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Ciaflflillfiation. 

Selon  l'article  109  da  règlement  d'adminittration  du  gouTerne- 
ment  des  Lides  Nëerlandaieee  les  peuples  de  rurchipel  indien,  son- 
mîs  à  la  pninaiice  hollandaîeet  sont  divMa«  en  4gard  à  Imir  eon- 

ditiou  politique,  en  quatre  catégories  ou  classes: 
les  eniopéens, 
les  aborigènes, 

les  persounes  assimilées  ans  européens, 
les  pcrsouues  assimilées  aux  aborigènes. 
Les  chinois  iorment  l'élément  principal  de  la  demi^  catégorie, 
où  sont  anssi  classés: 

les  arabes,  les  maures,  les  caliiigalais  et  d*antre8  étrangers 
d'origine  orientale,  ainsi  qne  tous  les  iodiridos  qui  sont  mahométane 
on  payons. 

Ils  sont  désignés  par  la  dénomination  générale  d*étrangen 

orientaux  ou  d'orientaux  étrangers 

Les  prescriptions,  où  il  est  question  d'aborigènes,  sont  applica- 
bles aux  personnes  qui  leur  sont  assimilées  —  c'est  à  dire  aux 
orientaux  étrangers  —  à  moins  qn*il  n*eu  soit  ordonné  autrenent. 

I)  Im  oricataoi  Arangen  luit  habhentf  im  indu  Nlwhndiiini  1«  Hmngmetkn* 
tmi  ne  le  aont  pei. 
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AjdmMoii  et  EtAbUasément, 

Avant  d'indiqaer  les  droits  ai  les  obligatious  des  Chiuoiâ  aux 
IndeB  NéerlaDdaÎBes  ü  convient  de  faire  connaître  les  ordonnanees 
félalires  à  lear  admitnion  et  à  leur  établiasement. 

Qoîeoiiqne»  Ghinoif  on  antre,  qoi  àénve  8*^tabKr  ans  Indee 
Néerlandaises,  doit  se  pourvoir  d*ua  permis,  —  daus  Java  et  Ma- 
donia,  dn  gooremenr  général,  et  aillenrs  —  dans  les  possessions 
hors  d«  œs  denx  îles  —  de  l'antotité  provinoiale  snpéiienre 

Le  dernier  acte  législatif  général,  r^ant  l'admission  des  étran- 
gers orieutaux,  est  inséré  dans  le  recueil  des  lois  de  l'année  1872 
40 

Les  piesciîpiioDs  stipulées  par  oei  acte,  dont  la  mise  en  vigneiir 
est  notifiée  anx  diels  de  province  et  de  divinon  selon  les  principes 

de  l'instruction,  publiée  dans  )e  recueil  des  lois  de  la  même  auuée 
K**.  41,  sont  d'accord  avec  celles  imposées  anx  européens. 
Dn  râglement: 

Tont  étranger  oriental  est  tenu  de  se  présenter,  dans  les  trois 
jours  de  son  arrivée  aux  Indes  Néerlandaises,  au  chef  de  dirision, 
sons  peine  d^ameode,  de  pion?er  son  identité,  de  déclarer  d'où  il 
▼isnt  et  le  M  qn*il  se  propose. 

IQ  reçoit  alors  nne  carte  d'admission  pour  six  mois,  duiés  d'ad- 
mission  qui  pout  être  prorogée. 

Cette  carte  lui  donne  le  droit  de  séjour  dans  les  ports  onrerta 
SA  commerce  général  et  pareillement  dans  les  lieux  on  dans  les 
régions  mentionnés,  snr  sa  demande,  à  sa  carte  de  séjour.  S'il  est 
rencontré  dans  d'autres  lieux  ou  r^ons  que  ceux  dont  le  séjour 
lui  est  accordé,  la  carte  d'admission  peut  lui  être  retirée. 

L^étraaigar,  qui  vent  se  fixer  aux  Indes  Nésrlandaiaai,  doit  se 

l)  AitU*  IM  4a  riglMMSt  a*«aadaMtntioD  dngonvecMomttelateNénludaiMi. 
1)  OidossuM  êa  IS  Mm  à»  «Ma  raai>. 
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poarToir  d'nne  permission  de  sfjour  aaprôs'dn  gouTernear  gtfn^ral 
on  de  l'antorité  proviaciale  supérieare,  suirant  qa*fl  dénre  s^établir 
dans  Java  et  Madoma  on  dans  lea  possesions  hon  de  cee  deux  fies. 

La  demaude  auz  fins  de  cette  permission  sera  faite ,  à  la  solli- 
citation de  rétranger,  par  Tintermédiaiie  du  ehe^  de  la  province  on 
dn  chef  de  la  division,  de  qni  relève  le  lien  de  son  arritée  on  oelni 
de  son  séjour  temporaire.  Le  sollidtenr  doit  prouver  qn'il  possède  des 
moyens  suffisants  d'oxistence  ou  qu'il  peut  les  acquérir  par  sou  travail. 

De  chaque  refus  de  permission  à  demeure,  rautorité  provinciale 
supérieure  informe  le  gouverneur  général,  qni  lui  m&ne  informe  le 
ministre  des  colonies. 

Le  chef  de  proTioce  enjoint  verbalement  au  délinquant  d'avoir 
à  quitter  les  Indes  Néerlandaises  dans  uu  délai  déterminé. 

Au  terme  fixé,  s'il  n'est  pas  satisfait  à  cette  iujonction,  Tétranger 
sera  éloigné  por  la  force  pnbliqne,  sur  Vordre  motivé  du  chef  de 
province,  toutefois  après  avoir  été  entendu  dans  sa  défense,  ce  à 
quoi  il  aura  été  au  préalable  verbalement  invité. 

L'appel  an  gonvernenr  général  doit  se  produire  dans  le  délai 
d*nn  mois,  à  compter  du  jour  de  la  signification,  an  délinquant,  de 
Tordre  d'expulsion. 

Le  recours  au  gouverneur  général  eat  üUäpeusii'  des  effets  de 
l'ordre  d'expulsion. 

L'ordonnance  dn  6  Juin  ')  autorise  l'oriental  étranger  à  s'éti^lîr 
sur  des  territoires  qne  le  gouTernenr  général  a  spécialement  dé- 
signés, comme  quartiers,  %  la  nationalité  de  cet  étranger. 

Les  quartiers  peuvent  être  déterminés  par  l'autorité  provinciale*). 

L'intéressé  est  tenu  de  s'établir  dans  les  quartiers  spéciaux  à  sa 
nationalité.  S'il  vent  s'établir  ailleurs,  il  devra  se  munir  d'une 
antorisation  spéciale  dn  chrf  de  la  division  territoriale,  où  il  désire 

1)  Bdletin  te  lob  te  «tto  wnte  N«.  ff. 

9)  OrdoonaiiM  da  9  oetobn  1871,  InlktiB  tel  toit  te  Mtto  aante  N^  141. 
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g'étublir.  Tout  refus  ii' autorisation  sera  porté  à  la  connaissance  de 
l'autoiité  proTinciale 

Dans  rintértt  de  ragriealtiive,  du  oommeKe,  dee  fennee  et  dee 
travaux  poblics  da  gowemraieiit«  lee  ehele  de  provinee  penTent 

autoriser  Tetraoger  oriental  à  résider  eu  dehors  du  tjuartier  affecté 
à  sa  nationalité ,  aueù  lougiempe  que  la  permission  ne  lai  en  sera 
pae  retirée. 

II  11*7  a  poa  KeQ,  pour  la  province  de  Biyo,  d'aooompagner 
ranloiisatioii  de  séjour  et  de  r^denoe  d*iiiie  indication  de  quartier 
spécial  où  se  doit  fixer  l'étranger. 

La  désignation  et  la  poeition  des  quartiere  réeervés  au  chi- 
nois, sont  conaignéBS  à  Fordonnanoe  dn  9  octobre  1871  *)*  modifiée 
par  celle  dn  16  Mai  1873  ,  et  complétée  on  remplacée  par  plu- 
sieurs décrets,  relatés  à  l'appendice  A. 

Au  nom  de  la  sûreté  générale  et  dans  l'intérêt  de  la  tranquillité 
publique,  les  autorités  coloniales  compétentes  peuvent  appliquer  à 
Tétranger  oriental,  établi  aux  Indes  Néerlandaises  ou  qui  y  est  né, 
ainsi  qu'à  tous  les  habitants,  les  articles  45,  46,  47,  48  du  règle- 
ment d'administration  du  gouvernement  des  ludtis  Néerlandaises, 
leequels  autorisent  lee  autorités  compétentes  à  interdire  à  tonte 
personne  suspecte  le  s^onr  des  cdloniee  néerlandaises  ou  à  modé- 
rer son  permis  de  séjour  à  quelque  partie  du  teiritosie  colonial 
spécialement  désignée. 

Article  45.  Le  gouverneur  général,  d'accord  avec  le  conseil  des 
Indes,  peut  interdire  le  s^our  des  Indes  Néerlandaises  aux  per- 
sonnes qui  n*7  sont  pas  nées  et  qui  sont  considérées  comme  dan- 
gereuses pour  la  tranquillité  et  Tordre  publics. 


1)  L*sppMAlM  A  oMÜMit  Im  qrAmuBew  qui  dltaradaw*  la  lÜMtioa  teifItotjstodM 
qautiMS  Jibaiii 

2)  Balleliu  des  lois  de  cette  année  14S. 
8)  Bnlktia  de»  loin  4e  nette  unén  N*.  8S. 
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Le  décret  d'interdiciiou  de  séjour  énonce  en  ce  cas  les  motifs 
de  la  décision  prise,  quand  il  s'agit  de  nationaux  hollande. 

Le  décvet  aeoorde  un  délai  de  oonTenanee  àlapowinneeikcanse, 
pour  mettre  ordre  à  see  affidree. 

Le  gouverueur  général  peut  ordonner,  par  mandat  signé  de  sa 
main,  que  la  person  oe  eu  cause  soit  arrêtée  et  retenue  «  en  atten- 
dant nne  oceaaioa  de  l'éloigner. 

Le  décret  d*expaleion  et  l'ordre  d^airestation  sont  notifiée  à  la 
personne  en  cause  par  acte  judiciaire. 

Sans  délai  le  gouferueur  général  porte  le  décret  et  lee  antres 
piéoeB  jnstificaiiTeB  à  la  connaissance  do  minisin  des  oolonise. 

8*0  s'agit  de  hollandais  «  le  décret  est  sonmia,  an  nom  du  Boi, 
par  le  ministre  aux  £tais  Géuéraux. 

Article  46.  D'accord  avec  le  conseil  des  Indes  dans  l'intérêt  de 
la  trauquillité  et  de  Tordre  publics,  le  gouverneur  géuéral  peut 
interdire  le  séjour  dans  certaines  parties  des  Indes  Néerlandaises 
à  des  personnes,  qui  ne  sont  point  nées  dans  les  Indes  Néerlan- 
daises. 

Si  la  mesure  coaceruc  une  personne,  n'appartenant  point  à  la 
classe  des  indigènes,  le  décret  et  les  antres  pièces  sont  portés  sans 
délai  k  la  connaissance  du  ministre  des  colonies. 

Quand  il  s'agit  de  hollandais,  la  mesure  est,  au  nom  du  Roi, 
soumise,  par  le  ministre  compétent,  aux  £tat8  Généraux. 

Article  47.  D'accord  avec  le  conseil  des  ludes  le  gouverneur 
géuéral  peut,  dans  l'intérêt  de  la  tranquillité  et  de  l'ordre  publics, 
assigna  à  des  personnes,  nées  aux  Indes  Néerlandaisss,  des  loca- 
Htés  spécifiées  pour  leur  séjour. 

Par  uu  maadai  par  lui  signé,  le  gouverneur  général  peut 
ordonner  qne  la  personne  en  cause,  en  attendant  une  occasion  de 
l'éloigner,  soit  andtée. 
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Le  décret  d*éloignement  et  Tordre  d'arrefttatiou  soai  notifiés  à 
Im  penonne  en  oause  par  acte  extnif-jadiciaire. 

Lonqiie  les  meeoie«,  doDl  il  est  quesfioD  dai»  cet  artiele,  eon- 
c«rD«iit  une  peraoone  D*ftppartenaii1;  point  à  la  classe  des  indigè- 
ueêj  il  est  procédé  couformémcnt  aux  prescriptions  spécifiées  à 
l'afaot  dendsr  alinéa  do  précédent  article. 

Lea  dispeattiona,  conaignéea  an  dernier  alinéa  du  précédent 
arfciele,  aont  anaai  applicables  ans  anjeta  bollandais. 

Article  4Ô.  Dans  ha  cas  prévus  par  les  articles  45,  46  et  47, 
le  goavemenr  général  décide  ai  la  penonne  en  oanae  sera  entendue 
dann  aa  dâenae  à  titre  de  renaeignementi  on  intarfiendra  de  droit. 

H  est  dressé  procès  TerVal  de  la  séance  d^anditran. 

L'appendice  B  contient  les  règles  à  suivre  pour  procéfler  en  ce  cas. 

Antérienrement  à  la  promnlgaiion  de  ce  règlement,  il  était  fait 
dea  fésarrea  apédalea  à  Tégard  dea  aooiétéa  aecritea  dea  chinoîa. 

L'ordonnance  du  8  Novembre  1851  0  décrète,  qne  les  sociétés, 
dont  les  a^gsemeuts  tendraient  à  l'agression  ou  a  la  sabversion  de 
Totdre  légal  et  Intime,  en  aeront  empêchées  par  la  force,  et  qne  lea 
membiea  aoont,  aana  exception,  éloignét  dae  Indaa  Neerluidaiaea. 

Quoique  non  abrogée,  cette  ordonnance  est  annullée  par  les 
prescriptions,  qui  sont  la  base  de  la  légialation  coloniale. 

Lea  aociétéa  ohinoiaea,  ayant  aonvent  nne  tendance  politique, 
aont  aignaléea  à  l'attention  dea  gouTemanta. 

Pour  plus  amples  informations  sur  ce  point  on  peut  consulter 
les  articles  et  ouvrages  suivante  : 

De  welgeving  ten  aanvien  van  gebeime  genootachappen  of  broe« 
doraebappen  onder  de  Cbineeien  in  de  Straita  Settlementa  en  in 
Nederlaniiscb   ludië   door  J.  W.  JouDg       Publié  dann  lu  Kevue 

1)  Bulletin        lois  de  rette  ftDO^c  N'  86. 

2)  Les  preacnptions  legales  relative»  aux  •ocUté*  tecrètet  oa  confrérie*  parmi  le* diiaoU 
daiu  1m  btraiU  SettlemenU  et  aux  Inde»  Néerltadaitet,  par  M.  J.  W.  Young. 
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des    Indes    Néerlandaises,    livraisou    de   Mars    et   d'Avril  1890. 

Dr.  J.^  J.  M.  de  Groot.  TIet  Kougsiwezen  Tan  Bornéo.  Ecue 
ferhandaUng  over  den  groodalag  eo  don  aaid  der  ChiDeeaclie  poli- 
tieke  ▼ereenigingen  in  de  koloniSn,  met  eene  CShîneMehe  geadûe- 

dénis  van  de  Kongsi  Lauiung  ').  Edité  par  les  soins  de  l'Iustitut 
Royal  de  philologie,  de  géographie  et  d'ethnoli^e  des  ladee 
Néerlandaitee. 

Thien  *R  Hwni.  The  Hnng  League  or  Heaveii-Earth  Leagne. 

A  secret  society  with  the  Chinese  in  China  and  India.  By  Gustave 
Schill,  Interpreter  for  the  Chinese  langnage  to  the  Government 
of  NetherlnndB-Iodia  *).  Member  of  the  Batavian  Soeîaty  of  Arte 
and  Sdences  and  of  the  Royal  Institute  fbr  the  Hiilology,  Geo- 
graphy and  Ethnology  of  Netherliiuda«Iudia.  Toi.  XXXII  des  Mé- 
moires de  la  Société  des  Arts  et  des  Sciences  de  Batavia. 

IIL  le  Dr.  Comte  Henri  Ueynen  d'Estrey.  Lee  Kongn  on  r^- 
hliquee  d'émigranis  diinois  dans  l'ouest  de  Bornéo.  Pnhlié  dans  les 
Annales  de  TExtrême  Orient  et  de  l'Afrique.  Tome  XIV. 

Le  gonvernement  a  exprimé  le  désir  qne  les  ehefii  de  promee 
reetreignent  les  antoiieatîona  h  donner  anx  orientaux  étrangers  de 
s'établir  hors  des  quartiers  qui  leur  sont  atfariboés. 

Cette  autorisation  est  une  faveor  personnelle  et  ne  doit  pas  s'éten- 
dre h  la  descendance  ou  aux  liéritiers  de  l'impétrant  aprâs  son 
décds. 

Cette  antorîsation  peut  £tre  refnaéOf  si  la  nécessité  n*en  est  pas 

démontrée  ou  si  les  circonstances  s'opposent  au  séjour  des  sollici- 
tean  hoam  des  quartier»  qui  leur  sont  attribués  par  les  règlements 


1)  Lm  Koogli  «fcÎBoiiw  à  Bonéa^  llteoir»  tar  In  priacipat  et  U  attore  dei  mtéiM» 
tltàmoiMn  politiques  daas  !«•  oolonic^  tain  d'vM  hktoit»  dûnoil*  ds  kl  ItMgà  Liaftag. 

Vmr  le  docteur  J   J.  M.  de  Groot, 

â)  Âctuellemeat  Froluteur  de  la  langue  chinoiM  à  l'univenité  de  Lejde. 
3)  Supplément  du  bulletin  dce  lois  N**.  4050. 
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Dans  cas  derniers  temps  an  grand  nombre  d'étraugers  européeDs 
et  oiientauz  aécMniei»  —  en  première  lign«  des  cbinois  s'expatriant 
en  nûson  de  le  misère  progressive  et  de  Tezoès  de  population,  se 
•ont  rendus  anx  Indes  Néerlandaises,  sortont  à  Java,  afin  d'y  cfa«tw 
cher  un  mojen  d'existence. 

Ces  réfugiés  sont  les  éléments  dss  basfonds  de  la  popolation 
eoIoBÎaU. 

D  est  nécessaire  de  les  éloigner,  autant  qne  possible,  des  pos- 
session néerlandaises,  et  de  leur  refuser  la  permission  de  s'établir 
daos  l'archipeL  L'autorisation  de  s'y  fixer  en  fiât  des  habitants  des 
Indes  Nénrkndaisss  el  on  ne  psnt  les  éloigner  pins  tard  qu'en  appli- 
quant les  articles  45  et  46  du  règlement  d'administration  du  gou- 
Teroement  des  Indes  Néerlandaises. 

Les  autorités  provineiales  doivent  s'opposer  h  la  venue  de  ces 
vagabonds. 

Il  faut  les  faire  observer  do  près  par  la  police  pendant  la  durée 
de  leur  permis  de  séjour  provisoire. 

^  Tont  individu,  trouvé  hors  des  lieux  qui  loi  sont  désignés, 
perdra  sa  carte  d'admission  et  sera  éloigné,  ainsi  que  cdui  qui 

n'est  pas  muni  d'un  permis  de  séjour  sur  les  terres  de  la  dépen- 
dance des  hollandais. 

A  i'oxpiimlion  du  défad  de  pennis  de  s^our  provisoire,  l'étranger  * 
«ans  moyen  d'ezistenee  eonvensblOf  ou  dont  la  eondnite  n*est  pas 

régulière,  sera  déchu  de  rautorisatiou  formelle  de  s'établir  dans  les 
possessions  néerlandaises.  Les  autorités  eompétentee  lui  en  interdi- 
ront le  s^ouT  ultérieur 


J>  a«»Miwt  as  bdMa  to  M»  M*.  4899. 
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Passe-portB. 

Les  orieataaz  étrangers  ue  peuveut  pas  voyager,  soit  par  terre, 
Boit  par  mer,  nns  piuMports  dana  1«8  partie*  de  rarchipel  indien 
BoomiMfl  k  la  pniasanee  néerlandaise. 

Le  mode  et  Toaage  des  passeports  sont  r^lés  pour  diaque  pro- 
vince particulière. 

Le  lèglement  pour  lee  îlee  de  Java  ei  de  Madeora  te  troiiTe 
eoniigné  dans  Tordonnanee  du  21  Juillet  1868  *)* 

Ce  règloment  est  uiodifié  et  suppléé  par  les  instructious  insé- 
rées aux  bulletins  des  lois  de  Tannée  1870  N^.  80,  1875  103, 
1886       56  et  1887  N^  74. 

Les  restrictions  ooneemant  lee  voyi^es  dee  orientaux  étrangers 
dans  les  principautés  de  Sourakarta  et  de  Jogjakarta  et  dans  les 
régences  du  Prëanger  ont  été  retirées  par  décrets  publiés  dans  lee 
buUetins  des  lois  de  Tannée  1870,  N<»  80  et  130. 

Les  règlements  pour  les  possessions  hors  de  Ja?a  et  de  Madonra 
sont  consignés  dans  les  bulletins  des  lois  suivants: 

pour  l'île  de  Sumatra  (excepté  les  profincea  d'Atjeh  et  de  la 
eôte  orientale  de  Sumatra)  1870,  N^  12; 

pour  la  proTÎnee  de  Bangka  1870,  8; 

m 

pour  l'Ile  do  Bilitou  1870,  N*.  11; 

pour  la  division  oeddentale  de  Bornéo  1865,  N°.  141  et  1870, 
N^  00; 

pour  la  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  1870,  18; 

pour  rîle  de  Célébes  et  ses  dépendances  1864,  137  ei  1870, 
N^  89; 

pour  la  profince  de  Menado  1880,       100,  1888,  M*.  271; 
pour  la  pronuce  d*Âmboina  1970,  91; 

pour  la  province  de  Ternate  1870,  N®.  92; 

1)  BolUUs  imlimà»  œUa  «ui^e  N^  S». 
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pour  la  province  de  Bali  et  de  Lomliok  1888«  N**  60; 

pour  la  proTinee  de  Tiraor  1870,  N".  9. 

Qout  M  gooTenemeDi  d'Atjeh  et  à  1»  féndeuce  de  la  côte 
orientale  de  Snmato  et  ^  celle  de  Biyo  le  ^itème  doe  pueeporte 
ii*eet  pat  encore  réglé. 

Les  règlemeuts  précités  ue  se  contredisent  paa.  Lee  passeports  sont 
donnéa  gratuitement  par  on  ao  nom  de  l'aotoxité  provineiale,  oa  du 
chef  de  diTieion,  aux  orîentMis  étrange»,  dane  TinttfrSt  du  commetoe 
et  de  rindnetrie,  on  pour  parvenir  *à  un  autre  point  autorisé.  Us 
sont  valables  pour  la  durée  d'une  aunée.  Ils  sont  refusés,  quand 
l'intérêt  de  la  tranquillité  publique  l'exige. 

Le  titulaire  d'un  paaaeport  ne  peut  pas  aégonmer  plus  d*nn 
mois  dans  la  même  diviaion  eane  permieaion  qpétaale. 

Hors  de  Java,  la  durée  du  s^onr  n'est  pas  déterminée ,  mais  le 
titulaire  ue  peut  prolonger  sou  séjour  au  delà  du  temps  uéceesaire 
au  but  de  aon  TO^age. 

Il  doit  présenter  aon  poen^rt  «n  viaa  dea  fonctionnaires  com- 
pétents, établis  dans  les  ehef-Uenx  de  proTinces,  divinons  on  districts. 

EiSt  aussi  obligatoire  le  visa  du  passeport  —  qui  est  gratuit 
eu  cas  de  eéjour  dans  les  ports  au  cours  d'un  vojage  par  naer. 

La  contrareniion  à  cse  prescriptions  a»a  punie  d'amende  et,  en 
cas  de  non-payement,  d'emprisonnement  *). 

La  durée  du  séjour  à  Java  et  à  Madoura  est  aussi  indiquée  daus 
différents  règlements  pour  1«9  possessions  hors  de  ces  deux  îles. 

L'usage  d'un  ftuz  paase-port  est  on  crime  puni  de  la  peine  des 
travaux  Ibreés*). 

Dans  l'intérfit  de  leur  sûreté  personnelle,  les  Toyageurs  doirent 
réclamer  de  Tautorité  provinciale  un  passe-port  spécial,  pour  pou- 
voir voyager  sur  le  territoire  des  princes  indigènes  dans  la  rési- 

1)  BulIetÎD  dr«  luis  de  1850,  N«.  6  et  ds  1870  M**.  88. 
S)  BaUetis  de*  lou  de  1874,  N«.  liO. 
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dmica  de  b  diYiaioii  méridioiiab  et  orientale  de  Bornéo  et  dani  le 

gouvernement  de  Célébes  et  de  ses  dépendances. 

L'octroi  de  ce  passeport  peut  être  refusé  par  l'autorité  compé- 
tente *)• 

Cbelii. 

Dans  les  cautons  où  on  lea  juge  assert  nombreux,  les  orien- 
taux étrangers  sont  placés  sous  la  conduite  directe  de  lenxe  propres 
eheb;  là«  où  île  ne  eomptenf  qu*iin  penonnel  reetareint,  ils  eont 
admmwtfée  par  les  eheft  indigènes. 

Les  chefs  des  orientaux  e'trangers  sont  installés  et  pourvus  des 
instructions  nécessaires  par  le  gouverneur  géuéral  *). 

Les  chefs  inférieurs,  eomme  les  qnartinien,  sont  nommés  soit 
par  les  dieft  de  dirâion,  soit  pear  les  olieli  sons  lesquels  ila  serfsnt. 

Lss  chefs  chinois  sont  choisis  parmi  les  personnes  de  cette  nn- 
tiooalité  que  leur  positiou  de  fortune  et  l'importauce  de  leurs  af- 
&ires  désignent  comme  les  pLns  capablee;  leur  oondnite  doit  être 
réputée  irréprochable;  ils  ne  doÎTcnt  pas  iiire  nsage  de  Topîum. 

L*état  de  fulüte  on  dHnaoltaibilité  notoire  est  an  obetede  h 
remplir  toute  charge  publique. 

Ces  élus  sont  directement  aesi^ettis  aux  chefs  de  province  ou 
de  division  et  portent  le  titre  de  Mpitaine  on  lientennnt. 

Il  n*y  n  pas  de  règ^  fixe  à  Tégnid  da  titre  qu'ils  doivent  re- 
vêtir. 

Quand  le  nombre  des  chinois,  résidant  dans  uu  même  endroit, 
exige  la  nomination  de  pins  d'un  chef,  le  principal  d'entre  eax 
porte  ordinairement  le  titre  de  capitaine,  et  lea  antres  celui  de 
Ucateuaot. 


1)  Biill-Hn  des  loi»  de  1870  No»  13  et  89. 

2^  Article  73  du  règlement  d'adminiatrslioii  da  goavuBemeat  if  ind« ]<^rl«ad«iM» 
et  Baüetm  de«  lob  de  1866,  N°.  10. 
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Cependant  il  n'est  pas  rare  qu'il  s'intitule  capitaine. 
Dans  les  iroia  capitaLea  de  Jara  le  ehef  prindpal  porte  le  titre 
de  tnoy'or,  lee  autrea  celai  cle  oApitûne  ei  de  lieutenant 

Les  offieien  chinois  forment  ensemble  le  conseil  ehinds  on 

kong  koan. 

Le  conseil  de  tiataria  a  ses  secrétaires  particuliers. 

La  compétence  des  conseils  chinois  sera  tnûtée  dans  le  chapitre 
sur  la  jnn^pnidence. 

Le  goaremement  accorde  qnelqaeHns  le  titre  do  espîtaine  ou  de 
lieutenant  à  dee  chinois  de  mérite;  ces  titres  en  ce  cas  sont  sim- 
plement honorifiques. 

Cette  distinction  est  un  témoignage  de  sstisfoction  accordé  snz 
dieb  effsctifs,  qui  quittent  le  serrice. 

Les  membres  chinois  des  chambres  d'orphelins  et  de  successions 
portent  aussi  ces  titres,  tant  qu'ils  sont  en  fonction. 

Les  actes  de  nonunation  des  oflkiexs  chinois  sont  assujettis  à 
un  dioit  de  timbre,  Tanant  de  60  à  800  florins 

£a  outre,  les  chinois  revêtus  de  titres  purement  honorißqn^, 
payent  une  certaine  couLributiou ,  yariaut  de  300  à  1000  âonus, 
perçue  sm  profit  du  fond  des  hôpitaux  chinois. 

Par  sa  décision  du  21  Octobre  1886,  la  Hante  Cour  de  justice 
des  Indes  Néerlaudaises  a  décidé,  qn*on  offieier  chinois,  qui,  %  Foe- 
caaiou  de  sa  retraite  honorable  du  service  effectif,  reçoit  un  titre 
honorifique  ou  est  élevé  d'un  rang,  n'a  pas  à  payer  la  provision  dûe 
par  tout  chinois  à  qui  est  accordé  un  titre  honorifique  d'après  le 
bulletin  des  lois  de  1810,  N^  82 


1)  Article  31  de  l'ordoonanoe  do  16  Octobre  1817.  Balletin  dee  lois  de  œtte 

st. 

S>  flappMBMl  dft  kalklia  dû  loii  H*.  4S66. 
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.«lale,  appliquée  mz  indkrAnes  et  aux  ainmiléi 

L'article  ♦  h 

^doura,   iib  que  lea  cliefs  dea  oneutaux  étraugera  sont 

Céuure 

.  ^es  de  l'exercice  de  la  police. 

lia  obeerretont  dana  la  recherche  des  crimee  lei  préoeptee  {ma- 
dits  par  oe  règlement  à  T^gMd  dae  oheft  de  village  el  de  diabrict, 

en  ce  que  ces  préceptes  leur  sont  applicables. 

Les  prescriptioDS  de  cet  article  ügurent  aux  différeots  règle- 
ments de  jttriapradence  ponr  les  poiooBsfone  luira  de  Java. 

L'oidonoanoe  dn  20  Août  1865  ')  donne  à  ces  eheft  les  pou- 
voirs néccesniren  à  la  recherche  et  à  ta  découTerte  des  eontraventiona, 
relatives  aux  fermes. 

Ils  j  sont  autorisés  à  régler  le  mode  et  les  conditions  imposés 
an  nom  dn  gonTernement  pour  opérer  la  visite  dss  bontiqnsa,  des 
magasins  et  antres  lisnx,  des  batsanx,  dse  habitations  et  dépendan- 
ces de  tonte  personne  soupçonnée  d  ucr  r  en  opposition  anz  pres- 
criptions du  gou?emement  tant  pour  les  perquisitions  à  faire  chez 
les  aborigènes  que  chei  las  personnes  qni  lenr  sont  assimilées. 

Csa  cheft  sont  de  pins  rsaponsaUes  de  Tordre  et  la  tranquillité 
dans  les  quartiers  de  ceux  de  leors  oompatfiotss  aonmis  h  lenr 
surveillauce;  ils  sont  chargés  du  règlement  des  affaires  locales  et 
de  la  tonne  des  registres  de  la  popnktion,  enfin  ils  donnent  anx 
autorités  enropésnnsa  des  ans  h  l*égBzd  des  intérêts  de  leurs  ras* 
oortissants. 

Ils  n'ont  d'autre  pouvoir  juriflique  que  celui  qui  leur  est  con- 
féré dans  le  second  alinéa  du  règlement  d'administration  dn  fpu- 
Tememant  dea  Indes  Néetiandatsss 


J)  Balleiin  de*  lois  de  cette  année  N^  84. 

2)  .r49peDdMil.  ««tn  Isaii^  ««  parMMMi  Irar  «m*  Miniléw  *t  wêm  iMr 
«tioealiK.  1m  Mtàgm  dvîlt.  )«i  a*«prè»  ban  loii  ralîgiMiMi  w  vMUm  «oatam»  sont  as 
#la  ooapéteoa  i»  ko»  fittm  «a  ékA»  j  rwlMt  loiab«. 
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Ce  fiq^t  Mim  tnité  plni  mplement  dam  le  cbApitra  tor  Tad* 
HmuMralioiL  de  1«  jvnapmdiiioe  parmi  lae  oriantanz  éfarangaca. 

Conformément  k  l  article  7  du  règlement  d'organisation  judiciaire 
et  de  l'administratioii  de  la  justice  aux  Indea  ^iéerlaudaises  les  cheh 
ehÎBoia  aaabteni  wax  aéaneaa  an  titre  de  aiemlirea  eonaultanta  daoa 
lea  Iribriiiiaiix  «i  matière  citile  ou  en  matière  pénale  de  quelque 
nature  que  oe  soit,  où  sont  impliqals  des  ehinois,  aoit  comme  dé- 
fendeurs, soit  comme  accuses,  eu  première  instance,  et  si,  d'aiikurs, 
quant  an  litige,  ils  ne  se  aont  point  aonmi«  Tolootaiiement  anx  lois 
appHqnéea  eux  eun^éena  *). 

Penfent  être  aussi  ehoisia  à  titre  de  membres  eonsoltants  prèa 

des  tribiiuaux,  des  noûtbles  chiuois  saus  Litre  qualificatif  special. 

Dana  quelque  provinces  des  possessions  néerlandaises,  hors  de 
Java  et  de  Madonra,  lea  peraonnea  aaaimiléee  aux  aborigèoea,  en 
nombre  deaqneUaa  «ont  lea  notaUea  diinois,  pen?ent  prendre  aéuiee 
eofume  membre  dn  triband  local,  ainsi  qu'an  conseil  de  province  à 
Telok  belong  [les  districts  lampongsj  *),  à  Palèmbang  à  Àtjeh 
majeor  %  à  Tanjong  Finang  [J^jo]  %  aux  oonseila  de  provinee  dans 
la  dinnon  oecidentale  de  Bornéo*),  à  eeax  de  la  diriaioo  méiidio* 
nale  et  orientale  de  Bornéo  aux  oonseils  de  proTÎnoe  dans  les  fies  de 
Bali  et  de  Loiubok  au  couaeil  de  province  à  Teruate  '}  ci  aux  coii- 
eeils  de  province  dans  la  résidence  de  la  odts  orientale  de  Sumatra  '°). 

1)  Voir  mon  ^tadc:  L'afiminittration  d»  la  juitice  parmi  les  itulig>Hei  dans  Us  iUs  de 
Ja»a  et  d«  Hadoura,  —  publiefi  daas  lea  Anoalcs  d«  l'Extrême  Orieot  et  de  l'Afrii^ae  — 
livnûoa  da  lier  Septembre  1890. 

S)  Afiieto  11  du  bollelia  te  loia  4«  1879  N*.  U. 

S)  Artieb  10  dn  bdlcUs  te  lob  d«  1876  N«.  li. 

4)  Artiele  10  da  bulletin  te  loia  de  \S81  N°.  82. 

5)  Article  7  do  bulletin  de«  lois  de  1S5S  59. 
fl)  Article  10  do  bulletin  de*  lois  de  1883  N°.  5U 

7)  Article  10  du  bulletin  des  lois  de  1880  M».  &. 

8)  Artiak  10  dn  billalia  te  lob  da  1889  N*.  1«L 
8)  Arliele  M  dtt  Vnlhlto  te  tob  de  1888  M*.  88. 

10)  Artide  11  da  boUatiB  te  kta  ds  1887  M*.  48. 


16    '  J,  1,  muBB, 

Lb  Beule  inBfcraetion  reUtire  box  oheb  cbiaoie  qai  eoit  pu- 
bliée, esl  celle  qui  eonoeroe  le  eapitsUie  et  lee  lieateoButB  deediinoiB 

(laud  la  réâideuco  de  Sourabaja  '). 

L'ordoiwBnee  da  25  Norembie  1867  1b  déclare  BppüeBble  in- 
t4llpraleBient  à  1b  profinoe  de  SeuBCBBg  efc  l'ordomiBnce  dn  1  Février 
1858  ')  l'applique  partienemeiit  ^  la  protinee  de  Banda. 

Les  prescriptions  susditea  concerneut  les  chefs  des  chiaoù,  <  tablia 
dana  lea  chef-lieax  de  ptoTioeae  et  de  diatncte  dans  un  centre  de 
population  indigène,  qoi  leo  aarpaaae  notablement  en  nombre. 

Là  (comme  dans  lee  îles  de  Jara  et  de  Bfadonra  et  dans  plu- 
sieurs provmces  eu  dehors)  la  position  d'offîcier  ehiuois  est  honori- 
iiqne  et  gratuite. 

Dana  lea  profineee  do  la  o6te  orientale  de  Sumatra,  d'Aijob  et 
ses  dépendances,  de  Riyo  et  ses  dépeadances,  de  Bangka,  de  Billion 
et  de  la  difisiou  occidentale  de  Boruéo,  où  se  trouve  uue  popula- 
tion chinoiae  nombreoee,  nuda  peu  ftnrtonée,  un  salaive  est  attaché 
à  la  ebaigo  d*offiâer  chinda. 

Dans  les  districts  dits  chinois  de  la  dirision  de  Montrado  (pro- 
vince de  la  division  occidentale  de  Bornéo)  où  la  population  est  en 
grande  partie  compoeée  de  chincnst  1<b  chinoia  aont  mia  boub  la  pro- 
tection de  leura  cheli,  qui  reçcnTent^  en  ce  cas,  un  nlaire  et  août 
considérés  comme  ibnctiounaires. 

Les  kapitana  (chefs  de  district)  et  les  lau-ikay»  (chefs  de  village) 
sont  BubordonnéB  au  kap'tha^  à  la  capitale. 

Conformément  à  rartide  5  du  règlement  proTÎneiBl  de  l*adflû- 
iiistration  de  Tintérieur  dans  les  districts  chinois*)  le  hap-thay  est 
nommé  par  le  résident,  sous  réserve  de  l'approbation  nlténenre  dn 


1)  ttdktm  dM  Im     18W.  N«.  10. 
S)  BiOMla  4m  lob  a*  «M*  taafe  N*  1€8. 
S)  Bolktia  «M  lot»     ortto  «wét  N*  IB. 
4)  BdIdtB  te  loto  4e  1W7.  N*.  B7. 
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gouTernear  général,  let  kapitan»  «ont  nomméa  par  le  réndent  et  lea 
lau'thaff»  par  raenatant  réndent. 

Lcur;s  fonctions  sont  spécifiées  daus  le  même  règlement. 

I*aus  la  dirisioa  de  Sintaug  les  chefs  de  village  sont  choisis 
par  TaBsittent  réeîdent  et  les  ehe&  de  rang  eapérieur  par  le  rén- 
dent •). 

Dans  chacun  des  huit  districts  de  l'île  de  Bangka  réside  un 
lieafceaant  dee  chinois,  nommé  par  le  résident  sons  réserve  de  Tap- 
piobatioa  dn  gonmnear  général.  11  aasùtte  le  fonctionnaire  gon» 
Tem«nr  européen  dans  Tadminisiration  et  la  sarreillanoe  des  mines 
d*éiain. 

Le  lientenaufc  j  est  assisté  dans  ses  fonctions  par  des  deres  et 
des  mandon*)  chinois  «  comme  Ini  salariés  par  le  gonvernanent. 

Les  devoirs  de  ces  fonctionnaires  sont  consignés  à  l'article  il 
de  rordonuance  dn  1  Âoût  1854 

Une  pension  de  retraite  pent  être  allouée,  après  vingt  ans  de 
aervîoe  révolus,  anx  chefr  salariés  des  orientaux  étrangers,  en  con- 
formité des  instractions  de  Tordounanoe  dn  9  Avril  1881  *)  et 
d'accord  arec  l'ordoiinauce  du  8  Septembre  de  la  même  année  ^) 
des  ssooQis  en  argent  peuvent  être  accordés  à  leurs  veuTcs  et 
orphelins. 

Les  cheft,  qni  sont  an  service  dn  gouvernement  à  Java  et  Ma- 

doura,  sont  dispensés  de  la  contribution  sur  les  métiers 


t)  Bollctin  de>  lois  de  1857  N*.  K. 

2)  T<p  mot  malais  mandor  est  une  rorrnpiion  da  portugais  mandndor  et  «ij^nifie  :  chef, 
iarT«illant,  maître-ouvrier,  premier  valet,  chasie-nvant.  Oietionnnirc  malais  hoUaotiai», 
oompilé  par  ordre  do  gcavenemeot  des  Indes  Néerlandaise»  par  H.  von  Deirall,  publié 
fsr  b  Doetaor  H.  N.  vta  d«r  Tink.  Biteti»  ImprioMrii      guiifiKMBUt  18M. 

S)  BotMa  <bi  Ion  d«  Mita  «imtf»  89. 

4)  Bdbtbi  d»  Ms  de  «Ile  «nais  N*.  «9. 

5)  BullaiB  d«  lois  de  cette  année  N°  180. 

6>  Aitiflle  S,  Bmrnon  S  dn  bnlletin  dee  bit  de  rennée  1878  N«.  IS. 

S 
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I 


Leurs  collègues,  dans  les  possessions  aéerlandaises  hors  de  Java 
et  de  Madoura,  jouissent  aussi  de  ce  privilège 

Cette  dupenae  ne  s'étend  pas  oependsot  an  commerce  ou  métier 
qu'ils  «lefeent  penounellement 

Les  ehéb  des  orientaux  étraugers,  à  Java  et  h  Madonra,  ainsi 
que  ceux  qui  siègent  en  dehors  de  ces  résuleuces,  s'ils  sout  char- 
gés de  la  perception  de  la  coutribatioii,  mentionnée  plus  baut, 
reçoirent  8  pour  cent  des  sommes  perçues  et  venées  dans  la  caisse 
dn  gouT^rnement. 

Aucun  custume  spécial  n'est  imposé  aux  cheik  chinoi»;.  Dans  les 
chef-lieux  de  Java,  ils  portent  ordinairement  le  costume  des  mandat 
fins  de  la  mâre-patrie. 

Le  gouvernement  remet  à  quelques  cbe&  chinois  dans  tes  pos- 
sessions hors  de  Java  et  de  Madoura  une  canne  en  rotin,  comme 
insigne  de  leur  dignité:  aux  lientenants,  à  Riyo,  une  canne  à  pomme 
d*aigent,  ornée  des  armes  de  l'empire  et  de  la  légende  «Lnitenaut  der 
Ohineesen  te  Rionw^  [Lientenant  des  chinois  à  Riyo]^)  an  capi- 
taine des  chinois  h  Benghalis  [résidence  de  la  cdte  orientale  de 
Sumatra],  à  celui  de  Lingga,  aux  lieutenant  du  Bintang  septentrio- 
nal, Bintang  méridional,  Karimon  et  Batam  [résidence  de  Riyo 
et  ses  dépendeneea];  la  canne  à  pomme  en  or  attribuée  aux  capi- 
taines, ainsi  que  celle  attribuée  aux  lieutenants  à  pomme  en  ar- 
gent, sont  ornées  l'une  et  l'autre  des  armes  de  l'empire  et  <le  la 
légeude  «Kapitein  ou  Luitenant  der  Chiiieezen  te....»  [capitaine 
on  lieutenant  des  chinois  à  (lien  où  réride  le  titulaire)]^). 

Âfin  de  satisfidre  conTenablement  aux  exigences  de  leur  charge 
dans  les  affaires  de  police,  les  cheb  chinois  s*adjoignent  des  agents 


1)  BsIletiM      loi»  de  1878  N«  88.  87,  80S  tt  819,  1679  N«.  807. 

2)  Supplément  do  balletin  des  lois  îi".  8253 

3)  Article  4  do  bulletin  Ae*  lois  de  1862  N*.  68. 
é)  BalItUo  des  lois  de  1873  34. 
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de  police,  qu'ils  pujeut  de  leurs  deniers.  Mais  lea  chefs  de  pro- 
vince ne  pouTent  eurôler  ces  auxiliaires  à  titre  officiel  comme  les 
nties  agMite  de  police  en  titre,  de  aorte  que  cet  atyoïnte  n'ont 
aneame  valeur  offidelle. 

Pour  mettre  fin  à  cette  anomalie  le  gouverneur  général  a, 
par  son  ordonnance  du  15  Octobre  1886  '),  vouln  et  ordonné,  que 
1m  ehe&  de  piovinee  foasent  aatorieés  à  procéder  à  la  nomination  de 
tou  agents  de  police,  salariés  on  non  salariés  parlegooTemement* 
qni  sont  on  peaveot  dtre  an  service  des  offieiem  chinois. 

Les  orientaux  étrangers  de  mérite  —  «ur  le  rapport  des  chefii  — 
peuvent  à  titre  de  récompense  des  services  rendus,  être  honorés  de 
médaiUss  en  or,  en  argent  on  en  bronse*). 

L'ordonnance  du  27  Septemhm  1887')  autorise  les  chs6  des 
ont'utiiux  étrangers,  uomniés  par  le  f?ouveriieur  i^fhi^ral,  à  pa-^ser  le 
temps  de  leur  cougé  à  l'iuierieur,  eu  conformité  des  prescriptions  de 
l'ordonnance  du  13  Mai  1872*). 

Jurisprudence. 

En  vertu  de  la  fiMalié  octrojée  au  gouverneur  général  par  le 
second  paragraphe  de  l'article  75  du  règlement  d'administration  du 
gonvemement  des  Indes  Néerlandaises,  une  notable  partie  de  la 
législation  européenne,  relative  au  droit  civil  et  commercial,  est 
devenue  applicable  aux  orientaux  étrangers  d'un  grand  nombre  de 
districts  des  possessions  néerlaTidaise^  de  l'archipel  iudien. 

Le  bénéfice  en  consigné,  pour  les  îles  de  Java  et  de  Madouro, 
à  l'ordonnance  du  8  Décembre  1855  ^)  et  comprend; 

1)  BdMÎB  te  kb  4a  site  mât  H».  IM. 

S)  SeppMbiBl  dm  WMb  te  kb      MSO  ai  MM. 

S)  Balletin  do  loU  de  ertte  umét  V**.  176. 
4)  Bulletin  de«  loU  d«  ceit*  mniff  N*.  91. 
h)  Balletin  de»  lok  éa  cette  ukaée  S".  79. 
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A.  le  code  civil,  excepté  tout  ce  qui  coucerue: 

a.  les  aotes  de  VétaA  oifil, 

b,  le  managet 

r.  les  droits  et  devoirs  des  époux, 

d.  la  commuuauté  légale  des  bleus  et  leur  admiuistratiou , 

e,  les  oonventions  matrimoaialesi 

/.  la  communauté  et  les  coaventiona  matrimoniàleB  va  cas 
de  nouTean  marine  après  décès  d'ua  des  époux  « 

g.  la  séparatiou  des  biens, 

A.  la  dissolution  du  mariage, 

j.  la  séparation  de  eorpe  et  de  biens, 

k.  la  paternité  et  la  filiation  dos  eufants, 

/.  la  parente  et  l'affiuité, 

m.  la  puissanoe  paternelle, 

n.  la  minorité  et  la  tuteUe, 

o.  rbéridité  en  cas  de  décès. 

Les  ezceptious  forment  le  titre  II,  lY  jusqu'au  XV  da  livre  I 
et  le  titre  XII  du  livre  II. 

B.  Le  code  de  commerce,  excepté  les  neuf  derniers  mots  de 
l'article  39S  >)• 

C.  Les  prescriptions,  relatives  1^  l'introduction  de  la  jurisprudence 
nouvelle,  eu  taut  que  cela  se  rapporte  h  la  jurisprudence  euro- 
péenne «  déclarée  applicable  et  aux  règle»  de  transition  de  Tune  à 
l'autre  jurisprudence. 

D.  Les  textes  explicatifs  de  l'insolvabilité  notoire,  contenus  dans 
[e  7ièma  titre  du  livre  du  règlement  sur  la  procédure  civile 
pour  les  consdls  de  justice  et  la  Haute  Cour  des  Indes  Néerlan- 
daises. 


1)  BoUiliB  te  Ut  40  1861  N*.  80. 
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Le  droit  (le  fiimille  et  l'héridité  ue  figurent  poiut  à  cette  modi- 
fication da  Code  lotnluxe.  * 

CepeDdant  quelques  points  da  droit  de  famille  panni  lea  ofi^n* 

taux  eiicingers  sont  réglés  par  la  même  ordonnance,  iiommémeut 
canx  qui  concernent  la  majorité,  la  communauté  des  biens  en  caa 
de  mariage  et  le  droit  de  tester. 

En  même  tempe  sont  réglées  la  valear  justificative  des  livres 

de  commerce  et  les  associations  conimerciales,  connues  aoua  le  nom 
de  kongn 

I/ordonnanee  dn  8  Décembre  1855  est  déclarée  applicable  aux 
onentaoz  étrangers,  dans  le  gouTernement  de  la  cdte  occidentale  de 
Sumatra,  par  ordonnance  du  26  Mars  1874  -);  à  ceux  de  la  rési- 
denee  de  Bengkoalen,  par  ordonnance  du  2  Février  1880  ')  et  à 
eeox  de  la  province  de  Cêlébea  et  ses  dépeodenees,  de  Meaado,  de 
Tomate,  d*AmlK>n  et  de  lïmor,  par  ordonnance  du  15  Mars  1882*). 

Dana  les  autres  province,  les  orientaux  étrangers  sont  assimilés 
à  la  population  indigène,  quant  à  la  jnrispmdenoe  cirila. 

Pour  chacune  des  provinces,  dans  les  possessions  hors  des  fles 
de  Ja? a  et  de  Bfadoura,  il  y  a  un  règlement  particulier  de  la  juris- 
prudence 

Dans  le  territoire  indigène  qui  —  tout  eu  reconnaiMant  la 
souverainité  néerlandaise  ~  est  gouverné  par  ses  propres  princes, 

1)  Vn  «Mit  dVigIsa  eUmiiM,  )«$  mI  imtiodmt  dm  pIvHuiit  logw»  polj- 

Mmm  rt  si^oifle:  oonpigaic,  flraw,  ifonioD  de  pmnonMS  qui  ont  1«  ntaM  btt,  mw 

M  cfune  te]\e  rcfunion 

DictioDnaire  m»lais-hollanclBîs ,  eorapj!^  par  ordre  da  gouvernement  des  Indes  X^er» 
lu4iaiM»  jwr  Ii.  von  Üewail ,  publié  par  le  Docteur  il.  S.  vtn  der  ïaak.  BitavU, 
bpÎBtri*  im  gouferoeneat  1884. 

t>  Bolktis  dM  loia  de  cdto  lué»  N«*.  9ic. 

S)  Bolkim  d«  toit  d«  Mit*  «iitéB  N*.  84. 

4)  BaUctio  d«t  loit  de  cette  wmêt  N«.  8S. 

()  L'eppeadiee  C  eootient  une  notice  des  balletin»  dee  loît  dana  leequela  ett  r^gl^ 
^  jantprudenoe  pour  Ice  diffirentee  profiiwee  d«M  let  poMiaioiu  hon  dee  liée  de  Jtra  ei 
it  Madonra. 


22  I.  I.  HBlJMt, 

Ift  oondition  politique  des  orieatoox  Amngen  est  réglée  per  1m 
GoiiTenlioni  oodcIiim  avee  oee  princei. 

11  est  tonjoimt  stipulé,  qae  les  habitetite  tout  sujets  diraeli  da 
gOUTernement  des  Indes  Néerlandaises  '). 

La  dite  ordonnance  relate  encore  quelques  paragraphes  de  droit 
ciril,  applieaUse  aux  indigènes  et  aux  personnes  qui  leur  sont 

L'ordonnance  du  14  Mars  1867,')  modifiée  par  celle  du  17  Mars 
187 7|  ')  ràgle  la  valear  attribntiTe  des  actes  soas-seiog  prifé  de 
personnes  appartenant  à  la  cat^rie  ci-dessus  mentionnée* 

L'ordonnance  du  16  Novembre  1870^)  retire  ans  orientaux 
étrangers  le  bénifice  des  prescriptions  de  l'article  103  du  règlement 
sur  la  procedure  civile  pour  les  conseils  de  justice  et  la  Haute  ooor 
des  Indes  Néerlandaises. 

Tmci  la  teneur  orijpnale  de  oet  artide: 

«Cependant  à  des  indigènes  et  à  des  per$onne»,  qui  lew  $ont 
<cu8imiU&f,  qui  comparaiaseut  en  personne  sur  assigoation  sans  8*être 
«munis  d*an  procoreur,  un  court  délai  sera  accordé  sur  leur  demande, 
«afin  qu'ils  puiiMut  se  munir  encore  d*un  procureur». 

«Ce  délai  expiré  uns  que  la  nomination  dn  procorenr  ait  eu 
«lieu,  le  forclos  sera  prouoncé  saas  nouveau  délai». 

Les  mots  soulignés  *et  à  dee  pereounes,  gui  leur  êont  aêtimiUft» 
iont  mainteuant  snpiwimés. 

Par  ordonnance  dn  26  Mm  1874  *)  les  indigèoes  et  les  per* 
sonnes,  qoi  leur  sont  assimilées,  sont  assujettis  aux  prescriptions, 


I>  Voir  à  r^rd  det  chinoU  dau  le  (ultaott  Je  Siytk  et  de  Mt  d<pead«iiMt,  le  balletitt 
de*  lois  de  I8r>;j  N".  11  et,  à  l'egud  d»  «MI  a»  b  priiiei|»oU  d«  K«U  Piiiuf  «t4ip«s- 
danees,  celui  Je  1870  N».  104. 

i)  Ballrtin  des  loU  de  cette  ftuace  S".  ]»9. 

S)  BdMn  4m  lob     Mlle  ibb«b  N*  65. 

4)  Bdklia  àmUhà»  eelle  eaaA  N«.  lU. 

•)  Bdklia  te  lob  4«  mM*  wni»  M*.  M. 
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à  p«a  prêt  identiques,  da  r^lement  mr  la  procédure  eivile  pour 
les  consens  de  justice  et  k  Haute  Cour  des  Indes  Néerlandaises, 
en  ce  qui  eonceme  la  contrainte  par  corps,  dont  les  régies  fix^See 
par  l'ordoDnance  du  12  November  1875  ')  disent,  qae  la  contrainte 
par  corps  sera  exercée  contre  les  fermiers  des  impôta  de  l'état  et 
leurs  garaots,  pour  le  remboursement  des  droits  de  fermaga,  des 
amendes  etc.,  même  si  ees  débiteurs  sont  âgés  de  plus  de  soixante 
cinq  ans. 

Pur  ordouuance  du  21  Aôut  1879  les  articles  1601  —  1603  du 
code  civil,  qui  traitent  du  louage  des  domeetiques  et  des  ouvriers, 
sont  déelavés  applicables  à  la  population  indigàne  et  au  person- 
nes, qui  lui  sont  asmmilées. 

Âui  termes  du  troisième  alinéa  ih  l'articlo  75  du  règlement 
d'administration  du  gouTeroement  des  Indes  Néerlandaises,  les  in- 
digènes et  asaimilës  peuvent  se  rédamer  du  droit  civil  et  oommeru 
dal  des  européens. 

Las  règles  d'option  eu  cette  matière  sont  indiquées  à  l'article 
des  prescriptions  générales  de  l^slation. 

Pour  les  indigènes  on  assimilés  cette  option  est  oUigatoûre  en 
cas  de  mariage  avec  une  personne  enropéenne  ou  une  personne, 
qui  j  est  assimilée,  en  conformité  avec  l'article  15  des  prescriptions 
relatives  ù  l'introdactiou  de  la  nouvelle  législation  et  aux  principes, 
qui  n^pssent  la  transition  de  l'ancienne  législation  à  la  nouvelle 

D'accord  avec  le  troisième  paragraidie  de  rartide  75  du  xdgle- 


1)  Balletia  des  loi»  de  ottto  tanée  N**.  249. 

2)  Bulletin  in  loii  de  cette  année  S".  256. 

3)  Voici  le  texte  de  c«t  article:  .L^s  pfrsoon«,  appartenant  h  la  population  indigène 
.ou  animilée»  à  oetle-ci,  pourront  contracter  miriage  tvec  de*  europ^nt  on  arec  ceux  qui 
•  lear  mbI  iHÏBiM^  i  ooiditiN  d«  i^êln  wiwi  d*hvMM  I  h  Ujpibllos  «ifîl*  aC  mmmmU» 
••mopleBiie  n  md  «ntitr.  Cette  lomfMloa  «ara  Ikv  pur  Mte  ntàBsliqM,  ènA  oopit 
.MiiHife  tMS  tmSm  k  VMm  i»  l'Ittt  dvU,  qn  va  ton  BntiM  4iw  l*Mtaa«Biri^ 
•■k  joiMln  b  oopic  à  «al  ttà»  €owm  uatm». 
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meot  d'administratâon  <Ia  gooveruement  ties  Indes  NeerlandaisM 
Vftrtide  10  da  l'ordonnance  du  8  Décembre  1865*  déjà  pianenn 
fois  citée,  dispose  que,  ai  lee  orientaux  étraugers  ne  relèrent  pas 

de  la  législation  européen  ne  quaut  au  droit  civil  et  commercial,  le 
juge  indigène  doit  appliquer  les  lois  religieuses,  institutions  et  cou- 
tumes des  indigènes  en  tant  qu'elles  ne  sont  point  en  oppontion 
avec  des  principes  d'équité  et  de  justice  génénûement  reconnns. 

Quand  il  y  lieu  de  statuer  sur  des  matières  non  régies  par  les 
lois  religieuses,  institutions  et  coutume-;  dont  il  est  parlé  ci-dessus, 
le  juge  se  guide  d'apràs  les  principes  généraux  du  droit  civil  et 
commercial  pour  les  européens. 

Quant  à  la  jurisprudeuce  criminelle,  les  orientaux  étrangers  sont 
soumis  au  code  péimî  applicable  aux  indigènes,  publié  dans  U-  bulletin 
dea  lois  de  1872  M'^ÔS,  modifié  par  ceux  de  1876  N<>»  134,  135, 
174  et  259  et  de  1879  203. 

A  leur  égard  est  applicable  le  régirent  de  police  concernant 
les  indigènes,  promulgué  dans  le  bulletin  deti  lois  de  l'aunéc  1872 
111  et  modifié  par  les  bulletins  des  lois  de  1876  N^  126, 
1879  N»  105  et  208,  1881  N^  97. 

Oooformément  à  l'article  8  de  Tordonnance  du  8  Décembre 
1855,  mentioiiuée  ci-dessus,  les  orientaux  étrangers  sont  soumis,  en 
matières  civiles  et  commerciales,  à  la  legislation  européenne  en  tant 
que  les  actes  soumis  aux  tribunaux  en  relèvent. 

Les  demandes  en  payement  d'impôts»  dûs  par  des  orientaux 
étrangers,  seront  portées  devant  les  tribunaux  indigènes,  pr^dés 
par  un  fonctionnaire  européen  *). 

£n  matière  pénale  et  en  cas  de  oontrarentions,  excepté  les 
affidres  traitées  par  le  juge  de  poUee,  les  orientaux  étrangers  sont 
soumis  à  la  juridiction  des  dits  tribunaux. 


1)  BaUrtiD  im  bi»  ié  IB77  N«.  140. 
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liaia  le  juge  enioptfen  connaîtra: 
àa  erime  de  piraterie, 

(les  actes  de  capture  viülunte  et  de  butin, 
de  tontes  contniTeutions  à  l'égard  dee  prescriptions  légales  sur 
le  commerce  d'esdaTcs. 

C'est  le  conseil  de  justice,  qui  en  prend  connaissance  en  pre> 

mière  iustance 

Ces  mômes  tribunaux  connaîtront  des  crimes  t  commis  par  les 
orientanz  étrangers  en  matière  de  fiulltte,  d'insolvabilité  notoire  et 
de  snspennion  de  fwyement  ')  et  de  tontss  contrarentions  an  règle- 
ment sur  la  presse 

Dans  les  procès  en  première  instance,  où  figurent  comme  de- 
mandeon  on  défendeurs  des  chinois,  qoi  ne  sont  pas  justiciables 
dn  code  européen  on  qoi  ne  t*7  sont  pas  rolontairement  commis, 
DQ  00  deux  de  leurs  chefs,  ou  uu  ou  deux  notables  de  leur  natio- 
oalité,  désignés  par  le  président  du  tribunal,  assisteront  aux  séances 
st  seront  consultés  par  le  tribunal  pour  l'application  des  articles  de 
lois  on  coutumes  relieuses  relatÎTee  h  l'afiatre  en  instance.  Il  sera 
tenu  compte  de  leur  dire  et  le  jugement  en  fora  mention  *). 

Tontes  contestations  sur  la  propriété  on  les  droits  qui  en  dérivent, 
Bor  créances  on  antres  droits  dvils,  sont  exelusiTement  de  la  corn* 
pétence  dn  pouToir  judiciaire. 

Cependant,  entre  indigènes  ou  personnes  qui  leur  sont  assimi- 
lées (c'est  à  dire  Iss  orientaux  étrangers)  de  même  nationalité,  les 
litiges  civils,  qui  d'après  leurs  lois  religieuses  on  vieilles  coutumes 
sont  de  la  compétence  de  leurs  prêtres  ou  chefs,  j  restent  soumis*). 

1)  Article  129  du  règlement  de  l'or^aniMtioD  jadiciùn. 

2)  Bulletin  de«  lois  de  187:^  N«. 

S)  Aitial*  si  de  rmdmaaim  in  10  Notambn  IW,  Ball«li«  te  lou  de  oe«le  année 
»••14. 

4)  Artialë  7  in  Hglemnl  de  l'oiseaitttfaD  jndieMrt. 

B)  ArtisU  H  da  riskiMBt  d'adaioirtiitîon  da  foaTenMnwt  d«  ladei  NéwlssdiiMe 
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A  défiuit  d*«zëeatioii  Tolootwve  des  jogeinaiiii  aimi  nadns,  U 
pftrtie  Gondamnée  ne  pourra  êtro  contrainte  k  l'wéenlimi  que  rar 
ordoimaiice  d'exécution  rendue  par  le  collège  iudigèDe  suprême  '). 

Chea  les  chinois,  lec  litigea  ramtioonÀ  ci-deaaiis,  oeront  portés 
doTaat  Im  conseils  chinois  et,  dans  les  localitéi  oft  cas  conseils 
n'existent  pas,  deraot  le  chef  chinois  qui  alors  en  hat  droit  senl. 

Toutefois  les  litiges  à  juger  ainsi  ue  peuveut  être  que  les  iu- 
finctionB  anz  lois  qui  r^pssent  la  procédure  dn  dit oroe. 

Les  plaintes  contre  les  orientanx  étiangeiB  pour  contraTenlions, 
alors  qn'il  ne  sera  pas  édicté  contre  cette  contraTentàon  one  peine 
supérieure  à  une  amende  de  ceut  ûorius,  à  un  eraphsoiineiaeut  de 
hait  jours  an  plus,  ou  à  trots  mois  de  travaux  lorcés,  seront  mention* 
nées  au  régîstre  de  police  et  portées  devant  le  résident,  en  se 
con&rmant  aux  prescriptions  des  bulletins  des  lois  de  1870  152 
et  de  1872  IP.  112. 

Les  peines  édictées  au  code  pénal  applicables  aux  indigènes  et 
anz  orientaux  élxangsra  sont; 

ceWe  de  la  peine  de  mort, 

celle  des  travaux  forces  dans  la  chaîne  de  cinq  ä  vingt  anuées, 

celle  des  travaux  forcés  hors  de  la  chaîne  de  dnq  années  an  plus, 
sanf  les  prescriptions  particulières  concernant  une  plus  longne  durée, 

celle  des  travaux  forcés  aux  travaux  publics  pour  la  nourriture 
sans  payement  de  trois  mois  au  plus, 

celle  de  l'emprisonnement  de  huit  jours  an  plus, 

osUe  de  Tamende. 

Les  orientaux  étrangers  coiulamu^  à  la  prisou  et  les  person- 
nes contraintes  par  corps  pour  cause  de  dettes,  subisseiit  les  traite- 
ments infligés  aux  indigènes. 

En  attendant  un  règlement,  qui  fixe  le  régime  des  prisons,  les 


1)  AHftéft  f  a*  ruiSOê  8  im  ttf^lMnt  da  l'eignintioa  jadidHi«. 
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oUigations  ^aoipfiiialnniMil  im|MMéeBaDZ  détonai  «i  Im  oonditioDa  de 
travail,  c'est  en  bulletiD  dee  lois  de  1871  N*.  78,  modifié  par  In 

bulletins  des  lois  de  1874  N~  131  et  132,  de  1876  N'.  299  et  de 
1879  N^  221,  qa'ü  &at  recourir. 

Les  orientaux  étrangers  appelés  en  témoignage  devant  les  tri- 
banani,  seront  îademnisés  de  la  même  mani^  qne  les  indigdnes. 

Le  tarif  se  trouve  au  bulletin  des  lois  de  1851  N**.  23,  suppléé 
ei  modiBé  par  celui  de  1857  îi"*.  84  et  de  1866  N°  120. 

Le  tarif  des  indemnités  poor  frais  de  rojsge  et  de  s^our  et  pour 
boDoniree  on  indemnités  aux  prêtres  experts  et  iotorprêtos,  appar- 
tenant à  la  population  indigène,  qni  assistMit  aoz  séanen')  est 
déclaré  applicable  aux  orientaax  étrangers. 

Au  bénéfice  des  chinois  dans  les  trois  capitales  de  Java  et  dans 
quelques  autne  lieux  importants  aux  Indes  Néerlandaises,  oft  rélé> 
ment  ehinoôs  est  largement  représenté,  se  trouvent  des  interprètes 
européens  pour  la  lauj^ie  chinoise 

Ces  interprètes  sont  chargés  en  particulier  de  la  traduction  des 
prescriptions  l%ales,  conformément  aux  articles  82  et  88  du  r^le- 
ment  d*adminislratîon  du  goufemement  des  Indes  Néerlandaises  0. 


1)  Publié  àaa»  le  bulletin  dea  loii  de  1S68  l^"".  ït>,  suppléé  p«r  celui  de  1866  N°.  108. 
S)  8d«i  \m  hilbtiM  to  kto  de  18«  M*        1869      Kl.  1878  N«.  181  «t  1880 
M*.  48,  il  )r  •  4m  UtorptM«  MteHuit  èm  à  Bitofto,  u  à  8«mnug,  flooitlifft, 

Pkdang,  Médtn  (cAtc  orieatal*  àt  S>Mtri).  Mantok,  Biyo  «t  dau  la  profiAdadalaaAIe 

oeeidenttle  de  Bornéo;  ils  lont  temporaîret  à  Chéribon,  KèmbaDg  et  Mikamr. 

3)  Article  38.  Le  gnovernear  géaén]  ayant  reçu  Tordre  de  promulgoer  une  loi  on  un 
arrêté  royal,  le  dit  iuërér  dana  le  baUetia  dea  loia  et  le  fait  enivre  de  la  formule  aai- 
«•ata: 

-M  afla  %mt  pmduu  tfmt  ptiltosU  IgsaraaM,  b  gmmnmr  tßoitnl  in  lateMésr- 
mïamUum,  k  «dhü  4«  Iidai  N^arlaaAaiMi  aatasdu,  ordoom  qaa  b  pvfaata  loi  (arftl4 
#yOfal)  aoH  iaaérée  dana  le  bulletin  de*  loia  dea  Indes  Néerlandaiaea  et  qu'il  en  soit  bit 
•tC  afflché  des  trs<^nrtions  f^ans  W»  Uniques  indigènes  et  chinoi»««  en  tant  qup  beeoin. 

«Ordonne  co^uite  à  tous  collèges  et  fonctionnais,  supérieur.'  et  infe'rieur«,  ofücicr» 
.et  justiciers,  ckacas  en  tant  que  U  dtoae  le  re^de,  de  tenir  la  main  à  la  stricte  ob- 
jwmtfas  4a  la  loi  (arrlll  rofd)  ai4Mni  mm  ooulfUM  m  oioopAîra  da  pewoanet. 

•Mtà  lo  .  .  ,  « 
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Lot  dfftmfB  de  leur  diazge  et  le  tarif  de  lents  lioBorminB  sont 
publiée  dane  lee  bulletîiw  des  loû  de  1868  N^  39  et  de  1867  N^. 

117  et  ausai  les  conditions  ilc  conuaissances  ac(][ui8es  l^alemeut 
certifiées,  dans  celui  de  1873  N°.  123. 

D'après  les  bulletins  des  lois  de  1866  K^  103,  1870  137 
et  1882  74  eee  interprêtes  sont  membres  extra-ordinaires  des 
chambres  des  orphelins  et  des  successions,  établies  à  Batavia,  Semaraug, 
Sonrabaya,  Fadang  et  Makassar. 

Us  reçoivent  en  conséquence,  d*aprâs  le  bulletin  des  lois  de  1882 
74s       indemnité  de  cent  florins  par  mois. 

Les  chambres  des  orphelins  et  des  successions. 

Une  institution  particulière,  qui  a  une  liaison  intime  avec  la  juris- 
prudence, est  celle  des  chambres  des  orphelins  et  des  snoeewions. 
Il  j  a  une  chambre  des  orphelins  et  des  successions  dans  le  ressort 

de  chaque  conseil  de  justice,  à  Batavia,  Semarang,  Sourabaja,  Padaug 
et  Makassar. 


(8li|{Dâtaiw  in  gonvanumr  gfr<nl  et  du  leeréUdn  fénénl  «n  «b  Tos  te  iéwAiim 
du  gDwsiMiwnii) 

Arlide  SS.  Lt  forauU  A»  promwlgilîw  te  ordosmoMi  «I  le  wiveate: 

•Au  non  de  Seil 
•  Le  gouverneur  général  it»  Indes  NéerUndeilcet 

•Le  conseil  des  Indes  Néerlandaises  entendu, 

.A  tous,  qui  verront  ou  entendront  lire  celle-oi,  salut!  fait  MToir. 

(là  eoifftBt  l«e  motift  et  le  texte  de  TorioiuieMe  et  paie  l«e  B>ote:) 

>Et  afin  que  personne  n'en  prétexte  ignoreaoe,  eeUe^ti  sera  inspirée  ee  bulletin 
.(les  lois  des  Indes  Néerlendeiaee  et  effiehée  deM  ke  leagues  iodigèoee  «t  ehiaeim 
.eu  tant  que  de  b<>«oin 

•Ordonne  ensuite  que  tous  les  colièges  et  fuactioDQaircs  supérieurs  et  inférieurs, 
«officiers  et  justiciers,  chacun  en  tant  que  le  dioie  le  regarde,  tiendront  la  maio  à 
•In  itfkCa  oWervetien  eue  eoonivinee  om  eneptien  de  penonnee. 

•Fdii  le  

(Signelnm  da  gnavenenr  gfnjnl  et  de  aeeréieve  gMni  on  de  l*qn  te  emétetni 
dn  |o«v«rmiMnt) 
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Jusqu'au  mois  de  fé?rier  de  l'aunée  1885.  il  existait  à  Batavia 
une  chambre  de  sneceanona  spéciale  ajaut  miasion  de  ae  charger  de 
ioatea  avoeeaaîona  épavea  dHndîgènea  aana  domicile  à  Batavia»  de 
maures,  d'arabes,  de  chinois  et  d'autres  individus  nou  chrétiens; 
d'exercer  la  tutelle  sur  les  personnes  miuoares  des  dites  catégories, 
iatéreaaéea  daoa  de  telles  auccessions  épaves,  en  tant  que  ces  minenrs 
M  ironTent  aux  Indes  Néerlandaises. 

Cette  chambre  spéciale  ;i  été  supprimée  par  ordoimauce  publiée 
dans  le  bulletin  des  lois  de  1885  N°.  15  et  ses  fonctious  transférées 
à  la  chambre  des  orphelins  et  à  ses  agents* 

Les  chambres  des  orphelins  et  des  sncosssions  a»  composent  d*nn 
président,  de  deux  ou  quatre  membres  européens,  d'un  secrétaire  et 
de  son  adjoint,  d'un  teneur  de  livres  assisté  d'un  adjoint,  et  de  quelques 
employés  subalternes,  —  à  qni  sont  adjointe  nn  ou  denx  membres 
indigènes  et  le  mdme  nombre  de  membres  ehinms. 

Comme  nous  l'avous  vu  ailleurs  '),  lea  interprètes  européens  pour 
la  langue  chinoise  sont  membres  adjoints  de  cette  chambre. 

Dans  d*antres  contrées  des  Indes  Néerlandaises  en  tant  qne  le 
gonvemenr  général  le  juge  nécessaire,  les  chambrea  des  orphelins  et 
«les  successions  sout  représentées  par  des  agents  ou  comuiiâàaires, 
nommés  et,  suivant  le  cas^  révoqués  par  les  che&  de  province 

La  fonction  de  ces  chambres  est  la  soi  vante: 

Elles  prennent  possession  des  successions  des  orientaux  étrangera, 
qui  ue  août  pas  uotoiremeut  insolvables  et  dont  l'administration 
est  vacante;  elles  sont  exemptes  de  la  tutelle  et  de  la  curatelle  des 
miaenrs  appartenant  à  cette  classe  de  la  population,  établie  aax 
Indes  Néorlandaises  et  intéressée  à  ces  successions. 

Si  lu  curatelle  <ruue  succeasiou  dc?olue  à  un  mineur,  apparte« 
nant  à  la  classe  des  orientaux  étrangers,  est  réglée,  les  exécuteurs 

1)  Voir  le  chtpitro  «Jurisprudence.. 

2)  BalWtia  dea  ioit  de  1887  N°.  108. 
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testamentaires,  tutears,  directeurs  ou  administrateurs  sont  tenus  de 
fournir,  dans  un  délai  de  trois  mois,  uoe  caution  au  gré  des  cham- 
tHTM  des  orplielii»  et  des  snceeenone  '). 

Ces  ehamlwea  veillent  k  la  geetioD,  per  lee  tatenrst  dn  Uen  dfle 

miuearä. 

A  dé&ut  de  tuteurs,  les  chambres  •os^indiquées  sont  chargées  de 
l'edministnition  des  héritages  et  da  séquestre  des  elfois,  des  titres 
de  propriété  et  des  bgonXf  qui  doiTeot  rester  ÎDsliéDaUes. 

KUcs  s'occupent  de  la  curatelle  ties  aliénés  orientaux  étrangers, 
de  radmiuistratiou  des  bieus,  de  la  sarveillance  des  intérêts  des  ab- 
sents, Appartenant  à  cette  classe  d'indiTidos. 

Biles  ont  la  curatelle  des  fidlliies  on  des  biens  des  insolvables. 

Enfin  elles  sont  chargées  de  renrégistrement  des  testaments 
laits  par  ces  mêmes  personnes. 

Les  fonds  coofiés  aaz  chambres  des  orphelins  et  des  suecesaîons,  en 
raison  de  leur  mission  légale,  sont  placés  d'une  manière  sure  et 
Torablemeut  utilisés. 

Enfin  ces  chambres  ont  Tadmiuistration  des  institutions  philan- 
thropiques. 

Lm  Impôts. 

n  ne  sera  parlé  dans  ce  chapitre  que  des  impôts  spédanz  aux 

orientaux  étrangers  seulement  ou  coraiuuus,  soit  aux  orientaux 
étrangers  et  aox  indigènes,  soit  anz  orientaux  étraugras  et  aux 
européens. 

Ceux  de  ces  impôts  qui  tont  d*abord  sollicîtent  notre  attention, 
sont  les  imputa  que  les  fonctionnaires  lèvent  directement  sur  ces 
classes  de  contribuables. 


1)  BdkUs  4«*  Mb  d«  1MB  N IS. 
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a.  Droits  snr  les  trafics. 

L*ünpM  sur  1m  trafics  est  perçu,  dans  Jara  et  Madoora,  sm 
tontes  peisonoes  appartenant  à  la  population  indigène  et  à  celles 
qni  Ini  sont  asnmilées 

L'ordonnance  qui  Tétablit,  en  t'teml,  par  le  bulletiu  des  lois 
de  1879  N**.  d38,  lapplicatiou  à  la  résidence  de  Batavia. 

Aux  termes  de  oette  ordonnanoe,  la  qnote  de  l'impôt,  anqoel 
sont  sonmis  les  orientanz  étoingers,  est  de  4%  dn  revenn  de  qni- 
coaqne  fait  un  négoce,  uu  trafic  ou  exerce  une  profession,  an 
métier,  soit  pour  son  propre  compte,  soit  su  service  d'autrui. 

Iiss  rerenns,  olutenns  par  Tagricnltore,  sont  exempts  de  cet 
impôt,  à  la  condition  que  les  contriVnables  payent  Tirapôt  foncier 
an  gooTememeut. 

Sont  dispensés  de  cet  impôt  de  4%  sur  le  revenu:  les  chefs, 
les  fonctionnaires  et  les  employés  an  service  dn  gpuvememeat,  leurs 
scribes,  clercs  et  serriteurs,  ainsi  que  les  eedésiastiqnes  légalement 
institués,  les  préposés  à  reoseignement  de  la  religion  et  aux  écoles,  les 
fermiers  des  impôts  de  l'état,  les  domestiques  et  les  femmes  qui  font 
an  négoce,  et  exercent  nue  profession  ou  au  métier  de  compagnie 
avec  leurs  maris. 

Le  mmndre  qnote  à  percevoir  est  fixée  à  denx  florins  par  an. 

Les  impôts  sont  annuels  et  chaque  année  portés  à  la  connaissance 
des  contribuables,  autant  que  possible,  dans  le  courant  du  premier  tri- 
mestre, par  l'intermédiaire  des  commissîonB  nommées  par  le  résident. 

Ces  commissions  reçoivent,  au  besoin,  des  instmctions  des  préposés 
aux  contributions. 

Le  fésident  iudique  Im  préposée  ou  fuuctionnaires  churgét:»  de  la 
perception  des  impôts,  et  auxquels  il  est  alloué  une  redevance  de 
bnit  pour  cent  sur  le  montant  perçu  et  encaissé  par  TEtat. 

1)  BdMÎM  dw  lo»  d»  1878  N«  12  et  861.  de  188»  N°.  24. 
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Daos  lea  possessious  hors  du  Juva  et  de  MaUoura,  l'impôt  de 
4V»  da  reTona  est  applic«ble  aux  orientaux  étrangers  d«8  gonveme- 
mentfl  de  la  côte  ocddentale  de  Sumatn,  de  Célébee  et  dépeodaiices, 
dans  les  résidenoee  de  Bangkoulen,  de  Lampong,  de  Paldmbang, 
de  la  divisiou  méridionale  et  orientale  de  Bornéo,  d'Amboioa  et 
daoB  TÂijeh  majeur;  ') 

dans  lea  résidences  de  Bangka,  de  la  diTuioti  ocddeiiiale  de 
Bornéo,  de  la  cdte  orientale  de  Somatra  et  dans  TaeaiataQt-r^dence 
de  Biliton*). 

Dans  la  résidenee  de  Bangka  et  ranistant-réndence  de  Biliton, 
les  mineaiB  sont  dispensés  de  l'impôt. 

I>an8  la  résidence  de  la  dWîsion  occidentale  de  Bornéo,  Vimpôt 
ne  sera  payé  provisoiretueut  que  par  les  chinois;  et  qaaut  li  la 
o6te  orientale  de  Sumatra,  dans  111e  de  Bengkalis,  la  contribution 
sera  peiçne  de  tous  les  orientaux  étrangers  et,  hors  de  cette  üe, 
seulement  des  chinois. 

Depuis  1879,  la  perception  de  l'impôt  su:^  iudiqué  frappe  aussi 
les  orientaux  étrangers  dans  Isa  résideuces  de  Menado,  de  Ternate 
et  de  Timor*),  de  Bijo*),  et  dans  les  profinces  de  Bonlèlèng  et 
de  Jembraoa  de  Hie  de  Bali  *). 

Les  bases  selon  lesquelles  cet  impôt  est  levé  sont,  en  général, 
celles  sairies  dans  Java  et  Madonra;  mais  la  moindre  quote, 
dans  les  possessions  hors  de  ces  deux  îles,  est  fixés  à  trois  florins 
par  au. 

1)  HnlUtin  a«  l«t  de  187S  N«  86  «1  Ul. 

2)  BolMlB  de*  loto  de  1878  N«.  87  mdilé  ptr  «elni  da  1878  N«  881,  188«  M*  88, 
1888  H*  908.  188«  N*.  60  et  1887  N».  818. 

8)  Balletin  du  loî«  de  1878  N».  308. 
4)  Balletin  des  loii  de  1878  iN».  319. 
6)  Bulletio  des  loit  de  1878  N°.  807. 

(à  eonUmiêr,) 
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SITUATION  DE  HO-UN  EN  TARTARIE. 


MauoHcrit  inédit  du  Père  A.  GAUBIL,  S.  J.,  publié  ayec 
une  introdnctioii  et  des  notes 

PA» 

HEN&I  CORDIER. 


Dum  U  BibUotheea  iSîmea,  col.  506,  —  liste  des  manuscrits 
proTenant  da  P.  Biotîer,  qni  figonient  à  la  Tente  de  LangiÂs 

(1825),  —  j'a?ais  noté,  col.  507,  le  Ms.: 

Oéographû,  —  25.  Situation  de  la  ville  de  Holin  en  Tartane. 
Gr.  in-foL  de  11  pages,  sur  pap.  de  la  Chine. 

plue  loin,  Bib.  Stn.^  col.  509^12,  dans  nn  Oatalogoe  que  j'aTais 
dressé  des  manuscrits  de  l'£cole  Ste  Geneviève,  â.  J.,  à  Paris, 
rne  Uiomond,  je  rekronTais  ce  docnment  dans  le  second  des  trois 
Tolnmes  des  niannserits  de  GanbiL 

Au  sniplus,  voici  eomment  je  d^erivais  les  manuscrits  de 
Gaabil  : 

Ii' un  comprenant  l'Histoire  des  Moni;;oux;  uu  antre  des  mémoi* 
les  d*ffisfcoire  et  de  géographie;  et  le  troisième  les  lettres  de  ce 
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1.  Histou«  dw  MoDgouz. 

In>foUo  de  120  feuillets.  Commence:  <Ver«  le  milieu  da  12«  siècle  aprèa  Jeaus 
Christ ,  le  Prince  T««>iilBû  goovnn^Hs  tft  pnnciiMla  hord«  d«i  lloogoa.»  Ptrût 
M  Teno  do  r.  180  par:  cRanttiqnat.  1.  L'u  1206  foi  le  premier  du  règne 
de  Qentehiaeea.  L*eii  1870  Ait  le  dernier  da  règne  de  Chunti,  einai  on 
peut  eompter  164  en*  poar  cette  dyiuutie.  Cens  ne  oompteat  qne  162 
«M  font  finir  le  dynastie  dee  Tuen  Tnn  1268  ClîMe  1868]  qui  Ait  le  I«  de 
Hongroa.  8.  8i  on  eompte  A  eon  kipn  on  tien  chnn  parmi  lea  Bmperenra 
dee  Tuen,  cette  dynaetie  a  eu  15  Empereurs.» 

Le  P.  Oaubil  a  conduit  son  histoire  juqa'en  1870,  époqoe  de  U  mort  de 
Clina  ti  à  Tige  de  51  nni. 

IL  Histoire  et  Géographie. 

1.  A  Canton,  ce  12  9'"'«  1  722  [uue  note  ma.  dit  «Heceue  lo  25»  jany.  1724J. 
Adressée  au  Père  E.  Souciot,  <\  E'ari»  2  feuillets  in-foUo.  Lettre  an  recto  et 

RU  verso  du  adrpi^^    .m  verso  du  2«. 

2.  La  Variation  de  L'uymant         S  feuilleta  in-folio  envoyés  arec  la  lettre 

précédente. 

8.  Oe  19  Zim  1722  [Eteoene  le  18*  Aoaat  1788,  da  valet  de  ohambre  dn 
Gap.  de  vaiw.].  2  feuilleta  itt-folio> 
Lettre  an  recto  dn  l**;  adresse  [an  P.  Soneiet]  an  Teno  do  8». 
««.  ATant>liier  on  fit  la  oeremooie  de  renterrement  dn  K.  P.  Pcorana  mort 
an  Cap  de  B.  Bspémnee.... 

4.  Observations  laiites  a  Peking  les  années  1723  et  1784,  par  les  PP.  Jaoqnes 
et  Gaubil,  Jésuites  François.  2  feuillets  in-folio. 

5.  Extrait  d'une  Letre  [sic]  do  R.  P.  Gaubil  au  H.  P.  Louis  Gaillard,  Jes. 
de  la  Pror.  de  Tonloose.  A  Pékin,  le  23*  jaillet  1725  ,  4  femllets  gr. 
in-folio. 

C.  Extrait  d'une  letre  [tic]  du  R.  P.  Gaubil  a  M.  !e  Pr^^sid.  De  Foucaud,  a 
Touluiise.  A  Pékin,  le  25«  Oct.  1725.  2  feuillets  gr.  in-folio. 

7.  Juifs  de  Cai-foug-fou,  Capitale  du  Hooiin.  4  feuillets  in-folio. 
Commence  réeto  folio  l  :  Dana  le  temps  que  la  dynastie  de  Tcheou  regnoit  en 

Chine,  lee  Jnifc  de  Perw,  Et  dn  Comasan  venoîent  dans  cet  Empire,  Et  ' 
lia  y  avoient  des  S^ltovss,  et  dee  Endroits  destinés  à  honorer  lenie 
parents  norta. 

finä  veno  foUo  8:  Si  je  pois  jamais  aller  à  Caifoofon  passer  quelques  jonn 
je  taeberay  de  tirer  d*enx  ce  qn*on  pont  «aiaonoablement  en  attendre. 
Peking,  ce  4  1725. 

Verso  folio  4:  Pour  le  R.  P.  J.  B.  Du  Halde  de  U  Com[i.  de  Jésus.  A  Paris. 

8.  Abtégé  de  l'histoire  de  5  premiers  Empereurs  Mogols,  tiré  de  l'bistoire 
chinoise  [Beçn  le  19«  Octobre  I726j.  4  feuillets  in-folio  précédés  de  8 
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fBoineti  MM  eet  spprolMtiout  «Je  wuuSgné  eertüe  iitdr  1û  l'àbrégé  de 
lliietoife  de  1»  Ojaaetie  Tat^  composé  par  le  B.  P.  Aatoine  0«abil  de 
la  Comiiegiiie  de  Jeane.  Cet  eVréigj  me  pftioU  eaiieax  et  interemnt  oïdaie 
poor  rEaiope.  [sig.)  J;  L;  Deeioberfc  J.  A  Peking,  ee  Ziß  Mai  1758.» 
J*M  In  rebHgi.......  Aleia.  de  ta  ChwrnM  Jetait.  Peking,  ce  20*  Hei  1758. 

9.  Beneiquee  tar  1»  dÎMertetioB  de  H.  Fnret  uèëM»  deoa  le  Ifl*  tome  de 
rAcadem.  dee  In^cript.  et  belles  lettrée.  5  feaillefci  in-folio  et  1/2  pege. 
A  Peking»  lo  20  S*»»  1758. 

10.  Remarques  Astronomiques  sur  celles  qui  eont  ioséréos  dans  le  Recueil 
d'Obnervatioux  que  le  H.  P.  E.  Soticiet,  de  le  Compegoie  de  Jesus  »  a 
donné  au  public  en  1729.  4  feuillets  in-foHo. 

11.  Sitaation  do  la  ville  de  ho-lin  en  Tartarie.  6  leuiUets  gr.  in-folio.  Très 
importaot  pour  la  géographie  des  Moagola. 

Commenee:  L'histoire  de  U  djnaaiie  des  Moogou  i>»rle  aouveot  de  ho-Un.  Je 
ne  ssj  d*où  vieot  que  le  feo  P.  Sooeiet  tt*e  pas  mis  la  sitaation  de  cette 
fille  dens  r^dition  de  rkïstoîre  dee  mengon.  En  M»gê\  J*»Tole  enfojé 
cette  sitnetion  an  P.  Seneiet. 

IS.  De  la  Sitaation  dn  Japoo.  Bt  de  la  Coitfe  [Beça  le  25  sept.  1729].  8 
feoillete  tn>li»l.  «  De  la  Sitoation  dee  pejs  de  Coeonor,  Sifiin»  et  Tibet. 
1  feniUet.  ~  De  la  ûtoatioD  des  pajs  masqués  dana  la  Carte  entre  Hanii , 
L'Irtis,  le  Tibet,  et  la  mer  Caspienne,  etc.,  etc.  18  feuilletH. 

18.  Sar  la  Mission  de  Corée.  2  feuillets  gr.  in-folio...  Les  PP.  Fredeljr  [ne], 
Jarteux  [tic].  Regis  aussi  Jeaaite»  eurent  ordre  de  Kang-hi  de  faire  la 
carte  de  la  Tartarie  orientale,  ils  croyoient  qu'ils  feroient  cello  de  Cortfe 
et  esperoient  par  cette  voye  foniler  nnf»  mi8>iion  en  Corée.  î.'nnpereor 
Kang-hi  ne  voulut  pas  que  les  Européeus  fissent  la  carte  de  Corée  et  par 
la  le  projet  des  3  jésuites  échona. 

m.  Lettraa. 

1.  k  Poolo  Condor  ce  28  fétrier  1722  [Beeene  le  25«  sept  1722].  Note  Us. 

an  Rev.  P.  E.  Sonciet. 

2.  Le  P.  Gaobil  à  M.  son  frère  avocat  en  parlement  à  Oaillac.  Le  27  Join 

1723.  Copié  sur  l'original  du  P.  Gaubil  qne  je  reçus  en  1724,  aa  mois 
d'0ct4)bre  et  que  j'envoyai  à  M.  Qaubil  !o  \«  Nor.  1721  (Note). 

3.  A  Canton,  ce  12  Xb"  1722  [Reçeiie  le  28  Juin  1723)  au  Rev.  P.  Souciet. 

4.  Juif»  de  Cai-fon-fon  en  Chine  (Kej^eue  le  15  Octobre  1724).  Commence'. 
Le  P.  Ricci  découvrit  le  l^^  les  Juifs  de  la  Chine.  4  feuillets.  A  Pékin, 
ce  18  août  1723. 

5.  A  Pékin,  ce  18  août  1783,  Roç^ne  le  15  Octobre  1724,  ao  Bev.  P.  Sooeiet. 

6.  A  Pékin,  oe  20  8hM  1728,  Refone  le  15  Ootobie  1724,  an  Rev.  P.  Sonciet. 

7.  Peking,  oe  8  8^  1724,  ftofene  le  12i  join  1726,  au  Rev.  P.  Sonciet. 
S.  Peking,  ce  8  7tN  1725,  ao  Bot.  P.  Do  Balde. 
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ft.  k  Peking»  00  12  71»  1785,  Be9oae  le  19  Ootobra  1786.  an  R.  P.  Soveiet 

10.  Â  Peking,  ce  25  8<»>  172$,  ae^eoe  le  19  Oetobre  1786.  an  Bev.  P.  Sooeiet. 

11.  Peking,  ce  31  S'^re  1725. 

12.  k  Peking,  ce  5  9i>«s  1725,  Rftçpue  le  1«»  juillet  1726,  ftu  R.  P.  Souciet. 
18.  A  Peking,  ce  5  «Jbre  17>5,  Heçeue  le  l«  juillet  1726.  au  R.  P.  Soucit-t. 

14.  Ce  9  Qb»  172">,  Reçeae  P-iris  le  l»r  juillet  1726,  au  P.  Souciet.  —  Au 
verso  du  2«  feuillet  de  cette  lettre  de  la  main  du  P.  äouciet:  Ext.  d'une 
lettce  da  A.  P.  QaaUl  aa  E,  P.  O^llaid  de  i«  (Se.  de  leeoi.  K  Peking, 
le  87  Oelobre  1786. 

15.  A  PeUqg.  ce  10       1785.  Beçem  le  18  nov.  1786.  an  &.  P.  Soadet. 

16.  Ce  18  9hn  1785.  Reçene  le  19  Oot.  1786.  an  P.  Sooeiet 

17.  Â  Peking,  ce  18  9*»  1785.  Bereue  le  80  Oelobi»  1786.  aa  P.  Bomiet. 

18.  Peking,  ce  28  Juin  1726,  Reçene  le  12  fév.  1728,  au  P.  Sonoiet. 

19.  Poking,  ce  8  8»»"  1726,  Reçeue  le  12  fév,  1728. 

20.  2(5         Î725.  Rf.çeue  le  19  oct.  1726. 

21.  A  Peking,  le  21  »i*«  1726,  Reçeue  le  12«  fév.  1728. 

22.  A  Peking,  ce  (i  y*»"  1726,  Reçeue  le  2  oct.  1728,  au  P.  Magnao. 

23.  Peking,  ce  10  Ob«  1726,  lieçeue  le  2  janv.  1728,  an  P.  Souciet. 

84.  Sam  date,  Beçeae  le  2  janv.  1728,  a«  P.  Soaciet. 

85.  PelriDg,  oe  81  9^  1786.  Reçeue  le  18  «t.  1788,  an  P.  Soneiet. 

86.  Oopie  de  la  lettre  qoe  MU.  Caeeiiii  et  Hataldi  éeriveat  an  P.  GanWl  et 
qnHb  m*ont  donnée  oaverte  pour  la  Iny  enroyer.  Parie,  ce  9  Dee.  1786. 

87.  A  Pelting,  ee  6  »*•  1787.  an  P.  Geynm. 

28.  A  Peking,  ce  6  8«««'  1727,  an  P.  Cayroa.  —  la  Via. 

29.  Copie  de  la  préci^dente.  —  2a  Via. 

30.  A  Peking,  ce  4  S»"«»  1727,  au  P.  Cayron. 

31.  A  Peking,  ce  7«  Sbr»  1727,  an  P.  Cayron. 

32.  Môme  date,  au  môme. 

33.  Nouvelles  de  Peking.  Ann.  1727,  au  P.  üaillaru.  A  l'eking,  ce  8  St-«  1727, 
flnÎTie  d*nne  fenilloi  cToici  lee  aniiioiinaiiefl  qui  aont  à  Peking  En  8>><* 
1787».  au  P.  Oaillatd. 

84.  Bemacquee  enr  la  Carte  de  la  Tartarie  Orientale  Düte  par  le  P.  Q. 

85.  A  Peking,  ee  8  8^  1787.  an  P.  Qaühurd. 

86.  A  Peking,  ce  11  8«)"  1727. 

37.  A  Peking,  ce  8  8»»"  Î727,  an  P.  Gaillard, 

38.  A  Pekiug,  ce  11  8i>»  1727,  an  P.  Gaillard  ear  PambaMade  portagaiee. 

no.  Pi^ce  HXir  cette  ambanade. 

40/41.  Duplicata. 

42.  A  Peking,  <ie  13  8'»«»  1727,  au  P.  Cayron. 
Cette  correflpoadance  s'étend  jusqu'à  l'auaée  1754. 
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Mon  ituii  et  colique,  M.  Gabriel  Devéria,  nie  ûi  remarquer  que 
lea  raeherchw  archéologiques  des  Buimb  bot  rempiacemeut  de  Ea^ 
zBpkomiii,  qu  n'eet  autre  que  le  Ho-tin  des  Gbiuois,  rmdraient  irds 
iutéressMite  la  pablieation  d'un  mémoire  sur  ce  sujet  dû  à  Tun  des 
plus  savants  missioDuaires  eu  Chine  au  XVIIP  siècle.  Avec  une 
CQurkngie  dont  j'ai  eu  souvent  les  preuTes,  on  me  confia,  me 
Uiomond,  le  manuscrit  de  Qauliil,  et  je  le  donne  aigourd*liui,  a?eo 
ém  notes  complémentaires. 

* 

Le  P.  Antoine  Ganbil,  en  chinois  Suen  Tchang-tee 
«st  né  à  Gaillao,  dans  le  haut  Languedoc,  le  14  Juillet  1689,  et 

11  est  moii  à  Peking  le  24  Juillet  1759.  H  entra  au  noviciat  le 

12  Septembre  1704  et  partit  pour  la  Chine  quelques  auuéeg  plus 
tard,  airirant  à  Canton  en  1722,  ainsi  qu*fl  appert  de  la  lettre 
nunnie  qui  est  la  premidie  pièce  du  ▼olume  manuscrit  dont  nous 
«ifarajons  sn^ourd'hui  le  mémoire  sur  Ho-lin: 

«A  Canton,  ce 
12  film  1722 
[Reçeue  le  25*  JaoT.  1724]. 

Mon  Révérend  Père 
P.  0. 

Ce  n*est  que  depuis  4  mois  et  demj  que  je  suis  amTé  ig,  je 

au  encore  fort  peu  de  chinois,  je  ne  suis  pas  sorti  de  la  yille,  je 
pars  dans  peu  de  jours  pour  Pékin,  ainsi  je  ue  saurois  vous  man- 
te quelque  chose  de  bien  exact  et  de  curieux  sur  la  Chine.  Je 
ne  borue  à  tous  faire  part  de  quelques  mauraises  remarques  et 
olisenrations  que  j'ai  faittes,  vous  en  feréa  l'usage  que  vous  voudrés, 
et  je  voua  prie  instammant  de  ne  les  produire  à  qui  que  co  soit 
du  moins  sous  mon  nom,  si  tous  vojà  la  moindre  chose  qui  doche. 
n  flst  difficile  qn*étant  en  mer,  sans  lîfres,  sans  instruments  exacts, 
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et  atee  des  eonnoiemiiees  ntiioeree  de  phyàqne  et  de  maih^ftii- 
qne,  j'aj  pa  faire  quelque  chose  d'exact.  Si  j'avois  eu  le  temps  de 
mettre  aa  net  od  onTiage  que  j'ai  fait  à  P.  Condor  sur  les  élé- 
mente  de  géométrie,  je  tous  TanToie  wyojL  H  peut  passer  et  je 
Terrai  s'ü  n*est  pas  à  propos  de  le  ftnre  printer  %  FempereiOT. 

Le  P.  Jacques  ')  et  moj  aTOus  lait  la  carte  de  notre  voyage, 
les  joon  j  sont  narqnéB  avec  la  rottte,  et  les  variations  que  j*ai 
mo7*même  obserrées.  Je  ne  sai  si  elle  sera  de  Totre  goat,  elle  n*est 
pas  des  plus  propres  et  je  crois  qu'elle  ne  pourra  serrir  qu'à  fons 
foire  voir  que  noua  avons  un  peu  travaillé.  Avec  un  assés  mauvais 
instroment  j'ai  observé  iey  trois  fois  la  hauteur  du  pole;  je  l'ai 
trouvée  de  8^8'  dans  notre  jardin  et  Tayman  y  décline  d'un  degré 
et  80*  vers  l'ouest.  J*envoye  à  Ve  Re  un  lézard  volant,  un  écureuil 
volaut  fort  mal  dessigné,  un  plan  de  P.  Condor  avec  uue  iustruc- 
tion  sur  cette  isle,  un  Catalogue  des  variations  que  j'ai  observées 
dans  la  déeUnmson  de  Taymaiit  avee  une  dissertation  sur  cet  arti- 
cle, enfin  plusieurs  observations  ou  remarques  que  j'ai  faittes.  Si 
Ve  Ke  voit  quelque  chose  digne  d'etre  montré  aux  Messieurs  de 
rObservatoire  elle  me  fera  plaisir  de  le  £ùre.  En  tout  cas  je  vous 
prie  de  lenr  rendre  une  visite  de  la  part  du  P.  Jaeqnss  et  de  la 
mienne,  et  de  les  asseurer  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour 
noua  rendre  habiles,  que  nous  aurons  soin  de  les  iustruire  tousles 
ans  de  ee  que  nous  aurons  remarqué,  fait  et  observé,  et  que  nous 
les  prions  de  nous  aider  de  leurs  lumières,  de  leurs  instructions  et 
de  leurs  découvertes.  Leur  amour  pour  la  Relligion,  lo  zèle  qu'ils 
ont  pour  la  gloire  de  la  nation,  tout  doit  les  animer  à  nous  aider. 
Je  n'ai  rien  reçen  de  France  cette  année,  ni  livres,  ni  paquets, 
ni  avis,  ni  lettres,  anenn  signe  de  vie  de  la  part  du  R.  P.  Orry  *). 

Sou  silence  nous  a  mis  bien  eu  peine  et  a  failli  à  me  faire  avoir 
d'autres  vûes.  Faute  d'instruction  ou  a  été  sur  le  point  de  nous 
destiner  à  toute  antre  chose.  Je  ne  vois  pas  qu'on  fasse  aucune 
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attmtioii  aa  némoire  que  Va  Sa  me  donna  lor  les  Juift,  et  sor 

le  reste;  si  je  n'étois  veuu  icy  pour  souffrir  et  pour  expier  raes 
p^hc's,  je  serois  un  peu  iuterdit  et  embarassé.  Pour  vous,  mon 
ft.  Père,  an  milieu  de  tw  oecnpations,  je  tom  mpplie  de  ne  pas 
m'oablier»  d'avoir  soin  qu'on  m*enToye  les  nonveanz  livres  d*Âslro> 
nomiL',  les  découvertes,  et  surLoul  des  Ephéraérides  do  Desplacea 
OU  de  Maofredi  —  yona  savéa  que  tout  fiait  en  1725.  Quand  je 
leng  à  Pékin,  j'aurai  soin  de  tout  visiter  pour  tous  en  instmire  et 
d«nander  ce  qui  manque.  Je  me  recommande  instamment  à  tos  ss.  ss. 
Priés  le  Seigneur  qu'il  me  remplisse  de  son  esprit,  qu'il  m'inspire 
ce  qu'il  faut  que  je  fasse  pour  sa  gloire,  et  qu'il  me  rende  utile  à 
M  grand  peuple.  Je  ftis  mes  complimeus  au  B.  P.  Boffier  *)  et  an 
B.  P.  BiamTille*);  ees  2  révérends  pdres  voyent  les  Grands,  s'ils 
pouvoient  obtenir  d'eux  quelques  chantés  pour  moy,  je  m'en  servi- 
voia  pour  £E0re  icy  de  bonnes  oeufres  en  fusant  à  propos  des  pz^ 
•0D<s  à  ceux  qui  sont  utQss  ans  misrionnaires.  Je  suis  avec  respect 
M*  B»  P» 

Votre  txès  humble  et  très 
obéissant  serviteur 

A.  Gaubil  nias, 
de  U  Comp«,  de  Jésus». 

Le  P.  Gaubil,  dans  son  Yt^age  de  Canton  à  Peking,  qui  a 
été  poUié  dans  les  ObêervatiotUt  du  P.  Etienne  Soudet,  I,  pp. 
187—134,  eut  pour  compagnon  le  P.  Charies  Jean-Baptiste  Jacques. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  bibliographie  des  oeuvres  de 
ee  missionnaire,  que  l'on  trouvera  d'une  part  dans  ma  BibUoihêea 
âSsMo,  de  l'autre  dans  la  MâfHùUièquê  de  ta  Compafffiiê  de  Jému, 
des  PP.  de  Backer.  Âbel  Rémasat  {Nüuvetmr  M^antfei  Anatiqw»^ 
Ü«  1829,  p.  277)  a  pu  écrire  avec  juste  raison:  «le  P.  Gaubil, 
«bai  qu'on  l'a  d^jà  dit,  est  pent-Ôtre  de  tous  les  missionnaires  de 
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la  ChiM,  celm  qui  a  pénétré  le  plos  profoodémeot  dans  la  «m* 
oaàaMmee  d«B  aotiqmtéa  da  la  CtànB  et  qui  a  rendu,  par  8m  nom- 
breux et  iniportana  travaux,  les  plus  grands  serviced  ù  la  littérature 
de  TAfiie  orientale».  E.  C. 


Sltmtloii  de  U  ville  de  He-Un  en  Tnrtarle. 

Lliktolre  de  la  dynastie  des  Hongou  parle  souTent  de  iTio-Zin  *). 

Je  ne  say  d'où  vieut  quo  le  feu  P.  Souciet  °)  u'a  pas  miaiasi- 
ioatiou  de  cette  lille  dans  i'éditdon  de  VMistoire  du  Mongou  e) 

Dana  cette  bietoîie  on  a  va  qne  Traiperear  Tehing  kk  han  dé- 
clara Ho'lin  capitale  de  ses  étate  en  Tartane  *).  Oday  kan  fit  reTétir 
de  murailles  Ho-lin,  et  fit  bâtir  aux  environs  de  la  ville  plusieurs 
palais  La  géographie  ohinoiae  dit  qne  le  nom  de  H<hiin  vient  dn 
nom  de  Ba  la  ho  /tn,  nom  d*nne  rivière  prêa  de  laquelle  est 

La  rivière  apeiiée  ai^jourd'huy  en  tartare  Karoha  étoit  apeliée 
par  les  Gbinds  an  temps  des  empeceus  Uongon  Ha  la  ho  Un^  en 
tartare  Ka  Ut  ho  /ta,  on  Cara  korin,  on  JTara  ibron,  o'est  de  ce 
dernier  nom  qne  se  servent  BL  Fsnl,  Mr.  d'Herbelot,  Bubriquis, 
MM.  de  la  Croix  et  autres. 

Dans  rasironomie  de  la  dynastie  des  Mongou  on  voit  la  latitude 
boréale  de  Ho4m  degrés  chinois,  c'est-à-dire  44''2ril'  et 
quelques  troisidmes  Celuy  qui  a  mis  cette  latitude  de  45"  chinois 
n'a  poa  su  sauâ  doutte  calculer  l'ombre  solstitiale  d'été  observée  à 
£l<h>lin  par  Cockeouking  on  par  nn  antre  asteonome  de  son  temps. 
Dans  Tastronomte  de  la  dynastie  des  Mongoo,  ou  voit  qo*nn  gno- 


«)  «J*«vol»  mnji  ûMê  ritwika  m  P.  Soosiit«.  [B.] 
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mon  de  8  pieda  donnoit  k  Hcltn  w.  tobtioe  d*4té  Tomt»»  mAri* 
diene  da  O  do  82  ponces  4  lignée,  ainei  la  hanienr  mândiene  sol* 

stitiale  (lu  centre  du  ':l  67°  40' 51".  Eu  supposautla  déclinaison  da 
O  23°  29  hautenr  de  l'équateur  44°  11  51"  donc  hauteur  du  pole 
de  fio-lia  45**  48'  9"  bor.  Je  ne  sauroia  répondre  de  Texactitade  de 
robeerratioB,  maie  le  ealcnl  que  j'ay  fiut  de  plnâean  obeervations 
d*ombree  solstilâales  faittee  par  Cocheouking  me  faii  juger  que  l'ob- 
serYatioa  faitte  à  Uo-lin  est  assès  seure. 

Lee  cartes  de  Tartane  fiüttee  an  tempe  de  la  dynastie  des 
Mimgim  sont  wn»  dontte  perdues,  ee  qni  reate  n^est  qn'nne  figure 
informe  de  la  situation  de  quelques  lienz,  rifières,  montagnes,  ftc. 
mais  (lauâ  ces  figures  on  voit  Ilo-Un  près  des  aourcea  des  rivières 
Oriffuin^  Orghoutif  KQraha\  comme  aujourd'huy  on  sait  la  latitude 
et  longit.  de  ces  Heni  on  reit  à  pen  prés  la  latitude  et  longitude 
de  ITo-Kn^). 

Un  missionnaire  sur  la  fin  de  la  dynastie  précédente  Ming.,  fit 
un  catalogue  de  q\ielque3  latitudes  et  longitudes.  Ü  marqua  Ho-iin 
Uüt.  45*^  et  17°  à  l'oeoident  de  Peking.  Ce  mîsiionaire  ne  raporte 
pae  lee  fondementa  de  cette  position  de  Hc^Un^  ü  est  certain  que 
sa  longit  eet  firatire. 

Quelque  temps  après  que  je  fus  arrivé  à  Peking^  je  m'en  tioa 
pour  la  latitude  de  Mo-lin  à  celle  qui  résulta  de  la  latitude  mar- 
quée de  45^  danois,  ensoite  ayant  tu  robserîation  de  Tombre  sol- 
stitiale,  je  vis,  qne,  ffo~iin  detoît  6tre  marqué  plus  nord;  pour  la 
longit.  je  m'eutins  u  uu  à  peu  prés  tiré  de  la  carte  des  miasiouaires 
pour  les  sources  des  hvièr^  Onguin^  Orgoun^  Karoha, 

En  envoyant  en  France  dee  mémoires  sur  la  géographie  dn 
Tongkiug  **)  j'ay  &it  eoanmttre  les  cartes  chinoÎBM  de  Téiow^hêt  astro- 

tt)  lie  piod  a  tO  penocf*  k  ponov  a  10  lifw. 

^  Vcgréi  Im  «kcIn  d»  Tutaiia  dans  le  nomÜ  dn  Père  OoluUe. 
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nome  et  géognplie  de  la  dynastie  des  Mongooa.  C'est  sur  les  mé* 
moirefe  de  ce  géographe,  et  lelon  aa  méthode  qne  dee  géographes 

chinois  avant  l'arrivée  (îes  missionaires  en  Chine  par  ordre  de  la  Cour 
dressèrent  une  carte  générale  de  la  Chiuo,  chaque  quarré  est  de 
500  Ls*  800  Ly  sont  un  d^gré  de  latitade  europâine.  Dans  cette 
earfce  on  voit  JSFo-ltn  à  l&OO  Ii  an  nofd  de  Peking  et  près  de 
2000  Ly  à  ooest  de  Peking  % 

Supposant  Pddng  à  39°  t5'  de  lat.  bor.,  Bo-lin  est  selon  cette 
eavte  k  44^  55'  de  lat.  bor.  et  Ho-lin  selon  la  même  carte  est  prés 
de  14^  ouest  de  Peking  ou  prés  de  120"  de  Longît. 

Dans  les  cartos  de  Tartarie  faittes  j)ar  les  missiouaires  au  temps  de 
Kaughi  source  de  la  petite  rivière  Kara  olan  lat.  bor.  40°  25  longit. 
12"  onest  de  Peking,  sonrce  de  la  petite  rÎTière  SAra  alan  lat  bor. 
46"  87'  on  88'  long.  12"  88'  ooest  de  Peking.  Oes  2  riviires  se 
joignent  lat.  bor.  46*  54',  longit.  12"  22'  onest  do  Peking.  Ces  denx 
rivières  jointes  suut  la  rivière  Karoha  qui  se  jette  dans  la  nvière 
Toula  *')  Ut.  48°  20'  bor.  longit  11"  près  de  28'  *), 

La  xîfière  Karoha  8*apelloit  an  temps  des  emperenn  mongon 

Kara  olauy  et  ce  nom  est  aojourd  huy  pour  la  petite  rivière  Kara 
olan*  n  est  hors  de  dontte  qne  Cara  olan  est  la  même  chose  qne 
Cara  eomti.  On  pent  sans  crainte  d'erreur  Men  sensible  s*en  tenir 
poor  Ho>lin  k  la  latitude  déduite  de  TobserTation  de  Tombre  sol- 

stiiiale  en  été,  et  j  uur  la  lougitude,  entre  12°  et  13°  à  ouest  de 
Peking.  Lea  missiouaires  ne  furent  pas  eux-mêmes  aux  rivières 
Sita  olany  Kara  olan^  Karoha,  ni  à  Erdeni  Tehao**)  sur  la  rÎTière 
Oxgbonn      Ils  furent  nn  pen  k  ouest,  snd,  et  nord  d'Erdeni  Tehaot 


a)  Un  ne  Toit  paa  daoa  cette  carte  «les  degrà  de  longit.  et  lat.  oa  voit  teolement  lea 
qautét  i»  SOO  ly  aa  Sod,  oa  Nord*  à  Brt  on  Ooeat  da  Peking. 
I)  Vof4  dm  to  noiMÎl  da  P.  OnliaUo  1m  «tito  do  Tkrtario. 
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ils  obserrèreut  de«  hantean  méridieD«  dn  tol«i],  et  eondoniii  la 
longitade  de  leurs  opérations  de  trigonoméirie.  Sur  let  Telations  des 
mefiuieim  tartares,  ils  détermiiièreut  les  latit.  et  longit.  des  sources 
dee  rifièret  Orghoun^  Ongwn  ^*),  &ira  olan,  Kqra  olan.  Dans  l'estinie 
dee  mienonnaifea,  il  peol  j  atoir  en  quelque  petite  erreur,  dans 
robeerratioii  d«  rombn  eobtitial«  dn  0  à  Ho-lin,  il  y  a  peat  être 
aussi  quelque  petite  erreur,  l'erreur  est  plua  à  craindre  dans  la 
poeition  de  Ho-Un  qu'on  Toit  dans  la  carte  de  ]'cmpire  dont  j'ay 
parlé.  So-tin  j  est  marqué  en  conséquence  de  l'observation  de 
l'ombre  solstitiale  en  été  bien  eonnne  dn  géographe  Tehouekê  %  el 
en  conséquence  des  routes  fréquentes  des  armées  tartares  de  Boulin 
aux  frontières  des  provinces  chinoises  Chetisu,  Chansy,  Petchely. 
Hong  au  et  Yong  lo^  emperenre  chinois  de  la  dynastie  précédente  Ming^ 
ont  an  souvent  des  armées  qui  ont  été  à  So4in  pour  fidre  la 
guerre  aux  Tartares.  Les  géographes  chinois  qui  ont  fait  la  carte 
de  l'empire  selon  la  méthode  du  géographe  Tr/ioitehe  ont  eu  con- 
noissance  des  marches  des  années  chinoises  à  Ho-lin  et  dee  routiers 
ou  itinéraires  des  généraux  chinois  depuis  la  CSiine  jusqu'à  Ho-lîn 

Notes. 

1.  Après  la  mort  de  Tempwenr  Ko^da^f  la  cour  de  l*emperenr 
tartars  fit  changer  le  nom  de  âb-lt»,  en  Hwhtg      Et  c'est  le 

nom  de  Houing  qu'on  voit  aujourd'huy  dans  beaucoup  de  livres 
chinois  et  cartes  faittes  par  le»  Chinois. 

2.  Durant  la  dynastie  chinoise  Tang^  il  y  eut  8  puissances  tarta^ 
tes  du  nord:  1^  les  Turcq  boréaux,  71*  les  Svuyento^  S^les  Aoqrio« 
ou  hoê^kmt^  on  hofjfho  **)^  les  roys  de  ces  8  puissances  eurent  leur 
campement  ordinaire  ou  au  lieu  même  de  Ho'lin  ou  au  prés 
soit  au  nord,  soit  au  sud,  soit  un  peu  à  Est,  soit  un  peu  h 


rwf  ptrU  ia  «•  géogn|dM  4«a*  «s  i|im  j'ay  koA  m  la  giofiiphio  dv  IbmhHy. 
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oiiwt.  Dans  l*hîstoire  chinoise  de  la  dynastie  Tang  est  une  route 
depuis  le  nord  du  fleuve  Huaug  ho  au  pays  d'Ortous,  jusqu'au 
eampement  des  fioys  Taroq,  Suejfênto,  Hotjßko.  On  j  reconnoH 
aiiémeiit  k  litière  Orgkoun^  et  celle  de  SUinga,  et  on  voit 
d*aTitr«i  rlTÎèrœ  vers  l'est  et  sud  de  la  ririère  Orghonoa^  on 
reconnoit  aisément  les  graudea  moutagues  Kong  hay^  et  en 

•  eeloolani  le  nombre  des       depuis  le  nord  du  Hoang  ho  m 

lien  qu'on  esaigne,  et  qoi  est  oonnn,  jusqu'en  campement  des 
tartares,  on  trouve  le  campement  assès  prés  de  Ho-lin.  La 
route  a  marqué  les  Rhumbs  et  la  distance  du  campement  des 
Roys  tartares  au  flen?e  Silings. 

Dans  le  17«  Tome  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lst- 

*  très,  Mr  Falconet  dit  de  très  belles  choses  sur  les  Assassins.  Il  cite 

ce  que  j'aj  dit  dans  l'histoire  de  la  dynastie  des  Mongpu  sur  Tex- 
pédition  du  Prince  Holagou  dans  le  pays  de  Afo»  la  hi  CSe  savant 
anroit  voulu  quelques  éclaircissements  sur  ce  que  j'ay  dit  pour 
faire  voir  qu'il  s'agit  des  Assassins  de  Perse.  J'ay  relu  les  divers 
textes  chinois  sur  l'expédition  de  Holagou^  et  je  crois  y  avoir  trouvé 
les  éeUureîssQinents  que  Ur  Falconet  souhaittoit  avoir.  Les  voicj 
tirés  de  l'histoire  chinoise  dee  tartares  mongou  en  16  volumes. 
Selon  les  textes  de  cette  histoire  les  officiers  et  soldats  du  sultan 
de  Mou  la  hi  étoient  tons  des  Assassins').  Quand  on  voyott  de  . 
jeunes  gens  forts  et  robustes,  on  les  attiroit  par  de  grandes  largesses. 
On  les  exerçoit  au  métier  d'assassin,  on  les  enrolloit,  on  les  eny- 
vroit,  dans  cet  état  d'yvresse  ou  les  couduisoit  dans  des  lieux  cachés 
et  on  les  faisoit  jouir  de  toute  sorte  de  plaisirs  t  dn  coté  des  con- 
certe, et  de  jeunes  belles  filles.  Après  quelques  jours  on  les  faisoit 
passer  ûllenrs.  Après  leur  yvresse  passée,  on  leur  rapelloit  le  son- 

a)  ^  g  ^  «g       ^  Il  X«w  Piiy  IM*  ^  Ki^HUm  ngiMit  toMm 
omm  mnii  (annt). 
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▼euir  deä  plaisirs  qu'ils  avoient  goatés,  et  ou  les  asseuroii  qu'ils 
eu  aozoieat  <b  semblables  après  lenr  mort,  on  leur  aprenoit  des 
prières  magiqii«s,  ils  les  rédtoient  ions  les  jours,  et  ils  étoient  si 
penoadés  de  ce  qn'on  leur  aToit  dît  qn'Us  ne  crsignoîent  nulle* 
ment  de  mourir  en  fiaisaai  leur  métier  d^assaasius.  Quand  le  sultan 
de  Moulahi  sut  qne  ßolagwt  venoit  attaquer  son  pajs,  ü  fit  em- 
poisonner les  eaux,  et  se  fiovtifia  de  son  mieoz.  Le  prince  Holagout 
après  aToir  rain^  le  pays,  pris  les  forks,  extermina  entièrement 
cette  race  d'assassms  qui  étoieut  la  terreur  des  états  vuisius.  On 
▼oit  donc  clairsaient  que  dans  co  qoi  est  dit  de  Texpéditiou  de 
Hblagon,  il  s*agit  des  Assassins,  et  des  Assassins  de  Perse. 

Remarqnea. 

1.  Selon  lliistoire  chinoise  le  pajs  de  Mo»  laUdn  coté  dn  nord  et  Est 
alloît  assss  prés  des  TiDes  dn  Kborassan  ITumif  Nkehalwmt^  MwnU 

2.  Les  historiens  chinois  ne  s'accordent  pas  sur  Tannée  o\)  Holagou 
partit  de  Ho-lxn  pour  aller  eu  Occideut.  Les  uus  disent  l'an 
1253  Ten  la  7«  lane,  les  autres  l'an  1258  en  été.  J*aj  marqué 
qne  ce  piinee  partît  de  So'Un  à  la  1^  Inné  de  Tan  1253. 
C'est  certainement  une  erreur,  et  il  est  certain  que  Holagou 
partit  de  Uo-lin,  ou  à  la  7e  lune  de  Tan  1252,  ou  à  la  6e  lune 
de  l'an  1253,  dans  les  textes  chinois  qui  reportent  le  voyage 
de  Holagou  depuis  Ho^Un  jnsqn*au  pajs  de  Mom  la  At,  il  j  a 
eu  quelque  omission  et  quand  on  y  dit  que  Holagou  passa  entre 
les  montagnes  Y  et  Ton  le  24«  de  la  2e  lune^  cette  2»  lune 
regarde  ou  Tannée  1253,  ou  l'année  1254  ^*). 

8.  Dans  Thistoire  de  la  dynastie  des  Mongon,  pag.  127,  j  ay  dit 
que  Holagou  se  trouvant  daus  uii  p  "i}'s  iiabité  uutics  fuià  par 
les  Kitaus,  on  crut  qne  de  ce  lieu  à  Ho-Iiu  il  y  avtût  15000 
I^.  En  supposant  800  Ly  pour  un  degré  de  latitude  ou  20 
Keaes  marines,  ce  secoît  1000  lieues  marines.  Ce  lien  de  Zslofis 
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dont  on  parle  est  an  deMOiu  de  44°  pour  la  latitude  bor.,  et 
je  l'estime  plus  ouest  que  Ho-lio  de  prés  de  29°.  Pour  aller 
de  Ho-lia  à  ce  lien,  il  &at  passer  par  de  bien  niMiTais  paya 
e(  selon  les  appatenoas,  il  y  a  bien  des  détonn  à  ftîre.  Yojét 
dans  le  P.  Dnhalde  une  grande  carte  de  la  Tartane  et  d'une 
partie  de  la  Chine.  Je  crois  que  la  ville  de  Bishbalig  étoit  vers 
le  &  0.  d'un  lien  apeilé  Manoê  30  à  35  Uenes.  A  6°  oaest  de 
Bishbalig  ikni  la  Tille  d^AlmaUg,  Les  deux  villee  à'AhnaUg 
(Olim  ali)  Biihbali^  (Piechepali)  sont  détruites,  je  ne  say  pas  si 
on  en  voit  des  vestiges 

4.  Le  29  de  la  3<^  Lune  de  lau  1253  ou  1254,  Qolagou  fut  à 
Tehiêaœid  sur  la  frontière  de  MotUahi,  Ce  ne  fnt  qn*à  l'an  1256 
qn*îl  détmint  la  puissance  des  princes  de  Maulahi^  ainsi  cette 
expédition  dura  an  moins  2  ou  3  ans. 

5.  hes  historiens  chinois  marquent  la  prise  de  Bagdat  à  des  auué^ 
différentes.  Les  uns  la  mettent  Tan  7^  dn  règne  de  Mengko 
1257t  sans  marquer  U  lune.  Lss  autres  mettent  1»  prise  de 
Bagdat  l'an  8*  dn  règne  de  Mengko,  1258,  2"  Lune.  Cette  2* 
Lune  fut  sans  doutte  marquée  selon  le  calendrier  du  pajs  de 
Bagdat.  Sefer  est  comme  on  sait  le  2^  mois  de  l'année  lunaire 
arabique,  les  Chinois  qui  ont  marqué  la  prise  de  Bagdat  l'an- 
née du  cycle  T\ng  sm,  7*  du  r^ne  de  Mengko^  1257  de  J.  C 
ont  peut-être  eu  en  vue  Li  llii  de  l'an  chinois  Tina  sse,  peut- 
être  ils  ne  surent  pas  raporter  les  lunes  arabiques  aux  luuee 
chinoises.  Quoiqu'il  en  soit  il  parait  qu'il  set  mieux  de  s'en 
rapporter  à  la  grande  histoire  ehînoise  qui  met  U  prias  de 
Bagdat  à  l'an  8*  dn  règne  de  Mengko,  1258,  2«  lune.  Par  cette 
2°  lune,  il  faut  entendre  non  la  2®  lune  chinoise,  mais  la  2* 
lune  Se/«r  de  l'ann.  lunaire  arabique 

6.  L'an  de  J.  C.  1257,  le  18  Janrier  fut  le  1«*  de  k  1^  lune 
de  Taunée  chinoise.  L'an  de  J.  C.  1258  le  5  Unm  fai  le  1* 
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de  1«  1^  \juM  de  Tannée  cbinoiee.  Ainn  dans  Tann^  ehinoiie 

Ting  ue  ou  1257,  il  j  eat  13  lunes  dont  une  fut  l'iaiercalaire. 

* 

Page  45,  lemarqae  8«,  on  a  parlé  des  £ium§*%  U s'agit d'one 
petite  dynaatie  dea  tartaras  Xttan  que  1m  biatoriene  cliiaoîs  apellent 
Leao  oeddentanx  *")  pour  lee  diatingner  de  la  dynastie  Leao  e)  qui  » 

autrefois  été  puissante  dans  quelques  provinces  boréales  de  Chine, 
ei  en  Tartane.  Lee  priaeea  de  Leao  étoient  tartares  Kitanê,  le  nom 
de  leqr  funille  etoit  ^«t,  oee  Eitana  gdu  éloient  du  paja  de  Tar- 
tarie  apeUé  Parin  ")  à).  On  Toit  dans  ce  paya  là  la  sépnltnre  dn  Prince 
A  pao  ki,  foudateur  de  la  dynastie  Leao.  Par  1«?  pou  que  le  P. 
Couplet  dit  de  la  petite  dynastie  des  Léao  occidentaaz,  il  est  dif> 
fieiUe  d'avoir  nne  joate  omnolaeance  de  oette  dynastie  des  Leao 
ooeîdentattXi  et  je  erna  qne  cette  dynastie  est  pen  connne  en 
Europe.  C'est  pour  cela  que  j'ay  cru  devoir  mettre  icy  ce  que  dit 
l'histoire  chinoise  de  la  dynastie  occidentale  Leao.  Kor  kan  '*)  étoit 
le  titre  des  Boys  de  cette  dynastie. 

JTaiufacA«,  prince  de  la  famille  Iloyalle  de  Leao,  étoit  un  prince 
Iiabile  dans  Isa  livrée  et  la  langae  chinoise,  dans  rhistoire  de  la 
Chine  en  général  et  en  particnlier  dans  l*hÎ8toîre  de  «a  nation  tar- 
tare  des  Kitans,  et  dans  l'iiistoire  des  autres  nations  tartares. 
O'étoit  nn  prince  d'une  grande  probité,  d'an  grand  adle  ponr 
l'honneur  de  sa  fiunille,  d'noe  grande  prodence,  et  Ibrt  enteadn 
dana  la  science  du  goayemement,  et  dans  le  métier  de  la  guerre, 
une  grande  fermeté,  et  un  grand  courage  joint  à  tant  de  qualités 
lay  fit  nne  grande  réputation.  Il  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonier 
de  gaen»  par  lea  généraux  des  Tartares  fta,  il  se  sanva  et  vint 
joindre  dans  la  prorince  du  Chan     te  Boy  Tlicn  too,'  9*  et  de»> 

m)  Ia  0«v  àm  Bajt  Lno  w  Chiiw  «toit  piéi  de  MÔBg  d^MyoKrdhny  van  le  Sud* 
Omett. 

S)  V«y«i  la  Cnte  da  Tutaik  du»  te  P.  Duhalde. 
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nier  Boj  de  la  djnas^  *£eao.  Ge  fat  à  la  7<>  de  Tan  de  J.0. 1124. 
Le  BjOj  de  Iaoo  étoit  réduit  à  la  derniâre  exirtmité,  les  piinees 
Tartaros  £n  Iny  avoieiit  enlevé  presque  tons  see  états ,  il  donnoit 
toute  sa  confiance  à  2  mauvais  ministres,  et  avoit  niecouteritt'  les 
prioces  de  sa  famille,  les  Grands  chinois  et  tartares,  et  se  vojoit 
abandonné  de  la  plupart  de  see  mgeli.  Ts^ataeA«  fit  an  les  plue 
viTes  et  lee  plos  aagee  remontranees  pour  porter  le  B07  à  se  de^ 
faire  de  ses  mauvais  ministres,  à  prendre  des  mesures  efficaces  pour 
avoir  uoe  bonne  armée,  des  ministres  expérimentés  et  de  bons  offi- 
den.  Lee  remontianeee  de  Yelataehe  forent  iontUee.  Le  loj  le 
maltraita  même.  Telntache  ind^é  et  yoTantla  dynaetie  de  Ltao 
presque  détruite  fit  moniir  lee  S  mînîetres  qui  gouyemoîent  ai  mil, 
et  ayant  fait  choix  de  200  officiers  expérimentés,  de  naissance,  et 
d*nn  grand  courage,  sortit  la  nmct  de  Joy  toit^  /ou  '*)t  ^iUe  da  Cbanay. 
n  monta  à  cheval  avec  ta  eoite;  dane  8  jonre  il  fat  à  la  rivière 
ffseftotiy  en  tartare  Kma  oanm.  Eoeoite  H  alla  à  grandes  joaméee 
au  Sud  Est  du  mont  Altiij;  et  s'aboucha  avec  le  chef  de  la  liorda 
de  Pelota.  Ce  chef  de  pttata  étoit  d'une  ancienne  famille  de  pnu- 
œs  Turoq.  Ce  prince  étoit  tribntaire  de  la  dynastie  Leao,  H  reçent 
bien  Tduta^t  il  lay  fit  piésept  de  40  cfaevanx,  de  20  ehameanx, 
et  de  20  moutons. 

1.  Telutaebe  étoit  dracendant  à  la  8®  génération  du  prince  Âpaoki^ 
fondateur  de  la  djuastie  Leao. 

2.  A  la  2°  lune  de  l'an  1125,  le  Boy  TienUo  fat  pria  par  dea 
généraux  tartarae  Mut  *')  et  peu  de  tempe  après  il  monrat.  Ainn 
finit  la  dynastie  tartare  Leao,  Elle  eat  9  Boys  on  emperean, 
et  régna  en  tont  219  ans  a). 

a)  11  7  •  «a  pwtienlîw  vt»  bialuCM  «UnoiM  d»  tedynuli*  £m».  llka4Uti«daite«B 
teittfe  lhiirfl«B«t.  Ln  Twunt  Kitëma  wmt  diM  Mnolèni^  Ut  IndiiUMt  an  kar  lu- 
gio  étÊ  Htm  ékâaeâê.  Sk  Chiam,.  ik  «nvst  n*  latraBoada. 
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Yelntaehe  partit  do  campement  da  chef**)  de  la  borde  Petaia  et 
alla  a  Feting       Les  chefa  de  18  hordes      tooa  de  sa  famille  viureut 
le  joindre,  cas  18  hordes  habitoient  anx  pajs  à  est,  oaeat,  nord, 
et  and  de  Tnrphan*  Yelntaoht  leur  fit  oonnoitre  le  manvaia  éfcat 
de  leur  dynaatte  en  Chine  et  en  Tartarie,  et  leor  raconta  ënexgi- 
qaement  ce  qui  s'étoit  passé  et  comment  les  tartares  nutche^  sujets 
des  KUan,  s'étant  révoltée,  Tenoient  de  détruire  la  dynastie  Leao* 
Yelutache  lenr  dit  qu'il  étoit  Teaii  ponr  les  porter  &  lay  donner 
des  aecoQxa  ponr  eséenter  le  dessein  de  dëtmire  la  poiaaance  dea 
oa  nutrhê,  et  rétablir  la  dynastie  Leao.  Il  ajouta  qu'il  vouloit 
aller  à  ouest  au  pays  des  Mahometans.  Les  chefs  de  18  hordes  et 
I^aaieacB  goaTemeais  de  placée  aparteoantea  aoz  Kitans  de  Tooest 
forent  touchés  du  dtsoonrs  de  Yduiaehêt  et  lay  promirent  de  l*ayder 
de  leor  miens  poor  létaUir  les  aftnree  de  lenr  famille.  Telntache 
eut  des  chefs  des  hordes  et  des  gouverneurs  10000  hommes  de  bou- 
nce troopea,  beaoooap  d'âmes,  et  des  monitions  en  abondance.  Ce 
|irinee  nomma  de  bons  offiders  et  publia  de  aagea  r^ements  poor 
la  diseipline  militaire.  L*ann.        [lire  I12&]  Yelatache  dana  le  coora 
de  U  2'-  luiiu  imuiühi  uu  boeuf  et  ud  cheval  pour  honorer  le  Ciel,  la 
terre,  le  phnce  sou  père,  la  princesse  sa  mère,  et  ses  ancêtres. 
Par  cette  cérémonie  à  la  voe  dee  princes  de  aa  famille,  et  de  Tar- 
mée  il  prétendit  ae  dédarer  et  ae  ftire  reeonnoittre  obsf  de  la  fiip 
mille  royalle  des  Kitans.  Après  cette  cérémonie,  Telutache  disposa 
tout  pour  son  voyage  dans  les  pays  occidentaux.  Four  y  aller  il 
fijloit  paaaer  par  lea  états  de  FUeko,  prince  ou  Roy  dea  iToey  ib, 
dans  le  royaume  des  Ctughar,  Yelutache  envoya  dea  offiders  à 
PUêeo  avee  one  lettre  poor  loy  demander  passage.  Tdutat^  as- 
searoit  Pikco  qu'il  ii'avoit  rien  à  craindre  du  passée  de  ses  trou- 
p68  et  qu'il  Touloit  être  aon  ami.  Dana  sa  lettre,  Ydutaeh»  disoit 
qa*autres  £»ia  Apadd,  fbndateur  de  la  dynastie  Ltao^  disant  la 
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guerre  en  Turtarie,  el  se  troa?ant  à  la  ville  de  Povkouhan  enroja 
un  ambassadeur  au  prince  Oumoujou  qui  règooit  alors  à  Cant<  /leou 
et  SautcAêou  pays  à  rexirèmite  occidentale  du  Chénn,  ea  Chine. 
ApaoH  oAimit  à  Omnovyou  lee  pftje  voiiiae  de  pMiAmiAan  où  Im 
ancêtres  de  Oumoujou  avoient  régné.  Oumoujou  trouvant  trop  de 
difficultés  dans  cette  transmigration  refusa  l'ocre,  mai»  il  remercia 
Apaoki  de  son  ftitentioii.  Par  ce  trait  d'hietoiie  Telotaehe  vouloit 
&I16  plunr  à  PUeeo  «*). 

Note§. 

1.  Petisg  éUÂi  autres  fois  «ne  place  de  gnena  importante.  lies  3 
mots  ohinoia  Tbti  kùu  fw  qn*on  ajouta  dénote  une  grande 
juridiction  an  tMnpe  de  la  dynastie  Tang  c'étoit  un  poète 
important  durant  les  guerres  deg  Turcq  Hoeyko^  Toujan  ou 
ïhibétaina  Pöting  étoit  à  prés  de  3Ô  lieues  à  ooest,  on  n.  o. 
de  IVa^Aoa.  Des  le  tempe  de  la  dy nnsÜe  JSofi  ^prâs  J.  G. 
Peting  étoit  nue  place  eonndéniUe,  elle  avoit  alors  on  antre 
nom. 

2.  Oumoyjcu  étoit  nn  des  ancêtres  de  Fileeo»  Ses  descendants  ayant 
été  dépouillés  de  leor  domaine  des  pays  de  CkuUdmn  et  Âni- 
tcheou^  allèrent  vers  l'ouest,  et  s'établirent  dans  le  royaume  de 
Cagghar, 

S.  La  Tille  on  campement  de  Poukoukan  étoit  an  nord  de  HoUn 
wax  le  fleuTO  Orghaun,  C*étoit  nn  des  postes  importans  dn  pays 

des  Hoeyko  uu  temps  de  leur  grande  puissance  eu  Tartarie 
durant  le  temps  de  la  grande  dynastie  Tang  chinoise. 
4.  Une  princesse  de  la  Emilie  royalle  de  Ltao  ayoit  été  mariée 
an  IQiaUfe  de  Bagdai.  H  puoit  qa*à  cause  de  cette  alliance» 

Yelutache  pensa  d'abord  à  avoir  des  secours  du  Khalife,  mais 
on  ne  voit  pas  que  dans  la  suite  Yelutachû  aye  demandé  des 
■econrs  an  Khalife**). 
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* 

nUco  répondit  à  Ydutache  qu'il  pouvoit  passer  librement  par 
M  éteiB.  Sur  celle  Téponee  Telntache  se  mit  en  marclie  à  la  tète 
de  ses  troupes.  Pt7dbo  vînt  avee  ses  fils  et  petits  fils  an  devant 
de  Yelutache,  le  rcgala  plusieurs  jours,  luy  fit  présent  do  600  che- 
raux,  100  chamaox«  et  3000  moatons,  et  lay  remit  en  otage  ses 
fils  et  petite  fib  qni  le  eondnisiieni  jnsqn^à  la  frontièie.  PiUho  se 
déclara  trilmtaîve  de  Yelutaehe  eomme  itant  chef  de  la  famille  t$ao, 

Yelntache  sorti  des  états  de  Pileko,  vaiuquit  tous  ceux  qui 
Tooiorent  s'opposer  à  luj,  marcha  en  vainqueur  et  parooorat  une 
grande  étendue  de  pays  qa*il  soumit,  fit  un  gprand  butin  en  cha- 
■auz,  boeuie,  moutons,  argent,  étoffes  «  se  trouva  puissant  et  arriva 
à  Sun  Selcan  a).  Ploâiears  princes  de  l'ou^  levèrent  une  armée  de 
100.000  combatans  pour  attaquer  YdtUach$^^),  Geluj-ci  asseura  que 
MB  tnmpes  qu'on  apeUoH  hmnan  ^)  **)  étaient  manvsises  troupes  et  mal 
disciplinées.  Yelutacbe  rangea  son  armée  en  S  corps,  il  se  mit  an 
centre;  il  fat  admirablement  bien  secondé  par  ses  généraux  et  les 
officiers,  il  y  eut  un  grand  combat,  les  Hourtan  furent  entièrement 
dsftits  et  les  troupee  de  Tduitachê  fixeot  un  grand  carnage  et  un 
Ms  grand  butin.  Yélntaebe  campa  90  jours  a  «Sk»  SMan  Ün  Roy 
mahoniétan  c)  dont  ou  ne  dit  pas  le  nom,  vint  voir  Yelutacbe.  et 
lay  fit  dee  riches  présente  que  le  texte  chinois  traite  de  tribut. 
Tédatatkt  maidie  ensuite  ven  Toecident  et  s*arrdta  à  un  lien  appeUé 
Tf^mdmam  ou  Kienhnim  (Eîrman)  C*eet  dans  ce  Heu  que  les  grands 
de  l'armée,  soit  de  lettrée,  aoit  d'armes  proclamèrent  empereur 
fdvtocA«,  et  la  princesse  son  épouse  fut  déclarée  Impératrice.  8a 
dynsstie  eoi  le  nom  ito  Leao  occidental  d).  Selon  le  rit  ehinoie,  on 


a)  Je  croit  qae  c'est  1«  Tille  de  Kojendi  du»  U  TkMHoniM. 
i)  On  ne  dit  pas  U  lignilicatioD  àt  ce  mot. 
0  Ce  roj  mnhoaetan  est  peut  être  le  Kiati/ê. 
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donna  uu  nom  aux  années  de  sou  r^ue.  L'an  de  J.  C.  1125  fat 
le  1*"^  de  son  régne.  Ce  prince  eut  an  grand  titre  de  même  que  le 
prinoeen  son  éponae.  T^utwiÂe  donnA  le  titre  d'empereor  asa  fea  prince 
eon  père  et  le  titre  d'impératrice  k  la  feue  princesse  sa  mère.  lies 
troupes  donnèrent  encore  à  Yelutache  le  titre  tartare  Korkkan  a)  •^). 
Telntache  fit  pnbliqiiem«it  un  grand  éloge  de  ses  généraux,  offi- 
den,  et  aoldnte,  fit  de  grandes  largesses,  et  ^stingoa  les  prind- 
paux  par  de  titres  honorables  L*an  1127  Yelutache  décampa  de 
Kieulman  et  après  avoir  marché  20  jours  à  l'orient,  il  s'arrêta  à 
nn  Uen  à  qui  il  donna  le  titre  de  3ot$$orto  i)  C'est  là  qn'il  fixa 
sa  wrar.  Il  fit  revêtir  cette  coar,  on  campement  de  mnnilles.  Par 
ce  qu'on  dit  dn  voyage  de  Holagou  de  HoUn  an  pays  de  Afoulahi 
ou  pays  des  assassins  de  Perse,  j'estime  Homorto  à  prés  de 
de  lat.  bor.  et  à  92^  on       degrés  de  longitude. 

Notes. 

1.  n  seroii  à  sonbaîtter  que  les  textes  chinois  dissent  les  noms 
des  lieux  depuis  la  frontière  des  états  de  Pileeo  jusqu'à  5un- 
aekan^  depuis  Sunsekan  jusqu'à  Kieulman  ^  et  depuis  Kieolmau 
jusqu'à  Housorto. 

2.  n  est  certain  que  Hcmorto  étoit  plus  sst  que  la  ville  de  Sairen 
ou  Sairan  *").  S*il  n'y  a  pas  quelque  erreur  dans  le  texte  chinois 
et  tartare  de  l'histoire  de  Leao,  puisque  dans  20  jours  ou  fut 
de  Kieulman  à  Houtorto,  Kieulman  ne  sauroit  être  le  pays  de 
Kêrman  en  Perse.  Une  armée  ne  fait  pas  un  si  long  chemin 
dans  20  jours.  Le  Kieulman  doit  être  à  quelques  journées  vexs 
1  ouest  de  Sunsekan  que  je  crois  être  Kogende. 

8.  En  Europe  il  y  a  mus  doutte  des  savants  instruits  en  détail 

a)  Lo  texte  chinois  dit  que  les  2  mots  Kor  Kkan  signifient  roy  do  nord  do  désert. 
4)  Orto,  paints,  hau«,  fort,  solide,  selon  l'explication  du  mot  lion»  donnée  dans  le 
test«  ohiaoia,  Orio  est  un  mot  mongoa  qui  veut  dire  apartemcnt  pour  l'empereur  ou  roj. 
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des  p»7»  de  la  Traoaoxane  et  de  V&»i  ou  se  txouvoieiit  en 
1125  le»  diven  prineee  qui  régnoient  dans  ce  paya-là. 

4.  Âu  paya  do  Housorlo,  Yeliitache  otoit  jtlus  en  état  de  se  soute- 
nir à  cause  du  voisinage  des  hordes  qui  étoieut  soumises  aux 
MigneoiB  de  sa  famille  dans  1m  paya  de  Turphan,  Fêkinff,  et 
pays  Toinna  de  la  rivitee  Ify, 

Peu  de  jours  après  l'arrÏTée  de  Yelntache  à  Housorto^  ce  prince 
fit  choix  de  70,000  hommes  de  eaTalerie.  H  nomma  génémUanme 
de  cette  année  Siao  oualüa  et  Siao  Sda  «Aou  **)  fitt  nommé  son  lien- 
tenant.  Les  2  généraux  étment  de  la  famille  de  Vinfpératrice.  Siao 
étoit  le  nom  d'une  très  illustre  famille  des  Kitan,  Plusieurs  impé- 
ratrices de  Léao  étoient  de  cette  &miUe,  de  même  qne  beaucoup 
de  seignenn  qui  «e  redirent  &menx  dniant  le  règne  de  la  funille 
LeaOj  Yelntache  nomma  2  princes  de  sa  maison  ponr  commander 
sous  les  2  généraux.  Yelutache  fit  la  revue  de  sou  armée  daus  le 
cours  de  la  Se  laue  de  l'an  1127;  il  fit  publiquement  une  grande 
cérémonie  an  del  en  immoknt  an  boeuf  et  un  cheral*  Ensuite  il 
ordonna  à  Siao  oua/tZo  de  se  mettre  en  marche  à  la  ttte  de  cette 
année  de  70,000  hommes,  ot  lay  donna  de  très  sages  instructions 
pour  l'expédition  militaire  dont  il  le  chargea.  Yelutache  vouloit  que 
cette  armés  allât  attaqnw  l'empire  des  Tartaxes  £in,  et  il  préten« 
dait  se  mettre  Inj  même  bientôt  en  marche  pour  remettre  sa  famille 
en  possession  des  Tastes  états  qne  les  Tartares  E*n  aToient  nsurw 
jpés.  L'expédition  de  l'armée  de  Yelutache  fut  malheureuse.  Cette 
année  courut  un  espace  de  plus  de  10000  Li  à  Torient  sans  aucun 
Afantage,  on  perdit  beaucoup  de  monde,  de  chcTanz,  moutons, 
boeuft,  chevaux;  et  les  généraux  furent  obligâi  de  ramener  l'armée 
en  mauvais  état  à  Uousorto.  Le  Korkkan  Yelutache  ne  fit  aucun 
reproche  aux  généraux,  il  se  contenta  de  dire  U  Cid  n'exauce  pa$ 
met  voeux* 
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Motes. 

1.  Lee  10000  dont  on  putle  font  pins  de  SSO  limiM.  Oo  n« 
dît  rien  dn  nom  des  Venz  par  oq  Tsmée  pana,  ni  de  te  canse 

de  la  perte  des  hommes,  et  des  Wtianx.  Ou  ae  dit  pas  auäsi 
si  on  reucoutra  des  corps  de  troupes  enuemies. 

2.  Quand  Yelntache  partit  en  1125  de  Peking  ponr  Toecident  ü 
n'avoit  qne  lOOOO  hommes  de  earalerie  •)  pnîsqn'à  la  S"  lune 
de  l'an  1127,  il  se  troutra  SToir  nne  armée  de  70,000  hommes 
il  dut  aroir  bien  des  renforiSt  soit  qu'ils  fussent  des  pays  qu'il 
sonmit  dans  la  Transoxane,  soit  qu'ils  fussent  dn  j^js  dn  prince 
Piheo  et  antres  princes  hoeyko,  soit  qu'ils  fnsNut  dss  bordée 
de  SB  faraüle  qui  luy  donndrent  d'abord  10000  hommes  de  ea- 
valerie,  soit  enfin  qu'ils  viusent  de  plusieurs  autres  hordes  des 
Twreq  naymans  et  antres  tartures  qui  campoîent  ven  les  rivières 
Uy,  Tonla,  Otghoan,  pris  des  monts  Bang  Aoy  et  ÂUa^  h).  Tontes 
ces  hordss  étoient  cy  devant  tributaires  dss  princes  de  Leao, 
Le  roy  Pileko  et  les  chefs  des  hordea  des  Kitans  dont  j'ay  parlé» 
recouaurent  d'abord  Yelutache  pour  leur  souverain  et  se  déclarè- 
rent sss  tributaires.  Ainsi  des  l'année  1127,  Yelutache  se  rit 

pnÎMsnt,  et  en  état  de  se  leire  craindre  aux  princes  volsittS. 

*  * 

L'empereur  tartare  Kin,  n'avoit  jamais  pu  être  bien  instruit 
sur  l'état  où  se  teouToit  Ydutache  il  appréhendoit  que  ce  prince  ne 
trouHt  le  moyen  de  venir  en  Tartaric.  H  craîgnolt  surtout  quelque 
n^notiatMm  saerstte  avec  le  Boy  de  Ma  qui  régnoit  à  Nwg  hia 
ville  du  Cfieiisy,  et  qui  étoit  puissant.  Dans  cette  crainte,  à  la 
4P  lune  de  l'an  1181,  l'empereur  Kin  envoya  nne  armée  de  10000 
biHumes  ponr  se  saisir  de  la  fortsresse  on  viDe  Kotong  dont  le 

«)  Ajoutél  1f«  <-avalicrs  qui  l'avoiFui  6uivi  de|iui6  'J'aitonfjou  àamlr  Chnnsj ,  vu  Chine 
b)  Peat-étre  bii  n  «i<R  u(1irii>r!<  et  F^olünt»  chinoia,  KitiM,  troavèrcBt  le  moyes  de  trt- 
raner  U  TkrUrie  poar  Aller  joindre  ïelaUche. 
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gOTTeirnear  éloit  àéwoaé  à  Vduta^*  Cette  villa  était  rar  la  route 

liu  mont  Altcnj  à  la  source  de  la  rivière  Orghoun.  L'arraée  dea 
lartares  Kin  attaqua  iuntilement  Ko  toug,  le  siège  fut  levé,  l'ar- 
mée  des  tartame  Kin  fat  oUi^  de  lerenir  dans  la  pronnee  du 
Chanty  apiâa  avoir  perda  aes  équipages  et  manitioiis;  quantité 

d'officiers  et  soldais  périt  de  fatigue  et  miaère  dans  les  déserte  qu'il 
Sfäni  passer. 

L*an  1136,  10"  Inné,  le  Korkhan  Yelntaelie  monmt  fortregreté 
de  aee  sujets;  sou  fii8  Ilie  étant  trop  jeune  pour  gouyeruer,  l'im- 
péiairiee  ftii  régente.  L'histoire  de  Iisao  donne  à  oette  pnnoeese  le 
nom  de  topotiym;  elle  étoît  somme  j*aj  dit  de  la  Üunüle  Siao^  très 
üloftre  parmi  les  Kitam.  L'an  1142,  l'impératrice  Tapouyenmonmi. 
Sou  His  liù  tut  déclare  Korkhan  et  héritier  de  Yelutache  son  père. 
La  ooor  des  Tartares  Kin  aTcit  sa  an  juste  par  des  envi^és  du 
Rey  des  Bayio  le  lien  où  TeLntaehe  avoit  fixé  sa  conr  et  se  qn*il 
SToit  fait.  L'empereur  des  Ktn  apprit  aussi  des  Hoeyko  la  mort  de 
ItlvtachA.  L'empereur  des  Kin  profita  du  retour  des  eiiTojés  hoeyko 
pou  envoyer  nn  grand  de  sa  eonr  à  la  ooor  dn  KorlAan  IUm^  Ce 
grand  partit  de  la  ooor  des  Kin  à  la  12^  Inné  de  Tan  1146;  étant 
arrivé  au  pajs  des  hoeyko  daus  le  royaume  de  Kasghar,  il  alla 
avec  des  hoejfko  an  pays  du  Korkltan  voisin  de  celuy  des  hoeyko* 
7Uê  donna  andienee  à  l'envoyé  des  tartans  Xm.  Cet  envoyé  se 
troovsnt  nn  jour  dans  nos  vasts  campagne  avec  le  Korkhan  YU» 
parla  avec  peu  de  respect  au  Korkhan,  celuj-ci  iudigné  de  l'audace 
àt  renvoyé,  le  fit  mourir.  Ylie  trouva  que  dans  ses  états  il  y  avoit 
84800  fiimilles  de  peuple  qui  payaient  tribut.  Les  fitmilles  des  sol- 
dili,  et  des  officiers  d*armes  et  de  Isüares»  des  grands  et  princes 
ne  pajoient  pss  tribut;  icj  on  ue  compte  que  les  peuples  que  pa- 
joieui  tribut  et  étoient  sujets  immédiats  du  Korkhan  ^  il  ne  s'sgit 
psi  dss  &niiUes  des  hordes  tartarss  qui  luy  étoient  tributaires.  Le 
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Karkhan  YHê  moDTot  à  la  12*  1od6  de  l'an  de  J.  0.  1154.  Son 
flls  te  trouvant  trop  jenne  pour  gouverner  par  Iny  même  la  prin- 
cesse Foussou  ouaM,  soeur  cadette  du  Korkhan  Ylie^  goa?enia  l'état. 

Note. 

L'empereur  des  tartares  Ktn  aToit  grande  raison  de  craindre 
que  le  Korkhan  Vebtfarhe  travaillât  à  s'unir  avec  le  Roy  de  Hia. 
Quand  l'empereor  Tientêo,  dernier  empereur  de  la  dynaatieZ^ao  se  trouva 
dans  lea  plna  grandes  extrémités,  le  Boy  do  Hia  offrit  à  ce  prinee 
infortuné  une  retraite  dans  ses  états.  L'empereur  des  Kin  trouva  le 
mojeii  d'empêcher  1  empereur  Tientso  d'aller  aux  états  de  Bia.  Si  Yelu- 
tache  avoit  vécu  ploa  longtemps,  il  y  a  apparanee  qu'il  anroit  ta- 
ché d'engagw  le  Boy  de  Hia  à  agir  de  concert  avec  Iny;  dans  oe 
cas,  l'empereur  des  Kiti  auroit  eu  tout  ;i  craindre  de  la  part  de  ces 
2  puisaauces  et  il  se  seroit  iormé  dans  les  états  des  Kin  bien  des 
fiustions  parmi  les  Qrands  chinois  et  Kitans  mécontenta  dn  gonver* 
nement  des  Tartares  Kin. 

* 

L'impératrice  Tapotyen  donna  an  nom  aux  annéee  de  sa  ré- 
gence, comme  n  elle  aTOit  été  maitreme  abiolne  **).  La  prîncesn 
Pmuêcu  ùuan  donna  ansn  nn  nom  aox  années  de  sa  rt'gence  ^*).  L*an 
de  J.  C.  1161,  cette  princesse  reçut  une  ambassade  de  l'empereur 
chinois  de  la  grande  dynastie  Sang  dont  la  conr  étoit  à  Hang<- 
tekew  Tille  capitale  de  la  promee  dn  Teheldang**).  L*empeienr  da  Song 
proposoit  à  la  prinoesse  Paunou  ouan  d'envoyer  un  corps  de  sas 
troupes  tartares  contre  l'empereur  des  Kin.  Cette  negotiation  échoua. 
lia  même  année  plnsienis  seigneurs  Kitanê  prirent  des  mesnies  pour 
quitter  le  sernce  de  l'empereur  Ktn,  et  pour  aller  à  la  cour  de 
Houwrto  affin  d'engager  la  prineesse  Pownou  ouan  )k  attaquer  les 
états  de  l'empereur  Kin.  Ce  projet  échoua  aussi.  La  princesse  Potmou 
eifo»  mécontenta  les  grande.  Cette  princesse  a?olt  épousé  Siao  Uihm 
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pâu  de  la  {àmîllo  de  rimpémtriee  w  mdre.  Elle  conçut  de  Vmeli* 
naiâoa  pour  Pou  kou  tehiehaly,  frère  cadet  de  son  épomt.  Pcmwu 
ouan  douua  à  son  mari  le  titre  de  phuce,  luy  doaua  un  grand 
poêle  hors  da  la  oour,  et  le  fit  mourir  en  leeret  lie  grand  général 
8iao  «miiUa  qui  UToit  de  grands  soupçons  sur  la  eonduite  de  la 
princesse  emt  qu'elle  aToit  fidt  mourir  son  époux  pour  at<nr  plus 
de  facilite  à  contenter  son  amour  pour  Pou  kou  tdàchali.  Siao 
onaliia  étoit  de  la  même  âunille  que  Fou  kou  tchichaljfi  ils  étoient 
proches  parents.  iSmm»  ouatUa  fit  un  choix  de  bons  officiers  et  sol- 
dats, iuTestit  le  palais,  entra  dedans,  décocha  et  fit  décocher  des 
flêclnf?  çoiïirf  l;k  priucesâo  et  Pou  (cou  ti  Jnchaly  tous  les  deux  furent 
ainsi  tu^.  Ensuite  Siao  oualUa  de  concert  avec  les  grands  oit  sur 
le  throne  le  prince  TchUoueou,  2^  fib  du  Eorkhau  Iliê,  dont  le  fils 
ajné  était  mort  TMooueou  lut  prodamé  empereur  Kotithan  Tau  1168. 
Cette  année  fut  la  1®"  année  du  règne  de  ce  Korkhan.  L'histoire 
de  Leao  et  la  graude  histoire  chiuoise  ne  disent  rien  de  ce  qui  sa 
passa  durent  33  années  dn  règne  de  ce  Korkhan,  £Ues  disent  qu'à 
l'année  •)  jSin  ysoa  58*  dn  cycle  de  60  84*  ann.  dn  règne  dn 
Rofikan^  ce  prince  étant  aUé  li  la  chasse  en  automne  fut  surpris 
par  8000  hommes  mis  en  embuscade  par  Ku  tchoulu,  roj  des  Naj- 
mans.  Kuichoulu  prit  le  Korkhan  et  la  princesse  son  épouse.  Ktf 
Ushmibt  tnâtâ  avee  rsspect  te  Korkhan  et  son  épouse,  leur  rendoit 
ses  deroira  soir  et  matin.  Peu  de  temps  après  le  Eoriihan  monmt, 
Kutchouiu  fut  maitre  de  ses  états. 

Notes. 

1.  Supposé  que  le  Korkhan  Tchicoulou  aje  eu  des  enfants,  l'histoire 
chinoise  n'en  dit  rien. 

2.  Dans  lliistoin  de  Tching  Eishan  j*ay  parlé  dn  Prince  KutehouUt* 

a)  C'est  ïaa  de  J.  C.  iÜUi. 
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d*Herbelot  »)  Tapelle  Kuach  lek.  W  de  la  Croix  dans  la  yie 
de  i)  lay  donn«  le  nom  de  Catdi  lue  L'histoire  chinoiae  ne  dit 
pas  qiie  Kutchouhi  fat  gendre  du  KwiAan  T<Mttmcou, 
8.  M*  de  le  Croix  peroit  ii^aToir  pat  été  iaetrnit  rar  la  fkmilleda 
Korkhan ,  et  parle  de  ce  que  fit  le  Korklian  daaa  uu  temps  où 
l'histoire  chinoiae  le  suppose  mort. 

4.  W  d'Herbelot,  Bibliothâqne  orientale,  titre  »angiar  parle  d'nne 
expédition  de  ce  prinee  eontre  QumtAap  A  c.  il  8*agit  aana  dontte 
du  Korkhan  des  Leao  occidentaux.  Le  temps  assigné  par  M'  d'Her- 
belot  regarde  le  temps  de  lä  r^ence  de  l'impératrice  Tapouyen. 
Or  rhi8t<nre  chinoiae  ne  dit  rien  de  cette  gnenre  entre  le  ^tMern 
et  Sangiar,  Depnia  le  tempe  oft  nne  grande  armée  des  prineee 
de  la  Tranaoxane  et  antres  vint  attaquer  Tdutae^  h  Sun  *e  han^ 
rhisioire  chinoise  ue  parle  d'aucune  guerre  soit  de  Yelutachs^ 
aoit  de  la  régente  TapoujeUf  aoit  de  son  fils  ITiù  avec  les 
princes  oceidentanx. 

5.  IP  d*Herbelot,  6ib]iothk|ne  orientale,  article  Mchcuned  Kouareme 
scha  dit  que  Kusch  ley  (c'est  Kuichoulu)  rtoit  fils  du  Korkhan 
et  qu'il  se  révolta  contre  iuy  et  loy  fit  la  guerre  conjointement 
avec  Mohamed  Klumartinmeha»  Cette  goerre  est  ditte  avoir  été 
dans  un  tempe  qui  est  postérieur  à  Tannée  de  la  mort  dn 
Korklian.  Selon  l'histoire  chiuoise  Knsrhlek  '")  n't'toit  pas  fils  du 
Korkhan.  L'histoire  ciiiuoise  uo  dit  rien  de  la  guerre  entre  le 
Korkhan  f  Kuteh  lek  et  Mohamed  Khouareeme  Seha.  Gela  ne 
prouve  pas  que  cette  guerre  n*a  pas  été.  La  prise  dn  Korl^an 
par  Ktttehoulu  selon  l'histoire  chinoise  dénote  durement  une 
guerre  antecedents  entre  ces  2  princes;  mais  l'histoire  chinoise 
sans  doutte  faute  de  mémoires  suffisants  et  senrs  n*a  rien  dit 


«)  BiUiolUqtM  orintalc 
I)  TBfaiBg  KiÊ^Ê». 

tf)  il  était  aiynim  «t  AU  d'u  roy  4m  najpMai, 
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de  cette  guerre.  R  en  est  saus  doutte  de  même  de  celle  de 
Semgiari  k  firate  de  mémoires  wnn  eet  smw  doatto  1»  eanae  da 
ttlenee  de  Vbiitoira  ehinoiae  poor  d'autrei  éTènemeuta  dee  vi^iiee 
de  Tdutaehe,  Y  lie,  TchHoukou  et  des  régences  des  pniieeBMB 
Taponym  et  Fotusou  ouan. 
6.  KuuJtotUu  dereua  meitre  des  états  da  Korkhao  Tc&dcukùu  se 
troan  fort  poissant.  Cette  paîssaoee  augmenta  sa  haine  contM 
TeAin^  JTuAaft.  Kutehmdu  gooTema  les  états  dn  Korkhcm  comme 
s'il  avoit  été  Kitan.  Il  prit  les  habits  de  cette  nation,  et  donna 
le  nom  de  Kitan  à  toas  ses  sajets  naymant  et  antres  qni 
n*étoieat  pas  £ftan«.  H  se  conforma  aaz  loiz  et  contâmes  éta- 
blies parmi  les  KiiaiM,  Quand  TfMnffItiêhan  se  mit  en  marche 
pour  aller  en  occident,  uno  année  qu'on  disoit  être  de  300000 
Kitaus  s'oppoea  à  ce  prince,  elle  fat  deffaitte.  Cette  armée  dont 
le  nombre  de  combattans  est  sans  dontte  exagéré  étoit  compo- 
sée de  sujets  de  KuuhmUtt  devenn  roy  des  KUa».  Itouhùu,  roj 
des  Igourt  ou  hoeyko  an  pays  de  Turphan  étoit  tribntaire  de 
Tchiloukou  et  ensuite  de  KxUchoulu.  On  a  tu  dans  la  vie  de 
Ttkingki^n  t^^lon^ko»  ne  pouTant  sooffirir  les  vexations  des 
£tlaN«  fit  monrir  les  mandarins  Kkmt  de  sa  Tille«  et  Tint  se 
mettre  sot»  la  protedion  de  Tchinykùhan,  (Test  des  Texations 
de  Kutchoulu  dont  Itouhou  se  plaiguoit.  Daus  l'histoire  de 
Tchingiàêhaut  on  a  tu  ce  qne  fit  le  général  Komtêli  qni  avoit 
.été  grand  mandarin  ')  à  la  cour  dn  KùrJAan  Tehäoukau»  Ge 
qne  fit  et  dit  Ko&m^y  Mt  TOtr  que  Kutchoulu  étoit  aocnsé 
d'avoir  fait  mourir  Tt'hUoukou  ^  et  que  bien  de  grauds  Kiiam  et 
antres  étoient  mécontenta  du  gouvernement  de  Kutdtoulu*  C'est 
ce  qui  fht  cause  en  grande  partie  qne  Tckmglû^n  se  rendit 
aisément  nudtre  des  pays  de  PitehipaH^  OfymaU,  Hoeyko  et 

m)  C'est  lonqiM  M  géninl  viai  m  nodie  à  Tekm/^d^iam  qaind  il  k  tnl  n  mral« 
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aatou  da  Torqnettan,  qui  aToient  apaiienu  an  Sbrkhan  Tehi^ 

loukou.  Daus  la  vie  de  Tchiuukishan  on  a  vu  la  mort  de  JT«- 
t€h(mlu,  Daus  l'histoire  chinoise  ou  ne  voit  pas  ç^ue  ce  prince 
aye  en  le  titre  de  Korkhan, 
7.  La  eonr  de  Yelntaohe  ei  de  ses  snocesBenve  s'appella  comme  on 
a  vu  Housorlu.  Cette  cour  étoit  entre  les  rivieres  Talas,  et 
Tdumg  dans  le  Turqueatan  à  ouest  de  la  riviere  Yli  Quand  le 
prinee  ffolaffou  passa  psr  ce  pays  là  dans  son  foyage  en  ooei- 
dentf  il  tronta  entre  les  2  rifieiee  des  Testiges  des  eampements 
des  KUuiis  sujets  de  la  petite  dynastie  kao  vi-cideutuL  11  trouva 
des  restes  d'anciens  retranchements,  des  masures  de  plusieurs 
bâtiments,  et  beanoonp  de  Testîges  de  plorieuzs  canaux.  An 
reste  on  dit  que  Eolaffou  tronva  ce  pays  encore  fort  peuplé. 
C'étoit  saus  doutte  des  familles  d'origine  chinoises,  turqnes, 
KUan»,  hoeyko,  et  peut  dtre  d'autres  Tennes  de  la  Transozane 


•)  Vojât  la»  «trlet  éê  Ttflaii*  daiw  1«  faonail  da  p.  OsbaUn. 
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HENRI  OOBDIEB* 

■ 

1)  Charles  Jean-Baptiste  Jacçtues,  né  le  30  dec.  1688; 
entré  dans  le  CompagDi«  de  J4tm,  7  sept  1704;  arrivé  en  Chine 
en  1722;  mort  à  Canton,  le  81  août  1728. 

2)  Louis  François  Orry,  reçu  en  1687,  auteur  de  TtCe, 

tragédie. 

8)  Claude  BofQflff,  né  en  Pologne  de  parents  irançaie,  le 
25  Mai  1661;  mort  à  Parie  le  17  Mai  1787. 

4)  Joeeph  de  BlalnvfUe,  né  dans  le  diocdee  de  Contances, 

le  9  Juillet  1675,  entra  au  noviciat,  le  24  Septembre  1692.  11 
profieesa  la  rhétorique  à  Bonigee,  fnt  pendant  14  ane  préfet  an 
Collège  de  Lonis-le-Grand,  et  demeura  28  ane  à  la  maison  ptofeeae 
de  Paria,  où  il  mourut  le  12  février  1752.  (De  Baeker). 

5)  5(în         Ho-lin.  -  ^M^W^  ^o-Wu. 

6)  £tienne  Souciet,  né  à  Bourges,  12  Oct.  1671;  mort  à  Paria, 
14  janvier  1744. 

7)  Hntoive  de  Gentelùacan  et  de  tonte  la  dinaatie  dea  Mongoua 

ses  successeurs,  conquérana  de  la  Chine;  tirée  de  l'iiistoire  chinoise, 
Et  traduite  par  le  R.  P.  Gaubil  de  la  Comj)iiguie  de  Jésus,  Mission- 
uaize  à  Peking.  Â  Paria,  ehea  Briaaaon,  Libraire,  me  Saint  Jacquea. 
Et  PSget,  Libraire,  aur  le  Quay  dea  Auguatina.  —  M.DOC.XXXEC. 
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Arec  ftppiobfttioii  «t  pnviUge  àn  Boj.  iii-4,  4  E  n.  c  p.  I.  f.  i., 
L  t.,  Yvf.  +  pp.  817  -f-  1  f.  ac 

8)  *  Cette  année  1221  Tchoutchi^  Tchahatat/,  ^  Ogotay  prirent 
Yulong  ^  ^êche,  Toiey  que  QentckiMm  avoit  formé  lQi*iiiéDie,  prit 
tfajoKt  TMakot  MaUnmtatM  k  d*aatm  plac«s.  C'esI  cette  année 
qne  Oenîehitcan  déclara  HoUn  capitale  de  aee  Etats  en  Tartane, 
c'est-à-dire  le  lieu  où  lo8  Princes  &  Chefs  des  Hordéâ  tiendroient 
désormais  leurs  assemblées  générales».  {Hùt.  de  Gentehiteani  trad, 
par  le  B.  R  Ganbil,  p.  88). 

Degnignea,  Ritt,  d«t  ffun»,  I,  8"  Pteirt,  p.  454,  éeriTait  (716 
ap.  J.  C,  Pi-kia-kUan):  «Il  (Tun-yo-ko]  détourna  aussi  le  Khan  de 
construire  une  ville  et  des  temples  de  Fo....  A  l'égard  des  Beligione 
de  Che-kia  &  de  Lao-tae»  comme  elles  n'enseignent  aux  hommes 
qne  la  charité  A  Thamilité»  elles  sont  pins  propres  à  amidir  le 
courage  des  peoples  qu'à  les  rendre  braves.  Le  Khan  pénétré  de 
ces  raisous  qui  avoieut  de  tout  tems  fait  la  base  de  la  politique 
des  peoples  Tartaros,  &  dont  ils  n'aToient  jamats  tooIq  se  départir, 
se  contenta  de  faire  bAtir.prds  de  la  riviese  Orghon  nne  ville  qne 
l*on  appdla  dans  la  snite  Ho-lin,  à  présent  Erdeni-tchao.  Pendant 
ce  tems-là  les  Ki  &  les  Kitans  anciens  sujets  des  Turcs  se  soumi- 
rent aux  Chinois», 

9)  «An  Printemps  de  l'an  1235  (Septième  année  dn  règne 
â^Ogotay)  rSmpotenr  Ogotay  ordonna  de  revêtir  de  mnnûlles  le 
campement  de  Holin,  k  de  faire  de  cinq  lU  de  tour  le  palais  ap- 
pellé  Ouanyan».  {Hist,  de  Gentchùcan^  p.  89). 

10)  Le  P.  Sonciet  a  cm  suffisant  de  marquer  44"  11'  [ce  qni 
est  nne  errsnr  ponr  44*21'  ainsi  que  le  marque  Bémnaat,  l,  «. 
p.  5,  et  le  mémoire  qne  nous  publions  anjonrd*hni]  p.  268  [et  non. 
p.  272,  ainsi  que  le  marque  Bémusat,     e,  p.  5J     des  Uöservatwns,,, 

a)  Mémoire*  sar  ploneai»  4|afl«tioM  f«btim  à  li  Géographie  il  l'Am  swtnl«,  par 
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da  P.  Ë.  Soacdet,  YoL  I,  Table  des  iongitudeê  et  dee  latitudee  de 
iùuB  Ue  Ueu9  du  monde.  L*omifl8ioii  dn  P.  Sooeiet  Mt  ttêa  snrpre- 
nante,  le  traTsîl  da  P.  GaaUl  ne  pOQTait  pas  prendre  place  dans 
les  Observations  publiée  en  1729  et  1732,  mais  il  aurait  pu  paraître 
dans  VEieUtire  de  GentehieeaHt  parne  en  1739,  et  je  ne  m'expliqae 
]»  ohow,  qoe  par  le  &it  que  Soodet,  mort  le  14  Jsavier  1744, 
B  réser?^  probablement  tons  lei  inémmrei  de  Gaabü  poor  en  USm 
an  recueil  spécial. 

Abel  Bémuaat  (L  e.,  p.  4)  dit  n'avoir  pat  en  oommanication  dn 
mémoire  qae  now  paUtons  aiigoaidlim;  d'aUlenie  le  peeaage  entier 
(pp.  8—5)  mérite  la  peine  d'être  cité:  «Le  P.  Ganbil  lai-même, 
comparant  quelques  obserTaiione  faite^s  par  un  astronome  CUiuuis 
dana  le  XIU®  siècle,  avec  celles  qne  les  missionnaîros  ont  recneilties 
depoifl  dana  lea  mdmea  lieux,  s'abstient  de  toute  compandson  rela- 
tirement  K  Ho-lin  ou  Eara-koroum,  ville  pour  laquelle  les  travaux 
de  ses  compaguoas  ne  lui  loumissoient  apparemment  aucuu  ren- 
Mignemeat.  On  ne  tcoaTe  pas  même  le  nom  de  eette  Tille  dans  la 
TaUe  des  longitudes  et  des  latitudes  dont  une  oopie  a  étë  recueillie 
par  Duhakle  et  Deshauteraiea ,  ni  dans  la  trailuctioa  de  cette  table, 
laite  en  mongol,  et  insérée  Uaus  le  Traité  d'astronomie  que  noua 
possédons  en  eette  langue,  traduction  plus  complète,  plus  régulière 
et  nana  doute  aussi  plus  exacte  que  la  copie  Française;  il  n'en  est 
pas  non  plua  l'ait  meutiou  dans  les  tables  du  lever  et  du  coucher 
du  soleil,  de  la  longueur  des  nuits  et  des  jours,  et  des  24  Uiei-ki 
pour  ians  les  lieux  de  l'enipiie  Chinois,  tables  qu'on  troare  dans 
les  calendriers  impériaux.  N'est-on  pas  fondé  à  conclure  de  ce  si- 
leuce,   qu  a   défaut  d'observatiotis  faites  par  les  à-uropéeus,  le  P. 
(jraubil  s'en  est  rapporté  à  quelque  donnée  que  M  fouruissoient  les 
éerivains  Cbinois?  N*aun»t-il  pas  iSût  en  cela,  par  rapport  Ik  la 
longitude  A*HoUn,  ce  que  noua  voyons  qu'il  a  fait  quant  à  la  la- 
tiiude  de  çeite  même  yille?  Nous  saurions  précisément  a  quoi  uous 
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en  tenir  sur  leg  motifs  qui  avoieut  guidé  le  P.  Guubil  dans  la  dé- 
termination de  la  latitude  et  de  la  longitude  à^Bo^in^  si  nous  pos- 
sédions la  diMextsftion  qu'il  afoit  composée  sur  ce  point  de  géogra- 
phie, et  dont  il  parle  en  difffirsns  endroits  de  son  Hittoirê  dêB 
Mongol»,  PrÎTés  de  cet  important  morceau  qui  devoit  être  publié  à 
la  suite  de  ce  dernier  oorrage,  uous  domines  lorcés  de  nous  en 
tenir  à  de  flimpiea  indications.  Dans  la  tabla  qni  termine  la  premier 
Tolume  dn  Becnnl  dn  P.  Soadet,  Oaofail  fixe  la  latitade  d^Ho4m 
à  44*21';  dans  l'analyse  des  ouvrages  de  raatronome  Kooo-dieoo- 
king,  il  la  porte,  d'aprAs  cet  auteur,  à  45  degrés  chinois,  qu'il 
évalue  à  W  21'  11"  28'''  30"^.  C'est  donc  KonoHsheon-kiug  qu'il  aroit 
sairi  dans  la  première  table,  et  c'est  aussi  à  lui  qn'il  £iat  avoir 
recours  pour  juger  du  degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder  son 
auturitô.  Mulbeureusemeat  nous  n'avons  pas  eu  Europe  les  ouvrages 
astronomiquee  qu'il  a  publiés,  et  je  serai  forcé  de  m'en  tenir  aux 
renseignemens  qui  sont  oonsignéB  dans  la  lîotioe  sur  sa  vie  et  ses 
travaux,  au  commenconent  du  trente-troisiènie  livre  du  Sou^knuiff' 
kian4ou9. 

11)  ^  .  Küuo  Cboou-king,  cf.  Histoire  de  l'Astronomie 
cAàioùtf...  par  le  F.  Gaubil.  Voir  ^i^.  Sinicut  col.  686<-7. 

13)  Publié  sous  le  titre  de  EoiatrffiiWMHBn.t  sur  te  oarte 

du  Tonking,  à  la  suite  du  Mémoire  hùtorique  «ur  U  Tcmkxng, 
Let.  éd.,  Ed.  Panthéon  lût.,  IV,  p.  605: 

«Daus  le  quatorzième  siècle  (entre  les  années  1314  et  1820) 
un  astronome  et  géographe  chinois,  Tchouche,  dressa  les  cartes  de 
toutee  les  provincee  de  Tempire.  H  vîvcit  sous  rempereur  tarlaie 
Yveu-giu-Uoui;.  I  TC  Vuen  Jeu  Tsouug?J,  uu  des  plus  il- 

lustrée empereurs  qu'ait  eus  la  Chine.  Fendant  que  Tchouche  étoit 
à  sa  cour,  il  s*j  trouva  quantité  de  savans  mathématiciens,  dont 
plusieurs  étoieut  de  Belke,  Samanande,  Bolhara  et  autres  lieux 
voisins;  il  y  eu  uvoit  de  Perse,  d'Arabie  et  de  Constai^tiuople.  D 


iJiyiiizea  b 


ès 


est  [irobable  que  cas  sayans  eurent  grande  part  aux  cartes  de  ce 
géograpks. 

<Ii*€inp«fear  ohinois  Kw-tôiig,  ft  ij|  1522—1566»  fit&ired«- 
pmt  une  nooyélle  édition  de  cee  cartwt;  il  y  fit  ajouter  celle  du 

lonkiug,  et  ordonna  qu'où  i»uivit  la  même  métliode  que  Tchoucbe 
avoii  employée.  Voici  en  quoi  eoniiate  cette  méthode.  lia  carte  est 
difiiée  en  cairéi.  Gbaqne  carré  contient  100  lie:  800  lis  font  20 
Heoee  marines:  ainei  troie  carrée  du  nord  an  end  font  nn  degré  de 
latitude,  et  <i\st  a  ouest  nn  degré  de  lougitude.  Si  doue  on  a  la 
kngitade  et  la  latâtade  d'on  lien  quelconque  de  la  carte,  on  cet 
lAr,  en  comptant  les  carrée  dn  nord  an  and  et  de  l'est  à  Tonest, 
de  trou  ter  aisément  les  latttndes  et  les  longttwks  de  tous  les  antres 
lienx  dont  on  ?eut  äa?oir  la  positiou. 

«L  faut  obeerrer  que  les  lignes  dn  nord  an  sud  ne  sont  pas  des 
ai6idîena;  elles  vepréNiitent  seulement  les  diiSftrences  en  latitude. 
11  &nt  M  régler  sur  le  méridien  de  Pékin,  qui,  en  «apposant  le 
prunier  méridieu  à  Tile  de  Fer,  est  à  134  degrés  de  lougitucie  ou 
enfiion;  ainsi  comme  de  la  capitale  dn  Tonking  au  méridien  de 
Pékin,  il  y  a  d*ooeident  à  l'orient  Tingt-huît  carrés  et  demi,  1« 
eepitele  dn  Tonking  est,  selon  la  carte,  plus  occidentale  que  Pékin 
de  10  degrés  6  minutes  30  secondes;  elle  est  donc  à  peu  près  à 
123  degrés  de  longitude  53  minutes  et  30  secondes. 

«Qnant  à  la  latitude,  celle  de  Pékin  est  de  89  degrés  55  minutes; 
et  comme  nous  avons  dit  que  tous  les  carrés,  soit  d'est  à  ouest, 
soit  du  nord  au  sud,  doivent  être  rapportés  à  Pékin,  et  que,  selon 
cette  £tçon  de  oomptw,  il  y  a  de  la  capitale  du  Tonking  à  Pékin, 
dn  sud  an  nord,  59  carrés  et  près  de  trois-quarts,  il  s'ensuit  que 
le  capitale  du  Tonking  est  plus  méridionale  que  Pékin  de  19  degrés 
et  près  de  55  minutes ,  et  par  conséquent  qu'elle  est  à  peu  près  de 
20  degrés  de  latitude. 

«D  est  bon  d'avertir  aussi  que  lorsque  la  dénomination  de  /ou 
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est  à  la  suite  da  nom  d'une  ville,  cette  yille  est  du  premier  ordre; 
les  villes  da  second  ordre  ont  la  dénominàtion  de  tcheou  et  les 
TÎlles  du  troisième  ordre  celle  de  kkn  )||. 

18)  La  Raroha ,  qui  se  jette  dans  Is  Tonis  (rÎTe  gauche)  est  la 
Marouha  de  la  carte  des  Jmcriptiong  de  VOrklwn\  sur  cette  carte, 
des  mineB  sont  msrqaées  prés  de  la  ri?e  droite  de  la  HazonfaSf  sor 
la  drmte  de  la  ronte  qui  eondoit  d*Oaiga  à  Oaliasoatsl. 

14)  Erdeni  Tchao,  près  de  la  me  droite  de  TOrkhon,  entre 
ce  fleuve  et  le  Kokchin  [ancien]  Orkhon.  Je  considère  cet  emplace- 
ment oomme  celui  du  Ho^n  des  Diengiakhanides.  Gomme  on  le 
Terra  par  la  note  suivante ,  Âbel-Bëmusat  plaçait  cette  ville  plus 
N.  et  sur  l'autre  rive  de  l'Orkhon,  à  Kara  balgasoun.  M.  Axel 
Heikel  (1.  c,  p.  XXIV)  ')  öst  du  même  avis:  «Selon  qu'il  eat  in- 
diqué dans  un  oumge  du  Id"  ndde,  publié  par  le  professeur  De* 
véria,  la  disfcance  entre  rancienne  capitale  des  Oïd^urs  et  le 
Holin  ou  Kharakormn  des  Mougols  serait  de  70  li,  ce  qui  ëqui- 
yaut  à  35—40  kilomètres  environ,  et  tel  est  à  peu  prés  l'espace 
qui  sépare  Erdentsö  de  Kharabalgssnn.  Nous  oroyons  donc  étrs 
autorisé,  en  nous  appuyant  sur  les  données  qui  précèdent ,  à  ad- 
lueiire  comme  une  chose  à  peu  près  certaine  que  Tancienne  et  fii- 
mense  ville  de  Kharakorum  était  située  là  où  s'élève  maintenant  le 
couvent  d*£identB6  et  ne  sanrait  en  snenne  iaçon  étra  comddMe 
somme  identique  avec  les  mines  actuelles  de  Ehara^balgasunf  au 
milieu  desquelles  se  dressait  le  3^  monument,  érigé  selon  toute  pro- 
babilité dans  le  but  d'éterniser  le  souvenir  des  temps  glorieux  de  la 
domination  oii^^pourienne». 

15)  L'Orkhon,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  qui 
bordent  le  désert  de  Gobi;  il  reçoit  à  droite  le  Kokchin  Orkhon 
réuni  à  la  flola,  puis  ^pdement  à  droite  la  Toula  grossie  de  son 

1)  In^criptiont  de  TOrkhon  reraeillics  par  IVxpéditioD  finnoiie  1890  «tpnbUéMJwlt 
Société  Fuwo^grieniM,  lieltingfon,  X892,  fct.  io-fol. 
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affiaent  de  gauche  la  Earoha;  rOrkhon  m  jette  entoite  à  droite  dant 

la  Seleoga  dont  les  eaux  alimentent  le  lac  Baïkal.  Erdeni  Tchao 
est  près  comme  nous  l'avons  ?u  de  la  rive  droite  de  l'Orkhon; 
£axa  bftlgMotu  eat  plue  N.,  pvèe  de  la  rive  ganche  de  ce  fleuve 
dans  la  bonde  qu'il  fbrme  avec  aon  affinent  de  ganche,  le  Ejixt- 
mantaî.  Ce  Mrait  Kara  balgasoun ,  l'aDcienne  eapitale  des  Ouigonrs, 
qoi  suivant  Rémusat  serait  Ho-lin.  Les  Djeugiskhaoïdea  auraient 
ooDstroit  Ho-lin  sox  remplacement  de  Eara  balgaMnn.  On  a  tu 
qne  je  suis  de  Tavis  de  Gauhtl  et  des  dernims  ezploratsnis  russes 
et  que  je  cherche  Ho-lin  pins  an  S.-Abel  Bémnsat  écrit  (/.  e.,  pp. 
55—56):  «Comme  je  ne  pouvois  upposor  au  témoignage,  eu  appa- 
reuce  asaes  précis,  de  KowfcJteou-kir^,  que  des  coundératious  his- 
toriques, toiqonrs  foibles  quand  elles  sont  mises  en  balance  avec  ce 
qu'on  croit  le  réroltat  du  calcul  et  de  robeervation,  j'ai  dû  les 
réunir  en  assez  grand  nombre  pour  les  fortifier  les  unes  par  les 
autres,  et  flaire  voir  que  toutes  s'accordoient  à  iranéporter  Ho-lin 
beaucoup  ^ns  an  noid  qne  ne  la  plaçoient  Ganlûl  et  d'Anrille 
d'après  les  astronomes  Chinois.  En  effist,  le  résultat  général  des 
passages  que  j'ai  rassemblés  sur  fib-fc'n,  les  itinéraires,  la  carte  de 
la  Tartarie,  les  descriptions  géographiques,  la  marche  des  troupes, 
tout  enfin  nous  montre  cette  ville  à  une  asseï  grande  distance  des 
fitontidres  chinoises,  au  nord  dn  déssrt,  au  midi  de  la  Seiinga«  sur 
la  rive  septentrionsle  de  TOrkhon,  à  l'ouest  du  pajrs  des  Mongols 
et  a  l'orient  des  monta  Altaï.  Une  détermination  plus  précise  ne 
peut  être  que  conjoctumle,  à  moins  qu'on  n'acquière  de  nouveaux 
xenssignemAns.  J'ai  d^jh  remarqué  que  remplacement  de  Talarho 
KanMffOÊOnn  sur  la  carte  des  Jésuites  semUmt  satisfiurs  assss 
exactement  à  toutes  les  conditions  du  problème,  et  que  le  nom  de 
cette  ville  avoit  aussi  quelque  analogie  avec  celui  de  i^ura-A-oroum.  Sa 
position,  suivant  la  table  des  missionnaine,  est  à  47°  32^  24"  de  latitude, 
ei  à  18^  21' 30'  de  longitude  occidentale  du  méridien  de  Peking». 
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D'ailletin  Rémufat  écrit  âînmin,  /.  r.,  p.  12:  «La  ospitel«  «les 
il<m  hoti  n'est  autre  que  le  Ho-lin  de  la  dynastie  des  Mongols.... > 

X6)  La  rÎTière  Ongnin  ear  la  carte  de  Da  Halde  ooule  en  sens 
inverse  de  TOrkiion;  elle  anoee  le  désert  de  QoM,  eoape  le  45*  et 
se  rené  dans  le  Courahan  oulen  Nor;  au  dessoa  de  ee  petit  lac 
OD  lit  la  légende,  eu  travers  de  i'Ouguin;  «Ici  Karakum  ou  Kourân 
deroit  étro  âtaée».  Noos  aommes  là  bien  an  sad  d'Eideni  Tehao. 
Cette  note  serrira  à  ezpüqner  le  passage  de  Degnigoes  plus  loin  qui 
est  d^aillenrs  combatta  par  Bénrasat,  /.      p.  2. 

17)  Voir  note  12,  supra. 

18)  De  Guignes,  (jSm<.  dtê  Hm,  I,  2^  partie,  pp.  Iv^— lix), 
donne  les  leoseignements  snivants  snr  la  ville  de  Ho-lin:  «H  j  a 

en  en  différons  tems  quelques  villes  dans  ce  pays,  mais  la  principale 
est  celle  de  Ho-lin  ou  Ilo-niug-loa,  située  à  Toccident  d'ane  rivière 
appellee  Cara-holio,  &  qui  lui  a  donné  son  nom;  c'est  ce  qa*on 
appelle  Gon-ra-han-onlen-nor,  lac  près  lequel  est  sitaée  la  ville  de 
Cara-corom,  la  même  que  Ho-lin;  une  rivicro  nommée  Onguiu-pira, 
se  rend  dans  ce  lac.  La  ville  de  Cara-corom  ou  Ksra-koum  sous 
les  Tarn  éioit  la  r^idenoe  du  Khan  des  Hoei-hon  nommé  Pon-kia. 
Pour  s*7  fendre  de  Piljotaî-hotnn,  ville  située  an  nord  du  pays 
d'Ortous  8ur  le  bord  du  fleuve  Hoam-ho,  on  alloit  d'abord  à  l'est, 
on  passoit  à  travers  une  vallée  nommée  lio-yen-ko  à  80  li  de  Pil- 
jotai;  à  500  li  au-delà  on  tronvoit  la  rividre  Pi-ti*tsnen,  à  10  li 
au-delà  on  entroit  dans  le  désert.  On  passoit  suecesnvement  tes  montage 
nés  Kia-lou-chan,  Lou-ulb-chan,  Tso-kia-clian,  après  avoir  fait  800  li. 
Ou  trouvoit  ensuite  an  puits  nommé  Chan-yen-tsu-tciug:  de-là  verala 
nord-ouest  dans  une  route  de  700 11  on  passoit  la  montagne  Mi-so-cban, 
les  lacs  Ta-tan,  Te-ma,  la  rivière  Kohan,  la  montagne  Hoam-Iin,  la 
rivière  Muju-LsUcu  hV;  le  lac  King.  On  arrivoit  alors  à  Cara-corom. 

«Ou  pouYoii  preadre  encore  au  aatre  chemin;  depuis  la  rivière 
Pi-tî-tsuen^  en  allant  ren  le  nord  on  passoit  par  les  villes  de 
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Kum-tchu-tcbiiig,  de  Moei-kien-tching ,  par  la  montagne  Ta-lo-sie- 
ehao,  le  lac  Tche-jai-yun,  le  fleure  Hoeo-ki,  les  montagnes  Lon- 
muen-diBn  ft  Mo-tebo^ling;  On  fiwMiit  1600  li.  CSesdifförentaBronteB 
s*aeoordent  avee  la  poriMon  que  M.  d'Anville  none  a  donn^  de 
Cara-corotn  aur  ses  Cartes. 

«A  l'orient  de  cette  ville  sont  de  grandee  plaines  désertes,  à 
roeôdffni  est  la  montagne  On-te-kien-chan;  à  6  on  700  H,  Ten  le 
nofd  de  Gan-eorom  on  trooTe  le  flenre  Sien-go-bOf  ft  mir  la  rire 
sepleutnoaale  la  Tille  de  Jbou-kuei-tchiug.  Il  y  a  beaucoup  d'appa> 
vmoe  que  ee  flenre  est  le  Selinga.  On  fiût  encore  mention  de  deoz 
aotrso  rivieres  Yoa-knen-ho  ft  TonJo-lio  qni  ooulttit  tontee  les  denx 
vers  le  nord-est,  font  dUEfirentes  sinnosités,  &  se  joignent  an  nord- 
est  Je  Cara-corom  à  500  li:  il  n'est  pas  difficile  de  reconnoitre 
dans  le  Tonlo  le  fleave  Toula,  ft  le  Voa-kuen  est  probablement 
rOrkhon.  On  indique  encoro  la  rivière  Ten-tchi*kia-cboni,  nommée 
autrement  Teyen4e  ou  Yen-te-le-pan>bal  dont  on  ne  donne  point 
la  situation.  Âu  nord-est  de  Cara-corom  à  1000  li  on  parle  d'un 
bu»  nimimé  £in-lun,  c'est  p«ut*Atre  la  rivière  de  Kerloo. 

«La  rivi^  de  Selinga  que  je  cnxîs  être  le  Sfen-go-bo,  ft  que  les 
Chinoîa  dn  tems  des  Mogols  nommoîent  8ie-ling^ko-bo  a  diverses 
sources  vers  le  40  dog.  de  lat.  &  le  115  de  long.  La  principale, 
porte  le  nom  de  Yeiscb-Selinga,  ft  sort  d'un  lac  que  les  Mogols 
^^ent  Eo««o<^l.  Elle  se  jette  dans  le  lao  PaikaL 

«Le  Toula,  cette  rivière  prend  sa  source  vers  le  48  cieg.  30  min. 
de  latitude,  &  7.  5.  de  longitude  ouest  de  Peking;  elle  a  porté 
SUD  le  nom  de  Oollannar,  elle  se  jette  dans  l'Orkbou. 

«L*Orkon  ou  l'Oigonn  a  sa  source  dans  le  pays  des  Mogols  vers 
le  45  deg.  40  min.  de  latit.,  &  après  avoir  reçu  le  Toula  se  jette 
daoa  le  Selinga.  On  l'a  aussi  appellee  Kalassui. 

«Le  Kerion  a  sa  source  à  la  Ut.  48,  25  ou  80.  long.  6, 50  ou 
55  ouest  de  Peking,  ft  se  jette  dans  un.  grand  lac. 
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«Due  dee  pine  coneidérablee  rifi^ree  de  ee  pa^s»  fr  dont  j'ignore 

le  nom  ciuuaij  par  les  anciens  Chinois,  est  la  rivière  d*Irtisch. 
Elle  »  deux  sources  ven  le  47  deg.  de  lat.;  celle  qui  est  an  ooxd 
forme  ane  rifidra  qni  court  à  ToiMat  9t  porte  le  nom  de  Chof-irtiadL 
Celle  dn  end,  court  an  nord^oneet,  ft  est  appellée  Char  Irtisdh; 
elles  sortent  ciiacune  d'un  lac  &  se  joignent  vers  le  47  deg.  30  min. 
de  lat.  &  prennent  le  nom  d'Irtisch.  Â  50  lieaes  an  dessus  du 
confluent  de  ces  denz  rineree,  l'IrtiBoli  forme  nn  grand  lac  qno 
l'on  appelle  Saiasan  on  des  NcHeêf  qni  pent  aToir  25  liencs  dans 
sa  pins  grande  longnenr,  ft  10  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ce  lac 
ne  peut  être  l'Etrac  gheul,  comme  l'a  prétendu  l'Auteur  des  Cartes 
de  rHisUnre  de  Tamerlan*  £n  sortant  de  ce  lac,  l'Irtisoli  devient 
nne  rivière  iràe  considérable  qni  passe  à  Tobdsk  ft  se  jette  dans 
rObi.  Les  chinois  modernes  nomment  l*Lrtisch,  Oa-nlh-tsi-sse,  ft  le 
lac  Saissan,  Houhoutou.  Lea  TarUres  Calmoucs  ont  rapporté  aux 
Jésuites  qu'à  quelques  lieues  à  l'Est  du  lac  Saissan,  il  y  a  un 
antre  Iio  dans  lequel  se  décharge  la  rinere  Tes,  qni  vient  de  la 
montagne  d*od  sort  TObj;  ft  qn*à  Test  de  l*Ertcfai8f  au  nord-ouest 
de  sa  source,  étoit  un  grand  Tapsou-omo,  ou  lac  de  sel.  Tapsou 
en  Xartare  Mau-tclieou  veut  dire  sel. 

«On  nomme  encore  la  nvi^  d 'Altai  appellée  Siba  qni  prend  sa 
source  an  sud  de  celle  de  la  Jeniseat  ft  va  se  perdre  dans  le  désert 
de  Oobi,  vers  les  sonroes  de  la  rividre  Orkbon. 

«On  trouve  dans  la  partie  septentrionale  du  pays  que  je  viens 
de  parcourir  de  grandes  obaînes  de  montagnes  qni  portent  le  nom 
de  Hang^hai,  dont  la  plus  occidentale  selon  le  P.  Ganlnl  est  à  1» 
hauteur  de  60  deg.  de  lat.  près  de  17  de  long,  onest  de  Pekim. 
La  principale  de  ces  monti^nes  est  à  la  lut.  46,  50,  long.  14,  38 
ouest  de  Pe-kim>. 

10)  K*on  bi  IsS  est  le  cinquième  Grand  Khan  et  le  véritable 
fondateur  de  la  dynastie  mongole  yf^,  youent  de  Chine;  il  était 


Digitized  by  Google 


KOTIB* 


71 


fill  de  Tooli,  fiU  Ini-mâme  de  DJengia-khta;  il  tcanaféra  la  capitale 
mongole  de  Eara^koronm  à  Ehan-baliq  (Peking)         ^jli^*  Cf* 

mon  édition  A^Odorie  dê  Pordmone,  Lee  grands  khans  forent: 
Djengis-khau,  ^jfc  ^  (T'aï-tsou);  Ogotaï,  ^  ^  (T'aï-tsoung)  ; 
Coajouk,  ^  ^  (Ting-tBoang);  Mangon,  ^  ^  (Hien-tsoang); 
et  S'oa-bi-Uil,  ft  ft  (Chi-teoa). 

20)  Ho-lin  -  Ho-nîng,  ^0        ^0  ^ 

«La  première  aunee  du  règue  d'Oeldjaïtou,  à  U  seconde  lune, 
on  ordoima  de  changer  les  nome  de  qnelqaes-anB  des  départemeua 
de  rempire*  Le  nom  de  ^hUn^  qui  u'étoit  qae  la  tnuiMnripticm  dn 
mot  Tnrk  ou  Mongol  Karin  on  Z'orottm,  Ait  changé  en  JETo-nwi^, 
qui  veut  dire  en  cbiuois  coJicorJe  pacißque;  et  celui  de  Ho-hn^  que 
le  département  aToit  aussi  porté  jusque-là,  fut  remplacé  par  celui 
de  lÀng'Péi  qui  édifie  frawn»  a»  nord  d»  mmiAapitt**  (Abel 
Bémuiat,  L  c.  p.  51). 

21)  Les  Tum  boréaux  (Ton-Woue-chi)  s'établirent  aux  dépens 
des  Tou-ki-chi  (714);  leur  premier  khan  fut  Me-tchou-khan  (714 — 
719)  et  sa  dynastie  dura  jnsqn'«a  752  (leng-li-y-lo  Minshi-khan) 
époque  de  la  conquête  pur  lee  OuSjgomn.  —  Sur  les  Su^entOf  cf. 
Deguignes,  Hist,  de»  Bum,  I,  p.  280.  ~  Les  Eoey-ke^  desoen* 
daient  des  Hioung-nou  (Huus);  c'étaient  à  cette  époque  les  Otû- 
goors  de  Kao-tche  dont  le  royaume  créé  aux  dépens  dee  Tou-kioue, 
en  600,  se  trouTait  au  N.  de  la  proTince  chinoiae  du  CShannn;  le 
ümdatenr  est  Ohi-kien  ki-Un  (616-629)  et  le  dernier  prince  Onie 
(846  —  848);  ce  royaume  est  conquis  en  848  par  les  Ha-ku,  uucôtrea 
des  Kirghizes  actuels;  les  derniers  khuas  ouïgours  refoulés  Tcrs 
roueet  sont  eoumie  en  1257  par  les  Mongols  JDSjengiskhanidee. 

Ganbil  écrit  {AM^  dé  Vkùtaire  chiftoiu  dé  la  grande  éUfnaadê 
TUI^,  Mém.  conr.  le»  chinois,  XV,  p.  437,  note):  «Les  Tartares 
Mo^'hù  sont  le-s  Igours.  Ces  Tartares  I[vc[i-Jie  avoieut  des  caractd- 
:ree;  leuie  Beligienx  etoient  appelles  Mony;  leur  religion  etoit  Tenue 
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dis  lodea;  ils  hoooroient  Fo,  Lea  Tnret,  les  Aié-yen-to,  ft  snlm 
Tartares  da  noxd  et  de  Toaest  du  desert  de  Sable,  n'aToient  pas  de 
caractères». 

22)  Hoalagoii  était  fils  de  Tooli,  Ini-inéme  quatrième  fils  de 
Djengùi  Khan.  Honlagoa  est  le  fondatear  des  tlkhaos  de  la  Peise 

dont  le  dernier  souverain  effectif  fiit  Aboti  Said  (1316  —  1335)  ot  le 
dernier  souverain  uoaiiual  Adil  Anoshirwan  (1344—1353).  Mangea 
et  K*oabilàa  étaient  frères  de  Houlagou. 

23)  Sur  le  pays  de  Mou^a^hi,  y<Ât  les  notes,  pp.  476  et  ssq., 
de  mou  éditiou  d'Odoric  de  Pordeuoue.  Voir  aussi  Relation  de  l'er- 
pédition  d'Houlapotty  fondateur  de  la  dynastie  des  Mongols  de  Pirte^ 
ou  iravef  de  la  Tartane;  EMraUe  du  8oa<ll01IJlg-kiA&-loa,  et 
traduite  du  ehinoie,  dans  les  Nouveaux  MMartffee  aeiatiguee  d*Âbél 
Rémusat,  I,  pp.  171  —  185.  —  ^fedia^'V(ll  Researches  from  Eastern 
Asiatic  Sources».,  hj  £.  ßretschneider....  London,  1888,  2  vol.  in-8, 
I,  pp.  112  seq. 

24)  Thons.      j^aL^jJ ,  Niçabonr.  —  Sf^i  Herat,  bel* 

les  villes  du  Khoraçân. 

25)  Oefrémery  {Nouvellee  recherchée  eur  lee  lemaéliens....  Pariâ, 
1855,  iB-8)  écsni  p.  91:  «On  sait  qne  la  puissance  des  Ismaéliens 
en  Perse  fut  renversée,  à  la  fin  de  l'année  1256,  par  le  prinee 
mougol  Houlagou,  petit-fils  de  Djeuguiz-khan ,  qui  fit  mtîttre  a  mort 
le  huitième  prince  d'Alamoût,  Kocn-eddîn  Khoorcbâh». 

26)  Almallg.  -  Cf.  snr  Al  Mâliq  ^^^tt  mon  édition 
â*Od<me  de  Pwdenone^  pp.  599—600.  ~  Bidlbaliq  soivant 
Klaproth  serait  Ouroumtei;  la  situation  do  Gaubil  par  rapport  à 
Manae  serait  donc  iansse;  an  lien  de  S,  0.,  il  faudrait  lire  S*  E, 

27)  Meng-ko  —  Mangon-khan  (1251),  |^  Hieo-tsoaug. 

28)  Bachid  Eddin  donne  la  date  exacte  (Ed.  Qaatrem^, 
299):  «Le  mercredî  7®  jour  du  mois  de  safar,  Bagdad  fut  entière- 
ment linée  an  meortce  et  ao  pillage». 
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C*éliit  Vmée  656  de  l'hégin;  k  date  dn  1«  wdu  666  «sfc 
notre  7  féfrier  1258,  par  conspuent  le  jour»  date  de  k  priée 
de  Bagdad,  est  le  14  février  1258. 

Plue  loin,  p.  801,  Aachid  Ëddin  i^oote:  «Le  vendredi  9*  joar 
dn  mfime  moiSf  Hodagon  khan  entre  dans  la  fille». 

29)  Kitans.  —  Les  tartares  orieutanx  E'itans  ^  ^ff-,  qui 
étaient  d'origine  toongonBOi  ont  créé  dans  k  Chine  septentrionale 
un  empire  dont  le  fondateur  appartenant  à  k  kniille  Te-liu  se 
noaunait  A-pao-ki  (907).  Nenf  sonrendot  ont  appartenu  eette 

djoastie: 

1.  Te-Un  à-pao-kî       s  T^-tson,       ^  H  007 

2.  Ye-lin  Te-konang     =  T'at-teonng,     -js^  ^  027 

3.  Ye-liu  Youen  =  Chi-iaoung,      ^  ^  947 


7.  Te-lin  Tsoung-tchin  =  Hing-tsonng,    ^  ^  1031 

8.  Ye-liu  H'oung-ki      =  Tao-tsoang,      ^  ^  1055 

9.  Ye-lin  Yen-hi         =  ï'ien-tso,        ^  jff^  1101^1125 

En  987  (Te-konang,  T*ai-tsoung  ~fSs,^)  qui  porta  à  partir  de 


80)  Imo  occidentaoz,  81-Lmo,  B  X*  —  I<ss  Leao  eliat> 
aée  par  les  Nin-tohe,  se  retirant  Ters  Tonest,  dans  k  K^hgarie, 

ou  ayant  dépossédé  les  Eara-khanides  (Xleks,  ou  Al-i^Afrosjab),  ils 
fondèrent  k  dynastie  des  Kara-k*itaî.  Cinq  sonverains  ont  appartenu 
h  cette  djnasties 


4.  Ye-liu  Kiug 

5.  Ye-lin  H'ien 

6.  Te-Iin  Lonng-sin 


Mo-tsouüg,  9  ^  i*51 
King^teoung,  jßr  ^  968 
Chengwtsonng,  S  ^ 
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1.  Te-tsoiing,         |g  1125  s  Ye-Ëa  IVcht. 

2.  San  T4«n  Heou,       ^      ,  1136  =  Ta  Pou-yen  (Régfente) 

8.  Jin-tsonng,  1142  =  Te-Un  I-lie. 

4.  Teheng-t^eii,      ^  1154  =  Y«-]iii  Chi  (Régente). 

5.  Mo  ToboQ,         ^  ^  >      11<M  =  Te-lin  Telte-lou-kini. 

Tdie-loa-kou  £  Q  iJi  »  2*  fils  de  détrôné  par  ion 

gendre  KonidiloDk  [Jj  cbef  dei  NaSmans  ^  tanlm 
turque ,  conquis  à  leur  tour  par  les  Mongols  Djengiskhanides. 

81)  Fârln.  —  En  Uoagolîe,  Barm  Q  jj^,  prèi  du  Sira  Mbnien, 
fbnne  dewc  Ijannidres  dani  la  timrième  ligue      mongole;  die  eoi 

la  neuvième  des  24  tribus  mongoles  actuelles. 

82)  EoT-kail.  —  En  obinois  (  %  Bacbid  Eddin  eu 
fiût  le  Grand  Khan;  l'auteur  du  Tarikh  Djihan  JTuêhai,  le  Khan 
univênel.  Cf.  Khan^  Khakan,  and  other  Tartar  'Ittle«  by  Prof.  Dr. 
Terrien  de  Laconperie,  [Lond.]  Dec.  1883,  pp.  12—13.  —  On  r6> 
marquera,  plua  loin,  Note,  p.  52,  que  Ganbil  marque  que  le  texte 
chinois  dit  que  for-Man  aignifie  rot  du  nord  du  déatrt. 

33)  Tay-toiifr>lbll.  "jSi  ^  T*aî-t'oong-f6a,  ville  da 
ill  eg;  mÛTant  Novella,  par  40** 5' 42'  lat  et  11<»"  56^80"  long. 

34)  M«-<houit  'Mu  nowv,  même  signification  que  Kara- 
dMOM»,  rivière  noire,  en  mongol.  C*eet  la  rivi^  Etaina. 

85)  Kin,  ^3^1  Tartares  niu-tch«  ou  niu-tchen  — 
Cette  tribu  toangonie  a  dëpoesédé  les  Leao  en  1125  et  a  doré  joa- 
qn'k  la  conqoMe  mongole  (1234).  D*abord  tributaire  de  la  Cotée, 
Eüen-phn  la  rendit  indépendante;  son  aizidme  succeneor,  Uknnai,  en 

fut  le  premier  vrai  chef  (1021);  Aguda  (0-ko-ta)  cinquième  succea- 
aeur  d'Ukunaï  est  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Kin  (1113)  arec 
le  mioo-Aao  de  T'ai-tMn  ^ICjK* 
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86)  «n  rencontn  TehoHamfhMU't  Vîoe-Boi  dee  EmpeieiitB  des 
Leao  qui  eommandoit  MX  Taiisra  Utines.  Tehouatn-ghour  fit  pré- 
sent à  Ye-Iu-ta-ché  de  400  chevaux,  de  20  cbauieaux  &  de  trou- 
p6MU(  de  moutons».  (Yisdeloa,  MU^,  Orienl,,  p.  11). 

Pê  Ta~ia  â  S  S*  ^^^fi^'M  blanca,  est  la  tribu  des  Ongmdni 
«Les  Ongootea,  dit  Raschid,  dté  par  d'OhMOD,  I,  p.  84,  étuent,  du 
temps  de  TclnDgui/.-kh.iu  et  avant  lui,  au  service  des  Ahuü-khaus  du 

Khi-taï.  Ils  ressemblent  aux  Mongols       Du  temps  de  Tchinguiz-khan, 

le  chef  de  cette  horde  l'appellait  AUwouech  T^n-coori.  AUtaïuÊch 
eat  un  nom  propre,  et  tUàn  eour»,  nn  titre». 

Gaobil  d'antre  part,  Hi»t.  dé  Gentchîtean,  pp.  10  —  11,  écrit: 
«An  Sud-sud-Est  des  moutd  Âltaj  ttuieut  des  peuples  appelles  les 
hlane»  Taia.  Leur  chef  étoit  an  Prince  de  la  race  des  ancieus  Prin- 
oee  Timktt€,  Ce  Rrince  s'appeUoit  Alaonaae,  et  faiaoit  beaucoup  de 
eai  de  Temougm*. 

87)  it  JS  ^  ifj  Pei-tiug  tou  hou  tou  =  Bish  bâliq  = 
Onronmtai.  Lee  deux  ministres  tnés  par  Tanshe  étaient  Ki'Sie  et 
pD*li-&iio. 

88)  «D  B*anrdta  dans  Vancienne  Goar  des  Tartaros,  qui  étoit 

alora  le  sièja;e  du  Généralissime  Chinois  qui  commamloit  daua  toute 
la  Tartarie.  11  j  fit  une  assemblée  de  Tartares  composée  de  Députés 
do  sept  protinoes  k  de  18  hordes»  Je  ne  les  nomme  point,  ces 

n«ms  étant  inconnus  à  TEorope.   L'asiemUée  M  composa 

nne  armée  de  earaliers  d'élite,  qui  pa^it  le  nombre  de  10000. 
Incontinent  le  Koi  les  distribua  en  compagnies  &  eu  régiments, 
leur  donna  dee  offieiers,  songea  à  se  fonmir  de  toutes  sortes 
d'année».  (Yisdeloo,  BtU.  ortm^o/e,  p.  11). 

«Lee  gouTwueors  de  Ooeat-on-tcheon  %t  de  six  antres  ▼illes, 
ainsi  que  les  chefe  de  dix-sept  hordes,  viureut  Vj  joindre  pour  lui 
faire  honneur  comme  étant  de  la  famille  des  Leao».  (Mailla,  YUI, 
p.  419). 
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«The  Mvan  dum  aie  «mnMmtoâ  m  followi: 

^^ei-wu  (the  Uigurs)  jg^  Ta-lin  -j^  j^. 

£ii»-/an^||.  ^'0  il- 

fr. 

«The  namea  of  the  dghteea  tribes  are  also  given: 

1.  Ta-huantt^ki^'ji;^  Ä  ^  ^»-»'*-*»'       £  IE- 

2.  Ti-la   ^f!).  11.  Ho-chu 

3.  Wang^ki-la  ï  |Ü  12.  ÎTu-Au-A'        ifr  Ä- 

6.  Pi-*»-f«'  g  ^  gi.  15.  Tang-ku  /J  ^ . 

8.  Ta-la-ch'ui  ^  j9j  S-  I?*  ^  6^  • 

(Bretsclmeider). 

X  SoQ-toheoQ-foa  «t       jlM  jj^  Kaik-tcheoii*fou, 

dans  le       jj|  Sjuihmni  actnél. 

40)  «L'année  saivante,  le  jonr  de  la  seconde  Lune,  nommé 
Kia-on,  le  Koi  sacrifia  uu  veau  uoir  &  un  cheval  blanc  au  Ciel, 
à  la  terre  &  à  ses  ancêtres.  Après  cela,  il  rangea  son  année  en 
bataille,  ft  partit.  Mais  snpaiavant,  il  éeiint  «ne  lettre  à  JPI^is, 
ou  peut-être  PiUhha^  ou  Ptr-h»^  Boi  des  Hon-hm  (e'es^à-dire  de 
Kaschhar^  Yarkhan  k  autrea  pays),  dont  voici  lets  termes  :  «Ancien- 
nement le  fondatear  de  ma  Dynastie  ayant  porté  ses  armes  victo- 
lieuses  Tets  le  Nord  jusqu'à  la  TiUe  de  PoM-Jboii-Aan,  envoya  des 
députés  vers  Totre  aieul  Ou>^mau-4ehv  jusqu'à  Kan-tthêou,  (tüIo  de 
la  Province  de  Chemi,  dans  la  Chine  où  il  y  avoit  alors  un  Roy- 
aume des  Hoei-Ziou  Tartares.)  Ils  lui  portèrent  une  lettre  couçue, 
à-peu-près,  en  ces  termss:  «Pense>-TOos  encore  à  votre  anoien  Pays 
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(des  Üxbecks  Orientaux?).  Si  voiia  y  pensez,  moi  Emperenr,  je  Teiix 
TOQS  le  reudre;  que  si  vous  ne  pouvez  veair  ie  reprendre  de  uie« 
fluiiM,  je  le  reliendraL  C*eei  la  mâme  chose  qa*il  soit  entre  ke 
irdtree  on  entre  lee  miennee.  Votre  eienl  répondit  par  un  placet , 
qn*i1  7  aveit  ploe  de  dix  générations  qa*il  avoit  abandonné  oe  Pays ,  • 
&  s'étoit  établi  en  celui  de  la  Chine;  que  ses  soldats  k  ses  peuples 
étoient  contents  dn  pays  où  ils  étoient  à  qn'ils  ne  le  qnitteroient 
pas  volotttiecs,  qn*aiusi  il  ne  ponvoit  pins  zetonmer  dans  son  ancien 
FkjB.  Ce  n*eet  done  pas  anjonrdlini  qne  mon  Empire  est  Uen  avee 
votre  lioyauiiic.  Préseutemeut,  je  huia  sur  le  point  de  passer  eu 
Arabie.  Je  demande  le  passage  libre  au  travers  de  vos  Etais,  & 
n'allei  pas  tous  mettre  des  soupçons  dans  la  tdte».  (Yisdeloa, 
B&L  onentalê,  p.  11). 

41)  «Âfter  the  latter  [les  Turcs]  had  submitted  to  the  Chinese, 
Pei-t'ing  in  7Ô2  became  the  seat  of  a  Chinese  Governor-general, 
iu  hu  /«>.  (Bretschneider,  L  Ct  p*  W  note). 

42)  Le  Khalife  h  Tépoqne  de  Ye»lin  Ta^she  ëtsit  Abon  Ibnaoar 
él-Mustanhid  bOlah  (ni8'tlS5). 

43)  <^  1^  Pi'le'koy  à  peine  eut-il  reçu  cette  lettre,  qu'il 
accourut  au-devant  du  Roi.  Il  le  logea  &  le  traita  durant  trois  jonis. 
Quand  le  Boi  fut  prtt  à  partir,  il  lui  fit  présent  de  600  efaevanx, 
de  100  efaameanx  ft  de  9000  moutons.  B  lui  donna  yolontairement 
quelquas-uns  de  ses  fils  &  de  ses  petit-fils  en  ôtage.s,  &  se  fit  tri- 
butaire de  Ye-lu-ta'ché.  De  plus,  il  Taccompagua  jusqu'à  la  sortie 
de  sss  Etats.  Le  Roi,  dans  les  lieux  oà  il  passoit,  forçoit  tont  ce 
qù  s*opposoit  à  Ini;  il  donnoit  la  paix  à  œnx  qui  se  soumettoient. 

aToir  fait  1000  lieues  de  chemin,  il  se  trouva  maître  de 
plusieurs  Royaumes.  Il  marchoit  chargé  de  dépouilles,  k  suivi  d'un 
nombre  prodigieux  de  chevaux,  de  chameaux,  de  boeu&  &  de  mon» 
ions.  La  fbrae  de  son  armée  angmentoit  de  jour  eu  jour,  oomme 
aussi  le  eounge  à  sss  soldats.  Quand  il  fot  arrivé  h  Tpm-M-^u,  il 


Digitized  by  Google 


78 


BBITKJ  OOBDXBE. 


tmTft  une  urmëe  de  100000  hominat,  commBudéa  jmht  Hoqimmi, 
qui  avrnt  éiè  envoyée  par  lee  Royaumes  de  TOoeideiit  pour  s'oppo- 
ser à  son  passage.  Les  denx  armées  étoient  à  moins  de  1000  pas 
de  distance  Tone  de  Taatre».  (Visdeloai  MibL  arientalet  p.  11). 

44)  On  remarquef«  que  Qanbil  fini  de  Hourtan  on  nom  de 
troupes,  el  Viedelon,  an  nom  d*liomme;  le  chinois  est  jjjl  'j^^ 
qui  e3L  jirobablement  un  titre. 

^5)  ^^Sl'T'»  Sun-»e-kan  =  S<t)narkande  (Bretschneider). 

^  ift«  Ki-wi^n  =  Ktrmdn  Juù^  on  £innan.  Il 
ne  pent  <tfe  question  de  Kerman  à  1*0.  dn  Fanistan  et  an  8.  dn 
ElioraçÂn.  Le  Docteur  Bretschneider  croit  voir  «Eermané,  entre 
Boukhara  et  Samarkaude,  sou?ent  meutionné  par  les  voyageurs 
mnsnlinans  an  mojen*ftge».  Eermané  ou  Eermiué  est  placé  an  NJ». 
de  Bonkhara.  Fent-Mre  &ndnit-il  oherdier  an  antre  Kerman  qni 
est  nne  ville  entre  Ghasnab,  (capitale  dn  Zabonlistan,  entre  le  Eho- 
raçân  et  l'Iudo)  et  l'Iude. 

47)  «Le  üoi  demeura  sur  le  champ  de  bataille  durant  quatre» 
vingt-dix  joun.  Pendant  ce  temps,  les  Bois  Mohométans  vinfentse 
fendre  à  lui,  k  lui  payer  tribut.  Après  eela,  le  Roi  eoatinua  sa 
route  vers  l'Occideut  jusqu'au  Krrm<nt.  Ce  lui  la  qu'il  lut  proclamé 
Empereur  par  tous  sas  Officiers,  tant  de  plume  que  d'épée.  H  prit 
donc  possession  de  cette  dignité  l'année  nommée  Kia^n  (il  lalloit 
dire  TUni^  comme  je  le  xematqnersi  dans  la  suite,  e*e8t-à*dîre, 
Tan  1125  de  J.  C.)  le  cinquième  jour  de  la  seconde  Lune.  Iléloît 
alors  âgé  de  38  ans.  Il  prit  le  titre  Tartare  de  Kor-khan.  Il  prit 
encore  le  titre  Chinois  de  TAîMi-^u-Aoam-li,  qni  signifie  Empermr 
aidé  du  ad.  n  donna  aux  années  de  son  règne  le  titre  de  Fm- 
ibm,  e'est-à-dire,  féHeité  Amdue.  S  créa,  suivant  la  eontume  de  la 
Chine,  Kiupereur,  sou  aieui  mort».  (Viadelou,  MibL  orientale^  Tß.  12), 

45)  «£n  même  temps,  il  donna  des  titres  d'honneur  aux  pères 
&  aux  aïeax  de  âHo-oua-Zt-la  &  de  48  antres  Seigneu»,  les  piopoi^ 
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tioonant  an  rang  ft  aux  services  d'ua  cliacuii.  La  troisième  auiiée 
de  JTen-idm,  il  ramena  son  armée  yeis  l'Orient.  Après  une  marche 
de  20  joon,  il  tron?a  un  paya  «zeeUenti  où  il  bâtit  une  ville,  à 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Hou'ûe-ouùrâot  ce  qni  signifie  la  forti 
lente  ou  le  fort  Palais.  Il  en  tit  le  siogo  de  sou  Empire.  La  même 
année,  il  changea  le  titre  de  ses  années,  k  an-lien  de  Yen-kim^  il 
lamr  donm  oeloi  de  Kkam^kavet  e^est-à-dire  en  Ghinou,  Soyaumt 
padßque.  La  première  année  de  KhoM'-kme,  dans  la  troisième  Lune, 
il  nomma  les  Officiera-Généraux  Ue  son  anoée  qui  se  trouva  com- 
posée de  70000  cheraos.  D  immola  nn  vean  noir  ft  an  cheTal  blanc 
m  Cûél  ft  à  la  tenra,  fto.»  (VisdeUm,  BibL  onmea/s,  p.  12). 

49)  Jf^  ^  ^  1^  ^  House  Ordu\  OrJo  -  palais;  d'après 
Yisdelou,  ce  nom  comme  ou  le  voit  çi-dessus  foudrait  dire  le  fort 
Palai»  on  la  fortê  Tmt$,  Le  Dr.  E.  Brstsohneider  inoline  à  Tiden- 
tifier  avee  Belagasom* 

50)  ^  ^  Sai-laUy  Saîram,  ville  du  Turkestan  Russe,  au  N.£, 
de  Taehkent  sur  la  tonte  de  Konlcya  à  Samarkande.  Gf.  Bzetscbneider. 

51)  ^       M  M  ^'"^  Ona-U-h;   |  |9      7  Siw  Sala  obou. 

52)  Tapouyen  ^  yf>  0,  ^  Hien  Ts'iug,       j^,  1186. 

58)  Pounw  won  ^  j$  ^  [Te-Un  Chi]  a  en  (1154)  les  men-Aoo: 

^  gîi  Tsoung  Fou. 
M      Wang  Té. 
2  Hgl  Tchonng  Té. 

54)  Kao-tsoimg  (1127  —  1163);  cedi  lui  qui  transféra 
(ie  Kaî-£oang-foa  (Ho-nan)  en  1129  la  capitale  des  Öoung  (qui 
prirent  le  nom  de  Nan  Sonng,  Sonng  méridionanx  ^  ^)  à 
Hug*teheon  ^      (Tohe-kiang)  dont  le  nom  fttt  changé  en  celui 

lie  Lin-ngan 

55)  Toir  snr  les  Si  LeAO: 

—  Bibliothèque  orienialei  on  dictionnaire  nniTemel,  Par  Henienn 
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C.  Viadelou  et  Â.  Qaknd.  Poar  sorrir  d»  ■applément  a  oeUa  de 
MoDflieDr  d'Herbelot.  m.dcc.lxxk.  pp.  10  et  seq. 

—  Mütoire  gMraU  dt  la  Ow«..»  Pur  le  P.  de  Mailla,  Vm. 
Et  Rixloiit: 

—  Notice  of  the  Kara-hhitm  or  Si-Liao.  {Mediaemi  Reêearekêë 
frotn  Eastern  Asiatir  Sources,...  by  E.  Bretscho*  id»  r,  Vol.  1);  ou 
miflax  enGOie  dans  le  JourniU  of  the  North-Quna  Branch  of  the 
Royal  Ajnaiic  Society,  New  Series  No.  X,  Shanghai:  1876|  pp.  96  et  aeq. 
Ce  dernier  article  a  Vayantage  de  remédier  à  certaines  omissions  de 
Visdeloa  et  de  Gaubil  et  de  donner  loa  caractères  chinois  des  noms 
ptopree.  Le  txa?ail  de  Ganhil  eet  done  enitout  intéranant  comme 
nonveant^  dans  la  partie  relatÎTe  à  Ho4in.  Je  n*ai  pae  à  finie 
l'éloge  du  travail  du  Dr.  Bretschneider ;  son  importance  est  univer- 
sellemeat  reconnue;  Tarüde  qae  j'imprime  ai;\joard*hui  eu  est  une 
prenve  nonrelle.  H.  C. 
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Einige  Amerluuigea  2a  Gmneveldt's: 
„Nobs  on  the  Mäky  Archipelago  aod  Malacca, 
(üffipild  Iroffl  Chioesa  sources". 

vo» 

F.  W.  K.  KÜLUB. 


In  Beinern  trefiOiehen  oben  genannten  Werke  identificiert  Greene- 
veldt  p.  186  *)  mit  Pêhamg.  IKe  Wahl  dieaer  cbineaiaelMn 

Zeichen  znr  Wiedergabe  dee  malaiiachen  Namens  erachien  Gr.  so 
anfiallig,  dass  er  die  flgde.  Anmerkuug  dazu  macht:  *  ^  these 
two  characten  an  properlj  i«onoanced  p*anff-4i^ang,  but  the  first, 
which  has  the  sonnd  oder  |>*a*  in  Fabien,  is  often  need  for 
Tendering  the  sonnd  pa  or  p'a^  whilst  tiie  second  eharaeter  is  taken 
for  hang  on  account  of  its  primitire,  which  ottea  has  titis  souud 
in  other  combinations". 

loh  moine  nnr,  dass  der  VerfiMser  des  >Hfling-di*a  Shâng-lan" 
jene  beiden  Zeichen  ^  p'ang^ang  aoaspraeh  nnd  dass  er  dap> 
mit  nicht  den  Ortsnamen  Pohang,  sondern  den  Stammesnamen 
PANGGANG  wiedergeben  wollte.  Nach  den  soeben  publicier- 

1>  80  im:  »Htiog-eh*«  Shftng-laa"  rom  Jthn  US6.  Cfr.  Oioeaeveldt  VII. 


Ô2 


ten  Materialien  des  Reisenden  Hrolf  Vaughan  Stevens  ')  ist  näm- 
lich die  Umgebung  des  Pahang-Flusses  und  der  Landstrich  nörd- 
lich davon  (ungefähr  bia  Eëlantan)  die  nnqprfingliche  Heimsfc  des 
Panggiang-slammes  der,  von  den  Malaien  allmählicli  anrfickgedrftngt, 
jetzt  noch  am  Oberlauf  des  Pâhangflusses  uud  im  Innern  der  Halb- 
ioBel  seinen  Wohnsitz  hat.  Jetzt  haben  diesen  ursprünglichen 
Stanmunti  der  Panggang  sflg.  Sievena  inne:  im  Norden  die  Malaien, 
im  Soden  eine  Mlaobberdlkerung  lieatehend  ans:  ôrang  DjUran, 
ôrang  Blêudaa,  Oraug  Tumîjor  uud  Oraug  Panggang  (als  Sklaven).  Zu 
dem  von  Stevens  versuchten  Nachweise,  dass  die  Mischbevölkerung  am 
Pêrak-Flnan  n.  a.  auf  Invasionen  von  Diyaken,  Bûgis  n.  Batakem 
snrtteksofahFen  sei,  isl  noch  infolge  den  von  Gr.  fibersetaten  chi- 
nesischen Texten  nachzutragen,  dass  auch  ani  i^Uiaug-Flusae  eine 
Beimischung  ixemdeu  Blutes  erfolgte,  uud  zwar  durch  den  Sklaven- 
handeL  So  heiast  es  im  Tang  Hai  Yang  k*an  (vom  Jahre  1618.  Gr. 
p.  188):  »He  [ac  der  König  von  P&hang]  ia  in  ilie  habit  of  buying 
from  the  Mau-su  pirates  (  ^  j]^'  )  tlie  men  they  have  caught, 
and  all  the  countries  thereabout  suffer  severely  from  this.  These 
Maa-sn  piiatea  are  nativea  belonging  to  Bnini  (Polo);  they^  roam 
OTer  the  aea  for  the  purpose  of  stealing  men,  whom  they  bring  to 
Pahaug  and  sell  as  slaves  there".  Der  Name  ^  J^,  den  Gr.  nicht 
zn  erklären  vmsste,  ist  gleich  wie  ^  $^  Bnn-lai  (=  Brdnai)  wobl 
in  Ennii-Anaspraohe  an  leeen:  mj-stt,  nnd  vielleiGht  nichts  andeM 
als  das  malaüaehe:  mûauh  s  Feinde? 

Zn  dem  Artikel  SO-FÜ  ^  Jft  oder  ^  bemerkt  Gr.  p.  141: 
»aeema  to  have  been  a  kind  of  dress  or  quilt  made  of  /eatheri'\ 
Ea  wild  bei  Gr.  p.  184  erwähnt  unter  den  Ton  Malaka  ttbersandtea 
Tribntobjekten,  Da  nnn  in  disaor  Liste  anch  Eaanare  genannt  wtfi* 

1)  Veröffeotlichaogen  aas  dem  Kgl.  MoMon  fQr  Völktrrkunde ,  II  Band,  S— 4  Heft: 
IbtaulHit  m  Ximtebi  der  wiUn  BtlaraM  tafder  Hftltwinsel  MalikaTwHralf  VtagUi 
Stef«oK  BhUd  law. 
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den,  so  ist  es  wohl  nicht  su  gewagt  auch  bei  so/n  aa  die  Moluk- 
kaa  ta  denken,  nnd  swar  an  einen  Handelaartikel,  der  noch  kente 
dort  dieeen  Namen  fiShrt,  nl.  die  g^troekneten  HSnte  der  Paradiee- 
Tögel  (temataniaek:  sgfu  yiym^  malaüaek:  söpo  genannt) 

1)  &  M  Gknq.  Tnvita  1891,  in  Olomr  t.  f. 


Routes  coiumerciales  de  la  province  du  Yiiü-uaii  'i. 

On  compte  9  étapes  on  journées  de  marche  poor  se  rendre  de 
Ibng-tse  à  la  capitale  dn  Ttm-nan;  oes  étapes  sont  de  60  à  70  lis  (  £  ), 

Boit  de  80  îi  35  kilomètres;  elles  aont  plus  ou  moius  loii|^ués,  sui- 
vant qae  les  difficultés  de  marche  août  plus  ou  moins  grandes.  Les 
conrrien  ordinaires  mettent  6  jonrs  senloment  poor  pareonrir  les 
540  lis  qni  séparent  Mong-tse  de  Tnn-nan-foa,  les  conniers  officiels 

fout  queli^ueioiâ  le  même  trajet  eu  4  jours, 

I'dslloDg^se  g  )  kSl-kai  {%  ^)      :  40  lis 

2^  de  iu-kai  (  ü  ft  )  à  Mien-tieu  (  |5      )       •  60  » 

8'deMiea.tien  (ÜjJ)  àSin-fiing  (^M)  ^ 

4«deäia.&ng  (frj0)  ^Konan-y  (^H)      s  60 

S'deKoDan-y  (^ig)      ^Tong-kai  :  70 

6^  de  ?oug.hai  (  ffi  yft  )         Hai-miug-kiao  (  7$  9H§  )  :  70 

d«  Hai.miDg.kiao  (  7$  <^Jj  )  à  Hoa-lo-ts'ouen  (  ^  ^  ^tvl*  )  •  60 
S'aeHos.to-tB-onen           %       àTcheng-kong-kien  (  M  K  iH)  * 

S*ibTcli«ng.kong.hien  (  g  ^  )  a  Tnn-nan-fbn  (  #  ^  J2Ï )  :  40 

KRt  eoTiron  270  kilomètres.  540  lis 


1)  On  »«•  ruppfllera  que  nous  avons  donné  dans  le  T'oung^Fao,  1,  p.  -41,  un  article 
^  M.  Hl>-ki  LRDt'C,  an  i'tm  Ho»  par  U  Tumç-kittf.  L'itinéraire  que  Dous  dooDOOt  aujourd'hui 
wi  u  utile  oomplément.  Noua  le  devoM  à  M.  ÜMomn  LAUJUUMT-Dvaovrua. 
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Il  existe  uue  autre  route  suivie  par  les  caravanes,  pour  aller 
de  Mong-tee  à  Yun-nan-foo.  Elle  a  590  lis  et  se  fait  également  ea 
9  étapes.  Noiu  allons  en  donner  Vitinénire  oi-deasoua,  mala  en 
oommençani  par  Ynn-nan-foo.  On  peut  en  effet  se  rendre  k  la  ea^ 

pitale  par  la        route  et  revenir  par  la  seconde. 


Il",  de  Yun-nati'fou  à  Mong-tèe. 


de Tnn-nan-fou     (S  (-bA^) 

de  Ttf .tien  (  )      ^  Y-leang-hien    (  Ä  H     )  70  > 

de  Y-leang-hien  (  Ä  H  iS  )  ^  Lou-nan-tcheou  1 5&  ^  tt|  )<30  » 
deLon-nan.tcheou(j^^  ^  )  à Ta-inai-ti  {-j^^  ^)^^  * 
de  Ta-tnai-ti        ii^^^)^  Bfi-lo-Uen 

lîlj  U  M)  ùTchen-yuan 
(  )      U  Kouei-tien 

(  SB  "fii  )      ^  Toan-chai 
(         )     à  Mong^tse 


de  Mi-lo-hien 
de  Tchen^yuan 
de  Eonei-tien 
de  Toan-chai 


it^Vt)  80» 

(®^)  75» 

(          )  70  » 

(«ê)  50* 


590  lis 


Boit  enTiron  295  kilomètres. 


Les  transports  se  font  ^  dos  de  ehevaox  et  de  mules,  le  prix 
eet  d'envirou  2  maces  par  jour  (Tis:  0,20);  soit  en  monnaie  fran« 
çaise*  un  franc  vingt  centimes  (1|20).  Le  transport  à  dos  de  coo* 
lies  est  de  cinq  maees  par  jonr  (Tis:  0,50),  soit  environ  trois  firanos 

de  notre  monnaie. 


Le  trajet  entre  Mong-tse  et  Ta>li  est  de  1200  lis,  et  de  20  jour* 
nées  de  marebe.  Nons  donnons  ci-dessons  Titinénûio  snivi  actuelle- 
ment par  les  caravauee. 
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V*  de  Uong-tBO  1 

tug) 

à  Ki-kû 

imm) 

4008 

2*deSi-kii  i 

imm) 

à  Mien-tien 

60» 

8^  de  Mien-tien  i 

MIS) 

à  Sin>fang 

60  » 

4°  de  Sin-£uig  1 

à  Kouau-y 

mm) 

60  > 

ö°  de  £oiian-7  1 

mm) 

à  T'eng-bai 

imm) 

60» 

e^deOTong-liAi  1 

imm) 

à  Ohoneiok'eoit 

80» 

7^  de  Ghimei*l[*eoa 

à  Pan-lî-p'o 

70  » 

8°  de  Pan-li-p'o  ( 

70  > 

9°  de  Cha-tchai 

à  Lao-ya-kouan 

60  » 

10°  de  Lao-ya-lEoiua  ( 

|}  à  LoQ-fong-liien 

70» 

11^  de  Loa-fimg-hiea 

^)  à  Che-tsea 

(i^î^)  ■ 

70» 

12*deChe-t8eu  < 

à  Kouang-t'oug-liiöü 

80  » 

1 3"  de  Kouaog-fong-hien 

(Uli« 

|)  à  Ts'ou-hioug-foQ  i 

70  » 

14°  de  Tk'ou-biong-fon  1 

60» 

15«deLi-lio  1 

à  Gha-kiao 

60» 

le'^deOfaft-ldM 

à  Pon-Pong 

60  > 

17*  de  Pou-P'ong 

à  Hong-Wai  i 

tiO  * 

18"  de  Hong-Wai  1 

à  Tchao-teheon  1 

mm 

60» 

19*  de  Tehao-teheon  1 

à  Hia-kooan  i 

ITH) 

60  » 

20"deHi»>koiiEii  { 

[TBS) 

à  T9rU  1 

SO» 

Soit  20  jon»  de  marehe.  Le  eheval  de  chaige  ooûte  environ  2 

maces  par  jour  (Tis:  0,20),  soit  4  taëls  de  Mong-tse  à  Ta-li.  La 
charge  d'uu  che?al  est  de  63  kilos  ou  125  livres  chinoises. 
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DOUBTS  ABOUT  THE  COREAN  WRITING. 


The  October  niiinboi'  of  Thr  Kun  nn 
Hepository  (pp.  293 — 299)  contains  uii 
artida  of  a  native  scholar  Yi-ik-Seap  on 

Alphabet  (Panchul^  ^)  of  his 

country.  Full  uf  patriotic  humour  and 
spirit,  he  disclaims  the  buddhi-st  origin 
of  these  chamcter»,  which  he  supposes  to 
haw  been-  invented  for  the  ftrrt  time 

in  the  year  tulrchouk  oi  King 

Syei-chong,  *a  inonai-ch  who  was  by  no 
means  a  lover  oi  Uuddha\  and  therefore 
could  not  have  given  his  support  to 
anything  of  the  kind.  Syei-chong  ruled 
lirom  1456  to  14(>9  as  we  have  seen  §  8 
of  our  paper  On  the  Cormny  Aim  and 
FuHitmj  loriliti'i^  (T'oung-pao,  Vol.  Ill, 
p.  455).  As  an  Indian  pattern  underlies 
the  Corean  characters,  notwithstanding 
the  pit)test  iiT  Yi-ik-.Seup,  who  wants  to 
And  in  their  respective  shii|)tis  siuggestions 
of  the  activity  of  the  oi-ga>i8  of  speech 
producing  tlifin,  Iiis  iii^rniiii'nt  imtis 
against  the  view  that  would  make  the n 
first  framing  at  so  late  a  date. 
There  eeeme  to  he  much  uncertainty 


[  :imong  (he  Coi-eans  themsi-hcs  on  the 
limiter.  We  have  quoted  fiuiu  the  An- 
nals of  Sinra,  the  Japanese  scholai-s  who 
havo  invf^stigated  the  question,  and  the 
Grammaire  Coréenne  of  the  Mission- 
naires de  Corée,  the  statement  that  the 
Corean  alphabet  was  invent(«d  hy  Syei- 
tchoiig  about  ()81  in  the  st  ate  ot  Sin-ra, 
occupying  then  the  South  1  ,a.-?l  ut  Corea. 
The  otIuT  view  istlat  which  isrefi'n  cd 
to  by  \i-ik-Seup  and  makes  them  date 
of  the  fifteenth  century  when,  according 
to  probabilities,  it  was  only  a  new 
systeniatization  of  them  which  then  took 
place.  The  Japanese  evidence  is  in  favour 

]  of  the  first  view,  and  so  are  the  circum- 
stances of  Buddhist  influence  which  we 
have  described  in  our  jmper. 

On  the  other  hand  we  understand 
that  M.M.  Colin  de  Plancy  and  Maurice 
Courant  have  brought  back  trom  Corea 
<;iinin  donitiu'nts  which  throw  light  on 
tliu  .sub|tict  und  would  fuvuur  the  second 

;  view.  When  they  are  published,  we  shall 

'  \w  onnbtod  to  see  on  which  side  leans  the 
balance  of  evidence. 

'  TnUtint  DB  LâOODPERlB. 
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CHRÛNIÛUK 


ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Le  «Globiis'>,  LXni,  No.  8,  contient  un  article  sur  l'îlo  !?acrée  de  Pouto , 
sur  la  côte  île  la  Ctiine,  pur  le  Dr.  O.  Franke,  aioid  qu'un  mémoire  sur  le» 
Ostiakes  de  la  Sibéiie  par  le  Dr.  Frits  Seagstoke. 

BELGIQUE. 

M.  de  Harlez  vient  de  donner  deux  notiTeanx  mémoires:  Le  mariage  de 
Vempcreur  de  la  Chine  (Extrait  du  Rituel  impérial)  et  Deux  Traité»  de  la 
Musique.  (L  Le  Li-Yo  du  Sing-U  tsing-i.  —  II.  Le  Yo-ki). 

GRANDE  BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

We  read  in  The  Academy,  44  Jan.  1893: 

«Prof.  Henri  Cordier  fias  reprinted  from  the  T'ounrj-Pno  ff.ondon,  Lnzac  & 
Co.)  —  the  journal  of  wliicli  he  is  joint  e^iitor  with  Prollssui*  Gustave iSchlegel 
—  :i  [.ap»'r  entitled  "//n^"  <i  TUcadr  af  Chim-^'-  siudirs,  1891",  which 

be  uri^tually  read  before  the  Oriental  Gongreus  held  in  London  in  1891.  After 
meotioo  of  the  Sinologtrta  who  have  died,  it  givae  a  tarief  lammary  of  public- 
•tioiM  on  Cbinew,  mranged  aMonUng  to  eountri««.  At  Iwflt»  the  work  of  one 
who  nam  in  fail  younger  dayi  librarian  to  the  North  China  Branch  of  the 
Royal  Aaiatle  Society,  it  is  written  in  esoallent  Eogltth,  and  is  also  nuiiked 
Irjr  tiie  attantioa  paid  to  biUkgraphical  details*. 

We  extract  the  following  article  from  Tlif  Acailony  of  28  January  1893: 

À  CHINESE  ISSCRIPTlOli  FROM  MONGOLIA. 
SéO  Stèle  funét'awe  cht   Trghin  Giogh,  et  ses  Copistes  et  Tniductours  Chi- 
nois, Russes,  et  Alleaiauds.  i'ar  GutiUve  Schlegel,  Professeur  de  Chinois 
à  rUnivenâté  de  Leide.  (Leyden:  Brill.) 
The  tihof  w  the  title  of  an  artide  oontribnted  by  Prot  Sdilegel  to  Um 
Joinrnal  of  the  Finuo-Ougrienne  Society  of  Helsingfors.  The  subject  of  it  is  the 
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cHioviqvi. 


iofcriptioD  on  »  monumental  pâlar  or  teblot  «ractod  hf  ontar  of  tlMi  Emperor 
HsQan  Teung  of  the  Tbang-dyiunty  of  China  in  A..D.  132«  in  honour  of  the 
Prince  Giogh,  brother  or  the  then  chief  or  khan  of  a  Turkish  tribe,  which 
occupied  a  considerable  portion  of  what  is  now  included  in  the  general  name 
of  Mongolia ,  north  of  the  Thien-shan  mountain  range.  Tlie  tablet  was  discover- 
ed in  iS9<^  by  Prot.  Heikel  of  the  Helsingfors  University,  in  the  valley  of  tbe 
Orkhon,  n  tnVmtai  v  ot  the  Selenga,  which  finally  flows  into  Lake  Baikal. 

There  were  many  monuments  in  the  valley,  some  in  Chincäe  ciiaracters  and 
some  in  Runic (?)■  This  one  of  the  Prince  Giogh  was,  perhaps,  the  moetetrifc- 
ing  of  them;  and  Prof.  Heiliel  carried  back  with  him  to  Helnngfore  eeteral 
photographe  of  it.  It  is  m  twelve  colomos  of  Chinese  characters,  amounting 
with  the  title  and  date  altogether  to  425,  which  are  mostly  in  good  preserv- 
ation, only  three  being  obliterated,  and  ten  others  blurred  or  mouldered.  It 
must  bo  considered  one  of  the  most  interesting  discoveries  of  our  time,  carrying 
us  back  nœirly  twelve  centuries,  and  bringing  us  iace  to  face  with  a  well- 
known  emperor  and  the  tribes  on  his  northorn  frontiers,  and  the  eOOtbing 
cajoleries  by  which  their  wild  cliiefs  wcic  kept  in  order. 

It  is  Rtrange  that  so  fine  a  monumout  stiould  havo  escaped  tbe  notice,  so 
lar  na  we  know,  of  Chinese  antiquaries.  The  great  collection  of  inscriptions, 
published  by  Wang  Chang  in  1805,  coo  tains  more  than  100  of  the  rdgn  Of 
HsQan  Tsung,  but  this  important  one  from  the  valley  of  the  Oribon  is  not 
among  them.  It  is  not  so  mudb,  however,  to  the  monument  itself  as  to  the 
difficulties  that  have  been  found  in  the  interpretation  of  tbe  inscription  that 
H  is  desired  to  call  attention  in  this  notice.  The  photographs  of  Prof,  fleikel 
were  natnraUy  referred  from  Helsingfc>rs  to  St.  Petersburg,  and  what  purported 
to  be  a  con-ect  copy  of  the  inscription  on  them,  but  was  not  so,  was  pro* 
cured  from  the  Russian  Mission  at  Peking,  and  a  translation  of  this  defective 
copy  was  made  by  a  Sinolopip  nt  the  Consulate  of  Ourga.  Subsequently.  Prof. 
Heiktl  oldaiiied  another  translalioti  of  his,  photojn'J^ph'C  copies  i'mm  Prof,  (leorg 
V.  d.  (iabt^lonz,  of  Borlin.  The  Finno-Ougriennu  Society  published  a  superb 
volume,  containing  the  original  photographs,  tbe  copy  of  the  iuscription  taken 
from  them  at  Peking,  and  the  Berlin  translation,  and  presented  it  to  PxoC 
Sehlegel,  who  responded  with  a  new  tranebtion  and  the  article  which  faae  been 
republished  by  Mr.  Brill,  of  Leyden. 

Prof.  Schlegel's  descriptÎMi  of  tbe  monument  ie  conducted  with  tbe  greateei 
pains  and  vrith  much  critical  skill,  and  the  general  meaning  of  the  inscription 
may  be  considered  as  finally  determined.  He  has  exposed  the  errors  of  th« 
German  tmnslation  with  a  bold  decision,  but  not  in  a  carping  spirit.  It  may 
be  possible  to  point  out  ponie  flaw.?  in  his  own  version ,  and  in  his  proposals 
to  replace  the  blunwd  characters;  but  the  tcopc  ot  the  recoid  cannot  be  mis- 
apprehended again.  Tbe  relations  between  the  goverimient  of  China  and  the 
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rode  tribes  od  the  north,  befoi-e  what  we  call  our  "Middle  Ages",  stand  out 
dMT  «ad  dittinet.  Many  of  Prot  Scblegd't  fWttwk»  on  qmliflcatioa  mcw- 
mrj  for  the  oomeet  inteqiratetion  of  Ghimn  moDuments,  and  on  Üb»  «1)Mcioe 
of  aajthiog  akin  to  tb«  grammatical  marks  of  infleelMl  languages  from  the 
eompoiitba  and  speech  of  the  sehdan  and  people  «  are  ealcutated  to  be  very 
bsBsAdal  to  all  students  in  Cbineee.  Butjt  is  not  Ukely,  however,  that  many 
of  them  inll  accept  faM  advioe  in  fall: 

"letfli  vos  Grammains  Chinoiass  au  feu.  Lises,  Kaes,  lises  —  traduises, 
kadosez,  traduisez  dos  auteura  Chinois  jusqu'à  ce  que  vous  soyes  entrés  dans 
IVHdre  d'idées  Chinms,  et  que  vous  pendes  comme  eux". 

i.  L.  {James  Legge.) 


Um  «lonnuül  of  the  Royal  Asiatic  Society*'  contains  an  article  of  pnteor 
Terrin  de  Lacouperie  on  the  apelBng  of  the  name  of  Hiven-4$emg  as  Yûan- 
ekwng  according  to  the  modern  pmnundt^ion  in  Peking.  He  very  ri^tly 
pratsrts  against  the  ridiculous  fashion  of  Sinologues  to  transcribe  historical  names 

acoording  to  the  pronunciation  of  a  quite  novel  and  local  dialect,  a  fashion 
which  can  only  tend  to  bring  confusion  into  Chinese  history  and  to  bewilder 
eorripran  liisloriopraphere,  nnacqiiainted  with  Chinese.  How  in  all  the  world 
ai\>  they  to  recogni/o  the  SO  well-known  emperor  K'ang-hi  in  its  Pekinese 
tratesly  Chang-hsil  G.  S. 

Lird  Kimberley,  Secretary  of  State  for  India,  communicated  ysstsrday  (18 
Febr.)  to  the  House  of  Lords,  that  there  is  a  complete  agreement  between 
Sua  and  the  northern  states  of  the  Shan>tenitory.  The  demarkation  of  the 

frfiatiers  is  made  by  a  mixed  Anglo-Indian  commission. 
With  report  to  the  western  frontier,  ^m  has  made  an  important  eoncesnon 

to  England. 

The  Minister  of  Foreign  AfTairs,  Lord  Roseberry,  declared  that  England  has 
not  recognized  the  frencb  territorial  authority  on  the  Mekong-river, 

CHIN£. 

Voici  !e  texte  du  discours  prononcé  par  M.  0*Goilor,  ministre  d'Angletam 

4  PekiTig,  lors  de  l'iiudience  inipéi-ialc: 

«Sire,  j'ai  l'honneur  de  remettre  à  Votre  Majesté  impériale  la  k-itre  par  la- 
quelle la  reine  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  impératrice  rU*.s  Indes,  a  daigné 
n'accràlitei  auprès,  do  la  Cour  de  Votre  Majesté  Impériale  comme  son  envoyé 
•rtraordinaire  et  ministre  plénipotentiaito. 

Kon  auguste  souverain  m'a  confié  la  mission  de  consacrer  mes  meilleurs  ef- 
^  an  développement  et  à  la  consolidation  des  excellents  rapports  politiques 
«t  cmmareiaux  qui  existent  à  henreusament  entra  Isa  deux  grands  empires. 
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Aidé  {Mr  la  gndmne  bieDwOlanc»  de  Votra  Utgasté  impMale  «i  par  b  cor- 
diale coopiratioD  de  tes  mioistrat,  j«  ftrai  tow  mes  «ffort«  poor  attaindra 

oe  but. 

Sire,  mon  auguste  souveraine  m'a  rh;»rf»é  d'être  son  fidMc  interprète  pour 
transmettre  à  Votre  Mait-sté  impf^riak»  ses  sincère^!  sentiroeTits  (lt>  considération 
et  d'estime,  ainsi  que  se*  vuiux  ardents  pour  la  dui'ée  et  la  prospérité  de  votre 
règne». 

19  October  189'2.  The  conmùssion  wbich  was  appointed  to  enquire  into,  and 
•ettle,  the  daini  ariaiiig  ant  of  last  year*a  riot  ai  Mtang,  hai  «oma  to  an 
abrupt  end,  irithont  anytUng  being  donai 

(Gbinoe  Baeorder  and  Ifiwionary  Jonmal.) 

The  repaire  to  the  Nanking  city  walla  bave  been  completed  and  thirteen  new 
watebtowen  hâve  been  added  to  improve  the  aapeet  of  the  city.  The  viceroy  ' 
wea  to  inqieet  the  work  on  tin  6tb  of  November,  ba^nning  ftnm  the  Sovtb 
Gate. 

Owing  to  the  vastness  of  the  city,  which  is  90  li  in  drcumforence,  the  task 
of  keeping  out  miscreants  and  Vnuî  cJianictcr?  is  not  an  easy  one;  so  in  order 
to  increase  the  pfîldency  of  tlii;  pn-sorit  stall ,  a  cmiple  of  detitchnjonls  of  the 
Viceroy's  troops  will  be  assigned  this  duty  to  help  the  existing  forces.  {Ibid.) 

Mr.  Bookhill,  the  tibetan  traveller,  has  r>Huriie*l  the  1st  of  November  to 
China.  He  has  bad  a  most  successful  joui'iu>y  in  Thibet,  having  covered  about 
9000  uiilca  of  which  not  500  have  been  previously  explored  by  a  European. 
He  waa  atopped  about  iSO  mike  eaat  of  Taabilumbo  by  want  of  food,  the 
iamaa  only  allovring  him  to  receive  rappliea  day  hj  day  on  conditimi  of  hia 
letaming  to  China.  He  vraa  treated  everywhere  with  graataat  civility,  the  keal 
officials  regretting  that  they  were  obliged  to  act  aa  they  did  under  ordere 
from  Lhana.  {Srid.) 

GOBÉE. 

The  Korean  Bepository  of  October  and  November  4802  contains  an  article 
on  the  Korean  alphabet  by  Ni  ik  soup  (lie  ronclusion  of  a  visit  to  the 
Mont  Diane  of  Korea .  by  Capt.  H.  G-oold-Adama  and  of  the  Japane?e  in- 
vasion hy  Rev  Goo.  Horber  Jones;  Suggcstii-ns  on  travelling  in  Korea  by 
Rev.  S.  A.  Motleit,  Koieao  etymology  by  Rev.  Qeo.  Herber  Jonea;  a 
Map  of  the  world  by  171  ik  aeup,  etc.,  etc 
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FINLANDE. 

Le  proAnrar  O.  Bonner  vient  de  publier  dent  le  H*  4  dee  Mémoiree  de 
la  Société  nnno-OngrieRne  son  WdrtnrranelehniM  su  den  Inieripfcloiis  de 
llénemS.  (Vocelralaire  des  Iiueri|itioDa  de  TUneaiéO.  Hektngfora  1892. 

En  1891  H.  F.  Tötterman  a  traité  dans  une  publication  a^rée  des  iti^^crip- 
tions  mentionnées  sous  le  N*  XXXU  des  Insciijitions  tous  le  titre  de  «Fünt 
Sn^ekin-iiMchriften,  nach  ihren  texten  festgesieUt»,  85  pegei  4"  etl4plaochei. 

FRANCE. 

«Le  Tour  du  Monde»  du  24  Décembre  1892  est  entièrement  occupé  par  un 
artide  détaillé  sur  le  grand  tremUenient  de  terre  au  Japon,  le 38  Octobre  lS9i, 
d*aprèB  dee  doeomenic  japonais,  par  H.  Gnbriel  d»  Boton.  Vtaeüd»  est 
iltaitré  de  plumnn  gravaree  fidtM  d'après  des  croquis  de  l[H.deRoton,Päri8, 
Berteault,  Slom,  Bondier,  KoM  et  Madame  Paule  Crampel. 

Dans  la  séance  de  la  Chimibre  des  Dôputé^  du  27  janvier  1893,  M.  Edouard 
Lockroy  énnmère  ainsi  les  forces  navales  de  la  Chine  netuelle: 

«La  floito  du  Pei-Ho  et  des  cûtaû  du  Nord  compte  5  croiseurs  protégés,  6 
canonnières  à  hélice,  5  transports-avisos. 

La  flotta  de  FoU'Tdiéoa  «ompte  1  croisear  protégé,  5  cnnseun,  S  aviaoe* 
canonnières,  2  canonnières  cuirassées,  5  transporls-avisoe,  2  avisée  de  fikittiUe. 

La  flotte  de  8hang«HaI  compte  1  frégate  cuirassée,  3  croiseura,!  canonnière 
eoirassée,  4  canonnières  à  hélice,  6  batteries  flottantes. 

La  flotte  de  Canton:  1  croiseur,  3  croiseorB-torpilleur»,  80  canonnières,  7 
torpilleurs  de  1»  dasw,  90  torpilleurs  de  8p  desse  et  3  torpilleurs-vedettes». 

M.  Thuro  ui  Dangin,  Pauteur  do  l'histoire  de  la  roonarcliie  do  Juillet,  a 
été  élu  membre  de  l'Académie  Française  &  la  place  de  Camille  Bousset,  et 
M.  Henri  de  Boraler,  l'auteur  de  la  Fille  de  Roland,  à  celle  de  Xn^inr 
KMmier.  Pour  le  fiuiteuil  vacant  de  B«uui,  M.  Ohallemel  Laoour  obtint  15 
voix,  H.  Berthelot  10  et  IL  Zola  3  voix,  de  sorte  qu*un  nouveau  serutin  doit 
avoir  Ueu  en  Octobre  prochain. 

A  l'Aaulérnîo  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  on  a  désigné  pour  1893: 
MM.  Barbier  de  Meynard,  Charles  Schefer,  Oppert  ot  Ma^péro  pour  la  com- 
mission du  Prix  Stanhfns  Julien;  MM.  Barbier  de  Moyri;»rd,  (.'harles  Schefer, 
£.  T.  Uaroy  et  Maspéro  pour  la  commission  de  la  Fondation  Garnier. 

H.  I^urtili  a  été  élu  membre  de  TAcadémie  des  becriptionsetBellea-LettrBS. 
Lee  aatrse  candidate  étaient  MU.  mnts,  Derenbonzg,  Hàvet  et  Oofdiw. 


Digitized  by  Google 


92 


CHBOKiqUB. 


Dm  la  léaiicse  de  TAcadémie  d«e  buMriptiow  et  Ullei-Lettm,  du  Ii  no- 
yetabn  1898: 

«H.  le  Bunifltn  de  rinttnietion  puldique  el  de«  beMix-erto  oomniiiidque  à 
rAcedémie  deux  lettm  rdetiT«B  à  la  minion  de  H.  Dtitmml  de  BhtM  dane 
rAaie  centrale. 

0ne  déptelie  de  Srinagar  (Cachemli'e)  annonce  rarrivée  de  la  mission  dans 
cette  ville,  mais  on  ne  connaft  pas  exactement  ritinératre  qui  a  été  suivi.  On 
peut  simplement  constater  que  le  chargé  de  nii^ssion,  parti  de  Kbotan  avec 

des  iTSKources  insnfRsantps .  a  rencontré  snr  les  hauts  plateaux  des  obstacles 
in8urinontaV)les  et  qu'il  n'a  pu  lairo  que  do  petites  étapes.  Après  avoir  vaine- 
ment cherclié  dos  i-essoiirces  sur  lu  route  de  Ladak ,  il  a  tenté  la  route  du 
Sud-E^t  où  il  s'est  heurté  aux  mémos  diÛicultcs  ;  il  s'est  avaucé  dans  le  Ttiibet 
occidental  jusqu'au  moment  où,  ayant  peixlu  le  tiers  de  ses  chevaux,  il  s'est 
vu  dans  la  nécessité  de  battre  en  retraite.  Il  u  pu  heuiuusement  atteindre  le 
lac  Pangong  par  Leh,  rar  le  bant  Indus,  où  Texplorateur  a  été  très  bien  ac- 
cueilli Le  personnel  de  la  mission  «et  en  Iwnne  aanté.  M.  Bntreoil  de  Rhina 
se  propose  de  retourner  le  plue  tôt  posrible  à  Kbotan  i^r  la  passe  de  Kafa> 
kofonn. 

Outre  cette  dépAcbe,  If.  le  ministre  vient  de  rseevoir,  avec  un  gmnd  retard, 
une  lettre  de  Khotan,  dn  17  juin,  qui  avait  été  confiée  à  un  marchand  ehi> 
nds.  Elle  se  réfère  à  une  lettre  antérieure  qui  n'est  pes  enoore  arrivée.  Elle 
annonce  l'envoi  d'une  série  de  livres  mannscrits  en  turc  oriental  (dialecte  de 
Kacbgaiti)  et  d'un  lot  de  monnaies  choisies  par  M.  Grenard,  le  tout  destiné  à 
l'Âcadéraie.  A  la  communication  de  M.  Dutreuil  de  Rhins  est  joint  un  travail 
de  M.  Grenard  sur  las  poésies  populaires  du  Turkestan  chinois,  qni  est  transmil 
à  l'Académie. 

Pendant  son  séjour  à  Kliotan ,  la  mission  a  continué  ses  travaux.  M.  Dutreuil 
de  Rliins  a  fait  de  iionihi'euses  jiliotocrraphies.  des  dessins,  rédigé  un  travail 
étendu  sur  Khotan,  recueilli  des  observations  niéténr^doi^iques  et  astronomiques, 
réuni  des  collections  importante*;  pour  l'histoire  naturelle  et  l'ethnographie.  M. 
Grenard  a  poursuivi  ses  rechercher  linguistiques,  et  le  chef  de  miasbn  ajoute, 
en  terminant,  que,  malgré  les  difficultés  qu'il  rencontre  sur  sa  routei  0  ftra 
tous  sss  efforts  pour  remplir  la  tédie  qui  lut  a  été  confiée». 

Au  diner  du  25  décembre  1892,  de  la  Société  d'Economie  sociale,  qui  a  eu 
lieu  dans  les  salons  du  Grand  Véfour,  au  Palais  Royal ,  M.  Camille  Imbaultr 
Huart,  (Consul  de  France  à  Canton,  a  lu  un  travail  sur  le  journal  êt  le  jour- 
nali$me  en  Chine, 

Le  onnité  constitué  an  commencement  de  l'année  1891  et  dont  fldt  partie 
notre  co^lirectenr,  M.  Henri  Cordîer,  dans  le  but  d'élever,  en  France,  un  mo- 
nument k  la  mémoire  de  Doudart  de  Lagrée,  le  vaillant  explorateur  du  lUkoi^, 
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mort  ie  12  mars  18G8,  au  com-s  de  son  voyage,  vient  de  terminer  la  première 
partie  de  sa  tâche,  la  plus  aniue. 

D  a  reeiieilli,  jusqu'à  ce  jour,  une  somme  de  26,386  francs;  les  fraie dUuita, 
3  Mt»  S5,348  franes.  La  ville  de  GreDoUe  a  ét6  dérignée  oomme  étant  le 
ceoln  dM  populatioiia  qui  pearait  réclamer  Boudart  de  Lagrée  pour  cooci- 
to|en. 

L»  comité,  persuadé  que  Vm  ne  aaunût  mieux  honorer  la  mémoire  de  Lagrée 
qa*en  perpétuant  le  eouvenir  de  een  nom  dans  la  manne,  à  laquelle  il  i^par- 
tsneit,  etr  dans  les  popalatirais  indo-ehinoiwe  an  milien  desquelles  il  a  vécu  tà 

longtemps  et  ehes  lesquelles  repose  sa  dépouille  mortelle,  a  prélevé  une  somme 
de  3,000  fir.  sur  laquelle  2,000  fr.  ont  été  mis  à  la  diitposition  du  ministre  de 
la  marine  pour  ßtre  affectés  pai-  moitié  à  l'institution  d'un  prix  annuel  en  fil- 
venr  dn  matelot  des  divisions  navales  »le  Chine  o\\  d'Indo-Cliinp  qui  se  sera  le 
plus  ilistiogué  par  sa  conduite  et  sou  courage;  et  d  un  j)iix  d'une  valeur  égale 
en  faveur  de  l'élève  de  l'établissement  des  pupilles  de  la  ujarino  qui  aura 
ohufuu  le  meilleur  classement  on  géographie  pendant  sa  dernière  année  de 
séjour. 

Les  mille  francs  resLunt»  ont  été  um  a.  la  disposition  de  r<4^/iance  Fmn^^aùe, 
qui  iostitnera  un  prix  pei-pétuel  à  décerner  etoque  année  à  Tun  de  see  établia- 
Mnsnts  d'fistrème-Orient. 

Oes  trois  fondations  porteront  le  nom  de  Svix  Doudairt  de  Lagrôe. 

S'a  eiiste,  une  fois  tous  les  frais  soldés,  un  reliquat,  il  sera  consacré  à  la 
i»odation,  à  Grenoble,  d'un  quatrième  prix  Baaàart  de  Iisgrée. 


Le  premier  findenle  du  supplément  de  la  BibUotheoft  flinioa»  de  M.Henri 
Oprdier,  paraîtra  dans  qnelqnee  jours. 

JAPON. 

Selon  1*3  «tOatasiatiiMîher  Lloyd»  le  journal  japonais  lînniaji  y.'i\<t-h! ,  publié 
au  Japon  par  la  Société  Höinnji  Kini  et  ayant  pour  but  de  tran.scnre  la  lan- 
gue japonaise  en  lettres  lutines,  u  cessé  d'exister  par  suite  du  peu  d'intérêt 
que  les  Japonais  ont  pris  à  ce  système  d'écriture. 

PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉEULANDAISES. 

Lh  «BIdragen  tot  de  Taal-,  Lead-  en  Volkenkunde  vanNederlandsch-Indié» 
5*  Série,  Vol.  VIII,  livr.  i,  contiennent  un  article  du  professeur  Q.  Schlegel: 
«De  Betrekkingen  tusschen  Nederland  en  Gbina  volgens  Ghîneesche  bronnen» 
(les  Relations  des  Pays-Bas  avec  la  Chine,  selon  des  source.»  chinois):  une 
cnti<]ue  du  Dictionnaire  Japonais-Hollandnis  de  Hoffmann-Serrurier  par  le  même; 
quatre  lé^odcs  javanaises  par  L.  Th.  Mayer  j  des  dialogues  hollandais-rottinoia 
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par  H.  Kern  ;  les  Coutumes  des  Tagalogs  dans  les  Philippines  selon  le  Père 
Plasenda,  et  TAItération  des  roots  dans  le  Gftidarais,  par  le  mène. 

Mr.  Henri  Keuchenius,  secrétaire  de  la  légation  siamoise  à  Berlin,  a  été 
nommé  officier  de  l'ordre  de  r£léphani  Blanc  de  Siam. 

Le  chaigé  d'aflkires  du  Japon  à  la  Ibye,  H.  Ohyaina,  est  parti  pour  aoii 
nouveau  poste  à  Vienne. 

M.  P.  8.  Hamel,  cooëul-gônéral  des  Pays-Bas  pour  la  Chine  méridionale, 
Hongkong  et  Macao,  stationn;^  à  Eiuoui,  u  été  mis  en  retraite ,  sur  sa  demande, 
par  «It-oret  royal ,  dans  lequel  le  gouvernement  lui  témo^pie  sa  reconnaissance 
poui'  ses  services  rendus  au  pays. 
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ALBERT  FRANÇOIS  SCUERZER. 

Nous  avons  le  regret  d'a(>prendre  la  mort  de  H.  Albert  François  Soherzer, 
Attaché  à  l'Administration  Impériale  des  Douanes  Chinoises,  Officier  d'Académie, 
Onder  des  Ordres  de  TAnnam  et  da  Oambodge,  àx^  ftc,  décédé  &  Tàge  de 
37  ans  à  Peking,  le  9  octobre  1803.  O'était  le  frère  du  regretté  eonsul.  Fer- 
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Recherehes  sur  V<Mrigine  de 
VAbaquê  Chinois  et  êur  êa  dériva^ 
iion  de»  andennee  ^eku  h  ea/eul, 
par  A.  VissiÈRB,  Premier  inter- 
prête de  la  Légation  de  France  on 
Chine.  Extrait  dn  Bolletin  de  Géo- 
graphie, 1892.  Paris,l!riieet  Leioiix. 


Il  j  a  neuf  aas  qae  le  profee- 
mur  à.  Terrien  de  Laconperie  a 
'  publié  dans  le  «Numimiatic  chro- 
nicle »  (Vol.  III,  third  Series,  pp. 
297  -340)  une  étude  aar  tThe  old 
Numerals,  The  Conntiiig  roda  and 
the  Swan-pan  in  China  » ,  étude  qne 
M.  Viaaiere  ne  paraît  pas  avoir 
oonnae;  et  peat-étre  tant  mieaz 
paiaqne  ms  recherches  ont  ainsi  été 
fiutes  indépendantes. 

M.  Terrien  de  Laconperie  arri- 
ve à  la  conclusion  que  l'Abaque 
chinois  a  été  introduit  en  Chine 
dans  le  12*'  siècle  de  notre  ère  (p. 


42),  tandis  qne  M.  Yinière  en  fait 
remonter  l'introduction  pendant  la 
seconde  moitié  du  XIV*  siècle  de 
notre  ère  (p.  28).  Cependant  M. 
Yissière  à  étudié  quelqnee  anteois 
chinois,  qui  paraissent  atoir  éehap> 
pé  aux  recherches  de  M.  Terrien  de 
Laconperie,  et  qui  rcciament  une 
antiquité  plus  grande  pour  le 
iSotMiit-p'an,  nommé  ansn  Te&oii* 
fan  ^  ^  ou  cPlatean  à  Boules» 
par  lea  lettrés  et  les  gens  bien 
élevés;  nom  significatif  puisqu'on 
eiét  rabaqne  chinots  est  formé 
d*un  plateau  barré  de  tiges  en 
biiiiibuu  ou  en  cuivre,  sur  lesquelles 
des  petites  boules  sont  enfilées. 

<Siîii-^o  écriTsin  de 

l'époque  des  Han  postérieurs,  a 
composé  un  ouvrage  iutitultj  Chou 
chou  ki  weï  £  ou 

«Omissions  notées  dans  Tart  des 
nombres».  Cet  auteur  rapporte  que 
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ton  maiiro  on  scienceâ  inathcmati- 
qnea,  éiani  allé  ooosalter,  sur  Tob- 
ytk  dft  lean  commDOM  étadei,  le 
iolitau«  dee  idodIb  fien-mou  (  ^ 
S  ^      )•      obtint  dee  infor- 
nstioiie  iatéroetantee  enr  diven 
procédée  witliiDéfeîqiiee  que  le  eoli- 
ieûne  etfaribnaîi    lÂ-cheou,  minis- 
tre de  Hoaug-ti.  Sur  un  too  d'ora- 
ele,  U  loi  en  fit  oon  outre  qnatone, 
les  «eiib  qne  sa  mémoire  eût  rete- 
nus. Siu-jo  ee  fit  un  deroir  de  les' 
toauemettre  à  la  postérité.  Noos  y 
voyons,  aona  le  ii°  8,  la  méthode 
Fam-teA*eou       ^  *  on  Maiiiipi- 
lation  des  fiches,  allant  et  venant, 
grandes  et  petites,  et  circulant  entre 
les  doigte  et  la  main»,  pois  le 
Sjinm''$oiuan  ^      (le  texte  de  M. 
Viaaière  porte  iuutivement  ^  ^ 
Souan-touan) t  ou  «Calcul  à  l'aide 
de  la  tortoe»,  et,  sooa  le  n^  18,  le 
feAoH-eotia»  1^      ,  on  «Oalcnl 
an  moyen  des  boules».  Ce  dernier 
procédéest  accoropap^né  de  Ténigme 

~  ^  «retient  et  porte  lee  quatre 
saisons,  parcourt  en  long  et  en  large 
lee  tioie  ponvoira  (le  ciel,  la  terre 
ft  l*]iomme)>.  Le  commentaire  dn 
livre  de  SKn^yo  nom  montre  qa*il  y 


CEITiqUB.  97 

avait  là  une  planchette  où  se  trou- 
vaient gravées  trois  divisions,  une 
eu  baut,  nbe  an  milieu  et  une  en 
bas.  La  division  moyenne  servait  il 
fixer  les  rano»,  c'est-à-dire,  saos 
dottie,  les  valears  relativee  des 
nombres;  celle  do  haut  portait  nne 
boule  yalant  les  quatre  qui  se  trou- 
vaient dans  la  casü  iuierieure,sur  le 
même  rang;  aussi  l'augure  disait-il: 
retient  et  porte  les  quatre  saisons. 
Les  boules  dn  haut  et  celles  du  bas 
étaient  de  couleur  difiPérentes.  Elles 
pouvaient  se  mouvoir  dans  les  trois 
divisions  et  «parcouraient  ainsi, 
eu  long  et  eu  large,  les  trois  pou- 
voirs » . 

M.  YiesièM  dit  (p.  28)  que 
«le  mécanisme  de  cet  appareil  est 
entouré  de  trop  d'obscurité  pour 
nous  permettre  de  noua  y  arrêter 
d'avantage.  Si  c'était  Tahaqua,  son 
usage  se  perdit  bientôt  de  nouveau. 
11  est  bon  de  remarquer,  eepeudant, 
que  certaines  abaques,  ceux  des 
Japonais,  notamment,  ne  comptent, 
à  chaque  colonne,  qu'une  boule  su- 
périeure et  quatre  inférienres». 

M.  Viaaière  mentionne  égale- 
ment (p.  20)  parmi  les  livres  men- 
tionnée dans  le  «(Catalogue  des 
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onvngM  de  matbémaiiqaes»  com- 
me ayaut  été  publiés  pendaut  les 
années  Yuen-ioug  (1078  à  1085) 
et  Chao-hing  (1181-1162),  le 
^  ^  ^  poitan-'tehou'ttit  OU  le 
Recueil  ûea  perles  (on  boules)  du 
plateau  et  le  ^  ^  Ueou^ 
pouan^tii  on  le  Becueîl  dn  platean 
qui  marche 

M.  V  lasière  refuse  de  croire  sur 
c6i«alt<moig>u«e»r«û.tonc.â« 
Tabaque  an  XIP  siècle,  nude  AI. 
Terrien  de  Laconperie  (Op.  cit.  p. 
40)  préteuU  qu'il  a  dû  exister  cer- 
tainement à  cette  époque  en  CShine. 

Qnant  à  none,  oons  ne  voyons 
pas  d'autre  alternative  que  de  faire 
remonter  sou  existeucc  môuie  jus- 
qu'au 3"  siècle,  selon  le  témoignage 
de  Siti-jfo,  dté  ci-dessus;  le  1^  ^ 
ti  hou-soïKHi  ou  calcul  à  l'aide  de 
boules  ue  pouvant  guères  s'appli- 
quer à  un  antre  instrument  qu'à 
Vabaque.  Que  les  auteurs  chinois  en 
fout  si  peu  muutiuu  est  dû  au  l.iit 
que  cet  instrument,  ainsi  que  la 
méthode  de  compter  arec  des  fiches, 
était  restreint  à  Tusage  du  menu 


peuple  et  que  les  mathémaûôena 

eu  dédaignaieat  l'usage.  C'était 
l'avis  entre  autres  de  IJiao'Use, 
prince  de  T§*in  (861  à  387  avant 
notre  ère)  qui  prétend  qu*nn  bon 
mathématicien  ne  devrait  pas  se 
ser?ir  (hs  baguettes  ou  fiches  à 
calcul  ^  ffl  (Temen  de  Lacou- 
perie,  op.  dit.  p.  84).  H  y  a  tant 
d'objets  d'usage  journalierenChiue, 
dont  l'inTention  est  indubitable- 
ment chinoise,  et  dont  les  encyclo- 
;  pédistes  ne  font  pas  mention,  puis* 
j  que  les  livres  classiques  n'eu  par- 
lent point,  que  nous  pouvons  y 
compter  aussi  Tabaque.  Si  le  tyran 
Tcheou  (  )  de  la  dynastie  des 
Chovg  (1154-1122  avant  notre 
ère)  n'avait  pas  £iit  osage  du  fer  à 
repasser  comme  instrument  de  tor- 
ture, nous  ne  saurions  également 
point  que  cet  objet  de  ménage  ai 
nécessaire  avait  été  inventé  n  tftt 
en  Chine.  On  n*en  sait  pas  Tintro- 
ductiou  eu  Europe,  niais  il  est  cer- 
tain que  les  anciens  Bomaius  ne 
Tont  point  connu,  dn  moins  il  a'jr 
a  pas  de  nom  latin  pour  cet  oljsi 


1)  .u 


da  lilitiu  noVik*  raiMlnit  «ienx  h  tit»  ^tads.  Oomp.  h 
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•k  Im  lusfcorieiii  oe  le  mentioiment 

Si  l'on  veut  prouver  qae  l'aba- 
que a  été  introduit  en  Chine  de 
rOeeident,  il  fimdn  d'abord  dé- 
montrer à  quelle  époque  il  y  a 
paru,  et  si  cette  apparitiou  est 
antérieure  à  odle  en  Chine.  Il  n'a 
été  introduit  en  France  qn*au  eom- 
meneement  de  ce  rièele  de  Bnssie 
par  le  général  Poncelet,  qui  en 
UTait  apprit  l'usage  pendant  sa 
captivité;  et  les  Rnaies  l'avaient 
reçu  des  conquérants  mongols  vers 
la  fin  du  moyen  âge  (Terrieu  de 
Lacouperie,  op.  cit.  p.  5). 

La  question  du  paya  de  Tinven- 
lion  de  Tahaque  àbouleeestdone 
encore  9ub  judicio;  et  tant  qu'on 
oe  nous  prouvera  pas  qu'il  est 
rinvention  indiscutable  d'un  autre 
peuple,  nous  en  revendiqnerons 
l'invention  pour  lesChinois, peuple 
mercantile  par  excellence,  auquel 
rinventiou  d'un  appareil  sembla- 
ble devait  venir  naturellement. 

G.  a 

Ngan-nan  ki 
jf0out  Rdaiion  <tun  tHtyage  ûu  7*<m- 
èwj  par  le  ktbré  chinois  P*a» 


cRiTiqus.  99 

Ting-kouei  B 
et  annotée  par  A.  Vissièbk,  premier 
interprète  de  la  Légation  de  France 
en  Qiine.  (Extrait  du  BulUUn  dê 
GéoprapMê  hùtoriitpiê  ét  deMr^fi'««, 
tome  IV,  n°  2).  i^ana,  Eruest  Le- 
roux, 1890. 


Ce  vojage,  &it  en  1688,  par 

un  Chinois  dn  Foulrien,  contient 
une  ibulè  de  détails  ethnograpiii- 
ques,  géographiques  et  politiques 
sur  l'état  do  Tougkii^^  à  cette  épo- 
qne,  et  M.  Yissière  a  en  raison  de 
le  rendre  accessible  au  letteur  eu- 
ropéen par  sa  traduction.  Il  eat 
dommage  qu'il  n'en  ait  paa  repro- 
duit le  texte  chinois,  qui  n'a  paa  été 
poblié  séparément,  et  qui  se  trouve 
incor])oré  dans  la  collection  ^  ^ 
Chouo-Unfff  pas  toi^ours  acceasible 
en  Europe.  G.  8. 


C/ii)H\<<i>  and  Mifliarvnl  Gilds^ 

a  paper  bj  Frederik  Wslls  Wil- 
UAMS  (reprinted  from  the  Tale 
Beview  for  August  and  November 

1892).  New-Haven. 


The  author  gives  as  in  34  pa- 
ges a       fair  idea  of  the  Chinese 
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^ds  ftnd  Kongsis,  and  enters  inio 
many  striking  comparions  with 

our  own  furopcHii  mediaeval  gilds. 
It  is  a  pity  he  did  not  consult  iu 
the  preparation  of  his  paper  that 
published,  in  188S,  hy  Mr.  J.  J.  M. 
DB  Groot,  in  the  Bijdragen  van  het 
Kooiuklijk  lustituut  voor  de  Taal-, 
Land-  en  Volkenknnde  van  Neder- 
landsch  IndiSi  under  the  title  of 
»Het  KoDgsiweaen  rtm  Borneo** 
(the  Orgauisaiiou  of  the  Eoiigäi'ä 
at  Borneo),  of  which  we  have  given 
a  detailed  renew  in  French  in  the 
>  Revue  coloniale  internationale" 
published  at  Amsterdam.  He  would 
then  have  seen  that  the  power  of 
<^e  Chinese  gilds  and  Kongsis  is 
far  greater  than  he  has  sketched 
it.  In  fact,  China  is  so  democratic 
that  eacli  connu  unity  governs  so  to 
say  itself,  and  keeps  as  much  as  it 
can  the  mandarins  ont  of  it.  Dy- 
nasties in  China  may  change,  but 
the  Constitution  chaulées  not,  and 
this  makes  John  Chinaman  so 
thoroughly  indifforent  to  politics 
and  to  political  changes.  He  has 
nothing  to  hope  from,  nothing  to 
fear  from  another  dyuasty,  his  own 
nmnieipal  laws  and  rules  remsin- 


ing  unchanged  and  gnaranteed  by 
each  successive  dynasty.  If  our 

burghers  had  the  same  Esprit  de 
cor])»  which  the  Chinese  have,  we 
would  not  want  representaÜves  of 
the  pecq»le  in  onr  governments  in 
order  to  put  a  check  upon  the  tyr- 
auuy  of  our  Rulers.  For  every 
ruler  in  the  West,  be  he  £mperor, 
King  or  President  of  a  Republic, 
is  a  petty  or  big  tyrant,  who  would 
crush  the  people,  if  he  were  not 
restrained  by  thepeople's  represent- 
atives, as  they  did  crush  it  during 
the  Middle-ages  ;whiktnoEmperor 
in  China  has  ever  dared  to  touch  at 
thepeople'sinstitutions.Thepresent 
municipal  institutions  of  the  Chi- 
nese townships  are,  in  ftct,  still  the 
same  as  those  of  the  Chow-dynasty, 
some  elevenhuüüred  years  B.  0. 

JNow  whatever  may  be  the 
shadeside  of  these  institutions  in 
China,  they  have  kept  the  people 
afar  from  the  fiery  aud  feverish 
political  strifes  which  kill  us  in  the 
West;  and  it  allows  the  people  to 
work  in  peace  and  gain  their 
livelyhood,  whilst  our  workmen 
speud  more  than  half  of  their  time 
in  electioneering  and  attending  to 
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•oddntie  meetings  anâotber  stup- 
id DnioDs,  which  ouly  le&d  to  pov- 
«rfy,  aiMfdiy  and  bloodshed.  Let 
eieh  eommmiily  goTern  iMf  wiib> 
out  interference  of  the  govern - 
ment  officers,  sud,  as  the  old  Chi- 
nese adage  says,  it  will  be  as  easy 
to  govern  the  empire  as  tniuiag 
oiio's  palm.s  outwards.      G.  S. 


'Nihonffi  oâtr  JeqHmiiche  An- 
naliH,  (Ibenetat  und  erklärt  too 

Dr.  Kari.  Flohen/..  Supplement  zu 
Band  V  rier  Mitth.  der  deutschen 
QeseUsebaftfBr  Natnr-and  VSlkei^ 
kaade  O^tariens  in  Tokio.  Dritter 
Teil,  Buch  22—24.  <  ieschicbte  J:i- 
pans  in  7.  Jahrhundert.  (Tokyo, 
Drackerei  der  Seisln-Bnnslia,  Oc- 
tober 1892). 


Es  mag  befremden  dasa  der 
dritte  Thflil  dieser  Arbeit  stierst 
endwint,  aber  der  Verfasser  giebt 

iu  äciuer  Vorrede  deu  Grund  dufür 
sa.  £r  behandelt  den  wichtigsten 
Tbdl  der  Japanischen  Geschichte* 
Dar  (weite  Theil  wird  die  Ge- 
«cWchte  des  5.  und  6.  Jahrhunderts 
enthalten,  nod  der  erste  Theil  das 
Gottendtalter  und  die  noch  nicht 
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recht   snTerlSssliche  Geschichte 

Japans  bis  zum  £ude  des  4.  Jahr- 
hunderte. 

Das  Nihonffi  ward  im  Jahre 
720  yerfasat  vom  Prinzen  (Shiuuö) 
Tonern,  Fnto  no  oêomit  Vasumaro 
und  Anderen. 

Bis  jetzt  waren  nur  kleine 
Bnichstücke  und  einzelne  Stellen 
in  uropäische  Spracheu  äborsetzt 
worden. 

Iléon  de  Bosny  gab  in  1884 
und  1887  eine  ÜI)L'rsetzun<V  der 
beiden  ersten  Bûcher  von  den  30 
Bfichem  des  Nihonffi^  auf  391  Sei- 
ten, ein  Werk  dass  Herr  Floren« 
sehr  lobt  weifen  des  Fleisses  und 
der  Geduld  des  Übersetzers. 

Die  sehr  leeenswehrte  Einlei- 
tung von  Dr.  Florens  behandelt 
den  Unterscheid  zwischen  dem 
Kc^iki  (die  ältere  Geechichte)  und 
das  Nihongi  (die  nenere  Geschich- 
te); die  geschichtlichen  gesehrie- 
Ix^nen  Quellen  bis  zur  Abfassung 
des  letateren  Werkes;  den  Titel 
selbst  das  Bnches;  die  Lesung  des 
Nihongi  ;  die  Glossen  nnd  Varian- 
ten im  Text;  die  Manuscripte  und 
Drucke  dieses  Werkes;  dessen 
Kommentare  nnd  die  benntsten 
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Werke;  die  MeUiode  «1er  Obenefe- 
SQDg;  den  Inhalt  des  Nihongi;  and 

schliesslich  giebt  uus  der  Verfasser 
einTeneichnits  der  im  Kommentar 
dtierten  Japanieehen  and  Ghinen- 
icben  Werke.  Alle  diese  Fragen 
hat  der  Verfasser  mit  deutscher 
Gründlichkeit  kritisch  belenchtet, 
nnd  wir  enÜhalten  nns  jedes  Citâtes, 
weil  dadnrch  das  geistige  Band  nur 
zerrissen  würde.  NuchtlieserXXXII 
Seiten  langen  Einleitung,  iäogt  die 
eigentHehe  Übersetanng  des  Textes 
an,  der  mit  der  Re|j^erung  der 
Kaiserin  Sui-lco  {  ^  ),  die  von 
593 '•628  ngierte,  beginnt  und 
mit  der  Kaiserin  Wau-gM  (  ^ 
^1  )  642—644,  abschliesst,  die  ara 
14ten  Tage  des  6.  Monats  zu  Gun- 
sten des  Prinaen  Karu^  des  spateren 
Mikado  AtM-yorodtl-tot/ohtno 
koto,  abtlicirte. 

Die  Geschichte  selbst  bietet  an 
nnd  für  sich  wenig  InteresseAlrden 
allgemeinen  Gesebiebtsforseher.  Sie 
enthälthauptsächlichHofiatriguen, 
Mordgeschichten  und  wunderbare 
Erseheinangen;  Ton  dem  sodellen 
Zustande  des  Landes,  von  seinen 
sonstigen  Verhältnissen,  erfährt 
man  so  gut  wie  nichts,  und  im 


Garnen  nnd  Grossen  ist  die  Ré- 
daction eine  sleobte  NaebSffungder 

chinesiticheti  Auualen.  Durch  die 
ansfahrliohen  Noten  mit  denen  Dr. 
Floreni  seine  Obenetaung  beglei* 
tet  hat,  wird  sie  etwas  geniessbarer, 
und  weit  mehr  als,  wie  der  Verfas- 
ser an  bescheiden  in  seiner  Vorrede 
sagt,  ein  »Handlangerdienst  fOr 
den  earopiiischen  Forscher'*. 

Bei  den  fortgesetzten  Unruhen 
die  J^an  immerwährend  serrfittet 
haben,  ist  wohl  kaum  an  hofien 
dass  wir  noch  Docaraente  finden 
werden,  worauf  sich  eine  etwas  zu- 
Teriässigere  Japanische  Geschieht» 
grflnden  liesse,  und  mflssen  wir  nns 
Äufnoien  sU'llen  mit  den  kärgli- 
chen, im  l^ihougi  enthaltenen,  No- 
tisen. Jedenfklb  hat  Dr.  Eloran 
Anspmeh  anf  die  Dankbarkeit  der 
gelehrteu  Welt  für  seme  ausführli- 
che, gründliche  Übersetaung  dieser 
Annalen.  G.  S. 


Catalogué  of  Chinese  Coins  from 
the  Vllih  Cent,  B.  C.  To  A.  D,  621, 
including  the  Series  in  the  British 
Museum  by  Tsaaivir ns  LAOountii, 
Ph.  D.,  Litt.  D.  (Lovan).  Edited  by 
BB0IN4L0  Stückt  Pools,  LL.  D*i 
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Keaper  of  eoins  and  medals,  Cor- 
napondent  <^tbe  loititnte  of  Fran- 

Oü.  Loudon:  Priuted  bj  order  of  the 
Tra8te«8,  1892,  pp.  Lxxi  and  443, 


Moseoms  are  splendid  instita- 
iioQs;  they  preserve  for  the  learned 
world  otjects  whidi  would  other- 
wise  perish  and  be  lost  forever  to 
sdenee;  hat  tiiey  are  mere  onrio- 
sitjshops  when  the  treasures  they 
coutaiu  are  not  described,  repres- 
ented and  pnblished,  for  not  Btwrj 
savant  lue  Isiraie  or  the  neeessarjr 
fonds  to  travel  to  all  the  Mttsenma 
iu  the  world  iu  order  to  make 
reaeacchee  after  their  oonteota.That 
these  eontents  are  not  to  often 
described  is,  however,  not  always 
the  fault  of  the  trustees  or  Directors 
of  them.  The  "right  man"  is  often 
aadlj  wanted,  or  ftinds  fat  a  pub- 
lication are  deficient.  The  trustees 
of  the  British  Museum,  however, 
mindful  of  the  wellkaown  french 
verdict:  "La  nnmismatiqne  est  le 
flambeau  de  rhistoire",  have  not 
hesitated  to  begin  the  puUioation 
of  the  description  of  the  Chinese 
ooine  in  this  Museum,  as  soon  as 
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thej  had  found  the  right  man  for  it; 
and  certainly  to  no  better  one  the 

hi  hour  of  describing  them  could 
have  been  entrusted  than  to  Mr. 
Terrien  de  Lacouperie,  who  is  so 
thovongblyconversant  wilh  Chinese 
arehaie  writing,  absolutely  neces- 
sary to  decipher  these  characters, 
which,  in  the  older  coins,  are 
besides  often  corroded,  eflheed  or 
deteriorated. 

The  work  is  preceded  by  an 
iutroductiou  of  the  author  treating 
briefly:  I.  of  the  numismatic  chro- 
nology of  ancient  China,  H.  of  Chi- 
nese nnnrismatie  terms,  III.  of  the 
shapes  of  currency  from  barter  to 
money,  lY.  of  the  making  of  coins, 
V.  of  the  writing  and  legends  of 
coins,  VT.  of  the  weights  and  mea- 
sures; joint  to  it  are  VII.  an  alpha- 
betical list  of  ge(^praphical  or  Mint 
and  other  names  on  the  coins;  the 
monetary  onions;  the  approxim- 
ative date  of  the  various  kinds  of 
Coins;  an  alphabetical  list  of  the 
same  and  VIII.  the  BibUogrnphy 
consulted. 

8nch  a  catalogue,  beiujs^  especial- 
ly a  work  of  reference  and  a  guiding 
handbook  for  determining  Chinese 
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coins,  makei  it  impOMÎble  for  a 
Teviewer  to  give  quotations  of  it 

for  the  reader.  lU  practical  value 
can  only  be  tested  by  the  nee  of  it, 
just  as  it  ie  the  eaao  with  a  dietion- 
ary.  In  pemsiug,  however,  the  toI- 
iinie,  we  have  been  struck  by  the 
accurate  method  followed  by  the 
author  and  the  trustworÛkineae  of 
his  interpretation  of  the  legends 
upon  the  coins.  For  all  students  of 
Chiuese  history  and  for  possessors 
of  Chinese  namismatic  coUecüonsi 
the  Tolume  will  be  of  immense  ase 
and  benefit.  The  work  is  profosely 
illustrated  with  carefully  luade  eu- 
gravings  of  the  typical  coins  and 
typical  forms  thereof.  No  student 
of  Chinese  shodd  omit  to  buy  the 
Tolume,  and  we  strongly  hope  that 
life  and  health  may  be  spared  to 
its  author  for  the  preparation  of 
the  promised  second  volume  con- 
taining the  description  of  the  Chi- 
nese coinage  from  A.  D.  621  to  the 
present  day.  We  would  call  spe- 
cisl  attention  to  the  third  Chapter 
of  the  Introduction  treating  of  the 
shapes  of  currency  from  barter  to 
money,  which  is,  as  far  as  we  are 
aware,  the  first  attempt  of  this 
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kiud.  Of  conrM  it  is  not  complete. 
We  miss  among  others  the  mention 

of  porcelain  coins,8ealingwax  coins, 
metal  in  lumps  and  brass-stars 
in  Siam.  Pearlshells  are  also 
found  in  Tap  [Carolines]  (Kubary, 
Beiträge  p.  G);  disks  made  from 
red  sheila  in  Yap  [CaroiiuesJ 
(Ibid.  p.  3);  stone  money  in  disks 
of  tbe  sise  of  millstones  (Arrago- 
nite),  dug  up  in  Pelew  and  used  as 
money  in  Yap  (Ibid.  p.  4);  stringed 
disks  made  from  Uie  mouthpiece  of 
a  diell  (Nassa)  in  New-Guinw  and 
New-Britannia.  Under  No.  21,  we 
may  add  that  anriuiit  glassbeads 
and  beads  of  terracotta  are  also 
fbund  in  the  Pelew  isles,  Flores, 
SsToe,  Eoetei  and  West-Africa; 
under  no.8,  that  cowries  on  strings 
are  also  used  in  New-Guiuea  and 
New-Britannia  etc,  etc.  The  men- 
tion of  grain  as  a  currency  in  the 
Pelew  islands  must  be  a  mistake* 
It  is  unknown  there. 

In  conclusion  we  offer  our  best 
thank%  in  the  name  of  science,  to 
the  trustees  of  the  British  Museum, 
by  whose  liberality  the  present 
volume  has  been  presented  to  the 
public  G*  S, 
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PL-ui  de  1  embuscade  du  7  Juillet  1892. 
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Noos  extrayons  de  lettres  reçues  par  un  parent  d'un  de  nos  jeunes  amis,  qui 
m  rendait  du  Toog-king  en  Chine,  le*  renaeigneinent»  iotérewanti  qui  «nivent: 

6>«-lé  (ToaUo)  le  SS  Juillet  1892. 

Je  t'écris  anjoardliui  du  fond  dei  montagnes  du  Haut  Tonkin.  J*ai  quitté 
llai]ilioiig  le  Vendredi  15  Juillet  au  matin  à  11  h.  eur  la  chaloupe  &  vapeur 
rAnnam,  de»  Mceaageriee  fluviatoSi  qui  fait  le  aenriee  tous  lea  deux  joura  entre 
HaSphoDg  et  Pfaii-lang>tbuoDg,  le  point  de  départ  de  la  route  de  LaogMn. 

Lie  «(^age  a  été  fort  beaOf  tempe  eplendîde,  vallée  luperbe  —  «urtoot  dam 
le  maasil  du  Dong-trwu  —  «tuée  à  4  beuree  de  Haiphong  et  oil  dee  maaeeede 
roches  qui  aamUent  granitiques  se  dreasent  d'un  aenl  jet  à  100  m.  au-deaaua 
des  régions  couTertes  d*nne  végétation  comma  on  en  voit  rarement  ailleurs 
qu'en  ces  pays-ci,  végétation  noire  à  force  d'î^tre  verte.  Ce  roas-sifde  Dong-trieu 
est  loin  encore  fi'^tre  pnti^rpment  pacifié.  Les  pirates  qui  y  tiennent  la  cam- 
]>iL'ne  vont  ceux  qui  vont  taire  leurs  coups  sur  la  route  du  I,ari'/ROn  ot  qui  ont 
élc  rcpouW«  duns  le  Yan-thé  il  y  »  un  ou  deux  mois  de  l'autre  côté  de  la 
route  que  je  suis  actuellement.  Après  le  Doug-trieu,  nous  traversons  do  nouveau 
le  Delta  et  les  iutmenä&ä  régions  inondées.  A  8  It.  du  noir  noua  üoinnie»  aux 
Sept  Pagodes,  et  à  1  h.  du  matin  à  Phu-lang-thuong.  Il  est  de  trop  bonne  heure 
poor  descendre  k  terre  oft  tout  le  monde  dort,  et  je  reste  couché  sur  le  pont 
per  une  chaleur  étouQente  et  au  milieu  d^une  nuée  de  moustiques. 

J*ai  ftit  là,  pour  la  1*"  fois,  connaisnnce  avec  les  animaux  plus  ou  moins 
domestiques  du  Tonkin.  Pendant  mon  sommeil  on  cent-pieds,  sorte  d*én<M>me 
aille-pattes  de  quinse  i  80  centimètres  de  long,  m*est  passé  sur  le  front, 
et  deux  jours  après,  lee  traces  de  son  passage  étaient  marqoéee  pai'  des  tumé- 
Aetîons  qui  auraient  pu  fiiire  croire  que  j'avais  la  lèpre.  C*est  maintenant 
à  peu  près  guéri;  mais  ça  a  été  fort  dé^ugi-éable,  et  il  parait  que  c'est 
fort  common  ici  quand  on  dort  sans  moustiquaire,  ce  qui  va  être  mon  cas 
Josqu'A  mon  arrivée  à  Long-tchéou.  Je  suis  resté  à  Phu-lang-thuoug  les 
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jouméH  du  16  «t  du  17  Juillet.  Pané  to  48,  je  «ufe  parti  en  dumin  de  fer 

pour  le  Kep.  20  kDomètr^  à  peu  près,  voilà  tout  co  qui  existe  de  ce  chemin 
(h'  fi'r  qui  est  en  chantier  depuis  si  longtemps  c\  (îiiqin!!  on  a  dit  tant  do 
choses  dans  le»  journaux  de  France,  excepté  la  vérité.  Encon»  15  ou  20  ans, 
du  train  dont  va  la  chose,  et  I  on  jj^hu  iu  pcut-r  tie  songer  à  inaugurer  la  partie 
qui  atteindra  Lang^on.  Total  30  ans  pour  fuirc  100  kilomètres  de  Decauville. 

J'ai  passé  au  Kep  la  nuit  du  18  au  19,  non  pan  dans  un  hôtel,  car  un  hôtel 
n'eiîate  pas  dans  ces  raisérables  villages  où  lei  Européeiw  qoi  veulent  Uea  voue 
neevoir  haUtent  dam  de  mnéraUee  paillottee.  aortes  de  najaoos  en  tordüs  et 
en  bamboiu  reeouvertes  de  chaune,  et  où  pullullent  dès  la  tombée  du  jourlee 
canerelas,  les  oent^pisde.  les  ai«igaéee  et  les  moustiqaes  pour  ne  parier  que 
das  {H^ncipales  bfites. 

J'y  ai  néanmoins  pas  mal  dormi,  et  le  10  au  roatiu  je  ma  suis  mis  en  rente 
moitié  à  pied,  moitié  à  poudse-pousse  avec  mes  deux  charettôs  do  bagages  et 
quatorze  hommes  d'escorte  (6  Européens  l't  8  tin^illcnr^  tonkinois)  qui  emme- 
naient :i\tx  eux  ]vL  voiture  de  la  poste  et  deux  autres  voitures  portant  leurs 
sacü  et  leurs  cuuverture.H. 

La  route  file  à  travere  dm  i-égions  et  des  plaines  inondt'-c^  d'eau  le  long  de  la 
ligne  du  chemin  de  fer  qui  avance  lentement,  et  lNent6t,  à  quelques  kilomètres 
du  Kep,  oommenosnt  les  mamelou  anx  pentss  eonvertss  d*nne  brbuan  épaisse, 
et  oooronnés  de  «s  bois  d'où  sont  ri  souvent  partis  les  Anix  des  pirates 
qui  ont  couché  dans  la  jungle  tant  de  nos  malheureux  eompatriotse. 
La  route  tourne  en  lacets,  s'enfiwcant  dans  les  hambous  et  sous  les  hantes 
voûtes  de  la  Torêt  vierge  dans  laquelle,  au  milieu  das  lianes,  se  &it  parfois  en- 
tendre le  cri  du  paon  et  le  miaulement  du  tigre.  J'ttfoue  qu'il  m'est  arrivé  |4os 
d'une  fuis,  et  qu'il  m'arriveni  pins  d'une  fois  encore  avant  !a  fin  de  mon  vojrage, 
de  regarder  avec  inquictmie  quand  nmis  pass4  ins  en  tile  imiionne  les  longs  rideaux 
de  bambous  derrière  Iti^quelt»  peut  pa^^sci-  une  giële  de  dalles  au  nr-oment  où 
nous  nous  y  attendrons  le  moins,  qui  nous  c-ouchera  dans  l'herbe  sans  résis- 
tance  passible,  9i  je  vois  également  un  pirate  quelconque  trandier  de  eon  coupe- 
coupe  ma  téte  pourtant  si  4  Tmso  sur  mse  épaules.  Nos  bommss  de  la  légion 
étrange  dse  lapins  comme  Ton  dit,  ne  peuvent  malgré  leur  iasoudanee  s*en- 
pécher  de  ramaniuer  à  chaque  tournant  de  route  que  deux  ou  trou  bons  tireurs, 
erobvequée  là  haut  à  la  Ualhe  dn  bois  sombre  avec  une  vingtaine  de  carton- 
ches,  nous  démoliraient  tous  lee  uns  après  les  autres  slls  le  voulaient  Ifaje 
notre  convoi  est  si  peu  important  que  l'on  marche  gaiement,  sans  cependant 
lancer  nu  vent  ces  couplets  comme  les  aiment  les  soldats  en  marche;  seul,  ti- 
midenioiit  et  par  rares  intervalles,  un  de  nos  tirailleurs  module  plaintivement 

queiipie  chanson  annamite, 

A  8'/,  h.  du  matin  nous  avons  l'ait  nos  l'2  kilomètres  et  nonn  nous  anvtons 
pour  attendre  te  lendemain  dans  le  petit  viila^«  de  Suy-ganh,  nanqué  d'une 
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porta.  A  dii  hmns  k  chataur  daviant  étoiiffainto  at  il  fimi  touta  non  énaisia 

poor  renoncer  à  la  aiaatai. 

L'hospitalité  ni  e^-t  encore  ofTerte  ici  fort  gradoiiBeineiit  par  an  chef  du  ser- 
TÏce  du  chemin  de  fer  de  Lan^^n  qui  se  poursuit  ici.  C«Ia  retarde  d  aiiUint 
pour  môi  le  moment  de  coucher  au  poste  sur  la  terre  nue  avec  me«  hommes 

d'escorte. 

Le  2Ü  à  6  h.  moins  V4  du  matin  noua  quittons  Suy>ganh. 

Le  pays  est  de  moins  en  moins  sûr,  la  jungle  et  la  fort;t  vierge  plus  épaissies, 
1»  'rottta  aa  r—orra  antra  lai  mameloiis.  30  hommaa  vont  nous  aocompagmr 
jaaqo*à  mi-ronta  dans  laa  fondrières  qa*a  erfaaa  la  pluia  d'oniga  d'hiar  soir  at 
dana  laaqnallas  maniant  reatar  noa  voiturea.  Nom  antandooa  an  départ,  dana  la 
diraetion  où  noua  marehona,  daa  déchargea  da  nouaqoataria  qui  aa  prolongent 
pondant  prèa  da  SD  minutaa.  Noua  ftnaona  halte  au  Robinson  an  nilian  d'una 
clairière  suspecte,  dominée  par  des  maneloM  boisés,  où  Tan  passé  fût  massacré 
l'anglais  Hibler  et  sa  jeune  femnoe,  qui  aa  rendaient  à  Long-tchéou  pour  y 
servir  aux  douanes  chinoises. 

Là  ne  trouve  le  lieutenant  du  poste  de  IJac-lé  accouru  à  la  hâte  avec  une 
trentaine  d'hommes.  Lui  auHsi  a  entendu  la  fusillade  (ie  ce  matin  et  nous  a 
crus  perdus^  il  est  arrivé  «ans  prendre  lo  temps  de  déjeuner.  Les  30  hommes 
qini  nous  avaient  aocompognés  d^ois  Suy-ganh  retournant  à  laor  poste,  et  noua 
aontinnons  notre  marelie  an  avant  pour  arriver  à  Bae>lé  à  0  b. 

rai  rs(n  de  nouveau  l*hoapitalité  cbas  un  autre  ebaf  de  aarviœ  dn  cbemin 
de  ttr.  Haie  cette  hoqiitalîté  menace  de  durer  longtemps»  car  je  n*en  ai  pas 
bougé  depuis.  La  ploie  a  défoncé  laa  notes.  Notiv  escorta  est  diminuée  îd  de 
2  Kuro|)éens  et  de  deux  tinflleum  Tonkinois;  et  le  lieutamuit  du  poste  se 
Aise  à  nous  laisser  partir.  Nou.s  sommes  en  effet  à  3  kilomètres  de  l'endroit 
où  le  dernier  convoi  h  été  massacré  15(M^  on  Jeux  mille  pinites  tiennent  le 
pays  à  2  kilomètres  du  poste  qui,  il  y  a  un  mois,  a  été  attaqué  tont*»»  les 
nuits  p<*ndant  prè.s  de  quatre  à  cwi\  jours.  De  l'endroit  où  je  t'écris,  les  pii-a- 
tes  tiraillaient  sur  It»  puste  alors  qu'ils  mettaient  le  ïm  à  l'autre  extrémité  du 
TÜlagei.  On  trouve  que  dix  hommes  d'escorte  c'est  trop  peu ,  et  nous  attMdons 
des  renforts.  Pent^tre  attendroiia  nous  encore  8  jours. 

limgBon  le  S  Août  1892. 

J'ai  quitté  cet  intéressant  endroit  avec  40  hommes  d'eacorte  le  Samedi  33 
Juillet  à  5  heures  du  matin.  Nous  nous  lançions  sur  une  route  qui  serpente 
sous  la  forêt  vierfre  au  milieu  des  mamelons;  et  Hpk  rnchet-s  boisés.  Et  c'était  là 
sur  cette  route  que  sei^  jours  auparavant  le  Convoi  <]  1-  j  avais  failli  prendre, 
avait  été  attaqué  et  anéanti  par  les  pirates.  Matä  aujourd  hui  tout  semblait 
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noul  inviter  à  1»  qtiiétiid».  Kom  avions  en  efi^  40  hommet  d'cacoiie  et  nous 
devions  sur  k  lieu  mèoBe  du  déssstre  rencontrer  une  colonne  dflsesndnnte  de 
près  de  âOO  fiidb,  puis  d'autres  plus  loin.  Nous  sommes  donc  partis  pen  in- 
quiets, mais  plutôt  aiguillonnés  par  la  curiosité  de  travener  le  ebamp  de  hur 
taille. 

C'est  à  3  ou  4  kilomètres  de  Bbo>14  que  le  massaere  à  eu  lieu.  Le  7  ou  lo  8 
au  matin,  j h  ne  me  rappelle  pas  bien  au  juste,  un  convoi  d'une  trentaine  de 
fusils  escortant  un  certain  nombre  de  voitures  de  bagages,  qui  renfermaient 
entre  autre  8000  piastres  (32000  Ff.)  et  nne  caisse  d'armes,  fusils  et  révolvors 
avec  cartouche  d^tinés  aux  ingénieurti  du  chemin  de  1er  de  Sun^rhoa,  à  1 '2  ki- 
lomètres dp  Bâclé,  quittait  Bâclé  Ce  convoi  n'6taiL  autre  chose  que  le  convoi 
régulier  qui  part  de  Phu-lang-thuong  le  l'^''  et  le  S»»  !un(ii  de  chaque  mois,  et 
que  le»  concessionnaire»,  M.H.  Vergriet  et  De^davandin,  font  accompagner  pur 
des  troupes  composées  en  majeure  partie  de  tirailleurs  Annamites  et  que  le 
Gouvernement  militaire  de  Langson  prt>te  pour  la  droonstance,  lesmarchandiass 
et  les  vivres,  la  poste  et  l'argent  renfermés  dans  des  voitures  tirées  à  bras  du 
convoi  étant  aussi  bien  destinéss  au  ravitaOlemeat  des  postes  militaires  que  des 
dvils  qui  d'ailleurs,  dans  toute  la  région,  touchent  pain  et  viande  au  moyen 
de  bons  sur  Tadministration  militaire.  Qudques  jours  aprèe  ce  convoi,  devait 
en  partir  nn  antre,  exdunvement  militaire  oelui>d,  et  destiné  à  convoyer  à 
Langson  15,000  ibdls  et  près  de  500,000  cartouches  destinés  à  rarmement  des 
populations  indigènes  Muong  et  Thaï  de  la  frontière  Sino>Annamite. 

Il  faut  dire  que  les  pirates  qui  forment  des  bandes  mervdUeusement  orga- 
nisées, dont  2  surtout,  fortes  d'environ  1500  hommes  chacune,  tiennent  la 
route  entre  le  Kep  et  Lanpson ,  entreticruient  des  espions  dans  tous  les  en- 
droits de  la  route,  et  savent  d'une  façon  merveilleuse  la  composition  des  con- 
vois, le  nombro  de  lubils  qui  les  accompagnent,  la  nature  des  Tirailleurs  et 
des  Européens  qui  escortent,  la  l'orre  du  chef,  le  chat^euient  de  chaque  voiture 
et  le  contenu  de  chaque  caisse. 

Cette  fols-d  cependant,  les  pirates  Ibrent  mal  renseignés,  et  le  convoi  répilier 
fnt  confondu  avec  le  convoi  d'armes  qui  devait  le  suivre  au  bout  de  quelques 
jours. 

n  devait  être  à  peu  près  6  ou  7  heures  du  matin  quand  le  convoi  s'engagea 
sur  la  portion  de  la  route  où  il  allait  être  anéanti  en  qudques  minutes.  Aînd 
que  tu  peux  le  voir  sur  le  croquis  d-jotnt,  lu  route  laîme  d'abord  à  gauche 
un  mamelon  bdsé,  sur  le  sommet  duquel  les  pirates  avaient  passé  ta  nuit,  aind 
qu'on  put  le  constater  par  les  nattes  sur  ksijudles  ils  avaient  couché  à  cause 
du  teiTain  détrempé  par  la  pluie  et  qu'on  retrouva  plus  tard.  Au  petit  jour 
les  pirates  avaient  pris  la  position  de  combat  en  se  dispersant  le  long  de  la 
lisière  du  boi«,  h  30  ou  40  mbtrt's  dp  In  route  qui  est  en  conti-ehas.  A  droite 
do  la  route,  le  terrain  descend  en  pente  douce  jusqu'à  un  marais  qui  est  formé 
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la»  ûHbùtàMmU  é*nn  amyo  encatoé  entre  de  heutei  hwgtM  et  que  le 
leote  jrandiit  car  ua  pont  Eiffel  4e  20  mètm  à  peu  près.  Au  dein  du  pont 
le  fonte  grimpe  eur  le  flene  d'un  memelen  qu'elle  laiaM  à  droite,  et  à  an 
gendie  ae  trouve  un  petit  talua  de  50  cm.  de  hauteur  lioiaé  et  recouvert 
d^lwrbae  iinpéoAtreldee.  C'ect  dane  ce  petit  talus  que  vinrent  ae  poster  one 
aorte  d'avant  garde  de  piretao.  Le  eoavoi  s'était  donc  engegé  sur  la  route. 
L'avant  garde  avait  dépaaaé  le  pont  et  le  commandant  Bonneau  qui,  arrivé  de 
Fnuwe  par  le  dernier  courier,  avait  profité  du  convoi  pour  rejoindre  son  poste 
à  Laagaon,  le  suivait  à  quelques  pw  accompagné  d'un  Capitaine  d'Artillerie 
qui  fidsait  également  route  |>our  Langson.  Ce  fut  à  ce  moment  Iii  que  le  pre- 
mier parti  de  pirates  embusqué  dnns  le  taillis  qui  bordait  la  route  )&cha  son 
feu  de  s;i|ve.  Le  avnon  île  leur  fusils  devait  se  trouver  »  I  nièti^e  h  peine  de 
là  t.!tc  d©  ceux  qu'ils  visaient.  Tout  le  monde  tonib.i.  Puis  la  fusillade  conti- 
nua le  lonp  de  la  lisière  du  buis  sur  le  convoi  qui  s'était  engagé  sui  la  route, 
et  en  quelques  minute  tout  le  monde  tut  jeté  à  terre.  11  Eui'opéens,  dont  les 
i  officiers  ci-dessus  mentioonés,  furent  tttée  ear  le  «onp.  A  peu  près  une  don- 
aatns  de  tireiUeura  furent  également  abattue.  Revonus  de  leur  stupeur,  les 
saisente  eofumandés  par  le  Ueotenant  Velten  ae  réfngièreot  denière  lee  voitn- 
ns  et  ouvrirent  le  feo  eur  leb  piratée.  L'Employé  de  l'entreprise  dea  oonvob 
qoi  aocompegnait  le  convoi  reçut  une  balle  qui  fit  aéton  dans  lea  reine  au 
Doment  où  il  ae  baissait  pour  ramaaaer  le  fusil  d'un  tirailleur  mort.  Puie  oa 
fiit  tout.  L'afllûre  amit  à  palne  duré  10  minutes.  On  bouscula  les  bagagee 
dens  le  fossé  et  on  rejeta  les  cadavres  de»  coolies  morts  dans  la  jungle  pour 
charger  les  cadavres  et  les  blessée  sur  les  voitures.  Et  on  s'en  revint  à  Bao>1é 
où  les  hilntants  seulement  avaient  entendu  le  bruit  des  coups  de  fusil. 

Les  pirates  avaient  pu  enlever  In  misse  d'ai  nies  et  de  plu-s  une  vingtaine  de 
fiHIs  dont  quelques^  l>«"bt"l  et  un  nombre  respectably  de  cartouclios.  îls  rovin- 
rtni  le  soir  et  pillèreiil  le  r»j»te  du  convoi.  On  ne  retrouva  que  dc^  débris 
quand  on  vint  le  lendemain  ramas5>er  le^  voitures  que  l'on  avail  lai.ssées  sur  la 
n>uUi.  Les  morti  furent  onterrés  à  liaclé,  et  4  Europf^nü  blet^éti  mourui'ent 
Sooore  par  la  suite.  Ce  qui  porte  au  total  de  15  les  pertes  des  troupes  de  la 
mire  pétrie^  On  pense  id  d'une  làçon  générale  que  le  meaaacre  eut  été  oom- 
plat  ai  las  pirates  n'eussent  été  avertis  de  leur  erreur.  On  vit  en  effet  airiver 
à  Bâclé,  peu  aprèe  le  départ  du  amvoi  qui  allait  ainsi  être  décimé,  un  chinob 
qui  venait  de  traveraer  la  rivière  et  qui,  aprèa  quetquea  reneaignemenla  pris, 
s'éleac»  <lena  la  direction  de  l'endroit  où  eut  lieu  le  guet  apens;  nul  doute 
qu'il  avait  appris  que  Ton  n'avait  point  afbûre  au  convoi  d'arroea  et  qu'il 
OHimt  en  porter  la  nouvelle  à  ses  compaguona  qui,  apprenant  leur  mépriae, 
cessèrent  le  feu  aussitôt.  Ils  n'avait  été  roalbeureuwraent  que  trop  meurtrier. 

Voilà  le  récit  à  peu  pr^  exact  de  ce  triste  événement.  Nous  sommes  passés 
sur  le  cbamp  de  carnage  vers  6Vt  b.  du  matin.  Une  odeur  cadavérique  intense 
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i*«a  dégageait  «loor»  at  Im  débris  d«  ehamttaa  ai  da  bagm^i  anoambndant 
k  roQt». 

Obacan  tan^t  >{londeiiMiiiant  son  fiiail  entre  «m  roamb,  et  J'ata»  rooi-inênM 
eoulé  mes  douze  cartouches  dans  le  magasin  de  mon  Wincbastar  à  Répétitiail, 
mis  au  cran  de  sûreté.  Ifaii  vingt  minntes  phu  loin  noua  rsncontrioiw  la  oo- 

lonne  descendante. 

A  9  h.  du  ruatio,  après  une  marche  sans  incidents,  nous  atteignions  Sung- 
hoa,  notre  étape  où  nous  deviotis  passer  le  reste  do  la  journée  et  la  nuit. 

Les  pirates  ont  tiré  quelques  balles  sur  nous  pendant  la  nuit. 

La  M  a«  natiii  nom  rqNutions  pour  &dfa  an  8  bannalai8oai0kikNnttna 
qui  aéparent  Sang^hoa  da  Tétapa  mivinta  ThaO'^mdl. 

La  nmta  est  miparbe  quoiqua  an  plaina,  at  ron  longa  dapnia  l'andraitoèaat 
liaa  le  guat*apei»  de  Bâclé  de  1884  «ne  crftte  rodiaaaa  anenivamaiit  lioitéa 
ai  fort  ^ttomqiie;  conbiaii  j'aimerai*  mieux  &ire  ce  chamin  la  crayon  à  la 
nain  plntM  que  mon  Wincheater  aar  l'épaule. 

Je  retrouve  à  Than*moï  comme  à  Sung-hoa,  comme  partout  ailleurs,  an 
charmant  accueil  chez  des  Français  civils  perdus  dans  rf  tr  uis  où  la  fièvre  de? 
hn\n  vous  tue  en  2  ou  3  moi».  I^'norant  la  jiréKence  (l'un  civil  à  Tlian-moi,  j'a- 
vais ('"té  demander  asilp  au  poste,  et  le  lieutenant  cxiin mandant  le  poste  m'avait 
olfert  fort  obligeamment  une  place  dauü  lu  boue  m}us  sa  vérandah  pour  y  passer 
1»  nuit;  j'y  anraii  mangé  «somme  j'aurais  pu.  Los  militaires  sont  charmants  au 
Tonkin.  Je  l*ai  d^à  dit,  je  crois,  qu'à  Phtt'lang-thuong,  le  eommandant  da  la 
place  avait  refuaé  dam  tbm  de  ma  raoavofr*  Ja  n*j  «uïa  paa  ratoomé  una  tn>i<- 
aitaiau 

La  25}  je  soie  reparti  aenl  à  3  h.  da  Tapria^midi  et  4  cheval  poor  l'étape 
auivaota  Sang-ngac.  Le  convoi  était  parti  te  matin  avec  mon  paquet,  me*  b»' 
gagée,  mais  je  ne  voûtais;  \Ans  avoir  afTaire  aux  militaires. 

Et  je  courais  moins  de  danger  tout  seul  qu'avec  les  quelque*  fusüs  qui 

m 'accom  pagnaient. 

J'ai  passé  la  nuit  dans  une  horrible  caarna  (maison  annamite)  du  village 
(50  ou  60  habiLants)  avec  mon  fusil  pour  oreiller  prft  à  tout  événement,  car 
le  pays  est  peu  sûr,  et  le  poète  à  5  ou  600  mètres  de  là.  Les  tigre«  abondent 
également  dan*  ce  pays  de*  rèvee. 

Le  lendemain  96  Juillet,  j'ai  laissé  également  repartir  le  eonvoi  et  je  «oie 
parti  aenl  vera  9  heuraa.  Bien  m'en  a  pria. 

A  S  kilomUrm  de  Sang-ngac  je  trouvai,  au  bord  d'un  prédpîoe,  mon  boy 
aasia  rar  mes  bagagea  au  mflieu  de  la  routa.  Ma  voiture  avait  vetaé  là  dana 
le  trou,  et  le  convoi  était  parti  sans  s'en  occuper;  les  coolies  de  la  charatte 
avaient  retiré  les  malles  et  les  avaient  posées  sur  la  route  en  les  recouvrant 
d'une  bûche,  c.ir  il  rommenrnit  ft  pletivoir  h  verse  :  et  ils  étaient  partis  en  di- 
sant qu'ils  l'e viendraient  dans  la  soirée  avec  une  charrette  les  chercher. 
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Ill 


OwiuD«  tont*  Ift  mite  ét«it  «ami«  d*ip«vM  aemUablei,  qve  te»  ittmnts  et 
lei  pinles  avtient  déralbée»,  j«  n'ai  fidt  ni  une  ni  deux;  sachent  bien  que  ti 
je  he  leinais  là  ils  seraient  perdw,  j*ei  intimé  à  mes  oooliee  qai  pouaaaient 

mon  pousse-pousse  de  les  charger  sur  le  pousse-pousse. 

J'.^tais  absolument  décidé  à  casser  la  tête  au  premier  qui  reftisoniit.  Lu  vue 
de  mon  Winchf«*»M'  les  a  décidés:  ils  le  Kavaient  charg»',  et  me^  trois  coolies, 
mon  boy  et  moi,  îiou»  iiou^  sommes  mis  à  pousser  la  chariette  sous  une  pluie 
battaulo,  et  par  une  tuoutée  à  peu  près  semblable  à  celle  de  la  rue  des  Mar- 
tyrs, avec  de  la  boue,  des  omiïne,  des  préciptcen»  en  plus,  et  avec  cela  une 
pluie  tematlalle.  le  n'ai  jamais  en  ai  duMid  ni  été  si  mouillé  de  ma  vie.  Notre 
mardie^  oommenoée  à  dix  heure»,  ne  s'est  twminée  qu'à  3  heures.  Nous  apor^ 
«evions        la  porte  de  TSenrho,  oè  était  notre  étepe,  quand  le  pouaae-pousse 

Les  cooUee  rehnent  de  marcher,  et  l'un  d'eux  commence  déjà  à  opérer  le 
déchargemeot  sur  la  route.  Mais  je  les  menace  de  mon  Winchester  et  noua 
reprenons  cahin-caha  sur  une  montée  en  escalier,  le  lotip  d'tin  précipice  au  bas 
diiqnel  se  trouvent  déjà  7  ou  8  charrettes  briséeis;  et  «ou»  des  torrents  de 
pluie,  pendant  que  la  roue  gauche  du  pousRe-jM)u.ssu  brisée  h  l'eswieu  menace  de 
nous  abandonner  à  chaque  t^mr.  Enfin  c'est  l'ait:  nous  voilà  à  l'aubergo:  il  est 
2>/i  h.  Je  sois  en  i-oute  depuis  9  h.  Je  fais  mettn»  mes  eaisse»  à  l'abri,  et  après 
mttr»  dian^é  et  irètu  chaudement,  car  fl  fiiit  un  vent  qui  semUegladalàcette 
hauteur  de  700  m.,  quand  on  eort  dee  plaines  du  Delta  à  la  température  d'étuvei 
Puis  je  m'étends  sur  le  lit  de  camp  en  dévorant  un  aaanaa. 

Mais  voilà  la  complication;  les  mouetiqnes  m*ont  dévoré  et  mes  jambes  sur- 
tout que  j'ai  grattées  sans  y  réfléchir  me  font  tout  à  fait  souilrir.  2  plaiee  se 
eottt  dédaréee  an  (aed,  et  les  plaies  grandissent  vite  dans  ce  chien  de  pays; 
surtout  après  nos  mnrclies  forcée,s  dutis  IVnii  et  la  boue,  je  ne  puis  plus  re- 
muer le  pied  tniiu'h  •  etillé  et  tumifié.  Quoique  nous  n'ayons  plus  qu'une  étape 
de  22  kilomètres  pour  arriver  à  Langson,  j'envisage  l'uveiur  en  noir,  Ckunment 
faire  porter  mes  bagages'?  Ma  voiture  est  brisée.  Comment  laire  ceti  22  kilom. 
moi-même?  mon  pousse-pousse  est  bri«é  et  mon  pied  incapable  de  servir.  Je 
nVttends  rien  des  mititairsa  qui  accompagnent  mse  antrse  voitures;  ils  n'ont 
mfatne  pas  en  l'idée  de  charger  mes  bagages  versés  dans  les  voitoras  quasi  vi- 
lles qui  transportent  leurs  gamelles.  Cent  été  si  rimple;  ih  ont  mieux  aimé 
ahandonnar  tout  et  profiter  des  oooliee  einsi  déchargés  pour  leur  fiure  pouswr 
leurs  propres  chaneittes« 

Je  devise  mflancoliquement  avec  moi-même,  quand  un  sergent  entre  à  l'au- 
berge. Il  me  demande  si  je  suis  le  convoi,  et  sur  ma  réponse  affirmative,  il 
me  demande  pntirquoi  je  ne  suis  pas  au  poste. 

pays  est  tr^s-danfjereus ,  le  village  a  été  attaqué  il  y  a  quelques  jours, 
et  ie  poste  est  trop  loin  pour  que  l'on  puisse  venir  me  porter  secours  s'il  y  a 
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quoique  choM  cette  nuit  Je  lui  réponds  en  lui  montrent  mon  Windmter  qui 
me  eert  d'oreiller  et  lee  50  oftrtondies  que  j'ai  mr  mot  Je  loi  raoonte  mee 
aventurée.  H  me  dit  alors  qtt*il  arrive  de  Longmo,  qu'il  vient  de  prendre  la 
tfete  du  Ooovoi,  qu'il  va  mettre  mes  tiagaees  avee  les  antres  sur  uno 
charrette  vide  abandonnée  aar  la  route.  U  m'oIRre  ensuite  l'abeintlie  qu'il  ea- 
voje  chercher  au  poste  et  Unit  par  me  dire:  «Voyons!  ce  n'est  pas  tout;  vous  al- 
lez venir  diner  avec  moi  et  nous  coucherons  au  poste».  Je  suis  stupéfiât  de  tant 
d'amabilité  de  la  part  d'un  militaii'o,  et,  ma  foi,  j'accepte. 

Nous  n'avons  pas  passé  une  bonne  nuit  au  poste  !?ous  les  masures  qui  nous 
ahritcnt  où  il  y  a  peu  de  min>i,  où  le  chaunip  enlevé  par  places  laiss»'  passer 
l'ondée,  mais  nous  dînons  gaiement,  et  nos  fuHtis  chargés  sous  ta  main,  nous 
nous  endormons  sur  des  planches,  pendant  que  dos  sentinelles  crieut  au  dehors. 
SentinelloK!  veillez!! 

A  2  h.  branle  par  la  nuit  noire,  nos  couvertures  sont  percées  par  la 
pluie.  On  ebarfce  les  charrettes,  et  à  4  h.  du  matin  le  S7,  nous  nous  mettons 
en  route.  Je  suis  parvenu  à  mettre  mes  sonUere  et  je  mardie  un  peu.  Le  aer^ 
gent  me  prête  eon  cheval  de  tempe  à  antra  II  fUt  bean  heurensement.  Ton- 
jours  lee  même*  épavee  aur  la  route.  Le  vin  y  oonle  de  bordekbes  défoncéee; 
nos  légionnaireB  y  remplissent  leurs  bidons.  A  ilV«  b.  nous  atteignons  LattgeOD. 
il  est  temps;  je  ne  puis  plus  marcher. 

Mais  enfin  me  voiri  à  l'hôtel,  et  tout  le  monde  m'aecoeille  avee  empreseemeat; 
car  mon  conenl  inquiet  de  tout  ce  qu'il  a  appiis,  m'a  écrit  lettres  sur  lettrée 
et  i-ecomniandé  à  tout  le  monde.  Je  ne  suis  plus  qu'à  18  kilomètres  de  la  flroQ- 
tière  de  I^ng-tchéott,  une  affaire  de  2  jours. 

Mais  voilà  que  mon  pied  s'aprprave.  I^p  CoJonel  Sorvitres,  commandant  le 
teiTÏtoire  militaire  de  Langson,  m'invite  à  (iéjeùner.  Un  convoi  part  domain 
pour  la  frontière,  m'apprend-il,  mais  en  sortant  de  chez  lui  mon  |iie<l  va  si 
mal  que  ju  suis  obligé  de  faire  venir  le  médecin  militaire  et  de  renoncer  au 
convoi.  Encore  une  chance  à  moi.  Ce  convoi  que  j'aurais  piis  si  j'avais  été  bien 
portant  était  cerné  par  lee  pirates  deux  jours  après  son  départ  et  dégagé  à 
grand  peine,  par  des  renforts  envoyés  en  tonte  hftte. 

Pour  le  moment  donc,  j'attends  tranqiüllement  id  que  mon  pied  me  per* 
mette  de  prendre  la  route  de  Long^tdiéou;  j'en  ai  avisé  mon  consul,  j*ai  mon 
paseeport  ehinoie  en  podie  et  tout  est  prêt.  Encore  quelques  jours  et  je  perti- 
rai  en  chaise  ä  porteura;  j*ai  une  vingteine  de  kilomètres  dangereux  à  faire 
avant  arriver  à  la  frontière  chinoise,  mais  là  je  serai  aussi  tranquille  que  je 
rétais  à  Pàris,  car  toute  piraterie  s'arrête  absolument  à  la  borne  de  Chine. 
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Long-tclléou  le  lÜ  Août  1892. 

Me  vciid  enlin  arrivé  à  bon  port,  et  j'en  stiis  l)ien  liciireux  je  t  'lissiu  e,  car  jo 
comineaç-.vis  à  croire  que  mon  voyage  ne  tinissait  pas.  J  ai  quitté  LangsoD  le  G 
Août  au  matin  et  j'étais  ici  le  7  dam  l'après-midi. 

Quelque  temps  apirèi  Vavoir  écrit  ma  lettre  de  Langson,  mes  jamlM  qui, 
comina  je  t'ai  dit,  anieni  Até  eonvertae  de  phiee  amianiitee,  aortea  d'uteère» 
parikalîen  à  ce  pays,  ae  eont  miies  à  mieux  aller,  et  je  formais  auirit6t  le 
(Tcget  de  partir.  Ifaie  lee  pivatee  ayant  para  aux  enidrons,  et  ayant,  dan»  la 
omt  du  4  Aeftt,  tiré  dee  coupe  de  ftuil  sur  LangMiii,  (ils  éteient  300),  je  re- 
tmuamçfk  à  avoir  quelqaee  crafaitee.  Enfin  le  6  Août,  quoique  une  autre  at*- 
liqne  ait  eu  Ue«  dane  la  nuit,  je  partai  pour  Dong-Daog  à  6  benreedu  awlin. 
lA  je  pamie  la  journée  au  poste,  et  je  ressentais  pendant  la  neete  lee  premiere 
syaiptAmes  d*impaludation8.  Je  quittais  néanmoins  Dong-Dang  ä  heures  avec 
one  autre  escorte,  et  à  5  heures  je  franchissais  fiY)ntière  sans  incident.  Des 
geiu  de  Loa§-tchéou  m'atleodaiont  à  la  poite  de  Chine,  et  quand  j'en  eue  Hni 
avec  Ifts  formalités  du  pa.sso|X)rt,  je  montais  en  chaiso  aiissit'it,  pscorté  de  4  sol- 
dats Chinois  et  j'arrivai  ù  Ping-siang,  à  30  kilutnctres  (lt>  L(inf,'-tcli(^u,  à  9  h. 
«iti  TOir.  Mon  accôs  (1<^  lievie  luttait  pn  {>lpin.  Il  n  fallu  cependant  dormir  -h  la 
btllé  éLt>ile  sur  la  tene  liiiinido,  et  j'ai  pua»^)'  une  liien  mauvaise  nuit.  La  Usn- 
<i*main  matin,  me  sentant  un  ]teu  inieuic,  jp  repartais.  A  10  li.  nous  atteignons 
1«  tk'uve  à  Tchang-trouen  et  de  là  nous  uiontuns  en  sauipan. 

L'accès  commcnv^it  à  me  reprendre  et  je  n'étais  pas  trè»  sûr;  mais  eomme 
cm  accte  ne  soai  jamais  auw  forts  le  jour  niîvant,  j'étaia  à  peu  près  bien 
quand  j'arrifata  an  Genwlat  à  8  li.  de  Taprk  midi. 


NOIES  AND  QUEliJES. 


LE  KOTEOU  EN  RUSSIE. 

L'on  sait  que  personne  en  Chine,  hormis  les  diplomates  euro- 
péens, qui  se  sont  dispensés  de  cette  cérémonie  à  force  de  coups 

de  cauon,  ne  peut  s'approcher  de  l'Empereur  qu'on  se  jirosternant 
à  terre  et  eu  frappant  le  sol  neuf  fois  avec  le  frout.  Cette  céré- 
monie est  nommée  Koteou  ('fit  S)  dialecte  de  la  cour  de 
Chines  mais  ce  qu*on  ne  sait  pas  généralement  c'est  qn^il  j  a 
deux  siècles  cette  cérémonie  était  ^içalement  de  rigueur  a  la  Cour 
de  Uusaie.  Tallemaut  des  Kéaux  raconte  Uaus  lu  344'  luâtoriette 
de  ses  mémdres,  l'histoire  d'un  jeane  homme  natif  de  Stockholm 
qni  s'y  prit  de  querelle  avec  un  trompette  dn  prince  Charles  *),  et  le 
tua.  n  fut  condamné  a  mort,  mais  demanda  la  grâce  de  se  marier 
avec  une  jeune  veuve  qu'il  aimait,  avaut  d'être  exécuté.  Cette 
grâce  lui  ini  accordée  par  la  reine,  qni  fot  elle-même  témoin  de  ce 
mariage  par  une  fenêtre  qni  répondait  dans  la  prison.  Le  terme  de 
r«éention  approchait,  quand  les  ambassadeurs  de  Moscofîe,  étant 
sur  le  point  d'avoir  leur  audience  de  congé,  furent  priés  de  deman- 
der la  grâce  de  ce  jeune  homme.  La  Heiue,  qui  avait  pitié  de  ce 
jeune  homme  et  qni  n'osait  pourtant  violer  Im  lois,  qui  sont  fort 
sévères  contre  les  meurtriers,  fut  bien  aise  de  pouvoir  dire  qu'en 
bonne  politique  elle  ne  jMtuvait  nluser  celte  faveur  aux  ambassa- 
deurs de  Moscovie.  Elle  leur  accorda  doue  la  grâce  de  ce  jeuae 
homme,  et  eux  l'en  remercièrent  à  genoux,  et  tn  touchant  du  front 
la  terre *)i  qui  est  la  plus  grande  marque  de  respect  parmi  eux'). 

1)  GbtriM  X  qai  nonta  «n  trAnv  de  SuUe  1«  16  Avril  1664.  Le  hit  que  TâUenftvt 
noonte  Bc  pMw  mh»  le  rign  de  U  reine  Cfarietitte. 

2)  Non*  ^otiliirnon* 

3)  ÏJm  llutorielte»  de  Tallcmant  des  Kcaux,  par  M.  Monmcrqué.  Pari«.  Vol.  X, 
p.  24—25. 
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VAX 

le  PrinM 

L  mutorité  qn«  ses  oonnainanoes  «âentifiqiiM  «I  m  nomlyrevx 

voyage  daua  les  pays  parcourus  par  le  père  Hue  donnent  à  Prjéwalâkj 
pour  critiquer  Iw  réeiti  da  mianonnaire,  la  ann  «toc  laquai  1«  Buaae 
diarchA  à  le  tnmTer  dana  r«rrenr,  noua  ont  ainenâi  à  eonaaerarU 
pRNDBièra  perlie  de  ee  travail  à  rexamau  de  cea  eritiqaea.  Noua  mmM 

démontré  ailleurs  que  la  plupart  des  reprocLcä  faits  par  Prjéwalaky 
M  père  Hoc  ne  aont  paa  fondés^  et  que  lea  autrea  sont  aaua  im- 
porlanee» 

Si  lea  féâti  dn  pdie  Hvct  «o  point  de  Tue  de  la  GéograpUe, 
ne  aont  paa  ceux  d'nn  aaTant,  ils  ne  aont  pas  non  pins  d'nn 

i^orant.  Us  sont  TœuTre  d'un  homme  sincère  ayant  beaacoujp  re- 
gardé et  diaant  aimplement  œ  qa*fl  a  m 

Nom  allons  maintenant  examiner  jusqu'à  quel  point  le  père  Hne 

s'est  laisati  «u traîner  par  aou  imagination  dans  certains  de  ses  récits, 

et  voir  si  son  ouvrage  mérite  la  qualiScation  de  Roman  qu'on  lui  a 

flonvmt  donnée.  Notre  tftehe  aera  diffieile,  je  l'aTone;  fine  raconte 

daa  fidti  axbraotdiiiaivM  qu'an  premier  alM«d  il  aam]>le  difiimle  d*ad- 
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mettre.  Nous  les  puaseroas  eu  revae  exposaat  le  pour  et  le  contre 
demAnd»iit  encoTe  m  leetenr  la  plus  gnnde  impiHÜalitl* 

Oes  Mië  sont  de  deoz  sortes:  eenx  dont  le  père  nom  £t  arcnr 

été  téuioia  et  eaux  qu  i!  nous  raconte  par  ouï-dire. 

Dans  U  premîàre  oat^joirie  nous  rangeons  la  légende  du  firaienz 
arbre  à  feuilles  înseritee  qui  a  tant  intrigué  le  monde  religiaas  et 
dont  l'existence  a  été  peodant  si  longtemps  contestée. 

Hhc,  t.  II,  page  1 13.  «On  l'a  appelé  Koun  boum;  de  deux  mots 
«thibétsins  qui  venlent  dire  éix-miUe  îma^.  Ce  nombre  fût  alla* 
«sion  à  l'arbre  qui,  soirant  la  legende,  naqnit  de  la  ebevelnre  de 
«-Tsung-Kaba  et  qui  porte  un  caractère  thibétaia  sur  chacune  de  ses 
«feoilles. 

<Oei  arbre  eodste  enooie.  An  pied  de  ta  montagne  où  eit  bfttie 

«la  lamaserie,  et  non  loin  dn  principal  temple  Boaddbique,  est  une 
«grande  enceinte  carrée  formée  par  des  mure  en  bhques.  ^ous  en- 
«trâmes  dans  cette  vaste  oonr  et  nous  pûmes  examiner  à  loisir  l'arbre 
«mermllenx,  dont  nous  avions  d^à  apezçu  da  dehors  quelques  bran- 
«ebes.  Nos  regards  se  portèrent  d'abord  avee  une  avide  enrioeité  sur 
«les  feuilles,  et  nous  fûmos  coDSterués  d'etutinemeut  en  voyant  eu 
«efifot  sur  chaoune  d'elles  des  caractères  tbibétains  très  bien  formés; 
«ils  aont  d'une  couleur  verte  quelque  fois  plus  foncée,  quelque  fois 
«pins  claire  que  la  feuille  elle  même.  Notre  première  pensée  fat  de 
«soupçonner  la  supercherie  des  lamas,  mais  après  avoir  tout  examiné 
«avec  l'attention  la  plus  minntienae,  il  nous  fut  impossible  de  dé» 
«couvrir  la  moindre  fraude.  Les  caractères  nous  parfirent  foire  partie 
«de  la  feuille,  comme  les  veines  et  les  nervures;  la  position  qu'ils 
«aûecteut  n'est  pas  toujours  la  même;  ou  eu  voit  tautôt  au  som- 
«met  ou  au  milieu  de  la  fouille,  tantôt  à  sa  base  ou  sur  les  oOtéi; 
«lee  fouilles  les  plus  tendres  reprfoentent  le  caractère  en  rudimmt 
«et  à  moitié  formé;  Técorce  du  troue  et  des  branches,  à  peu  près 
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«MmnM  eaUe  des  plstones,  etk  également  chaigée  de  cancidres.  Si 
«OD  détaeàe  an  iragiiiêiit  de  Tieüle  ^rce,  on  aperçoit  anr  la  non- 

«Telle  les  formes  indéterminées  des  caractères  qui  déjà  commencent 
«à  germer;  et,  chose  ùnguUére,  ils  diffèrent  assez  souvent  de  ceux 
«qni  étaient  par  deatoe.  Notu  eherehimee  partoat,  mais  totyous 
«faioemeni,  quelqoe  traee  de  sapeicliene;  la  saeor  noos  en  montait 
«an  front.  On  sourira  sans  doute  de  notre  ignorance,  mais  peu  nous 
«importe,  pourra  qu'on  ne  suspecte  pas  la  sincérité  de  notre  rela- 
«tioD.  L'arbre  des  dix^miUe  images  noos  pamt  très  fieuZf  son  tponc, 
«qne  trois  hommes  pourraient  à  peine  embrasser,  n*a  pas  .plus  de 
«liuit  pieds  de  hauteur.» 

Ainsi  le  père  Huo  a  tu  lui-même  Tarbra,  il  l'a  touché  «  en  a 
seolevé  r^oonse,  a  emminé  les  féailles  loisir  et  a  dA  reconnaître 
Pexisteiiee  de  caractères  inscrits.  8a  qualité  de  mÎBsîonnaire  doYsH 
pourtant  lui  donner  intérêt  à  prendre  en  fraude  les  lamas.  En  outre, 
il  n'était  pas  seol,  il  avait  avec  lui  le  père  Gäbet  qni  ne  devait 
pss  être  mmns  prévenu.  Enfin  sa  position  dans  le  oonvont  de 
Kbonbonm  lui  donnait  les  moyens  de  satisfiûre  sa  curiosité.  Lee 
deux  prêtres  regardèrent  attentivement,  vérifièrent,  précisèrent  les 
détails  dans  leur  rédt.  La  minutie  qu'ils  mettent  à  une  description 
ft&te  dans  les  conditionB  les  plus  favorables  possibles  semble  devoir 
Um  une  prenve  de  plus  de  Texistenee  de  Varbre  merveilleux. 

Maintenant  ce  témoignage  est-il  positivement  contredit  par  celui 
dis  autrea  voyageurs  qui  ont  cherché  à  se  renseigner  auprès  des 
balâtants  du  pays,  on  qui  sont  même  allés  jusqu^  Eounbonmf 
(TeBl  ce  qu'il  me  reste  à  examiner.  Le  Imtaur  sera  ainsi  complète- 
ment édifié. 

P^évidsky,  dont  le  guide  avait  aulurefois  £ût  partie  du  couvent 
de  Konnbonm,  admet  l'existence  de  l'aibre  nommé,  dit  fl,  Za»  da 

mUo  par  les  Mogols       Cet  arbre,  ajoute-t-i),  appartient  évidem- 
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ment  aux  menées  propret  au  Kan-soa«  eer  îl  tH  en  plein  air  efc 

aupporie  par  Gonséqaeot  les  iotempéries  de  ce  rude  climat.  Quant 
aux  caraetdree,  il  lae  attribne  h  ringéoiosité  dee  lamas  ou  à  la 
erédulité  dee  fidèles.  En  tout  eas,  sjonie-t-ü  dans  nue  note,  9  eti 
peu  s^nt  pour  le  père  Hoe  d'affirmer  qne  l'alphabei  thibélain  eet 

écrit  our  les  fijuillcis  et  qu'il  a  vu  lu  miracle  de  sea  propres  yeux. 

Le  voyageur  russe  a  peut-être  de  bounes  raisons  poor  êtoe 
meine  erédnle  qne  le  mianonnaite  et  trouTer  son  rédt  peu  séant. 
Il  a^senlemeat  entendu  parler  de  Tarbre  de  Sbanboam,  tandis  qne 
Hue  y  a  séjourné  trois  mois.  Son  jugement  est  dm»  de  pea  de 
poids.  Mais  le  suirant  est  plus  Interesaant. 

£n  IttSâ,  trois  missionnairss  belges*  en  miasion  an  fan-eoii, 
les  pères  Gnâny,  Yen  Heeke  si  Van  Beetli,  partirent  de  LeuHtktm 
en  septembre,  afin  de  visiter  Konnbonm,  et  en  partienlier  de 
voir  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans  la  légende  de  l'arbre  mystérieux. 
M.  Guéluy  a  donné  un  récit  de  leur  excursion  dans  une  lettre  écrite 
de  Somtff'^oiÊ'tehouangt  1«  13  2^  188$,  et  qni  a  été  reproduite 
dans  le  ^BuUelm  hAdomadain  iûuêtré  de  fcmere  de  la  propagation 
de  la  foi*i  tome  XVI,  Janvier  et  Décembre  1884,  p.  314—817. 

D'un  autre  cuté,  uous  devons  à  l'obligeance  du  suptineur  des 
mÎNioDs  belges  à  S'bent  la  eommonieation  dee  notes  iaéditss  dn 
père  Van  Hecke;  nous  y  aurons  rscouie  plus  kin.  Le  pèraGkiâay 
et  sss  compaguons  ont  m  l'arbre;  ils  en  ont  même  tu  6;  quatre 
sont  ensemble  dans  une  preiuiére  cour;  leurs  têtes  août  desséchées; 
l'écorce  est  rugueuse,  les  jeunes  branchée  rappellent  celles  du  ceri- 
sier; les  lenillee  sont  moins  rondes  qne  eeUes  dn  tillenl  ')t  ^ 
fsssemUent  plntftt  à  esllee  de  l'afaricotier;  ni  les  tenilles  ni  l*éoorae 
ne  présentent  de  signes  extraordinaires  dans  les  nervures  ou  lee 
cooleurs.  Les  Pères  s'en  vont  désappointée  et  déaeepérant  de  voir  le 


1)  A  qai  Pijéwaltkjr  In  eompanll. 
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pvodig»,  lonqiie  leur  doniMliqiie,  qui  s  pn  emoMr  Kwec  les  giucî«qx, 
Im  ftvertit  qn'ilt  ont  Cut  &iiaM  routes  «0«  ont  vu  Vêndroû  pri- 

*■  natif  et  l'arbre  qui  y  véfjite,  mais  pour  voir  le  miracle  il  faut 
«aller  dan;^  udo  aotro  pagode  ua  pea  plus  bas...» 

Jm  nianonDaira  aoÎTent  lanr  gnid«,  et  ayant  pénétié  dans 
rédifloe  nl^iaaz,  fia  ae  tnniTent  an  pvéaenca  d*nn  arbra,  da  la 
même  espèce  que  les  4  déjà  vu»,  maïs  plus  jeune  et  plus  Tigooreux. 
La  téte  est  encore  desséchée,  et  ?erH  lo  haut  on  remarque  cinq  on 
aix  trôna  dana  le  tronc  lee  (de  2  à  8  oentimétxea  de  diamètce). 
If'atfare  porte  des  caïadèrea  aar  qndqnee  jennea  Imunehea;  ila  Mmt 
d*nne  teinte  ealé-eliiowréa;  la  plupart  droite  dana  le  sens  de  la 
brauche;  quelques  uns  trausTersaux;  la  supposition  d'incisions  doit 
être  écartée;  l'écorce  est  partout  lisse,  les  caractères  ne  se  voient 
pina  an^deama  de  k  banteur  moyenne;  teUea  sont  lea  obaerrationa 
OMentieUee  fiûtea  par  le  père  Gnélny;  U  ^onte  qne  lea  partenea 
de  côté  renferment  chacun  3  sojets  dn  même  arbre,  n'en  difffirant 
que  par  la  hauteur  et  par  rabseuce  de  caractères. 

ün  marohand  chinoia  lenr  donne  quelques  déteila  aor  la  croia- 
nnoe  et  la  floniaoB  de  Tarlne  aaeré,  maia,  dit-3,  «il  n*eet  plus 
«maintenant  an  même  endroit  qu'auttefina,  il  éteit  alors  plus  haut, 
«à  la  tour  d'argent»  '). 

£n  a(Hnme  l'existenee  dana  le  monastère  de  Koanbonm  d'un 
arl»»  saeté,  d'une  esaenoe  différente*)  dea  arinea  dea  envivona  est 
le  seul  pmnt  sur  lequel  les  missionnaires  belges  soient  d'aocovd 
atec  le  père  Hue. 

Sur  la  disposition  dea  caractères,  sur  celle  UevS  branches,  sur 
rige,  aor  la  firondaison,  sur  la  eouleur  et  l'odeur  de  réooroe,  sur 


1)  C«t      qu  AvaivQt  d'abord  été  les  niMioBuires  «t  qa'iU  &v«ieat  vu  lei  arbre*. 

S>  Note  êt  H.  Vaa  Heeke:  ^*ettribnti  réiel  naledif  et  le  d^ptfrfneMst  de  eet 
«ailfee  A  lew  TieOleMe,  el  Uea  plie  eieore  per  ee  qse  ie  penile  erlveeiieie  nœratfeBt 
«fee  «BM  Ice  «nifNe  el»  «lelMeit  iei  «■  pUa  eir.  eoeOMnl  dMler  «■  Ntétneiiw.. 
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l'époqpe  efc  la  t«îiite  des  fleun,  sur  la  taille  et  la  zepradaction  de 
Varbre,  Aya  contradietion  oontiniielle  entre  lee  deox  récite. 

<Faut-il  eu  conclure,  ajoute  le  père  Van  Hecke  *)  que  le  père 
«Huo  noue  a  livré  la  description  d'un  arbre  fictif,  quelle  utilité  en 
«anrai^il  tiré  quand  il  pouvait  décrire  eelni  qne  noue  avona  tu? 
«Je  condtis  donc  que  le  pèrè  Hoc,  ayant  passé  par  Eoimboam  plus 
«de  30  aus  avant  nous,  l'arbre  qu'il  a  ?u  aura  péri  et  les  lamas 
«y  ont  Babstittté  on  antre.  Gomment  ile  e'y  eont  prit  pour  retenir 
«la  dévotion  des  pterins  ponr  le  nouTfll  arbre  et  comme  quoi  il 
«y  en  a  maintenant  boit  de  la  mtaie  espèce,  c'est  ce  que  je  ne 
«puis  m'expliquor». 

Il  est  évident  qne  l'arbre  n'est  plus  le  même;  quel  intérêt  an- 
rait  en  le  père  Hno  b  raconter  antre  cbose  qna  ce  qn*ll  a  constaté, 
b  dire  par  exemple  quMl  y  avait  nn  seul  arbre  s'il  en  avait  vu 
quatreV  D'ailleurs  les  lamas,  qui  craiguaient  si  peu  en  1844  de  kisaer 
examiner  leurs  prodiges,  permettent  à  peine  aux  missionnaires  de 
regarder;  üa  ne  sont  pins  sûrs  d*eox  at  se  dé0ent;  le  prodige  a*eBt 
plus  le  même. 

Cette  opinion  était  celle  d'un  vieux  lama  de  Bataog  qui  avait 
été  à  Konnbonm  dans  sa  jeunesse;  interrogé  par  l%r.  Biei,  il  au- 
rait confirmé  point  par  point  le  dire  du  pire  Hue 

Je  ne  citcnu  que  pour  meutiuu  iopiuiou  d'un  autre  ciiiiiuia 
(traduit  du  père  Gnéluj,  p.  72): 

«ra-Mij-cAsM  (lamaserie  de' la  Tour).  Montagne  célèbre  consacrée 
«b  Bouddha;  les  Sî-Fm  donnent  b  la  lamaserie  qui  y  est  construite 
«le  nom  de  Konnhoum,  Les  tuiles  en  sont  t^)ute8  parsemées  d'or;  le 
«centre  en  est  occupé  par  une  tour  d'argent  (ytn-(Aa).  Cet  endroit 
«a  été  sanctifié  par  la  présence  de  Têmmg-Kaha  qui  s*y  réfugia 
«autrefois,  ce  qui  le  rendit  célèbre.  Les  lamas  se  partagent  en 


1)  NMw  mnoNittai. 
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«jaunes  et  roages;  or  Têoung^Ka-ba  fat  le  premier  ehef  dee  lanuw 
«jaimeB.  La  tradition  rapporta  qn*à  la  naieianee  do  Ttotmf-korbaf 
<lm  seoondîneo  dont  il  était  enveloppé  furent  enterréee  en  cet  en- 
«droit.  Il  j  crût  eLsuite  un  ficus  religiosa  ou  arbre  de  Bottddha. 
«On  dit  que  les  feuilles  de  cet  arbre  iormeut  en  croissant  des  ca> 
«ractdxes  thibétaina  ayant  la  propriété  de  gaârir  de  toutes  aortea 
«de  maladiea;  qncîqne  ka  lialiitants  do  k  lamaaerio  ne  sachent  pas 
^la  chose  antrenent  que  par  la  tradition,  les  Jànmfp^  et  les 
*Fan  y  ajoutent  foi». 

Et  pins  loin»  dans  ses  notes  snr  cet  oaTvage,  le  miasionnairs 
^onte,  p.  8S: 

«Notre  antenr  diinois,  quoique  appartenant  à  nu  peuple  crédnle 
«et  superstitieux,  u'acûorde  évidemment  pas  foi  a  la  fable  accréditée 
«parmi  les  lamas». 

Dans  la  disenssion  précédente  j*ai  tean  à  mettre  sons  les  jenx 
du  lectenr  les  di£G$rents  argumenta  qne  j*ai  pu  trouver  pour  ou 
contre  l'existence  de  l'arbre  mystérieux  de  Koun'-houm.  Je  ne  pré- 
tends pas  chercher  à  donuer  uue  explication  du  fait,  ce  serait 
peut-être  difficile;  je  désire  seulement  montrer  «  en  invoquant  le 
témoignage  des  Tojagenrs  les  plus  compétents  sur  cette  question, 
que  le  père  Hue  a  le  droit  de  demander  «qu*on  ne  suspecte  pas 
la  sincérité  de  sa  relation» 

])  Ayant  mi»  en  àiole  1«  deroière  main  à  cet  articl<<,  j'ai  profité  de  moD  t^oar  dans 
cette  ile  pour  ailer  viiiter  à  Sj/raeiu«  la  fontaioe  Cpanée  et  les  célèbres  papjrna  Mavages. 
Or  aoaat  aolM  (■Mit  vwünt  mm  donstr  dm  «plieitioH  iir  It  filriMtkin  dn  y kfi{«r 
cèa  le»  •■ctest,  e'Itiiitwi*  I  eouper  es  taadM  dsM  !•  mss  de  ta  \imgimt,  ta  bw  de  la 
tip«  d*aM  de  ece  plantes  eqmtiqen,  je  fbs  étonné  de  remarqecr  dans  les  tranches  oVte« 
noe«,  en  trsrpr»  de»  fibre»,  de  petits  tmil»  dans  les^qnele  avfp  nu  pru  de  Lonne  volonté 
oiJ  p't  pu  retrouver  ilfn  rarartèrc»  turcs,  ftaii»'-rit»  ou  thitictftitiH  (on  jait  qui-  le»  rarsctèrcs 
tbibeiaiD»  comme  les  saD*crits,  dont  ils  se  rapprochent ,  sont  fort  «impie»,  n'étant  formés 
•Mtrat  que  par  une  simpta  eoerke).  Ob  fUt  dbaervd  diM  la  papjrna  ne  fit  eei^er  1^ 
retfa»  de  Kêmkomm.  Baeete  «ae  Ibta.  jea'eipeeaHai  de  fumeigaeMeRt»  ear  ee  denier  peur 
esHfir  d'ea  douer  ine  «spltaelws.  le  ddrfre  ledesieiit  liarttfe  Meiipyeiiltoa.  Peit4ti« 
pearrait  on  eeeepCer  ta  ptodife  de  <ei  erbre  um  taire  iaterreDir  de  minota  ai  de  ealAei^ 
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Nom  aUoiu  aborder  la  2*  eat^gocio  âm  prodigat  noooMt  par 
Hue,  ceux  qu'il  déerit  par  ouï-dire,  (Hue  I.  1,  p.  321).  «Nousallona 
«tous  à  Rache  Tchurin  nous  répondit-il  arec  un  acceot  plein  de 
«dévotion.  ^  Uno  grande  eolennité  aaoi  donte  Tooa  i^peUe  à  1« 
«lamaeeiM?  —  Ooi»  deneln  doit-6tre  an  grand  jonr:  an  lama  JloAOe 

Afa;  il  ett  possible  qae  les  (eailles  et  l'toroe  portent  dM  dgMI  naturels  qn!.  tttz  JBVZ 
d'an  croyant,  reprcspntpraipnt  de»  lettres  thïMtainet  Lm  peraonnet  désireuse»  df  pou«»er 
plus  loin  l'étude  relative  à  l'arbre  de  Koun-boum  ui-  di:vrnüt  |im  nublifr  quf  rhfi  «  iub 
»Bssi,  beanoonp  de  plantes  présentent  des  particularités  auqueile»  ic«  gem  u&ih  rattachent 
ummA  im  l%ni>i  qoi  poamfaal  à  Jute  titn  êkmm  wm.  Toyageur .  étranger  «u  coA- 
tun»  «A  «u  «njmam  1«  pmi.  8»|||mwm  ^vI  w  CklMb  ra  à  «t  JipoMb*  b'«!«!  u- 
«IM  aoAii»  de  botnMin»,  m  naoala  «m  l^nda  nhUf»  à  mlnBH  is  w»  bagkni, 
qu'ensuite ,  faisant  ane  section  dans  la  neine  de  cette  plante,  on  lai  montre  l'inage  de 
l'aigle  impérial,  n*aura  t41  pas  assurément  le  droit  de  ressentir  ane  ■tuptffafllioB  ttBifclaMif 
k  celle  qu'éproara  le  Ph*  Bue  à  la  vue  de  l'arbre  mystérieux? 

Il  serait  p«at-£tre  encore  bon  de  rappeler  ici  cette  fleur  où  Ton  retrouve  les  initm- 
ments  de  la  paasion,  ou  ces  harioots  bUnos  da  Poitou,  marqués  d'un  point  rong«,  dtseat 
les  pajrsans,  depuis  qu'on  a  «jeté  UM  boilie  iw  !•  obamp  o&  ils  poiMMlaft*. 

Il  j  nnil  cMOfa  lin  dat  cbam  à  din  rar  Mtto  fiMliMi,  wêSê  j'mhIi  prar  te 
ne  kiNtr  ntnSMr  lion  da  *»àn  qn  Je  m  nfa  tiMd{  qw  !•  iMtaw  a»  ptidn—  d* 
loi  Bfoir  fdt  pni  dM  qtil|ie«  réflexions  que  m'a  suggérées  une  promenade  an  milieu  de* 
papyrni;  peut-?tr»«  pd  le  iDftt^snt  sur  1",  ro'tf  (Vun?  pTpüration  pawib!»  An  prcM^ipp  do 
Krun-èùum,  preiMfüieroDt- in.rli[ui'  intertl  nui  yrui  des  geû»  désireux  d'approiondir 
les  miracles  ou  les  faits,  soi  disant  tels  de  la  religion  Boaddhiqua. 

Bin  qn  1>  Ugtaà»  nktiva  à  k  linm  n  —  iMlhpMniittntordimtoMntàl» 
mtièra  qn  nu  tnllon  id.  je  eidi  n  pn  deroir  k  pewar  aou  lUaiMa.  O»  fait 
Mff MolMr  M  aüssioMiaire,  q«l  qniqn  «leamtoir,  s'a  rin  dn  ntanlblib  da  ätln  |m- 
MNMé  trop  eat^riquement  sur  ce  sujet.  La  description  qa*il  dauM  da  l'aaiml  anUa  m 
rapprocher  de  celle  de  l'antilope  Hodgumii,  maintenant  bien  connue,  mais  qui  porte  deux 
conves.  C'est  \*Otvngo  des  mongoles,  le  Zo  des  thibétaiDS,  le  *noto-smfilope  de»  aniykis  de 
riode.  Au  Thibet,  comme  en  Ckine  et  au  Japon,  an  parle  de  la  Licome.  Un  Atnùan 
tbibétain  que  nous  avons  interrogé  au  siget  du  Sérom  (Licorne)  nous  a  répondu  en  aroir 
V«  iM  tMe  «liai  la  gmd  Umii  pNM<  da  qnalku,  0  nn  ■  atoai  qv'elb  «mit  de 
CaitaUa  {Galfiêtm),  «t  dMi  m.  daaeripIlM  a«ai  »von  nanatt  «alla  d»  ^iâiadîn. 
Ifvn  amtn  oflW  à  r«^«n4Ni,  la  ptra  INrwadW  mna  •  laaaaM  ««  «voir  eané  It  TgrMo 
•fee  un  charpentier,  ancien  diMieiir.  Oalai>el  lid  aanit  dit  qu'il  avait  vu  à  Ttiamäo  nne 
peR'i  dç  îvirornç  df  !«  taille  d'une  «ntiîopr.  En  traversant  le  pnvn  dw  fT^am  q'if  Fine 
K'ra'jlr  r('t;iirvl('r  comme  Thfibital  du  Sctou  ,  non  sealestcnt  coua  n'avons  paa  ?u  de  [i*"»U, 
mais  nous  n  co  n  avons  pas  entendu  parier.  Un  peut  supposer  qu'une  monstruosité  aeei* 
dairtalk  dna  k  dlipoaitiM  dia  nnat  da  raalflap^  amaa  11  ^n  pradalt  «hei  ne  éh»- 
nnikp  m  dmid  Un  à  k  k|nde  de  k  Ueona.  COanpatn  am  Pf— ywajiii»  «Ambim, 
p.  M6-i88,  e.  SdikiaL] 
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(fm  édbftar  m  pniwuioe;  il  m  tnam  mu  pourtant  mourir.  — > 
■Nom  oompifinM  à  Viuifeâuft  1«  gam  adlonuté  qui  »«MI  iiiiai 
ceo  moufraifint  Im  Tattaref  dee  Ortatu,  Un  Lama  doTtit  e'onTrir 

'le  ventre,  prendre  aes  entrailles  et  les  placer  devant  lui,  puis  rentrer 
'daw  ion  pnmîar  éti^  Ce  epeetade,  qnelqn'atrooe  et  quelque  dé- 
igoutaat  qu'fl  Mnt»  eit  nteinioint  trja  eommuD  dans  les  laminmiwi 
cdo  la  Twtarie.  Le  Jtt^  qui  doîtfiûre  édater  «a  poiaBanoe,  oommo 
tclisent  les  Mongols,  se  prepare  à  cet  acte  formidable  par  de  lonpj 
'joon  de  jeûne  et  de  prières.  Pendant  ce  tempe  il  doit  s'interdire 
(tonte  oommunioation  avec  lea  hommes  et  s'imposer  le  silenee  le 
Eplus  absolu.  Quand  la  jour  filé  est  arrivé,  toute  la  multUnde  des 
E pèlerins  se  rend  dans  la  grande  coor  de  la  lamaserie,  et  nn  grand 
'autel  est  éleTé  sur  le  devant  de  la  porte  du  temple.  Eutin  le  Mokte 
cpan^t.  D  s*aTanee  graTsnent  au  miliea  des  aoelamations  do  la  foule, 
iva  s'asseoir  sur  rautel,  et  délsdio  do  sa  ceinture  un  grand  conto» 
lias  qu'A  fdaee  sur  ses  genoux.  A  ses  pieds,  de  nombreux  lamas 
^rangés  en  cercle  commencent  les  ternblea  invocations  de  cette  af- 
:£reu8e  oérémonie.  A  mesure  que  la  récitation  des  prièree  aTanœ, 
>on  Toil  la  trembler  do  ions  ses  membres  ot  entrer  graduel- 
Elément  dans  des  eonrolsions  frénétiquee.  Lee  lamas  ne  gardant 
liieutôt  plus  de  mesures;  leurs  voix  s'animent,  leur  chant  so  pré- 
cipite en  désordre,  et  la  récitation  des  prières  est  enün  remplacée 
Epar  dos  cris  et  des  hurlements.  Ahns,  le  Bokte  rejette  brusquement 
l'éeiharpe  dont  il  est  enveloppé,  détache  sa  ceintare,  et  saisissant 
:1e  coutelas  saoré  s*entr*oufre  le  rentre  dans  toute  sa  longueur. 
:  Pendant  que  le  sang  coule  de  toute  part,  la  multitude  se  pros- 
iteme  dorant  cet  honible  spectacle  et  on  intenogo  ce  frénétique 
wur  les  chosss  cachées,  sur  les  érénemente  à  renir,  sur  la  destînée 
tdo  certsins  psrsonoagee.  Le  Bokte  donne  à  tentée  eee  questions 
des  réponses,  qui  sont  regardées  comme  des  oracles  par  tout  lu  moutle. 
«Quand  la  dévote  curiosité  des  nombreux  pèlerins  se  trouve  sa- 
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«tisfiôle,  les  lamas  xepreniMiit  avee  calme  e(  giavité  U  tétàMom 
«de  leurs  prières.  Le  Boktê  recueille  dans  sa  main  droite  da  Bang 

«de  sa  blessure,  le  porte  à  sa  boaclie,  souliie  trois  fois  dessus,  ot  le 
«jeUe  en  Tair  en  poussant  une  grande  damear.  H  passe  rapidement 
«la  main  snr  la  Uessnre  de  son  ventre,  et  tout  rentre  dans  son  état 
«primitif  sans  qo*il  lui  reste  la  moindre  trace  de  cette  opératâon 
«diabolique,  si  ce  an  extrême  abattement.  Le  Bokte  roole  de 
«noaveaii  son  ^chaipe  antonr  de  son  corps,  récite  à  voix  basse  uno 
«courte  prière,  pois  toot  est  fini,  et  chacun  as  dispezse,  à  rexcep- 
«tion  des  plus  dévots  qui  vont  contempler  et  adorer  Tantel  ensang- 
«lanté  que  vient  d'abandonner  le  saint  par  excellence». 

Que  des  lamas  s'ouvrent  le  ventre,  il  n'y  a  à  cela  ^  ien  d'im- 
possible.  L'attitude  de  ceux  qui  entourent  le  JBokU  rappell  celle  des 
convulsionnaaus  au  siècle  dernier,  des  derviches  tourneur  ou  hur- 
leurs en  Egypte^  de  certains  fakir»  aux  Indes.  C'est  un  état  physique 
connu  et  expliqué,  et  qui  dans  les  lamaseries  n'sst  pas  rare. 

«À  Ta-inen'lùu^  nous  racontait  M9^.  Biét^  dans  les  procssrions 
«religieuses,  on  voit  parfois  uu  python  (sorcier).  Ordinairement,  U 
«n'accompagne  pas  la  procession  de  son  plein  gré;  il  doit  être  tnuué 
«de  forée,  et  lorsqu'il  entre  en  convulsions,  il  innt  4  ou  5  hommes 
«pour  le  retenir». 

Le  sujet  qui  se  trouve  dans  cet  état  peut  supporter  des  blessu- 
res,  que  souvent  il  ne  sent  même  pas.  —  C'est  encŒe  le  cas  des 
hystââquss  et  des  cataleptiques. 

Dans  la  plupart  des  religions,  le  fsnatisme  peut  amener  les  mtaies 
horreurs;  il  n'est  pas  rare  encore  maintenant  de  voir  à  Binares  des 
Fakirs  qui  ont  un  ou  les  deux  bras  enkylosés,  gardant  une  mémo 
position;  d'aukes  couchent  sar  un  lit  de  dons;  quelques  uns  passent 
des  années  snr  une  terrasse  de  bambou,  ayant  à  peine  un  mètre  carré; 
jadis,  lors  des  grandes  processions,  les  fanatiques  se  faisaient  écraser 
sous  les  roues  des  chars.  Tout  le  monde  a  vu  réoamment  les  AXê^ 
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äoMot  mugar  dn  ftn,  lééhsr  du  fer  nnigi,  ou  se  tn?ener  le  bnui 
»TCc  mie  aignille. 

Ce  qu6  aous  admettous  difficilement,  sans  toutefois  vouloir  rien 
nier,  c*est  qne  le  «Bokte»  fenne  et  deatriae  m  plaie  en  tonfBlanl. 

Daiu  le  cas  dont  noua  noot  ooenpona,  on  peut  fidre  dans  anp- 
poeitiona. 

Ou  bleu,  l'opérateur  est  de  bonne  foi,  et  s'ouvre  le  ventre  réel- 
lement; qsétqne  minatoB  après,  il  anra  enooie  la  force  de  lomettra 
asa  entiaSlee  en  place  et  de  a'âoigDer;  il  attondia  pevt-Mre  alon 
longtemps  que  sa  plaie  guérisse.  Le  lecteur  peut  a'étonner  que  je 
suppose  le  lama  encore  capable  de  replacer  nos  eutrailles  et  de 
s'éloigner,  nne  tsHe  éneigie  est  pourtant  admissible.  An  Japon ,  où 
s*oa?rir  le  centre  (kan-kirt^  était  one  contnme  si  ordinaire,  il  n*élait 
pas  rare  de  voir  le  moribond  tremper  une  plume  dans  son  sang 
et  écrire  one  pièce  de  Ten. 

An  milieu  de  ce  sidole-ci,  on  se  rappelle  la  mort  de  ce  soldat 
japonnais  qui,  armé  d'nn  sabre  à  deux  mains,  a?ait  tué  pinsienxs 
Européens  dans  les  me  de  Tokio.  Coudamué  à  mort,  il  obtint  la 
permission  de  s'ooTrir  le  ?entre.  H  avait  gardé  jusqu'au  dernier 
momeat  la  haine  de  riSnropéen,  et  sur  le  point  d*ezpirer,  aperce- 
vant le  consul  d'Angleterre  qui  assistait  k  ce  spectacle,  il  rassembla 
encore  assez  de  force  pour  arracher  une  partie  de  ses  propres  en- 
trsiliss  et  lee  jeter  aux  pieds  de  l'Anglais  comme  la  dernière  marque 
de  son  mépns. 

n  se  pent  aussi  (et  j'inclniaraîs  Ik  penser  que  e*est  ce  qui  se 
passe  le  pins  souvent)  que  le  «Bokte»  trompe  les  assistants,  et 
ft%ne  de  s'ouTrir  le  rentre  en  crevant  une  yessie  pleine  de  sang, 
on  en  emplojant  tout  antre  procédé  semblable. 

C'est  encore  au  Japon  que  je  reporte  le  lecteur,  et  je  le  prierai 
de  me  suivre  au  théâtre;  là,  plus  que  dans  un  autre  pays,  le  specta- 
tsar  dsmande  rillosion  la  plus  complu  de  la  réalité.  J'ai  assisté 
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moi  même  à  an«  pièM  dont  lo  dénooMnent  étott  k  hara-klH  du 
héroa.  Celai-d  Tenait  e^aneoir  mr  le  davsiit  de  la  aelne;  il  tirait 

•on  sabre  qu'il  aignisait  sur  une  pierre  et  coupait  des  morceaux  de 
bois  pour  essayer  la  lame;  puis  il  relevait  sa  robe,  mettant  son 
ventre  à  nn.  Û  arrêtait  la  garde  dn  labre  contre  on  obitade,  pour 
rempêeher  de  glimer;  paie  le  redrenant  oonire  lù,  il  8*appi^t  le 
▼entre  mur  la  pointe.  On  fojaît  la  lame  entrer  pen  à  pen,  le  sang 
couler  à  flot,  dégoûter  sur  ses  jambes,  ruisseler  dans  »es  mains, 
s'épandze  antonr  de  Ini,  formant  one  petite  mare.  £n  même  tempe 
que  eon  nuage  ptlieiait,  fl  marquait  lee  plue  aSreuee  eodfrancei, 
MB  yeux  ee  tournaient  pour  ne  montrer  que  le  btane,  et  aprêe  tkrwt 
donné  pendant  quelques  minutes  rilluaion  de  la  plua  liomlilö  réalité, 
'1  tombait  an  milieu  des  râles  et  des  hoquets  de  la  mort. 

Tnauportes  eet  acteur  ailleurs  que  enr  dee  planchée,  plaoea  le 
à  une  certaine  dirtanee  de  l'aeeiftaneet  et  demandai  lui  de  jener 
eon  rOle;  perswne  ne  ee  doutera  qu'il  j  a  là  une  supercherie. 

On  ne  doit  pas  non  plna  oublier  à  quel  genra  d'aasietanee  lee 
lamas  avaient  h  £ure;  la  plus  bête,  la  plus  nmve,  la  pins  ctédnle, 

(Hue  I,  1,  p.  324).  «Nous  avons  connu  un  Lama  qui  au  dire 
«de  tout  le  moade  remplissait  à  Tolonté  un  vase  d'eau  an  moyen 
«d*une  formule  de  prière.  Nous  ne  pûmes  jamais  le  résoudre  à 
«tenter  TéprenTe  en  notre  présence.  II  nous  disait  que  tt*ayant  pan 
«les  mêmes  croyances  que  lui,  see  tentalâTes  seraient  non  seule> 
«ment  infructueuses,  mais  encore  l'exposeraient  peut-être  à  de 
«gravée  dangers.  Un  jour,  il  nous  récita  la  prière  de  son  «Sié-&» 

4 

«comme  il  rappelait.  La  formule  tt*élait  pas  longue,  mais  il  noon 
«fut  ladle  d*y  reoonnidtre  une  invocation  directe  à  Tassistanee  du 

«démon:  «Je  te  couuais,  tu  me  connais,  disait-il.  Allons,  vieil 
«ami,  fois  ce  que  je  ie  demande.  Apporte  de  l'eau  et  remplis  ce 
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«Taae  qm  je  te  prâieiite.  Remplir  im  twbb  d*eftn,  qu'est  ee  qae 
«c'est  qae  cela  pour  ta  grande  pui^ace?  Je  sais  que  tu  fais  payer 
cWaa  eher  vn  tbm  d*eea;  mau  n'importa;  fiûe  ce  que.  je  te  de- 
«Buide  et  remplie  ee  Teee  qne  je  te  préeente.  Fine  tard,  noue 
«eomptenme  eoeemble.  An  ieor  fixé,  ta  prendras  tout  oe  qni  te 
«rerient». 

«n  arrÏTe  quelquefois  que  ces  formules  demeareat  saus  effet; 
<ek»s  In  piiàte  ae  dwage  en  imprécationa  et  en  iiqnree  contre  ce» 
«loi  qnon  îuToqnait  tont  à  llieiire». 

Qu'il  me  soit  permis  de  rapprocher  de  ce  dernier  fait  dont 
parle  Hnc,  nne  hlatoire  aaMB  semblable  qni  noua  a  été  racontée 
aux  Indes. 

Un  missiottnûre  belge  Jésuite,  que  none  avoue  rencontré  anx 

Sonditrbd'ith ,  me  disait  aîoir  souvent  défié  les  fakirs,  aüu  de  pou- 
Toir  les  convaincre  d'imposture  et  montrer  aux  gens  trop  crédules 
qnlla  avaient  tort  de  croire  sai  lenrt  eoreien.  —  «J'ai  pn,  me  di> 
«sait  le  miasionnaiie,  arriver  b  comprendre  Uen  dee  tonn;  nneenl 
«m'a  toujours  paru  incompréhensible  et  j'ai  évité  de  le  redemander, 
«de  peur  que  les  assistants  ne  nasseut  de  l'impossibilité  où  j'étais 
«de  l'expUqner.  —  Le  amder  prenait  aree  la  main  nue  poignée 
«de  aaUe;  praaaant  ee  sablet  an  dcasna  d*ntt  rem  vide,  il  le  rem- 
«ptiesait  d'ean  b  msenre  qne  sa  main  ee  TÎdeit;  faisant  rinvem, 
«il  prenait  le  verre  d'eau,  et  le  renversait  daus  sa  main;  celle-ci 
«se  tronrait  alors  remplie  de  sable.  Cette  transformatioa  du  saUe 
«en  eaa  et  vîee^Tena  rappelle  le  nirade  dn  rerre  d'ean  dont 
«parie  Sue*» 

S'ouvrir  le  Tcntre  d'un  coup  de  couteau  et  le  refermer  en  re- 
cueillant de  son  propre  sang  et  en  soufflant  dessus,  remplir  d'eau 
vft  fCffe  vide  par  le  eenl  effort  de  aa  volonté,  ee  sont  dee  ftita 
qni  doivent  lainblar  an  leetenr  bien  extraordinaixea,  cl  poorfeant,  on 
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ne  pcuL  i.iirc  au  pèro  Hnc  un  reproche  de  les  raconter,  ni  mdme 
d'y  croira.  Dans  tous  les  pays  et  dau»  toutes  les  religions,  il  ee 
puse  purfins  des  phéooindnes  que  les  sens  peiçoÎTsnt,  nuûs  que  U 
zaisoa  ae  peat  eompteodre.  Des  prodiges  serablaUes  Mat  sMes 
eommuiis  dans  Tlnde. 

Qoioonqae  a  feuilleté  des  récits  de  voyage  aux  Indes  si  psrti- 
eolîdrement  des  études  sur  les  Fakin  et  la  religion  dsa  Brahmanes, 
aura  Iv  la  deseription  de  prodiges  bien  autrement  inadmissibles  qve 
ceux  mentionnés  par  Hue  et  qui  d'aiUeurs  ont  déjà  été  rapprochés 
de  caox  qm  noos  ocenpeni. 

Nombre  d'éeriTaîns  sérieux,  soitont  en  Anglotenra  MM.  Orooks 
Hugghens,  Cox  et  d'antres,  se  sont  ooenpés  de  ces  questions.  — 
Nous  renvoyons  à  leurs  travaux  les  lecteurs  désireux  d'être  plus 
naseignéB,  il  ne  noos  appartient  pas  d'aborder  une  disonssioa  qai 
nons  éloignerait  de  notrs  siqet;  none  stoos  senlement  essayé  de 
montrer  que  le  père  Hue  ne  doit  pas  être  traité  de  romancier  pour 
avoir  racouté  des  faits  de  l'ordre  de  ceux  dont  nous  avoua  parlé, 
qnslqve  extraoxdinaim  qu'ils  poissMit  paraibre. 


Gonolnsion. 

lies  récits  de  voyage  du  pdn  Hue  ne  sont  donc  ni  rosuvre 

d'an  ignorant,  ni  celle  d'an  romancier;  ils  ont  été  écrits  par  un 
homme  qui  uon  seuLetuent  a  beaucoup  vu,  mais  qni  sait  aussi  re- 
prodaxro  ce  qu'il  a  vn;  o'est  que  Huo  possède  au  premier  degré  les 
qualités  qui  â*nn  mmple  narrateur  font  un  artiste,  et  alors  mdme 
qu'il  produit  les  effets  de  lumière  ou  de  couleur  les  plus  inattendus, 
il  reste  simple  et  naturel;  car  avant  tout,  il  est  sincère.  Aussi,  il 
attaebo  le  lecteur  à  son  récit,  rentraîne  à  sa  suite  on  se  dévoilant 
entièiemsat  à  lui;  ü  la  fiut  vivre  de  sa  vio,  1«  Hut  prendre  part 
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1b  MB  oonVttTMtionB,  Ini  laisse  sm  impressions,  i^ve  dans  son  esprit 
ses  propres  souvenirs.  Pas  plus  que  Hue,  ie  lecteur  n'oubliera  l'as- 
pect da  la  cu»fEiia  dont  faisait  partie  ie  miasionnaire  lonqa'U  quitta 
le  Kwkcu  Ncr, 

(Hue  p.  196).  «Lee  erie  pUùntîft  dee  dtameanx,  lee  grognemente 
*àeâ  bœufs  a  long  poil,  les  hen uissements  des  cbevaux,  les  clameurs 
«et  les  chaneoDS  brujaates  des  TOjageurs,  les  sifflements  aigosque 
«fititaient  entendre  lee  lakto  pour  animer  lee  Wtee  de  eomme,  et 
«par  deeeve  tout,  lee  olochee  innombraUee  qui 'étaient  eoependnee 
«an  con  des  Yarh  et  des  chameaux,  tout  cela  produisait  un  con- 
«cert  immense,  mdétiaissabie,  et  qui  bien  Irân  de  fatiguer  semblait 
«am  oontraiie  donner  à  tont  le  monde  dn  courage  et  de  l'énergie». 

Le  leotenr  eioit  entendre  résonner  à  ses  oreillee  le 

pro  luit  par  cette  masse  d'hommfts  et  d'animaux.  Et  plus  loin , 
lorsque  Hue  aura  traversé  le  Ponhain^Gol^  on  ne  pourra  s'empêcher 
de  rire  nvee  Ini  en  foyent  l'état  pitenz  dee  animanx  de  dtaige 
à  demi  emprieonnés  dnne  lee  i^açone. 

(Hnc  p.  200).  «Quand  la  caravane  reprit  sa  marche  accontu- 
«mée,  elle  présentait  une  aspect  vraimeat  risible:  Les  hommes  et 
«lee  nnimmx  étaient  plne  ou  moine  ehaq^és  de  glaçons.  Les  ehe> 
«fans  e'en  allaient  tristement,  et  pnnâesaient  fort  emlmmseés  de 
«lenr  qnene  qni  pendait  tout  d*nne  pidee,  raîde  et  immobile  comme 
«si  on  l'eût  faite  Ue  plomb,  et  non  de  crins.  Les  chameaux  avaient 
«la  longue  bonrre  de  leurs  jambes  chargéee  de  magoifiqoee  glaçone 
«qm  ee  ehoqnaieait  lee  une  lee  antne  avee  un  bruit  harmonieux* 
«Cependant,  il  était  TieiUe  que  eee  jolis  ornemente  étaient  pen  de 
«leur  goût,  car  ils  cherchaient  do  temps  en  temps  à  les  faire 
«tomber  eu  frappant  rudement  la  terre  de  leurs  pieds.  Les  bcBufei 
«à  longs  poile  étaient  de  ?éritebles  oaricatnree;  impœeible  de  ae 
«flgonr  rien  de  plue  drftle:  ils  marehaient  les  jambee  éoartées  et 
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«portaient  pAiiblemsiit  un  énorme  gfMmB  de  ililaetitee  qni  Umt 

«pendaient  sons  le  ventre  jusqu'à  terre.  Ces  panvree  bôtes  étaient 
«li  iaiormes,  et  tellemeut  recouvertes  de  glaçoDSi  qu'il  semblait 
«qQ*on  Lee  eût  confite  dnoe  du  eocie  oandi». 

A  £Aa(»,  dene  In  pièoe  àSooaée  pnr  le  mierionnaîie  dn  nom  de 

cuisiue,  aous  üvons  envie  de  donner  un  coup  de  main  a  Samdad- 
ehiemba  et  de  l'aider  à  £üre  coire  aon  bœuf  pour  en  récUimer  noe 
tnnelie  k  notre  tour. 

(Hnc  p.  894).  «Llieare  dn  dîner  éinnt  venne,  none  none  ndmes 
«à  table,  ou  plutôt  nous  demeurâmes  accroupis  à  côté  de  notre 
«loyer  et  noos  découvrîmes  la  marmite  où  bouillait  depuis  quelques 
eheuiee  nne  bonne  tmnehe  de  bmoi  grognnot.  flemdadchiembn,  on 
«sa  qualité  de  migordome,  la  fit  monter  à  la  eoilaoe  dn  liquide 
«au  moyen  d*une  large  spatule  en  bo»,  puii  la  eaisit  avee  ses 
«ongles  et  la  jeta  précipitamment  sur  un  bout  de  planche  où  il  la 
«d^[iëça  en  tmie  portions  égalée.  Cbaonn  mit  ea  ration  dane  aon 
«éeuelle,  ei  4  Taide  de  quelques  petite  paine  onite  aoua  U  eandre, 
«nous  eommençftmee  tnnquOlement  notre  repos,  sans  trop  nous 
«préoccuper  des  escroqueries  dea  mouciiards». 

l&ds  il  ne  nous  Tiendra  pae  à  l'idée  de  suivie  le  missionnatre 
sur  la  «montagne  des  esprits9.  Noos  nous  sentirons  bien  dans  un 
bon  lautsofl,  an  coin  du  feu,  pour  lire  Texposé  dn  dangers  qu'il 
eonrt: 

(Hnc  p.  423).  «Elle  (la  montagne  des  esprits  lÀt^Et^  s'éleTsit 
«dorant  nous  comme  un  immense  Uoe  de  neige  oft  les  jeux 
«n^aperoerment  pas  un  seul  arbre,  pas  un  brin  d*hoibe,  pas  un 

«point  noir,  qui  Vient  rompre  1  uuiformité  de  cette  blauciieur 
«éblouissante.  Ainsi  qu'il  avait  été  réglé,  lee  bœu£B  à  long  poil, 
«suivis  do  leurs  condneteon,  s'avanoèrent  les  premien,  marahaat 
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«leä  uns  après  les  autres,  puis  tous  les  cavaliora  se  rangèrent  eu 
«file  sur  leur  ir«c«,  et  la  longae  caravane,  semblable  à  un  gigan- 
«teiqiiie  lerpeat,  dâronla  lentomeni  mb  grandee  apMeisorleaflanos 
«de  la  montagne.  D*aborâ,  In  pente  fdt  peu  rapide;  maie  none 
«trouvâmes  une  si  affireuse  quantité  de  neige  que  dous  étions  me- 
«naeés  à  cbaqna  instant  d'y  demeniw  eoserelie.  On  voyait  les 
«boBolii  plaods  à  la  tfile  de  la  eolonne  avançant  par  sonbieaants, 
«diflvdumt  avec  anxiété  à  droite  et  à  gancbe  les  endroits  les  moins 
*  périlleux,  quelquefois  disparaissant  tout  à  fait  dans  des  gouffîres  et 
«bondisBant  au  milien  de  ces  amas  de  neige  monvants,  comme  de 
«gros  manonine  dans  les  flots  de  l'océan.  Lss  eaTaUen  qm  fisr- 
«raaieDt  la  marclie  trouvaient  nn  terrmn  pins  solide.  Noos  avancions 
<pa8  à  pas  dans  uu  étroit  et  profond  sillon,  entre  des  murailles  de 
«aeigs  qni  s'élevaient  an  niveau  de  notre  poitrine.  Lss  bœofr  à  long 
«poil  fusaient  entendre  leur  sourd  grognement,  les  èhevaux  hal»» 
«tuent  ayec  grand  bruit,  et  les  hommes,  afin  d*exciter  le  courage 
*de  la  caravane,  poussaient  tous  ensemble  un  cri  cadencé  semblable 
«à  eehii  des  mariniers  quand  ils  virent  au  cabestan*  Peu  à  peu, 
«la  route  devint  tsUsment  rode  et  ssearpée,  que  la  caravane  p»* 
<rai;3ait  comme  suspendue  à  la  montagne.   Il  ne  fut  plus  posi^ible 
«de  rester  à  cheval.  Tout  le  monde  descendit,  et  chacun  se  cram- 
«ponnant  à  la  queue  de  son  oourriw,  on  se  remit  en  mardie  avec 
«ODO  nouvelle  ardeur.  Le  soleil  brillait  de  tout  son  édat,  dardant 
<ae8  rayons  sur  ces  vast^  entassements  de  neige,  et  en  faisait 
«jaillir  d'innombrables  étincelles  dont  le  scinüUemeot  éblouissait 
«la  fue.  Henreosement,  nous  avions  les  yeux  alnîtés  sous  les 
«inappréeiablee  lunettos  dont  nous  arait  fidt  cadeau  le  Dhéba  dt 
*Gkia$nda». 

NooB  le  sotTTons  plus  volontiers  sous  ces  grands  pine  chargés 
4b  lidisn,  où  il  doit  ftire  si  bon  se  promener  et  rdver. 
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(Eac  p.  500).  «Les  brftnehw  et  Im  tronoa  d«  cm  gmnda  arbres 

«sont  r«îou?ert3  d'uue  moas§e  épaisse  qui  se  prulouge  eu  fiUtueuus 
«extrêmemeot  déliés.  Qaand  cette  mousse  tilauüreuse  est  récente, 
«elle  m(  d'aae  jolie  eooleac  verte;  nuis  bnqa'eUe  Mt  vieille,  elle 
«est  noire  et  nssemUe  «taotement  à  de  longuM  toniliM  de  ehevevz 
«sales  et  mal  peignés.  Il  n'est  riea  de  moustraeux  et  de  fimtastt- 
cque  comme  ces  vieux  pi  us  qui  portent  un  nombre  iufiai  de  lon- 
«gnM  ehevelarM  sospendaM  à  leois  branchM». 

BeriTain  sinedre,  Hae  devient  parfois  réaliste  (s*il  convient 

d'appeler  aiusi  celui  qui  dit  ce  qu'il  voit);  il  n'a  pas  peur  de  vous 
faire  entrer  dans  les  moindres  détails;  il  tient  à  préciser. 

Dans  Tanbeq^i  il  remarqae  la  «grosse  lanterne  ronge  qn*QB 
soldat  sn^nd  k  nne  cbevUle  plantée  dans  le  mnr>;  aillenm  (p.  460), 
il  rencontre  nne  petite  troupe  de  voy^eurs  qui  préMntaâent  nn 
tableau  plein  de  poésie.  «La  marche  était  ouverte  par  uue  femme 
«thibétaine  à  oalifoarehon  sur  nn  grand  âne,  et  portant  nn  tont 
«jeune  enfant  soUdement  attaeihé  sur  son  dos  avee  de  laxgM  lanièrsn 
«en  cnir;  elle  traînait  après  elle  par  nn  long  licon  nn  eheval  b&té 
«et  chargé  de  2  caisses  oblongues  qui  pendaient  symétriquement 
«sur  SM  flancs.  Ces  deux  caisses  servoient  de  logement  à  deux  en- 
«  fente  dont  ont  apereevait  1m  fignrM  riensM  et  ^anonSM  étroit»» 
«DMnt  eneadréM  dans  de  petitM  fenétrM.  La  différence  d*agedeoes 
«deux  enfants  paraissait  peu  notable >• 

L'âne  était  grand,  l'enfent  était  attaobé  avee  dM  lanidres  de 
ooir  laigM;  1m  caiwM  étaient  oUongnM,  etc. ...  B  est  imposnble 
de  M  montrer  pins  scrnpnlenx  snr  la  précision  dM  détidls. 

Hue  remarque  ta  pierre  ficelée  sous  aae  dee  boites;  ii  tire  de  ce 
fait  une  remarqae  judicieuse: 

«Cependant,  il  feUait  qn*ils  ne  fanent  pas  tons  deni  de  la 


Digitized  by  Google 


A  PE0P08  DU  PÀEA  BUG. 


133 


«même  pesanteur;  car  pour  établir  entre  eux  uu  juste  équilibre» 
<oa  ATaii  été  obligé  de  ficeler  un  gros  caillou  au  fianc  de  Tune 
*à»  ces  cuMee». 

n  n*eit  pas  jusqu'au  ehieu  qui  ne  mérite  nne  mention;  trois 
coups  de  pÏDceaa  de  Tartiste  saflBsent  à  le  pemdre:  «Enfin,  nn 
«énorme  chien  à  poil  roux,  ra  regard  oblique,  et  d*nne  allure 
«pleine  de  manfaiw  humeur,  lennaii  la  marche  de  cette  nngnUère 
««■ffavMio», 

D'ailleura,  si  Hue  excelle  à  peindre  les  hommM  avec  qui  il 
mait  et  dont  il  comprenait  la  laugae,  il  semble  s'être  entendu 
aussi  avec  les  animaux,  û  les  a  bien  regardés,  et  a  sn  souvent  ce 
qu'ils  pensaient.  Il  nous  montre  un  Tak  approchant  d*nn  glacier. 

(Hqc  p.  426).  «Ou  fit  passer  les  animaux  les  premiers,  d'abord 
«les  bcBiifis  et  puis  les  chevaux.  Un  magnifique  bœuf  à  long  poil 
«ouviit  la  marche;  il  avança  grsTement  jusque  sur  le  bord  du  pla- 
«tsau;  \ky  après  avoir  allongé  le  cou,  flairé  un  instant  la  glace,  et 
«soufflé  par  ses  larges  naseaux  quelques  épaisses  bouffées  tie  vapeur, 
«il  appliqua  avec  courage  ses  deux  pieds  de  devant  sur  le  glacier 
«et  partit  h  Tinstant  comme  s*il  eut  été  poussé  par  uu  ressort,  û 
«desoen^t  les  jambes  écartées,  mais  aussi  nûdes  et  immobiles  que 
«si  elles  avaient  été  de  marbre.  Arrivé  an  boni  du  glacier,  il  fit 
«la  culbute  et  se  sauva  grognant  et  boodiasaut  à  travers  des  flots 
«de  neige». 

En  lisant  ce  récit,  n*avoos-nous  pas  pftrtigé  la  crainte  de 

l'aniinal,  et  n'avons-nous  pas  éprouvé  une  sorte  de  soulagement  à 
le  voir  en  bas  et  hors  de  danger? 

Le  sentiment  de  plaisir  qu'un  lecteur  quelconque  peut  trouver 
h  suivie  le  péie  fiuo  à  tiavers  les  péripéties  de  son  vojsge,  per« 
sonne  ne  l'épronve  plus  vivement  que  noue.  A  chaque  p^  de  son 
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récitt  nous  sommeei  en  pays  de  connaissance,  nous  admirons  des 
pajMgeB  déjà  tus,  nom  aasistouB  à  dea  scènes  qui  nous  sont 
fiimîH^res.  — 

Ce  sont  les  Taks  pris  dans  la  glace  au  passage  d*ane  rindre; 
les  hommes  uoirs  venaat  saluer  en  tirant  la  langue  et  se  grattant 
l'oreille  avant  d'offirir  une  «éeharpe  de  fiflioité»;  après  Tchang-kfty 
nooa  eomptsions  le  long  de  la  rente  les  rangées  de  grands  obos 
en  marbre  blanc  yen  us  de  loin»  on  bien  à  Lj-tang,  nons  retroQTo- 
rons  sur  lea  têtes  des  femmes  les  mêmes  plaij^aes  d'argent  circulaires 
que  nous  avons  vnee;  partont  nons  reoonniâirons  les  mêmes  man- 
darins cbinois  arrogants  on  ridionles  devant  leurs  inférieurs,  hum- 
bles, rampants  eu  préseuce  de  ceux  qu'ils  craigueut:  toujours  in- 
supportables. 

Et  nous  serons  beurenx,  si  notre  témoignage  peut  oontzibner« 

si  peu  que  ce  soit,  à  accroître  la  réputation  de  sincérité,  qu'a 
mérité  le  récit  du  Père  Hue,  c'est-à-dire,  le  récit  d'un  des  voyages 
les  plus  extraordinaires  acoomplis  en  Asie  depuis  mroo  Polo. 

Il  ne  noua  roste  plus  qu'à  remercier  le  lecteur  qui  a  eu  la 
patience  de  nous  suivre  jusqu'ici,  et  à  lui  donner  en  le  quittant 
un  conseil:  c*est,  s'il  ne  oonnsit  pas  les  récits  du  Père  Hoe,  de 
les  lire,  et  s*il  les  a  d^jà  lus,  de  les  relire,  ear  pour  citer  les  dernières 
lignes  des  «Souvenirs  de  voyage  eu  Tartaric  et  au  Tkibet»: 

(Hue  p.  514).  «Ce  n'est  pas  qu'on  manque  d'éoits  concernant 
«la  dune  et  les  Chinois.  Le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  para 
«ces  dernières  années  en  France,  et  surtout  en  Angleterre,  est 
«vraiment  prodigieux.  Mais  il  ne  suffît  pas  toujours  du  sèle  de 
«l'écrivain,  pour  fiiire  connaître  des  contrées  où  il  n'a  jamais  mis 
«le  pied.  Bcrire  un  voyage  en  Chine  après  quelques  promenades 
«anx  fiwtoiîes  de  Canton  et  ans  environs  de  Jfosoo,  c'est  peut* 


^  kjui^uo  i.y  Google 


«Mr»  a'ezpoter  beaaoonp  à  parler  de  chosea  qu'on  ne  connait  paa 

<Qnoiqii*n  loit  arrivé  au  ^avnnt  orientaliste  J.  Elaproth,  de 
«trouver  Y  archipel  Potocki  sans  sortir  de  son  cabinet,  il  est  en 
«général  aises  diffieile  de  &ire  des  déconvertee  dans  nn  pays  sans 
«y  avoir  pénétré». 


Notes. 

U  m'a  para  intéressant  à  propos  du  Père  Hue  de  citer  ici  l'opinion  émise 
par  \m  voyaprnr  qui  a  récemment  visité  une  partie  des  contite  jadis  paitOU- 
rues  par  le  missionnaire,  M.  Rockill. 

DaiLS  son  intéressant  volume,  Land  of  Lamas^  je  trouve,  page  125,  à 
propos  du  passage  du  Püuhain  gol  : 

«Hue  nous  a  laissé  dans  ses  «Souvenirs»  (II.  202)  un  récit  très  «graphique» 
quoique  peut4tre  enAalIé  ^  dangsr  et  de  la  peints  que  lui  et  m  canmae 
éprauYireat  en  passant  cette  rivière  (Pouhain  gol).  Le  lit  avait  environ  V«  de 
mille  de  large,  où  j'y  passais,  mais  le  conrant  n'avait  pas  plue  de  40  pieds  de 
]«i|{e  et  S  de  profondeur.  Il  est,  qoofquil  en  soit,  très  probable,  qu^  y  a  45 
ans  le  Ht  ^it  beancoup  plus  large*  comme  le  saUe  et  le  gravier  snr  la  rive 
gauche  le  prouvent,  et  qu'à  la  saison  ob  Hue  traversa  l  i  'ivi6re(rin  d'OctofareX 
il  y  avait  beaucoup  plus  d'eau  que  lorsque  je  la  vis.  Ii  tue  fut  dit  par  de  nom- 
breux voyageurs  à  Lusar  et  à  Tnnknr,  que  le  pai>s:ig:e  de  cette  rivière  étoit 
souvent  eflectué  avec  beaucoup  de  difllculté;  l'un  d'eux  mémo  m'assura  qu'il 
fut  retenu  une  fois  pendant  '.^  jours,  essayant  de  faire  passer  sa  caravane  de 
Yaks  i>ur  la  glace  demi  fundue.  On  doit  ces  remarques  précédentes  à  la  bonne 
renommée  du  Fire  Hue,  dont  la  vèradté  en  cette  matière  a  &à  eontsstée  par 
le  colonel  Prjéviralsky,  et  qui  a  été  attaqué  si  violemment ,  que  plus  d'une  per- 
sonne a  douté  que  lui  et  Gäbet  aient  jamais  mis  le  pied  au  Tibet,  pour  ne 
rien  dire  de  Lbesa». 

«IndubitaUiMuent,  ee  fut  de  mémoire,  plnsieurs  anném après  que  les  événe- 
ment se  furent  passés,  que  Hue  écrivit  son  ouvrage,  et  tandis  que  jamais,  au  tant 
que  je  sache,  il  n'invente,  il  embellit  souvent,  comme  par  exemple,  dans  le  récit 
cité  plus  tard ,  de  son  pesssge  à  travers  le  Hnao'hsia  (la  gorge  pris  de  Hsi-aing) 

1)  To^fs  p.  BO.  J«  soit  bsems  de  trosver  w  qai  suit  ètm  Vwnt^  im  soIomI 
Iftrk  Bel!  *I<a  granfle  route  commerciale  de  l'Aïie  centrale».  Proc.  Roy  Geog.  Soc.  XH,  69, 
«Pijérabkj  a.  je  {woae,  jeté  trop  hAtivemeiit  da  discr6Ut  sur  le*  ouvrages  d«  ce  j^uits 
•^sssrisls)  ds  taltat,  à  h  oospétcsM  «1st  renarques  et  àr«iaetit«d«dMobRmtfa»sliifnel 
»j«  èUm  TSBidie  hoiBBsss  tooiss  Isi  lois  q s»  st  partoot     je  paomi  sa  tésuilgBsr*. 
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Qnoiqu*!!  w  soit,  mb  notM  m  le  people,  aee  habitiidfle  et  eontunee,  «mi  û- 
mluftUeR,  el  tend»  que  beeueoap  de  «ae  esqifUeatim»  de  termes  et  de  oottUwaü 
ne  sont  pes  enctee,  elles  sont,  du  moiiis  la  plus  grande  pertie,  générelement 
noeeptéet  pw  le  peuple  de  pays  auquel  dieg  se  rapportait  En  somme  son 
onvr^  ne  peut  Mre  trop  estimé,  et  e'il  avait  été  convenablement  édité  et 
accompagné  de  notes  explicatives,  des  aoeoaatioQs  telles  que  celles  formulées 
contre  lui  par  le  oolonel  Fijémitkj  n'annient  jamais  pu  s'aocrfiditer  dans  le 
public». 

Page  67«  au  sujet  du  monastftn  de  Kounboimo: 

«Quoique  je  ne  vis  le  trésor  du  ooaveot  et  ke  «arbree  Uanes  de  bois  de 
«ndal»  que  plus  tard,  je  les  déerind  ici.  Dans  une  petite  cour  entourée  de 
bautes  mursillfle,  se  dressent  3  arbres  d'environ  S5  à  30  pieds  de  baut,  an 
mur  plue  bes  entourent  le  eol  autour  de  leun  nuaneOi  Ce  eont  lee  fiuneox  ar- 
bras  de  JEbunéeum,  ou  pIntM  Tarbra,  car  edui  du  centre  eenlement  est  très 
vénéré,  parce  qm  sur  ses  feuilles  apparaissent  les  œntours  dn  portrait  de 
Tsong-k'apa.  Les  arbres  Hont  probablement,  comme  suppose  Krsîtiier,  des  lilsM 
(pbiladelphus  ooronarins);  ceux  qui  sont  Uk,  sont  une  seconde  croissence,  las  1 
vieillee  souches  étant  encore  visibles.  ' 

«Par  malheur  il  n'y  avait  pas  de  feuillps  piir  l'arbre  quand  je  le  vi«?;  et  suri 
l'écorce,  qui  ea  beaucoup  de  places  étoit  eulournée  comme  de  l'écorce  de  bou- I 
leau  ou  de  cerisier,  je  ne  pus  distin^ier  d'empreinte  d'aucune  sorte,  quoique 
Hue  dit  que  les  itiiage^  (de  leitreâ  Tliibélaines,  non  de^  imag^  de  Dieu) 
étaient  visibles  «ur  elle.  Les  lamas  vendent  les  feuilles,  mais  celles  que  j'achetai, 
étaient  si  aUmées  qu'on  ne  pouvait  risn  distinguer  demns.  Fai  appris  pourtant 
des  Maboroétens  que  sur  les  feuilles  vertes,  ces  contours  d'imagm  étaient  dei- 
rement  visiUes.  H  est  digne  de  remarque,  que  tandis  que  Hue  trouva  des  let- 
tres de  l*alpbabet  Thibétain  sur  lee  feuilles  de  cet  arbre  femeux,  on  voit  main- 
tenant seulement  des  images  de  TkM^-Vajpo  (ou  Bouddaht).  H  esrait  intén»' 
sant  d*appreadre  la  cause  de  ce  cbangement». 
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LA  œNDITlON  POUTIQUË 

DES  CHINOIS  AUI  INDES  NBBKLANDAISES 

rut 

J.  J.  HEUEB. 

{Coiiiimé  d$  ia  pc^  32.) 

6.  Contribution  personelle. 

Cet  impôt  aaqnel  sont  assujettis  les  européens  et  les  orien- 
tavz  étzaogeiif  «ffc  leré  mIoo  les  bases  saiTantes: 

1^  le  loyer  des  maîaoM  et  ûm  b&tiineiiti  et  ierritoiiee,  qui  en 
d^fwndent; 

2°.  la  Taleur  des  meubles  et  des  voitures; 
8°.  le  nombre  des  che? aux. 

Le  co&tribatioQ  eet  fixée  à  5V«t  par  an,  dn  prix  du  loyer  annuel; 
à  2V«  de  la  faleur  dee  meablet  et  des  ▼oîtnres;  h  6  florins  par  che?al, 
quand  le  contnbuablo  eu  a  deux;  —  pour  chaque  che?ul,  eu  plus, 
1a  contcibntion  augmente  dans  nne  proportion,  qni  porte  la  oon» 
tribniâon  poor  le  septième  che?al  et  ehaqne  cheval  en  pins,  à  vingt 
florins  par  an. 

L'impôt  ne  frappe  pas  les  parties  de  maisons  ou  de  bâtimeuts 
annexes,  serrant  à  l'exereice  do  métier  ou  de  la  profession  aasiyettis 

1)  BdlaUa  te  Ma  te  1878  N*.  SM  •!  d«  1881  H*.  M. 
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à  rimp6t  dea  trafies,  les  maisons  d*éoole,  les  étoUiasemeiits  de  Inmi- 
ktsanee  et  d'ntilitâ  générale,  reoomiQs  par  l*Élat. 

Le  chef  de  proyince  établit  des  tarifs,  indiquant  le  rapport  du 
loyer  à  la  yaleor  des  meables  et  des  voitures. 

La  valeur  des  meubles  et  des  Toitores  sera  ealonlée  selon  ces 
tarifs. 

La  quote  contributive  est  fixée  chaque  année  d'après  la  déclaratiou 
des  contribuables  indiquant  le  loyer  ou  prix  de  location  de  la  mai- 
son et  des  bfttiments  et  territoizeB,  qui  en  dépoident  et  le  nombre 
des  chef  anx. 

Si  le  contribuable  croit  qu'une  partie  de  sou  habitaiioo  ou  des 
bâtiments,  qui  en  dépendent,  doit  être  exempte  d'impAts,  iL  pent 
réclamer. 

8i  le  contrilmable  n'accepta  pas  l'applieatîon  des  tarift,  et 
s'il  demande  leatiuiatiOD  des  experts,  il  doit  le  mentionner  for- 
mellement dans  sa  dédaiation.  Dans  ce  eas  il  déclarera  le  nombre 
de  ses  Toitures. 

L'inventaire  estimatif  est  fait  aux  frais  du  contribuable  par  trois 
experts,  nommés  par  le  chef  de  province  et  suivant  un  tarif  fixé 
par  le  gouTemeur  général. 

L*imp6t  est  exigible  en  dnq  termes  éganz. 

Les  dates  d'échéance  sont:  le  1  Avril,  le  1  Juin,  le  1  Août, 
le  1  Octobre  et  le  1  Décembre,  avec  délai  de  sursis  jusqu'au  14 
de  chacun  des  mois  d'échéance. 

Passé  ce  délai,  tout  contribuable  en  retard  est  passible  d'une 
amende. 

c.  Accise  sur  les  distillations  indigènes. 

L'accise  sur  les  distOlationa  indigènes,  établie  en  1873  • 
remplacé  la  ferme  sur  Tarao. 

1)  Bilktia  àmhmà»  1873  N*.  U. 


Digitized  by  GoogI 


LA  CONDITION  POLITiqUB  BKS  CUIN0I8.  139 

Oe  tont  prinmpatemeiit  lee  Chinois,  qui  préparent  eei  dirtiUa- 
tions  pour  l'exportation. 

Le  droit  d'aficüe  eat  fixé  à  40  florins  par  heetolitre,  contenant 
50  litiea  d'aleool  à  Celmiit. 

Dans  Java  et  Madonra  lee  Chinois  consomment  peu  d*arac,  lea 
produits  du  droit  sur  la  consommation  sont  peu  importants. 

None  yeneona  ci^deesons,  qve  la  ferme  tor  Taxac  exîile  eneor» 
dans  lee  poaeeenone  hon  de  cea  deux  ües. 

d.  Accise  sur  le  tabac. 

Vu  droit  d*aecîao  eat  éiabU  sur  le  taW  chinois ,  importé  dans 

lUe  de  Bornéo. 

Il  eat  fixé  à  6  florins  par  100  kilogranunea,  dans  la  difision 
oeeidenfale  et  à  flVa  floiîns  par  100  kilogranunea,  dans  la  résidenoe 

de  la  division  méridionale  et  orientale  '). 

Dans  quelques  résidences  de  l'île  de  Javai  la  perception  des 
droits  d'entrée  sor  le  tabac  chinois  est  afemée. 

Voir  d-deaflous  lea  contribationa  aiferméea. 

e.  Licences  pour  les  jeux  de  haâurd. 

En  dehors  des  trois  capitales  de  Java:  Batavia,  8emarang  et 
Sonrabaja,  le  chef  de  difision  peut  accorder,  à  des  Chinois  bien 
iiunés  et  snr  leur  demandci  des  licences  pour  l'établiaiement  de  jeux 
do  haaaxd*). 

Pour  chaque  jour  ou  24  heures  de  permission  accordée,  les  con- 
cessionnaires verseront,  d  aYauce,  dans  la  caisse  du  gouvernement; 
dans  les  capitalas  de  proTÎnces  et  de  diTÎaions  100  flcwins; 
antre  part  50  florins. 


l>  li  ii;etm  de§  loù  de  1857  îi°.  6. 

2)  Balletia  dea  loû  de  18(1  N«.  U,  de  1880  N«.  53  et  de  im  .N«.  860. 
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Les  Iicoac«â  mentionneront  quelles  sortes  de  jeux  ieroni  mât 
en  pratique. 

Anonn  Ghinoia  ne  peat  prendie  purl  aux  jeoz  de  hasand  sTant 
Fâge  de  15  eof  réTolos. 

Il  y  a  interdiction  absolue  pour  les  autres  nationalités  d'y  prendre 
part  directement  on  indirectement. 

Toute  oontraventioa  à  ces  preacriptîoiie  ei  ans  îiurtnicliDiia  de 
rotdonnance  est  pnme  d'amendes  séfèra. 

Itaroits  de  pereeption  eoneédés  par  fermage  sur  enehère. 
1.  La  ferme  de  Topiam. 

Le  droit  ezdnsif  de  la  Tente  d'opium  préparé  eet  affenné  dana 
tontes  les  provinces  des  Lades  Néeilandaises. 

Dans  les  îles  de  Java  et  de  Madoura,  Topium  bmt  est  importé 
att  nom  et  pour  le  compte  du  gouveruemeui;  il  est  fourni  aux 
fermiers  en  quantités  défcerminéss  et  an  prix  fixé  d'avanee. 

AiUeus  Iss  fermievs  penvent  importer  ropiam  lirot  en  payant 
les  droits  établis. 

Sont  interdites,  l'importation  ainsi  que  la  Tente  de  l'opium  brut 
en  dehoca  dn  gonvemement  et  pour  aoa  compte. 

L'affermage  est  consenti  pour  une  période  d'mie  année  on  de 
trois  années,  en  r^ie  et  par  lots  aussi  nombreux  qu*ü  y  a  de 
résidences* 

A  quelques  sxeeptîona  pris,  c*set  au  chef-lien  de  la  promeeque 
le  chef  de  prorince  met  Isa  lots  à  reocbdrs  et  les  adjuge  prorîaoïre- 

meut  au  plus  offirant  en  dessus  des  30  florins  qu'il  doit  payer  avec 
enchère  au  gourernsment  poor  chaque  kaU  ')  d'opium  brut. 

L'opium  pr^aié  ne  peut  être  déinté  qu'au  comptant  en  aigmt 

■ 

1)  0,6178  K.G. 
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•onaani  dans  dM  Htimeiiii  •péeianx  (muMiit  d'opium),  dont  la 
nombre  est  ûté  pour  chaque  lot  avant  raffermi^^. 

Kol  autre  ^ae  les  agents  autorisés  par  les  règlements  et  les 
amplojéa  du  goBfernemeQt,  agimuLi  an  bob  nom,  na  pant  aToir  en 
pBDpziété,  poaséder  oq  tiaiMporler: 

a.  de  ropimB  bnit  «i  qnatla  quantité  qua  ca  loit  al  qadia 
qu'en  soit  la  proyenance; 

b.  da  l'opiiun  préparé,  quelle  qu'en  soit  la  quantité,  a'U  n'eet 
•afaaté  on  aoqnîa  du  farmier  tenant  la  bail  conrant,  on  bion  da  aea 
agents  et  détafllants  aar  le  territoire  de  la  eixconaariptton  dn  fer- 
mage, où  ropium  ebt  trouvé  eu  tran^ij  orté; 

c.  plos  d'un  thail  ')  d'opium  préparé,  indifféremment  acheté  on 
aeqnia  de  qni  de  dzoH. 

Tontea  contraTantiona  à  l'oidonaanca  août  pnniee  d'amendée  et 
de  la  prison. 

Pour  les  aborigènea  et  les  personnes  qui  leur  sont  assimilées, 
la  prison  est  remplacée  par  les  traTanx  forcés  hors  de  la  ehaine. 

Le  r^ement  aar  Topinm  poor  JaTa  et  Madonra  eat  applieaUa, 
sTec  quelques  modificationa,  aux  prorineea  de  la  eôte  oecâdentale  de 

Snmatra,  de  Bengkoulen  et  de  Palembang  *),  aux  districts  lam- 
pe ugs  ')  et  dans  la  résidence  de  la  difision  méridionale  et  orientale 
da  Bornéo*). 

Dana  lea  antres  prorinees  dea  possessions  hors  de  JaTa  et  de 

Madoura,  les  fermiers  se  procurent  eux-mêmes  l'opium.  La  ferme  est 
adjugée  à  l'encan  pour  un  an  au  plus  offinnt  enchérisseur. 

Lea  règlements  de  la  ferme  dans  cea  prorincee  sont  quelque  pen 
modifiéé. 

1)  A 

S)  Bulletin«  de*  loii  d*  1874  a\  M8,  de  1880  176^  d«  1883  181  et  de 
1860  N».  iSi. 

8)  Bolhtf»  te  lab  la  1674  H*.  Ml. 

4)  BdMia  te  kfa  te  1878  N*.  U8  moöU  pw  «dd  ds  1888  N*  ISl. 


I 
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Dant  la  rândence  de  la  côte  orientale  de  Sumatra,  le  féimier 
jouît  dn  numopole  de  la  vente  en  détail  i  maii  il  ne  peut  paa 
l'opposer  à  la  vente  en  gros  de  l'opiom  brat,  sur  le  prix  duquel 

il  prélove  un  certain  droit  d'entrée 

Est  réglée  par  ordonnance  coloniale  la  ferme  de  l'opium  daoa 
la  résidence  de  Bijo  et  ses  dëpendanoee  *),  de  Bang|Ea')i  dam 
raerietaat-réridenoe  de  BiUton*),  dans  la  diririon  ooridentale  de 
Bornéo  et  la  contrée  de  Sambas  dans  le  gonyernement  de  Gelé- 
has  et  ses  dépeadeuces  et  dans  la  résidence  de  Timor ')|  dana  la 
division  de  Banda'). 

Toui  les  règlement!  itipolent  ToUigation,  pour  le  ftrmier,  do  oe 
pourvdr  d*opium  sans  l'intervention  dn  gonvemement  ooloniaU 

Les  règlements  de  la  résidence  de  Menado  ^)  et  de  Temate  *) 
atipnlent  Tobligation,  pour  le  formiert  de  ne  débiter  que  Topinm,  qu*il 
lient  dn  gouveraernent. 

A  Amboina  le  ftnnier  pent  &ou1tativement  se  pourvoir  de  l'opinm 
du  gouveniemont  ou  d'autre  provenance  '®). 

Le  règlement  d'Âtjeh  majeur,  de  qui  dépendent  les  îles  de  Waj 
et  de  Bftraa,  eat  inaéré  au  bulletin  daa  loia  de  1890  IT.  128. 

Le  fermier  ne  pent  débiter,  que  Topium  préparé.  Pour  vendre 
l'opium  brut  ü  lui  £aut  en  obteuir  la  penmaaion  de  l'autorité.  B 


1)  Bulletin  de«  loie  Je  1876  N^  M6»  da  1876  N^  Hi,  d«  188S       SIS  et 
de  18S3  N".  215.  de  1887  N°.  21. 

2)  Baiielio  d««  loi»  de  lSö7  N^  106.  de  1S70  N".  154.  de  1886  N^  181.  de  1888 
N*.  M. 

8)  BatMn  dei  lob  a»  18M  N«  71.  de  ISSS  N«.      de  1886  N*.  181. 

4}  BoUetia  de*  lou  de  1856  S".  59,  de  1888  N«.  292. 

5)  BnUetiii  de»  toil  de  1887  N*.  108»  de  1878  N«.  80«,  de  1879  N«.  801,  dt  1886 

JN".  181. 

6)  Bulletin  dei  loia  de  1857  ^^  105.  de  1886  N«*  73  et  181. 
7;  Bvlkti»  dee  lo'ie  de  1676  V.  SIO,  de  1886  N*.  181, 

8)  BalktiD  dM  Ma  de  1867  M«.  106»  de  1876  V.  Ht. 
«)  Benenn  dee  Ime  de  18B7  N*.  106. 
10)  BvUetiii  dM      de  1867  N*.  106. 
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M  peat  importer  p«r  mois  que  la  quantité  fixée  par  le  préposé  de 
rantorité  prOTineiale  et  déclarée  avant  rafermage. 

n  doit  faire  conii;iitr<  à  l'autorité  provinciale  les  propositions 
d'importation  qui  lui  sont  faites. 

L'aeqnit  dea  dioits  ne  pent  avoir  lien  qn*à  Oleh-leh. 

Tonte  infraction  à  ces  reeommandaiâona  spécialee  expose  le  ln> 
mier  a  une  forte  amende  et  a  la  confiscation  de  l'opium  reçu  en  fraude. 
L'importation  et  la  décharge  par  d'antres  qne  le  fisrmier  sont  dé- 
Andosa  formellement.  Bxoeption  est  ftite  ponr  l'opinm  aain  et 
destiné  à  serrir  de  pîdce  de  conTÎctîon  en  aftûree  crimineQes  on 
%ni,  en  quantités  d'une  caisse  eutière  (contenant  un  picol  '))  ac- 
eompsgné  d'nn  passavant  de  l'antoiité  compétente,  est  destiné  aux 
ÙA  dana  les  dépendeneea  d*Atjeh  majeur  on  dans  les  contrées 
kis  dn  terrîtoîre  occupé  par  les  troupes  néerlandaises. 

De  la  même  manière  est  deiendue  l'exportation  sans  la  permis* 
ma  de  l'antorité.  Le  transport,  dans  la  circonscription  de  la  ferme^ 
d'opinm  bmt  et  d*opinm  préparé  pesant  pins  d'nn  thail,  même 
valant  du  fermier,  ^  interdit,  s'il  n'est  pas  accompagné  d*nn 
paSBavant  remis  par  le  préposé  de  l'autorité  provinciale. 

Est  punissable  la  vente  d'opinm  dans  la  circonscription  de  la 
fane  par  des  personnes  sans  mandat  exprès. 

Dans  lea  autres  parties  du  guu^eruement  d'Atjeh  et  ses  dépen- 
dances, l'importation  d'opinm  aussi  bien  que  le  transport  par  mer 
d'an  lien  à  nn  antre  sans  l'antorisation  dn  chef  de  province  est 
défindae  >). 

Dana  le  cas  où  la  permission  est  accordée,  le  bénéficiaire  doit 
vener,  dans  la  caisse  gonvemementale,  la  somme  de  deux  florins 
psr  ln<i*). 


l)  61.76126  K.O. 

S)  BaUrtm  to  bit  it  1879  N*.  81«. 
t)  Ikmm  to  kii  «t  ISW  N*.  iOi. 
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Poor  1«  dirimons  de  Boalèlèog  et  lembranft  cle  I'ile  de  Bali,  le 

règlement  est  publié  aa  bnlktin  des  lois  de  1883  N°.  216. 
n  7  est  dit: 

L'importation  ei  Teiporteiioii  d'opimn  brut,  antrament  que  doue 

des  c&iœes  entidree,  contenant  40  boules  d'opium  du  Bengale  et 
Timportatioa  d*opiam  préparé,  sont  interdites. 

Cependant  l'exportation  d'opinm  bmt  en  quantités  moindree 
d*nne  caisse  enti^  set  permûe  an  lermier. 

II  peut  auarti  vendre  de  co  raéconion  autremeat  qu'en  caisses 
entières,  s'il  est  préparé  par  lai;  bien  entendu  il  est  loisible  à  qui« 
eoeqne  de  préparer  Ini-m^e  de  l'opinm  on  de  le  faire  prépaver 
par  antmî  pour  sa  propre  consoniniation* 

Quiconque  importe,  charge,  décharge  ou  trauaporte  de  l'opium  dans 
des  caisses  entières,  set  tenu  de  le  présenter  dans  les  6  heures  d'arrivée 
an  fénnier,  qui  fût  teeUer  grataitenient  cee  eaiasss  dans  les  6  heures 
fluvantes  et  qui,  dans  le  même  délai,  fournira  gratoitement  nne  re- 
connaissance pour  charge,  décharge  et  transport. 

Le  transport  doit  s'efiectner,  par  lee  soins  du  formier,  avant  le 
lever  et  après  le  coucher  dn  eolefl. 

Est  déelaié  Ihivdé; 

l*opium  en  li'impurte  quelle  quantité,  qai  n'est  pas  venu  du 
formier  sans  exclure  l'opinm  oiî|pnaire  dn  formier  précédent,  lequel 
ne  garde  son  caractère  de  légalité  que  pendant  les  premien  qnatone 
jouis  de  rexercioe  de  la  forme  nouvelle; 

l'opium  bmt  d'une  quantité  de  plus  d'une  boule  et  l'opinm 
préparé  de  pins  d'nn  thail. 

L'opinm  brut  d*nne  bonle,  la  moitié  on  le  qnart,  qni  n*eet  pas 
pourvu  de  la  marque  du  fermier,  est  regardé  comme  fraudé. 

L'opium  dans  des  eusses  entières,  scellées  par  le  fermier,  n'est 
pas  illégal. 

Qnaiorae  jonia  après  respiration  de  l'exercice  de  la  forme  pré- 
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oédeute,  les  caisses  doivent  être  scellées  par  le  fermier  nouveau. 

CelniFoi  tenu  de  le  fiûra  grataîtemeni  dans  le  délai  de  6 
Iteiuee  apnièe  la  demande. 

2.  La  ferme  dee  distillations. 

La  fonne  des  distillations  est  pratiquée  aossi  dans  les  possessions 
kon  de  Java  et  de  Madonra. 

Le  Imlletitt  des  lois  de  1890  85  contient  sur  ce  point  le 
règlement  relatif  à  ces  pronaces  et  à  la  côte  occidentale  de  Sama- 
tca,  Ben^Eonlen,  Palèmbang,  Riyo,  Bangka,  Biliton,  la  diviaiou 
eeeideolale  de  Bornéo,  la  division  méridbnale  et  orientale  de  Bor- 
néo, Célébes  et  ses  dépendances,  Menado,  Âmboina  et  Timor. 

L'affermée  a  lieu  daus  chaque  proTince  eo  lots  aussi  nombreux 
que  le  fixe  le  ehef  de  pro?inoe. 

Le  fefmier  a  le  droit  exdusif  du  détnt  en  détail  et  de  la  dis- 

tiUatiou  de  boiùOns  furttiö  lians  la  circouscriptiou  île  la  ferme. 

La  distillation  par  tout  antre  personne  ne  peut  se  faire  que  pour 
reiportation  et  aTee  la  permission  du  chef  de  provinoe,  qui  détermine 
SB  même  tempe  lee  règles  néeesssires  au  monopole  du  fermier. 

L'interdiction  de  la  ?ente  eu  détail  n'est  pas  applicable  aux 
ubeigtstes  et  eantÎDiers  en  conséquence  de  la  consommation  immé- 
diate dans  leois  établiawmeiits. 

Le  débit,  par  le  fermier  on  pour  son  compte,  a  lieu  dans  des  locaux 
epécianx  autorisés  par  qui  de  droit  et  contre  aident  comptant. 

La  vente  à  crédit  n'est  permise,  aree  l'approbation  du  chef  de 
pwrinoe,  qa'anz  chefe  des  mines  dans  les  flee  de  Banj^  et  de 
BOitoD. 

Il  est  interdit  d'accepter  des  meubles  on  des  iuuueubles  en 
fajeoient  oo  en  ganntie  des  droits  ailleurs  que  dans  les  Uee,  où 
U  popolation  est  habituée  an  eommeree  d'échange. 

L'autorité  a  le  devoir  d'indiquer  et  de  spécifier  quelles  sont  ces  Des. 
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La  v«nie  anx  eantiiu«»  cm  vox  müitains 

avoir  lieu  qu'arec  la  permissioa  écrite  du  ootumauilant  de  la  gar- 
niaon. 

Le  fecmier  ait  leipoiiflabla  de  la  bonne  qualité  de  la  déniée 
qa*il  livre  an  coneommatenr* 

Nul,  excepté  le  fermier  ne  peut  importer  des  spiritueux  par 
quantités  et  aux  coudiiious  du  monopole  du  fermage,  sinon  dee 
qûritaeQX  étrangère. 

&  eera,  dana  ee  eae,  payé  par  l*inqK>rtatenr,  outre  lee  droite 
d*entrée,  dûs  à  l'État,  une  ooutrilnition  de  40  eente  par  litre  an 
bénéfice  du  fermier 

Le  transport,  l'exportation  on  la  poeeession  de  ces  spiritueux 
sont  également  interdits,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  ftutnie  par  le 
fermier. 

Quicûuque  Veut  importer,  exporter,  vendre  ou  transporter  des  dis- 
tillatioas  du  pays  ou  des  spiritueux  étrangers  par  quantités  supérieures 
aux  stipulations,  en  doit  fiûre  la  déclaration  an  fermier,  en  désignant  la 
nature»  Tespèee,  la  quantité  et  la  foroe  alcoolique  —  et,  e*il  7  a 
lieu,  le  nom  et  le  domicile  dn  destinataire. 

Toutes  ces  ludications  de?rout8e  trouver  mentionnées  sur  une  fiche 
imprimée,  qui  sertira  de  passaTsnt  et  sera  gratuitement  délivrée 
par  le  fermier  ou  son  agent. 

La  n^ligenœ  on  le  refus  constatés  du  fermier  on  de  son  agent 
dispensent  l'intéressé  des  suites  d'uu  transport  sans  titre  légal. 

Le  fermier  est  tenn  d'instituer  des  agents  dans  les  localités,  qui 
lui  sont  imposées  par  l'autorité  provinciale  avant  rafiermage,  afin 
que  le  public  puisse  se  procurer  fiwtlement  des  qpiiitnenx  et  dea 
bulletins  de  transport. 

Les  spiritueux  originaires  d'an  fermier  précédent  gardent  leur 

1)  Lm  eaatin«  miiil«iret  «lauji  iea  prurincet ,  où  une  Uxe  est  le?ée  «or  Ica  dùtUUtioH 
Anagiit»,  M»t  ditpenafo  da  dnil  M  m  hnetor. 
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esraelère  de  Intimité  pendant  let  pmnien  cinatone  joan  d» 
l'exercice  d'au  noaveau  fenuier. 

Let  oonimTeiitions  wax.  différeaiea  preeoription»  de  oe  règlement 
«ont  puniee  d*aiiieiidei,  de  la  oonfiseation  dee  apiritiieiix  el  dee 
engine  de  diefcflletioii. 

Leg  liquides  confisqaés  seront  pris  par  le  fermier  au  prix  coa- 
raai  oa  anéantie. 

Le  téffisauialt  pour  la  prorinise  de  la  oMe  orientale  de  Sumatra 
eet  ineerii  an  bulletin  dee  loie  de  1885  167  B,  edai  d'Aijeh 
majear  an  bulletin  des  lois  de  1880  N°.  209  ')  et  celui  de  Teruate 
an  bolletin  des  lois  de  1857  N''.  105. 

Gee  r^emente  foorniieent  eortoot  lee  préœptee  mentionnée 
ci*deemu. 

S.  La  ferme  dee  ebarcnieriee. 

Dans  chaque  pvovinee  partieoli^  de  JaTa  et  de  Madonra,  il  eet 
perçu  HB  droit  inr  toat  pore  abatta  on  expcnté»  La  perception  de 

ce  droit  est  octroyée  à  fenue. 

L'impôt  eet  de  1  ^xin  par  animal. 

Le  fermier  doit  inetitaer  dane  lee  localitée,  qui  loi  eoat  déaig^ 
néee  par  le  ehef  de  province,  un  agent  chargé  d*aQtoiieer  l'abattage 

et  l'eiportatioa  des  porcs. 

Ce  même  impôt  est  perçu  dans  les  gouveruemeuis  de  la  côte 
occidentale  de  Sumatra  et  d'Atjeh  et  eee  dépendancee,  dans  lee 
réBideneee  de  la  cAte  orientale  de  Sumatra  et  de  la  diviaion  méri* 
dionale  et  orientale  de  Bornéo. 

Daus  les  autres  proviuces,  rétablissement  de  cet  impôt  est  combiné 
sToe  le  droit  ezdoaif  de  vendre  de  la  chair  de  porc.  H  en  eet  aioai  dans 
loa  réndenoae  de  Bijo»  de  la  diviaion  occidentale  de  Bornéo,  I»  la 


1)  UodiÛè  par  le»  baUeùos  de>  loii  de  1834  H".  127  <*  da  1886  îi°.  164. 
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capitale  de  Makaasar,  dans  la  coutiüu  de  Tello  du  gouyeroemeot 
de  Câébes  et  dans  rasnsUat-râaideace  d«  Bilitoa. 

JhsM  1m  provinoes  de  Temsto  ei  de  Timor,  U  ferme  de  diur^ 
enterie  ert  oomlnuée  aree  celle  de  Tabiililiage  dee  boeufii  et  avteei 
animaux. 

4.  La  ferme  du  tabac  javanais  et  chinois. 

Oomme  la  ferme  de  l'opiam,  de  l'arae  et  dee  cbareiiteriee, 

l'impôt  sur  le  tabac  javanais  et  chinois  peut  être  considéré  comme 
«L  droit  sur  la  ooneommattoii,  qui  affeete  eortoat  let  Chinois 
ma  moine  quant  an  tabae  de  la  seconde  pioveoanoe. 

Le  ftnnier  peat  pr^ever  une  contribution  snr  les  tabacs  men- 
tiounés  ci-dessus,  à  leur  entrée  dans  les  résidences  de  Bantam ,  de 
Batavia  et  de  Erawang. 

Les  débitants  de  ces  tabacs,  Tendus  par  eue  par  quantités  moindres 
d'nue  codie*)  à  la  fois,  sont  assujettis  à  cet  impôt. 

Le  commerce  en  gros  est  libre,  ainsi  que  l'importation  et  l'ex- 
portation. 

Le  tonx  dn  droit  d'importation  varie  selon  Pespdee  de  tabae  et 

S*61ève  pour  Li  meilleure  qualité  à  45  florma  ]>dr  codie  de  48  /  r  indjangs*) 
pesant  26  katis  le  kran^jang;  pour  la  seconde  qualité  à  30  florins  par 
eodie  de  40  krauHangs,  pesant  18  katis  le  kran<yang;  ponr  le  tabae 
javaaais-eliinois,  à  6  florins  par  160  paquets  —  obaonn  d'nn  demi  kati  — 
et,  pour  le  tabac  d  origiue  chinoise,  à  10  florins  les  140  paquets. 

I<ee  détaillaate  payent  2  flcnins  par  mois. 

Les  débitants,  dont  la  vente  a*eicède  pas  25  eents  poor  joor, 
sont  exempts  de  droits. 

Le  fermier  est  tenu  de  domicilier  ses  agents  aux  lieux  prescrits 
par  l'antoKité  locale. 

1)  Codie  si't'niflf  viugtaine. 
2}  arcuutfang  «igmâe  b«iiM. 
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5.  La  ferme  dei  jeax  de  hasard  chiuoie 

le  <po>  et  <topho>» 

Le  imTÎldge  de  l'exploitation  des  jeox  de  hasard  ehinou  Mi 
aâeraié  tlaos  les  residences  de  BataTÏa,  de  Semarang  et  de  Soura- 
Uja. 

Ce  piifil^  permet  an  fermier  de  dresser  des  tables  de  jeu  dans 

les  locanx  désignés  par  l'autorité,  locaux  dont  l'accès  doit  toajours 
être  libre  à  la  police. 

Ne  peuvent  âtre  admis  dans  ces  loeanz  que  Us  Chinins  (hommes) 
sndsBsns  de  16  ans. 

Ou  ue  peut  uicltre  eu  enjeu  que  des  pièces  sonnantes;  la  loi  ne 
noonnaii  point  de  dettes  de  jea  —  fussent-elles  constatées  par  acte 
iiolsrié* 

Une  fins  mnni  dn  priyil^e  dûment  oetroyé  par  Tantorité  divi- 
fiiûunaire,  le  fermier  peut  concéder  à  de  riches  Chinois  l'autorisation 
dt  jener  ches  enz. 

Dus  les  antrcs  proYiness  de  Java  ei  de  Madonra  les  Chinois 
peuvent  achetw  des  Hcenoes.  (Vmr  ci-dessns.) 

La  ferme  des  jeux  de  hasard  chinois  est  aussi  établie  dans  les 
fOMerions  hors  de  «es  deux  îles  Java  et  Madonra. 

Des  dispositions  sptfdsles  rdgient  la  ferme  des  jenx  ponr  les 
gouvernements  de  la  odte  occidentale  de  Snmatra,  de  Gélébes  et 
d'Âtjeh,  les  résidences  de  Bengkouleu,  de  P^èmbaDg,  de  Eiyo, 
de  Ban^a,  de  la  division  occidentale,  de  la  division  méridionale  et 
«liantsle  de  Bornéo*  de  Ifienado,  de  Timor  et  de  rsasistant-résidence 
de  Biliton. 

Une  ordonnance  spéciale  condamne  ei  défend  la  participation  à 
en  jesx,  de  tonte  pmsonne,  qni  n'y  pouvant  pas  être  admise,  nse» 
nil  des  înteim&liaiies,  connui  sons  la  dénomination  de  «tamftaji^n». 
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6.  La  ferme  da  jeu  de  ^ouayang*  (theatre). 

Le  priyilègB  de  donner  dee  repr^Mntatione  théâtrales  par  le 

ouayaug^  OU  théâtre  chinois,  n'est  affermé  <^ae  dans  la  résidence  de 
Batafia. 

On  entend  par  le  om^ang  tonte  repréMntatbn  théâtrale  non 

seulement  par  des  personnages  efifectife,  mais  aussi  par  des  marion* 
nettes  et  des  fantômes  dits  ombres  chinoises. 

Ces  lepréeentationB  ne  peuvent  être  antoriaéee  qn'apràa  payement 
an  fermier  de  FimpOt  dû  à  cette  occaeîon. 

L'impôt  est  établi  pour  des  durées  de  24  heures: 
à  80  florins,  si  la  r^présentatioa  est  exécutée  par  des  actrices  on 

femmea  de  wayangi 
à  60  florins,  si  elle  est  exécutée  par  des  aeteors; 
à  30  florins  pour  uue  représentation  par  des  manouuettes; 
à  20  florins  pour  une  représentation  d'ombres  chinoises. 

Le  auayang  konUt^)i  joué  à  Toccasion  de  fStes  des  indîgdnes, 
est  exempt  de  l'impôt. 

Les  représentations  ne  peuvent  avoir  lieu  les  jours  de  fêtes  et 
les  dimanches,  ayant  le  coucher  du  soleil. 

7*  La  ferme  du  droit  de  tenir  des  maisons 

de  prêt  sur  gages. 

Qnoiqne  ce  droit  ne  frappe  pas  exolnsÎTement  les  Ohioois,  il 
mérite  une  mention  particulière,  parce  qu'il  est  géoéraiemeut  affer- 
mé à  des  personnes  appartenant  à  cette  nationalité. 

SanI  quelques  proTÎnoes,  le  droit  de  tenir  des  maisons  de  prêt 
■or  gages  est  affermé  au  profit  du  gouTememeut  dans  toutes  les 
Indes  Néerlandaises. 

1)  Etpic»  A'otArm  okiamm  im  J^tobm«.  Let  fignm  aost  en  eair  {k<mKi), 
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Dttns  la  résidence  de  Lampong,  de  Eiyo,  de  Meuado,  d'Âm> 
baina,  de  Ternate,  de  Timor  et  de  Bali  le  sjatème  de  Uoences 
oisie^ 

L'affennage  est  eoneèdé  pour  èbaque  prOTÎnee  particulière,  ea 
aotaot  de  lots,  qu'il  est  spécifié,  d'avauc«,  par  le  chef  de  province. 

Le  nomlire  et,  «'il  est  nécesBaire,  aosei  le  lien»  le  quartier  on 
la  aeetiob,  sont  ûsié»  dans  Jara  et  Madonra,  par  le  gouvemeiirw 

géuéral  et,  pour  les  possessions  hors  de  ces  dem  iles,  par  le  chef 

de  province. 

Le  formier  a  teal  le  droit  de  prêter  une  lomme,  maiimnm  de 
100  florins  —  eontre  gege  de  biens  mooüiers. 

Le  taux  d'intérêt,  qu'il  s  attribuera,  ne  peut  pas  surpasser  uu 
maximum  déterminé  et  qui  varie  et  croit  avec  la  durée  progresnve 
de  rempnmt. 

Le  marimnm  da  tanz  d'intérAt  et  les  termes,  dans  lesqii«3s 

doiveot  s'effectuer  ramortissemeut  et  le  payement,  sont  fixés  par 
«domiance  coloniale. 

Sa  eas  d'amortissement  anticipé,  le  taux  de  TinttfrSt  est  eal- 
eidé  d*aprd8  le  temps  que  les  biens  ont  été  mis  en  gege,  sans  qne 

le  prélèvement  de  l'intérêt  puisse  être  inférieur  a  uae  redevance  de 
dix  joars. 

Lss  objets  mobiliers,  mis  en  gago,  s*ils  ne  sont  pas  d^jagés  à 

réèbéanee  fixée,  sont  vendus  publiquement  chaque  semestre.  Lech^ 
de  province  fixe  le  délai  dans  lequel  la  vente  doit  avoir  lieu. 

Ànssi  longtemps  qne  la  vente  n'est  pas  efleotnée,  l'emprantenr 
psst  retirer  Tobjei  engagé  en  payant  le  montant  de  Temprant  et 

l'intérêt  dû. 

Le  net  produit,  qui  restera,  prélèvement  fait  du  montant  de  la  dette, 
àê  Tiatéiêt  dû  et  des  feais  de  la  Tente,  restera  entre  les 

«iMHf  pi^êteor, 

it  B  les  intéressés  ne  se  sont  pas  présentés  dans  Tannée,  qni  snit  la 

veàte,  les  sommes  uon-réclamées  seront  dévolues  au  fermier. 
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8.  I««B  potiiei  fermes. 

P$mi  lee  petitei  fensee,  daui  lee  pœaeesîoiie  luve  de  Jata  et  de 
Hedonra,  qui  iniéreesent  perticaUkement  lee  Ghinoîe,  lee  snifBiitee 

ménteut  d'être  meutiouuéee. 

a.  L»  ferme  de  l'impôt  sur  le  droit  d'extraire  de  l'or  et  des  dia- 
mants et  de  larer  les  terres,  qui  coutiennent  de  l'or  et  des  diamante, 
dans  la  division  oeeidentsle  de  Bornéo. 

Pour  chaque  permission  d'exploiter  lee  teme,  qni  eontiennent 
de  l'or  et  du  diamaut»  un  doit  payer  au  fermier  ua  florin  par  per- 
sonne et  par  mois. 

Cepmidant  nnl  ne  pent  exploiter  une  mine  sans  l'antonsation 
de  Vantorité  divisionnsife;  l'antorisation  nest  aeooxdée  qa*apfds  nne 
enquête  en  présence  des  intéressés  et,  s'il  est  néeesssire,  après  arâr 
pris  l'aTia  des  princes  indigènes. 

Une  fois  la  permission  accordée,  le  produit  de  la  mine  ^ppar- 
üeat  en  totelité  an  eoncesnonnaire,  qui  est  responsaUe  du  paje- 
ment  de  la  eapitation  de  chaque  mineur. 

L'impôt  doit  être  payé  an  15  de  chaque  mois  ou  avant  cette 
date. 

JX  est  interdit  an  ftnnier  de  s'entremeUxe  dans  Texfiloitetion 
des  mines.  Ifais  ü  a  le  droit  de  desewdrs  dans  les  pnits  afin  do 

s'assurer  du  nombre  des  onvriers. 

En  cas  de  nonpayemeut  de  la  contribution  pendant  six  mois 
sneeesnfr,  le  fermier  pent  exiger  d'être  préssnt  an  travail  et  se  dé* 
dommsger  par  le  produit. 

Lee  conteetations  ento»  le  ooneesstonnaire  et  lee  minenrs  seront 
réglées  par  l'autorité  locale,  ü  est  permis  d'en  appeler  an  chef  de 
province. 

Les  règles  d-dessos  ne  s'appliquent  pas  à  rezploitation  de  mtnea. 
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corncédéai  par  le  goaTernemeni  des  Lides  NéerlaiidaiflM  on  en  aon 
nom,  sTee  mmi  aniorieatîon. 

b.  lok  ferme  da  droit  sur  le  poiTre. 

Elle  n'exiele  que  duw  la  xéndenco  de  BIjOb 

Le  hmwt  %  le  droit  de  lerer  dans  ton  zeeaori  une  oontribntion 
tor  le  poirre  en  netore. 

£n  sortant  plantatiODB,  ce  poivre  doit  acquitter  un  impôt, 
par  piod,  de  on  florin  ei  demi  pour  le  pdm  noir  et  de  deux 
floiîni  ponr  le  poivre  Uano. 

Le  poivre  ne  peut  être  tiaaeporté  qn'après  payement  dn  droit 
imposé. 

Le  ftrmter  donnera  dn  payement  nne  qoitlnnce,  qni  devra  ao» 
eompagner  le  poivre  ttaniport^ 

Le  poivre,  dont  le  transport  n*eet  pae  aeoompagné  de  l*aeqnit 

des  droite,  doit  être  confisqué. 

Si  la  fraude  n'est  reconnue  qu'après  l'expédition  du  poivre  pour 
Tesportation,  le  fennier  a  droit  de  reoonta  oontre  le  planteur  poor 
le  payement  de  la  eontiibotion  fraodde. 

Par  dee  conventions  sp^eialee  et  individnellee  paofl<w  avee  le 
fermier  de  l'impôt  du  poivre,  les  planteurs  peuvent  se  racheter  de 
l'obli^tion  de  l'impôt  pour  la  dnrée  du  baü  à  ferme. 

Cee  oonventiona  éditée  ee  panent  en  préeenoe  du  chef  dn  dietrict 

lie  ftnnier  est  ratoriaé  à  visiter  les  plantations  et  magasins  «ms 
gfine  pour  les  planteurs,  qui  doivent  lai  faciliter  racoomplissement 
de  sa  mission  d'examen. 

De  fvrftes  amendes  les  prol^ent  contre  tonte  inconvenance. 

c.  L'impôt  de  rachat  de  l'entretien  des  ponts  et  chaussées  à  la 
capitale  de  Palèmbang. 

A  la  capitale  de  Palèmbang,  tout  individu  mftie,  de  population 
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aborigène  «t  4e  celle  qui  7  eit  Mnmilée,  est  «BBiqettî  anpajeEieai 

de  cet  iinpdt. 

Les  aborigènes  à  Tàge  de  16  ans  accomplis  et  les  a£similés  à  14 
ans  payent  nn  imp6t  de  3  florine  par  an.  Us  aont  par  là  libérés  do 
serrice  de  U  constniction  et  de  ^entretien  des  ponts  et  chanssésa 
à  la  capitale. 

Sont  dispensés  de  l'impôt:  les  chefs  du  peuple,  reconnus  par 
rantorité,  les  fonotionnaàies  et  employés  da  goofemement  et  lenis 
ctores,  ainsi  qne  Iss  gens  qm  reçoivent  de  l'État  nn  seeonxs  ei| 

argent,  pais  le  clergé,  les  maîtres  d*écoles  particulières  reconnues, 
le  personael  du  corps  des  pompiers,  les  invalides  par  infirmité  ou 
par  vieillesse. 

La  oontribniion  doit  être  payée  avant  la  fin  dn  mois  Deoembret 

sous  peine  d'une  amende  de  10  pour  cent. 

L'encaissement  en  est  confié  aux  cheâ,  qui  reçoivent  en  indem- 
nité 5  ponr  cent  du  montant  de  la  perception. 

(1.  L'impôt  de  la  dispense  de  l'entretieu  des  pouta  et  ciiaussées 
à  la  capitale  de  Bèngkoulen. 

Un  impôt  asses  semblable  an  inrécédent  est  établi  à  la  capitsle 
de  Bèngkoulen. 

Voici  eu  quoi  consistent  les  dissemblances  de  l'nn  à  l'autre  mode 
d*împôt. 

La  contribntion  est  de  deoz  florins  par  personne  si  par  an. 
Sont  exempts  de  l'impôt  les  individus  ftgés  de  soixante  ans  au 

moins. 

La  contribution  peut  être  payée  par  fraction  de  50  cents  au 
moins;  elle  doit  être  oomplètsmeot  acquittée  avant  le  20  Décembre 
de  cbaque  année,  sons  peine  d'une  amende  de  20  cents  par  mois 

de  retard  avec  un  délai  maximum  de  trois  mois. 
La  peroeptiott  n'est  pas  à  la  chaige  des  cbefr. 


LA  CONDITIOll  POUTIQDt  DES  CHINOIS. 
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L'impôt  sur  les  navires  chinois. 

Cet  impôt,  établi  au  profit  des  hôpitaux  chinois,  est  perçu  dans 
loQ0  les  porte,  excepté  dans  les  ports  irancs  de  Makaasax,  Meuado, 
Kéma,  Amboina,  Banda,  l%rsatS  et  E^âi. 

La  taux  eo  eal: 

pour  un  grand  uavire  chiaois,  ohgiuaire  de  la  Chine,  de  200  florins; 
pour  no  petit  de  150  florina; 

poor  tons  lea  antna  nat irea,  quelle  qne  eoit  lenr  origine,  ri  leur 
équipage  eat  chinorâ  ou  m  iMir  propriétaire  est  ehînoia,  le  tanx  de 
l'impôt  est  de  V»  florin  par  kojang  ou  tonneau. 

Quand  eee  nafiiea  sont  pourras  de  lettres  de  mer,  oetroyéea  par 
Is  gouTemement  indo-néerlandaù,  le  taux  de  FimpÔt  n'est  plua  que 
de  V«  florin  par  koyang. 

Les  narires  de  moins  de  dix  tonneaux  ne  sont  pas  soumis  à  l'impôt. 

Lea  intéressés  defiont  retirer  une  quittanee  de  payement,  qni  les 
libérera  pendant  nne  année  de  Tinpôt  anr  les  nafires  eliinoia  dans 
les  ports  des  ludea  Néerlandaises. 

Le  droit  de  transfert. 

Sous  la  dénomination  de  droit  collatéral  il  était  autrefois  perçu  un 
impôt  sur  les  héritsges  et  legs,  que  les  indigènes  (excepté  les  aborigènes) 
et  ke  orientaux  étrangers  tenaient  de  leoia  compatriotes. 

Le  rendement  de  cet  impôt  était  minime,  parce  que  la  ligne 
sscendante  et  descendante  des  héritiers  en  restait  dispensée. 

De  plna,  la  plupart  des  suocemons  était  dévolue  à  des  enfiints 
en  b  dea  personnes  qui  passaient  pour  enfants. 

La  manque  de  contrôle  r^lièr  de  FÉtat  eiril  rendait  toute  con- 
liatatiou  et  recherche  impossil)ies.  Ce  droit  collateral  est  aujourd'hui 
iopprimé  et  remplacé  par  les  dispositions  fiscales,  dont  voici  l'exposé: 

Lee  orientaux  étrangers  payent  nn  droit  de  transfert  en  cas  de 
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Immumon,  psr  béribigo  oa  kgp,  de  la  propriété  fbnei^  on  do  droit 

de  bâtir  sur  les  biens  immeubles  relevant  dn  domaine  national  en 
territoire  indo-uéerlandaig,  on  de  la  propriété  de  navires,  jaugeant 
quatre  tonneaiiz  et  an  deerosi  ai  la  transmisnon  des  legp  ou  héritagee 
leur  vient  d'indigènes  on  de  penonnee  qm  lenr  sont  animiléeB. 

Le  droit  il  payer  aur  les  héritages  de  la  proveuuuce  sus  indiquée 
est  fixé  au  taux  de  cinq  poai  cent  de  la  valeur  qui  leur  est  attri- 
bnée,  et  doit  dire  ealenlée  «or  la  liaaei  qui  Ta  6tn  indiquée: 

a.  qnant  anx  bien*  imxnenblea,  le  tanz  de  la  contribution  sera 
calculé  sur  la  valeur  des  biens  immeubles  do  même  nature,  au  moment 
de  la  priée  de  poeaeeaion  par  le  bénéficiaire; 

h.  qnant  an  droit  de  bfttir,  l'apprécUtion  en  aera  &ite  d*apite 
la  valeur  dea  biena  de  même  nature  alors  en  poaaeaaion  de  rbéritier, 
et  le  montant  en  sera  diminné  de  vingt  fois  le  revenn  annuel.  Si 
le  droit  de  b&tîr  a  originairement  été  stipulé  ponr  trente  années  et 
qne  cette  dorée  de  jonissanoe  ne  soit  pins  entidre  an  jonr  de  la  prise 
de  possession  par  l*béritîer,  il  Ini  sera  tenu  compte  d'autant  de  tnn» 
tièmes,  qu'il  y  anra  d'années  déjà  écoulées. 

Dans  les  cas  a  et  6,  si  le  bien  immeuble  ne  figure  pas  d^à  an 
r51e  de  la  contribution  foncière,  l'estimation  en  sera  fiûte  par  la 
représentant  de  Tautorité,  devant  qui  sera  passé  l'acte  de  transfert, 
sous  réserve  de  l'appel  au  gouverneur  général; 

qnant  à  la  valeur  à  attribuer  aux  navires,  il  sera  à  cet  effet 
désigné  trois  exerts  par  le  représentant  de  Tautorité,  devant  qui 
se  passe  l'acte  de  transfert. 

A  défaut  d'unanimité  entre  les  arbitres,  la  décision  sera  prise 
à  la  minorité  des  voix. 

8*il  y  a  partage  par  tien,  il  sera  fUt  une  somme  des  trois  chiffres 
proposés  et  le  tiers  de  cette  somme  sera  la  base  de  la  taxe  ou  le 
prix  sur  lequel  on  opérera. 

C'est  aux  Ms  du  gouTemement,  que  cette  estimation  se  fera. 
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Le  droit  de  transfert  doit  être  réalisé  dans  les  six  mois,  qui  euivunt 
Il  fnaià  de  poaseisMm  par  Théiitier  oa  par  le  l^taire,  eona  peine 
d'une  amende  d'un  diiiènie  de  la  eontiilmtioB,  répétée,  s'iljalieii, 
de  mois  en  mois  de  retard,  jusqu'à  un  maximum  de  qnatra  fins  le 
montant  de  l'impôti. 

L'aete  de  transfert  se  pêne: 

dans  les  résidenoes,  qni  sont  le  sidge  d*iin  eonseil  de  jnstîee, 
dsTtnt  nn  on  deoT  juges-commîssaim,  asristés  par  le  greffier; 

partout  ailleurs  de?aut  le  gouverneur,  résident,  aasistant-résident, 
smistés  par  le  seerétaire  de  pro? inoe,  par  nn  eommis  on  par  vn  dere 
du  bniean  dn  térident  on  de  Tasiàstant-réndent. 

Les  orientaux  étrangers  ne  sont  admis  à  faire  opérer  ce  trans- 
fert qu'assistés  du  quartinier  ou  chef  du  quartier,  où  ils  demeoreot, 
afin  qve  leur  identité  puisse  être  constatée. 

Us  payeront  pour  eette  assîstanoe  on  florin. 

Serriees  obUgatoiret  et  rétudoos  «o  am«k 

Les  orientaux  étrangers  sont  tenns  anx  ser?ices  généraux  anx 
fienx  de  leur  réridenee. 

Ces  serTices  les  astreignent  à  la  garde  pendant  la  nuit,  à  lour 
concours  effectif  en  cas  d'iocendie. 

Dans  les  provinces  où,  comme  k  Bangka  et  dans  la  divisitfu 
eeddentale  de  Bornéo,  la  population  diinoise  habite  des  quartiers 
particuliers,  les  Chinois  sont  assujettis  en  commun  aux  mêmes 
tefrioes  que  les  aborigènes. 

L*artide  118  do  r%lement  d'administration  du  gouTemement  des 
Indes  Néerlandaises  oblige  les  orientaux  étrangers  à  &ire  partie  de 
U  garde  civique  et  à  assister  à  toutes  réunions  eu  armes. 

Ooupaog,  chef-lien  de  111e  de  Timor,  avait  une  garde  civique 
ebmoise,  commandée  par  nn  capitaine  el  les  che6  des  eampmingê 
(qsiitiers)  et  composée  de  la  popalatbn  mflle  de  cette  natbnafité. 
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C«fct6  fbree  année  avrnt  mianon,  wma  la  condaite  de  sea  cbafr,  de 

défendre  leurs  campoungs  coutre  l'incendie  ou  la  révolte.  Depais 
l'année  1888,  la  gaide  civique  de  Gonpang  est  rapprimée. 

TôtomentB-eostaiiiM. 

Les  r^lements  de  police  généraux  interdisent  formellement  de 
paraitre  an  publie  teaTesti  on  déguisé,  o'ert-à-dire  aoiu  on  antre 
Goatome  qne  oeloi  de  la  nationalité  à  laquelle  on  appartimit. 

B'aoeord  a?ee  la  drenlaire  dn  Procnienr  général  dn  7  NoTemlire 
1881       2Ö87  ')i  ceite  interdiction  a  pour  bat  d  eoipêcher  1m  ChinoiB 

même  mnsnlnianB  —  de  m  mêler  inaperçu  anz  aboiigdnea  et 
d'apprendre  aux  orientaux  étrangers  qn*en  se  Tétant  dn  costume  des 
indigènes  proprement  dits,  ils  Wolent  les  règlements  oonconani  lea 
passeports. 

Religion. 

Par  son  article  119,  le  règlement  d'administration  du  gouverne- 
ment des  Indes  Néerlandaises  accorde  à  tout  habitant  de  ses  poa- 
eessions  la  liberté  des  cnltest 

«Chacun  professe  ses  opiuious  religieuses  en  complete  liberté,  sous 
«la  réserre  des  droits  de  la  sodété  et  de  sea  membres  contre  la  trans* 
«pression  des  actes  l^islatifii  généraux  garantis  par  le  code  pénal». 

L'article  120  contient  une  restriction: 

«Tout  exercice  d'un  culte  dans  l'intérieur  de  bâtiments  et 
«d'enclos  est  permis,  en  tant  qu'il  ne  trouble  point  l'ordre  public 
«Pour  l'exercice  du  culte  en  dehors  d'édifices  et  d'enclos,  il  &nt  la 
«permission  de  l'autorité». 

L'article  121  délègue  la  surveillance  générale  d^  cultes  an  re- 
présentant dn  sonverain  des  Pays-Bas; 

«Le  gouTerneur  génénû  a  soin  qne  tontes  les  confessions  reli- 

1)  SiifpUiMMt  a«  Mbttn  to  bic  N«.  8707. 
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«gieoMs  nsfent  dans  ks  limitée  de  l'oMieseiuse  au  oetes  Icgislatifi 
«généraux  > . 

Quoique  l'artide  124  eoiieeme  spéoialeineiit  les  piMree  indigènes: 
«lies  piétrae  dee  indigènee  qni  ne  profeeeent  point  le  chrietimisme  sont 

«placée  sons  le  contrôle  supérieur  des  princes,  régents  et  che&,  eu  ce 
«qoi  tooehe  la  reli^on  particolière  professée  par  chacim  d'eux* 

«Gei  princes,  regents  on  dieft  ont  soin  qne  les  pTÉfaree  n*entrepren- 
«BSnt  rien  de  eontraire  an  règlement,  ni  anz  oidonnaneee  tiietéee  par 
•le  pouTerueur  gducral  ou  eti  3on  nom  — »  ').  Ce  même  article  s'applique 
aosei  aux  diTeiaes  nationaUtée  assimilées  aux  aborigènes. 

Les  Chinois,  qni  sont  devenns  obrétienei  restent  assimiléi  à  des 
aborigènes  % 

L'arrêté  du  gouverneur  général  du  9  Mars  1886  N°.  19  ')  édicté, 
qa'nn  Chinois,  qni  se  hii  mahométan,  garde  sa  nationalité. 

L'iustructioii. 

L'article  128  dn  règlement  d'administxntion  dn  gouvernement  des 
Indes  Néerlandaisee  impoee  au  gouvernenr  général  le  devoir  de  pro- 
voquer la  lüüüütioD  d'écoles  pour  les  indigènes  *). 

Les  indigènes  sont,  exclusiTemeut,  la  population  aborigène,  non 
eoB^»ris  les  orientaux  ébnagen. 

L'enseignement  de  la  langue  ehinoiae  anz  enfants  dunois  est 
kiâse  aux  propres  soi  us  de  cette  nationalité. 

Gspendant,  conformément  à  l'article  51  du  règlement  général  de 
reoseignemettt  gonvememental  des  indigènes,  les  enfants  desorien» 
taoz  étrangers  peuvent  6tre  admis  aux  écoles,  e*il  s'y  tronve  des  places 
disponibles  an  jugement  dn  comité  scolaire. 

1)  V«ir  mm  Ante:  «Lm  SntioM  Mfilw  nhlim  à  U  nlij^oe  nvMlmm  us  Lidit 
VfaltadaiMi..  pnUiéi  dm  I»  Aaukt  d*  rViUlai»  Ofint  •*  ds  rAfti^M,  UvraiMM 

ja  lier  et  15  NoTcmbre  1890. 

3)  Supplement  du  btilletin  dct  lois  N*.  4267. 
S)  Soppléoieot  du  bnlletin  dfti  lois  S'^.  4260. 

4)  '  Le  goaTemear  ^éueral  a  soia  de  onder  des  «scoles  pour  la  popolation  indigèae 
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Ea  veria  de  l'article  3  da  règlement  de  l'enseignement  primaire 
poor  les  européens  et  assimilés,  sont  admis,  dans  les  écoles  piimaize« 
•uioi»é8&BM  pnUîqiiM  OQ  labfeotioiuiées,  Iw  en&nti,  dontlMpuento 
oo  tntonif  en  ont  &ît  In  demnndo  «t  «i  d^aüleon  Iw  oalmtB  fépon« 

deut  ;kux  conditions  d'aduiiäsiou.  imposées  par  lo  gouverneur  général, 
à  savoir; 

a.  fl*ik  no  mt  p«  do  plut  do  huit  ans,  ou  ai,  plno  Igéi, 
il*  Cnit  ptonvo  d'une  inttniotion  en  rapport  btoo  leur  hgo^  surloitt 
dans  la  langue  néerlandaise; 

s'ils  oomprennont  et  perlent  aeMs  le  néerlandais  pour  être 
admia  dans  les  écoles  primaires  pnbliqnee  de  la  premiéve  rlsmn 

Yws  la  fin  de  leiùn  éfcndes,  de  jeunes  Chinois  sont  admis  ans 
iDOltll  des  lycées  de  Batavia,  Semaraag  et  Sourabaya.  Il  y  a  des 
eiemples  ^ae  ces  éLèves  ont  pa  passer  l*«unDen  final  arec  honneor. 

Les  Glunois  et  les  antres  orientanz  étrangers  ne  sont  pas  admla 
BOX  emplois  de  rinstruction  publique  des  indigènes 

PriTÛèg^  politiques, 
a.  Lo  droit  do  s'assembler. 

Totttee  BssoeîotionB  et  assemblées  ayant  nn  earaetèro  poiitiqae 

ou  menaçant  l'ordre  public,  sont  interdites  aux  Indes  Néerlandaises, 
conformément  à  l'article  III  du  règlement  d'administration  da  gon- 
TovneoMnt  des  Indes  Néerlandaises» 

Tontes  antres  assoeîations  on  réunions  sont  permiees  et  aeeeptéea, 
par  exemplü  I  a^sociatiou  civile,  les  sociétés  de  comoiûrcti,  d  aââu- 
raaoe  matueUe,  d'armatenis. 

Cotre  oes  associations,  dont  le  bat  sot  lo  négoce,  sont  égs3o» 
ment  antonsées  <ks  associations  d'un  oaraetàre  philantJiropiqne,  sooial 
ou  coopératif. 

1)  Sappléacat  da  bulietin  de*  loU  N^.  307 6. 


LA.  OONOITIOM  FOUTK^UK  ÜKS  CHIKOIS.  161 

poor  dfcn 

recüacuüB  comme  perauiinti  morale. 

Cette  approimtion  peut  être  dounée  par  ordonnance  colouiale,  ai  U 
Boeiété  est  fondée  jKNirim  temps  indéterminé  on  jMmrploa  de  80  — 
on  par  le  gonvevnear  général,  le  oonaeil  dee  Indee  entendn. 

Lee  ttatoia  on  réglementa  de  tonte  société,  réunion  on  aBBOcia- 
tion  doivent,  au  préalabloi  être  sonmis  à  l'examen  du  gouvernement  i 
qni  les  ^odie,  lee  q>pron?e  oo  lee  modifie,  «k  ee  qn'ils  peuvent 
mix  de  contraire  aux  lois  générales  et  partienU^ne,  ainsi  qn'aox 
offdonnanees  on  airêtés  de  poHce. 

Ces  statuts  ou  r^lements  doivent  être  publiés  au  journal  officiel 
(Java  Consaiit). 

Tontes  formalitéB  remplies,  les  statnts  on  réglementa  dee  sodétés, 
réunions  on  associations  reçoivent  —  e*0  y  a  lien  —  l'approbation 

des  pouvoirs  publica. 

Toute  modificaüoa  aux  statuts  on  réglemente  déjà  approuvés 
doit  être  dftment  publiée  pour  être  examinée. 

Tonte  infraction  aux  statuts  on  r^tements  approoTés  annule 
l'approbation  donnée  et  le  juge  peut  prononcer  la  décbéanoe  de  1a 
société,  réunion  ou  association. 

Les  biene  et  valeurs  des  sociétés,  réunions  ou  associations  dé- 
éhnes  reviennent,  de  droit,  à  radministration  des  chambres  des  orphe- 
line et  des  successions. 

L'approbation  sollicitée  par  les  sociétés,  réuuioas  ou  associations  ue 
peut  être  refusée  qu'au  nom  de  l'intérêt  général  et  par  décret  motivé. 

6.  Le  droit  de  pétition. 

Le  droit  de  pétition  est  consigné  a  l'article  112  du  r^lemeat 
d'administration  du  gouvernement  des  Indes  Néerlandaises. 

Ce  dnnt  peut  être  exercé,  par  tout  sqjet  néerlandais  auprès  de 
raatorité  compétente,  dans  les  Pays  Bas  si  aux  Indee  Néeriandaîses. 
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Tcfote  |»jtitioa  doit  étra  ngnée  pur  to  p^tioauif»  lui  même. 

Les  pétitions  no  peuvent  être  collectives,  à  moins  qu'elles  n'é- 
manent de  corporations  constituées  intimement  et  reconnues  par 
bi  loi  et|  dans  ce  eas,  la  pétition  ne  doit  s'ooonper  que  de  sigete 
appartenant  aux  traTanx  de  eee  oorporationa* 

Les  requêtes  doivent  être  présentées  dans  ia  forme  prescrite  et 
écrites  sur  papier  timbré. 

Ontre  la  langae  néerlandaiss,  les  orientaux  étrangen  penvent 
te  serrir  dn  malais  et  dn  javanais 

La  propriété  fondèrew 

Sons  le  rapport  de  la  propriété  foncière,  les  orientaux  étrangers 
ne  sont  plos,  aigonid'hui,  dans  une  situation  eieeptionneUe.  Les 
différantes  ordonnanees  et  preseriptions  concernant  les  affaircs  agrai- 
res leur  août  applicables,  eu  ce  qu'elles  ne  sont  pas  contraires  aux 
prescriptions  relatives  à  radmiasion  et  an  séjour  des  personnes  ap- 
partenant à  la  classe  des  orientaux  éfarangevs* 

Dans  la  partie  occidentale  de  Java,  surtout  dans  la  véridenee 
do  liatavia,  de  grandes  étendues  de  terre  appartiennent  en  pleine 
propriété  à  des  orientaux  étrange»,  principalement  à  des  Chinoia. 

Les  drtnts  et  les  dsToin  des  propriétaires  fi»neien  et  des  haUp 
tants  sont  indiqués  dans  le  r^lement  des  tenes  particulidns,  iitnées 
à  l'ouest  de  la  rivière  Chinianouc  *). 

Dans  la  partie  centrale  et  orientale  de  Java,  il  y  a  aussi  des 
terras  qui  appartiennent  à  cette  olaase  de  la  population,  mais  le 
nomine  des  propriétaires  et  l'étendue  des  terres  sont  moindres. 

La  condition  des  propriétaires  et  des  habitants  est  r^lée  par 
rordonnanoe  coloniale  du  8  Août  1880 

1>  Bulletin  des  loi»  ^i-  1851  N<»  5S. 

8)  Voir  le  bulletin  aea  luis  de  183S  M*.  19  et  poar  les  modiflcfttioJU  oeoi  de  1869 
M".  66,  1871  N*>.  lu,  1874        2âô  et  1880  N«.  67. 

8)  Ballitbi  te  bb  di  «tto  shià  M*.  Ua 
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Vartiele  68  dn  règlement  cl*admiiiii<anitioii  dn  gonTernement  des 

lodes  Néerlaaiiaifles  iuierdit  formelleoieut  la  veute  des  terres  appur- 
tenAnl  à  TÉtot,  à  Texoeptdon  de  parcellee  destiiiéee  à  ragrandiase- 
mat  det  Täles  et  dee  vOlagee  ei  à  la  fondation  d'établieeemente 
iadoeiriels. 

Les  parcelles  veuda^  ne  peuveat  pas  être,  chacune,  d'une  étea- 
dne  eupérienre  à  10  béons  0* 

n  est  ùOùcéàé  des  pièoes  de  terns,  appartenant  an  domaine  de 
rÉIst,  avec  droit  de  Uktir,  soit  comme  terres  de  enlture,  soit  pour 
établiâSûmentB  industriels. 

La  oesrion  de  tenree  inenltes,  poor  être  mise  en  culture,  pent  se 
fiûrs  de  deox  manières: 

«.  per  location  d*nae  dorée  de  20  on  40  ans  pour  les  plantations 
de  cocotiers; 

6.  en  «mphytéose  pour  soixante  qninae  années. 
Le  mode  de  eesnon  de  ces  terres  est  réglé  par  différentes  ordon- 
Bsneei  eolonfeles. 

Les  aborigèoes  oe  peuvent  pas  transférer  à  des  personnes  d'autre 
MtîoBalité  le  droit  d^nsage,  qu'ils  possèdent  sur  la  terre.  Os  pen- 
TBat  donnw  leurs  terrains  en  location  on  en  nsege  à  des  non*indigètte8. 

Les  orientanz  étrangers  ne  sont  pas  autorisés  à  prendre  \  bail 

des  terres  pour  l'agriculture,  dans  les  principautés  de  Sourakarta  et  de 
Jogjokarta. 

Lh  rèf^ee  relatiTes  h  Texploitation  des  mines  leur  sont  appli- 

oUes,  c'est-k-dire  que  les  concessions  en  seront  aussi  accordées  à 
orientaux  étran^^rs. 

li'iudutitrie. 

La  procédure  à  saivre,  à  propos  de  contrats  entacliéB  d'irrégn- 

khtés,  passés  avec  des  orientaux  étrangers  luiroUuits  aux  Indes 

1)  ÜB  tm  «  70*6^  M«. 
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Néeriandttses  à  titra  d*oiiTri«n  «tlaebls  »  ilea  «nbrapritaa  agiiool«a, 
eommereulee  oa  indastriollaty  «st  indiquée  au  bnUatin  àm  luäm  dt 
1868  N«i-  8  et  107. 
Eu  Toiei  uu  réinmé: 

Le  putiou  doit  Tcillw  à  ce  que  lee  ouTrien  ae  oonfonuent  aux 

preeeriptiotia  qui  eoncernent  rarrÎTée  des  étrangers  eux  Indea  Neer* 
laadaises.  Il  est  responsable  des  amendes  qu'ils  pourront  eucourir. 

Lu  curie  d'adoiiaaion  aeru  zenûae  aux  iuténaaéa,  qnaad  Taotorité 
loeale  uuru  reconnu  quHla  ont  conclo  le  contrat  d'engagement  de  boime 

volonté  et  qu'ils  ont  pris  connaissance  de  Tarticle  1603  du  code  eiril  '). 
Les  acte»  de  contrat  enregistrés  seroot  remis  au  patron.  Ces  actes 
ooutiendzout  une  annotation  de  Tenragistrenieiit» 

Kéchteue,  lea  modxficaiiona  on  la  pioloogation  de  reflet  dae 
contrats  seront  aussi  constatées  et  annotées. 

Ces  règles  ne  sont  pas  appliquées  dans  la  résidence  de  la  côte 
orientale  de  Snmatia.  U  buUetin  dea  loie  de  1889  N^  188  édicté 
lea  tdglea  Talables  dans  oette  province  et  pour  le  gmiYenenient  de 
la  côte  occidentale  de  Sumatra'),  les  résidences  de  Palèmbang  de 
Teruate  et  ses  dépeudances  d'Amboina  ^)  et  de  la  division  occi- 
dentale de  Bornéo*). 

]>  '  Îj^?  (domestiques  et  Ici  ouvriers  ne  peuvent  p«s  quitter  leur  sprvire  s»n»  raiiion» 
'Valables,  ni  eo  itn  cbawés,  krant  Téobéance  de  lear  engagement,  l'ilt  tont eagagét ^ur 
'  an  temps  fixe. 

«81b  4iitt«Kl  h  atnkm  lui  r«pm  èâ  tamp  Iii  m  héàM  mm  niMMvOAIti. 

•  Ht  pandiMl  let  gagM  Mqol». 

*Ia  ftinm  pmt  ki  «tmgfiihr  b  ImI  Imapi  mm  Mfgtm  m  m  douar  mMhi 

•  mais,  dan»  ce  tm,  il  est  obligé  de  pftyer,  outre  1«  gig«Mi|aNk  udélOBBiiintiftteiil 

•  Mmainea  à  dater  do  jour  oà  les  employé  sont  eoog^îës  du  serrice. 

'Si  l'engagement  est  contracté  pour  un  terme  plus  court  que  »it  s?  m  ;i  in  its  ou  s'il  duct 
«moins  de  six  semaines,  les  domestiques  et  les  ouvrier»  ont  droit  au  salaire  eatier». 
2)  BnUetius  dea  loU  de  1886  N°.  898.  da  1889  H*.  188  0I  *t  1880  N«.  77. 
8)  BdMu  dw  Idi  dt  1887  N*.  801. 
4)  BvUrtia  dM  lab  d*  1888  Noi  74  «t  Ul. 
6)  Bulletin  de«  lois  de  1888  Nos  76  «t  181. 
8)  B«lktia  dM  lob  d«  1880  M*.  806. 
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Le*  miTrien  d^origine  étrange  tax  Inâm  NëoriandaitM  ne  pen* 
Tent  J  Mare  engagés  qa'en  yertn  d'nn  contrat  écrit,  iait  el  libellé 
ear  le  modèle  fixé  par  le  gouverneur  général  et  conieoant: 

1*  le  nom  ou  les  nome,  l'Age,  la  nationalité,  le  lien  de  uais- 
iuoe  et  ri  poeiible  la  tribu  de  Pontrier; 

r  le  nom  dn  pation,  le  nom  et  l'indication  territoriale  de  l'en- 
treprise; 

y  la  nature  du  travail  et  la  durée  de  la  journée  de  travail  au 
OMiiniain  de  dix  henxee,  y  compris  le  tempe  dû  par  l'ooTrier  à 
d*«atres  emploie,  tele  <|ne  le  traneport,  la  garde  eto.; 

4*  1«  base  dn  ealcol  et  dn  payement  des  gages; 

5^  le  montant  et  la  liquidation  des  avances  faites; 

6°  la  durée  de  rengagement,  qui  ne  pent  être  eapérienre  à  trois 
années;  *) 

7"  les  jonta  de  repoe; 

8**  les  obligations  du  patron,  qui  doit  procurer  une  demeure 
con?enable,  les  soins  médicaux,  les  médicaments  nécessaires,  même 
en  eae  de  blessures  adTennee  en  dehors  dn  service; 

9*  robUgation  de  ne  pas  séparer  TonTrier  de  sa  fusine  contre 
son  gré; 

10*^  les  conditions,  dans  lesquelles  serout  fournis,  par  le  patron, 
le  riz  ou  le  sel  seuls,  ou  la  nourriture  en  général  et  les  Tétements, 
ri  roetroi  en  est  stipulé  par  le  contrat; 

11"  le  moment  où  TonTiier  doit  se  présenter  chea  le  patron. 

Ces  contrats  de  louage  ne  sont  valables  qu'après  enregistrement 
par  le  chef  de  l'aotorité  locale. 

Cette  formalité  doit  avoir  lieu  dans  les  huit  jonxs  qui  suivent 
l'engagemenii 

Ii'emtreprenenr  payera  nn  florin  par  personne  eugagée. 

1}  ib  AnMaa  cinq  Êamkê,  d«M  le  goawnunemt  «le  U  tèU  eeeMealde  de  SuHtia 
ftmr  qaslfin  crt^gaifae  d*inee]einB  den  wamtm. 
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L*enrflgû^iDent  sera  Nfosé*  ftTeo  réeesne  de  Tappel  bq  ehflf  de 
proTÎnoe,  si  Facte  ne  répond  pas  ans  eonditions  mentionaéee  ci* 

dessus  ou  si  le  fonctionnaire  intéressé  peat  croire  que  Toamer  a*a 
pas  conclu  volontairement  le  contrât. 

En  cas  de  refus  d'enregistremeat,  l'ourrier  sera  réintégré  au 
plus  t6t  an  lien  où  rengagement  a  été  pria  et  cela  anx  frais  de 
rentrtjpreiieur  ou  patron,  qui  doit  également  payer  les  frais  d'en- 
tretiea  de  l'ouTrier  jusqu'au  départ,  à  moi  us  que  l'ouvrier  ne  désire 
reater  et  qn*il  pronye  aToir  dea  moyens  d'ejiatence  snffiaants  ou 
ponTOÎr  1m  aeqnérir  par  aon  traTail. 

Les  obligiiLious  imposées  au  patron,  à  propos  du  renvoi  d'ouvriers» 
subeisteut  eu  faveur  des  ouvriers  congédiés  après  Texpiration  du 
oontrat,  on  ai  rentreprenenr  a  rompn  arbitraixenient  le  eontrat,  et  aoaiî 
ai  rengagement  eat  rompn  ponr  eanae  d*impniaaanee  abaoloe  et 
constatée  de  l'ouvrier  pour  le  travail  auquel  il  devait  satisfaire 
(cette  coustatatiou  doit  se  faire  en  présence  de  l'autorité  locale);  et 
enfin,  ai  le  contrat  a  été  déclaré  rompn  par  le  cbiei  de  pronnce  à 
raiaon  de  condamnation,  enoonme  par  l'onmer  ponr  mptnie  réité- 
rée de  contrat. 

Les  devoirs  de  l'ouvrier  consistent  à  laire  r^pilièrement  sa  tâ- 
che, à  se  conformer  aux  ordres  qni  lai  sont  donnés  et  è  tenir 
fficactement  sm  promesses. 

Il  ne  doit  pas  s'éloigner  du  lieu  de  l'entreprise,  à  laquelle  il 
appartient,  sans  la  permission  écrite  de  l'entrepreneur  ou  du  patron, 
excepté  aux  jonra  libres,  qni  Inî  sont  accovdéi  et  s*il  Tant  porter 
plainte  contre  son  patron  à  Vantorit^ 

L'entrepreneur  ou  patron  est  tenu  de  traiter  conveuablomeut  ses 
onvrim  et  de  payer  régulièrement  les  salaires  promis,  même  si,  ponr 
caose  de  maladie,  ils  sont  restés  nn  mois  incapables  de  travailler, 

Bi  rincapadté  de  travail  se  prolonge  an  delà  d*nn  mois,  ai  la 
suspension  de  travail  a  pour  cause  des  vacances,  prises  par  les 
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oaThen,  la  désertioo  ou  une  coadamuation  judiciaire,  il  ne  leur 
csl  pM  dft  de  flalaâre. 

0a  h  part  de  renfiepvenenr  oo  du  patron,  les  Ibttrnitiirw  de  Tivrw 
m  de  nonnitore,  le  logement  gratnit,  les  ▼êiements,  s*il  en  est  dû, 
les  âoms  médicaux  et  les  oiédicaïueuts  devrout  être  convenables. 

Les  oaTTien  Bwmi  approvinODiiés  d'eaa  à  boire  et  pour  le  baiu. 

Le  teox  des  Balaiiea  établie  par  le  contrat,  ne  pent  être  xédoit 
par  TeDtrepreneur  ou  le  patron. 

ÂQcane  retenue  ne  peut  être  imposée  aux  ouTriers,  sinon  pour 
l'acquit  de  eondamnatioiM  jndiciairea  ou  pour  firaia  de  capture  en 
cat  de  déaertion  de  l*onTrier. 

L'autorité  locale  a  le  droit  d'examiner  le  compte  courant  des 
ooTriers  dans  les  livres  de  comptabilité  de  Teutreprise. 

L'entrepreneur  remettra  à  Touvrier  une  carte  de  notoriété,  où 
mont  ineerita  aon  nom,  sa  nationalité,  la  date  de  l'engagonent 

el  k  durée  Ju  cûalruL. 

Llutéreesé  tiendra  cette  carte  chez  lai  hors  des  chantiers  de 
Teafa^riae  et  de?ra  la  produire  et  la  montrer  à  toute  réquîaition 
de  rantorité.  A.  respiration  de  l'engagement  il  sera  déli?ré  à  l'on- 

Trier  une  recouuaissance  écrite  atteataut  sa  libératiou. 

L'autorité  locale  sera  informée  par  écrit  de  la  libération  de  l'on- 
vriar,  pour  qu*il  en  aoit  prie  note  enr  le  registre  spécial. 

Tonte  rupture  arbitraire  du  contrat  est  passible  de  condamnations 
judiciaires,  maïs  c'est  seulemeut  k  la  requête  de  Teutrepreueur  ou  du 
pstton,  qn'ont  lieu  les  poursuites  contre  l'ouvrier  coupable  de  mp- 
tnie  de  contrat. 

Sont  eonsidéréa  eooime  actes  de  rupture  de  contrat:  l'omission, 
de  la  part  de  l'ouFrier,  de  se  faire  annoucer  chez  le  patron  au  t^mps 
coavena,  le  refus  obstiné  de  travailler,  la  désertion  en  récidive,  la 
iléMbâflsauce,  Toutrage  ou  la  menace  contre  le  patron  ou  son  per- 
Mmel,  Texcitation  à  la  révolte,  au  refua  de  travail,  à  la  déser* 
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tion,  dkpnto,  ivrene,  tontes  oonkaTentions  mu  bon  Ofàx»,  ezdtft* 
tion  à  rupture  de  eontnt,  complicité  à  ee  délit  eu  logeant  con« 

sciemment,  des  ouvriers  déserteurs. 

Les  InstitationB  pblluitliropiqaes. 

Oa  trouve  à  Batavia  no  hOpital  chinois,  à  Semanung  «t  Sonn* 

baya  un  hôpital  et  une  maison  de  charité. 

Gomme  nous  Tavona  déjà  tu  ci-dessus,  l'administration  de  ces 
institntioDS  est  oonfiée  anx  chamlnes  des  oiphelins  et  des  sneoesrionB. 

Les  dépenses  en  sont  convertes  par  difiiftrentes  contributions  men- 
tionnées ù  l'article  64  du  règlement  de  l'ancien  collège  dee  cura- 
ieurs  à  Batavia  (chambre  des  successions),  telles  que: 

1.  la  contribution  pour  les  licences  des  mariages  chin<»s; 

2.  la  contribution  pour  le  grand  état  à  rocession  de  ces  mariages; 
8.  la  contribution  pour  le  grand  état  à  l'occasion  des  funArailles 

et  pour  le  droit  de  surséauce  à  l'enterreracut  des  morts  ;  il  est  perçu 
des  droits  snr  tout  cadavre  chiaoisi  Tenu  par  mer  de  la  Chine;  les 
cadaTres  allant  en  Ohine  n'ont  pas  de  droits  à  acquitter; 

4.  l'impôt  sur  les  bfttiments  chinois,  connus  sous  le  nom  de 
*Touk9  (jonque); 

5.  la  contribution  pour  les  lettres  de  mariage,  demarulLes  par 
les  indigènes,  les  arabes  et  les  maures,  demenrant  dans  les  limites 
de  la  ville  de  Bataria  et  ses  enTirons; 

6.  les  droits  perçus  à  l'occasion  de  la  nomination  des  Ohlums  aux 
grades  de  capitaine  honoraire  et  de  Ueutenaut  houoraire  daus  les 
îles  de  Jara  et  de  Madoura; 

7.  la  contribution  pour  la  perminion  de  faire  transporter  des 
cadavres  chinms  vers  la  Chine; 

8.  le  revenu  des  succeasionB  eu  déshérence  dans  la  communauté 
des  orientaux  étrangers; 
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9.  la  partie  des  héritagee,  qui  doit  être  zéserfée  aux  psame 
selon  la  loi  musalmane; 

10.  us  tien  des  amendes  prononoées  pour  contraYentione  an 
xéglemeni  tonehant  la  forme  des  jenx  de  hasard  diiuoîs  dans  les 
Ües  de  Bangka  et  de  Bifiton; 

11.  la  moitié  du  montant  du  prix  de  la  vente  des  terrains  de 
aépnlinra  au  Chincns  dans  la  résidence  de  Bataria  et  de  Somarang 
et  les  amendas  éTentneJIes. 

Oe  menu  est  exeLunTement  réserré  an  profit  des  hôpitaux  dans 
ces  denx  villes. 

Les  chambres  des  orphelins  et  des  sneeessions  ont  formé  de  ces 
sfantages  leur  propre  capital,  dont  les  rentes  servent  h  payer  les 
ihns  des  institations  philanthropiques,  qui  sont  sons  radminisferation 

de  chacune  d'elles. 

Les  leTonns  perças  par  les  chambrée  de  Padang  et  de  Makassar 
MKont  cfnToyés  h  celle  de  Batavia,  qni  est  obligée  de  snppléer  aax 
déficits  de  Semarang  et  de  Sonrabaya  et  de  remettre  par  an  mille 

äonos  pour  subvenir  partiellement  aux  frais  de  la  léproserie  des 
diiKns  à  Mnntok  (île  de  Bangka). 

Oungaran,  Juillet  1892. 
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APPENDICE  A. 

Ordouuance»,  qui  déterminent  la  situation  territoriale 
des  quartiers  chinois. 

Bulletin  des  lois  de  1872  N".  146  et  de  1878  88. 

Indication  des  territoires,  destinés  aux  quartiers  chinois. 

L'état  indicatif  de  cas  localisations  daua  les  différentes  proTÎnoee 
se  troave  aux  bnlldins  des  lois  soi  rants: 

Les  régences  do  Préanger  1872       9  s 

Palèmbang  1373  N".  72  et  1885  N°.  176; 

B.ituviu,  Baugka  et  la  côte  occideutal«  de  äumatra  1873  N°.  141 
et  1880  N^  95; 

La  cMe  orientale  de  Snmatn  1874  N^  112,  1884  N^  61  efe 
1888  N«.  184; 

Chéribou  1874  N'.  133  et  1888  N°.  231; 

ProboUogo  1874  170; 

Les  districts  Lampongs  1875  N*.  69; 

Kediri  1876  N«.  161; 

Banioumas  1S76  N".  183; 

Pékalongan  1877  236; 

La  division  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  1878  151; 
Rembang  1878  N^  264; 
Kedon  1870  N".  98; 

Krawang  1880  N°.  94; 
BiUton  1881  N".  126; 

La  division  occidentale  de  Bornéo  1881  JSi^,  140; 
Sourakariia  1882       112  et  1888  202; 

Amboina  1883  N".  68  et  1887  N°.  100; 
Celebes  et  ses  dépendances  1883  133; 
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Bantam  188S  IT.  252; 

Bali  et  Lombok  1883  N°.  267; 
Semarang  1884  N°.  22  et  1888  138; 
Menado  1885  N^  d2; 
Skmrabaya  1885  N^  199; 

Aljjéh  1888  N^  190. 


APPENDICE  B. 

Arrêté  du  Oonyemenr  Général  da  1  Mai  188$  N^  U, 
(Supplément  du  bolietiu  des  lois  4153.) 

L  L'ordre  de  conTOcation  au  délinquant,  afiu  d'être  entendu 
dAns  m  défooM  conformément  à  Tartiel«  48  du  règlement  d'admi- 
nistration dn  gonfemement  des  Indes  Néerlandaises  sera  donné  par 
le  èhef  de  province  par  écrit  et  signifié  par  Tintennédiaire  d'offi- 
ciers légalumeui  eouâtitués  à  cet  effet. 

II.  Dans  l'acte  de  conTOCutiou  sera  mentionné  ioruielltmeut, 
que  la  convocation  a  lieu  conformément  à  l'article  48  du  règlement 
d'administration  du  gouTernement  des  Indes  Néerlandaises. 

UI.  Llnterrogatoire  de  Tincnlpé  doit  s'appliquer  aux  iaits,  que 
TÎsent  les  articlee  de  la  loi,  qui  lui  sont  ou  seront  appliquée  d'apris 
Toete  de  eomparition. 

IV.  Après  l'interrogatoire  concernant  les  faits  reproebée  \  Hn- 
calpé,  le  magistrat  lui  demandera,  a'il  a  encore  a  jouter  à  sa  dé- 
fense quelques  faits,  notes  on  observations,  omis  ou  oubliés  dans 
les  inteiTogations  antérieures. 
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y.  Le  pmàe-Terbal  de  rintemgBtoÎM,  snU  par  IHncalpé,  lui 
MTB  lu  et  sera  signé  par  loi. 

Si  rinculpé  déclare  ne  pas  savoir  signer  on  s'il  refuse  sa  Sig- 
natare, le  procàa-Terbal  mentionnera  a^ee  annotation  lee  raisons 
d^absence  de  Signatare,  telles  qu'elles  aaront  été  données. 

VL  S'il  le  désire  et  si  la  nécessité  d*ane  déciâon  immédiate  ne 

s'y  oppose  pas,  il  sera  accordé  h  l*îoeatpé,  afin  qu'il  paisse  se  dé» 

fendre  de  nouveau  par  écrit,  un  délai  qui  lui  sera  iudiq^ué 

VU.  Dans  le  rapport  fait  au  gouvernement  chargé  de  spécifier 
les  mesures  politiques  à  prendre,  le  chef  de  prorinee  produira  «i 
même  temps  le  procès-verbal  de  l'interrogatoire  subi  par  raeousé  mi 

conséquence  de  l'article  48  du  règlement  d'administration  da  gouver- 
nemeat  des  ludes  Néerlandaises. 


APPENDICE  0. 

Bêlement  de  la  jnrisprudonco  dans  les  possessions 
hors  de  Java  et  de  Madoura. 

Pour  le  gouvernement  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra  dans 
le  bulletin  des  lois  de  1874  N°.  9-16,  modifié  dans  ceux  de  1875 
N*.  218,  1876  N*».  274,  1877  N*».  U9,  1880  88,  1882  N"  65, 
171,  235  et  1886  N<"  18,  175,  214,  240. 

Pour  i<i  r»8idenco  de  Beugkoulen  dans  le  bulletin  des  lois  de  1880 
N*"  32  et  83,  modifié  dans  celui  de  1887  H\  244.  • 


1)  Im  gMvcraaoMit  tranvi  Ktabaitable,  qns  peadul  l*mtemgitotn  il  loit  itBÊMâi 

M  dAinqoant  en  mènw  tmpt  •périelement .  s'il  iMn  te  défendra  de  nomma  ptr  tfoiil 
•I       U  i^ponM  à  oett«  question  loit  mentionné  «n  proràa*rerbal. 

(CiraaUùre  da  yrMBMr  Morétaire  da  goaferaeaMnt  da  10  Février  1889  N^.  828). 


Digitizcü  by  Go 


LA  CONDITION  POLITIQDi  DBS  CHIKOIS. 


X78 


Poor  Im  cüslrietB  lAmpoangs,  dans  le  bnUetin  des  lois  de  1879 
N°.  65»  modifié  par  ceux  de  1882  N".  235  et  1886  N«^  214,  240. 

Pour  le  goaTemement  d'Atgéh  et  ses  dépeodences  dans  le  bnlle- 
tin  dee  lois  de  1881  N*.  82. 

Pour  l*üe  de  Bangka  dans  le  balletin  des  lois  de  1874  N^.  38, 
modifié  par  celui  de  1877  N°.  150. 

Poar  la  résidence  de  Rijo  dans  le  bnUetîn  des  Ioîb  de  1882  84. 

Pour  la  diyiaon  méridionale  et  orientale  de  Bornéo  dans  le  Imlletin 
dfis  lois  de  1880  55. 

Pour  le  gouverne  meut  de  Celebes  et  ses  dépeudauces  dans  le  bul- 
letin des  lois  de  1882  N°.  22. 

Poor  la  réndenoe  de  Menado  dans  le  tnilletin  des  lois  de  1882 


Pour  la  résidence  de  Ternate  daus  le  bulletin  des  lois  de  1882 


Pour  la  protînœ  d* Ambon  dans  le  bnlletin  des  lois  de  1882 


Pour  la  résidence  de  Timor  dans  le  bulletin  des  lois  de  1882 


Poor  les  Ües  de  Bali  et  de  Lombok  dans  le  bnlletin  des  lois  de 
1803  N".  142,  modifié  par  les  bulletins  des  lois  de  1882  N^  142 
et  de  1883  N^  180. 

Poar  la  division  oœidentale  de  Bornéo  dans  le  bnlletin  des  lois 
de  1838  N«.  59. 


Pour  la  résidence  de  la  côte  orieutale  de  Sumatra  dans  le  bul- 


ir.  27. 


N^  32. 


N».  29. 


N».  26. 


btin  des  lois  de  18S7  H''.  45. 
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DESULÏOBÏ  NOTES 

ON 

JAPANESE  LEXICOGRAPHY 

BT 

O.  SOHLBGEL. 

I  II 

It  û  ft  wdUkBOWii  &ct  that  a  vex;  great  part  of  the  Japaneie 
langaage  eonsiati  of  Chinesa  loan-wonls,  which  were  bonowed  at 
difforent  timea  from  the  Ghineee,  together  with  the  objects  and 

ideas  iutroduced  from  Cliiua  into  Japan,  nistorically  three  epochs 
of  such  an  introduction  nre  meationed  in  the  Japanese  annals.  One 
from  the  state  of  Woo  ^  or,  according  to  the  old  pronondation, 
preeerved  in  Japan,  of  Goi  one  of  the  three  states  which,  from 
A.D.  222  to  280,  included  in  its  territory  part  of  the  province  of 
Fuh-kieu  and  moat  of  the  eastern  provinces  of  China.  Some  320 
years  after  the  introduction  of  the  Go  on  another  system 

of  phonetic  writing  was  introduced  into  Japan,  in  the  15^  year 
ol  Emperor  Dsm  ko,  about  A.D.  605,  by  some  fire  Japanese  stu- 
dents who  had  spent  a  year  at  Chang-ngau  ^^e  capital 
of  the  province  of  Sfie>i'»i.  This  aysicm  was  called  by  the  Jupaaeae 
the  Chinese  pronundation:  Kan  on  (j^         and  it  supplanted 
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gmdittlly  the  older  Oo  on  %  The  Kan  on  is  used  hj  the  Utemy 
end  official  <dtnet;  hat  the  G'o  on  ie  the  most  eanent  prottnaeietioik 

of  Chinese  words  iu  the  commua  CuUoyuial, 

la  the  iormatioa  of  new  words  and  scientific  terminology,  the 
Kan  an  is  now  «cliisiTely  used.  We  will  not  speak  in  this  paper 
of  the  Tan  on  or  latest  iutrodnetion  of  ehinese  wùtàt, 

beeanse  it  is  Tezy  little  need  hf  the  Japanese. 

Now  the  old  dialect  of  the  state  of  Go  has  been  preserved 
to  the  pceaent  daj  ia  that  part  of  the  promee  of  Fah*kiea  where 
the  sOHSalled  Amoj,  or  betlsr  Chang-chow,  dialect  is  spoken,  so  thnt 
the  Japanese  pronnnciation  of  diinese  words  comes  Tsiy  near  to 
that  dialect,  as  we  will  subsequeutly  demonstrate 

There  has  always  been  a  bxisk  trade  between  the  enterprising 
Fuh^kien  saflors  and  the  Japanese,  and  with  the  articles  of  Chinese 
importation,  their  diinese  names  were  at  the  same  time introdnced. 
These  names  were  written  down  orally  by  tiie  Japanese,  very  often 
with  the  incorrect  Chinese  characters  jotted  down  upon  tlie  iabels 

1)  It  it  remarkable  that  HnfTmann  attributea  the  f««  «■  to  n  ielrodaction  of  Chi- 
D»«M-  doring  the  IIao-djna»tr  (202  bC. — 220  A.D.)  [Japanese  grammar  p.  30],  ami  thus 
mak««  the  Kam  on  to  b«  the  older  prnnnneiation.  Now  the  Go  on  wan  introdured  about 
A.D.  280.  wbercaa  the  Kam  om  wta  nnlj  introduced  about  A.D.  60ô.  (Uepbam,  Jap. 
IKbI.  IntnA.  p.  tx— x). 

S)  Th«  ChtBMa  «haneten  and        tn  aU  piwaoamtl  fm  in  Juf§mimt 

they  are  pronounced  Hcu  and       ia  Amoj:   -ff.  and  "pf.  are  pron.  in  Jap.  i/o;  in  Amoy 
fQêaâ  mjia;  m  tad  ^  are  proD.  to  J*p.  jr«M|  ia  Cha«e^«ln«  i*à.  ^  g  ^ 
^Si  ^  P**"'  ^        f"^'        ""^        ^  Chaas^^luMr  taA  àmof  iti 

ia  pron.  Jcti^a  \a  Japanese,  ia  in  Amo}- colloquial  ;  jjj^  i«  pron.  tbjwihi  in  Japaneae, 
i'Ût  n  Amoy.  The  Amoy  i  6i  ii  pron.  »  m«  tn  JipnliaM.  A  natty  h 

prottoanced  tin  as  wpU  in  Jupane««  as  in  ihti  Chang  rhow-dinlect.  The  character  ^|»  is 
pronouac«d  goa  and  goe  la  Amoj,  gnwai  in  Japaneae;  and  are  pronounced 

0Om  (jMwm)  to  ABof-ohtoM  «ad  J«paaeM;  U  pron.  g«  or  to  Amoj  aad 
CfcMf^towr,  fti  to  JapuaM;  "JC  ia  pfUMoaoad  4«  tad  «  to  Anof,  f§  to  JaipuiN} 

|fil|»  to  praBoaaotd  Iw  to  Amoj  lad  M  ^  to  JiptoMO,  ate.,  tta^ 

•)  W«  noark  tint  f  {•  proseMMad  «•  tb*  Gamaa  4,  «ad  that  a  ii  praDaoMad  aa 
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hf  tiie  illiterate  chines»  mercbanta  and  aailon.  This  is  erideui 
from  seferal  instanoes  of  the  Japanese  pronnnciation  of  thsM 
charaeten,  as  we  will  show  farther  on. 

With  the  introduction  of  Buddhism  iuto  Japan,  chineae  written 
works  came  there,  and  thns  it  has  come  that,  after  tiiat  time,  the 
new  ehinese  words  were  conectlj  tranecribed  as  thej  were  written 
by  the  Chinese  themsdves,  and  no  longer  more  only  phoneSiuMg 
by  the  first  chiuese  character  which  came  to  hand,  without  the 
least  regard  to  the  signification  {jfomi  ^  or  ioukü  ^)  snch  a 
charaeter  had  in  Chinese. 

The  xesolt  has  been  most  dÎMstimis,  as  we  aro  now  reiy  often 
at  a  loss  to  recognise  the  original,  genuine  ehinese  ofaaraoters 
represented  by  these  faultive  siuico-japanese  truuscriptious. 

Now  it  is  évident  that  there  is  not  much  hope  to  separate  the 
Chinese  loanwords  from  tiie  gennine  Japanese  words,  before  wo 
haTC  indnlntably  fixed  the  former  ones  by  snb•titQ1àngforthepil4M- 
€^tc  characters  used  by  the  Japanese  for  transcribing  them,  the 
ideographic  characters  which  represent  these  words.  Â  reform  in  the 
Japanese  dictionaries  is  actually  as  necessary  as  it  has  been  in  the 
last  years  in  the  dictionaries  of  oor  european  langneges,  with 
regard  to  Üie  spelling  of  foreign  words. 

We  may  iiiirly  compare  the  introdaction  of  Chinese  into  Japan, 
with  the  introduction  of  latin  and  french  words  into  Great-Britain 
by  the  Norman  invasion.  These  words  have  undeigone  a  change  in 
their  pronunciation,  and  are  now  governed  by  the  Ans^saion 
grammar,  as  much  as  the  Chinese  loanwords  are  governed  by  the 
Japanese  grammar  in  Japan.  The  difference  is  that  in  England 
these  fbce^  words,  though  difierently  pronounced,  aro  yet  writ* 
ten  according  to  their  original  form,  whilst  this  is  not  the  ease 
with  the  foreign  words  in  Japanese.  In  Freneh,  «.  ^.  the  word 
**Ck)ndition"  is  pronounced  catondeeseeon  ^  whilst  au  Eugiiaiunau 
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piüDOuiMW  it  ihMidsi'^un;  bot  do  «nglwh  aaihor  ever  Tenkured  to 
WfilB  this  wozd  in  thk  mj. 

Tho  Freneh  bave  not  adhered  so  eanlolly  to  ike  law«  now  ' 

imirersaUj  recognized  by  grammarians   as  impsratxve^  to  write  i 

ftniga  words  as  they  are  written  in  the  foreign  langage,  and 

not  as  Uiey  are  pronooneed  aeoordiDg  to  the  valae  of  the  letton 

in  their  own  language.  They  have  frenehified  these  words  jast  as 

the  Japanese  have  japanized  the  Chinese  words.  In  French  this  is 

q£  little  importance,  because  the  number  of  loanwords  from  foreign 

langnagss  is  there  Teiy  nstxieted;  hot  still  the  irench  lezicographen 

always  add  in  their  dietionaiies  the  original  form  of  the  fiwcign 

word.  E.  g.  we  find  in  the  Irench  dictionary  ef  Charles  Nodier 

after  the  word  Bivouac  the  original  geruian  word  Beiwarht;  after 

Hâvresae   the   gernian  iia/er$ack;  after  Lan»quén$t  the  german 

Luûdêkneeiii  after  BouUvart  the  dntoh  holwârk  (prononnoed  Mtoaa^ 

m  English,  whieh  shows  that  the  French  did  not  take  the  word 

directly!   from  the  Dntch,  bnt  bj  intermediary  of  the  English); 

after  ReiHngoU  the  engliah  ridingcoat;  etc.,  etc.  But,  as  a  nile,  the 

finench  lexieographers  have  adopted  the  system  oS  writing  thsss 

Inrdgn  words  in  the  foreign  spelling,  as  e.  g.  (he  words  Ki^iake^ 

JCtrwAwoMer,  JTrmt^er,  Knouty  ffaUter  (dnteh)»  Bareng  (dnteh  haring)t 

Humour,    Laiidwer   (germ.    Landwehr),    Turf,   Sport,   Jockei  (öugl. 
jockey).  Warrant,  Waterganck  (dutcli  icatergang)^  Wur$t  etc. 

Finally,  though  all  european  nations  pronounce  the  latin  lang- 
nage  aeoording  to  the  valne  of  their  rsspectiTe  alphabets,  they  yet 
•n,  without  exception,  write  them  as  the  Romans  wrote  them.  We 
may  pronounce  oozoos  (gennan),  ûzns  (dutch),  ûzûûs  (french), 
ffcuiooi  (english)  etc;  but  we  all  write  ueue,  as  the  Bomans  did. 
Hie  Japanese,  likewise,  have  no  right  to  transcribe  their  rhiniwo 
loanwords  phoneticaUy  by  wrong  Chinese  charaeten  as  they  do  now, 
but  will  ha?6  to  reform  their  ^stem. 
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Till  aome  80  jeora  ago,  the  Dutch  still  wrote  foreign  wocdi 
aooordiog  to  the  dnteh  spelling,  and  tiisj  got  in  their  Isngnsge 
monsbmostties  like  paadje  or  pagie,  bagaaJje^  pogie^  logiê  etc.,  for 
the  french  words  page^  bagage,  gage  and  loge.  With  the  reform  of 
the  dutch  dictionnry,  lül  these  bad  speUings  have  nearlj  disappear- 
ed,  and  these  foreign  words  are  now  again  written  as  tiiej  are 
written  in  the  native  spelling.  Of  course,  the  sa>called  hybrid  words 
are  excepted  from  cLia  ruU  ). 

Now  the  Japanese  have  arrived,  partly  by  their  ipriorauce  of 
the  Chinese  language,  and  partty  by  a  similar  perversity  of  mind  as 
characterised  the  Dutch  of  the  last  century,  to  write  the  Chinese  loan- 
words in  the  most  arintrary  and  incorrect  way,  often  choosing  at 
raadom  auj  homophoDous  cbiuese  character  instead  of  the  correct 
one,  and  thereby  bringing  the  most  lidieuloos  and  bewildwing 
confusion  into  their  dictionaries  and  literature*).  We  have  already 
had  occaeion  to  poiot  this  ont  and  ittostrate  it  in  onr  critic  of  the 
Japanese  Dictiouary  of  the  late  professer  Hoüla.iuü,  edited  by  Mr. 
Serrurier  ^) ,  and  we  wish  to  go  more  completely  through  this  sub- 
ject in  the  present  paper. 


3)  Comp.  Ue  Vrie«  eo  Te  Wiokel,  Woortleiil\j«t  voor  de  tpelUng  der  Veder1ati(1»rbe 
T«*l,  Voorbericht  Toor  den  eenten  druk,  p.  xuii— xltiii,  wpwitHy  §  85.  where  the 
ridicalous  oonseqaenoet  are  shown  when  foreign  wordi  are  written  according  to  the  valae 
of  tba  Dttiva  alphabet,  aa  e.  g.  jocj^'m  for  nooipied ,  «mum»  for  wbM»,  totdm(f  for  oonp 
^mU,  tt$iifiMlj0  for  «qidp«p,  ele. 

4)  Mr.  Alton ,  tbi  inll-ltaoini  imtbor  of  •  JipiMN  gnuuDar,  lOBoHtt  vpon  lUi 
Mllyoot:  "Finally  they  (the  Japanese)  used  chineae  characters  to  gire  the  aetiul  Mondo  of 
Chinese  sonnds  for  wkieh  theij  did  not  know  the  proper  chin*»f  charadert,  or  of  Chinese 
eUßctdt  chsrart«rs,  the  sonnds  of  which  they  wished  to  express  in  eoiUr  characters". 
Tliii  Mr.  Aston  calls  dfi  on  mo  kaita,  th*  UltTkl  translation  of  which  io  Chinese  is 
^  IM  ^  "Iwmwol  ohoiMten  uod  to  OKpnit  the  toudt  of  (other) 
ebmatwi^.  Of.  Oil«,  CUoaM-lbglwIt  DMkauy,  Pnfoot.  p.  u. 

8)  BQdngm  iol  Tid>.  Lui-  on  ToDeakndo  tw  NM.  Um  1B9I,  p  «k  ~ 
Tou^-pao,  Vol.  Ill,  1891»  p.  BUx  Boplidt  op  lot  mlwoorii  na  Mr.  L  Bunriar, 
UUn,  189S. 
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A  whole  class  of  words  cornpused  in  Chinese  with  the  character 
It  pan  "a  tern  oi  doijjr"  luui  been  traDSchbed  in  Japanwe  by  the 
diatieter  ^  Aoait,  simply  beeaaae  both  the  ehaiacinB  ]^  and  ^ 
were  piononneed  bj  them  ban,  lb.  Senrorier  has  replied  to  this 
thai  the  Japanese  had  oulj  extended  the  meaning  of  Loan  ''a 
ioiii,  a  time"  to  thai  of  ^'toni  oi  duty*';  bat  what  to  say  then  to 
the  Japanese  tmoscriptioii  ^  ||[  ban  hm  for  the  chineee 
m  Âmoy  ban  banff,  *Ho  hope  fervently,  to  Iiope  tonthonsand  times"? 
by  no  str  tuli  of  the  primary  meaning  of  ^  ban  "a  turn",  we  can 
iniTO  ai  the  meaoing  oi  ban  "tonthoosand".  What  to  say  of 
Ian  dnth  "the  program  at  the  theatre,  the  play-hiU**,  where  6aii 
(^f  )  eridently  stands  for  ^  pan  "a  company  of  actors'*  or  for 

poan  "to  play  theatricals"?  What  to  say  to  Mom  ban  "a  porter, 
gatekeeper",  transcribed  in  Japanese  ^  bun  haan^  whilst  the 
genune  duneee  name  is      ]^  bun  pan«  and  is  synonymous  with 

Tj*  in  Japanese  mon  */«'u?  The  Chinese  expression  ^jj^f 

(^^i^  )  ^  pt^f^  "to  attend  to  in  turn"  is  transcribed  doubly 
wrong  by  the  Japanese  lexicographers  as  Iff^  ^  rim  ban^  and  its 
synonym  1f[^  nun  pan  by  $  »um  ban.  Daring  the  fendal 
system,  the  officials  of  the  Tokugawa  administration  in  the  provin- 
ces, or  the  Samurai  detached  for  duty  in  Tokio  or  in  any  other 
town  or  place  outside  their  provinces,  wwe  called  Attirait,  which 
the  Japanese  transcribe  ||{f|  ^  ''strennonsly  to  the  tarn**.  We  think 
tiiis  transcription  doubly  wrong,  and  would  propose  to  transcribe  it 
bjr  ^jj^kin  ban  (Mandarin  k'in  pan^  Amoy  k'i>n  pan)  "He  who 
insnsges  the  afiurs  by  Imperial  order".  (Comp.  kin  $a  '*aii 

impérial  envoy  or  commissioner*').  The  imp.  diet,  of  Khang^U 
gives  as  an  example  of  the  meaning  of  ^  patr.  Hiang^liang 
(B.  C.  209)  always  managed  affairs  as  a  master'' 
^  JH).  In  modem  Chiaese  we  haTe  expressions  pan  $u 

'%  tmnsaet  bnsmees",  ||$  ^  ^  pon  "to  transact  official 
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bonnW,  IMi  5S  /»»  "to  tmnnefc**,  ^Ij^  iai  pan  *'ma  agent 
or  temporary  Bobstttate  authoriied  to  act  for  his  principal,  eitber 
ia  busiue.ss,  or  for  a  mandarin"  (wrongly  transcribed  in  Japanese 
by  dai  bm  ^  by  oooiuflioiL  of  the  characters  ^  fim  «id  fj^ 
JM»),  #  #  ^  m  i'oi  «  ^  pan  **to  act  temporarily  in  his  place**, 
etc.,  etc. 

Mr.  Serrurier's  explication  "by  means  of  exieusion  of  the  on^mal 
meaning  of  ^  ban''  can  moat  surely  not  explain  why  tbt^  Japanese 
ha?e  tranacribed  the  name  of  a  carpenter  pan  e&'fan^  (4ft  (£)*) 
by  ham  dga»  A  carpenter  w  a  man  who  worin  in  wood 

and  plankt;  but  aeoordiug  to  Mr.  Sermrier*«  system,  we  have  to 
translate  this  as  a  "workman  in  iuma\  wiuch  is  simply  ridiculous. 
It  is  clear  that  the  japaneaa  lencographera  ought  to  liaTe  written 
iljjl^       accoiding  to  tiie  GhangHsbow-dialeet  jwa  tkiang  and  s  ^ 

5oit  dCitmg^  the  actual  name  for  a  carpenter  in  GhangHshow»  and 
found  in  Japan  under  the  form  hokn  ziymi. 

That  the  Japanese  have  often  snbstituted  the  word  ban  (ij^) 
"a  plank*'  for  the  word  ^  "wood",  perhaps  becanse  the 

latter  character  also  meuia  "n  tree",  is  erident  from  other  eiam« 
plea.  The  two  pieces  of  wood  stmck  tc^ether  by  watchmen  in  going 
their  rounds,  or  to  gi?e  alarm  in  case  of  fire,  are  called  ban  gi 
in  Japaneae,  and  are  transcribed  by  flepbnm  in  the  2<^  ed.  of  hia 

Diet  by  ^1  ^  8^  1>7  #  TK  ^ 

Now,  nnlesa  the  word  6aff|^  is  a  genuine  Japanese  word,  inpo- 

ducible  to  Chinese  characters      it  can  be  nothing  else  bat  the 

■ow  proDoaneed  Am  in  Japtnete,  bat  in  yB  bandou,  the  aa- 
cicnt  name  of  the  proTinccs  on  the  Touketi  dom,  c»ât  of  Otaka ,  in  jj^  dam  bau 
<*copper  plate". in  ^  «*'  "*  etc,  the  origioal  initial  reappca«. 

7)  Tha  ohtiNM  mtitimß»*$  M  k  odled  Jjj^  °^  ^  9r  'gg  jg^  Hmg  pamf. 
8m  mt  DKtoh-CUBAM  Dirt.  i.  v.  Xlt/rtr.  If  U  a  hybrU  wort.  H  «sgbt  to  te 

«issKrilMd  kr       ^  wlim  «Mb  -  oUaeN  pm     witoh**  uA  fi  itaaas  te  tks  J*. 
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fequiTulcat  of  the  cbiaese  ^  prououacod  iu  Clxaiig-chow  60^  ^i, 
^the  wooden  fish",  the  name  of  ft  wooden  dram  shaped  like  a  fiah, 
a  iraii«known  inatrameiit  in  China.  Inatoad  of  ^  ^ ,  the  Japa* 
B08e  WÜI  have  written  ^  ban  gi  and  gi  is  then  simply  the 
same  as  giyo  ')  '^a  fish".  At  all  events  the  transcription  is 
arbitraiy  and  falsa.  Tbia  is  evident  by  the  synonyms  of  this  word 
9^  Sf^  mo£i  ^0  (tIc  jS)  wherein  the  primitiTs 
^  reappean. 

We  hare,  however,  not  to  wonder  at  such  confusion  in  japa- 
BOM  dietiottscies.  They  are  legbn. 

We  hftTo  already  ealled  attention  to  the  &oltÎTe  tvanseixption 
of  tiie  ehlnese  word  hid  in  (at  ds^^o  and  bat  ta  (u  prosiitnte), 
Ui  Jo  (a  slave)  and  hai  yaktt  (quack  mediciuea)  by  the  character 
^  mot  "to  sell"}  and  haTO  proposed  to  replace  it  by  the  charaoter 
^  (as,  need  to  represent  the  Chang^diow  word  bm  "bad".  Soi  H 
^)  is  a  had  woman;  bat  iak  (  ^  |||)  are  bad  (qnaek) 
medicines  *).  Bat  as  the  Japanese  had  once  written  this  syllable 


8)  The  uameaoing  sjlUble  yo  has  been  utUched  hj  the  Japanese  to  moat  of  the  chi- 
MK  «orda  coding  in  i,  tu  in         dti  {dtigo),  ^3  It  (Jcigo),         hi  (Atjro),  ki 

9)  Bm  k  ffmniüf  naimd  bgr  ^»  bal  tiiii  ohanaln  ii  ftroBonaead  An.  Tbo  ml 
ttfmnMif  «1  M  it  «lie  written  kind  of  «tfw  wbo  «ra  fond  of  uU- 
Imêag  niaUnI'*.  TU»  ehar.  ia  mow  proMUtwd  awi'  in  CUntn,  czmUj  m  tba  eW.  ff^ 
mà  *tairi(iag.  ogling,  bewltrhiag*'.  Ito  plMnttis        ii  itill  pmnoDnwd  M  in  àmof, 

tai  the  p>ion«tic  in  ia  prononnerd  in  Japanese  m/u\  aa  in  }^  mot  MM 
ud  j^;^  aud.  Mr.  Serrurier,  who  does  not  know  Chinese  enough  to  be  nware 

Mil  kii  is  not  represented  phonetieally       th^-  rhar.  /rti,  h«<  made  «  m\y*K  Indrcrona 

mitlike  in  his  replj  by  tfllin^'  tj!  that  ^  im  is  pronoanced  in  Japaoeae  kattii,  gatiä 
or  jacki.   He  has   him^ilf  mnle  tlic  very  gross  luiatskc  of  confoanding  the  charocters 
^  yfl^  "an  old  bone,  a  fraj<raent  of  a  bone",  commonly  writteo        ,  and 
"i^d",  always,  though  erroneously,  written  by  the  Chinese"). 

The  first  ^  (  )  is  still  pronounced  gat  In  Amoy,  and  represents  the  Japanese 
fM  lb  «dur  il  pranouMid  #«j  «ad  b  iMd  in  Amof  «ad  Clnng^how  to  npracnt  tiw 
«Nli/«j»  mA  4«»  "W,  (Omnp.  nj  8inico>Ar7ikn,  p  114.  not«  %), 

■>¥ ^ftlU.  jÉF;èÂ 4- 
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^  bat  ^'io  sell",  they  saw  in  their  iguoranca  no  otiier  means  than 
to  explain  tbeir  bai  dziyo  as  by  mi  wo  uru  onna  "a  female  who 
BoUs  heiself".  This,  howerw,  is  an  iateipretAtion  "&ite  RpràB  coup** 
M  the  French  say,  vaà  is  eontnutioted  by  the  synonym  M  d^fyo 
^  IÉK  u^lv»  likewise  au  immoral  female"  (Hoffmann).  To  sell 
medicines  {uri  kusuri)  is  not  only  the  trade  of  h  quack,  bat  also 
that  of  efery  decent  apothecaxy,  and  thus  ^  |j|  eonld  never  be 
made  to  represent  worthless  and  bad  qnack  medidnes,  whidi,  on 
the  contrary,  are  fully  expressed  by  the  transcription  (  ^) 
baiiak  ^^^okiak,  which  would  sound  in  Japanesenüiinesa 
yakâé 

A  striking  example  of  the  oonfosion  made  by  the  Japanese  of 

the  chinose  characterH  is  exemplified  in  the  word  furi  or  buri^ 
which  means  "to  fall  as  raia'\  whoa  it  is  translated  by  kianff\ 
to  **bnmdish,  floorish  or  shake",  when  it  is  translated  tfj^ekm; 
"manners,  behavionr,  deportment  «  air,  gait",  when  it  is  translated 
by  l'ai.  Now  these  three  characters  are  protuiscuouslj  used  by 
the  Japanese  in  the  so-called  translations  they  gife  in  their  diction- 
aries of  the  Japanese  words  compoNd  with  /art.  So  we  find  sHer 
the  Japanese  word  H^^uri  **the  shape,  trim  or  figure  of  a  tree" 
not,  as  we  should  expect,  the  transiatiou  ^j^  ^  bokä  tai,  but 
that  of  ^  Jjj^  bokU  thin,  which  means  "shaking  of  a  tree";  after 
the  word  ho  buri  **smA]l  size"  we  find  /J\  thou  §kin  *'sma]l 
shaking"  instead  of  /{s  ^  $hau  tat  **small  sise";  after  fttri  ai 
**usual  practice,  usage,  custom"  (properly:  according  to:  ai  the  rules 
of  good  manners:  /uri)  we  find  ^  ^  skin  gau,  instead  of 
tel'  ifou  [aeoordittg  to  Chinese  grammar  ^  hop  <*a(|;  instead  of 
^  ^  JIth&iirt  **deportment,  manners,  body,  gestors**, 


^   (bad)  is  alao  pronounced  tai  bj  the  Ja|>aoeie,  aa  in  taàû  tai  iurm  ^  'Ho 

wiflM  hU».  a«Uib«,  p.  70S  tad  ttt  amto  of  Phit  IIL 
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we  find  f Aifi  «Ai'n  **aliakiiig  of  fho  bodj*\  etc.  By  eneh  a 

confusion  the  student  is  not  enlightened,  bnt  rather  bewildered, 
mnce  he  is  at  a  loss  to  know  if  he  has  to  do  hero  with  koyé  or 
yomi,  neither  of  which  en  rendered  by  the  mieapplied  Chinese 
dierectece' 

The  syUable  km  îe  equal  Ij  iniiiaeribed  In  the  most  arUtrary 
way,  mostly  incorrectly.  So  e.  g.  the  chioese-japanese  word  hem 
paka  {ken  paka)  "a  memorial  «  memorandum,  an  opinion  or  view 
i^n  pablic  <»  other  maUere  to  govemment*'  is  transcribed  in 
Hepbnm  and  Gobbins  ^  ^  kien  pik^  an  unknown  Chinese  com- 
binatioü.  The  chineso  word  for  "to  address  a  memorial"'  us  ^ 
koan  pik  bat  as  the  chinesc  words  koan,  kien^  kUn^  kUm  etc. 
aie  all  pnmonncsd  lum  or  km  in  Japanese,  ih^  hare,  of  course, 
in  consequence  of  their  ignorance  d  Chinese,  need  the  first  ch^ 
raeter  which  presented  itself  to  ilieir  mind  at  the  moment,  to 
transcribe  the  Chinese  expression.  Ken  gen  "a  petition  or  tiu  rnorial 
addressed  to  goTemment"  is  likewise  wrongly  transcribed  by  ^ 
kim  gim  (eetablished  words);  here  km  represents  the  Chinese  cha- 
racter  him  "to  offer  or  present  to  a  snperior'*  ")  and  ken  gen 
OOght  therefore  to  be  transcribed  by  |^  ^  Ken  gi  "opinions 
or  Tiews  upon  some  subject  in  dispute  or  under  debate"  is  trami- 
eribed  in  Hepbnrn  hy  |^  ^  kim  gi  (established  consultation).  Km 


M  â  Ml  'Si'  ****  *  »MnKitlia  to  tlM  Bond  of  KIm".  FUe 

4^  *  ^  1.  •  *^ =  Ä  ift    ®  A    Sä  '       ^  " 

BBdar  th*  titl«  "0«  vudrar  Mvila  q<i{  ml  poMMi  1«  IMm  da  BBtntr  (Brill  nA 
MaiaoUMf*  1877,  p.  (•  ni  folio  9M  ferao  of  tbc  t<  Tt^  The  uMBtiig  hia  baon «xtenaoA 

to  the  person  who  received  sach  mcmoritb,  the  ^  iHWum  ioM  or  kmuM  pM, 
AB^entlr  a  Viai  of  premier  to  the  Mikldo. 

IJ)  Comf,  ttmjûm  Jj^j^         "to  pMMtlt  to  »  Mperior".  Hepburn 

OtbUn,  p.  4m,  givM  fjf^        bot  nfen  "bo  to  j|| 
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•tonds  htm  for  ^  kien  "a  view  upon  a  subjeot,  an  opinion";  gi 
means  **to  consult  about". 

We  will  aecribe  to  a  ijpMpraphieal  error  that  Hepburn  tmns- 
cribed  the  japancee-chiiicie  imd  fan  î  (|[|  koan  in  bis  2^ 
edition  by  |]g  ]^  koan  hiet^  and  corrected  it  in  hie  edition  to 
^[  hwang  icei  (sii  l),  thoufjfh  wo  confess  that  such  errors  are 
very  bewildering  for  the  youthful  student  of  Japanese. 

Likewise  we  find  fan  kiu  transeribed  in  the  2^  edition  by  ^ 
^  p*%ng  kiu  instead  of  by  ^  ^  H«,  as  in  tbe  third  edition. 
But  we  will  not  insist  upon  snch  trifles,  as  there  are  worse  errors 
in  Hepburn's  dictionary.  For  example  the  word  ke  man  "an  orna- 
ment placed  on  the  heads  of  idols",  transcribed  in  the  2^  editioii 
bj  H  Aoa  Hng  (flower  fear),  is  oorreoted  (?l)  in  the  third  editioii 
to  10^  ^  hoa  ban  (flower  creepers);  whilst  the  genuine  and  sole 
characters  for  the  word  are  ^  hoa  ban  "a  flowery  headband** 
{Vide  Ehang>hi's  Diet.,  Medkurst»  Franoken's  Diet  of  the  Amoj- 
dialeot  and  my  Duteh-Chinese  Diet.  i.  Bbo/dband^* 

Kn  kuwan  $au  **the  cockscomb  flower^*  hss  CYOn  been  transeribed 
in  Hepbuin'y  2'^  editioa  by  corrected  in  tlie  3*^ 

edition  to  ^  ^  ^ ,  but  we  are  not  sure  if  the  first  transcriptioa 
is  not  a  philologiciU  blunder  of  some  Japanese  lezicograpber.  It  ia 
too  bad  for  a  mm|de  printing  error  or  ior  a  scholar  like  Hepbnm. 
Tou  kei  "oockfighting"  is  transeribed  in  Hepburn  by  ^  j||  (tou 
ts'ou)  instead  of  by  ^  ^  {fou  l-i):  a  very  couj mou  Japanese  blunder. 
We  have  eren  fonnd  ^  for  in  the  title  of  a  book  on  projectiles 
composed  by  T«n  Mtêu  tö  Hau-kwau  (GB)|@%^:)I|È)*#± 
^  Sau-do  «M-^  '^Hen-caokling  of  the  Mulberryland*^ 
of  gl  f  -  '0. 


18)  Hoffnuiin,  Vemmeliog  t»  Japaïucbo  boekwerkeo,  «loor  Mr.  J.  H.  Dosker  Cartioa 
iagckocbt,  N*.  81. 
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If  l^ttka  '^iMldhaftded*',  in  Jttpma»  hope  «itam«,  hagêru  or  ha- 
getaruy  i»  a  chinete  word,  H  il  eerUinlj  not  repreMnted  the 

cliaracters  t<*p      (^2*'»  month's  pear)  as  given  by  Hepburn; 

bat  bj  the  cbaraeters  ^  j||  it'm  kat  "shaTea  and  bald" 

foM  "paper  monej"  ii  tnntlated  Vf  Ht  ;  but  it  wonild 
hare  been  proper  io  add  the  oharaotere  ^  km  Uat  wbieh  r^ 
present  the  word  fdmats^  and  which  were  employed  by  the  iapa- 
nese  govemmeut  in  the  Kioto  gazette  of  19  Sept.  1868  at  the 
oecaaioli  oi  the  loan  oontncted  by  the  Daimiot. 

Kinum  **a  kind  of  eonHBotioiiaxj  made  of  beaiia  and  angar**  is 
wrongly  transcribed  by  ^  king  t'un.  It  ongbt  to  be  ^ 
king  t'un  "a  kind  of  dumplings  made  by  the  people  ol  Fuh-kien  to 
aMiifice  to  their  aueeetorB  on  the  first  day  of  the  10^  month  to 
annonnee  the  winter"  The  jap.  leûoographei»  have,  in  their 
%nonaice,  subetitnted  the  homophononi  eharaeter  jj^  king  (a  canon, 
a  rule)  for  the  proper  character  ^  kiug  '").  Dried  firuit  from  the 
north  are  called  to  the  present  day  in  Canton      ^  king  kwQ, 

The  flharacter  ^  jmn  **a  caaqne",  prononnced  in  Japanese  bin, 
has  io  do  serriee  fbr  the  oharactem  ^  pien  "to  diseriminate*',  ^ 
pirn  "to  explain"  mid  ^  pan  "tu  manage",  because  these  charac- 
ters are  all  prououaced  ben  in  Japanese;  ^  pan  tu  is  therefore 
wiHten  ^  ^  6«n  dn*. 

/Wro  "a  small  onlinaiy  fhmaoe**  is  transcribed  jy[  Q 


14)  yft  ihoBld  expect  in  ^h\%  rase  Hm  iaM,  bot  the  final  ronsonant  sometimes  dia- 
afpaan  m  Japuies«;  e.  g.        Uip  u  sot        but  nm  ^p;        ^       gMt  becomes 

rmu  f€U&  :  ^  |^  «I  (•  bml  ftrtr)  bMoam  art,  at  m  «boold  njMOt, 
«W  imM,  but  «rapl;  o  m/««         ,  efr 

16)  ^  rfi  «M^  (writteo  ^  l'ü  kiang  U  ike  Sbu>bil-Us^  h  Oa 
■M*  «r  tha  Oaaiaa  «f  tlia  Nortli,  aoaoidlag  to  GiMny^aw. 


W  «.  iOHLIOBL. 

(wiod'spine  or  wind-note).  The  proper  chaaraoten  J|t  i)t  AoRjr 
lü  *'a  raiall  moveable  earthen  atore,  aa  for  boiling  water  for  tea*' 

(Douglas,  Medhurst,  Williams,  etc.).  It  is  known  in  Canton  pidgia- 
englisli  m  a  fogong. 

Mai  o$hi  "a  email  shovel  need  for  a^jniting  the  aahea  in  a 
braaier"  is  translated  in  Hepbnin  hy  ^ffi  **the  perfumed  ahovel", 
inatead  of  by  ^  ^  **an  asb-shoTel**. 

Rukä  f/inn  u  ^  I'-X  ^  "yerdigris"  is  trauscribed  ^rJ  ^  (oug  liok 
instead  of  ^  ^  Liok  UHng.  The  char.  |^  is  generally  pronounced 
set  in  Japanese;  bnt  aa  Uing  ia  prononneed  tiUin  aa  well  aa  mk 
in  Japanese,  the  $ham  of  rcMt  duxu  ia  certainly  as  /toA  tfm§ 
is  the  name  of  the  verdigris  colour  in  Chinese.  The  rt^ular  form 
of  the  word  in  Japanese  would  be  riyokü  sei. 

Shi  ytn  "a  kite"  ia  transeribed  fjfi;,  ^  tot  niao  (paper  bird) 
whieh  would  be  in  Japanese  «At  {«iyati.  Gnbbina  (p.  800)  gives  the 
proper  Chinese  characters  ^      tt?  ten. 

Kiu  au,  a  synonym  of  kil/isho,  "a  small  teapot"  is  transcribed 
in  Hepbnrn  by  Iß  k'ip  cut,  which  would  mean  "to  imbibe  wa- 
ter". The  chineee  name  in  Amoy  w  Ho  ^  "qniddy  hoi, 
hasty  beater'*,  a  small,  thin,  flat-bottomed  earthen  kettle  for  warn- 
ing things  quickly  (Douglas).  lu  readiug,  this  kettle  \9  called  kip 
siaUf  and  has  been  introduced  in  this  form  in  Java,  where  we  find 
it  under  the  forms  kipnau  and  keyptau  (1^onng-pao  I,  p.  397).  In 
Japan  kip  no  first  became  K6y-«Ao  ^  \£^i^ä  contracted  afterwarda 
to  Atai  «u  ^  ^  X .  In  the  form  kifft  we  can  easily  recognize  the  Chi- 
nese but  the  latter  character  ia  also  pronounced  kiu  by  the 
Japanese,  as  in  kiu  soka  ^  }^  {kip  sok)  "qnick*  hasiy,  urgent, 
pressing";  iHu  u  {kip  «)  "sudden  rain,  a  shower"  etc. 

The  Daphne  odora  is  called  in  Hepburn's  dictionary  ^  ~J' 
rin-chau  ke,  but  Hoflfmaun  (Liste  deg  plautea  du  Japon)  gives 
"J"  ^  chin'cfwu  ke,  Whicli  name  is  the  right-one? 
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Rm  go  (Hepburn)  Bxn  hm  (Gobbins)  >|fC  ifi^,  in  Amoy  Urn 
k'im,  is  translated  by  "apple";  now  the  riukin  is  not  an  apple, 
but  a  boUaoe  or  sloe,  a  wild  plom.  The  apple  is  called  in  Chinese 
tSK  ^  ^  7  K  ^«  ^  woald  be  pnmotinoed  in  Ja* 
psiMse  hinguwa  or  heihtwa.  Qoeiy:  does  ringo  represent  ij^  |||L  ? 

In  &ctf  the  Japanese  did  not  care  in  the  least  for  the  yomi 
or  iigaifioation  of  the  Chinese  chamclen  tfaej  employed  to  tnuis- 
eribe  their  Chinese  loanwords;  and  perhaps  thej  had  done  better 
by  mot  adding  these  characteTS  in  their  dietionaries,  than  by  adding 
tDTong  onea.  Besides,  thej  are  not  even  consequent. 

"Dried  melons",  in  Jap.  htm  piyo^  is  ooneotly  transcribed  ^ 
||  in  Hepbom's  dictionary;  bnt  Takahan  Gaum  writes  ^  ^ff^ 
for  it,  -p  §  for  dried  ginger,  1^  ^  for  dried  plums.  Bnt  in  kan 
tm  "a  kind  of  dried  seaweed"  the  word  kan  is  again  correctly  tran- 
cribed  Hepbam,  in  his  torn,  transcribes  kan  kijfou  || 
**dried  ginger*'  by  ^  ^ .  The  first  of  these  two  characters  does 
not  exist  and  the  second  is  a  proper  name. 

Now  there  is  here  no  case  of  Chinese  archaism,  as  Mr.  Serrurier 
hsB  pretended  in  his  reply,  bnt  simply  a  case  of  slovelinsss  and 
%noianee  "),  fer  which  the  Fnh-kien  traders  are  in  the  first  place 
responsible;  aa  thev  wrote  iu  their  ignorance*^  i-att  (shield)  instead 
of  ^  kan  (dry).  The  medicinal  root  kan  koah  ^  ^  ,  which  is 
diead  and  infused  to  make  a  cof^ng,  mncilaginons  drink,  is  gener- 
slly,  bnt  erroneonsly,  labeled  by  the  Amoy-chinese  as  ,  be- 

canse  ^  "dry"  and  ~f-'  "shield"  are  both  pronounced  kan  in 
Amoy  *•). 

Likewise  ^  ^  kan  lok  (cheese)  is  wron^^y  transcribed  by  the 
Jspanese      ^  kan  rakH^  though  some  transcribe  it  by  the  proper 

characters  (Gubbins).  A  Chinese  author,  cited  in  Khaug-hi's  dio- 

17)  Compare  what  Mr.  A»ton  ujrs  upon  this  queatioa.  Sapra,  note  4. 

18)  OMslaa,  DM.  «f  «b«  AgM^-dfftloet.  p.  194«  tad  M6. 
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tionary,  eTen  wxoie  i^fQ^^  mitead  of  g|  ^      %  ««Vomit. 

ing  of  phlegm  and  dry  retching".  Hepburn  gives  properly  P|S 
kan  ou  as  the  aiaico-japaaose  medical  term  for  the  word  karaezuki 
"dry  vomitiiig". 

The  ranks  of  uu  army  are  culled  lu  Clüiiüse  i '^iii'^ii  cha- 

racters are  pronounced  in  Amoj  Tui-ng^^  and  iu  Japanese  tai-go 
sad  dai^.  Now  we  should  ezpeoi  that  the  japonew  ledoogiaphen 
would  have  traneeribed  tiie  syllable  ^o,  when  meaning  ««soldieni*% 
always  by  '(ß,;  but  this  is  uot  the  case.  The  word  ban-go  "the  boI- 
diers  of  the  guard"  \^  Tiot  traDscribed,  as  it  oug^t  to  be,  by  jgK 

fit  or  e?eii  by  ^ halt  hj  ^  4%  ban  êkam  *«ihe  UtOe-oiiM 
of  the  tarn".  The  Japanese  baring  confounded  the  Chinese  go 
with  the  Japanese  word  go  (ko)  "small,  little".  Again,  in  the  word 
Jfcsi  ffo  "a  guard,  watch,  sentry",  the  syllable  go  is  transcribed  bj 

9  ItQ  (strong,  dnrsble)       and  wo  get  a  ridieulons  tnusoriptioii 

^  Q  ««thé  alarming  dnraUe'*.  Of  course,  the  correct  transcription  is 
ih.  ^ê"  n^e»  which  would  correspond  with  the  jap.  kei  go.,  as 
we  will  show  further  on,  when  treating  of  the  way  in  whieh  tho 
Japanese  hâve  tnnseribed  the  ehinsso  words  ending  in  tn^.  The 
japanese-cbinese  word  Jingoya  is  again  wrongly  transcribed  by  ^ 

/\\  ^  tin'siûo  okf  instead  of  by  tvi-ngQ  ok:  "Üie  bar- 

racks (ya)  of  the  soldiers  j*«*goh  likewise  bango  ya  «^ 

watchbox**  is  transcribed  $  >J^  S  hoan  nao  o£  *Hhe  house  of  the 
little-ones  of  the  watch"  instead  of  ^  pan>-ngQ  ok  **tbe 

house  of  the  soldiers  of  the  watch";  all  these  bad  transcriptions 
being  the  eonseqnence  of  the  ignorance  of  the  Japanese  what  the 
CMneee  ban  go  meant,  and  of  their  eonfbâng  go  *«soldi«r**  with  the 
jap.  go  "little". 

19)  Opn^  tm  t9  ^  09  »«tM§tahit  itMSg,  Una,  mmn>  «db,  «te. 
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Tke  JaptneM,  having  once  ftUen  into  the  bad  tnuMcription  ^ 

ban  instead  of  ban,  were  needs  led  to  eveii  worse  combinations, 
and  so  the  {b<ui  tlù)  **the  soldiers  of  the  guard  or  watch*' 

«m  dabbed  ^  j|(  hoan  USong^  which  is  properly  prononnoed  in 
JaiMaece  ban  «Aa,  and  then  représente  the  diineee  eharaetras 
^  pan  siu  "those  who  keep  the  watch".  Cuiup.  Shu  go  ^ 
ia  Amojr  nu  A£,  "to  guard,  protect,  watch  OTer". 

HoieoTtr  the  Japancee  prooonnce  this  chaiaeter  wheree?er 
they  meet  with  it,  ban,  Hoffinann-Sermrier  give  in  their  jap.  diet, 
die  expression  ^  ban  ban  "courageous,  bold,  energetic".  Now 
in  (hia  meaning,  the  characters  ^  ^  are  not  pronounced  Aaan  {bm) 
in  Onnese,  bni  p*o^'Ot  aeeoiding  to  the  Chinese  dictionaries  Kwrng^ 
jrte,  TnA-yün  and  Œing-yûn,  and  then  mean  ^'coarageoos,  yal- 
iaQl"  Therefore  the  Japanese  ought  io  read  them  haha  or  haba 
9t  baba  according  to  the  phonetic  change  of  diincoe  initial  p  into 

The  Japanese  are,  howerer,  so  perrerse  or  ignorant,  that  they 

do  not  use  tJie  char.  ban,  where  it  would  be  at  its  place,  as 
«.  f.  in  8m  ban  (^^)  former  time,  on  a  iormer  occasion, 
befora,  prcTionsly,  some  time  ago**,  which  they  transcribe  ^  ff^ 
mm  pan  {^d^  instead  of  -^d^)  and  which  would  mean,  if  it  did 
mm  anything,  "a  former  sort  or  manner'  ,  and  in  kom  pan 

"this  time,  now,  at  the  present  time",  which  they  transcribe 
and  which  wonld  mean  'Ho  day*s  isshion**,  bat  does  not 
ant  in  Chinese,  who  would  say  in  this  meaning  ^  ^  kim  tang. 
Comp,  hiyap  pan       ^  "all,  everywhere,  all  sorts  of  things" 
üMly  "a  hondred  ways". 


^Wtt.  ##  H  i&*  ''^  Khiiwbi't  Hick  I.  ». 
II) ikmf.  iMw»mf/li^  (/•im)  ^tifglm»  wtraMiT. 
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Thej  often  are  noi  even  aware  if  a  w<nd  is  japanew  w  dhi- 

neso.  The  cloth  worn  urouuJ  tLe  loms  by  women  is  calletl  in  Ja- 
panese ch^po")t  which  they  seem  to  consider  as  a  geuuiue  japa- 
neae  word,  aod  therefore  tranalate  it  by  ^fift  in  i^aiit  whieh  would, 
however,  mean  the  string  of  a  pair  of  drawera  in  a  famale  tronaer 
(Medhurst).  Now  if  we  look  liow  the  Japanese  write  tijis  word 
phonetically:  ^ir^^  t$eU$»  po^  otf  according  to  english  spelling, 
«ftotei  poy  we  reoogniae  at  once  the  Chinese  ^l^l^  ^  liol  pQ  **the 
tighteniug  eloth**.  The  Terl»  tiot  is  still  used  in  China  in  ^ 
têat  k'a  "to  bind  the  feet  of  chiueae  girls,  ia  order  to  make  them 
small",  and  ii^  ^  'J^  4L  swathe". 

We  shonld  have  expeeted  to  find  for  this  word  in  Japanese 
sap  pu  {sattû  pu)  as  the  character  ti€U  (a  tablet)  is  prononnoed 
satsu  in  Japanese,  and  ^  po  ju  (=  pxi)\  bat  the  character 
U<u  seems  to  have  remained  unknown  to  the  Japanese  ezeapt  in 
the  above  mentioned  oomponad  ^  whidi  is  dirsetly  taken  from 
the  Amoy  dialect  tsai  po  as  têotiû  po» 

lins  irregularity  is  also  observed  in  the  Japanese  pi  onoxiuciatioii 
of  the  Chinese  character  U*ap  "to  insert",  which  shoold  be  sap, 
but  is  pronounced  §au.  We  suspect,  however,  the  Japanese  verb  MsAt, 
Ba*%  or  9am  (f*;^)  "to  stick  into,  to  insert**  to  be  only  the  repre- 
sentative of  the  cbineae  word  të'ap^  pronounced  in  Âmoy-oollo* 
quial  te'oA,  as  all  the  meanings  the  Japanese  word  has  are  oovered 
by  those  of  the  Chinese  one.  Oomp.  if^  ^  Utak  hoa  stick 
flowers"  (into  the  hair,  a  flowervase  etc.)  sau  kuwa,  in  Japanese 
§a»u  l/ana  {sasu  for  ta' ah).  Saan,  as  a  substantive,  means,  accord- 
ing to  Hepburn,  a  pole  sharp  at  the  ends,  used  by  formers  ia 
carzyittg  shesfo  of  grain'*.  **7s*aA"  (says  Khang-hi*s  diet)  <*is  a 
carrying  pole:  a  pike  pointed  at  both  ends,  which  is  stuck  into 


Si)  Tha  KndM  jiptMM  uai  for  thii  Und  h  Imdti  fer  Tmitdai,  TaÊÊMm  Tiifm. 
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the  sheafs  of  grain  in  order  to  carry  them"  **).  Kalano  wo  saahi 
"to  stick  the  sword  in  the  belt"  responds  word  ior  word  to  the 
diuÊè  ^  JJ  tt^ah  to  **to  wear  »  tword  at  one's  aide"  (Donglae); 
It  wo  «uA»  Ib  =  ^  Ui'ah  ki  "to  plant  a  Imnch  of  a  tree  hy 
sticking  it  into  the  ground";  sashi  kot/ii  is  =  ^  y\  tf'ak  jip  "to 
stick  into";  sasfn  mono  "a  small  flag  '  it  =  ij^  U'alt  ki  "to 
■tick  np  a  amall  flag"  (Donglai)  etc. 

Many  mon  anoh  Japanese  worda  may  prore,  aftmr  eiaminaüon, 
to  be  cliiuese  loanwords  of  an  earlier  period  thaa  tiie  6ro-period, 
and  which  have  become  foaed  into  Japanese. 

Yeiy  oftom  both  the  reading  and  eoUoqmal  pronnndation  of  a 
chaneler  in  the  Amoy-dialeet  have  been  adopted  by  the  Japaneae, 
as  e.  a.   the  word   ior  "sour,  acid",  Chinese  in  Chang-chow 

reading  «oan,  bat  in  coUoqnial        (Amoy  $ng). 

We  hATa  in  Japanese  the  word  m»  in  mm  £t  (  |^  ^  )  *'adclity*', 
Mm  mi  or  tan  mi  (  ^  )  "sour  taste**,  which  correspond  to  the 
reading  forui  soan;  but  we  also  âod  the  form  sui  for  sour,  as  in 
màlsino  mi{  V  )«         fruits  of  a  tree'*,  the  only  example 

gaoled  by  Hepbom.  Sui  stands  evidently  for  the  Chai^Hshow  «uî*. 

The  char.  "a  leaf  is  transcribed  by  the  Japanese  i/e/ü  (x  y), 
bot  is  pronounced  ya.  as  in  -  ^  yg.  ^  kou  pö  ^  ^  ^ 
ttn  s9  "the  holly**),  etc.  Tefit  (=  yep)  lepiesents  the 

Anoy  reading  lep  (t/ep)  ;  F9  the  colloquial  hiah  and  iah  (Vide  infra, 

where  we  shall  return  to  this  word). 

Sometimes  even  the  Chinese  tnuiseription  is  given  in  chaiacters 
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which  do  not  exist,  as  in  AkU  iêkU  "busy,  hurried,  in  a  bustling 
manner"  —  properly:  ••pre«»aed  by  business,  diaorderly,  crowded  as 
a  lambenoom**,  in  Chineie  9t{^       pronoimead  in  Amoy 

Ak  t9ak,  and  baving  the  211^  or  elaaiifier  in  the  kft.  The  Ja- 
panese, ignonint  of  the  proper  Chinese  character,  liave  erroneously 
added  the  204^^  classifier  and  transcribed  them  ^||g^|^.  which  cha- 
laetefB  do  not  exisi  in  Chinese.  Hepborn  copiée  this  Unnder  in  tiie 
2*  and  edition  of  Me  diefionaiy,  and  had  even  to  combine  these 
characters,  aa  they  do  not  uxist  in  Chinese  priutiug-offices.  Qnbbine 
writes  the  proper  characters  and  reads  them  correctlj  aiü  ioÜL 

A  great  confusion  is  observed  in  the  foensoription  of  the  sjl- 

table  dai,  which  is  placed  soiuetimes  before  the  other  word,  and 
sometimes  behind.  It  is  constaatLy  written  ^  ted,  without  regard 
to  its  meaning. 

Of  course  it  is  right  in  daihittu  ^  ff  **a  secretsry,  an  amanii- 

ensis",  in  Anioy  tax  pit;  in  dai  hoan  ^  ^  *'a  deputy  officer"; 
in  ded  sou  ^  jH^  "a  Substitute  buddhist  priest";  as  we  find  id 
Chinese  ^  #  <m  •»  "a  secretavy**,  ^  A  '"i^  i*"  ^nig^  of 
paper  or  bamboo  need  instead  of  a  man  in  litee  to  avert  sickness**, 
etc.  But  in.  Japanese  dai  is  also  used  for  the  excliange  of  goods 
or  mon^y  for  other  articles,  as  in  ^  <2a»  kin*  jf^^  dai 
maU9f  4^  ^  dai  rtjfau,  all  defined  hj  Hepburn  as  article  or  monsj 
giTen  in  exchange  for  goods,  and,  l>y  extension,  cost  or  piice« 
which  is  found  iu  a  more  restricted  sense  in  the  word  j^^dai 
ka  "price,  cost  or  raloe".  Now  this  is  no  Chinese,  and  we  muafc 
tnmscribe  here  the  sjQaUe  dot  bj  pronounoedin  Âmoy  lut,  tat 
and  fol  **to  exchange,  to  buier,  to  w«gh  against,  to  giro  an 
equiTalent".  Tut  kim  ^  ^  means  ''to  get  gold  in  exchange  for 
iilTer"  =  Jap.  dai  km\  (vi  ^  ^  ft  means  "to  exehaoge  for  sU- 
▼er^f  Aim  {«i      ^  ^  fli  means  **to  get  lÜTer  in  exehaoge  &r 
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gold*;  tui  kirn  Hau  ^  ^ 

mentis  "to  boy  a  small  bar  of  ^Id 
fox  ailTox"  (DoQglaa);  koat  toe  ^  ^  is  the  s  mue  as  hoat  kUk 
ff^,  «nd  mMni  '*to  off«r  <or  «de"  (W.  WiUiama).  Tui  ka 
(<ha  JspMiaw  «io»  fa)      ii  üm  MUin^prie«  or  eort-priee.  E.g.: 

"jr^  M  ^ 10.000  (pieces  of  money)  he  bartered 

(boi^t:  tvi  tit)  Yû-hang  wine"  (Khang-hi,  i.      ^)         ^  ^ 

ft  4Ü  .  :IÈ  ffi  »  Chioeie,lmt>f^  ^       4t9  >^ 

m  liavo  ttone;  or  if  tiiay  had,  Ii  wo«ild  be  a  wrong  wnse,  for 

they  would  mean  'sub^Lilute  money,  substitute  articles  and  substitute 
piioe",  which  is  nonaanso. 

Bait  M  wo  hftfe  juai  said,  dai  oftea  fbrnia  the  aecond  p«rt  of 
a  word,  and  then  it  meana  aometiiing  elae.  Shm  dm,  transcribed 
^-^^  means  "'property,  possession,  estate";  la  Jai,  ,|!|  f^, 
means  "the  price  of  a  hoise,  formerly  made  a  present  to  high  of- 
Iteeif";  eka  dtd  ^  ^  means  fee  or  drink-mosey";  dai 
1^  4^  means  **the  price  of  medleine**,  elc»,  and  is  then  a  sob- 
stantive  of  which  the  first  part  stands  iu  the  genitive  case  exactly 
as  in  Chinese  grammar,  as  é.  jr.  in  raka.  Uü-shi  ^  ^  0^  "a  cor- 
set or  papers  wrapper  fbr  medidnes,  yoHt  HI  f|  medicine- 
diesi",  jfoH  noil  |||  ^  ^Mrtnes  or  powers  of  a  medimne,  medio* 
a1  yirtnes",  yakH  zat  ^  'a  medical  compound",  yakd,  aau  ^ 
^  ^'medicinal  plants",  yakû  y<n  IjlQ  ^'a  garden  where  medicinal 
plaaii  are  csltiTated,  a  hortos  botanicos",  etc.  Here,  eridentily,  ^ 
itd  belongs  to  the  ji  on  no  kana  class,  an  easier  character  written 
instead  of  the  more  difficult  one.  This  character  must  be  fai, 
tiw  Japaneaa  baring  omitted  the  radical  ^  psi.  The  primitire  mean* 


M)  Tha  char.  ia  now  pronodooed  da  in  Japanese,  uizda  kmm  uittU  ;|c^ 
^  cMba&ge  papermoney";  Wt  it  Bwl  Iwn  iMdl  Ant  lh«  wmà  M,  là  n(id«r  dunga 
of  O*  diMW  te'  (Comp.  ^  M,  Jap.  ^ci  or  én  -,  ^  /w,  Jap.ik>,ite.  Tk««huMlcr 
^  /<>  il  pnM««Mid  M  mil      m  Ai  ia  JapusN.  Comp.  dta>  mî  (       ^  )  Amaf 
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ing  of  this  character  wu  **to  gire,  to  confer*'  tK  ifc  ^  'T'  "ft  ) 
and  could  be  made  to  mean  by  extension  "that  which  is  eonftned , 

is  given  as  a  present".  This  would  do  for        ^  {La  dot)  "preaeai,  of  a 
horse"  as  we  have  intimated  iu  a  former  article  CPoang-pao  III,  p.  523)  ; 
bot  it  will  not  do  as  well  for  eha  doit  a  foe,  ifokä  «fot,  price  d 
medicines,  êkm  dm,  property,  possessions,  estate,  tma  dai,  wages, 
etc.  Now  in  all  such  compounds,  the  Chinese  nse  the  character  ^ 
ttu.  A  fee  or  money  to  driak  tea,  wiue  or  chewing  betel,  is  ^ 
H  tott,  jS  $  fnn  <«»  or  ^  ^  put  tsui  a  foe  to  a  prieet  to 
say  mass  (bum  incense)  is  celled  ^  ^  hn^  fm;  postage  of  a 
letter  is  called  ^  ^  sin  Ou;  expenses  for  medicines  are  called  U| 
ioh  tsu  (in  Cliang-chow  reading  iak  tsu)\  Sjnonjm  ^  ^  iak 
ta,  Jap.  jfokit  ka't  wages  are  called  i  ^  kang  tsu;  personal  pro- 
perty or  riches  are  called  ^  ^  mn  tou  or  ^      mm  Im;  natoral 
gills  of  HeaTcn  are  called  ^  ^  fün  ttu\  Iraniling  expenses  are 
called  ^  ^  hinfj  tsu  or  ^  ^  pomi  tm. 

Is  it  too  vcuturcäome  to  suppose  that  the  Japanese  have  con- 
founded the  characters  ^  and  'j^  and  used  the  one  for  the  other, 
abbrefiating  it,  for  conveoiency's  sake,  to  ^  ftn  (<fot)f  In  bo 
Chinese  dialect,  as  far  as  we  are  aware,  a  word  resembling  the 
Japanese  dai  is  found  with  the  meaning  of  price  or  expenses  ^^). 

Qobbins  transcribes  the  wbrd  dai  ihau  **indemnification ,  com- 
pensation" by  4^  m  ;  now  this  is  a  fonlt.  It  should  be  ^  0| 
"to  make  amends,  to  compensate**      in  Oanton-dialeot  toL  Tb»  dmr. 

18  now  pronounced  tei  (^-f  )  in  Japanese,  but  it  may  have  been 
also  dm  (i^-f  )*  The  word  Sakamaki  "the  shayen  part  ofa  japaoese 


86)  The  old  toand  of  ^  ttu  was  Uai  and  dtai  aooordiag  to  Wdb  WOUtlM.  It 
tuj  btfi  Imb  dn  «X  tm  a  torn  dstleeti.  Is  mném  Jwigmm  ft  it  ftonemoti  «ü 
(■liar  «h«  kaa-on  te),  e.  g.  il«M  «i*  )|[  $  "Mw  n«M»,  muiX  «ipiter  (9>Wm), 

to  aalM  good  tiM  iMiT*  (Qflai). 
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ieail"  i.«  indifferently  translated  by  ^  ^  onat  te  or  by  ^ 
goat  tai;  Ihe  fiist  ia  ideographic,  the  second  phoDetic.  both  for  tau 
SUiHUd  "propwtf,  wealth**  may  also  repiesent  ^  Jj£  i  ii^  Can- 
ionaw  «Aon  (a«;  at  ia  Canton  ^  J[j^     foe  means  "fiunily  property, 
possessious"  (  Wells-Williaiu.s ). 

in  Gitn  dai  (jSß'f^)  Superintendent  of  a  couatry  under 
the  Shangnn",  An  is  again  wrongly  transcribed  by  ^  tot.  It  oaght 
to  be  |[|  or  -j^  fat  («bt),  the  common  title  of  Chinese  offieeni,  as 
in  ^  ha  tat,  lieutenant-goveruor  of  a  proviuce;  ^  tii  (ai, 
thß  Governor-General;  ^  f"  Intendant  of  circuit;  ^ 
9MI  tot,  the  parofineial  judge;  «11^  hak  <at,  the  literary  examiner 
for  tiie  whole  provinee;  fBft  ^oireamiwof  aprofinee; 

l|l  ^  liong  tai^  a  President  of  a  board,  etc.,  etc. 

With  reference  to  this  syllable  dai,  we  wish  to  return  for  a 
Bomsnt  to  the  word  bandai^  becaoae  Ifr.  Sexnirier  thinks  that  we 
sie  wrong  in  referring  this  word  in  bandai  dzwm  "a  fiill-moon  fsee" 
to  the  word  bandai  ''the  elevated  seat  in  a  bathhouse  on  which  the 
penoa  sits  who  watches  and  receives  the  pay".  The  latter  word  is 
tnnseribed  in  jap.  dietionaries  by  ^  and  explained  by  mihari 
dn  "an  eloTated  plaee  (<ftit)  trom  where  one  can  watch  what  is 
passiug  {mihariy.  Mihari,  as  a  snbstautive,  ueaus  "a  lookout  or 
rtationhoose  where  policemen  are  ni  duty".  Now  this  is  certairdy 
to  be  traoaeribed  in  Chinese  by  j§f  ^  ^  not  by  ^  2 
km  foi.  Douglas,  in  hie  Amoynlictionaryt  defines  ^  as  "a  small 
■qnsre  raised  platform;  the  raised  liivau  ou  which  the  seat  of  a 
jmW  is  The  name  of  the  highest  hill  in  the  island  of  Amoy 
^  il  B  ft  pUtform  for  watching  the  snn** 

(Comp.  Jap.  têmmondai  ^  ^  §  ab  obserratoiy). 

The  character  ^  poan  has,  among  other  significations,  that  of 
n  obserration  post,  in  the  compound  ta*  poa*  ^  ^  (ing  poan) 
"a  nilitary  stotion**,  as  a  «tn-Aon^  A  BjTs  which  is  defined  as  "a 
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■laftion  of  a  small  miliiaiy  mandariaj  who  can  alio  acl  in  small 
lawraits"  (Douglas). 

If  we  now  keep  in  mind  that  ^  poan  also  means  "a  bathiug 
tab"  we  must  come  to  the  oondosion  that  ^  ^  is  the  proper 
transcription  for  the  jap.  ban  dai  "the  loohoat  of  the  bathroom**. 
Potm  j{  means  also,  accorrKng  to  1>ougla8,  ''a  platter",  as  in 
ti'a  poa**  (^^)  *'a  large  wooden  platter,  used  for  exposing 
things  for  sale**;  Hü-Uäng  paâ^  (>L  Ü  M)  wooden  troj  with 
nine  divisions,  as  for  mariage  presents**;  Và»g  po^  (4Sflf) 
tray".  Bandai  "a  flat  tnb  for  fish*'  {asahi  iakana  oke)  better:  "a 
flat  tray  lor  meat  which  is  taken  whii  sake  or  wine",  is  transcribed 
by  jap.  lexicographers  by  ^  Gabbins  defines  ^  j|  han  dai 

as  "a  kind  of  mioiatnre  diningtable  on  which  dishes  are  served  at 
meal**.  The  word  "table"  gives  ns  at  once  the  clue  to  the  proper 
chiu^e  characteri  viz.  fai  'a  table  '.  Han  Joi  or  JSan  dai  ought 
therefore  to  be  transcribed  by  |f  poan  tat.  The  compound  ban*' 
dai  dzura  is  thns  to  be  referred  to  ^  ^  don  4^01  "the  platform 
of  the  bathiugroom*8  watchman".  We  draw  attention  to  the  fact 
that  jji^  ui  poan  mcaus  in  Chinese  the  ß<it  of  the  mast  in 
European  diips,  so  that  the  word  ban  fits  exactly  to  the  meaning 
of  "a  round,  flat  face**.  Dzura  is  =  Chin,      ton  **liue**. 


We  hare  said  above  that  the  first  Chinese  words  were  imported 
in  Japan  by  Fohkienese  from  the  environs  of  Amoy.  For  by  no 

28)  Hepban  tmieriliM  àëm  dm  by  ^  "nM  table",  and  diatingalake»  lwt««m 
tUt  AwAn  tnd  uothw  ÂtuuUd»  whiek  U  daiiiM  u  "•  tab  oied  for  canjiag  Sab";  bat 
tbit  k  tnoilatiag  ntbar  fndj  tb«  jap.  deOnilioii  irmtm  ibalkir)  têham  (5^ 

aogr  kiné  ût  food  takiag  with  nbtf;  i.a.<etieMi«i)oi»(;|^  a  l>u<^ket.  tab).  Th«  jap. 
dn  it  «viiontlj  not  a  tab  to  oany  lira  Sib,  bat  a  tny  {ij^  |||)  od  wUoh  iih  or 
other  ddioadot,  irith  whiob  wioo  it  tokto,  on  omod. 
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oUifir  way  we  can  explain  why  the  final  m,  n  and      in  many 

words  have  disappeared  in  the  Japanese  pronunciation  of  them.  In 
the  spoken  language  of  the  Fuhkien-dialects,  final  m,  »  and  ng  are 
changed  to  •  nasal  aonnd  exactly  as  ihia  ia  done  in  French, 
where  the  final  m,  ti  uid  ng  are  no  longer  heard  in  the  protran- 
dation. 

The  words  nom,  selon,  brelan,  bran,  long  etc.,  are  not  pro- 
nonneed  aa  ibey  are  written,  but  as  if  the  final  m,  »,  ng  were 
nasalized.  Âeoordîng  to  the  tranaeription  adopted  by  the  Amoy- 
missionaries,  we  would  ha?e  to  transcribe  these  words  n9"  «e/i?'« 

brelti^f  bra"  and  /o"  or,  accordino;  to  the  system  adopted  bj  the 
dutch  Chinese  interpreters,  by  no,  aelo,  Orelq,  bra  and  lo.  As  the 
French  cannot  pronounce  tong  or  king  as  the  other  enropean  nations 
do,  but  pronoanee  them  td^  and  kP*  or  Atn,  they  are  obliged  to 
transcribe  Tottg  kinn  ^  ^  by  Ton  kin.  This  explains  also  why 
the  older  french  siuologues  wrote  the  uame  of  the  Tang  dynasty 
(^)  7am.  On  the  contrary,  when  they  hafe  to  transcribe  £in 
(  ^  gold)  they  write  king^  becanne  kin  woold  be  pronounced  by  a 
Frenchman,  not  knowing  Chinese,  as  Af. 

The  same  feature  is  observed  iu  the  Âmoy  and  Chang-chow 
dialects: 

tarn  (  ^  )  becomes  sa"  in  the  Colloquial  ; 
san  (^)  becomes  sa'*; 

aiang  or  «0»^  (>)B)  I^^ibsb       and  su»,  where  even  the  nasal 
sonnd  has  totally  disappeared,  aa  in  Japanese; 

king  (  M  >  ^  t  ^  etc.)  becomes  iti^  and  k^^  or  aa  in 

^        >        SI  ^  Ii  «^0  iU«  and  ibio-; 

^fcM<n  iHi)  liMomce  ib*,  and  so  on. 

The  Japanese  haye  gone  a  step  farther.  Not  bung  able  to  pro- 
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Doanee  these  nasal  soanda**),  they  have  aimply  elîminated  them, 
and  made  the  vowel  long.  So  instead  of  proDouociug  the  char. 
^  tong  king,  they  ptonoaoee  them  Tou  kipau  {Td'ki»)i  they  pro- 
noanoe      and      as  kä,  or,  as  we  have  seen  aboTe  in  the  word 

^  l-in  toii^  as  iUit,  «ncactiy  as  a  Frenchman  wonld  do. 

£?en  where  the  Fubkieu-dialectä  do  uot  nasalize  the  words, 
as  in  kong  (  ^  ^  ^  ^  1^  etc.)  the  Japanese  hare  eliminated  the 
final  ng  and  prononnee  them  kou^  kau  and  ktoau  (k5  and  kM), 

Host  of  the  Chinese  words  ending  in  ing  have  been  changed  to 
ei  in  Japans.  When  we  find  itjau  or  an,  an  older  form  tang  or 
ang  must  have  existed,  as  in  biyau  (tf-V^)  "sickness"!  Amoy 
ping,  older  pron.  piangi  ^  Mga»  "a  soldier",  Amoy  fm»g,  older 
pron.  pta*  and  p't'o*.  ffau  $ha  jj^  pi'iff  'a)  wonld  seem  to  be 
an  exception,  but  tbiâ  is  uot  the  case;  the  Japanese  word  has  been 
boROwed  firom  the  Amoy-dialect,  where  borax  is  not  only  called 
ping  «0,  hot  also  pang  §a  {pang  te,  pang^i).  The  japansse  pro* 
nQDciatlon  of  the  character  ^  iâyau  (^^'^)  proves  that  the  old 
sound  was  kiang^  and  not  king,  which  sound  is  preserved  in  the 
Amoy^colloqoial  kia^;  ^  hiang  becomes  in  Japanese  koM  {ff^t); 
jfH  hùmg  becomes  k^ou  i^a^);  jft  Hn^  **a  looking  glass*'  be- 
comes kiyau  (^^-V^j  by  the  Amoj-colloqnial  Ko*;  kianp 
''strength"  likewise  becomes  kiyau.  The  character  ^  king  is  pro- 
nonnced  k^  or  ki*  in  Amoy-  and  Chang-chow  coUoqniaL  It  became 
kei  in  Japanese,  by  loss  of  the  nasal,  as  in  king  pi  tjH 
"Amenorrhoea",  Japanese  kei  hei;  kin(j  nkm  ^  "to  try  by 
experiment",  Japauese  kei  ken;  kivg  lik  ^  "the  lapse  of  tini«". 
Japanese  kei  reki;  king  «m  £  ^  ^'canonical  books",  Japanese  kei 
*/ioft;  king  Hen  ''classical  works",  Japanese  kei  ten,  etc. 

A  boot  552  A.D.  vritii  the  introduction  of  Buddhism  in  Japan,  it 

M)  Hmj  an  tlw  gmteit  itaBUmgblMtk  fer  Snropeui  Id  lnraiii(  <!•  Awoj*dislMl. 
8one  iMTCr  km  m  pronoaiiee  tkeni  jmjtxfj. 
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WM  pronooncad  l^jfou  (^^Y^)  aa  in  king  bun  ^  "aaered  or 
eanovîeal  books  of  the  Boddhiiti'*,  Japanese  ktyau  mon;  king  tang 

^  "the  library  of  a  buddhist  temple",  Japanese  kiyau  dau. 
Bait  with  tlua  ezceptioiti  ^  king  is  alirajt  pfOiioiiiiced  ib»  in  Jai- 
paneM,  whidi  pvonnodation  can  onlj  be  ezplained  Ij  ila  dtrivation 
from  the  Âmoj  i^. 

Ming        "a  name"  is  pronouaced  in  Anioy  reading  Ung  and 
in  ooUoqnial  mia"  (older  form  miang),  Conaeqaently  we  find  in 
Japaneae  the  pconnneUtiona  m»  i^'i)  and  migau  (lir^) 
that  diaraeler,  aa  e,  g,  in  the  title  Dami9  "fi^        dai  migau 

AftViy  "fate,  life,  decree"  is  pronounced  iu  Amoy  reading 
bing,  in  ooUoqnial  mta*  (<dd  mMti^).  In  Japaneae  it  ia  prononnced 
md  (=  ming)  and  m^»  (s  rnkf")* 

Bung  <*  J{|  '*e1der  and  younger  brother^*  is  prononnced  in 
Amoy  reading  hing  te  aud  in  eoiioquial  hia"  ti  (for  hiang  it). 
Conaequently  we  find  in  Japaneae  the  two  forms  ktirtei  (=  king  le) 
and  kigau  dm  (=  Aie*  lO* 

The  chareeter  ^  ^ni^,  in  Amoy  n*,  in  Chang-chow  «^*,  has 
become  iu  Japanese  $ei  by  losti  of  the  nasal,  as  in  ^  «Aoii  tei 
**a  student";  yJ^  ^  shau  sei  "humbly  for  I";  ^  »ei  san 
^'oconpation,  a  Uving";  ^  m*  rm  'living  aoula,  the  people", 
«At.  But  with  the  introdnetion  of  the  Kan  on  from  North*China, 
the  pronunciation  iemg  was  introduced,  and  transcribed  by  the 
Japaueae  as  shau  (i-'VJ');  and  so  we  get  for  "a  brute" 

cMka  «Aaw,  for  ^  P|  "natiTO  oonntry"  shau  ioküt  for  ^  Zfc 
*Hhe  whole  life'*  Is  s&m,  ete. 

Id  the  two  pronnneiatione  of  the  character  ^  **nioon**  in  Ja- 
panese: guwatm  and  getsu  we  recognize  the  Amoy  reading  form 
goat  and  coUoqnial  gdi  (old  form  gtt). 

We  hare  aeen  Üiat  the  chineae  words  ending  in  ing  have  been 
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eliaiiged  in  Japaneie  to  ei  and  tyau.  We  find,  lioweferi  for  tiie 
charaeter      ,  prononnead  hanç  in  the  Mandarin-dialaett  the  tnna» 

criptiou  kau  (  '/ »î^)  in  the  sense  of  tho  tive  watches  of  the  night, 
as  sho  kau  )fcjj  ^  the  firnt  watch,  nt  kan  the  watch, 

«an  kau  ^  the  third  watch,  etc  The  eha&ge  oS  hang  to  kau 
is  regular,  but  belongs  to  tiie  JTuK-on  or  7*au-<w  period.  With  the 
introductioa  of  Chinese  in  the  Go-on  period,  this  word  came  to 
Japan  in  its  Âmoj-form  ki*  or  a  uasalization  of  king^  as  the 
character  was  andentlj  pronounced  *^),  and  is  still  pronounced 
in  Amoy  reading.  Consequently  it  followed  the  law  of  change  to 
kei  in  Japan,  as  did  all  the  other  ehinese  words  ending  in  ittg, 
A  great  many  words  souudiug  hi  in  Japanese  ought  therefore  to 
be  referred  to  J|{  king  {k^t  kê").  To  auch  belong  the  cbineee  loan- 
words kd  go  **a  goaid,  watdk,  aentiy",  now  lidiculoiisly  tmnsciibed 

^  @  king  k9  "the  distnrbing  firm*',  and  which  ought  to  be 
iaranscribed  by  king  ngo  "the  soldiers  (yo)  of  the  watch  (kei), 

"pohcesoldiers",  in  the  Chang-chow-dialect  ke^  ngu;  kei  shi  "the 
chief  of  the  police",  transcribed  ^  ^  (the  disturbing  lookef-on), 
which  OQght  to  be  transcribed  by  ]{  ^  or  J{  ,  in  Chang-chow 
m;  kei'ihi  chau  "police-inspector's  oflSce**,  transcribed  ^  ]^  ||^, 
and  ought  to  be  trauschbed  ^  m  Chang-chow  /-^"-^u  t'ia"; 
kei'tatêii  jo  "a  police  office  or  station",  transcribed  ^^fff  (Übe 
place  ol  disturbing  exunination),  and  which  ought  to  be  tranaeribed 

|g  ^  ,  in  Ohang-chow  Wat  m  'the  place  of  examination 
ai  the  guard".  The  kci-gatsü  kwcni  are  not  the  "tlisturbingly  inspect- 
ing ofiBcers",  as  the  japaoese  traascription  ^  ^  ^  would  imply, 
but  "the  inspecting  officers  of  the  guard"  J£  HE  HT  tê'atkotf', 
OÛ.  the  police-officers.  Kei  bu  commissary  or  superintendent  of 
the  police"  is  wrongly  transcribed  by  ^  ^  (the  disturbing  départ» 


SI  (=  Ä  )  *  ff  « .  JB  »I  ifl    +  "î^-  *o.  +  b)*w. 
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meat),  iiulewl  of  by  |f  ^  ke'*  po  "iha  polioegnard'a  department'*. 
An  escort  or  guanl  is  called  in  Japanese  kei  yet,  agaiu  laultively 
transcribed  ^  ^  (the  disturbiug  escort),  instead  of  ^  ke^  oe 
"tbe  gwurd's  escort".  For  in  all  aaeb  meaninga  ire  find  in  Chinese 
the  word  khiff  (Anoj  ib*,  ChangHshow  ki\  Japaneaa  kei^  aa  in 
ke'  fiu  15  ^  '  a  public  watebman  in  tbe  atreets**;  tnuk^"  ^ 
*'ko  keep  watch,  a  watchmau";  ting  'a  witchnian's 

lantern  or  tbe  lantern  of  a  watcbstation";  £  ft  watch- 

tower  for  goarding  agunai  feada»  aa  at  entiaoea  of  village  or  at 
boundary  of  two  boetile  clana**;  Are*  pang  "a  aentrybox**; 

loh  ke*  ^  Jl  "to  set  the  watch";  »iu  kê»  }!^  ^  ''io  caH  in  ihe 
watch";  oc^  k^*  ^  J{  "to  relicTe  the  watch*',  etc. 

This  ftppeaiB  abo  ftom  the  ainioo-japaneee  expteanon  hn  hm 
*'an  emergem^,  a  sadden  ehange^,  wrongly  transcribed  hy  the 
Japanese  as  ^  (=  ^  ^  ji  hen),  a  compound  which  does  not 
exist  iu  Chinese,  but  for  which  we  find  hwg  pien,  where 

baa  the  meaning  of  "change"  (Khanghi,  Medhnrat,  Giles,  etc.). 

The  ehineee  name  for  a  soldier  ^  ping  is  pronoanoed  in  Ja> 

panese  in  three  ways  :  as  hei ,  e.  y,  in  gx  hei  ^  ^ ,  in  Amoy  gi 
ping  "faithful  soldiers";  as  pei  {-^.^  ),     g.  in  zam  pei  t  in 

Amoj  Uan  ping^  defeated  soldiers",  in  kwan  pä  ^  in  Amoy 
koan  ptngy  "GoTemment*8  troops**,  in  $am  pei  t  in  Amoy 

san  piiig,  "skirmishers";  and  as  hiyau  (U'Vîi')  e.  g.  in  Jtiyan  qti 
in  Amoy  ping  ku,  "weapons  of  war",  in  hiyuuran  ^  ^[  , 
in  Amoy  ping  loan,  distarbance  caused  by  w«r",  in  Mgau  rau 
IK  «      Amoy  ping  Hangt  *iood  lor  soldiem**,  in  %au  tea  ^  ^  i 
in  Amoy  pm*  po,  'Srar  o£Elee'*.  The  form  htyau  answers  to  a  form 
piatig,  which  was  the  older  pronunciation  of  tlie  char.  and  is 

preaerred  in  the  Amoy-colloqnial  pia*  and  p*ta".  The  war  office  is 
called  to  the  present  day  pi<^  pu  in  Amoy.  Piang  baa  paased 
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through  ph*  and  piau  to  the  Japanese  kiau  {hyau)  before  it  got 
its  present  pronnnoiaiion  Aiyff;  the  forms  pti  and  kà  were  derived 
from  the  Amoy  reading  and  eoUoqnial  ping  by  loes  of  4be  final  ng. 

Likewise  ping  "ice",  pronouuce<i  also  piang  in  Amoy,  is 
piononnced  pei  in  pei  tau  ^  jj^  (Amoy  ping  t'ng)  "sagarcandy" 
and  in  kom  pd  tow  ^  ^  ilS  (Amoy  kirn  ping  fng),  wrongly 
transeribed  in  Hepburn  ^  ^  |@  «  and  a  ^onym  of  kin  kwa  tarn 
^  Jîk  ^  ^i^^  of  candy".  It  is  pronounce*!  het  in  the  hybrid 
word  aru  fui  tau  ^  ^  (not  ^  )  (Amoj  u  ping  I'ng)  also  a 
name  for  sugareandy.  Lastly  it  is  prononnoed  Atyaa  in  kiffau  kmU 

^  (Amoy  piang  Ifoaij  "a  mass  of  ice*\  in  kigau  ketsu  Ifi 
(Amoy  piang  kiet)  "cougealed",  in  Atyatt  sati  ^J^  |JL|  (Amoy  ping  $an) 
"a  glacier",  etc. 

In  fact,  A,  p  and  b  are  constantly  iniercbaoged  in  Japanese. 
Soai  fQ  ^  ^  "ft  Iftw,  ordinnnee,  pvdiibition**  is  prononnced  hal  to 

S  in  Japanese;  pit  hoat  ^  "motle  of  writing  characters** 
becomes  hip  pau  for  hit."//  pan  e  '^y;  hout  U  ^  ^  "ordinance** 
beeomes  hau  m  f^:/  ^'i  ;  hoat  *ik  "established  role,  law  or 

cnstom*'  becomes  hau  rikt  f^^i^^.  !*A  pendl**,  |pf  is  generslly 
pronounced  At'ftfi  in  Japanese;  bot  in  go  êhmt  piMi  ^  ]^  IpE 
"an  authograph  of  the  Mikado"  it  is  pronounced  pi(sU  t'f ,  and 
in  — -  sp;  (one  pencil)  it  is  pronounced  ip  pitsA,  and  not,  as  we 
wonld  eipect,  idd  pit$i  or  iu»  Atltfi;  a  lead  pencil  tft^  im  pü 
is  prononnoed  in  Japanese  em  (ett)  pittë  (x  9^  IT^  )  with  the  old 
iuitial  p. 

"White",  ^  pik  (Canton  pak),  is  generally  pronouncod  in  Ja- 
panese hakû  ('>^)t  bnt  in  |Q  ^  koan  pik  it  is  piononnced  bakä 
(/Y^)  and  pak»  (/t^);  m  kern  paHi^  }^)'^"PP^i9  â 
ëoat  pik  **snowwhite**)  the  old  initial  p  reappears. 

It  is  e?en  pronounced  bit^akù  (if-V^)  in  the  words  bii/akko 
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g  K  **a  white  lux",  biyak»  dan  g  J^l  "Stmâalwood",  %aH  t 
^  $  "wUteiiDdren**,  ft^Mra>  g  |g  'Vhite  leprosy",  bijfakén 

â  "while  niucuüus  stools"  etc. ,  a  proaunciatxou  which  supposes 
an  old  Chinese  prouuuciation  piak, 

"A  big  aeadüp",  fj^  jràb  (Canton  pak),  if  caUed  (/>^)  in 
ban  kaiä  ||  ^  "an  Eart-iodia  man*';  Imt  in  ig^  )K  Aon  jpî»  **a 
WbariaD  ship",  it  is  pronoanced  p€ikü  i^'^f^)'  bmt  paH. 

"A  huodred"  ^  pik  (Canton  pak)  is  prunouoced  iu  Japanese 
luifak*  Cir^;  bat  in  ^  ^  **one  hondred"  it  is  prononnood  ^ 
pigaHf  in  ^  "six  hnndrad"  it  reads  roHl  piyakU  (rop-pigfakü) 
and  in  —  ^  ''thvee  handled*'  «dm  6^aiUl;  A,  p  and  6  ehaoging 
couLiuually. 

Likewise  the  char.  ^  piX-  ojRge,  to  press"  is  pronounced 
in  Japanese  AoHl,  bnt  in  ^  ^  ifoai  pit  it  is  psonoaneed  juppafti, 
with  the  old  p-inilial. 

The  chin.  char,  ^^piao,  in  Amoy-colloquial  pto,  in  Canton  pm, 
is  pronouncetl  piyau  in  ^  ^  gep-piyau  ir^  U'^V^'  ((7«/««  piyau) 
"n  monthfy  tabular  report";  but  iu  ^  X  '^outside  and  inside"  it 
is  pranoanoed  kiu  ri  9  )  =  Apy0  ri;  and  in  ^  |K  "the  paper 
oorer  of  a  book*'  it  is  also  pronoanced  Aw  or  Mjfö  =  Âmoj  pio 
or  Cantonese  piu. 

The  char,  jjf^  p*ai  "a  tribe»  dan,  sect,  parirj"  is  pronoanced 
in  Japanese  Aa;  bat  the  compound  ^  |K  Aim  p'at  "to  brauch  off" 
is  read  hum  pa  {bun  pa  :^a^'t)  with  the  old  initial  p. 

The  char.  or  p'ik  is  anon  prououuced  in  Japanese  hekf 
as  in  akn  fu-fä  ^  |^  "bad  propensities",  and  anon /j^i»  ^ , 
BB  in  bm  p€ki%^  "servUe"  (wrongly  transcribed  ^  by  the 
Japanese  leiicograpbers).  Ulis  latter  compound  is  also  read  hen  hekt 
bj  the  Japanese;  for  the  Chinese  p'ien  class  wonb  take  arlntrsrily 
in  Japanese  the  pronanciations  hen^  hen  and  pen.  The  numeral  for 
"times"  is  j|  or      p'ien ,  and  is  pronoanced  A«n  by  the  Japanese; 
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but  ^      «(  jriên  **oiMso*'  becomes  ip  ptn;  jt  pHen  *Hwice*' 

becomee  m'  hm  and  ^  j§  «am  ;)*t«fi  **&nee'*  beeomee  fom  be», 

The  clmr.  ^>u/c  (Canton  pak)  "to  discuss  an  jifi^uiuent*'  is 

proDODuced  pakà  iu  l'en  paku  ^  <^  "to  ü^cuss,  contradict",  bat 
bM  in  6aAi  roit  and  6aA«  ^il  "to  u^e,  attack 

an  argnment**;  it  ie  prmMnmoed  hak&  in  Aa£ft  ^oMI  **mîx- 
tare,  conftuion'*. 

The  char.  ^  /ioal  "hair"  is  pronounced  hatêû  in  r//t  hatgii  ^ 
^  <î  Aoa<  '*to  share  tbe  bair'*;  bat  in  gaa  bat*a  %  ^  "a  hair 
breadth**  it  is  pronoanead  6aMI  with  an  initial  6,  and  in  ben  pataê 
ff^  ^  "to  braid  the  cue"  paun,  with  an  initial  p. 

This  primitive  p-initial  is  often  preserved  in  the  same  word, 
as  in  ^l^jj^  "in  a  flattering  way",  Chinese  pien-pien  jien, 
Japaoesa  ham-pin  to  fiur  pm-p^n  to,  and  in  K|  ^  pwn  hùonjtên 
**flattering,  flsbbing**,  prononnead  in  Japanese  hmn  pan  (o,  when 
we  should  expect  hem  ban  or  pen  ban. 

The  char.  pien  "to  change"  is  generally  pronounced  Äe«,  as 
in  ^  h$n  nn  **chaage  of  heart";  bat  in  ^  ^  fim  pim 
"heafenlj  oalamities"  it  is  pronounced  hen  {tern  ben), 

"A  cup"  ^  or  ^  is  called  in  Japanese  Am,  bnt  in  ^  ^ 
hoat  pue  '^a  glass  of  wine  as  a  poeaitet"  it  is  pronoanced  pai 
{bap  pai  for  hnt,^  pd  f^f  f^-i  ). 

The  char.  ^  ping  **cake'*  is  pronounced  hêi  in  hd  dan  ^ 
**fraiteake**,  bnt  bei  in  çwa  bei^^  ''painted  cakes*' 

Pifio  "u  screen,  fence  or  wall"  is  [)rouounced  ^lei  in  .lapa- 
ueee;  but  in  ^  ^  t'Q  ping  *'a  mad  wall"  it  reads  do  bei  (for 


31)  And  not  "»  pirture  oi  rire"  as  Hepburn  »ay«.  jj-^  »  jjlj/ 

"""^  '^  '*^>  ^'"^  ^^"^  U  utug  X'l  "tu  alla^'  tliirtt  bj  looking  al  pUou  aad 
•tsj  banger  tritb  a  paintad  otW  \*  •  very  common  cbincM  «sprettion  for  "Umg  or 
"bWitiaff  opM  illMioiii*'. 


Digitized  by  C 


DBSCLTORT  N0TIL6  ON  JAFAKB8K  LBXICOOBAPUY.  205 

Hie  char,        hun  ^'powder*'  ia  pronoanoed  in  Japanflfle  jfun 

{y  ^)\  but  kim  hun  "goldduat"  becomes  kim  pun  ,  ^ 

bien  hutt  "wheatfloor"  becomes  ynAm  pun;  ^  jj^  t'üt  huu  '*pow- 
dezad  ixoa"  beeomee  Up  jran;  ^  ^  ten  hun  "white  lead"  becomea 
«m  (m)  pun. 

IdkewiBe  tiie  char.  ^  Auii»  in  Amoj-colloquia)  puu^  is  'pro- 
noonced  in  Japanese  /un;  but  the  primitivo  iuitial  comes  back  in 
— '  ^  P**"  candareen'*,  in  ^  Aai  bun  "to  diyide",  in 
^  H  AwM  rtMt  **lo  be  leot  aaonder'*,  in  ^  %  6itii  m»  *'to  dia- 
peiw«  aa  a  fiunilj",  ete.«  eto. 

The  char.  ^  /i07i<7  "wind"  becomes  fa  {y'if)  iu  Japanese.  The 
old  sound  was  pung,  preser?ed  iu  the  Chang^chow  pui*;  and  this 
old  initial  eomea  back  in  the  word  ^  ^  jUt  hmg  "a  hot  wind" 
read  iMjp  ps  in  Japanese. 

The  char.  |^  p'o  "billow"  is  pronounced  ha  in  Japanese;  but 
in  the  expression  ^  ^  ban  rau  ban  pa  ''all  waves  and 
billowa"  the  old  p-initial  returns. 

We  find  the  same  in  tiie  pon-olass  words,  «.  g»  J£  jmmi  ia  pro- 
nonneed  han  in  Japanese;  bat  in  (Jj  ts'ut  pan  '^pablishing, 
editing"  it  is  read  pan:  shup  pan;  and  in  ^  ^'a»  pan  "a  sign- 
board" it  ia  read  bam  kam  ban,  1^  /<oan  "a  sail"  is  read  ham  bat 
in  m  ijpl,  U^ut  hoan  *'to  sail  ont  of  port"  it  ia  read  pan:  aht^  pan 
fyr  ihutt»  pan  l^x^/?»^. 

The  char.  ^]  p'oan  18  read  han  in  ^  »Vi  ban  "a  seal,  a 
atamp";  but  lian  in  ^  han  dan  "to  jadge,  to  decide  a  case 
at  law". 

The  char.  ^  Aoaa  "zice"  (in  kmoj  png^  Chang-diow  p«t*)  ia 
generally  read  han\  bat  in  ^  ^  ifc'tft  hoan  **to  eat  rice,  to  take 
food  ,  the  old  initial  p  returns:  the  Japanese  pronounce  it  kip  pan 
{MM  pan  ^ff^  b^). 

The  char.       p'aa  'Ho  ran  away**  reads  him  in  Japanese;  bat 
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HI  ^        P*^  ^  ^  P  ntams:        pan  for  «Ati/«tt  pan, 

^  pun  root  of  a  tree'*  is  reed  hum,  hat  in  ijf^iffi  im 
pun  it  if  read  pon:  kom  pon. 

The  old  /»-initial  returns  m  many  words,  when  preceded  by  the 
nomeral  ^  it$6  (one),  €.g.  poe  "a  cup",  Japanese  kai;  bat 
— ■      Ü  pce  **ons  onp'*  reads  tp  |m»  (itftt  |Nit). 

Hu  ^  "a  man"  reads  fit,  bnt  in  ^  $  ^  "one  nuin 
with  many  wives,  polygamy"  it  reads  pu:  ip  pu  ta  eai.  Fq  ^  "a 
step"  reads  fu;  but  — ' -0  "one  step"  is  ip  pu.  Pax  ^  "to  be 
defiaated"  resds  1m\  \mi  ^  Jjji  **a  single  defeat"  is  read  tp  paL 
Pok  ^  "to  anchor*'  is  read  hM,  as  luUihakäjo  ff^  ^fj^  )^  **an- 
chorage"  ;  bot  — •  ^  "stopping  for  one  night"  is  read  ip  pakû. 
Poan  ^  "half  is  read  Aan;  but  — •       "one  half"  is  read  ijp  pan. 

B.  P.  F.  H.  an  eonstantly  interohanged  in  Japanese; 
"PoTorfy**      ^  ptn  hoot  is  f«ad  in  Japanese  him  bm\  bnt  **poor 
people**  ^  £^  ptn  fttn  is  read  him  mtn;  "a  poor  fiunily    ^  ^ 
pm  ka  is  read  äüi  /ra;  '"indigence"  ^  ^  /?irj  Aron^r  is  read  Aim  Anu. 

i^fl  ^  "a  woman"  is  oalled  in  Japanese  but  in  jlK 
*^a  lewd  woman"  the  old  initial  retoms;  tm  pS;  Ibr  the  old  initial 
was  p  as  we  learn  from  die  Âmoy-dialect»  in  whieh  ^  "a 
daughter  iu  law"  is  read  sim  pü. 

The  loan  from  tlie  Fukkien-dialects  is  very  evident  iu  the  two 
ibnns  i  ffé  and  <  (jjt  "below  this",  as  we  hate  in  Amoy 
reading  t  ha  and  in  coUoqusI  t  he» 

The  expression  m  fuM  £1)  "wealthy,  rieh  prospérons" 
is  literally  the  Amoy  tu  hok. 

The  char.  ^  is  prononnoed  in  Amoy  U'ki  and  We,  K'ak  Wiet 
means  "tme  and  important**;  it  UTê  —  jjj  means  "all  at 
once ,  entirely,  all*'.  Wo  get  in  Japanese  w  nUä  (  —      )  "poritifely** 

auil  in  sal  ( — '       )  "all,  whole". 

The  pronunciation  i  won  or  ya  wou  of  the  Chinese  characters 
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9t  **8Qlp1inr,  brimgfeone**  pio?w  tluit  it  waa  taken  from  kmoj 

and  ChsL!i^^-chow,  where  these  characters  are  read  jiu  ng  and  jiu 
ttt".  If  the  Japauese  had  taken  it  from  Chinese  books,  thej  would 
hsve  lead  it  riu  wok,  tha  North-China  pronaociatioii  being  Im 
kmmg  and  I  dianging  to  r  in  Japaneao,  and  not  to  /,  i  or  y. 

Hie  diineae  compound  ^  ^  is  prononneoit  in  Japaneae  ^ 
gij/Oj  gen  or  non  go.  In  Âmoy  it  reada  nien  gu,  iu  Chaug-chow 
gan  ffii  airicÜ;  the  japaneao  forms  onghi  to  be  gen  go  for  gien 
gu  and  gon  gigo  for  gan  gL 

A  phial  or  a  amall  bottle  ia  called  in  CSiineae  )^  p'wg*  In  the 
Amoy  colloquial  the  nasal  has  dissappeared,  aod  it  is  prouonuced 
pin  in  reuciiog  and  pan  in  Colloquial.  If  the  Japanese  had  learnt 
the  mnxà  irom  another  cbioeae  dialect,  it  would  hare  become  h»gau\ 
Vnt  it  ia  prononnced  Ma  IT»^,  an  efident  proof  of  their  having  learnt 
H  from  Amoy  Ohineae. 

The  initial  M  very  often  chaugeä  iuto  Ü  iu  Japanese,  exactly 
aa  in  Amoy.  A  horse  ma  beoomea  in  Amoy  colloquial  b«  and 
in  Japaaeae  ^  H  moî  mot  "to  buy  and  aeU'*  beeomea  in 
Amoy  eoUoqmal  hoe  boê^  in  Ghang-cbow  be  be^  in  Japaneee  bai  bai\ 
mik  becomes  bik  in  Amoy  {mak  in  Canton)  bak't  in  Japanese, 
though  the  iorm  mugi  is  also  found;  man  "ten  thousand"  be- 
eomea ban  in  Amoy  and  in  Japaneae;  ^  mi  "rice"  beoomea  bi  iu 
Amoy  and  bei  in  Japaneae;  ^  tmrt  "atockinga**  and  ]^  imai  '*to 
deepiae**  become  biet  in  Amoy  and  bet$n  in  Japaneae.  The  char.  ^ 
mi  "beautiful",  ^  mi  "small",  ^  mi  "tail"  are  all  pronounced  bi 
in  Amoy  and  in  Japaneae;  ^  mao  gUt  "commerce,  trade,  ii»fic" 
beoomea  baa  ik  in  Amoy  and  bau  ekt  in  Japaneae.  For  ^  '*a  thing** 
we  find  in  Amoy  but  (reading)  and  mih  (colloquial);  in  Japaneae 
but»i<  and  molsu.  "Not  yet  dawn  '  ^  is  prououuced  Li  bing  iu 
Amoy,  bi  mei  aod  mi  mei  in  Japaneae,  etc. 
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The  ehinfloa  initial  A  it  infuîàblj  repraeentad  in  Japanese  bj 

k  or  g\  but  tUa  la  not  a  cbange  of  aound,  but  aimpiy  becaaae  the 
old  initial  k  was  not  yet  lost  m  Chinese  when  the  Japanese  got 
the  words.  The  oharacter  |^  **cold'*  ia  piononneed  in  Amoy  reading 
Aaif,  bnt  in  colloqnial  ko^  which  représenta  an  old  form  hmm 
(koan).  In  Japanese  it  ia  read  kan  and  ihoan.  Tltechar.  **thiek** 
is  in  Amoj  reading  /lO,  but  in  colloquial  kan.  In  Japanese  it  reads 
kau  as  in  kau  gan  ^  "brasen£Msed*'.  Tiie  ehar.  ^  "a  manjaie" 
ia  lead  ia  Amoy  ka»  and  Aott.  It  leads  kau  in  Japaneae. 

The  char.  ^  "to  go*'  is  pronouneed  in  Âmoy  reading  hing^ 
bnt  in  colloquial  kia*  (old  sound  kiang).  In  Japanese  it  reads  kau, 
aa  in  kau  jin  ^  \  "an  envoy,  ambassador,  tn?eler".  The  char. 

'^below,  to  lower"  ia  prononnced  in  Amoy  and  Chang-chow 
reading  Aa,  but  in  colloqnial  he  and  /ig,  e  and  ke  and  ke.  In 
Japaneae  it  is  pronounced  ira  and  (je.  The  char.  ^  "sweat"  is  pro- 
nounced han  in  Amoy  reading,  bnt  koa'  (for  Aoon,  kwa»)  in  collo- 
qnial; it  is  pronounced  kan  in  Japaneae.  The  char,  "a  diatrict" 
18  pronounced  hten  in  Âmoy  reading,  but  in  colloquial  koai",  Ghang- 
cbow  koan.  In  Japaneae  it  ia  read  ken^  in  which  word  the  old 
initial  k  tetania. 

The  chineae  words  in  which  the  old  initial  p  had  alraady 
pa3se<^l  through  /  to  A  in  the  Amoy-dialect,  romain  unchanged 
in  Japanese,  as  e.  g»  hoe  "to  abolish",  in  Japanese  hai;  ^  hi 
"the  InngB**,  in  Japaneae  Am;  jH,  hoan  "to  float",  in  Japaneae  han; 
ff^  hoan  "to  worry'*,  in  Japaneae  Aan;  j||  Aoaii  "nnmeiona",  in 
Japanese  han;  ^  hui,  in  ^  ^  Iq  hui  "tra?eliug  expenses*',  in 
Japanese  ro  hi  (u  'C)  etc. 

For  jH,  M}»  io  Amoy-reading  and  AtoA  and  mA  in  Amoy- 
colloqnial,  we  find  in  Japaneae  yefu  (=  yap)  prononnced  yS. 
The  A uio} -colloquial  liiuh  proves  iiiat  tiiu  old  initial  was  k  (kiap, 
kiep  or  kiop);  but  when  the  Japanese  learned  the  word,  the  old 
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initial  i  was  already  lost;  else  the  fbnii  woald  hare  beeo  kii/ou 
•ad  not  yefu  or  yö  (Vide  supra,  p,  191). 

Thii  emboldeiiB  m  to  bring  together  the  obinese  and  Japanese 
nimei  for  for  which  we  hare,  in  the  latter  langnage,  several 

names.  The  common  name  is  At,  as  in  hi  dan  ffu  ^  ^  "tools 
for  making  fire";  with  the  »jn/ari  we  get  bi  in  won"  bi  (j^  ^) 
"a  torch  naed  in  fishing  at  night".  Bo  is  also  nsed,  as  in  Ao  n9 
(iji^lER)  **the  flame  of  fire**,  in  Amoy  Afi*  Iwgi  and  wrongly  trans- 
cribed by  the  Japanese  by  ho  yen  ;  and  in  ho  kaqe  (  ^  ) 
''the  light  of  a  fire".  Tliirdly  we  find  the  word  kuwa  or  kwa, 
wbish  is  the  Japanese  pronnnciation  of  the  Chinese  char,  km 
or  Ao>  as  in  a  mass  of  componnds.  fini  the  Japanese  sound  was 
not  taken  from  the  char.  »fi^ ,  but  from  that  of  ^ ,  the  name  for 
fire  lu  the  old  principality  of  Ta'oo  **)  and  the  old  sound  of  which 
was  kwa.  Its  modern  sound,  still  preserved  in  the  dialect  of  Chang- 
ebow,  is  hoë  {howay). 

In  tlie  priucipality  of  Woo  Japanese  Go)  fire  was  called 

U*')  wiiich  meant  a  fierce  fire,  and  which  was  also  writteu 
with  the  same  meaning'^).  It  seems  therefore  not  very  risked  to 
anpposs  that  the  japansse  name  for  fire  hi  (ftî)  is  the  old  Go  word 
6(  or  ^t,  the  initial  consonant  having  made  the  regular  change  to  h. 

The  char.  ^  ^'ashes"  is  read  he  in  Amoy,  hoe  in  reading  and 


""^  ^  A       >^  IS         l^^^^i  ■>  *'  TUttUtflferaMdptrtortlMaMidera 
riant  of  Huma*  and  Hupe  A. 

SI)  %  X  i<f  ^JcSilio™^  * 

^        fl^  >   ^  !K  ^  ^  o  ^^'"^  ADothor  name  for  Are  in  CM- 

•««  »  or  ^  »bo  pioaeaMmi  jtf  tfe  >  Ô  d&o  The  chin.  chw. 
tf.fi piUar**.  ^ftn  u  tb«  proaucMim  «f  ^  J>*         it  alto  proaoMmd  ü  ia 
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ChaogHsbow  eoUoqoial.  It  nads  io  JapaneM  kuwai^  a»  in  ^  ffi 
wk  kutoai  "limeatone"  and  ^  »ek^kuwai  $ui  "limdstone- 

iratflr*\  The  old  sound  of  thia  character  was  ifoê,  as  18  proved  bjr  the 
cbaracten  £|  A^oe  **a  helmet",  ^  k'oe  ''magnanimous^  ^  Ifoê 
'*tQ  langh  at,  to  jeet**,  etc.,  whore  the  phonetic  ia  ff^ 

Bat  as  in  Japanese  |^  ie  as  well  read  hM  kuum  as  §etei  hait 
according  to  Gubbius,  the  query  rises  li,  after  all,  the  japauoao 
word  hai  ia  not  simply  =  the  chioese  hoe.  it  is  trae,  we  find  it 
also  written  with  the  nufori  as  6at  in  ^  jRc  «rA»  6«,  bat  this 
ehaoge  of  initial  maj  be  doe  to  the  preceding  for  the  gennine 
Japanese  word  for  **a8hee**  seems  to  us  to  be  moye  kudzu,  from 
moye  "to  burn''  and  kudsu  "remnant,  rubbish"  corresponding  to 
the  Chinese  jl^  j)^  Aos  nn  **aahes,  a  rsmnant,  residoe",  pronoonced 
in  Japanese  kwai  jin  and  translated  by  hai  mot  (s  moye)  iem 

Several  words  of  cLiuose  and  foreign  origin  are  uot  marked  as 
such  bj  Hepbnru  and  Gubbius.  Âmoug  these  we  uotice  pun  pun^ 
adv.  "in  the  manner  of  a  deiicioos  perinm^*,  whieh  is  simply  the 
Chinese  ^  ^  Ann  kun  "fragrant,  odoriftrons**  (ancient  sonnd 
pun  pun)  **);  pappu  "a  poultice",  which  is  the  Dntch  pap  (poul- 
tice), in  which  words  the  primitive  ioitial  p  has  not  changed  to  A. 
Comp.  paH  "bread"  from  the  Spanish  pan  (Latin  panio);  peitohir 
"a  lead  pencil*'  fîtom  the  English  peneU;  botttritu  "a 
bottlé"  from  the  old  Dutch  6ofl«{;  pappukanÀ  (transcribed  S  ^  j|B 
pa-po  Kt)  "a  porridge-  or  pap-spoon",  a  hybrid  word  from  the  Dateh 
pap  (porridge)  and  the  Japanese  kavi  (=  kai     H)  "a  spoon";  pon 

36)         ßf  gj  Kh.nghi  i.  p. 

87)  Comp.  iaeAi  ktuiiu  "waste  scraps  kft  after  nutting  out  a  garmcot,  also  paper- 
ahavinga"  with  the  Chineae  ^  ^  Uai  nn  aua  ^  ^]  ttm  tti  with  the 
MUM  «Maiiiif  . 

S8)  It  ta  fraad  ia  ivgÊMÊt  with  the  isodtTB  pnnvndstiM  fim  l^nißm 
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"a  pound"  from  the  Oatch  pond*^);  piakü'rau-ton  kit/au-ren 
9  S  ^  it  It  '  Peloton  ezfltdm*'  ftom  the  Dutch  Felotan- 
teM*^\  jiMniffMfo,        qmnm",  from  the  Fortogaese  Marmäo, 
7er7  often  the  Jspaneee  were  not  even  able  to  hear  the 

proper  initial  as  is  proTen  a.  o.  by  their  transcription  of  the  dutch 
word  Zondoff  (Sonday)  by  Dontak»  (  K«^^^)  instead  of  zandakä 

The  defeetiTO  waj  in  which  the  Japanern  traneonhe  fbreign 
loanwords  by  chiaeae  characters  makes  it  often  extremely  difficult  to 
dttennino  which  word  is  represented  fay  such  a  transcription.  As 
m  etample  of  this  we  will  dte  the  word  kman  m  kuaa,  accord- 
ing to  Onblnns  a  eUnese  word  meaning  a  ^'paperweight",  and 
traDSinbutl  by  the  Japanese  ^  koa  toan.  Now  these  chinese 
ebarseterft  haTO  not  in  the  least  tiie  meaning  oS  a  paperweight,  bat 
voold  mean  **(o  calenlate  («oan)  by  means  of  the  eight  disgrams** 
iioa). 

In  the  first  place  we  think  the  definition  to  be  wrong,  and 
nppose  the  word  to  mean  "a  ruler  ior  ruling  lines",  in  Sinico- 
jipaness  m  «m  $1 

As  a  paperweight  and  a  ruler  are  objects  intimately  connected 
with  the  art  of  writing,  which  the  Japanese  learned  from  the  Chi- 
nsn,  it  is  dear  that  these  objects  were  likewise  imported  from 
Qttiia.  Bat  the  Japanese  improTed  npon  the  diinese  articles  by 
combining  them  into  one.  ''Formerly",  says  a  Chinese  anthor,  "we 
did  not  have  the  jBpane.<?e  rulors  made  of  gold  and  silver.  They 
bate  the  nsnal  form.  On  the  top  are  placed  a  pair  oi  golden 
peichss,  whose  nlfer  lesves  form  the  loop.  Oatward  they  are 


39)  J.  J.  Hoffmann,  Vcrtameling  van  Japaniclie  boek werken,  âoor  Mr.  J.  H  Donker 
Cartitu  ingckocht,  \>.  SH  an  I  90  —  TUdiehrift  Toor  de  TmI-,  Lud*  ea  Volkeaktude  rta 
KedtfUndaeli  Indie,  4«  Volgreeka  VI. 

40)  nu.  L  e.  p.  B8. 
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•domed  with  inlaid  gdd  «ud  tfl? er  flowcn  (or  figorct).  In  their 

whole  length  is  a  cavity,  and  when  this  is  opeued,  a  drawer  ia 
concealed  in  it|  wherein  are  foand  an  awl,  a  pair  of  pincers,  a 
kmh  for  trimmiog  the  naili,  n  toothwraper,  an  earticUer,  an 
eaneoop  and  a  pair  ol  seiaaore.  It  waa  ealled  the  "Eight-aidea 
ambush"  (universal  box  of  surprises).  A  Cürtam  Po  Tieh-yeu,  a  mau 
from  Chekiang,  having  been  made  a  pneoner  bj  the  Japanese« 
remained  ten  jean  in  Japan  before  ha  waa  ralaaaed;  he  learned  there 
tile  japaneae  arte  and,  when  he  came  homOt  intntdnoed  the  aaid 
rulers  into  China"  *')• 

The  Chinese  name  for  a  ruler  ia  ^  kai  eh'ik^  in  Amoj 
eoUoqnial  kek  ek'iok  fl)»  It  bean,  heaidea,  a  good  manj  &nej- 
and  poetical  names  bs  ^  ^  kth  pit  kmt ,  ^  $  ^  iu-tmm  «t, 
4^  S  >tv  Han  tit  bok,  ^  ^  [J  le-su  tit,  ^  A  ^"^ 

Uhjin^  etc.,  hot  which  bear  not  the  least  resemblance  to  the  Japaneae 
iietan- or  htUan*  The  pronnneUtion  of  j|l  and  ^  fl  wonld  he 
in  Japaneae  h»  êhahi  and  ioH  §hM.  Bnt  with  regard  to  ihn, 
we  olaerve  that  this  character  is  also  pronounced  koi  in  Amoy  auu 
ke  in  Chang-chow,  in  the  phrase  ^  ^  H  ioe  {ti  k§)  "ererjwhere, 
in  all  direetiona**.  This  pionnnciation  ia  found  in  the  ainieo-japaneaa 
expression  kt-hiki  garni  fr  IK)  "niled  or  lined  paper'*,  from 
ke  (^)    to  divide",  hiki  "Hues"  and  kamt  '"paper".  loatead  oi 


^m,  MM.  m/i.  ^m.w'F.mzAmm 

■Mm,  aal  mj  Drtnh  rWI— ■  DiiL  L  t.  TMml 
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kibUd  the  JapaacM  alao  me  tiie  ohlneBe  ajnonym  jj|  ûi  «m  **to 
dmr  liaei**,  bat  wldeb  in  good  OhineM  û  writben  2  ^  *^ 

(io  Japanese  AtroiHf  ««n)  or  ^  tè  iU^  (Japanese  kwaka  gakit). 
Now  the  genuine  Japanese  name  for  a  roler  is  jaugi  {f'-^^^^) 
tnuBBlated  by  the  JapMisM  as  ^  bni  better  by  JtK  ;K  (Comp, 
the  GliiiieM  fjj^  ^  Uong  Jtft,  coUoqmal  Ung  «îi,  "paper  with  eroflaed 
Knfls  for  wfittng  legal  complaints",  and  which  would  be  read  in 
Japauese  jau  »hikî).  As  kesan  or  keimti  must  be  Chiuese,  it  can  only 
be  the  iranscriptioa  of  ^  and  JJl  i^L  in  Amoj  keh  soo^  or  ise 
«mF  (tö  M»  and  M  «m  in  Bending). 

The  japaneee  pronnneiation  m»  of  is  taken  from  the  reading 
«an,  whilst  the  Japanese  »an  of  keaan  would  represent  the  old  sound 
of  )^  »oan,  piei^erved  in  the  Amoy  colloquial  »oa'\  At  all  erents 
the  Japanese  word  ke  or  kei  "a  line,  mied  line"  cannot  be  rendered 
in  Chinese  by  the  dtar.  ^ ,  as  given  by  Hepbnm  and  Gnbbine, 
beeanse  this  char,  means  'the  squares  npon  a  chessboard*',  is  a 
synonym  oi  ^  ,  and  has  in  this  seose  the  pronunciation  of  ^ 
ioai  (JhemV).  We  see  this  single  example  into  which  diffio- 
nlliea  the  ignonmee  of  the  Japaneee  of  the  proper  Chinese  chanctezs, 
lepreeantnig  dbinese  otgeeta,  bringa  the  philologist. 

The  ''emprunt"  from  the  Amoy-dialect  is  still  further  exempiiüed 
by  the  dilferent  Japanese  pconnnciations  oi  the  chaiaeter  Jjjf  "a 
Urd**.  The  oldest  pfonnneiatioii  in  China  was  that  of  19,  as  appears 
from  the  chineee  characters  in  which  enters  as  a  phonetic,  e, 
Zfll  O  "to  beat",  ^  tö  "an  island",  also  written  1*1^  and  Q  (a 
bird  npon  the  top  of  a  flooded  mountain),  ete.  We  find  it  with 
tliis  pronnnciatbn  in  the  Japanese  hybrid  words  to  am  iM$  HH) 
**a  net  for  catching  birds'*,  to  ya  (      ^  )  ^*a  chicken  coop",  to 
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gura  (Sif  0)  "a  loort";  in  the  name  of  the  nûkedo  To  ba  {j^ 
M^M.)  ^^^^  eelMttal  empoior**  (A.  D.  1108- 

1123).  Sometimes  to  is  taken  more  exclnsively  in  the  aenee  of  a 
fowl,  88  in  To  saka  ( ^  ^  =  tori  no  saka  ^  ^  jr^)  "the  comb 
of  a  oock".  Compare  tori  me  '*nighthliaii]ie«i"t  in  Chiaeae  ^  ^ 
he  hing,  becanee  hena  cannot  see  in  dark. 

We  therefore  do  not  believe  to  to  be  a  japaneee  word.  The 
japancse  word  for  a  bird  is  <ori,  and  occurs  as  such  in  uumerous 
compoaoda,  as  in  tori  ami  "a  net  for  catching  birds"  (=  to  <wii)i 
tori  buH  ^'oreilapping  shiqglee";  tori  hada  "gooeeâeah";  fori  kabulö 
*Wnite'*      tori  kago  "a  biid*e  cage";  U»ri  mwM  **biidfime**,  etc,  eto. 

With  regard  to  the  to  in  toya  "moulting  of  birds",  we  think  it 
represents  the  Chinese  or  Vo  "to  moult".  The  genuine  japa> 
new  woid  is  he  gawari  (  ^  J|  )  "faather  change",  and  a  monlting 
bird  is  called  ha  nuh$  dort  "a  bird  (<ofO  which  has  lost  (tmhe)  its 
feathtiB  (ha). 

From  tö  the  pronunciation  chauged  to  tiao  (by  tio)  as  shown 
by  the  phonetical  characters  "Jf^  liao  "mistletoe  or  ivy",  ^  tiao  in 
SI  9  ^  **de«p,  ptofonnd,  sanken  eyes**,  0  <mo  **a  certain 
nnfflial  bird",  ;)|  it'oo  '^weaverbiid*'  (Orthotomns),       tiao  in 

tiao  t'iao  "liglit,  agile". 

It  is  found  with  this  pronunoiaton  in  the  Japanese  teu  (=  tio)  as 
in  »1^^  teu  dau  {firSt^),  now  pronounced  ehö  d9,  "a  bird's 
path,  a  narrow  path";  *^      Attt  <#m  (^j^jTiSr),  now  prouoanced 
kia  chö,  "a  poor  bird,  a  bird  in  distrem'*  and  fj^  Sjf  hi  teu 
now  pronounced  hi  cho  "a  flying  bird". 

It  then  changed  its  pronnndation  to  Cmoo,  as  it  is  still  pro* 


48)  A  Uuaduing  tnmlatioit  of  the  CUimw  ^  a  <'•«'>  «  dtm,  L  e.  **Uaek« 
ten  timmhtoa  tori  itêut»  «VmI'i  M**  iailMd  ét  Hn  Mfe  «^blMkhHdT. 
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aooüced  in  Amoj  coUoqoial,  and  we  find  this  pronnnciatiou  in  the 

1^*'  (s  small  inm  coin),  now  pronoonced  hmmBI,  intheAmoy- 
dialeet  tWao  6a>Er.  Its  last  phonetic  change  was  to  niao,  which  form 
ha?  no  representative  m  Japanese,  as  far  as  we  are  aware. 

The  older  three  fimns  hare  been  all  adopted  in  Japan  tend  even 
ia  tin  Amoj  dialeet  In  the  HaUaF-dialeet,  which  cannci  come 
nnder  consideration,  the  forms  tiao  and  muu  only  exist,  whilst  the 
Foochow  and  Ningpo  pronunciation  is  <  +  j/eu  or  <  4-  *heu  =  cheu 
•nd  IM»,  and  Uoa  and  fi«oa 

Mr.  Giles  eays  in  the  pteliMe  to  hie  ncfw  Chineee  dictionary 
(p.  Kx  u.)  tiiaL  the  Go  on  first  found  its  way  into  Japan  througli 
the  medium  of  Üie  aea-iraden  who  had  passed  between  Kingpo  and 
tiie  f  ationa  eaitem  iales  60m  the  remoteet  timee.  Bnt  we  think 
ihit,  before  the  Ning-po  tradon,  sea-traders  from  the  nei^bonrhood 
of  Amoy  must  h  ive  kept  up  a  brisk  intercourse  with  Japan  and 
iiATe  imported  there  their  6^0-dialeet. 

Mr.  Giles  betieree  the  6^  on  to  be  roproscntod  nearest  by  the 
Win  Mow  (  ;ff|  )  ^û'^t  nnd  in  order  to  demonstrate  this  he 
has  given  the  reading  in  that  dialect,  as  also  in  Japanese  Go  on 
«ad  Kan  on,  of  the  following  complaint  composed  by  a  Chinese 
piineess,  rnaoied  to  a  king  of  the  Cstm-hoide^  Mr.  Gilee  also  giree 
tlM  Anmy  reading  and  eolloqnîal  pionnneîation  of  tiik  poem  after 
a  communication  of  Mr.  Mac-Gowau;  but  this  is  very  defecti?e. 
We,  thereforoi  give  a  new  transcription  of  it,  which  will  show  at 
ottfie  that  the  CXon^eAow  (Amoy)  dialect  comes  veiy  much  nearer 
to  the  Japanese  pronnnciation  than  that  of  WSn^chow.  We  rMnind 
our  readers  that  in  our  transcription  o  must  be  read  as  ato  in  saWf 
and  c  as  the  german  4  or  as  the  english  e  in  there^  or  ot 


44)  Giles,  CluJiete  and  Engliih  Oiotioiiary,  Preface,  pp.  xxx  and  xul 
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in  air.  We  omit  the  tone-sigiia  in  our  transcription,  as  the  Japanese 
never  have  pronounced  them.  We  see  bj  thia  table  how  mach  nearer 
the  Chaag-diow  Heading  ooaias  to  the  <?o  on  «od  even  Kan  on,  than 
tike  Wéii*dtow  feading.  When  the  final  ng  ii  naeaHaed  in  Chaag- 
chow,  it  disappears  lu  Jiipanese,  as  ia  C.  hong^  hng^  J.  Äau; 
C.  Uiang^  Uiu^^  J.  «au,  ahau;  C.  hangt  ^^^t  J>  kwau; 
bat  when  the  final  n,  I  and  ib  an  pieaerred  in  tiie  GhangMdunr 
dialeet,  they  are  alao  preaerred  in  Japaneee,  wlnlat  th^  have  dia- 
appeared  iu  the  Wên-chow  dialect,  as  m: 


dnag-ehov. 

JepaiMM 

WfiiMbow 

JapeiMae 

Wte^ebow 

im 

fie 

—  tl 

Ami,  âet 

jfoi 

^  oan,  hv^ 

yûe 

4€  f  0* 

takü 

fo 

^  «"« 

«on 

8Ô 

koka 

kwoi 

«en 

ttio 

êhitii 

0i  dziok 

ju^  ngiu 

rakU 

djikt^nhokä 

zi 

^gok 

gokü, kokü 

Ohinne  Test 

Wên-«lKnr-d»leot 

iVi7  io  ho  ng,  yil 

Crokakaga,  Ml 

T'ie  y  ai  /oa  ; 

Ten  ittz  hau; 

Yen  takûi  koka,  htii 

O-ton  warns 

Djung  lû  yd  tm^jfii 

Zt«  Wen  t  $kÛÊ9f  kd! 

Tsio  yü  ziae; 

Sen  iahau; 

Iju  (or  ngiu)  jfUn^jfiJ 

IdjikiiehokätkeiJ 

jftyo  ekau  to  tkt,  keil 

Sang  nai  aioi; 

Shin  7iai  shau; 

NgûêyûoaWtyil 

Gen  •  kwau  kokuf  keil 

IB  ttlVo 

KmA  ku  kriae. 

Kikokiau* 
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Ja  n  k.  fi  AAA 

Chang-cliow-dialfict 

Go-on. 

Reading. 

Gckêkegomgêil 

Gtoa  ki.  ki  gwat  hi! 

r*tM  it  hongs 

T*i»  itU  hng  ; 

OmfokikoktW 

JTwt"  Vok  i  kok,  W 

D'ion  wau  ; 

0'9un  ong; 

Q-sun  ong; 

Ku  TO  i  Bhitd,  gdl 

K*iûng-Uui*U,kê/ 

Kioug'UtêOêtUyhi! 

2Um  iê9ê  fi^ûc*; 

ImkÊidm.gH! 

Idgiok  uititi  hi! 

lang  bah  Uoê  AnoAt  hit 

Rakü  i  êau  ; 

Lok  ui  Uiang; 

Lok  tsoe  tsiu*; 

Ko  dfw  lo  êkit  gtil 

Ki  riang  t'a  au^hâ! 

Ki  mang  Vq  m,  hi! 

Skim  nai  Am; 

Sm  loê  »iang! 

Sknlaiâiaugs 

Gwem  i  wem  gokü^  gei  ! 

Groan  in  hong  gok^  hê  ! 

Gwan  iêOê  tn"  gok,  hi/ 

KiJhukau. 

Km  kQ  hiang. 

Kui  kit  hiang. 

We  bctHére  to  ]ta?o,  in  ibiB  p«|wr,  snffieieiiflj  demonstmted  the 

Ultimate  couuectiou  between  the  Japanese  Go  on  and  the  Chang- 
chow  (Amoy)  dialeot;  and,  also,  that,  in  the  present  state  of  com- 
pantive  ^bilology,  «  thofongh  ze£orm  in  Japaaese  leiicognphj 
liae  beeome  nacwniy,  just  as  it  has  heoome  neeenaiy  in  Emopean 
lexicography,  iu  which  w©  are  now  conatautly  busy  to  purify  the 
language  and  the  spelling. 

The  Japanese,  who  have  entered  so  Uttgdj  upon  ersfj  ^steni 
of  nfona  —  in  their  goTemment»  their  eonslitntion,  their  laws,  their 
schools  and  even  in  their  dress  —  ahoul  l,  in  thf  lirat  j  lace,  enter 
upon  a  reform  of  their  language,  namely  to  purify  it  from  all  bad 
ipeDiiigs  and  transcriptions,  and  restera  the  proper  ehioese  ehancten 
fi»r  their  ehinese  loanwords  and  trandations  into  Ohinese  of  their 
hybrid  and  native  words;  to  investigate  it,  iu  order  to  see  if  not 
more  cbineae  roots  are  concealed  in  apparently  native  Japanese 
words,  and  so  to  pave  the  way  for  philologieal  comparison  of  the 
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japaneie  langu^  with  ofher  oognate  langoagea.  H«n  is  a  bwatübl 

and  fruitful  field  opened  for  research. 

The  mnark  has  been  made  that  the  maker  of  a  Japanese 
dicUonaij  has  onlj  &ithfally  to  npiodaee  the  tnnaciiptîon  and 
trandation  of  the  woids  as  he  finde  them  m  the  native  antfaon  and 

dictionaries,  and  not  to  correct  them  as  they  ought  to  be  written 
or  transcribed.  But  this  is  a  totally  wrong  principle,  at  least 
in  Europe  and  CSdaa.  With  na,  aa  with  the  Chinese,  it  is  the 
Dictioiiary  whieh  is  the  ^uiä$  of  the  anthon,  and  not  the  Aulliora 
who  are  the  guide  of  the  dictionary.  If  wu  are  lu  doubt  about  the 
orthodox  form  or  spelUog  of  a  word  in  our  languages,  we  look 
up  for  it  in  the  IHetionaiy. 

In  CShineset  a  great  many  vulgar  and  enoneons  eharaetetB  are 
iu  circulation,  but  neitlier  Khaaghi,  nor  Morrison,  Mudiiurst,  Wells 
Williams  or  Giles  have  introduced  them  into  the  Chinese  dictionahee 
ihsy  have  made,  and  only  mention  Üiem  incidentally.  On  the  con- 
iiaiy ,  it  seems  as  if  the  japaoese  lexicographers  had,  by  predilection,' 
introduced  into  their  dictionaries  all  tUo  faultive,  vulgar  aud  ia- 
correct  Chinese  characters  which  they  found  in  ignorant  Japanese 
antbors,  and  only  give,  by  pure  accident,  hwe  and  there,  the  conrect 
and  orthodox  ones.  We  do  not  donbt  that  they  have  gone  on  to 
work  iu  tins  uncritical  and  blundering  way  by  sheer  routuie;  but 
that,  once  their  attention  is  called  to  this  want  of  system  and 
criticism,  they  will  hearfcQy  enter  into  a  thoron^  reform  of  their 
dictionary,  in  tiie  first  place,  and  of  tiieir  way  of  writing  in  the 
future.  They,  as  well  as  the  european  student  of  Japanese,  can 
only  benefit  by  it,  as  it  will  make  the  aoquirement  of  their  beautiful 
langnage  simpler  and  easier. 
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Nous  donnons,  h  simple  titre  de  ren- 
seignement, la  lettre  suivante,  insérée 
dans  le  Temps  du  mardi  28  mars  1893 

et  relative  à  Paudience  impériale.  Cf. 
Toung-Pao,  N**.  1 ,  tnui-s  1 893,  pp.  89/9Ü. 

«Naos  recevons  d'un  de  nos  amis  do 
Chine,  qui  a  été  par  sa  situation  aduiira- 
Uenent  placé  piovr  suivre  de  près  les 
D^ociations  auxquelles  il  fait  allusion, 
une  lettre  deet  plus  intéressantes,  dont 
DODs  détachons  Iw  ftamfgoB  les  plus  ca- 
raclAristiqiies.  Les  renseignements  de 
notre  coirespondant  corroborent  absolu- 
ment les  observations  que  nous  avons 
présentées  iri  inAme  sur  1a  quastion de 
TaudieDcc  luipeiule: 

«Le  nouveau  ministre  d'Angleterre, 
K.  O'Conor,  est  arrivé  à  Pékin,  il  j  a 
AT  «emaines,  après  avoir  touché  birre  à 
HoQ^Kong  et  à  Shanghaï,  où  se«  com- 
ptfakrtes  lui  ont  fait  un  accueil  de«  plus 
flatteurs,  presque  enthousiaste.  Quelques 
joan  auparavant,  son  prédécesseur,  sir 
MmWftIsham,  avait  paœé  par  les  mômes 
lült*.  presque  ignoré  par  ses  corn  patrio- 
tes, salué  seulement  à  son  passage  par 
^qoes  ftrtîdes  de  la  presse  anglaise 
!  cale,  vrais  tiaits  du  Parthe,  où  on  lui 
reprochait  son  manque  d'éoergie  et  de 
Mrotr>fmre,  son  inearie  et  son  manque 
de  patriotisme.  Quelques  amis  avaient 
tenu  pourtant  4  serrer  la  main,  avant 
m  départ  pour  l^Burope,  à  lÜomme 
eharniant,  au  gentleman  accompli,  au 
diplomate  fin  mais  peut-être  un  peu  in- 
nudtnt  qui  quittait  la  Chine  aprts  sept 
ans  de  séjour  —  sept  siècles! 

«M.  O'Conor  est  un  homme  relative- 
nsnt  jeune,  qui  nous  tmrivedeSoAa,  où 
il  occupait  le  poste  de  consul  gétiérul  de 
Ss  Majesté  britannique.  Le  nouveau  mi- 
fliitre  d'Angleterre  n'eet  pas  on  iaeoonu 
en  Chine;  il  y  a  rempli  les  fonctions  de 
^argë  d'aflaires  après  la  mort  du  re- 
patté  ér  Harry  PftrkeSi  en  1880.  Très 


énergique,  dit-on,  un  pen  cassant  dans 
ses  manières,  c'est  un  homme  qui  va 
droit  aa  but.  H  n'a  pas  tardé  à  donner 
ici  des  preuves  do  son  savoir-fiiire.  Ai-rivé 
à  Pékm,  il  y  a  à  peine  un  mois,  il  a  été 
reçu  le  13  décembre  par  l'empereurde 
Chine,  dans  la  salle  du  Tclieng-Kouang- 
Tieu,  catte  salle  uù  M.  de  Bii»geleben,  mi- 
nistre d'Autriche- Hongrie  avait  remisses 
lettres  de  créances,  et  où  tous  les  antres 
ministres  acci'édités  à  Pékin  avaient  re> 
fusé  de  se  rendre,  trouvant  le  lieu  pen 
compatible  aver  In  dignité  des  puissances 
qu'ils  ropréseiiluient  et  réclamant  une 
réception  dans  le  palais  roi^nie. 

«Pnitinn<i  avant  tout,  M.  O'Conor  ne 
s'eût  pas  laissé  arrêter  pai'  des  considéra- 
tions de  ce  genre.  Il  a  accepté  et  la  salle 
proposée  par  lo  Tsong-li-Yamen  et  le 
cérémonial  passablement  humiliant,  il 
faut  le  reconnaître,  qui  lui  a  été  imposé. 
Il  a  même  tenu  à  offrir  à  Sa  Majesté  un 
très  beau  cadeau  envoyé  par  la  reine 
Victoria.  Il  est  inutile  de  dire  que  les 
ministres  du  Tsong-li-Yamen  sont  dans 
l'enthousiasme.  Us  voient  enfin  leur  rêve 
réalisé  et  largement  réalisé:  le  ministro 
d'une  grande  puissance  se  contentant  de 
ce  pauvre  Tcheng-Kouang-Hen  tant  dé> 
crié,  passant  docilement  par  les  exigences 
du  cérémonial  baroque  et  humiliant  pour 
nona  antres  Euro|>éen«,  mab  ineontesta^ 
blemont  respectable  aux  yeux  de  tout 
Céleste,  oflrant  enfin  k  l'empereur  un 
cadeau  de  sa  sotnreraine,  cadeau  qui  •» 
iiit'iamorpbose  pour  le  peuple  chinois Mk 
tribut  déposé  au  pied  du  trône. 

«Au  nonvel  envoyé anglùs  revient  in* 
contestablement  le  mérite  d'avoir-  tran- 
ché d'une  main  hardie  le  nœud  gordien 
d'une  question  irritante.  Il  s'est  acquis 
de  la  sort'  !•  s  droit-<  sérieux  à  la  recon- 
naissance des  ministi^  du  Tsong-li-Ya- 
men  qu'il  tire  généreusement  d'une  si- 
tuation  fnrt  i-^TiiVan-.issantp ■  il  ~auveainsi 
bon  nombre  de  faces,  suivant  l'expression 
locale,  et  peut-ètov  mAme  quelques  cou» 
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—  car  il  no  faut  pas  oublier  quo  noi:-; 
sommes  en  Chine,  où  Tun  n'entend  pas 
plaisanterie  «or  eertaines  tnatürea. 

«Vot;s  TTin  detininderez  comment  les 
coUègueti  de  M.  O'Conor  ont  accueilli  ce 
petit  coup  d'Etat  exéeat^  ft  leariMrbe, 
et  sans  que  l'iistucioux  diplomate  ait  mis 
personne  dans  la  confidence.  Quand  je  dis 
jwrsonfM,  je  m'avuiee  peut'dtre  trop,  car 
on  pourrait  sans  doute,  sans  trop  cher- 
cher, trouver  un  ou  deux  collègues  en 
qui  IL  O'Conor  avait  aaset  de  oonflanee 
pour  les  avoir  mis  an  courant  de  ses  pro- 
jets. Mais  je  ne  veux  pas  flaire  de  person- 
nalités. 

«Eh  bien,  il  en  est  quelques-uns,  parmi 
les  représentants  étrangers,  qui  trouvent 
que  le  procédé  pèche  parleibnd  et  par  la 
forme.  Par  le  fond,  en  que  le  dé.sir, 
nettement  exprimé  par  tout  le  cnrps  di- 
plomatique et  oonngné  dans  une  note  au 
Tsonp-Ii-Yamen  en  février  1892,  d'ob- 
tenir de  la  cour  de  Pékin  une  audience 
digne  dee  représenteate  dae  poimneM 
aeerétlitécs  en  Chine,  ne  pouvait  que 
relever  le  prestige  de  ces  puissances  et 
faire  sortir  let  représentants  à  Pékin  de 
la  situation  souvent  intoléraV)Iû  dans  la- 
quelle ils  se  trouvent  placés.  Tout  taotui, 
tout  petit  mandarin,  s'iuspirant  de 
Pexemple  venant  d'en  haut,  croit  aujour- 
d'hui pouvoir  traiter  et  les  consuls  et 
les  étrangers  établis  en  Chine  de  Turc 
à  More.  Une  audience  conforme  à  la  dig- 
nité des  puissances  européennes  aurait 
inconteatablemeot  mis  boo  ordre  à  tout 
cela. 

«Cenx  qui  critiquent  le  pas  hardi  ac- 

coni|ili  par  M.  O'Conor  font  surtout  va- 
loir un  argument  auquel  il  serait  imuste 
de  àkttvr  une  mtenr  réelle.  Ils  préten- 
dent,  et  non  sans  raison,  que  ce  qui  n'e.st 
en  Europe  qu'une  simple  question  de 
cérémotiiikl  aequiert  dans  œ  pAyaextra* 
ordinaire  une  importance  politique 
rieuse.  Le  but  évident  du  gouvernement 
cliinoit,  en  reftiiant  de  recevoir  les  mi- 
nistres étranc;ei-s  dans  le  palais  m^rae  de 
l'empereur,  en  leur  imposant  un  céré- 
monial habilement  calculé  pour  abaisser 
leur  prestige,  n'^t  autre  que  de  pnmver 
au  peuple  chinois  le  peu  de  cas  que  le 
fiîs  du  Ciel  feit  de  ces  berliaree  tolérée 
mais  haïs.  Dansées  conditions, disent  les 
adversaii-es  de  H.  O'Conor,  mieux  aurait 
certes  irala  »*abetonir  de  demander  une 
audfanoe,  puisque  cette  audience  ne  de- 


V  n  it  pas  être  satisfaisante  etqo'etle  n'était 
nullement  obligatoire. 
cPtNir  ce  qui  est  de  la  forme,  ou  plntftt 

du  manque  de  forme  dont  se  plai^nrnt 
certains  ministres  étrangers,  en  commen- 
tant le  procédé  du  représentent  de  Sa 
Majesté  britannique,  rrs  m(>s.sicu«  pré- 
tendent que,  la  question  de  l'audience 
intéreaaant  à  on  égal  degré  tout  te  corps 
diplomatique  do  P.^kin  rt  ayant  toujours 
été  traitée  in  corpore^  un  sentiment  de 
simple  convenance  imposait  au  ministre 
nouvellement  accrédité  de  \m  informer, 
confidentiellement  tout  au  moins,  de  la 
démarche  qn*H  se  proposait  de  faire. 

«...  La  presse  anglaise  de  Chine,  qui 
s'était  monti'ce  sévère  mais  juste  lors  de 
l'audience  de  1 891  et  qui  ne  trouvait  pas 
d'expre'^sions  suffisantes  {Ktur  stigmatiser 
l'attitude  du  représentant  anglais,  sir 
John  Walsfaam,  paratt  avoir  des  motifis 
totit  particuliers  pour  se  montrer  infini- 
ment plus  clémente  vis-à-vis  de  son  suc- 
csflsenr.  Elle  se  donne  une  peine  infinie 
pmir  prouver  h.  ses  locteiu--  qno  la  salla 
du  Tcheng-Kouang-Tion  vaut  mliniment 
mieux  que  celle  du  Tso-Kooang-Ko.  où 
ont  <^té  reçus  les  diplomates  européens 
en  1891.  Telle  n'est  pa^  l'opinion  des 
Chinois,  bien  au  contraire.  Il  ost  \r&i  que 
les  joumauTt  de  Shanf^liaï  ne  s'écrivent 
pas  pour  lei»  Chinois,  qui  savent  parfaite- 
ment à  quoi  s'en  tenir  là-dessus,  mais 
pour  l'Europe,  infiniment  moins  au  fisit 
de  toutes  ces  déplorables  chinoiseries^ 
qui  cachent  sous  une  apparence  burles- 
que un  sons  très  sérieux,  un  danger  très 
réel.  Il  n'y  a  qu'une  opinion  à  ce  sujet, 
et  ceux  qui  tâchent  d'induire  le  public 
en  erreur  sur  cette  question  commettent 
plus  qu'une  fiiuto.  Le  ^langhttlMeratry^ 
ilu  20  décembre,  publie  un  lonj;  article 
de  fond  sur  l'audience  O'Conor.  C'est  un 
ramassis  de  mensonges  plus  mafaidit>ito 
les  uns  que  les  auti  e^s  h  l'aide  desquels 
l'auteur  essaye  d'ériger  un  piédestel  au 
nouveau  ministre  d*Angleterre  qoi,  selon 
l'auteur  de  l'article,  a  rendu  un  service 
signalé  à  la  diplomatie  européenne,  à 
Pâdn,  en  lui  ouvrant  les  portes  du 
Tclien^-Kouang-Tien.  Le  service  se  borne 
à  avoir  enfoncé  une  poi-te  ouverte; car 
il  est  de  notoriété  publique  que,  loin  de 
vouloir  user  de  cette  porte  que  le  gouver- 
nement chinois  lui  avait  largement  ou- 
verte, le  corps  diplomatique  avait,  à  ro> 
nanimité,  refîné  de  s'en  aervir». 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Selon  le  «Globas»  (N*  12)  une  révolution  a'opèra  dans  la  toiture  chinoise, 
et  les  Chinois  commencent  k  m  servir  de  toitum^  on  métal.  Dans  l'année  1890 
on  n  importé  à  Shanghai  bOHb  piculs  de  fer-blaiic  galvanisé,  valant  20,972  Taüls. 
Depuis  cette  époque  les  chiffres  ont  monté  jusqu'à  12,913  piculs,  valant  51,018 
Taéls.  Comme  le  picul  pèse  öÖ,473  kig.  et  le  tael  équivaut  à  7  francs,  on  voit 
qiM  1a  «Mnomution  éè  ealto  ftbrioBlM»  fipréwiita,  diM  1»  eouxs  à&émxmit- 
oéH,  le  pdifa  de  889  tonme  et  «ne  raUmr  de  400^000  finmo. 

Le  «GhbDs»  ee  demande  ti  la  Chine  seiait  «nr  le  point  d'abandonner  «m 
iMMMwiMi  iflunoUlîti. 

Kaii  lea  Ghinoii  ee  eoat  lervia  depuis  bien  longtempe  de  toitures  métalliqaea, 
et  e.  a.  un  temple  sur  la  montagne  Wou-tai  était  couvert  le  tuiles  en  cuivra 

afw4  Boc^dopédie  |^  ^  j)|JK ,  ri».  90. 

Lo  «Globus»  13  contient  une  description  d'un  TOfa0B  dan*  le  aud-oneat 
de  rUe  de  Yéxo  par  le  Dr.  Adolf  Fritsa  de-Friboung. 

Le  «QMma»  N*  14  contient  un  artide  de  X.  G.  H.  Fleyto  Wsn.  d'Amater- 
dam:  La  dfaUfflrement  de  l'inaeriplion  hMroglyphique  du  mnahain. 

Le  «Globtis»  N**  15  contient  un  article  du  professor  A.  GrOnwedel  do  Bei  iin  : 
Devoirs  des  religieux  et  hiiqucs  dans  le  Bouddhisme  du  Sud  (Pflichten  der  Reli- 
giofiOD  und  Laien  im  südlichen  Buddhismus. 

M.  le  Dr.  H.  ^herlandt  donne  une  givwure  et  dewriptiott  d'une  urne  fiinè- 
nire  des  iahe  LiaiÊ4tiau  dana  lea  MAmoiraa  de  la  Société  anthrapotogique  de 
Yienne,  ToL  XXEI,  1>  fhaâenleb 

«Das  Ausland»  (N*  10)  contient  un  ertide  de  M.  KftlUMrt  de 

yimam:  «INa  Eulatakniif  der  Walt  nnd  dae  Waaan  daa  MeMcfaen  nndi  Gbine* 
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«îadier  Amahmomig»  (La  erfetion  du  monde  et  la  nature  de  rbomme  «m 
poiat^diKTne  Ghinob). 

«Das  Âuslaad»  N°  i3  contient  un  article  fort  intéressant  sur  le  plateau  da 
Pamir  (Pamir,  das  Dach  der  Welt)  par  M.  Beriibard  Stem  de  Vienne. 

La  «Ocstreichifiche  Monatsschrift  fiir  den  Orient»  (Février  N*  2)  contient  un 
article  très  intéressant  sur  le  Nomadiuue  et  Sédentansme  dans  l'Aflie  oeotnle 
fMur  le  Dr.  GuiL  Gapiu. 

ASIE  CENTRALE. 

L'agence  Han«  tAMgn|iliie  de  LondrM,  le  91  nun  i898,  que  le  oorreapon- 

dant  du  Standard  à  Berlin  croit  savoir  que  lee  habitants  du  Badakhdutn ,  ter- 
ritoire afghan  situé  au  sud  du  Bokhara,  sur  la  rive  gauche  de  PÂmou-Daria, 

ont  eiivoyt^  des  pétitions  demandant  à  la  Russie  <ln  les  annexer  afln  que  le 
cotnmerce  avec  les  khanats  do  Bokhara  et  de  Khi  va  puisse  oontinoer  à  ètrs 
libre  et  parce  que  leurs  intérêts  demandent  cette  union. 

BELGIQUE. 

N(Ktt  notons  l'apparition  de  deux  brochone  ear  la  Pokie  «Mnokw,  de  notie 
ezceUent  collaborateur,  Mgr.  0,  de  Harles,  de  Lou^min. 

GRANDE  BRETAGNE  ET  IRLANDE. 

La  «Babylon^  and  Oriental  Reooid»  de  Février  contient  la  niîie  de  Tartide 
de  H.  Terrien  de  Laeonperie:  «Origin  ef  the  caily  Chineee  dvilieatîoii  and  its 
western  maroee». 

I 

The  flrat  volnme  of  the  eeeond  edition  of  Legge^e  GhineeeC9aeeiee(Oonfudan  j 
Analeete,  The  Great  Learning  and  tlie  Doctrine  of  the  Hean)  bai  left  the 
Clarendon  piw  in  Oxford.  As  mm  to  be  eipecled,  the  learned  anthor  had  ■ 

little  occasion  to  correct  or  alterate  the  first  edition.  But  as  the  1200  copies  | 
of  the  first  edition  were  exhaustwl,  a  new  edition  of  this  Standardwerk  was  ' 
nec«»«ary.  It  is  beauti&Uy  jprintod  and  got  np  and  does  honour  to  the  Clären-  | 
don  press. 

Neos  saluons  avec  joie  la  nouvelle  édUkm  dee  Gturiques  du  Rev.  Dr.  James 
Legge;  \p.  premier  Totnme  vient  de  paraître;  il  comprend  le  Lun-yu,  le  Ta- 
hio  et  le  Tchoung-yong  ;  en  voici  le  titre  exact:  The  Chinese  Classics  with  a 
Translation  y  criticnl  and  exefjctical  Notes,  Proierjommn,  and  œpimts  fndexes 
by  James  l^gue ,  professor  of  Chinese  iti  tfie  University  of  Oxford,  formerly 
of  the  ÎMndon  Missionm^j  Society.  In  Seven  Volumes.  Second  Edition,  rev^d. 
Vol.  i  contaming  Coufuoian  Aaaleots,  the  Oreat  Ifeamin^,  and  the 
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Dooteiiw  of  ttie  Mean.  Oxford,  at  the  Cbnadon  Pren^  1893,  gr.  in-8, 
pp.  XT— 503.  Moos  aimnis  l'oocasioii  d»  nparler  da  eatta  pubUeatioii. 

CHINE. 

T'ien-Lsin  9  Mars.  Houng-koun,  membre  du  Tsoung-li  Ya-mtjn,  ancien  am- 
bassadeur en  Russie,  a  été  accusé  d'avoir  cédé  du  territoire  chinois  dans  la 
régkm  d«  Pamir.  Il  ait  égalanant  aooisé  da  vénalité  «t  da  liaota  trahiwB. 
Lea  jogaa  aot  exigé  contra  lui  la  peina  de  mort;  maia  il  a  été josqu'id  protégé 
par  llnflumea  da  l'impéiatrica  douairttra. 

Le  goHTPmement  Chinois  reliera  la  région  du  Pamir  nvec  la  Chine  par  tinp 
h'^e  t«lé^niphiqiio ,  ot  a  le  dossein  d'y  placer  uo  résident  du  même  rang  que 
le  représentant  de  la  Chine  au  Thibet. 

Dau  naméroa  du  Journal  of  ihê  Chùm  Braneh  of  tho  Aoyal  Ariane  fib- 
eiOy  Tiannant  d*arriTar  an  Europa;  Mara  1899.  ~  Vol.  XXV,  Naw  Seriw, 
No.  3,  1890/1,  issued  at  Sbangbai:  January  1893,  renfiNine:  Proeeedingê,  — 

Lut  of  Members.  —  Vol.  XXVI,  New  Series,  H".  1 ,  1891/2,  issued  at  ShaDg» 
hai:  December  1892,  renferme:  1)  The  Fish-skin  Tartars^  by  M.  F.  A.  Fraser. 

2)  A  Comparatit'e  Table  of  (he  Ancient  Lunar  Asterisms,  byT.  W.  Kinj^smin. 

3)  Wei'ch'i,  by  Z  Volpiceili.  4)  Militant  Sjjirit  of  the  Buddhist  clergy  in 
China  f  by  J.  J.  M.  de  Groot,  Ph.  D.  5)  Notes  and  Queries. 

Nona  vanona  da  reoavoîr  la  Dktiminaira  cliiiioi8>latin  da  P.  OauTroar  par 
ordra  da  daft  intitulé:  IHelünarüm  rinkum  ^  tofimtm  oat  nKÜcifm  wdino 

di^onium  seleetis  variorum  scriptorum  scntentiis  ßrmatum  ae  iUuttratum  y 
ttuetore  P.  S.  Couvreur  S.  J.  Uo-kien<fou,  ax  Misaioiia  catholia  8.  I.  —  1892, 
in^,  pp.  m->1200  à  2  ooloimai. 

L'edmfniatratifln  daa  Imperial  Jforiftma  Cudomo  iknt  da  donner  la  vingt- 
ai>uniènie  édition  de  n:  Litt  of  the  Chinm  %AfAouw»,  làgiU^ooêoelo,  Bmy», 
and  BeaeoM  far  1899  (Gorreetad  to  1st  Seoambar  189S).  L*axaetitude  et  la 
légnlenté  avae  leiquallai  aont  fiutaa  c«  pnblieatioiia  ponnaiantaanrir  da  modèle 
à  1»«o  d*aatrea  nations  qei  passant  poor  Atra  plus  dvOiaéei  i|aa  FEmpira  du 

CORÉE. 

Washington,  43  Anil.  D*aprèa  ona  aonmmiiGation  olBeialle  une  révolte  sé> 
rseoia  contra  laa  étrangara  blancs  a  édaté  an  Cor6a.  La  gouvamement  das 
états  Oda  7  a  anvoyé  qualquca  vaiaseauk-de-guerra. 
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OHionqira. 


ESPAGNE. 

M.  i.  P.  de  Oliveira  Martins,  Député  niix  Cortès,  ancien  mînii^re  dm  fliMUi- 
ces  au  Portugal,  a  fait  à  l'Athénée  de  Madrid,  le  24  février  1891,  ane  a>Dfé- 
rence  sur  ulea  explorations  des  Portugais  antérieures  à  la  flêcouwrt-e  de 
VAmériqui'yy.  M.  Alexandre  Boutmue,  toujours  zélé,  vient  de  donner  ime  tra- 
duction française  de  cette  Conférence.  (I^uis,  Leroux,  1893,  ia-8). 

ÉTATS-UNIS. 

Nous  lisons  dans  VEciair^  de  Paria,      avril  1893: 

«New- York,  30  mars.  —  Le  spectacle  qu'offriront,  le  5  mai  prochain,  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique,  si  lo  bill  Goary ,  concernant  les  Chinois  habitant 
rUtiion,  n'est  pas  aboli  ou  modifié,  sera  unique  dans  son  genre. 

Ce  jour-là,  sauf  événements  imprévus,  cent  vinpf  mille  Chinois  répandus 
dans  les  diOérents  £tats  de  TAmérique  du  Nord  seront  anètés,  embarqués  de 
force  sur  des  navires  spécialement  frétés  et  transportés  en  Chine. 

La  WU  Gaary,  cause  initiale  de  cette  gigaBtasqna  rafle,  prescrit  à  tout  ocf- 
ginaira  da  Céleste>Baipire,  rWdant  aine  BUts^Unis,  de  fiwre  une  d<daratioode 
a^'onr,  et  de  joindre  à  cette  déclaration  sa  photographie.  Chaque  individu  ainsi 
inscrit  reçoit,  à  titre  de  récépissé,  na  certificat  étaUisMmt  la  légitimité  de  son 
dyour.  Oette  pièce  d'identité  doit  4tr»  rasUtnée  par  «on  titulaire  ionqueertui-ci 
quitte  le  territoire  de  TUnion. 

Lei  Chinois  qui,  un  an  après  la  promulgation  du  bill  Geary, anralsot  négligé 
de  se  conformer  aux  dispositions  de  cette  loi,  seront  poursuivis  et  condamnés 
pour  «séjour  illicite  dans  les  Etats-Unis».  Outre  la  peine  ordinairement  appliquée 
pour  ce  genre  de  délit ,  l'expulsion  du  d^inquant  sera  ordonnée. 

Le  A  mai  prochain,  lo  délai  d'an  an  accordé  aux  Chinois,  pour  ûàre  leur 
déclaration  de  séjour,  expire. 

Le  gouvernetiient  chinois  a  protcîté  par  voie  diplomaf iq  iü  contre  le  bill 
Geary  —  incontestubleiuent  contraira  aux  clauses  de  la  convention  de  burlmg- 
ame  —  et  il  a  recommandé  anz  Chinois  habitant  l'Amérique  de  ne  pas  s'y 
soumettra. 

Le  CoQgrès,  qui  incemamment  doit  entrer  en  'vaennoss,  n'a  pas  &it  mine, 
jnsqu*id,  de  vouloir,  en  qnoi  que  ce  aoit,  modifier  la  loi  Geary  ou  «Pen  retar- 
der rcKéention.  Partent  les  autorités  prenn«t  des  diqiositions  en  vue  de  la 
grande  raana  du  5  mai  prcchain. 

A  San-Frsndsoo  et  aux  environs  de  cette  ville,  oä  pas  moins  de  daqnanto 
millO  Chinois  se  sont  ag^mérés,  la  prochaine  expulsion  de  ces  yellow  cititmt 
(citoyens  jaunes)  provoque  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des  autres  habitants. 

Les  journaux  locaux  donnent  les  détails  suivants  sur  les  dispositions  prisse 
par  le  coUector  (préfet  de  police)  de  San-FrancisGO: 
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«La  collector  a  préparé  son  plan.  A  la  tAte  d'une  considérable  forée  armée 
il  s'emparera  de  plusieurs  milliecR  de  Chiaoîe  à  la  fail.  Oeux  qui  n'auront  pas 

de  certificat  seront  embarqués,  avec  leur»  baj^affes,  dan»  des  wagons  et  conduits 
an  flirt.  De  là,  qn.Atre  steamers  les  transporteront  à  Goat-Ts!and ,  une  ile 
située  à  trois  lieutîs  <le  San-Kranciscxi.  D'iaimenseH  fianpiT-s  y  sont  déjà  aména- 
gés pour  las  abriter  jusqu'au  jour  de  ieur  dépari  pour  la  Chine.  Une  canon- 
nière, montée  par  des  tirailleurs,  surveillera  Goat-Island.  On  penso  pouvoir 
«ind  loger,  confortaUement (!)  el  «uu  grands  finie,  une  vingtaine  de  mille 
de  Gbboia  dane  eetta  tle>  Le  collector  les  eipédiera  ensuite,  le  plus  rapidement 
peaailile  et  de  la  hçon  la  moins  coûteuse,  en  Chine». 

Cependant,  Isa  «janaes»  ne  sont  pas  encore  embarqués.  Leur  pesnve  réos- 
taoœ  aux  injonctions  du  bîll  Geary  parait  quelque  peu  avoir  «idémonté»  le 
gouvernement  américain.  Quant  ans  autorités  chinoises,  instigatrices  notoires 
de  cette  résistance,  elles  paraissent  convaincues  que  le^  Yankees  n'oseront  pas 
oSnr  au  mon^le  le  spectacle  peu  libéml  d'une  expulsion  en  masse. 

EU^  pourraient  bien  ne  pas  se  tromper. 

Le  Congrès,  en  eOet,  n'a  pas  voulu  accorder  la  somme  de  dix  millions  de 
dollars,  représentant  les  frais  d'expulsion  et  de  transport  des  Chinois.  Ce  refus 
peut  merailleusement  servir  de  prétnte  pour  ne  pas  exéentm*  la  loi.  Pub 
d^argentt  pas  de  Suism^  et  pas  de  dollars,  pas  d'expulsion! 

Ensuite,  au  dernier  moment,  les  tribunaux  de  l*Uaîon  pourraient  bien  dé^ 
darsr  que  le  bill  Gsary  est  en  oontradictiou  fonnetle  avec  les  conventions 
amérieo-diinoises  et  par  cela  nèm»  illégal. 

An  fcnd,  psnonne  ne  crcit  que  le  fluneux  bill  sera  réellement  exécuté». 

FRANCE. 

Las  Nouvelles  géographiques  N".  4,  publiées  dans  «le  Tour  du  Monde»  du 
mois  d'Avril  contiennent  un  long  article  sur  la  situation  générale  du  protectorat 
du  Tonkin  à  la  fin  de  1892  par  M.  Hehier  de  Mathuiaîaalz. 

IC.  Charles  Vspereau,  Profiasseur  à  lUnifSnité  de  Péking,  a  ftit  le  Mercredi 
SS  Mars  1893  au  Photo-Club  de  Ms,  40,  rue  des  Mathurins,  une  Oonféreaea 
sur  Pékin  et  «es  ensttwns  avec  des  projections  à  la  lumière  oxhydrique. 

If.  Gamnie  Imbault^-Huart,  Consul  de  France  à  Ou^,  qui  avtftd^à  donné 
dans  le  Jwanud  of  lAe  China  Branak  of  th»  Rifyal  Ami^  Society  for  the 
jear  1884,  N.  S.,  XIX,  Pt  II,  une  étude  sur  le  poète  Yuan  Tseu-U'ai,  vient 
de  traduire  une  série  des  œuvras  du  même  écrivain  sons  le  titre  de  Poities 
modernes t  Peking,  1802,  in-8. 

La  aeeonda  partie  da  1»  traduction  du  Fv^tn^,  ^  par PhOastra vient 
de  paraître  dm  Ehnat  Lerooa;  elle  iMnaa  te  YoL  XXOl  des  Jimalssd^  JAisis 
Guimot-,  la  pnmièn  paitia  en  était  la  ToL  m  (1885). 
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lé  Tbur  d»  MimOê  do  SS  Ibra  Contimit  un  «rtiele  da  Cftpiteiiw  P.  CSnpet: 
«Clm  1«  populations  navagBB  dn  Snd  de  l'Annom»,  visité»  ptr  ltd  dans  un 
iroyoge  eiéentô  d*  i887  à  1891. 

Parmi  les  Mémoires  qui  doivent  être  lus  au  Congrès  dai  Sociétés  Savantes  ^ 
uni  M  tiendra  à  la  Sorbonna  dn  Mardi  4  au  Samedi  8  Avril  1893,  nous  no- 
tons ]«a  auivants:  11.  Dntilh  de  la  Tuque,  de  la  Sodélé  académique  indo- 
chinoise  de  France:  La  tUwUian  poUiiqw  «I  aàmimêtroHoe  ûm  Tmkin.  — 
M.  Panlua,  de  la  même  Sodétét  La  eellaefimtf  familiale  el  le  eftomp  |NUr»- 
momal  ehn  Jet  Chinoie  et  tes  AimamUee.  H.  le  Baron  de  Gnenie,  de  la 
Sodété  loolo^que  de  France:  Nete$  eur  dteera  ammam  ifeau  douée ^  reeueil- 
lis  en  Asie  centrale  par  M,  Dut/wU  de  RMiu,  II.  Charles  Tarai,  de  la 
Société  sinioo-japonaiae:  L'organieatim  reUgieuee^  eodak  et  administrative  de 
la  Corée. 


Dans  le  Jewmal  des  DÜats  (édition  roee)  du  moiendi  aoir  15  man  1893, 
on  lit  aons  le  titre  suivant': 

1«  «Tféaor  du  roi  d'Annam». 

«Par  ce  temps  de  cambrioleurs,  personne  ne  s'est  étonné  outre  mesure,  en 
apprenant  que  le  friaw*  du  roi  d'Amiam  avait  diapam  de  l*E3qpcflition  perma- 
nente dee  colonies,  où  il  était  d^jweé. 

L*Expodtioa  permanente  des  colonies  se  trouve  au  Palaia  de  l*InduBtrîe,  dans 
un  vaste  hall;  là  a'entaassnt  les  produits  si  divers  de  ces  terras  lointaines  oA 
flotte  le  drapean  tricolore.  Bien  que  peu  connu,  ce  petit  musée  n*cet  pas  de 
création  nouvelle.  B  est  né  avec  le  Palais  de  rindustrie  lui-même.  Le  prince 
Nqxdéon,  alors  minifrtrc  de  l'Algérie  et  des  colonies,  avait  fait  figurer  à  l'Ex- 
position universelle  do  1867  les  céréales,  les  tissus,  les  poteries  de  l'Algérie; 
l'Exposition  terminée,  il  les  réunit  dans  cette  mile  OÙ,  depuis  lors,  tant  d'au- 
tres produits  exotiques  sont  venus  s'entai;ser. 

A  la  cloture  de  l'Exposition  de  1889,  M.  Henrique,  qui  ;i\.ut  organisé  la 
section  coloniale,  fut  chargé  d'évacuer  sur  le  Palais  de  l'iudustne  les  objets 
dont  elle  sa  composait. 

OW  donc  à  lui  que  nous  nous  sommes  adressé  pour  obtenir  quelques  éclair- 
dsssments,  rslativement  à  la  disparition  du  «trésor  du  rci  d'Annam». 

Dès  les  premiers  mots,  notre  interiocuteur  nous  arrête,  en  riant:  «La 
«trésor  du  roi  d*Annam»Y  Mais,  c*est  une  légendel  De  trésor,  0  n'jr  en  a  qua 
dana  rimagnation  de  voe  emfrkea  qui  ont  raconté  ee  fUt  Quand  il  Ait  décidé 
qu'une  aeetbn  coloniale  serait  organisée  à  l'EipositioB  univsiaalle  de  1889,  et 
knaque  feu  lus  nommé  commissaire,  je  pria,  osia  va  sans  dira,  mesdisposltiona 
pour  que  tontsa  nos  colonies  y  fiissent  représentées.  Le  gouverneur  de  l'Indu- 
Chine,  notamment,  m'envoja  quantité  de  produits  de  la  Oodiincliine,  de 
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rAnnmin  «t  du  Tookiii.  Oe  loo  cMé,  la  cour  de  Hué  to»  fit  expédier  eepi 
CBieNi,  eonterumt  de»  otgete  divera,  entre  «utree,  un  iMbnt,  deux  aalirae  et 

que^ties  tmm  de  soie.  Le  tout  DO  valait  certainement  pas  1,Q0O  firanev. 

Certes,  c'est  là  un  bien  pauvre  trésor!...  Il  faut  d'aiUeurs  ne  connattre 
que  très  peu  les  choses  de  l'Extrôme  Orient  pour  supposer  qne  la  cour  de  Hué 
possède  encore  beaucoup  d'objoLs  précieux.  Api-ès  la  prise  de  c«tte  ville  en  1885, 
le  palais  fut  mis  à  sac,  et  toutM  les  lichesses  qu'il  renfermait,  y  couipria  les 
fangeuses  «barres  d'or»,  furent  envoyées  par  l'amiral  Courbet  au  Trésor. 

«Quand  il  &Uut  livrer  notre  petit  patois  annaniite  de  TEsplanade  dee  Inva- 
lidée à  la  pioefae  dee  démolieeeure,  contitrao  M.  Henrique ,  je  réoehie  tout  d'ar 
bord  do  r&oxpédier  à  Hué,  le  dépftt  quo  la  oonr  d*Annam  m'avait  oonflé.  Je  lo 
fie  donc  onkboller  et  lie  ooller  à  rintérionr  dee  eataoM  la  nomondatoro  dee  pii- 
em  qui  j  avaient  été  plaeéee.  Puis,  je  réflédiM  qu'étant  donné  la  valeur  ii 
miuirne  de  cm  objets,  surtout  dans  leur  pays  d'origine,  il  était  bien  regret" 
taUe  d'avoir  à  acquitter  des  frais  considérables  de  transport;  je  demandai  alon 
par  d^p^cbe  à  la  cnur  de  IIih^  ih-  bien  vouloir  aflecter  cette  collection  h  notre 
ex{x)sition  permanente  des  colonies,  —  ce  qui  rtip  fut  ncrnriiA,  R;\ns  la  moindre 
difficulté.  J'envoyai  donc,  sans  plus  m'en  preoccujter ,  colis  au  Palais  de 
l'Industrie.  Le  conservateur,  qui  était  alors  M.  (îolclieider ,  les  reçut  et  je  n'en 
eot^uUs  plus  parler. 

«Demttrenent,  jo  fi»  nommé  eomninaire  do  Texpoeitibn  coloidale  francaiee 
à  Cbingo.  Gomme  la  réunion  dee  prodnite  do  noe  ooloniee  no  lo  fidt  pas  eane 
grande  finde,  lorsqu'on  doit  g*adrosger  directement  à  ellee,  jo  eongeeie  tout  na- 
torellement  i  recourir  aux  «ollectione  do  rExpoiition  permanente. 

«Mon  projet  ne  ee  réaKia  pw  mne  quelque  réeietanm.  Le  nouveau  «oneer- 
vatear  fit  preuve  à  mon  égard  d'une  parcimonie  telle  que  la  Cochinchine, 
l'Annam  et  le  Tonkin,  pour  ne  citer  qu'un  «oui  oiemple,  n'étaient  représentés 
qne  par  huit  objets. 

«C'est  aloi-s  que,  me  souvenant  de  l'envoi  de  la  cour  de  Hué,  je  demandai 
à  ce  que  du  moins  on  mit  dan.s  cette  collr-ctiofi  quelques  pièces,  pour  les 
ajouter  aux  8  autres.  De  plus,  je  pensais  qu  li  eUiit  politique,  dans  une  cer- 
taioA  mmare,  de  fiure  participer  nos  protégés  k  l'Expoiftion  do  Odeago. 

«La  collection  do  1»  cour  do  HoéT  maie  noue  n'avoue  rien»,  roo  répondit-on. 

«Jo  démontrai  qne  lee  calmes  av^ent  bien  été  expédiées  au  Palais  do  l'Indu- 
atria.  On  on  retrouva  mémo  qudqueo-unse,  mais  élise  étaient  vides. 

«Ihi  inspocteur  des  cokmioe  ftit  chargé  de  rechercber  œe  objete,  on  en  a 
retrouvé  un  certain  nombre;  lee  autres  doivent  ttro  épars  dans  tes 
vitrines. 

«n  n'aurait  certainement  pas  été  question  de  ce  petit  incident  si  le  gros  mot 
de  «trésor  du  roi  d'Aonam»  n'avait  été  prononcé». 
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Dans  la  séance  d«  la  Société  de  Géographie  commerciale  du  S2  févriar  ISOS» 
M.  Paul  Boell,  correspondant  du  Tempa,  a  fait  une  conft^rence  mir  le  voyage 
qu'il  n  accompli  l'aanée  deroière  à  travers  la  Cbiae  et  le  Tonkin  et  dont  le 
rét'it  paraitiM  dans  le  Temps. 

"M.  Huell  a  quitté  Shanghaï  dans  les  premiers  jours  de  janvier  1892  pour 
remonter  le  Yaug-täe  ou  bateau  jusqu'à  I-tchang  et  gagner  de  là  en  jonque  le 
haut  flanve  jusqu'à  Tdioung-King ,  qui  M  trouva  L  trentojoandaasriatérieur. 
JU,  M.  Bodl  a  abandonnà  la  route  fluviele  pour  gagner  par  terre  Konei-yang 
et  Tan>iian-lbu  d*ob  il  e^eet  dirigé  sur  Hoag-tae  M  Maa-heo.  D»  ee  dernier 
point,  ob  commence  la  navigation  du  llenve  Rouge,  il  cet  deeeendu  à  Lio-Kei 
et  flnetement  à  Hanoi  et  HdXpbong,  où  il  arrivait    la  fin  de  mai. 

«Bens  œ  voyage  de  cinq  mois  à  travers  des  régions  peu  sûres  et  fort  peu 
connues,  H.  Boell  a  réuni  une  quantité  de  documents  intéressants  et  variés, 
(les  ])liotographieg  nombreuses,  des  vocabulaires  dos  piMiplades  aborigènes  du 
sud  de  la  Ciiine  (Lolo,  MiaO'tsO}  etc.),  dont  nous  attendons  la  publication  avec 
impatience. 

«Après  une  revue  rapidu  do  son  itinéruuo,  .semé  d'anecdotes  caractéristiques, 
M.  Boell  a  surtout  insisté  sur  l'intérêt  commeixtal ,  économique,  des  régions 
qii^fl  a  traversési.  Il  a  signalé  l'état  d'infériorité  où  nous  nons  trouvons  vispà-vie 
de  nos  rivaux,  les  Anglais  et  les  Allemands,  sur  les  marchés  de  J'Extrèma» 
Orient,  n  en  a  donné  des  egmroples  frappants.  If.  Boell  attribue  cette  situaUm 
à  l'apathie  de  nos  armateurs  et  de  noe  négociants,  au  début  d'entr^riee  de 
nos  financiers,  à  une  rsprémitation  consulaire  insuffisante  et  à  la  n^Ugsnoa 
des  pouvoirs  publics. 

«Amené  à  parler  de  nos  possessions  indo-chinoi.sos ,  M.  Boell,  tout  en  rendant 
hommage  aux  grandt-K  qualiti's  de  M.  do  Lanessan ,  n'a  pas  caché  qu'il  aurait 
de  vives  critiques  a  présoutcr  sur  la  politiqiu'  du  pouvorncui-f^énéral ;  mais  il 
se  déclare  pourtant  très  énergiquement  partii$au  de  la  politique  de  prutectorut 
et  adversaire  non  moins  énergique  de  la  politique  d'administration  directe.  Il 
fiût  un  tableau  assee  noir  de  notre  pei^sonnel  dvil  et  loue,  comme  ils  le  mérir« 
tent,  les  eObrte  des  militaires». 

La  conférence  de  M.  Boell  a  soulevé  d'ailleurs  cei  tames  protestations.  U.  C. 

JAPON. 

La  petHo  vérole  rage  dans  i^udeurs  Mdralta  comme  à  Osaka  et  Biogo, 
Dans  hi  dernière  ville  on  compte  d^à  1500  cas.  Pendant  le  mois  de  Janvwr 
.400  personnes  y  ont  succombé  en  dans  la  première  moitié  de  Février  envi- 
ron 150. 

Une  inceodiOb  éclatée  le  90  Mars  à  3b/(M,  a  détruit  plus  de  400  maisons. 
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.  PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉERLANDAISES. 

Qudqg«  Chinoi*  de  Samtnuig  ont  prétsnté  fc  la  Cbtunbre  dei  députis  dw 
P!ay»>Btt  un  mimoirB  a^né  par  OttMik  et  S7  autrat  cominarcanta'  «oati«  la 
pètîtkm  adranéa  à  la  Chambre  par  quelqnee  tnardianda  dae  Paji-Bea,  deman- 
dant que  lae  Chinois  soient  obligés  de  tenir  lenn  Kires  dans  la  langue  néer> 

laiidai<;e  oti  malaye  en  lettres  latines. 

Ih  prétendent,  et  à  bon  droit,  ce  nous  semWe,  qu'une  pareille  mesure  serait 
impraticable  et  contraire  au  droit  commmi. 

M.  le  Dr.  J.  J.  K.  lin  Oroot  a  pabMé  dans  les  cTiranaeetloBadarAcadémia 
royale  des  scienoee  à  Amstardam»  Le  Chdo  du  MAkayik»  en  Gbwie,  son  m» 
finmee  «wr  la  «îe  ummmmsIs  et  mr  le  momie  klique. 

On  se  rappelle  Isaac  Titsincl!«  agent  do  comptoir  Néerlandais  à  Décima,  de 
1778  à  1784;  depuis  chargé  d'une  ambasim  ie  à  Péking.  Il  avait  rapporté  du 

Japon  une  quantité  d'objets  dont  une  partie  est  passée  entre  les  mains  de  son 
descendant,  le  Docteur  J.  Titsinph,  do  la  Haye.  Cette  collection  a  été  vendue 
le  Mercredi  12  Avril  1803  i\  l'Hôtel  xDo  Hrakke  Grond"  à  Amsterdam  sous  la 
direction  de  Frederik  Muller  &  Cie.  i>e  Catalogue  de  la  coUectiun  comprend 
775  numéros. 

H.  Amanon,  saeritaire  de  lotion  au  serrise  du  lapon,  vient  de  quitter 
la  Saya  pour  rentrer  dans  sa  patrie. 

RUSSIE. 

M.  le  Dr.  H.  Pritsche,  Directeur  dmérite  de  TObservatoire  impérial  russe  de 
Peking,  vient  d'ajouter  (Saint- P<^ter8bourg,  1893)  à  ses  travaux  si  estimée, 
un  important  mémoire  sur  le  majinétisnie  terrestre:  Ueber  die  Bestimmung 
der  geographisciten  Lange  und  Brt  ile  und  der  drei  Elemente  des  Erdmagne- 
tismus durch  Beobachtung  zu  Lande  sowie  erdmn</nelische  nnd  geographische 
Measungen  an  mehr  als  lausend  verschiedenen  Orten  tn  Asien  und  Kuropa , 
eutegefiihrl  in  den  Jahren  18&7— 1881. 

Lsa  Ihedenlee  I— IV  du  toma  TU  detZiqriekidnButletmarehiologiqueruetet 
é&iâ  par  la  Baron  T.  R.  Rœen,  renferment,  parmi  tes  artidee  qui  nous  intéree- 
nent,  des  étudia  kalmoukse  de  A,  Peedniee  et  una  étude  bouddhique  de  A,  0. 
iiMiioe. 
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SIAU. 

Le  «Stendard»  apprend  dft  Bangkok  que  le  gouvwrnement  de  Siam  a  déflni'- 
tiTenent  rapomsé  les  propwitîoi»  do  ministre  fiançais  oonoRrnantlarégaJariaa- 
tion  de  ia  frootüre  du  Mékong.  On  considère  la  situation  comme  tris  précaire. 

Depuis,  M.  BMtwd,  résident  de  France  ait  Cambodge,  accompagné  du 
capit^e  Thorenx  et  d'un  détachement,  a  occupé,  sans  coup  ftgirtShutg-traig 
(1"  Avril  1893)  et  Khong  (4  Avril  1898). 
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LANDES. 

Une  àépèâm  télégraphique  du  goaTerneor  de  la  OodiiitdiiDe  annonoe  le  mort 
prématurée  de  cet  agent  et  de  ce  «avast  distingué;  fl  travenait  la  rivière  de 
8a%oi&,  eo  Itarque,  pràe  du  Cap  St.  Jacques,  en  compagnie  de  Madame  Landes 
et  d*iine  antre  dame,  dans  la  nuU  du  S3  février  1803,  lorsque  son  embarcation 
fut  ooolée  par  le  Mouhot^  Tun  des  vapeurs  des  Mesmgeries  fluvial«R;  on  sup- 
pooe  que  lee  matelote  sureidtés  par  les  fttm  du  Têt  n'avalent  pas  leur  pré» 
senee  d'esprit  ordinaire  ;  Landes  et  sm  compagnons  furent  noyés,  vietUnss  de 
droonatanioss  vraiment  malhenreuase. 

Charles  Célestin  Antony  Landes  mt  né  le  29  .sept.  1850  à  St.  Lau- 
rent les  Tours,  canton  de  St.  Céré  (Lot);  élève-stagiaire,  G  riov.  1874;  admi- 
ni^tr.iteur  de  3«  daase,  i"  juin  4876;  de  2»  cInsMe,  22  sept.  1<S78;  maintenu 
&  la  2«  clx'îse,  loiu  de  la  réorganisation,  1"  m.ii  1882;  classt),  4"  janvier 
1886.  Nommé  Résident  de  1^  classe  au  Tong-king,  le  12  janv.  1892,  il  avait 
fcit  tes  fooetions  de  mmre  de  HapnoI;  'il  était  au  moment  où  la  mort  Ta  sur- 
pris cbef  du  cabinet  du  Gouverneur  Générât.  M.  Landes  ikit  partie  du  groupe 
intéresmnt  d'agents,  tels  que  Janneau,  Pbîlastre,  Luro,  Silvestrs,  Ajrmonier, 
qui  ont  consacré  à  des  études  sdentiflquee  aérieusss  le  peu  de  temps  que  leur 
htsMieat  dm  aAûr»  souvent  délicates  conduire. 

Teicl  la  liste  des  principaux  traraux  de  Landes: 

—  Les  Pruniers  reßeitrü.  Poi  tiie  ton quinois  transcrit  par  M.  Phftn-dû'o-héa 
lettré  de  la  municipLitité  de  Cholon.  Traduit  et  am^mpagné  de  notes  par  A. 
!  ir«1<><.  a(ln)ini>tfateur  des  affaires  indigènes.  Saigon,  Imp.  du  Gouvernement, 
lëa»,  in-8,  pp.  95,  xn— 156. 

Cf.  la  traduction  chinoise  iaite  par  T.  Piry,  de  Erh-tou-meif  Paris,  1880, 
2  \ol.  in-12. 

—  Notes  au  !•  les  ntocurs  et  le^  sufMir:>lUioiis  populaires  des  Annamites,\)t.in-%. 

—  JS'hi  dô  mai,  poème  tonquinois,  in-8. 
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— >  CSmf»  et  légendei  «hmmit»t  w^* 

~  Omtu  ^'amcv  (trate  m  canetèM  Iganea  «ohi  de  la  tnuMeriptkm  du 
premier  eonto  et  d'un  lexique),  in-S  autog. 

—  Cbftte  ef  Légendes  Atmemitee,  Far  A.  Landes,  Adminirtrateur  dee  Af* 
ISüne  indigtees.  Seigoo,  Doprimerie  oolooinle,  i886,  in-S,  i^.  vm — 382  4*  ^ 

tP«  n»  e« 

—  2VaA  fid*.  Comédia  anaamito  traaeerita  par  Pban  Dd'c  Hba^  Lettré  aa 

Cüll^ge  des  Interpi-ètes,  traduite  et  annotée  par  A.  Landes,  Administrateur  des 
ÂfTaires  indigtees.  Saigon,  Imprimerie  ooloniale,  1887,  in-8,  pp.  54  +  46  fi. 
chinois. 

H.  G. 
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Sût  NowMUiê  nouvdlM  tmduUeê 
pour  la  premiere  fait  du  C%»now, 

par  le  Marquis  d'Hervey-Saiut- 
Daojs,  de  l'institai  de  France  et 
derÂcadéntiiedeSaiiit-Pétenboaig, 
Paris,  J.  MaÎMnmaTe,  1892,  pei 


Ce  liYre  Mfc  la  denûdre  pabli- 
«ation  àù»  wa.  ragietèâ  M «zqiiia 
d^HeiTey-Satiit-DenyB.  Itrenfenne 

mx  nouvelles  traduites  du  recueil 
chinoiB  bien  connu  Ktn-KowKi- 
Kwan  ^  ^  m,  dont  le 
profiMsenr  distingné  du  GoUège  de 
France  ava,ü  déjà  extrait  six  autres 
pièces  sous  les  titres  de:  Troi» 
NouveUee  ckmeitee  traduites  poor 
la  pramîdre  fm  par  le  Marquis 
d'Heryey-Saint-Denyt.  Paris,  Bl- 
uest LerouX}  1885,in-12,pp.xvii  — 


220.  Forme  le  Vol.  45  de  la  Biblio' 
th^ue  Orientale  dtémnenne.  —  La 
Tutiique  de  Perles,  Un  Serviteur 
méritant^  et  Tang^  le  Kicd-youen. 
Trois  nonveUee  chinoissa  tradnitM 
poor  la  prennêrs  ibis  par  le  M ar^ 
quisd'Hervey-Saiut-Deoys.  Denta, 
1889,  iu  18  Jésus  *)• 

La  plupart  des  antres  nouvellee 
de  oe  leeneil  ont  été  traduites  par 
le  P.  Dentrecolles,  par  Âbel  Bé- 
nmsat,  J.  F.  Davis,  Théodore  Pavie, 
A.  W.  Horst,  Samuel  Birch,  Robert 
Thom,  Quuftave  Sehlegel,  ete.  Cf. 
JStft.  Simca* 

Ou  retrouve  dans  ce  volume  la 
rare  reehMrdie  de  la  forme  qui  &it 
le  principal  mérite  des  écrits  du 
savant  traducteur;  comme  le  dit 

lui-même  le  marquis  d'H.-S.-D., 


1)  Cf.  Notie«  p«r  6.  SoUegel,  T'oHng-Pao,  l,  pp.  79—86. 


284  BüLLirnr 

il  s'attache:  «à  oonterr«  leur  ooa- 
lour  [aux  peintiorw  de  moenn],  à 

n'altérer  aucune  physionomie,  à 
n'omettre  aacun  trait  significatif; 
mais  je  me  garde  eoignenBement 
dn  mot  à  mot  serrilef  fort  dange- 
reux on  cluiiûia  par  le  défaut  d'é- 
qoivalencest  et  qoi  loin  deioornir 
tonjoun  une  Tenîon  fidèle,  donne 
sonvent  à  certainee  phrases  nn  tonr 
grotesque  ou  grossier  qui  n'est 
point  dans  l'esprit  dn  contexte 
onginal.  Je  ne  me  fais,  non  pins, 
anenn  scrupule  de  retrancher  ^  et 
là  tantôt  des  répétitions  fatiguantes, 
tantôt  des  citations  poétiques  ba- 
nales,  incomplètes  on  remplies  d'al- 
légories qni  ezîgerûent  de  longs 
commentaires  pour  le  lecteur  euro- 
péen». 

«Bn  nn  mot»  je  m'adreese  snr- 
toot  an  grand  public,  carienx 
d'ethnographie  orientale,  et  je  dé- 
sire 6tre  In  par  Ini  sans  trop  d'ef- 
fort» • 

Ce  volume  renferme  donc  des 
paraphrases  plutôt  que  des  traduc- 
tions littérales;  Tintérét  dn  récit 

toutefois  et,  je  dois  le  dire,  la  yérité 
da  tableau  des  moeois  ne  perdent 


rien ,  quand  on  nomme  oea  nouvel- 
les de  btUe»  mßdUei,  aiaat  que  fu- 
rent appelléeâ  au  siècle,  les 
nombreuses  versions  de  Ferrot 
D'Ablanconrt. 

J'aurais  aimé  que  le  texte, 
même  pour  les  gens  du  monde 
auxquels  il  s'adresse,  fut  accom- 
pagné de  notes,  sinoii  plus  nom- 
breuses, du  moins  plus  exaetee.  Je 
lis,  p.  197,  que  la  dynastie  des 
Soung  5|c  règne  de  1227  à  1368 
de  notre  èie  :  c'est  un  /opras  eatami^ 
les  Totteu  j^;  Mongols  rouaient 
pendant  cette  période.  Plus  loin, 
p.  204,  nous  retrouvons  que  ces 
mêmes  Yimm  régnent  de  1206  à 
1 367  ;  tout  ceâ  est  confusion  entre 
la  dynastie  des  Soung  qui  rj%nè- 
rent  à  partir  de  960  et  leurs  vun- 
queuni,  les  Tonen,  dontranoétre 
Djengis-Kban  (7**«-<«o«  ^j^) 
a  1206  comme  date  d'avènement 
et  1227  pour  celle  de  sa  mort.  Je 
ne  veux  attribuer  qn*à  des  fautes 
d'impression  des  erreurs  topogra- 
phiques, assez  grosses.  Quand  on 
parle,  Paraoeat  r^a/sttr,  pp. 
204-210,  du  Kiang        et  du 
T*ai-hou  ~}^)^}\,  on  eet  dans  le 
Kiang-uan  ^     ,  et  pour  se  ren- 
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dre,  p.  206,  à  Hang-tcheoo  ^  , 
cap.  du  Tche-kiang  ^  yX  i  ûu  iitj 
pas3d  paa  par  Foo-tcheoa,  cap.  du 
Foa«kiaia,  e'fl8b->à-dire  bieo  plut  ao 
Snd,  mais  on  peut  trareraer,  comma 
je  l'ai  fait,  la  grande  ville  de  Hou- 

U  eût  été  boa  do  ngiialer  qoe 
Xm-n^m  dont  il  est  son* 

Tant  question,  était  an  résKté,  de- 
puis 1129,  la  capitale  des  Souog, 
et  n'est  antre  qne  la  ville  de  Hang- 
tcheoa,  bien  connne  comme  la 
Qnînsai  ^  ßj0  de  Ibroo  Polo. 

Ces  petites  critiques  ne  servent 
qu'à  montrer  que  ce  livre  ne  s'a- 
dresse pas  à  des  spécialistes,  mais 
•u  pnblic  an  général.  H  forme  le 
tome  XXX  de  la  Oolleetion  estimée 
sous  le  titre  de  Littératures  popu- 
lmre$,  B  pourra  bi«i  certainement 
donner  une  idée  de  ce  qne  penvent 

fe. 

être  des  nonvelles  cbinoîses.  Malgré 
toutes  les  atténuations  qu'a  pu  ap- 
porter le  traducteur,  le  choix  des 
sujets:  Fmmê  et  mari  ingratê, 
Ckanloffe,  etc.,  et  quelques  passages 
scabreux,  ne  permettent  pas  de 
placer  ce  volume  entre  les  uaius 
da  tous  les  lecteurs  indifféremment. 

H.  0. 
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7%«  Afnoê,  hf  David  Mao 

iliiciiiE,  Member  of  the  An tl  Topo- 
logical Institute  of  (ireat  Britain 
and  Ireland.  Edinburgh.  With  19 
plates  and  12  taxt-illnstrations 
(Supplement  an  Tome  IV  des 
Archives  Internationales  d'£thnOo 
graphie.  P.  W.  M.  Trap,  Leiden, 
1892). 


It  is  more  than  sixty  years  ago 
that  the  celebrated  Dr.  F.  von  Sie- 
bold  brought  to  the  Netherlands  his 
splendid  Japanese  collection  which 
forms  the  nucleus  of  the  present 
Ethnographical  Museum  iu  Leiden. 
This  collection  has  partially  served 
for  the  preparation  of  the  **Nippon 
Archiv  ",  published  by  the  collector, 
but  a  far  larger  mass  of  materiul  is 
still  lying  in  that  Museum  unused , 
nndesoribed,  unpublished,  as  barren 
for  science  as  an  uncultivated  field 
for  noarislimeut.  Among  tiiese  ma- 
terials are  a  good  many  relating  to 
the  "Aino8'\  that  strange  people, 
once  inhabiting  the  whole  terri- 
tory of  Japan ,  and  nôw ,  gradnally 
repelled  north warti, leading  a  miser- 
able hunter's  and  fisherman's  life 
i^a  the  islands  of  féto^  Kra/to, 
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and  tlie  Kurile$j  to  dîMppear,  per- 
l»ps  within  a  century's  lime,  be- 
fore the  ever  encroaching  Japanese 
and  their  higher  dyilisation. 

The  Ainos,  a  taoe  which  every 
european  TÎsitor  has  learned  to 
loTu,  uotwithstaudiug  their  squal- 
id undeanlinees,  for  their  good 
nature,  their  soft  brawn  eyee, 
their  mild  manners  contraeting  so 
strangely  with  their  fierce,  hairy 
exterior. 

Besides  the  materials  fnr^ 
nished^by  the  Leiden  Mnseum, 
the  author  has  made  nse  of  that 
found  in  Rotterdam,  Âmstenlam, 
Munich,  Darmstadt  and  London, 
and  has  givMi  ns  ^lendidly  execut- 
ed reproductions  of  these  valuable 
Japanese  pictures,  portraying  the 
types,  customs  aud  usages  of  the 
Aïnoe.  Thej  may  safely  be  consid* 
ered  to  be  the  best  chromolitho- 
graphie plates  ever  turned  out,  not 
only  by  Mess.Trap,  but  even  by  any 
other  printing-office  in  Burope. 

As  the  author  intended  his  book 
to  be  a  Monograph,  he  has  of 
course  largely  drawn  upon  all  the 


authors  who  have  written  about 

this  curious  people,  and  we  hare 
to  thank  him  for  having  collected 
this  mass  of  information,  scattered 
indiffiarentpnbltcations  and  period- 
icals *)y  not  always  at  hand  in 
Europe,  in  a  single  volume,  system- 
atically arranged. 

The  Tolume  begins  with  {he 
physical  description  of  the  Aïnoe 
(p.  1  —  15),  aud  then  goes  on  to 
give  a  description  of  the  pictorial 
material  referring  to  this  people. 
On  page  19  mention  is  made  of  a 
former  custom  in  TOgue  with  the 
Aiuu  wuLUtiu  of  suckling  the  young 
bears  which  are  later  on  to  be 
slaughtered  at  the  gnat  Beai^ 
festival. 

In  a  not«  the  author  mentions, 
upon  the  authority  of  Hodgson 
(Réminiscences  of  Anstnlia),  that 
dogmciUng  waspractisedin  Austra- 
lia. We  may  add  that  pigtuekling 
is  practised  to  the  present  day  in 
Annam  {Sai^  Jd>MTÜMT  15  Aug. 
1868,  in  "Notes  and  Queries  on 
Ohina  and  Japan",  Sept.  1868).  It 
may  appear  a  strange  custom  to 


1)  Ike  àSuû  Bibliographj,  giren  by  the  author,  coonti  not  1«m  thaa  IIS  diftrait 
pvUieitimi  wgm  <ho  «alQoei. 
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bat  certainly  it  is  not  so  dis- 
gottuBg  M  tii6  vue  committed  bj 
tfit  Jewish  womai,  and  whioh  Mo- 

bscl  to  forbid  bj  divine  ordi- 
Qaoc«  (Leriticud  XIX ,  23.  2). 

The  Japaneee,  in  general, 
eonsidtt  tiie  Alnoe  as  men  brntee; 
bot  this  is  in  ignorance  of  their 
sterling  qoaiitiea.  Fayasi  Sivei , 
who  bad  long  mterooone  with 
then,  laja  that  thej  are  the  same 
as  other  people,  that  they  are  very 
kind  to  their  parents,  and  respect 
tiieir  mperioxa;  that  a  filial  son 
will  ftat  three  daya  after  bis 
&iher*s  death,  and  will  mourn  for 
his  parents  for  a  year  (p.  15). 

In  Bod  sftln'a  relation  we 
find  mentioned  tbe  same  fact;  and 
he  even  gives  a  lons^er  period  of 
iasiiog  and  monmiog 

On  pages  46—60,  the  anthor 
tnals  of  the  question  of  tbe  pigmy 
race  which  iuiiabited  Japan  before 
the  Ainos,  and  which  the  latter 
say  they  hsTe  eiterminated.  Mr. 
Mae  Bitehie  evidentiy  leans  to  tbe 
Bopposition  that  the  presentÂïiios, 
if  not  the  same  race  as  this  pigmy 
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race,  or  koro-poh-yuru  (Pit-dwel- 
lers),  are  their  descendants  (p.  50, 
note  2). 

For  seToral  reasons,  which  we 

will  develop  iu  a  later  number  of 
onr  "Problèmes  géographiques*', 
we  must  potitiTely  demnr  to  ibis 
hypothesis. 

ïiie  Aïuos  were  a  strange  race, 
of  a  whUê  colour  f  which  wandered 
liitt,  probably  ^m  about  the  Rus- 
sian frontiers,  through  the  whole  of 
Asia,  to  Korea,  and  were  driven 
from  there  to  Japan,  where  they 
found  a  little  tangomc  race,  the 
last  remnants  of  which  still  live 
upon  the  small  islands  S.  W.  of 
Korea,  and  which  they  extermin* 
ated  or  amalgamated  witibu  In 
their  turn ,  they  were  conqueretl  by 
the  invading  Japanese  race,  which 
came  from  the  Mainland,  probably 
somewhere  in  tbe  neighborhood  of 
Siara,  and  wero  gradually  driven  by 
them  northward,till  they  fled  to  the 
islands  of  Yéao,  Sachalien,  the 
Eurilee  and  Kamtschatka.  But  to 
arrive  at  these  results,  we  have  had 
to  compulse  the  old  Chiacse  and 


1)  See  ny  Fou-tanç  imto  in  the  Toong-pao,  III,  b°.  i,  p.  128. 
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Korean  aatiiors,  who  alone  have 

preserved  the  tra<lition9  to  this 
effect,  and  without  whose  state- 
ments, the  whole  judgment  of  the 
Aino  question  must  remain  restÖDg 
upon  more  or  less  reb'able  hypo- 
theses and  inferences.  It  is  upon 
these  considerationB  that  we  most 
differ  from  the  author's  conotnsionB 
that  the  Ai'nos  are  "descendants  of 
one  of  the  most  crude  forms  of 
humanity**.  We  oonaîdcdr  th«n  only 
as  a  degraded  race,  d^raded  by 
national  misfortunes,  systematical 
oppression  hy  the  Japanese,  their 
conquerors,  and  by  the  abuse  of 
the  horrible  Saké  or  spirits  with 
which  the  Japanese  lavishly  furn- 
ish them. 

The  **flxewaler*'  has  dune  its 
duty  of  degradation  as  well  with 
the  Âïnos,  as  with  the  North- 
American  Indians. 

HoweTer,  these  are  subjectire 
opinions,  which  do  not  detract  in 
the  least  from  the  high  value  we 
put  upon  Mr.  Mac  Ritchie's  Mono- 
graph. The  beautiful  and  realistic 
chromolithographs  vividly  picture 
to  us  this  curious  people;  whilst 
the  graphic  desonptiomt  given  of 
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the  AÏ00S  by  the  di&font  autfaom 

quot<}(l  by  Mr.  Mac  iutchie,  but 
especially  those  of  Miss  Bird,  con- 
jure before  our  eyes  the  whole 
economy  of  this  people;  we  live 
and  feel  with  them  aa  if  we  had 
made  the  distant  voyage  to  the 
foiry  idands  inhabited  by  them. 

Our  best  thanhs  are  therefore 
due  to  the  author  who  has  placed 
this  highly  interesting  subject  in  a 
most  palatable  form  before  the 
ethnographer  and  the  public  at 
large.  Tlie  Aïnos  are  fully  worthy 
of  our  sympathies,  because  they 
are,  vrith  the  Bskimaux,  the  only 
human  races  which  wage  no  war 
and  with  whom  crime  is  nearly 
unknown.  Would  to  God  as  much 
could  be  said  of  our  so-called  juTili- 
sed  races!  G.  8. 


Le  Prem  Sagatt  Océan  d^amauTf 
traduit  par  I.  S.  Lamaibissi.  Paris, 

G.  Carré,  189S.  xux  et  346  pp. 


Cet  ouvrage  est  un  ronanie- 
ment  moderne  d'un  thème  sur 

l'ancien  mythe  de  Krishna,  quia 
inspiré  depuis  plus  de  vingt  siècles 
les  auteurs  indiens.  U  a  été  composé 
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p«r  le  poète  Lallu.  Cet  ouvrage  a 
été  tradoit  d'abord  en  Anglais  par 

HoLUNOS  et  plus  t»rd  par  £&st- 
wiOK,  tandis  qoe  M.  LAVàxunsi 
noua  en  offre  anjoiixd*hm  anetra- 
dnetion  fraoçaîae.  L*analogie  frap- 
pante entre  la  vie  de  Jéaua  Christ 
et  celle  de  Kfisbua,  sur  laquelle 


Garçin  de  Tae^  a  d^à  appelé 
l'attention,  doit  certainement  don- 
ner uu  intérêt  spécial  à  l'ouvri^e 
de  M.  LàHAiBiSBf  ponr  le  leeteor 
européen  t  en  &Tenr  duquel  cet 
auteur  s'est  appliqué  depuis  long- 
teiup3  ;i  vulfçariser  les  idées  reli- 
\  gieases  de  l'Iode.  G.  S. 
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CHINESE  ENGLISH. 

2.  Wken  a  mau  who  knows  just  enough  to  write  his  name,  and 
A  little  over,  naderlakes  to  write  out  an  adTertisement  with  Iiis 
own  hand,  the  resnlt  is  often  highly  amnsin^.  An  innoeent  Cali- 

fürriian  Chinaman  recently  lost  a  treasured  cat,  aad  sent  in  the 
following  advertisement  to  the  local  paper: 

NOTICE. 

I  have  a  tame  cat  m  lost  on  the  28th  of  april  it  is  about  nine 
pounds,  his  breast  all  are  white  the  hands  and  legs  both  are  white 
but  one  of  his  behind  legs  outside  part  bare  a  spot  Gray  Colour 
and  his  back  are  all  gray  bat  the  back  ha?e  a  white  blue  spot  on 
it  his  muile  is  red  and  his  head  is  light  blade  his  aake  have  a 
iron  rin^  on  it  and  with  six  ehtnese  money  to  tie  it  tight  on  the 
iron  ring  ia  his  iiake  if  any  people  kuow  where  he  was  bring  bitck 
to  me  I  will  prefer  to  giTO  him  two  dollars  for  reward.  —  Fang 
Lee  Tum'  81,  Canon  Perdido-street. 

I  hope  that  Fang  Lee  Yam  has  fbnnd  his  wondeifal  cat  bj  this 
time,  if  only  for  tiie  sake  of  his  little  daoghter  Tnm  Tom,  who 
being  by  the  way  **a  little  maid  fresh  from  school",  should  hm 
written  oat  that  advertisemeat  herself. 
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LES  CHINOIS  À  BOSTON. 

3.  Ojl  compte  actaellement  mille  Chinoia  à  Boston,  dont  700 
travaillent  dans  180  métier*  de  Uanohiasage,  et  enncon  300  sont 
des  ntarehands  et  des  tmfiqnantB,  denienrant  tons  dans  la  Hanison 
arenue.  On  7  trouve  paiement  63  tripots  ot  plusieurs  autres  où 
Ton  fame  de  l'opium,  tenus  en  partie  par  des  Américsins  de  la 
daflse  la  pins  vâe. 

Mais,  comme  le  i!«marqne  M.  Chapman,  dans  le  «Jomraal  of 
American  Folklore >  IS9S,  p.  21,  tout  ua  plus  uu  tiers  de  la 
popnlatbn  chinoise  à  Boston  est  adonné  à  l'opium.  Pour  le  reste, 
les  Chinois  j  TÎvent  comme  chea  eux,  et  CQlti?ent  dans  Isnis 
jardins  des  légames  chinois,  entre  antres  TAnberf^ne  (Solan rnn 
mciougeua).  Ils  s'habillcut  cependant  à  Teuropeeuuc  pour  ue  paa 
étie  reconnns  et  molestés  par  la  popnUce  blanche.  Ils  sont  tràs 
laborieux  et  remettent  une  partie  de  l'argent  qu'ils  gsgnent  en 
leur  patrie,  mais  pas  autant  qu'on  ne  le  suppose  généralement, 
NouQ  ue  relevons  que  les  faits  suivants  dans  cette  notice: 

Ce  sont  des  Américains  chrétiens  qui  Tendent  l'opium  aux 
Chinois,  (^x-ci  sont  obligés  de  s'habiller  h  l'américaine  pour  ne 
ptis  être  insultés  par  hi  populiice  bl<inch<3,  chrétioiuii*  et  civilisée* 
II3  sont  très  laborieux  et  gagnent  par  conséquent  de  i'urgeut  dont 
fls  ontMtieonent  en  partie  lenrs  panrres  fitmilles  en  Chine;  mais 
les  sommes  sont  &ibles,  et  l'aocnsation  jetée  à  la  tête  des  Chinois 
par  les  Américains,  qu'ils  exportent  le  numéraire  de  l' Amérique 
en  Chine,  est  fausse.  Tout  est  pr^udice  et  jalousie  de  métier. 
L'oufrier  chinois  est  laborieux,  persévérant,  parcimonieux,  sobre  — 
rouvrier  américain  est  en  général  paresseux,  exigeant,  gaspilleur  et 
iyrogoe.  Quant  à  l'immoralité  qu'où  reproche  eu  Amérique  aux 
Chinois,  elle  n'est  chea  eux  pas  pire  que  chez  les  Américains  et 
£nropéens.  G.  S. 
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LE  STYLE  DE  KONG-FOU-TZE. 

KoBg-tze  a-t-il  ifltarpolé  le  Sba-kiog  et  mf^m  le  Tehon-tsia. 


PARTIE  I. 
Kong-tze  et  le  Shu-king. 

A.  INTRODUCTION. 

n  n'est  pmnt  rare  que  Von  attrilme  ik  Eoiig»foii^fie  une  part 
dans  la  composition  du  Shu-kiog.  On  a  parfois  même  accosé  le 
grand  philosophe  d'en  afoir  remaiiié  et  interpolé  le  teite  pour  y 
iatrodniie  dee  idées  à  lai  et  lee  répandre  dans  le  people  par  ce 
moyen. 

Certes,  s'il  ea  était  ainsi,  ai  Kong-tze  avait  enrichi  1^  Anna- 
les de  sa  nation  de  quelques  diseoars  Ih  la  manière  de  lite-Lire, 
de  Salinité  on  d'aaties  historiens  romsins  «a  grecs,  et  cela  non 
point  simplement  ponr  üliistrer  ses  héros  on  fhire  prenve  de  talents 
oratoires,  mais  ponr  moraliser  sos  concitoyens  et  leurs  chefs  et  leur 
inculqaer  des  idéee  d'nne  verta  élevée  et  éminemment  utile  à  l'état, 
on  ne  poomût  Ini  en  faire  un  giieL  On  ne  peut  appeler  cela  &!• 
sifier' l'histoire;  et  le  hut  si  noble  que  le  philosophe  e6t  ponisnivi 
en  insérant  des  discours  moraux  dans  un,  texte  aride  ne  pourrait 
que  loi  mériter  dee  éloges  d'une  certaine  manîdie. 
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Mais  ü  ft'agit  id,  non  d'nne  appréciation  morale,  maia  d'une 
BÎmple  question  de  fini  Koi^-tse  a-i^il  faUfié  ou  interpolé  le  Sha- 
king poor  le  ftire  servir  à  ses  desseins?  a-Ml  par  là  rmda  suspect 

le  témoignage  de  co  pr(}cieux  monument  de  l'antiquité'? 

De  savauts  sinologues,  le  Dr.  Le^e  piincipalemeut,  ont  démontré 
l'inanité  de  cette  aeeusatioD,  et  l'auteur  de  cette  étude  a  fourni 
précédemment  aussi  quelques  éléments  pour  la  aolntion  de  ce  pro- 
bttaie.  QuoiqnHI  en  soit,  il  est  incontestable  que  Eong-tze,  s'il  a 
même  interpolé  le  Shu-kiag  pour  y  insérer  des  morceaux  de  sa 
&Çon,  n'a  en  xieu  altéré  les  idées,  les  croyances  r^ant  à  l'époque 
dont  ce  livre  relate  lliistoire  malheureusement  trop  incomplète. 
Pour  s'en  eonvmncre  il  suffit  de  comparer  les  données  du  Livre 
des  Histoires  avec  celles  du  Livre  'les  Vers. 

On  trouvera  eu  effet  d&m  l'un  et  l'autre  des  conceptions  reli> 
gieuBM  et  morales  par&itement  identiques.  CeUes  du  Shi-king  sont 
même  plus  confucéennes  encore,  dans  le  sens  qu'on  attadie  à  oe 
mot  en  cette  conjoncture.  La  personnidité  snrémînente  de  Shang-ti, 
la  spiritoalité  des  Sheus,  le  monothéisme  relatif  et  la  pureté  de  la 
monde  y  sont  affirmés  avec  bien  pins  d'éneigie  encore  et  plus  de 
clarté'  que  dans  le  Shn-king.  On  devrait  an  contraire,  en  préwnca 
de  ee  &it,  aceoser  le  Philosoplie  de  les  avoir  obscurcis* 

Ces  raisons  ot  bieu  d  autres  encore  ne  nous  permettent  pas 
de  nous  ranger  à  une  opinioa  qui  ne  s'appuie  soi  aucun  témoig- 
nage, mais  les  oontcedit  tous.  H  est  toutefois  une  considétBtion 
laqndle  on  ne  s*est  point  arrêté  et  qui  eut  cependant  mésité  de 
fixer  l'attention,  aujourd'hui  surtout  que  la  critique  des  textes  joue 
un  si  grand  rûle  dans  la  science  liistorique  et  sert  constamment  à 
reconnaître  ou  à  dénier  l'authenticité  aux  docom^ts  qui  y  pré- 
tendent» 

Un  des  premiers  postulats  de  la  science  critique  est  de  déter- 
miner \ea  caractères  certains  du  style  d'un  auteur,  au  point  de  vue 
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iant  psychiqnc  que  matériel  oa  lexicographique,  puis  de  B*ea  servir 
comme  base  ika  jugement  d'attribution  ou  d'atéthèse. 

Ce  oritenrium  sen  certainement  d'une  Talenr  décisive  pour  distingaer 
ce  qoi  dans  le  texte  du  Sbn-king  peat  être  teno  ponr  appartmant 
an  style  confacéen.  Pour  arriver  à  cette  fin  il  nous  faut  naturel- 
lement connaître  les  particularités  de  ce  style  et  les  étudier  dans 
des  monnments  d'une  authenticité  incontestable. 

Exposer  toutes  les  propriétés  de  la  diction  oonfiieéenne  est  une 
œuvre  trop  longue  pour  trouver  place  dans  les  feuilles  d'une  revue. 
Mais  on  peut  toutefois  y  discuter  l'une  ou  Vautre  qui  présente  des 
enfaetères  essentiels  et  soflBse  ponr  permettra  de  porter  nn  juge- 
ment sûr.  Gomme  telle,  tont  le  monde  admettra  sans  peine  l'asage 
de  ces  particules  explétives  qui  donnent  k  la  parole  de  Kong-tze  une 
physionomie  toute  particulière  et  témoignent  chez  lui  d'un  besoin  d'in- 
sistanoe  et  de  précision  qni  ajq^artenait  certainement  à  sa  natnie  et  qne 
len  droottstanoss  de  son  apostolat  ne  pouvaient  que  renforcer  encore. 

Quant  au  champ  de  notre  étude,  il  nous  est  tout  indiqué  par 
les  faits.  Parmi  tous  les  ouvrages  dont  la  paternité  plus  ou  moi  us 
eompidte  a  été  attribuée  au  il  en  est  un  et  un  seul  quij^ré* 
sente  les  caractères  voulns  pour  être  accepté  comme  émanant  du 
Grand  Instituteur  de  la  nation  chinoise.  Tout  le  monde  nous  a 
compris;  nous  voulons  parler  du  Lun-yii,  de  ces  entretiens  où  les 
dieeiples  de  Kong^tw  ae  sont  efibcoés  de  leprodoire  fidèlement  les 
paroles  dn  maftve  pour  les  eonserrer  à  la  postérité  avec  les  en- 
aej^ements  ([u'fjlles  contiennent. 

C'est  là  donc  que  nous  irons  saisir  sur  le  vif  le  iaire  littéraire 
dn  prétendu  cormptenr  des  Kings;  que  noua  recneillerons,  ponr  les 
réunir  en  un  liûscsau,  les  expresrions  sorties,  comme  nn  jet  natorel, 
de  la  po risée  du  pliilosophe-hiatorieii.  Nous  y  joindront  parfois  des 
termes  employés  par  ses  disciples;  car  le  aiyle  du  maître  déteint 
évidemment  sur  celui  de  ses  auditeurs  asBtdns. 
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B.  L*irBà01  DBB  PABTI0ULE8  OHBZ  KOBâ-TZB. 

Lm  paitionles  «zpléti^es  oa  întoijeetioBnellM  dont  Eong^tie  fait 

uu  usage  coiiitaut  pöuveiit  se  partager  en  quatre  ciassea,  d'après 
le  rôle  qu'elles  jooeat  dans  la  propositioa.  Mies  eoat  affîrinatiTea 
oa  inteaiireB,  interrogiitiyei  on  exclBmatiTflt. 

Ces  particalee  «'emploient  eeolee  on  eo  groupée  de  deux,  par- 
lois  du  ti'ùi6  uu  plua. 

Void  en  cea  deaz  cas  leurs  différents  usages. 

1.  ParCîeulM  ajftfmofteM«  mUtuivM» 

£UeB  eemnt  à  afllrmer  plas  fortement  que  le  simple  verbe  co- 
pule,  OQ  à  iiuûter  sor  le  sens  d*nn  mot,  vat  rîmporfcance  d*aiie 
idée,  à  attirer  Vattentiou  sur  un  terme  et  ce  qu'il  désigne. 

Dans  cette  catégorie  rentrent: 

yè    t  yin  yun  el  ou  erA  shân  tclie 
o)  Particules  isolées. 

Yi  se  place  à  la  fin  des  propoeitioiie  on  des  pbraeee  ponr  ren- 
forcer raffirmation,  ou  insister  sur  une  interrogation.  En  ce  der- 
nier cas  ne  devient  pas  xntenogatif  et  ne  remplace  pas  hu 
comme  on  Ta  dit*  La  farmnle  InterrogatiTe  est  dans  une  particnle 
précédente  ou  dans  la  «impie  intention.  Exemple; 

^  ^       2^  iÈi  '  ^         point  TOUS  qui  y  avez  atteint  Y.  1 1. 
Tons  cenx  qui  m'ont  suivi,  n'ont  pas  aocds  à  ma  porte  ^  ^ 
n       X.  12.  Cf.  XI.  7.  et  25.  S,  m.  7.  elo.  -  Sift. 
Quel  genre  d*inatrameut  etfe>il?  Y.  8. 
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Tè  est  parfois  an  miHea  de  la  plinwe  qni  termine  alors  par 

une  autre  particule  nu  sans  ezplétive.  Exemple: 

X.  1  quand  Eong-tze  était  dans  son  endroit  il  était  comme 
tout  interdit  fS|  Im  -(t  eomme  ne  ponraut  parler;  à  la  cour 
àa  Tsong-miao  il  s'informait  en  détails,  P|l  ^  fif  m  ai  8  pmdent 
et  réfléchi.  Yè  sert  aussi  à  reloTer  ou  mot,  nu  nom  propre,  an 
objet  quelconque^  et  le  plue  souTont  le  s^jet  de  la  proposition, 
qn'il  soit  énoncé  par  un  snl»tantif  on  par  nne  proposition;  qne  la 
proposition  soit  d^endante  on  alwolne:  |^  ^  quant  à  Hoei.  — 
Sa  vertu  est  que  ^  ^  bg»  paroles  sont  prudentes, 

XIL  3.  —  ^  ^  jI^  jfL  in  jj^  lia  manidre  de  s'informer  du 
Maître  (n*était>eIlo  pas  différente  de  celle  des  antns  hommes)? 
L  10.  ->  XI.  15.  Tze-kong  demande  qui  de  Sae  ou  de  Shang  était 
le  plus  sage.  H  Û6  ^  ÈÈ^  tfe  ft  K  • 

Souvent  le  nom  est  précédé  de  ^  zho  ou  d'un  terme  analogoe 
>fî  ^      4^nt  à  Eieu,  etc. 

Parfois  aussi  yd  est  adverbial.  Ex.  jj^,  actuellement,  quant 
au  temps  présent. 

Ti  est  sottTent  tépéU  dans  nne  même  plurase,  on  le  trouve  ainsi 
deux,  trois  et  jusqu'à  cinq  fois.  C'est  qne  Eong^iie  Tonlaît  insister 
sur  chaque  proposition.  Exemple: 

Xn.  20  ^  jj^  ^  ^  jj^  Cela  c  est  être  en  répuUtion, 
ce  n'est  pas  se  distinguer  par  son  intelligenoft.  Cf.  V.  8,  XIV.  84. 2, 
XV.  8.  7,  in.  1  où  la  finale  est  interrogative. 

VI.  24  le  contient  cinq  fois;  1^  ®  J  M  ife  P?"  äE  ^ 
W  fiâ  iË»       Comment  en  serait-il  ainsi?  Le  Xiuu-tse  peut  être 
poussé  à  cela,  mais  ne  peut  se  jeter  dedans....  —  Cf.  IV.  5.  t  où 
l'oo  retrouve  la  même  chose. 

A  IV.  10.  Vi  termine  d'abord  un  sujet  composé  puis  deux 
membres  alternatifs  et  la  conclusion  finit  sans  particule. 

^      ji^tk  jli  ^  dispomtions  de  l'homme  supérieur 
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▼û-à-vis  du  monde  (mmi  tallM):  MM^k*  M  M^L»^  ertnna 
tendanoe  van,  mu  lépnlaoïi;  ^  ^  3^  jjf^  ]»  jnato  «ife  m  à  quoi 

il  s'applique.  Vii  remplace  parfois  le  verbe  être.  Exemple: 

XIX.  12.  l  ^  Ce  sout  Ik  les  brauches.  ^  ^  qnant  à  la 
FMäne«  à  ce  qm  6si  la  nome,  eto.  Cp.  Vi.  13,  IX.  20,  «te. 

Parfois  une  antre  particule  alterne  avee  yè.  Aiiui  an  XL  14.  2 
nociB  avons  un  «njet  soin  de  yé:  Yeu-t/è;  ptds  nne  preaudre  propo- 
sition fioissaui  par  ^  t  et  suivie  d'ooe  secoude  termiuaut  par  yè. 
i  a  id  la  nnanee  de  sens  de  «bien  qoe»:  Tin»^,  est  monté  à  la 
grande  lalle,  c'est  Trai  (t),  maie  il  n*eet  pas  encore  entré  dane 
Vappartement  intérienr  (y^). 

Après  un  sajot  suivi  de  yl',  la  proposition  Lcrmiue  souvent  paf 
une  autre  particule:  ^  ^'i       y^^y  ^        etc.  Exemple: 

XIU.  8.  2  #'|tjE^'^  ^  «fe  néoeeeaixe  e'eet  da 
rectifier  lea  noms;  I.  14  (H  va  ten  lee  gene  de  prinoipea)  et  rectifie 
JE  ^  :  0°  P^°^        <1^^  ''ûue  nnstmction  f(SI  ^  jj^- 

^  après  un  si^et  indique  la  reprise  d'une  idée  et  nu  dé- 
▼eloppement  aubeéqaent.  Exemple: 

I.  2.  2  qnaod  la  haae  eat  ftraw,  lea  bona  prindpaa  vivent  ^ 
^  ifc  ^  S  %  KZ^9:^  filiabetftratanieBeBoat, 
n'est  ce  jias?  l  i  La^se  de  l'humanité, 

Cp.  XU.  20.  5,  Xm.  21  etc. 

ent  souvent  joint  k  uno  antre  particole,  à  Q  à  ^  jlH  on 
^  à  la  fin  d*nne  phrase.  Exemple: 

I.  4.  ^  1^  -(^  g, .  Ou  peut  dire  qu'il  Mme  l'étude. 

Mais  uoos  verrous  ced  plus  loin. 

J  a  nn  emploi  ennblable  à  oelni  de  yh  final  et  alterne  fréquem- 
ment avec  cette  particule.  On  le  trouve  égaleuent  à  la  fin  des 
propodtions  asiertivee,  négatives  et  interrogatives.  La  uoanoe  par- 
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tienlièra  de  tigtiifimtioii  MOible  être  de  ftnnert  d*mdiqtier  one 

Conclasion,  une  Explication.  II  est  souTeut  auasi  medial  dans  une 
phrase.  Exemple; 

IM**-  ^  eonteiumce  «et  qo*U  e^âdve  rabite- 
ment  ti  plane  (pm  le  pow),  X.18.  — JgM^^^;;^^ 

S'ils  étaient  capables  je  pourrais  les  prendre  comme  preuve,  III.  9. 

^  ^  L'hôte  ne  se  retourne  plus  (est  parti  défiui- 
tÎTement  X.  3  fin).  —  X.  18. 4.  Quand  le  prince  l'appelle,  il  n'at- 
tend pas  MA  éqnipage;  fqp  ^  il  le  met  en  note  (aans  tarder). 
XII.  19.  Qaand  le  prince  Tent  le  Inen  M  ^  ^  ^^^^  1^  peuple 
est  bon.  —  XI.  9.  Les  disciples  lui  dirent  ^  ^  le  maître 
eommet  nn  exoàe.  —  XII.  20.  TM-tehang  demandait  comment 
dernt  être  on  fonetionattre  qni  pent  ^tre  dit  ae  dietingner parion 
intelligence  ff  ^  Su  ^  M  ^  •  Qnelgnefeia  t'  répond  a  VvitM- 
dent  ^  tout  comme  yè.  Exemple: 

XY.  3.  ^  1^  ^      ^  Ceux  qui  connaissent  la  vertu  sont  rares, 

n  s'emploie  aussi  adverinalement.  Exemple:  «des  paroles  habîlet 
et  des  dehors  disttngnét»  jH^  $  '(Ü  rarement  sontdelayraîeTerta, 

bonté  I.  3.  De  même  à  VII.  5  où  il  ^t  employé  deux  fois;  au 
premier  cas,  comme  exclamation.  Le  Maître  dit;  %  ^  ^  ^  -t^- 
Extrême!  est  ma  décadence;  ^  ^  9  «te.  depois  longtemps  je 
n'ai  phis  i«?n  en  rêve  Tolieon-kong. 

/  se  trouve  aussi  deux  ou  trois  fois  daus  uue  même  phrase. 
Exemple: 

Vn.  25*  Quuit  à  l'homme  saintf  je  n'ai  pas  encore  rénssi  à  le 
voir  BB  A      ^  •  Eînn*tBe       "Pf  ^  cela  sé  pent. 

Op.  Xvii.  1.  Xn.  22  etc.  A  XVI.  8  il  termine  trois  membres 
snccessi^  de  la  phrase:  «La  perte  du  revenu  pour  la  maison  est 
de  einq  génératione  IL  ^  •  Le  gon?emement  est  remis  anx 
mains  des  grands  officiers  depuis  4  générations  Q      ^  ;  C'est 
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poQrqnoi  lei  dernsendstiti  dm  trola  Hvui  aoot  aaiineû  |||(  Y. 
XVI.  5,  6h». 

milieu  d'une  phraae,  t  sert  ii  relier  lea  deux  membres. 
Exemple  : 

ly.  d.  Celoi  qai  hut  le  mal  ^^i:  ^>5ft  ^ 
Jm  ^  ^       CUni  là  pratique  le  bien  et  ne  lalew  lie  mé-^ 
diftnte  avoir  aacnne  aetîon  ma  loi. 

dette  partienle  eet  d*an  tuege  tide  fréquent  et  d*aeeeplione  tite 
diflürentei.  Sa  dgnifleation  principale  ümble  être  d'inâiqner  la 

concomiteuce  eu  adverbialisaut  les  termes  qui  la  précèdent,  ce  qui 
transforme  uo  verbe  en  gérondii,  ou  participe  présent,  de  temps,  de 
manidre  d'être.  Delà  elle  pent  Mxe  fréquemment  rendue  par  «et  ea 
même  tempe»  en  rapportant  ia  Talenv  ngnifieative  an  terme  iû- 
▼ant,  ce  qui  n'est  point  toutefois  parfaitement  exact.  Aussi  nous 
ne  erojons  pas  pouvoir  tradoire  <and  jet»  ou  même  simplement 
«and»  comme  le  iont  beaneonp  de  sinoiognee. 

Le  teni  de  if  «sî>,  qne  loi  donne  Legge,  nemeeemble  pu  hn 
apparteuir.  Ainsi  à  III.  22.  8  erA  a  le  sens  de  «même»;  si  Koan- 
ibi  même  connaît  lee  ritee,  qui  ne  lee  connaît  point?  La  condition 
tt*a  point  de  tenne  propre  dane  cette  pbraee  comme  dam  nne  foule 
d'autree. 

Même  chose  ii  VII.  11  et  2.  Au  premier  endroit  Kong-tze  dit: 
^  ffy  ^  *La  richesse  elle-même  si  on  peat  la  rechercher». 

An  eecond  c'eittrîBA^£i^AS  «Dépourvu  et  faiÊàaA 
le  poûédant,  vide  et  iaiiant  le  plein».  —  X.  16. 4  ^  ^  {jQ 
changeant  de  conleor,  il  se  leTait. 

Dans  tout  ces  exemples  et  d'autres  cités  au  même  titre,  il  j  a 
indication  de  concomitanee  d'idée,  rien  de  plni. 
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HB  Mt  Ik  1»  fin  «le  la  phnne  à  IX.  80.  1.  Ia  flflw  da  pranier 

^  ^  ^  86  tourne  de  côté  et  se  retourne.  Ainsi  le  fou  de 
Tsoa  criAit  à  £ong-tze  ^  tflO  >  O      >  cease!  cessai  XVIIL  5. 

Mmble  correspondre  à  «on»  an  ehap.  XIL  1.  Pratiquer  la 
bcmté  ^  Q  QB  ^  fit  ^  provieni-il  de  ea  nature  propre  oo  de  la 
pooBOBBÎon  vltérieiire  de  la  verto?  î?ia  r/Q  ^  et  maintenant  et 
après.  De  même  ù  X.  8.  2.  Le  riz  avarié  (et,  ou)  aigri,  le 
poisson  gâté  îjj|  on  la  viande.  A  XVI.  1.  12  et  13  plaaieur«  pbra- 
■M  de  Boite  contiennent  îj^.  Les  gens  âo^és  ne  se  soumettent 
pMi  ÜB  on  ne  peut  les  &irB  Tenir  idl  L*état  ayant  des  diviaons, 
des  raines  ffn  ou  ne  peut  le  garder  j^^  ;  cependant  on  médite  an  sou- 
lèvement d'armes  dans  le  pajs.  Â  remarquer  surtout  le  8^  (ÏH 
se  rappovte  à  tont  ce  qui  précède,  à  deux  pbrsses  entières  et  indi- 
que la  eoncomitanee  de  ces  fûts. 

A  IX.  80.  1.  ^  final  indique  nue  cause  (cum  hoc,  ergo  propter 
hoc).  Comment  n*y  pensez- vous  pas  V  ^  ^  ^  f[Q  c'est  que  voire 
demeure  est  éloignée. 

A  Xiy.  20.  1.  ^  OB  7  ïl«  9B  vent  dire  (comment)  en  même 
temps:  (comment)  par  là  ne  se  perd-il  pas? 

Il  devient  ainsi  une  formu  adverbiale,  priucipaleraent  de  temps. 
Exemple  XI  Y.  42.  2.  Cela  étant  passé.  Même  chose  à 

XVIL  4.  2. 

fj}  srÂ  {d). 

Ce  mot  est,  dans  Kong-tze  comme  dans  le  style  ordinaire,  à  la 
fois  on  pronom  personnel  (celui  de  la  2P  personne)  et  une  expié- 
ÜTe.  Od  premier  nous  n'afons  point  à  nous  occuper  ici.  Le  second 
«st  asses  fréquemment  employé  comme  terme  dHnsistanoe  et  d*ad* 

verbialisatioD.  Il  est  suiivunt  diffitÜc  de  déterminer  laquelle  des 
deux  acceptions  doit  être  tenue  pour  celle  qu'a?ait  eu  vue  le  grand 
phikoophe,  son  disciple. 
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X.  1.  1.  Dam  le  temple  à  la  eoor,  Kong'^ie  diiooiinifc  dee 

choses  eu  détails;  g||  Ce  qui  peut  signifier  «mais  U'uae 
manière  réflécbio»;  ou  bien  «mais  il  était  prudent,  réfléchi». 

IZ.  10.  3.  jAc  Hi  Se  teoir  droit  levé.  Maie  ici  erh  peut 
encore  ii*étre  qu'ao  aieertif  appoeé  à  Q  qui  temiiie  le  difoons 
de  Kong-tze. 

La  Talear  ad7erbiale  de  erh  est  œrtaioe  eu  certains  endroite; 
par  exemple  à  XI.  25.  4.  où  l'on  Toit  ^  |^  signifiant  «pséàpi- 
tamment»  et  XVII.  4.  2.  Ofù  |g  {|}  doit  se  rendre  par  «d'nue  ma- 
nière qui  témoigne  la  satiefaction». 

En  ces  derniers  passages  est  suivi  de  ffï]  qui  luiiique  que 
la  manière  d'agir  désignée  par  l'adrerbe  précédent  est  concomitaDte 
à  l'aete  qne  le  terme  gnifant  explique,  l^la  rendit  en  se  pré- 
dpitaat.  Kongwtae  sonrit  avec  plaimr. 

Le  sens  de  cette  particule  est  i)arfoi8  renforcé  pas  radjonctioa 
de  251"  placé  aTaat  elle,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Tf-  erh  («/). 

Homophone  de  la  précédente»  cette  partionte  s'emploie  en  eon 

lieu  et  place,  probablement  par  un  abus,  non  de  langage,  mais 
d'écritnre.  On  la  trouve  à  la  fin  des  phrases  comme  expléÛTe  d'in* 
sistance.  Exemple: 

XVII.  4.  fin.  Mes  paroles  antànenres,  dit  Kong-tie,  étaient  une 
plaisanterie  ^  ^       (Je  les  disais  en  plaisanterie). 

Â  VI.  12  elle  ionne  le  second  terme  d*ane  location  interrogatÎTe 
S  Atcb  tous  trouvé  un  homme  |  |  |  ? 

Son  emploi,  du  reste,  est  aasea  restrdnt. 

^  têoL 

Têai  sert  spécialement  aux  exclamations  et  aux  interrogationB, 
comme  il  sera  dit  plus  loin.  Mais  il  est  ansn  parfois  shuplsmeni 
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«ffifmatif.  Extmple  XT.  17.in  ^  ^  «0*«iiii«fndlBaii-tae>. 
Mtaie  duMB  à  XIY.  6.  fin. 

Outre  1»  Taleiir  iuienogiitive  dont  il  aeim  qoeetion  ci-dMaooB, 
Tht  ft  eille  d*iin  ezpUtif  aMsrtif  et  se  place  comme  tel  à  le  fin 

des  propositions  et  des  phrases,  et  parfois  au  milieu  d'une  plirase 
qoi  termme  sans  particule.  La  valeur  spéciale  semble  être  d'exprimer 
rektion,  condninon.  Exemple: 

XI.  18  Tsê  ne  ee  Mroinet  point  à  la  deetinée  eéleate,  et  see  biens 
e^aecronsent  ^  ;  qnand  il  fait  un  plan,  alors  souvent  il  at- 
teint le  juste  but  ^  ;  de  même  à  XIV.  46. 

À.  ZI.  25.  6  denx  phiases  paralldlss  et  formant  une  seule  ex- 
presnon  de  penaée  teiminent  par  ym;  de  mime  à  XI.  24. 3  ^  J( 
A      ^  fli  S  S  n  y  a  le  peuple,  il  y  a  les  esprits  dn  sol 
et  des  grains.  Vèn  sert  a  faire  ressortir  et  l'idée  et  le  parallélisme, 
Cp.  XIII.  20.  2. 

A.  XVHL 1.  H  li»me  eondosion.  Après  armr  lappelé  les  actes 
de  trois  prinees  contemporains  dn  tyran  Sheon,  Eong^tse  oonelnt 
JQI  ^  ^  ^  Yin  ent  trois  hommes  d'une  humanité  parfaite. 
Cp.  Xn.  25. 

A.  JUV.  26.  2.  n  semble  ftrmer  on  gérondif,  adverbiaUser  le 
TMbe.  KoQg^tie  était  avec  Ken  Pe-yn  H  5  0  l'interrogeant,  il 
loi  dii 

Il  s'emploie  aoRsi  à  Li  üa  d'une  proposition  prohibitive.  Exemple: 
XIL  23  ^  1^  ^  Ne  vous  couvrez  pns  de  lionte  vous  même.  — 
On  d'une  intemigatiTe.  Exemple:  tjß      Ensuite qnefkut-il 

j  ajouter?  XHL  9.  —  Ou  d'une  asserÜTe  négatÎTe.  Vil.  7. 

A  V.  15.  Nous  trouvous  une  éuouciation  frénérale  terminée  par 
yeii,  pois  expliquée  par  quatre  propositions  où  l'idée-sujet  est  relevée 
pmt  jpe.  Tse>tchatt  distinguait  quatre  règles  du  Kinn-tae  ^€n*  La 
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mauière  de  se  conduire  ye  (était)  la  modestie;  sa  manière  de  servir 
aea  gupérieim      était  le  respect,  etc. 

A.  XX.  6—9  jftfn  sert  à  sépuer  les  différente  genree  de  mérite 
de  Tcbeon* 

A.  IX.  10.  1  il  est  adverbial:  subitement  il  se  trouve 

derrière  moi.  Toutefois  on  peut  le  ooniidérer  enoore  ici  comme  aer* 
▼ant  atmplement  à  relever  Tidée  de  In  snintenéité. 

Fu  présente  comme  cette  particnlarité  remarquable  qu'il  est 
à  la  foie  nn  terme  k  désignation  oonerdte  et  nue  e^resôon  ab- 
straite serrant  simplement  à  releTer  l'importance  d*nne  idée. 

Primitivement  ce  mot  désignait  uuiqnement  *un  homme»  vir; 
le  caractère  Eu-wen  ^  Tindique  clairement.  De  cette  désignation 
d*ua  homme  en  général  et  par  nn  changement  d*aocent,  fu  est 
devenu  nn  détermioatif  démonstratif  qui  s'emploie  tant  devant  un 
nom  (ce,  cette)  qu'au  commencement  d'une  proposition  et  comme 
introdmaaut  avec  insistance  le  sujet  on  nn  antre  membre  de  la 
proposition.  Exemple: 

XI.  IS.  8  ^  ^  7  W  ^  homme  ne  parle  pas.  VT.  28 
^  ^  Ö  JUL  L  iiomnie  bon  desire  rester  ferme  (Voici  que 
l'homme  bon ,  etc.).  ^  ZI  ^      Vous,  ces  disciples  présents. 

^  préedde  ainsi  quelquefois  le  complément  direct  d*nn  verbe, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  c*eet  alors  nue  préposition.  Exemple: 
^  1^  ^  Q  Le  Kiun-tze  hait  celui  qui  refuse  de  dire:  Je 
désire  ceci. 

^  en  est  venu,  delà,  à  servir  comme  explétif  d'insistanca 
à  la  fin  de  certaines  phrases.  Exemple:  VII.  10.  Moi  et  vona 
^  ^  nous  possédous  cela.  —  VIII.  3  ^  ^  ^  j« 
saurai  échapper.  A.  VIL  10  on  voit  que  ce  n*est  pas  un  démon- 
stratif. 
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Mân  68t  ptopnuneot  nn  adferbe  déngiuuit  1»  numière  d'être: 
«aind,  de  cette  manière». 

Il'  a  encore  pleiaemenl  cette  ngnification  en  beanconp  d'endroits. 

Etxemple: 

Vin.  20.  3.  Xong-tze  dit:  lea  hautea  capacités  sont  difficiles  à 
^ouiàiBt  ^^M^  Clela  n'eat-U  point  ainai?  -  XIY.  13.  2. 
^  ^ifH  Poniqnm  doii-il  être  ainai? 

XIY.  13.  2.  Les  gens  accomplis  de  ce  temps  fl*  Pour- 
quoi doivent-ils  être  ainsi?  Cp.  XIV.  43.  2.  etc. 

Parfois  même  zhân  eonatitae  tonte  une  proposition  antécédente: 
«s'il  en  est  ainsi,  csla  étant  unsî».  Exemple: 

ra.  22.  4  ;^  glj  ')  ^  #  ^  fi§  ^  S'il  en  est  ainsi,  pois- 
qu'il  en  est  ainsi,  alors  Kuan-tchong  connaisaait-il  les  rites? 

XIX.  15.  Mon  ami  Tduuig  peut  £üre  dee  choses  dt£Bcües 
ÜB  5|c  étant  même^  il  n*a  pas  encore  la  parfoite  bonté. 

Zhân  en  arrife  naturellement  à  signifier  «C'est  ainsi»,  et  à 
servir  ponr  formuler  une  réponse  affirmative  «oui»,  comme  le  tathâ 

sanscrit.  Il  est  employé  duos  ce  sens  soit  seul,  soit  comme  common» 
çant  nne  phrase.  Exemple: 

XVIIL  6.  8.  Etes-Tous  le  disciple  de  E*ong-kieu  de  Ln?  H  ré- 
pondit (  0  )  ^  Oui,  c'est  ainsi.  —  XVII.  7.  S.  Kong-tze  répon- 
dit:       ^       ^  jj^  C'est  ainsi  j'ai  eu  (dit)  ces  paroles. 

De  même  zhân  a  été  employé  ponr  former  des  adverbes,  pour 
exprimer  nne  manière  d'être  ou  d'agir.  Exemple: 

TX.  to.  2.  Le  mritre  habflemeni,  sait  dir^er  les 

hommes. 


1)  lIlMS  toraNi  à  XI.  ».  »  «fa. 
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Toutefois  en  plnmenis  cas  où  il  est  désigné  comme  tel,  zhân  a 
certainement  une  auira  nuance  de  signification.  Exemple: 

XK.  2.  2.  Ii«  Kinn-txe  met  droit  son  habit  et  son  bonnet,  rend 
digne  et  gm^e  son  aspect,  son  regard. 

A  ^  fl5  II  ^  «n«  PÏ«»       majesté,  les 

hommes  le  regardent  de  loin  et  le  craiguent.  Ce  ne  sont  pas  les 
hommes  qui  le  regardent  m^estnensement. 

A.  DC.  10. 1  ghân  forme  an  gérondif.  Yen  Tven  Iff  j|R  )0t  Q 
gémissant,* dît  avec  nn  eonpîr. 

Zhân  en  est  veau,  comme  d'autres  particules,  à  n'être  plus  qu'on 
explétîl  Exemple: 

JL  12.  Le  Mtftre  dit:  ^  -ft  7  #  %  %  M')  Teoan'ani» 
point  sa  mort  nainrelle. 

Âu  commencement  d'une  seconde  proposition  il  résume  ce  qui 
précède.  Exemple; 

IX.  27.  Le  maître  dit:  quand  Tannée  a  été  froide  ^  alozs^ 
eela  étant,  et  après  cela  ^  ^  ^  ^  |^  -(^  on  sait,  on  constate, 
que  le  pin  et  le  cjprès  perdent  leurs  feuilles  après  les  autres. 

Il  se  trouve  sourent  à  cette  place  sain  de  m  a?ee  le  sens  de 
s*fl  en  est  ainsi,  cela  étant  ainsi,  alors... 

L'usage  de  ce  pronom  est  trop  connu  pour  que  nous  nous  j 
arrêtions.  C'est  dans  Kong-tse,  comme  ailleurs,  le  démonstratif  sem- 
blable au  latin  Ute  gut,  à  raxyaqno  9a:  ya^  hà  ff9  ete.  et  serTant 
soit  à  relsTer  le  sens  d*un  mot,  soit  h  substantifier  un  terme  dé- 
signant une  qualité  ou  nne  maniôro  d'agir,  un  acte.  Exemple: 

XIV.  80.  ^  %  celui  qui  sait,  le  sage,  n'hésite  pas;  J|  ^ 


n  MtaM»  teram  à  XIV.  6.  Fnt4ln  Mk  uàttM  dsM  r«tpnMiM  4»  rufc  dm 
■Mrt  •MÉenllA*. 
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eelu  qoi  «si  brave,  le  bmve,  ne  cnûnt  pu.  Dana  -|t|  ^  lee  deux 
pafticiilee  léaninont  Unn  TaleoTt  propree  «quant  à  celai  qui». 

XII.  20.      ^  iËt  ^  quant  à  celui  qui  se  dietiague.... 

Xn.  7.  2.       ^  H  ^  parmi  cee  trois  »)• 

Deaa  la  finale  ^  |^ ,  ^  a  aa  valeur  ordinaiiet  jj^  est  wplétif 
d'insistanee.  On  le  tronve  parfois  après  lea  noms  propree.  Exemple: 
^  ^  if  ^  Il  7  avait  Yen-Hoei  (ille  qui 

Y.  H.)  airaaut  l'étude.  Cp.  VI.  12,  XI.  7. 

A.  VIL  10.  Le  m^ire  dit;  à  dater  de  l'ablutioa  achevée  [Kg 
etde  ce  qni  est  alors  passé;  à  dater  de  ce  qui  est  paesé  quand 
Tablnikm  est  laite,  je  ue  désire  pins  le  voir. 

IX.  16.  ä&  ^  ^  ^  ^  •  "^^^^  ce  qui  passe  est  comme  ce 
(ruisseau)  (passant)  sans  cesser  jour  et  nuit.  L  e.  le  temps,  les 
choses  de  Ja  tent.  ~  ll^  ^  aneion  (et  termes  semblaUeB  de  qna- 
lificsIîO      devena  advorinal  s  aaeioinenient.  Gp.  YIII.  5.  etc. 

Noos  avons  encore  moine  à  dire  dn  pronom  (cAf ,  qui  remplace 

l'expression  du  génitif  eu  traûàiuiuiaiit  le  mot  ou  les  mois  couiplé* 
ments  en  une  sorte  de  qualificatif.  £xemple: 
^      3|C  =  1a  racine  humaine. 

7«A{  figure  comme  Ic^  pour  snbelantifler  des  adjectifs  on  des 
verbes,  Exemple: 

XVn.  9.  6.  ^  ^  1^  ce  qui  est  proche,  ce  qui  est  loin. 
On  bien  il  forme  des  verbee  impersonnels  répondant  aux  formes  la- 
tines habaur,  (Heüur.  Ifais  récritnrs  chinoise  a  empêché  le  pronom 
de  se  fondre  avec  le  verbe.  Oependant  en  ce  cas       est  souvent 


])  ^  s'empUne  tiiMi  wptMmmi  me  1m  nam  de  Bombie  nppeleal  l*olget 

3^         P*  Nous  deux  ininiatre»  i  jjjjj^  ~*.         Ce»  deux  [Uiroleti  XVI.  13 
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enooTB  pronom  démomtmtîf  vëgima.  On  peat  le  oompuer  m  Is 

italien.  Exemple: 

^       ^  Celui  qui  le  mauque  (son  bat)  IV.  23. 

^  — '  2  compvends  toat  dana  vue  unité, 

in  Tu. 

Yu^  dont  on  verra  plus  loin  la  ?aleor  interrogatiye,  est  aussi 
parfois  timplemeut  assertif.  Exemple: 

et  fraternelle  c'est  la  raeine  de  l'homme. 

XI.  25.  11«  ^  M  ^  ^  iËi  M  ^"^^"^^  ^  >^  °^  a'agissait 
pas  de  lojaame,  d'état.  Mais  peut-être  i«i  ITü  est  piépoaition  et  se 
(apporte  à 

Â.  XI.  20.  Pu  semble  formaler  one  supposition.  Le  Maître  dit: 
•HI  S  langage  (d'au  homme)  est  sincère  et  correct, 

soit!  (est-oe  un  JKua-tae  réel  ou  est-ce  une  dignité  apparente?). 

A.  XVn.  10.  Tû  est  parement  affirmatif  L'homme  qui  ignore 
lee  Shi,  est  comme  eelni  qnî  a  le  nez  contre  un  mur 

prépottitioD,  se  met  avant  le  verbe  sans  exprimer  son  com- 
plément quand  il  eet  le  même  que  le  enjet.  Exemple: 

Le  lettré  qai  roogit  d*an  manyaia  vêtement...  ^  ^  M  ^ 
n'est  pas  digne  qu'on  discoure  avec  lui  (non  dignus  cum  sermoci- 
nari)  IV.  9.  Cp.  IV.  10. 

Tun, 

Ce  mot  signifie  proprement  «dire»  et  s'emploie  surtout  quand 
on  cite  un  passage  d'un  lirre.  De  là  il  en  eet  arrivé  a  être  employé 
oomme  finale  aasertivew  C*eat  comme  si  on  i^oatait:  «aian  dit». 

Exemple  : 


1)  De  nkM  Ik  ZI.  16.  S.,  XIV.  41  «te.  U  7»  m  dgails  pnsti  «(^  aisrimpM^ 


Digitized  by  Google 


U  STYLE  DE  KOIte-»>lJ<^E.  2]$^ 

XVn.  11.  Le  Mnître  dit:  m.  ^  M  ^  ^  ^  ^  ^ 
Eitesl  Biteal  eat-ce  les  byoux  et  la  soie  (et  rien  d'autre).  £t  de 
nlme:  Monqoe!  Mosiqnel  EsfeHse  les  cloche«  et  les  tamboan  seale- 

La  plupart  du  temps  yiui  eat  joint  à  uue  autro  particule  qui  est 
placée  après,  spécialement  à        Voir  YII.  18.  2  et  33. 

fan  ghu, 

Zhu  est  une  coujonctiou  qui  a  la  sens.de  «8i>,  et  de  «de  même 
que»,  «comme». 

Avec  an  pronom  démonifenlil  ^  jj^  etc.,  il  signifie  «ainsi»,  «de 
cette  msmdn»  et  de  lli  plao^  «près  on  adjeetsf,  il  y  i^oate  la  notion 

de  la  similitude  et  le  tiMn^forme  on  adverbe;  même  chose  après  uu 
proQom  dans  l'expressioa  ^  ^  Comment?  et  antres  semblables. 
1â  ^  ji^eoMment  ete. 

Mais  le  pins  souvent  zku^  placé  après  nn  adjectif  on  nn  par- 
ticipe, indique  l'apparence,  l'air  extérieur.  Si  l'expression  est  n<^a- 
tÎTe,  zhu  se  met  ayant  le  terme  qn'il  afiecte.  jB«xemple: 

WUl^^ib^^^  ^  donnant  TappaKenee  de  plier  son 
corps,  comme  ne  poilvant  le  soutenir.  X.  lY.  1. 

Enfin  en  beaucoup  de  cas  ^  fiuale  n*a  plus  que  la  valeur 
d'an  explétif.  —  XII.  23.  |A  ^  harmonieux. 

Tse  est  âubst.  «Règle»,  «modèle»  et  adverbe:  «selon  cette  règle» 
«oonséquemmeut,  de  cette  manière». 

K(mg-iM  emploie  Im  très  fréquemment  et  souvent  utco  une 
nuanee  de  signification  tellement  effacée  qu*en  français,  on  ne  pent 
le  remplacer  par  aucun  terme  correspondant  avec  exactitude. 
M#>5^ib  Jenesaiasi  c'est  la  Tnûe  bonté  (Litt  Bontél 
alun  je  ne  sais  pas),  Tcbong-Tong  XX.  18.  Celui  qui  sait  ces  trois 
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oliiitM  M  ^  J9r  1^  ^  *  i"^)  nit  e»  pw  quoi  on  petfeetioii&e 
aon  propre  6ti«. 

— •        sigttifie  *d'uQe  maaiâi:%>,  et  noa  < partly*.  Repété,  il 

Teat  dire  d'une  manière  de  l'autre  Voir  IV.  20.  Tte 

en  ce  CM  est  ■uiabonduit. 

On  a  TU  plut  baut  l'expieenon  jf^  jj^ . 

Ce  mot,  éigalenient  d*nn  nngo  eoniînaél  ohei  le  Chand  M oraliite 
efainoiSf  tant  comme  Terbe  signifiant,  «user  de*  agir  aTec,  an  moyen», 

que  comrao  préposition:  *par,  au  moyen  de,  avec,  par  rapport  a, 
selon»  ou  comme  adverbe,  c'est-à-dire  avec  un  complément  inclus, 
«an  moyen  de  cela,  pour  cela,  psr  rapport  à  cela,  de  cette  ma- 
nière». Kong^tae  Templcne,  on  ontre  d'une  ownidre  qni  Ini  est  pro- 
pre et  forme  des  idiotismes  remarquables.  Exemple: 

IL  2.  Les  Shi  aoot  an  nombre  de  300.  Mais       ^  ii^  ^  ^ 
mus  on  les  comprend  an  moyen  d*nn  sed  mot:  que  la  pensée  soit 
sans  méchanceté. 

I.  5.  ^  ^  1:^  ^  Employer  le  peuple  par  rapport  ik,  selon 
les  âaiâouB. 

n.  3.  ^[  ^  \^  ^  diriger  par  l'action  gouTeruementale. 

iy«  21.  m       aTOC  jme,  ponr  la  joie,  poor  se  rejonir. 

VI.  2B.  Sm^-^t  CIsnz  qui  manquent  (leur  bat)  ayant 

usé  de  drcomspection ,  sont  rares). 

XrV.  14.  Eong-tze  demandait  si  ce  qu'on  disait  de  Kong^sha" 
wen  était  Trai.  On  lui  répondit  Ët  #  Üft  -ft  que  las 
gens  qui  en  parlent  exagèrent;  c'est  ainn  par  ce  qne. . . . 

XV.  30.  Kong^tse  dit.  J*ai  été  tout  le  jour  sans  manger,  ton* 
te  la  nuit  sans  dormir  ^  ^  ^  usant  de  la  réflexiou  sans 
aTantage,  sans  retirer  d'arantage  an  moyen  de  mes  méditations.—* 
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XX.  1.  ^  ^  i::^  ^  Shuu  Uodc  de  la  même  manière  chargea 
Ya  de  ses  fonctions. 

un  Iwimat  ooir,  il  ii*allaft  pas  avec  cela  fiûre  des  oondoléaneee. 

Kong-tze  emploie  aussi  Iréquciiiuient  les  expressions  composées 
fjfjf  1^  ce  par  quoi;  \^  par  cela,  de  cette  manière;  ^  j^, 
oommoii?  \iX  haut)  Ten  le  baut,  an  deMU}  IgXS,^ 

Mme,  ei      )^  qoi  a  le  sens  de:  «cela  ae  pent  aima».  Exemple: 

VI.  19.  t^^Jc^iJlISfJt^^Jl'tËi  hommes  au  dessus 
de  la  mojeune  on  peut,  pour  cela,  parler  dee  choeeg  élevées.  Aux 
hommes  en  dessous  J^V^^^tOv.ik^  pent  potur  cela  parler  de  ces 
choses. 

TchoDg  Yoîig  XXXII,  I.  6  Le  maître  dit:  ^  Ê  ^  13 
flS  £ï*  ^  ilb  ^  "^^^  ^  ^  ooalears  en  ce  qui  concerne  la  tians- 
fennation  du  peuple  par  leur  moyeik  (t)  sont  choses  înférïeiuras. 

"^fft  ^,  etc. 

Kong-tie,  entre  les  partienles  ezplîqnées  cî-dessnst  en  emploie 
encore  beancoap  d'autres  d'an  nse^  restreint  et  qni  ne  présentent 
point  de  difficulté.'  Ce  sont  entre  autres  ^  qui  indique  uue  oon- 
séqnence,  «m  reprend  ce  qui  précède  afec  le  sens  de  «en  ce  cas». 
Exemple: 

XI  19.  L'honnête  homme')  ne  snit  pas  la  traee  des  antres 

^  ^  et  conséqnemmeut  n'entre  pas  dans  l'intérieur  (de  la 
doctrine). 

L  12.  2.  Si  Ton  peut  étahlir  rharmonie  mais  d'nne  manière 
contraire  aox  honnes  règles  if^  7       en  ce  cas  on  ne  pent  le 
faire.  —  XL  7.  Qu'il  ait  ou  non  dn  talent  ^  ^  W  ^ 
dm  en  ees  dsns  cas,  reconnaît  son  fils. 


1)  Vhumm»  WsfW  aMaw  foi  «idt'iiaiqaMMiit  vom  impahiim  iaMnenn. 
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Soavent  yt  répond  «v  françAW  <0r>  efc  m  place  mprèi  le  eiqei 
de  la  phrase.  Exemple: 

III.  22.  3.  Les  princes  soaverams  out  un  écrou  qui  ferme  leur 
porte  ^  Ot  Koaa  Tchong  en  a  é^pdement  on  (donc  il  ig- 

nore les  réglée). 

A.  y.  11.  Ft  Tttldye  le  eiqet  toni  en  exprimant  nne  oons^enoe; 
Ce  que  jo  ne  déaire  ])a3  que  les  autres  me  fassent  ^  ^  ^  ^ 
ffß ....  Moi  conséquemmeut  je  reux  ne  point  le  faire  aux  autree. 

L'expreesion  intenogatiTe  "^"^  ....  ^  a  le  aena  de  «oon- 
séquemmont,  n*8tk  ce  point  ninei?» 

ij^  pi. 

Ce  terme,  qui  représente  un  co>ur  lié,  indique  Tobligation  et  se 
traduit  souvent  par  «doit»  ou  par  «obligatoircment> .  Le  mot  mand- 
ehon  uruntûtât  qni  le  rend  maintes  fine,  eignifie  nécoaoairement, 
certeei  etc. 

n  a  le  premier  sens,  par  ex.  àYI.  7.  < Si  Von  Tient  me  solliciter 
encore»  ^  ij^^  jj^  *]©  devrai  me  tenir  sur  les  bords  du 

Wen»  ou  Uen  «Je  me  tiendrai  obligatoirement»,  etc.  Cf.  X.  24.  8. 

/(j^  k  cette  signification  de  néeeSSsirttnent  et,  dans  nne  in* 
terrogatîon,  In  nnanee  est:  ce  doit  être  nécessairement  n'est  ce  pas? 
n  en  est  ainsi  à  ILL.  7  et  à  VI.  28  dans  Taffirmation  c'est  «(ce 
doit  être)  nr^cessairement». 

Le  ^jQ;  ^  de  IZ  4  rent  dire  (qne  Oonfncins  était)  sans  ent^ 
tsment,  sans  prétention  à  fixer  Tobligatoirs  a  priori. 

Autre  ex.  ^  ^  ^  ^  ^  IV.  4.  Ceux  qui  ont  de  la  vertu, 
ont  nécessairement,  cooséqaemment,  l'éloquence. 

2.  IntarrogaUonê. 
L'interrogation  est  indiquée  par  différentes  particules  empbjéw 
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senles  ou  reunies  à  deux  ou  trois.  Les  unes  se  plaçant  au  commeu- 
cement  de  la  proposition ,  les  aatrea  à  la  fax. 
On  transe  isolées; 

1.  M  Tu  avec  le  simple  sens  interrogaiif  on  avec  oeloi  dn  latin 
nonne,  c'est-à-dire  ludiquaut  que  l'on  atteudait  une  réponse  af- 
firmatÎTe.  Exemple: 

XiV.  41.  Esi-ce  Ini  qoi  sait  ee  qui  ne  se  pent  SS  j$ 
^  H  et  qui  le  fait? 

XY.  13.  N  a-t-il  pas  comme  Yolé  ses  fonctious        Gp.  X. 
15.  2.  etc. 

Ce  tenue  s'emploie  anssi  dans  les  interrogations  indirectes. 
Exemple: 

XI.  23.  «£i-tse  demandait  si  Tchoung-yen  »  jf^  ^ 
^  peut  être  appelé  un  grand  ministre.  Cp.  XI.  15.  2.  eto. 

A  la  fin  â*nne  phrase  Tu  =  «n*est-oe  pasf  »  IX.  6.  8. 
^  fi  ^  ^  «Le  maître  est  nn  sage,  n*est-ee  pas?» 

2.  Hu  très  fréquent  à  la  fiu  d'uue  phrase.  Exemple: 

IL  8.  3g  Cela  le  considèreia-t-on  (doit-il  étio 

eonsidéré)  eomme  piélé  fiUale?  On  le  retroa?e  ainsi  à  chaque  pas. 
8.  ^  KU  senl  an  commencement  de  la  proposition  on  après  le 
sajet.  Exemple: 

$  ^      Comment  oserais-je?  &$^m^ZMU 
doit-il  Atre  fidèle  comme  un  homme  Tulgaire?  XIY.  18. 
4    ^  Tèn.  Exemple: 

^  ^       Comment  contracterait-il  TaTarice.  III.  22.  2.— 
Cf.  y.  2,  id.  4  (comment)  et  18,  id. 

5.  iH  TVot.  Exomple: 

%  ^       ((^mment)  regaidersi-je  cela? 

6.  H  Tdm  (final).  Exemple: 

Ul      %  ^       ^  moni»  et  flenves,  penTent-ils  être 
éesriés?  VI.  4. 
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^  Pent-on  Mre  oelaf  est-ce  aâmiMlble?  VH.  88.  OH 

XI.  21,  XII.  11  etc.  Par  une  seule  sentence  ruiner  an  état 
^  ^  liabetar  ne? 
7.  ^  ffi  pronom  ei  adrwlM. 

]^   etc.  se  répètent  dans  les  propositions  disjonetives. 

Exemple: 

£nn-tn  on  nn  homme 
grave  d'apparenee  aealemeni?  —  "S^  M  il  M'  ^ 

demaudait-il  ou  le  (Inî)  donnait-on.  I.  10. 

£xpr68sious  composées 

EUet  Bont  nombreuses  ei  Tariéee.  BUei  le  fbnnent  an  moyen  dn 
proaom  iuterrogatif  Ao,  "fSf  ;  ou  par  des  particules  seules.  Exemples: 
I.  a.       ^  ho'tiaif  au  commencement  de  la  pbmm  sans  antre 

particole.  Bzemple:       ^^fjfi^iH^  Qnî  «^ee  qne 

TOUS  appelés  an  homme  dittîngné?  XII.  20. 

b*  ^  ^  sans  autre  interrogative,  mais  avec  une  expletive  à  la  fin. 

lt'Aj0lWtt>2^%^       officier  comment  doit-il 
être  ponr  pouvoir  être  qualifié  de  diatingoé? 
^'  ^  2       qu'en  est-il  de  cela?  Exemple: 

XIX.  12.  5.  Si  l'on  connaît  les  branches,  mais  pas  la  racinOi 
quoi,  comment  quant  à  cela? 

ttt  im  Comment  pourm-t-il  y  attrindie 

oonséquemment?  XIX.  fin. 

'l»^      ....-^  (à  la  fin  de  la  proposition)  ||  J})J  |  Comment 
distinguer.  IL  7. 

^  ^  läl  41*  ^'^t  qa*en  est-il  de  cela?  Exemple; 

XI.  25.  8.  ffî  quelqu'un  te  connaissait  ^      ^  qa'esUoe 

que  ce  serait? 

1)  Now  Im  |ltg«u  ioi  pour  h  fluilité  dn  lioliiin. 
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^*  ^  U  fin  de  la  proposition.  ^  ^  ^  U  loM  6st- 
elle  chose  éloignée?  VU.  2.  9.  IX.  6.  3—7.  Cela  semble  atten- 
dre ane  réponie  n^;ative  et  aouTeiit  elle  est  donnée  telle. 

^        id.  ^      EBt-0  GhantaUe?  Y.  18.  (Sans 

particnle  prMlento)  Q  ^      En  eet-ee  done  fiut? 

^  ^  Au  commencement,  sans  particule  à  la  fin.  —  ^ 
^  ^^lY.  5.  2.  Ckimment  jostifiera-t-ü  son  titra? 

à  la  fin  d*Dne  phiaee  sans  antécédent  ^  ^ 
^111  as-tn  tronTé  nn  homme?  VI.  12. 

jj^  ^  final;  n'est-ce  pas?  Tchong-Yong  VI  et  XVII. 

^  ....  H  (eommencement  et  fin)  L  10.  2.  Ü  \ 
S^ift  $^  n*étai^oe  pas  dîfiéient  de  la  manidre  de  demander 
de^  gens? 

^  ÏIÔ  Comment.  XIV.  20.  1.  ^  (g      H  Comment  ne 
perd-il  pas  (son  trône)? 


3.  Exclamatiouè, 

La  phrase  eonâieéenne  abonde  ansn  d'expressions  formant  une 
ndamaiion  d'éionnement,  d'admiration,  de  tristesse  et  d'antres  sen- 
timents. Lss  nnes  se  composent  d'nn  eeni  tennot  les  antres  de  plusienrs. 

Plusieurs  des  particules  interrogatives  sont  en  même  temps  ex- 
elamatiYse. 

D  en  est  ainsi  spécialement  de  ^  tiw,  ^  A»,  jrd,  ^  yW. 
Exemple: 

^  ^  Oh!  résolution  ferme  XIV.  42.  1. 

KZ,^^  I-  2-  ^'««^  ^  ^  rhumanité! 

Cdnl  qni  me  connût  ^  ^      e'est  le  Ciel! 
^ .  VIT.  101.  Seulement  moi  et  vons  ^  ont  cette 

(Tenu).  Cf.  Vm.  3  etc. 

^  et        s'unissent  dans  nne  même  proposition,  mais  s'appli- 
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qnent  ehaeoii  à  «n  mot  différant.  Le  prsmiar  à  l'AttrilNit  qui  ert 
plaeé  le  premier,  le  lecond,  an  eojei. 

*^  ^  riebe  ob!  (cette)  parole,  ob!  Cf.  XII.  22.  5; 

XIV.  42.  1. 

^^^^  Parfaites!  see  règleel  UI.  14. 

Ei  nus       H  %  N  EzeeUentel  la  qneatbii.  XIL  21. 

^  f-  XV.  18.  û  ^  ^  (Ten  est  fiât,  oh! 

^  lï^aa'  TchoDg  Yong  V.  L.  Y.  VI.  8  et  25. 

^  répété.  £x.  2  ^  ^ei»       Oai!  Vena 

le,  Oni!  IX.  18. 

b)  Groapei  de  partiealet. 

Si  la  dictiou  de  Koug-tou-tze  abonde  de  particules  à  un  degré 
de  perfection  qni  pourrait  rendre  jalonx  Homère  lui-même,  elle  n'eet 
pas  moine  lîehe  en  expressions  composées  oft  ess  partienlee  eont 
réanies  par  couples  de  denz,  troie  et  même  quatre,  on  e'éebelonneot 
daus  la  phrase  qu'elles  émailleût  de  mauières  très  diverses.  Tout 
citer  serait  long  et  parÊutement  inntile.  Il  suffira,  pour  remplir 
notre  but,  de  donner  quelques  exemples  dss  difers  genna  de  ré- 
unions des  termes  explétifr  qui  caraetirisent  le  style  confiicéen. 

Mais  pour  moutrer  d*abord  jusqu'où  va  cet  amour  de  l'insis- 
tance, nous  citerous  eu  commençant  deux  phrases  du  Lüa-jü  où 
il  se  dévoile  dans  tonte  ea  force  et  son  originalité.  Les  void.  La 
première  est  an  CShap.  15.  $4. 

(Le  Maître  dit:  celui  qui  gouverna  sans  travail  celai  est  Shun. 
Que  fit^il?  Se  maintenant  dans  la  modestie,  il  occupa  la  position  du 
sonverain  monarque,  et  c'est  tout). 

Où  nous  vojons  accumulés  ïîfO  »  ifc  ♦  ^  »  ^  >  ^  -  f<lî  ^  * 
U  seconde  VUI.  IB:  ^  ^  %  Un      ^  mm 
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»TODB  on  9  mots  «l        St  nn  peu  plus  loin  (§20)  où 

^  W  il      ^  P^vt  être  appelé  k  suprême  Terin)  est 

suiri  dea  3  explétifs  -{^  Q  ^  •  Ou  les  retrouve  du  reste  encore 
aiUenrs.  Voir  XV.  15,  XL  25.  8. 

C'était  oepondant  goftt  pur  ehes  Kong-tn,  CBT  MCQn  métro  iio 
rengagooit  \  anrQluurger  ta  phrase,  comme  la  forme  heiamétriqne 
du  vera  de  l'Iliade. 

Mais  semblable  eutassement  de  particules  n'est  pas  continuel;  le  plus 
soa? ont  ]&mg-tie  n'en  introdnii  qae  deux  on  tr(»s  dans  sa  phrassu 

Void  done  des  exemples  de  eet  nsage  oonfaeéen  fois  dans  les 
dîffiSrentes  psrüee  dn  LfiD-Tfl  et  dn  Tèhon^-Tong,  qui  rapportent 
des  paroles  textuelles  du  Sage. 

VL  25.  Le  JEina-tce  étudie  largement  les  arts,  se  maintenant 
par  robserTation  des  rites  ijll^  W  ISt  ^  IV^  ^  ^  ainsi  eon- 
aéqoemment  ne  point  ootMpesser»  phrase  qni  contient  en  7  mots, 
quatre  explétifs  ^       ^  et       .  Id.  XII.  15,  etc. 

Trois  lignes  plus  loin  nous  avons  (§  27)  yé  terminant  la  pre- 
mière proposition,  •  A»  ^  ^ ,  la  seconde,  et  t  la  phrase  entière. 

A.  IX.  22.  Le  premier  membre  finit  par  ytf,  le  second  par  jrs» 
ai  le  troisième  par  yé  kt.  L'homme  jeune  même  doit>ètre  respecté; 
qoi  sait  si  sou  avenir  ne  sera  différent  <lu  présent  yé;  si  à  40  ou 
50  ans  il  n'a  pmnt  de  renom  yint  alors  (jfi)  il  n'est  pas  digne 
d'être  re^ecté  y4  ki.  De  même  à  XIY.  2.  le  premier  finit  paryfn; 
le  2»,  par  t;  le  3«,  par  t  et  le  4«,  par  yé, 

^  ^  sont  fréquemment  réunis  à  la  fin  d'une  proposition,  Â 
UL.  21.  ils  80  trouvent  deox  fois.  Bourgeonner  et  ne  pas  fleurir, 
cela  anive  t  ßt.  Fleurir  et  ne  pas  donner  de  ftnit,  cela  arrive  t/ti. 

Noos  ne  citerons  pas  les  cas  trop  nombrenz  où  et  ^  on 
alternent  à  la  fin  des  différents  membres  d'une  même  phrase; 
ou  les  trouvera  ainsi  emploj'és  presque  à  chaque  page.  Voir  III.  9, 
VI*  U.  etc.,  etc. 
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les  groupe,  ^fe  -Ê  ^,  ^  ^  ^.  ^6.  II,  ^, 
^  ^  «  ^  $  *  ^  ^  reucooireiit  en  cent  endroits.  Voir 
entar'aatres: 

XH.  4.  X^:;^^^^^Gelftle eonatitoe-Ufl miKiiiii^ 

ize  î-Au. 

VII.  33.  Celui  qui  enseigne  les  hommes  sans  se  fatiguer  peut  6fcro 
appelé  (  «saint»)  ^  H  ^  Q  ^  (Ceci  nous  donne  qnalre  parti- 
onlee  eoneécntÎTee).  Q  ^  se  troaTent  en  plnnenn  endrotie:  Y.  20, 
XV.  12  etc.  -  On  rencontre  en  outre  ^  ^  VI.  25,  V.  18  etc.,  XII.  4. 

flÖ  EL  ^  IV.  15.  Xill.  3.  fin  XV.  4. 

•(^  Q  ^  Vm.  20.  C'est  oe  qu'on  pent  appeler  la  vertn  par- 
fiûte.  Cp.  XIX.  5  etc.  g .  .  .      B  ^  Xn.  6. 

jj^  B  vm.  11.  Ces  choses  n'étaient  pas  dign^  d'être  regar- 
dées yé  Ici.  Cf.  IX.  10,  etc. 

^  ^  YIIL  21.  Je  ne  tronre  auenn  défimt  en  Yfl  thân^ 
H  IX.  19.  XI.  25.  11  et  12. 

^  ,ï.  ik  IX.  6.  7  etc.  ^^^^Ä«53lifc  *Âi-je 
la  connaissance?  je  ne  l'ai  point».  V.  XIX.  11;  XU.  L  2;  XTV. 
dl|  où  hu  Ufd  est  précédé  de      et  suTi  de  fu* 

$  B  ^  ^  IX.  8.  Cen  est  ftît  de  moi! 

ïl  ^  Se  ^"^^^^^^  ah!  XV.  16.  ^  ^  L^ûg- 
temps  elle  h  duré,  la  conduite  de  Yeu.  IX.  11  etc.,  XTTT.  9. 

%  05  (médial)  XVn.  1.  ^  tT  -ft  ÎS  ft  étaitab- 
sent,  il  alla  ohea  loi. 

^  (méd.)  Kong-tze  ^  |  |  ^  P  charmé  et  sonnant  dit. 
Cf.  XI.  25.  4. 

^  H  XVn.  10,  YI.  6.  etc. 

*  --È  K  XVn.  15.  SB  ^4  Vüeel  peat-on  serm  le 
prince  avec  elles  ^ 

Ë  ifO  B  ^  VI.  5.  Pour  les  aatrss,  cela  leur  arri?e  certains 
joofs  et  mois  [  |  |  |' 
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j[§  ]^  ^  YI.  12.  Atm-toqs  itùoré  on  bomme  |  [  |  ?  V^dr 

plus  haut. 

Q  YL  28  fin.  Cela  p«at  être  appelé  procédé  de  bonté  |  |. 
B      Xn.  88.  G*e8ii  ce  qu'on  appeUe  bonté  |  |. 

^      ■  '  •  r?n  •  •  ^  ^       Bjnn»tie  MOU  bonté  parfiûte;  il  y  en  a 

»yi*;  des  hommes  vulgaires  et  vraiment  bons;  il  n'y  en  {  as  \^  .  XTV.  7. 

^  ÎS  (médial)  XIV.  18.  ^  ^  îfi  4E>  <^  ^«  ^<»'°P<" 
pas  (k  pxinœ)  et  rérietei-lm. 

ife  ^  XIV.  87.  :g      ^      ^  Je  ne  le  eaJe  pae. 

ifc       •  •  -là  (2  io^j  -î^iV.  38.  ^iî(Ç^7ife^^^. 

Ce  qoi  Mi  progresser  la  vraie  dootnne,  e'eet  l'ordonnanee  oélestes 

ZTV.  41.  BB  #  J|.  Voir  pipe  bani. 

A.  XTV.  42  noue  voyons  une  aceomnlatîon  de  partîenlee . .  tsoi . . . 

Yüe!  lobitination]  qoand  on  n'est  pas  connn,  on  s'abandonne  et 
c'est  tont. 

2-  ÄS  If  Jl .  H  #  ifc  Cm*  paa«nriî 

Il  dit  non. 

XY.  4.  #  -tb  H  ^  Â  ält  C^  qna.t.il  fait? 
XIY.  14.  2.  it  X  AR  ^  est^  ainsiV 

XIY.  20.  ^  ^  rfq  >P  SI  î  'ci  ^  /«  et  ht-êrh  «ont  pu  re- 
nient explétif.  Poisqu  il  est  ainsi,  comment  n  est-il  pas  tombé  du  trône  V 

APPENDICE. 

Le  Tthem^Tong. 

Tant  ee  qne  nona  aTona  oité  jnuqn'ici  était  empfonté  an  Lfln 
jfi  on  Teemil  antbentiqne  des  Entreliens  dn  Bage.  Si  maintenant 

nous  ouvrons  le  Tchong  Yong  et  parcourons  les  passages  qui  rappor- 
tent des  paroles  du  même  Maitre,  nous  y  retrouverons  un  style  idea- 
tiqoe  at  una  profosion  de  partionles  tonte  semblable.  La  première 
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phrase  (ch.  3),  très  courte,  nous  donne  déjà  ^  à  rautécédeute  i 
^  à  la  oonaéqaente^ 

La  woonde  est  bourrée  de  ^  et  de  •(j^ . 

La  troisième,  de  6  mots,  a  ^  ^  pour  les  deux  derniers.  La 
quatrième  présente  la  môme  particularité. 

La  vraie  doctrine  ne  proepère  pas  i'fu. 

Shun  était  d  une  grande  science  ^  ^ . 

n  en  est  ainsi  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  livre.  Mais  comme  il 
ne  b'j  présente  aucun  fait  nouveau  qui  mérite  d'occuper  l'attentioni 
aoQB  ne  pooaieronB  pas  pins  loin  nos  ledierehes. 

Notons  toatefeis  qne  partent  où  nn  auteur  quelconque  rapporte 

des  paroles,  une  sentence  attribuée  au  Sage,  partout  et  toujours  sa 
phrase  est  surchargée  de  ces  explétifs,  qui  font  le  caractère  essentiel 
de  sa  diction.  Il  en  est  ainsi  dans  Meng-tie,  dans  le  commsntaire 
iWtohuen  dn  Tchtln-tcliin ,  comme  on  le  Terra  pins  loin;  en  un  mot 

ciaiiä  tous  les  livres  où  les  citations  peuveut  être  couâidéreeâ  comme 
authentiques. 

C.  Le  STYLE  DE  KOira-TZE  ET  LE  snu-Kwa. 

On  a  vu  par  ce  qui  précède  que  le  stjle  de  Kong-fon-tze  se 
distingue  par  la  profusion  des  explétives.  Le  grand  moraliste  en 
emploie  nn  très  grand  nombre  et  les  prodigne  comme  à  plaisir. 

Voyons  maintenant  s'il  y  a  dans  le  Shn-ldng  quelque  trace  do 
cette  manie  si  caractéristique.  Pour  nous  eu  assurer,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  parcourir  le  livre  des  annales  d'un  bout  à  l'autre.  Ce  serait 
un  ouvrage  long  et  superflu.  Il  nous  suffira  d'examiner  quelques  pas- 
sages saillants,  ceux  qui  semblent  les  plus  propres  à  un  remanie* 
ment  ou  ù  une  altération  de  la  part  de  celui  qui  voulait  se  fairö 
le  grand  instituteur  de  la  nation.  Nous  devons  considérer  comme 
tels  nécessairement  les  discours  gouvernementaux  et  philosophiques. 

Voyons  donc  à  ce  titre  les  trois  premiers  livres,  c*est-lh-dire  oeux 
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de  Yao,  de  Shaa  ei  de  Yfl,  puis  le  grand  exposé  philosophique  qui 
M  koave  »u  oommenoement  da  lifre  Y. 

Yoîd  1a  résaltai  d'un  examen  minatieaz. 

tdvra  I  et  H.  Nous  n*7  tronvons  qu'une  seule  explétive  ^ 
Uaif  qui  s'y  reucoutre  14  lois  employé  de  manières  différentes: 

Âpiès  un  nom  propre,  pour  appeler  l'attentioii  fur  lai  ^  ^ 
Kann!  §  11. 

Après  un  adjectif  poor  indiquer  que  Im  andiieura  doivent  avoir 
cette  qualité.  Exemple: 

2^  Oh.  la  aincéritél  ou:  Soyei  nncdreel  Soyes  res- 

peetueux.  Y.  g  28  et  86. 

Âprès  un  mot  exprimant  un  ordre  ^  ^  va!  §  21  et  22. 

Dans  des  exclamatious  ^  Ohé  non! 

Une  fois  nooa  trouTona  jj/^  yû  m  oommencement  d'une  pro- 
position et  semblant  être  un  exeUmatif  ^  (Hy  a Enan  §  11) 

et  le  pronom  interrogatif  |^  mis  comme  finale  iuterrogatire 
au  Livre  II.  17. 

Au  ii?re  III  ou  des  Consens  de  Tu,  tous  constatons  cinq  cas 
d'emploi  de  Uai  final  aux  §9  4.  7.  10.  11  et  17  et  un  emploi  de 
tfû  comme  exclamatif  initial  §  7.  jr^  ^  ^  0!  Empereur!  lé- 
flédiia  bien. 

En  oatre  celai  de  ^  in.  4  atec  la  même  valeur. 
Quant  aux  interrogations  elles  se  fbnuulent: 

1)  Ou  sans  aucun  mot  auxiliaire.  Par  exemple: 

IL  §  23.  H  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  puisse  diriger  (mes 
trois  genres  de  cérémonies)? 

IlL  I  17.  9^  ^  #  Celui  qu'on  peut  aimer,  n'est-ce  pas 
le  prince?  (ou:  qui  peut  aimer). 

2)  Ëa  un  cas,  par  le  pronom  ^  mis  en  ânala  (Voir  plus  haut). 
8)  En  un  cas  également  Tfax  "fgn^  comment  est-ce?  L  12  ou 

^  initial  OL  17. 
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Àjotttonft  qn*aii  là? re  II  ou  ronooniare  qiuira  fins  U  mot  ^  Ue 
initial  de  proposition  et  que  Ton  eonsidère  ootnine  mi  eieiaiDftti£ 
II  se  trou?e  placé  devant  dea  noms  propres  ou  de  fonctions  em- 
ployés comme  •ppéllatifii  an  voeatif  $  ^  oh!  Yu.  Mais  ea  moi 
esl  propmneni  un  verbe  ngoifiant  «consulter,  a'adreawr  à>  et  il 
peot,  en  oea  divers  cas,  avoir  encore  ce  sens  atténné. 

Passons  au  graud  enseiguemeut  philosophique  du  L.  IV,  Fartie 
y.  lÀ  nous  recueillerons  encore  beaucoup  moins. 

TJr  nos,  «nployé  après  un  nom  propre,  comme  le  jf^oonfbeéen 
et  ÜB  BÛ*  ^où  comme  coiqonetion.  C'est  tont  ce  qne  nous 
avons  pu  y  découvrir. 

Le  L.  V  de  la  même  partie  ne  contient  pas  une  Beule  particule. 

Ainsi  dans  eee  direises  parties  da  Shn-king  où  tout  engagesit 
Kongi-iae  à  mettre  du  sien  s*U  eut  vonln  le  faire,  on  ne  tronve 
aucon  de  ces  termes  qa'fl  affectionnait  et  qui  donnent  à  son  style 
80U  caractère  propre.  Point  de  ,  de  ,  de  t  de  ^  ,  de  [^p  , 
de  etc.  Mais  eu  revanche  dee  mots  dont  il  ne  se  servait  point 
tels  que  eacdamatif  initial,  fj^  d'emploi  identique,  (|^  inter- 
rogatif  initial  et  final,  7Jf  initial  et  explétif  apzde  un  nom, 
etc.,  etc. 

Si,  après  cela,  nous  envisageons  le  Shn-king  dans  sou  en- 
semble, nous  y  constaterons  les  mSmes  £ûts  dans  tonte  son  éten- 
due. Ainsi  nous  y  trouverons  de  nombreux  termes  dont  Eong4>e 
ne  ftûsait  plus  usage,  et  par  contre  nous  y  ebercberons  en  vsin; 

par  exemple  lea  jjj^  dont  Koog-tze  parsemait  chacun  de  ses  dis- 
cours»  les  les  les  les  jg,  les  et  antres  explétif 
dont  nous  avons  constaté  Temploi  continuel  chea  le  grmd  Mondisfce^ 
Kons  n*y  rencontrerons  point  surtout  ces  groupes  où  Eong-tse  ao* 

cumule  lûs  particules  d'insistance,  malgré  le  peu  de  valeur  que  le 
sens  général  puisse  leur  assigner.  Ajoutons,  pour  être  complètement 
exact,  que  dans  la  dernière  partie  du  Shu-king  on  trouve  quelque 
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^  employés  sporadiqiMmeat,  deux  on  troi«  yen  ^  finaux;  deux 
^  employés  comme  ad?erbe8  significatifs  «de  cvite  manière-là». 

Cet  iaits  noua  obligent  à  oonolare  que  ziea  n'eat  opposé  aa 
■fyle  d«  Koiig*ftii*tBe  comme  oelai  éa  Shii*kiQg  et  que  toate  snp- 
poiition  d'inteorpolatbii  de  la  pni  d«  Sage  dmt  être  éoartée  oomme 

coutraire  a  tout  principe  scientifique. 

Ont  a  cro,  il  est  ?rai,  trouver  uu  argument  do  grande  force 
dans  on  pasMge  de  la  Préface  de  Oan-kno,  le  câèbce  commentao 
teur  du  8lin  et  decoendaat  de  Ebng-foii-tie;  dans  ce  paaeage,  en 
«flbt,  Oan-kno  expoae  le  eytfcÂme  enÎTi  par  aon  illostre  ancdtre 
en  éditant  le  texte  reçu  du  Shu-king.  Ou  a  surtout  argumenté  de 
la  faradnotion  de  Legge,  où  noua  liaona  qne  <£ong-tie  aaida  tont 
ce  qni  était  confiia,  enlefa  lee  ezpreadons  fimthj  and  nnallow- 
able  et  retint  et  développa  ce  qui  embraaaait  lea  grande  prindpea. 
«Wkat  embraced  great  principles  he  retained  and  developed*^). 

C'est  sur  le  mot  developed  surtout  que  l'ou  a  tablé;  rien  de  plus 
dair.  Eong^tn  a  introduit  dn  aien  dana  l«e  Annalea  anüqnea. 

Force  nood  cet  Inen  de  &ire  obaer?er  qne  la  baae  de  cette  ar- 
gomentation  eat  entièrement  fiinaae.  H  n*j  a  pas  de  mot  dans  le 
texte  qui  ait  le  sens  de  dérelopper.  Gau-kuo  emploie  simplement 
la  caiactdre  qni  a  dca  aena  nombreux,  maia  anonn  qni  a*appro- 
die  de  celai  de  développer  Si  Ton  TCnt  bien  ouTrir  le  dictionnaire 
de  ï'ang-bif  on  y  Terra  cee  eignifieationa  ninltiplea;  lea  tennea  don- 
nés cùmuie  équivalants  sont:  prendre  en  main,  ^  lever  de  la 
main,  ^  établir,  poser,  ^  prendre  la  parole,  exciter,  ^  agir, 
iinre  agir;  jH  et  a.  publier;  ^  tooa;      réunir,  jj^  ae  lever,  ^ 


1)  U  mêm  Mffwil  Miit  tiari  la  phttM  lahmito:  »Ca  «*U  i»  «Adl  tl  1«. 
fociMl  il  It  ifeoUt  la  nato  (MlMtaa).  Mai»  1«  torts  a*  4il  (m  «da.  |g  est  .pi«an, 
ranaillir  aa  a  êtfwàt  loi  ai  am  «ebainr»,  prendra  Tarn  at  USmt  Tsatra.  Oaa  Ka« 
tft  )aa  Koof^M  •  laeaeiUi  aa  q ai  étail  iaifoitaal,  «Im  te  elioaaa  tconoim. 
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honoxw  *),  plut  boin  ei  «^envoler,  dont  wenn  ne  oontîent  le  enne 
donné  par  le  nTftni  Sinologue;  c'ert  en  notre  cae,  «prendre,  fixer, 
publier»,  mais  pas  «développer». 

L'objection  eet  dono  sane  fondement,  et  noue  poumons  nous  ar- 
têber  à  ce  point.  Mais  nous  devons  dira  enoon  nu  mot  dm  reste  des 
renseignements  donnés  par  Oan-kno  et  nous  demander  s'ils  sont 
dignes  de  confiance. 

La  réponse  n'est  pas  douteuse,  la  négatire  s'impose  absoloment, 
1^  A  répoqvA  de  Gan-kno,  an  dernier  sidole  de  l'ère  andennOi  on 
ne  savait  csrtainemeiit  pins  o<nnmeiit  le  8bn-king  avait  4ké  eom* 
posé.  Au  in*  siècle  d' ja,  après  la  destruction  des  livres,  on  ne  le 
comprenait  plus;  deux  ou  trois  vieillards  seulemeut  savaient  le  lire.  Ce 
qne  Oan-kno  dit  do  mode  de  sa  composition  a  été  imaginé  pour  eiqpli- 
qoer  Tétat  fragmentaire  d«  8bn;  aussi  le  savant  eonimenlatenrs*eBt>il 
bien  gardé  d'indiquer  la  sonrce  où  U  a  piidsé  ess  liùls. 

2°.  Le  (lire  de  Gan-kuo  contredit  les  affirmatious  les  plus  pré- 
cises da  LOn-Yfl,  dn  Tchong-Toog,  c'est-à-dire  des  disciples  audi* 
tenrs  de  Kong-tse,  qui  tons  nons  représentent  le  fflin-Ung  comme  na 
Uvre  esislant  avant  Eoog-tse  et  dont  leor  maître  avait  Hut  nn 
sujet  d'étude  constant. 

Qoi  pourrait  croire,  d'ailleoj»,  que  Kong-tzo,  si  peu  écouté  peu* 
dft&t  sa  vie,  aorait  en  asses  de  pnissance  poor  détraire,  poor  fiûre 
dispanâtre  tontes  les  annales  de  Tempin  àrexoeption  du  livre  qn*U 
aurait  rédigé  et  fiilsifié  an  vn  et  sn  de  ese  contemporains  et  de  ses 
rivaux  et  ennemis,  qui  l'auraient  laissé  accomplir  paisiblement  sou 
mnvn  de  destrnction  et  de  coiroption.  Certes  ce  serait  là  nn  véri- 
table piodige. 

Noos  ne  pooaierons  pas  pins  loin  cette  démonstration.  Déjà  le 


1)  Le  Tcheng-tze  pu  wei  n'a  que  ^^H,         ,         )         i  et         dont  aneiui 

ne  comporte  Tidée  de  dévéloppement ,  d'augmeatation.  Même  ohoae  an  Teàutm-itt  ITei, 
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Dr.  Legge  •  démontKé  saiabondamoMiit  que  Eoiig<tn  ne  fab  poor 

rien  dans  le  rédaction  da  Shou-king. 

Ëafia  le  rôle  hiâtonque  de  Kong-tzô  ue  permet  pas  d'admettra 
qu'il  ait  pu,  qu'il  ail  Toola  même,  diepoeer  en  maitce  dee  «knalea 
de  M  nation,  reoefunt,  rejetant,  ^entant  à  eou  gré  ponr  le  ploe 
grand  anoeèe  de  eee  enseignemenie.  Son  înflnenee  anr  lee  prineee 
et  les  grands  de  sou  époque  était  trop  faible  pour  qu'on  loi  laissât 
traiter  einai  lee  doonmeate  hiatoriqaee  de  cette  façon.  Anx  oonn 
eonferainee  on  le  zepoweait,  on  bi«i  on  le  forçait  moralement  à 
a*éloigner;  ai  même  parfois  on  l'êoontait,  on  ne  lui  obéieeait  point. 
Les  püuples  UÖ  lui  étaient  point  plus  favorables.  Les  disciples  seuls 
subissaient  l'asceudaut  de  sa  parole,  et  cependant  le  plus  grand 
nombre  d'entro'^ax  Tabandonna,  et  le  philoeopho  se  erat  r^eté  da 
Ciel  *).  lionrant,  il  diaeit  à  son  entonrage:  Penonne  an  monde 
pourrait-il  m'honorer?  ^  ^  ^  ^ 

Ce  u'étaieat  point  là,  sans  doute,  les  couditioos  Toulues  pour 
loi  permettre  de  faleifier  lee  monuments  historiques,  on  simplement 
de  les  traiter  eomme  ehose  à  loi,  et  d*impossr  ses  ânenbmtîons  wax 
lettrés  de  son  temps.  811  Vent  tenté,  tout  le  monde  se  fût  éleré 
contre  lui,  avec  d'autaut  plus  de  force  qu'il  prétendait  être  le  Mentor 
des  rois  et  des  puissants  du  jour* 

D'ailleurs,  penonne  parmi  ses  oontemporsins  n*a  jamais  songé 
à  lui  ooneéder  œ  pouvoir  et  ee  rôle.  See  dîsrîplee,  see  auditeurs 
assidus,  atte.-^tetit  que  le  iSiiu-king  existait  avant  lui,  et  que,  s'il  s'en 
occupa,  ce  fut  pour  l'étudier  comme  nous  étudierions  Tite-ÜTe  ou  Tacite. 

Kong^lM,  porte  le  Lfin-yfl  (VII  :  16  et  17),  aurait  touIu  con- 
sacrer le  reste  de  ses  jours  à  étudier  le  Ti-Eing  <^  ^ .  Mais  ee 
dont  il  discourait  savamment  et  éloquemmetit  c'étaient  le  Shi 
et  le  Shu  et  TobserTance  des  rites.  Interrogé  sur  les  motifs  de  son 


1)  Il  di»ait  encore  ftiA  kimg  la  dootrÜM  0«  fkit  pu  de  progrit  (Voir  V.  6.). 
S)  Voir  Li-iU  II. 

U 
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âoigaemeni  pour  lea  cfaargw  paUiqoas,  il  répondit  ea  intoqnant 
rAQtorité  du  Shu  (11—21).  Bioii  plus,  an  Ch.  XIV.  42,  noat  vojons 
le  diadple  Tie-tobaiig  lui  demander  nonrqnoi  le  S&tt  ne  dit  pas  com- 
ble u  d'auuées  dura  le  siltiucü  de  Kaü-Uuü.  CcUb  quesnoo  n'eut  pas 
été  possible  si  Koag-tze  eût  été  le  rédacteur  de  ce  livre,  si  les  laounee 

« 

qa*on  y  lenoontm  enaieat  été  ion  am?>e.  Tae^tohang,  «n  ee  cas,  lux 
eût  demandé  pourquoi  il  avait  omia  ee  détail. 

Anaii  n*j  a-t-il  anenn  auteur  contemporain,  ai  même  aucun  de 

ceux  qui  appartieuaeat  aux  trois  siècles  suivaDts,  qui  lui  attribue  uue 
part  qnéloonqae  dans  la  composition  da  Shn-king.  Pour  troover  one 
mention  de  ce  prétendn  iait,  il  fiint  atrÎTer  an  siècle  qui  suivit  la 
destmetion  des  Uvres  et  à  raaseHaon  d'nn  bomme  qui  ne  pouvait 

rieu  davoir  de  la  chose,  mais  cherchait  à  expliquer  l'état  trti^'nien- 
taire  du  Shu-kiag.  Cette  assertion  surtout  que  £oag-tze  aurait  re- 
txanché  les  expressions  Inbciqnes  est  dénuée  de  tonte  vraisemblance. 

Notons  eoooie  que  le  Shu  dont  il  est  question  an  Lftn^Yfl  est 

bien  le  nôtre,  puisqu'au  Cbap.  XÎV  §  23  il  est  fait  mention  expresse 
d'un  événement  relaté  dans  notre  King,  et  qu'au  Ta-bio  plusieurs 
de  sss  parties  sont  citées  nominativement;  et  notamment  la  7*<»-Ka, 
le  K^anff-iaot  le  TV-tten,  le  THn-iU,  eto.  Bien  plus  le  Qhap.  IL  21 
contient  une  citation  textuelle  du  L.  V.  2L  1.  Le  Shu  du  Lün-YS 
est  donc  bieu  le  grand  lüng  de  ce  uom,  tout  couuue  le  Shi  dont 
Kong-tae  dit  qu'il  est  composé  de  SOO  moroeanz;  ce  qui  est  effiit 
le  nombre  des  odes  dn  Slxi-ldng. 
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PAßTIE  IL 
Kong-tze  et  le  Tchttn-tsiu. 

Le  Tehûn-tnut  eu  annales  d«  la  j^cipanié  de  Loa  qui  eet 
depida  dee  «idclee  nwgé  panni  lee  livne  eaoooîqnee  de  la  dune, 
est  généralement  eouidéré  eomme  l'oesTra  du  Chrand  ^ûloeoplie, 

et  cette  paternité  |Hitiitive  a  valu  a  cet  lusi^üiäaut  ouvrage  i  hon- 
neur d'être  rangé  parmi  les  Kings. 

Cette  opinion  n*eet  cependant  point  nnÎTenelle.  Gomme  on  pent 
le  voir  dani  la  laTante  pré&oe  dn  Dr.  Legge,  ü  j  a  «toore  anjooi- 
dhm,  nom  moine  qne  dans  lee  temps  antérienrs,  des  Lettrés  qui 
ont  mis  en  doute  l'origine  coofacéenue  de  ce  livre. 

D'antre  part  cette  attrilmtion  &it  neitre  des  difficultés  insoln- 
UflSt  qui  la  rendent  légitimement  douteuse.  On  peut  v<rir  dans  les 
éerits  de  Legge,  comme  de  tons  ceux  qui  se  eont  occupés  de  cette 
question,  combien  ces  difBcultés  embarrassent  l'histoneu  de  la  lit- 
técatttre  chinoise.  Les  lettrés  chinois  ont  in? enté  pour  s'y  sonstnûie, 
ime  théorie  dont  il  sera  peilé  m-apris  et  qui  ne  soutient  pas  l'exa- 
men. Legge,  a?ee  grande  raison,  piéidre  leieser  le  débat  en  suspens. 

N'y  a-t-tl  donc  pas  moyen  de  résoudre  cette  question  qui  n'est 
point  sans  importance,  et  n'y  a-t-il  pour  le  faire  que  des  arguments 
define  natura  doiri«use  on  hypothétique?  Je  crois  ponvoir  réjpondra 
d^iine  nanilce  affinnatîfe;  et  prouver  cette  affirmation,  sera  le  but 
4I0  cette  élude. 

Mais  procédone  avec  méthode. 


1)  TeMiiftiim,  e*Mt4t'dire  .pHuterapt  antomnea.  éU\t,  oonme  on  le  s«it,  le  tenm 
admii  poar  déiigaer  let  musIm  mUoimIm  «t  i^OBâlae  rédiffc*  d«  n«is  «B  Mai»  psr  1« 

liwVoriograjtbc*  offioMk. 
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Pour  le  faire,  nous  devoQS  poser  différentes  questions,  et  d'abord 
nous  demander  si  Kong-tze  a  composé  aa  Tchüa-tsia  quelconque. 

Qnani  à  oe  point,  la  réponM  ne  peat  être  douteuse.  Oui!  Kong- 
tie  a  oompoeé  nn  TehQa-tein;  on  ne  peut  en  donter  demnt  les 
témoignage  irrécasables  de  Meng-tze  et  dn  Maître  Ini-mdme  qae 
Tou  trouve  aa  livre  du  premier  piiilosophe  III.  2.  Q.  6—8  et  IV. 
2  "21.  Mais  comme  nous  doTons  y  leTenir  pins  loin  et  en  parler 
longnement,  nous  nons  eontentevons  pour  le  moment  do  renvojer  à 
la  snîte  de  cette  Aode;  on  y  lira  ces  passages  dans  leur  entidreté. 

Mais  si  le  Tchûn-tsiu  de  Eong-tze  n'est  point  celui  que  les  let- 
tiés  chinois  noos  ont  transmis,  aTons-nons  qnelqne  indice  de  Texis* 
tence  d'an  lirre  de  ee  genre  diffiSrent  de  celai  qai  anrsît  ea  le  sige 
poor  anteor?  L'affirmatite  est  encore  ici  cerlaina  Le  langage  dn 
second  sage  de  la  Chine  ne  laisse  guère  de  donte  a  cet  égard.  Nous 
lisons  en  effet  dans  ses  Mémoires  ces  paroles  qui  ne  sauraient  guère 
être  pins  e^lioites  qu'elles  ne  le  sont, 

«Le  Sfaing  de  Tsin,  de  Tao-Wn  de  Tin  et  le  Tehfln-tsia  de 
La  sont  d'une  même  nature.  Leur  objet  était  Haan,  prince  deTsi, 
Wan,  prince  de  Tsin;  et  lenr  stjle,  leur  texte,  était  historique.  Kong- 
tse  disait:  Moi,  Kieu,  j'en  ai  adopté  le  genre»  (V.  IV.  2.  21).  U 
y  avait  donc  nn  l\difin-tsin  de  Loa  dont  Kong>tse  adopta  l*siprit; 
le  lÎTre  dn  Sage  éteit  sans  donte  nn  ouvrage  diffi^ot  de  celai  qn'il 
imita.  Nous  ne  ferons  à  personne  l'injure  de  croire  qae  ce  raison- 
nement ne  loi  parait  point  inattaquable.  Passons  1 

Mais  puisque  l'opinion  qui  ftit  de  Kong<t««  Tantenr  do  Tcfattii- 
tsin  traditionnel  est  si  généralement  répandue,  n'est-eUe  point  fon- 
dée sui'  quelques  motifs  sérieox  qui  ne  permettent  point  de  la  cou- 
tester  sérieusement? 

Nous  ne  pouvons  encore  hésiter  à  repondre  dans  le  nArne  senn, 
négatiTcment  cette  lois.  Non!  cette  thdse  n'a  encan  fondement  né* 
rieux,  cotte  opinion  quelqu'aucieuae  qu'elle  soit  est  entièrement 
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Mitt  baM.  Potir  1«  démontiNr  il  mm  wiBf»  da  rappeler  comment 
oeite  opinion  s'est  formée. 

Le  ploa  ancieii  renaeigiiaiDaDt  qui  novia  ût  été  fourni  sur  notre 
Ufre  date  dn  premier  siêda.  On  la  trouva  menttountf  poor  la  piamîère 
f(Ma  dana  le  catalogue  de  la  Bibliothdqne  impériale  des  Hans,  dressé 
par  le  célèbre  lettré  Lia  et  c^lui-ci  uous  appreud  eu  outre  comuieut 
il  eat  venu  à  la  inmière  apréa  la  destruction  dea  Kings  sons  Tem« 
pareiir  Tsin  81ii  Hoans-ti. 

Le  texte  se  trouvait  alora  troia  fois,  éparpillé  d»ns  tn^  onvra- 
ge8  qui  eu  formaient  un  coinmontaire  ou  un  développement,  à  savoir 
lea  commentaires  de  Kong- Yang  et  de  Ku-Liaug  et  le  fameux  Tso- 
tehitaa  qu  constitaa  à  lui  aeul  ana  hiatoiva  dea  prineipantés  ehinmaea 
dn  8"  an  milieu  du  5*  aiêole. 

Aueon  d'eux  n'avait  été  conservé  authentiqnement.  Le  Tso- 
tcboen  vint  an  joor  apporté  au  premier  des  Empereurs  Han  par  un 
lettré  dn  nom  de  Tchang-taang,  dont  la  trouvaille  iut  aeeueillie 
d'abord  avec  iodilEéranca.  Le  commentaire  de  Kong-Tang  vit  le  jour 
d'une  manière  analere  ;  transmis  oralement  il  fut  publié  sons  King-tâ 
et  reçu  dans  la  bibliothèque  du  collège  impérial  sous  Wu-ti  qui  rt'gna 
de  l'an  139  à  86  A.  C.  Gelni  de  Eu-Liaog  apparat  également  sons 
Wn-ti  et  fut  nnthanlâqné  aoiu  8iuan.Xi  antre  72  et  46.  P.  C. 

Haia  auena  de  eea  trois  auteurs  ne  donne  Eong^feu-tae  oomme 
le  compilateur  du  Tcbûn-teia.  Nous  verrons  même  que  leur  langage 
implique  toot  le  contrmre. 

Gèmment  caa  troia  ouvrages  avaient-ils  été  découverts?  Nul 
ti'en  sait  non  et  n*a  jamais  pu  le  dira.  L'autenr  du  Shuo-Wen 
raconte,  il  eet  vrai,  que  le  Tso-tchuen  fut  trouvé  a?ec  les  grands 
KiQgs  dans  le  mur  de  la  maison  de  Kong-tse.  Mais  l'historien  Pan- 

1)  Oh  Ait»  Mat  ezpoié»  en  àHuU  Jut  la  préhct  de  Legge,  pp.  S4àS7.  Ceit  poaiw 

qnoi  nnn»  nnn«  Kornrtr'  \  rsppp'fr  en  pm  ie  mois  Notons  senlrirftit  que  ton»  ien 
font  rtmoater  le  conroeotaire  à  Tze-hia,  ce  qui  6te  toute  vniMBUaaoe  à  leur  biatoire. 
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En,  plus  en  mmm  d'4in  bien  renaagné,  Vexdnt  dn  nombre  dee 
Utx6b  tanvéi  de  oetle  nwmère.  II  eite  en  eiat  tone  eenx  qui  In- 
rent  tron?éi  dniu  eee  heniemee  mnnilkw,  el  le  Tdifln-tsn  n'en 

est  point. 

Aoni  Ma-tuan-Un  »-t-il  pn  affirmer  qne  le  texte  da  TehtUi-tiia 
n*a  janiaie  été  déoonTerl.  Ce  qoe  nooe  nvone  et  qne  rnntiqnîié 
chinoiae  none  a  tranemie  n*eet  qn*nne  coDeetion  de  lambeanz 

traits  des  commentaires.  Cette  aflBrmation  de  Ma-tuan-lin  doit  nous 
arrêter  un  instant  parce  qu'elle  a  été  mal  interprétée.  Le  célèbre 
encyclopédiate  déngne  le  twte  qa*U  dit  à  jamaia  peidn  par  1m  mots 

m  £tNp,  «antique  Kong».  Lflgge  pense  qneeœ  tenues  dé- 
■ignent  uniquement  le  t«ite  éerit  en  earaetères  antiqnee.  Ma»  eela 
n'est  point  admissible.  Ku-King  a  un  sens  ploa  large  et  désignant 
nn  ouTrage,  maie  non  simplement  an  genre  d'écritnre.  D'ailleurs  les 
parolee  de  Ma-tnan^Iin  impliquent  poaitiYement  le  eontreiretpnieqn'i! 
^oute:  Le  vieux  Utio  qui  en  a  été  &it  ijr  ft  ^  extrait  des  trois 
commentaires  ^^H^Mf^^tU^-^^^  impossible  d'être 
plus  explicite.  Un  livre  qui  n'a  jamais  été  décourert  ^  ^  tôt  qui 
a  été  labriqné  par  dee  ettraite  d'un  antM  mmnge,  n*eet  pas  sans 
doute  une  simple  tcanseription  d*nn  manuscrit  préenstant.  Ostle 
phrase  ne  veut  j  as  dire  sans  doute  que  le  texte  éerit  en  eametâtes 
antiques  a  ilia  perdu. 

bi  l'attribution  au  père  de  la  philosophie  chinoise  de  la  com- 
position dee  annalee  de  Lon  ne  repose  sur  aueun  fondement,  par 
contre  dss  moti6  ptanptolies  nous  interdisent  tonte  hypothèse  de 
ce  genre. 

Voici  ces  raisons  exposées  aossi  brièrement  que  possible. 

1.  Les  tEois  aneisns  commeniaiiee  dont  on  a  extrait  le  TchOn- 
tsin»  placé  parmi  les  Sngs  et  les  seules  sonross  oA  Ton  en  ait  tamvé 
le  texte,  non  seulement  ee  taisent  d'une  manière  abeolne  snr  oette 

prétendue  paternité  confucéenne ,  mais  témoignent  à  chaque  pas  que 
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Umn  «DtMin  ne  la  reooDiiaiiMMiit  paint  on  la  délaient  mtaie 
JoiBielIametti. 

£d  effet  chaque  fois  que  Tau  d'eux  rapporte  ana  parole  de  Kong- 
tae  il  le  dit  en  termes  exprèe:  Tchoog^ni  dit  ceci,  Teliong>m  xap- 
poite,  etc.  B'agî(-ii  an  contraire  da  testet  Eoog-Yang  et  Ett^Liai^ 
M  contentent  de  le  mentionner  en  disant  «le  Tchfln-tnln  dit»  on  sim- 
plement ^  «il  est  dit»  ou  en  reproduisaut  les  termes  mm  aocuue 
indication.  Nous  tronrons  ainsi  dans  un  même  paragraphe  après 
une  citation  da  Tehfln-tna,  Kong-tse  dit:  grand  étiit  Foa-tcha  eu 

»*«  :A:  ^  «  *  â ')•  • 

Tso-kiu-Djing  est  bien  plas  explicite  encore.  Quand  il  cite  le 
texte  il  le  désigne  par  le  mot  ^  Shu  «le  livre >;  0  ^)  «Le 
hfre  dit»:  tandis  qae  Kongwtie  est  toiqoaia  désigné  par  son  nom. 
Bien  pins  il  appelle  Tantenr  de  ce  Shu  «le  grand  bietonograplie», 
^  jj^  Ta-êxe^  ce  qae  Kong-tae  n'était  certainement  point;  ^ 
^  «Le  Shu  du  grand  historiographe  porte»  dit-il«  ludiquaut  de 
ceti»  manière  ce  qo'il  entend  per  ce  SU». 

Ainn  uoas  liiona  à  VU  3  §  4:  Le  lim  da  Ta^eie  dit:  Tchao- 
tan  asssasina  son  prince  ^  JS^  ^  ^  •  Or  ce  sont  là  précisé* 
ment  les  termes  ilu  Tchiin-tsiu  et  c'est  à  ce  Ta-sse  que  Sioen  re- 
proche d'avoir  altéré  la  vérité,  et  non  à  Kong-tse:  Tso-£in-ming 
ajoate  même  on  jagement  de  Eong-tn  aar  ce  grand  hiatoriographCb 
Chose  étrange,  on  a  trouvé  la  preuve  de  Vaahùnhip  de  Kong-tae 
dans  un  passage  qui  démontre  précisément  tout  le  contraire. 

C'est  au  L.  V.  Chap.  19  §  15.  Le  Tciiiin-tsiu  porte:  Le  roi  (lieu- 
tenant) da  del  tint  une  eoor  à  Ho-Tang  ^  £  19^  7  V* 
ce  qni  semblenît  indiquer  que  le  aoateraiii  y  convoqua  see  vassaux 


1)  Cp.  Le^e  p.  81.  —  Ku  liang.  Tin  I.  l.  etc.  Legjie  |>p  58  81. 

2)  Cp.  V.  1.  1.  —  V.  24.  4  et  28.  16.  —  X.  19.  La  traduction  de  Legge  porte, 
il  est  Tnii,  pluienra  foi*  le  nom  de  Kosg-tze,  nui*  ce  Bom  a'ett  point  duu  le  teste.  Le 
MVait  wokfii  Ta  iatxsdiût  pir  nip|<Mitioa. 
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■pontanément  ei  fwr  aeto  xojral.  Or  cala  u'atfe  poiot,  la  roi  Tohaoïi 
y  vint  invité  oa  plntOt  sommé  par  le  prince  de  Tnn.  CSe  qui  était 
oentraire  %  tontes  lea  règles.  Le  TchtUi-taia  diariinida  dene  la  vérité 
pour  ménager  i  autorité  royale. 

Or  le  Tao-tcbnen  iQonte  à  ce  texte  le  reaMigoemant  avivant: 
«Tteliong^ni  (Oonlheina)  dit;  ün  aojet  convoquer  ainai  ion  prince  eat 
une  chose  quo  Ton  ne  pent  pratiquer»  paie  continne:  «C'eit pour- 
quoi le  Shu  dit  siiuplement:  Le  roi  tint  une  cour,  etc.»  Voici  la  ré- 
flexion dont  on  a  fidt  enivre  ce  paeeai^:  <Ce  TchoMi  nom  donne 
nu  pvéoienx  exemple  dee  rétieencei  et  allârationa  dee  &its  admieae 
par  Confocîne»!  I 

Certes  c'est  là  une  chose  bien  siugulière  que  cet  aveu  du  grand 
homme  et  bien  opposée  à  son  caractère  si  connu.  L'admettre  est 
d^jà  aaaes  extreordineâze,  maia  ce  qni  Teefc  plea  ,  enowe,  c*eet  de  voir 
cela  dans  le  teste.  Que  dit,  en  eiet,  celni>cif  Qne  Omibciae  Ufc- 
mait  l'acte  du  prince  de  Tsin  et  que  pour  cette  raison ,  pour  éviter 
le  blâme  du  docte  Ceoâeur,  le  Ta-sze  dans  sou  Shu  a  dissimulé  la 
vérité.  Bien  de  plne  évident  qne  cela  ').  Si  l'on  tronvait  écrit  en 
an  endroit  quelconque:  Monteequieu  Uftnait  tel  acte,  renldvemeiit 
de  la  cour  par  exemple.  G'eet  poorquoi  Thietorien  offidel  a  écrit 
que  le  roi  s'était  rendu  volontairement  à  Âmboise,  cela  voudrait-il 
dire  qne  Monteequieu  cet  cet  hietorien?  Non  eute  aucun  doute. 
Une  eemblable  interprétation  ne  awalt  jamaie  venue  à  Teeprit  de 
pexeonne.  Gomment  r»-t>on  conçue  par  rapport  à  Kong^tae?  Bien 
ne  l'explique  que  l'idée  préconçue  qu  il  fallait  concilier  à  tuut  prix 
avec  oee  textee,  car  ceux-ci  prouvent  tout  le  contraire.  Tao-kiu- 


1)  Cela  est  d'aaUnt  pla*  indabitable  qne  doos  IUom  au  L.  VII.  8.  4.  kong-tu  dit: 
.Tong  Hn  était  on  hutorioKraphe  intigre  da  rieax  teinp«;  en  ecrirast  il  M  bSmàt  k 

règle  de  ne  point  OMber  •^'J^ÂA^feo^âf^ë-***' 
it  toak  ün,  Jil  uii  mm  cavtndisleiiif 
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ming  en  efM  distingne  clairemeTit  le  Philosophe  de  rhisioriographe, 
le  premier  blàmaot  ouTertemeiit;  le  second  disaunulant.  Ouuepoa- 
vnl  nieos  démontrer  que  e'éfceient  deux  pemmnagee  différants. 
P^MOiis  done  eneore  «ne  itaie. 

En  outre,  le  Tebtln-tnu  ne  porte  pas  un  eenl  mot  qui  ee  np- 
porte  à  radmiuistratioQ  de  Koug-tze.  Peot-on  raisouuablemeni  lai 
attribuer  une  abnégation  anaei  complète?  Nonl  eani.ancon  doute. 

On  a  «n  tEOnver  nne  sorte  d'aignment  en  f aTenr  de  l*au(AorjA^ 
de  Kong^tse  dans  aoe  pbrese  dn  Tso-tchnen  dans  laqoelle  Kong- 
tze  est  taxé  de  iiiiinque  de  courage  par  Li-rai ,  oflScier  de  Tai.  — 
Cela  expliquerait  aoa  aileuce  sur  les  crimes  des  phnces;  il  se  serait 
ta  par  pusillanimité.  H  est  ?rai  qoe  c'est  là  Topinion  émise  par 
on  misérable  qni  vonlait  ponsser  son  maiixe  à  nne  indigne  trahi» 
eon;  mais  VéTènement,  tel  qu'il  est  raconté  dans  le  même  paragra- 
phe (ßegue  du  Kong  Ting  Ân.  X  §  2),  prouve  que  Li^mi  s'était 
eomplétement  trompé.  Assailli,  en  effet,  par  des  satelUtee  cboiais 
parmi  les  barbares,  Eong-tee  ne  s*enftiit  point;  il  reenle,  soute- 
nant son  pfinœ  (  ^  fait  avaneer  ses  gardes,  qui  repous- 
sent les  sbires  dn  perfide  marquis,  pois  adresse  à  ceiui-ci  du  vives 
zepcochee  qoi  le  déterminent  à  faire  retirer  ses  soldats.  Après  qnoi 
il  xénste  oonrageosement  anx  prétmtionB  de  gens  de  Tn. 

Ce  n*est  point  sans  donte  la  conduite  d*un  homme  dépoorrn  de 
couru^^c  1^  ^  .  D'ailleurs  il  n'eu  fallait  pas  beaucoup,  je  pense,  pour 
rappeler  les  actes  coapables  de  princes  morte  depuis  des  siècles. 

Témoignages  de  Meng^Ue  et  de  Kong-tze. 

n  n'est  pas  besoin  de  dire  id  que  le  »ecovd  gage  de  la  Chine 
^lait  un  homme  digne  de  foi,  qui  connut  Touvrage  du  Maître  et 
en  parlait  aveo  conuaissance  de  cause.  £t  Ton  admettra  sans 
doute  ansû  lee  dédarations  du  M dtre  lui-même. 

Nous  aTOM  déjà  précédemment  fait  allnsbn  b  ces  témoignages 
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MtiientiquM;  boim  Ywùùm  hit  àlon  «n  qn«I^6B  moti  poRM  que  U 

qvestioit  était  en  dehors  de  notre  cadre.  Noos  deyons  y  reyenir 

aujourd'hui  comme  nous  l'avoQS  déjà  fait  ci-dessus;  mais  cette  fois 

« 

il  nous  faut  réiadier  d'ane  manière  préciae  et  complète. 

Ueng^tte  parle  du  Tehfln-triii  en  deux  ondrcnta  dUMieoti;  U 
noue  j  fait  oonndtre  et  aos  apprénialiioii  penomielle  et  ce  qiie 

Koüg-tze  üu  peusait. 

Dans  le  premier  passage  (L.  III.  P.  11.  oh.  9)  Meag-tse  rap- 
pelle d'aboid  les  prineipanz-  fiûts  de  l'hietoize  da  people  ehinois 
■péeiAlttment  lee  gnndee  actione  de  Wo-wang  et  de  Teheoii*koiig 
«qm  dmtent  serrir  de  modêlee  à  noiui  leiiii  ineeeieenrs,  qui  forent 
toujours  droits  et  justes,  saus  défauts». 

«(Aprâa  cela)  le  monde  d^érit,  la  mie  doetrine  e'anoihila. 
hè  langage  néehftnti  lee  actw  oppreniib  se  pradninrent;  dee  mi- 
otttree  aaManns  de  lem»  inniiees  se  Feneonivèreut  «  dee  'flls  pamei* 
des  se  trouvèreat.  Koug-tze,  pénétré  de  crainte,  composa  le  Tchün- 
tsiu.  Ce  Tchûn-tsin  s'occape  des  afiairee  dn  souverain  monarque 
(loc.  cit.  9  8).  Jadis  Ta  réprima  les  eanx  débordantes  et  l'empiie 
fiit  remis  en  ordre;  Tcheoa-koog  dfilisa  les  barbares  de  Test  et 
da  nord,  Ü  ebaem,  éloî|pia  les  bétes  ffiroees  et  le  peuple  fbt  dane 
la  paix  et  le  repos.  Kong-tze  acheva  le  Tchûn-tsiu  et  les  ministres 
rebelles,  pertobatears,  les  fils  assassins  furent  frappés  de  terreur». 

A.  IV.  2.  21.  Qoaad  le  poafoir  soaYeraia  ent  péri  ei  qae  les 
8ha  earent  oessé,  alors  le  Tehlln-tsia  fat  composé. 

Ce  n'est  point  tout.  L«  second  sage  de  l'empire  chinois  nous 
apprend  le  jugement  que  sou  illustre  Maître  portait  sur  sa  propre 
osaTre.  CSe  jagement  est  con^  en  ces  termes: 

(9  8)  Ce  qni  me  fera  connafbrc  c'est  le  Tebflu-tsia,  ce  qoi  me 
fèn  biftmer  c'est  ce  mdme  liTie^^^g^^ff^igt^ete. 

(IV.  2.  21)  J'ai  assumé  les  jugements  dee  œuvres  historiques 
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Àsam  Kang-Iw  eitiiiiMi  que  wn  oenTrennitiine  oausedebanlft 
fliüiiie  en  de  hain«  sdon  qu'on  j  iroQvertit  on  l'éloge  on  le  blftme 

de  sa  couduite;  c'eat  pour  lui  comme  uu  tri  bu  u  al  hiatonque. 

Aux  yeux  de  Meng-tse  cette  œviTre  eaccédait  iieaieusement  aux 
âiis;  elle  était  de  nâtnn  à  itie  comparée  aux  trftTavx  de  Ya  et 
de  Tdieon-kong;  bieii  pliia  elle  fit  trembler  lei  miiiiitne  et  lea 
princes  perrera, 

Lea  termes  de  ces  appréciations  sont  absolument  certains  et  ne 
leiaient  place  à  aueone  contestation. 

Toyona  donc  maintenant  qncl  eat  ron?rage  que  nova  STona 
entre  lea  maina  et  a'il  mérite  de  prda  on  de  l<nn  une  appiédntion 

de  ce  genre. 

On  a  inventé,  il  est  vrai,  un  système  d'explication  pour  échapper 
à  cette  inconaéqoence.  Lee  lettrée  chinoia  ont  imaginé  de  dire  que 
Koiig*tM  avait  exprimé  dea  jngeaenta,  aTait  provoqué  Tamoiir  on 
le  haine  et  avait  fidt  tranUer  lea  mêlante  en  employant  certains 
mots  qui  les  stigmatisaient.  Mais  comme  l'a  bieu  remarqué  Legge 
lui-même,  cette  explication  ressemble  plutôt  à  nue  déricion. 

Le  Tèhfitt-taia  dianmnle  lea  Crimea  lea  pina  horriUea;  aaaaaainati, 
ampoiaonnementa  aont  trêa  aonvent  renaeignéa  per  ce  simple  mot 
fl  monnit  ^ ,  mot  qui  indique  une  mort  naturelle.  Nous  avons  tu 
un  autre  exemple  dans  la  sommation  adressée  au  roi  de  Tcheou. 
C'eet  là,  BMia  doute,  nn  aingnlier  ayatôme  poor  6ûre  trembler  d'an- 
^HfjffBT  crimineiat 

On  a  era  trouver  tonieioÎBf  dee  ezempica  de  ces  jugements  mo- 
noeyllabiqutïs.  Ainsi  le  mot  désignant  l'entrée  d'un  prince  dans 
sa  capitale,  indiquerait  que  cette  entrée  s'y  est  faite  dans  des  cir- 
cooatancea  définorablea,  par  la  violence  etc.  Malbenreasement  cela 
n*eat  point  car,  an  Ii.  m.  Ch.  S4.  5  et  aillenn,  ce  mot  déaigne 
l'entrée  d'une  fiancée  royale  dans  la  capitale  de  son  époux. 

Nous  n'avons  doue  qu'à  répéter  uoe  ooncluaioufi  précédentes.  Ou 
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Meng-tze  était  aaasi  insensé  que  sou  maitre,  ou  celui-ci  n'est  paa 
l'auteor  do  Tehfin^tna.  N'aat-ü  point  aiun  hiea  extnwidmaiiie  oe 
rOle  que  Too  prèle  à  Eong-iBe,  tuitdt  dûnmnkot  k  vérité,  éput* 
gnant  dee  princM  morts,  on  dont  il  ii*aTaît  rien  à  enîndre,  tantM 

flétrissant  lea  plus  puissauts  et  les  plus  redoutables,  et  cela  sans 
motii  «aimnable  comme  aane  joetification  poeaible. 

Style  de  Kong^e      du  Tchwi-Uiu;  let  particules  t  etc» 

Je  tannine  ees  arguments  eztérienrs  ponr  en  venir  ¥  ewr  qui 
88  tirent  de  l'objet  même  du  débat,  du  stjie  et  du  contenu  du 
IVshfin-tân.  On  a  vu  qno  la  diotion  eonincéuiiie  authentique  eei  mx- 
chargée  d'ezplétifii.  0*eat  tellement  eon  oanetèie  dîatinotif  qu'on  le 
retronve  parfont;  mémo  dana  lea  parolee  de  Eong-tie  reprodoîtea 
au  TäO-tcbuon.  Il  en  est  de  même  de  ses  sentences.  Parcourons 
donc  le  texte  avec  nos  lecteon,  ou  plutôt  épargnons  leur  cette 
peine,  «ar  toot  le  monde  connait  anyoard'hui  oee  fiuntnaea  annalea, 
et  rappelona  eenlement  loar  eontenn.  Ce  awa  ehoee  Ueii  iaeüo,  car 
il  ee  réenme  tont  entier  en  oee  qnelqnee  formules. 

Telle  année  tel  mois  —  Le  prince  X,  la  princesse  Y  mourut. 

—  Le  prinee  X  monta  enr  le  irftne. 

—  Les  princes  Xt  Y,  Z  se  réanirent  en  tel 

endroit,  y  firent  nn  acooid. 
Le  pnucu  X  rittaquii  l'état  Y  et  fut 
vainqueur  (on  vaincu). 

—  La  priuMise  A  épooaa  le  prince  B  (ou 

letonna  ehcB  elle). 

—  X  toa  Z. 

—  Le  Eoug  alla  voir  les  autels  du  8hé; 

alla  à  la  cour. 

—  Grande  ploie. 

^  Il  y  eat  édipee  dn  aoleiL 
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Santenllee . . .  ete*  etc. 
 (rien). 

CTeit  tout 

C«rtw,  tà  lea  jtaqpoMiitt  qva  now  venons  de  rappeler  avaient 
été  pcfftéé  avant  la  poUiealion  de  notre  Tehflo-trio,  on  pontrait  ee 

contenter  de  répéter  après  le  grand  poète  nasritwr  rîdieulus  mtu. 
Mais  ces  appréciations  ont  été  formulées  après  que  ces  anuaies 
étaient  livrées  an  poUic  et,  en  ce  qui  contome  Bieng-tte,  après 
qne  deux  siècles  d'existence  avaient  pwmis  d*en  constater  la  valeur 
et  l'effst. 

Je  ne  peuso  pas  qne  personne  me  contredira  ea  ceci;  ou  bien 
le  Trhun'taiu  que  les  lettrés  Haas  nous  ont  transmis  n'est  point 
odai  dont  Kong-tie  est  l'aatenr,  on  Uen  ce  ssge  si  lamenx  et  son 
diasîple  tant  vanté  étttent^époarvns  dn  Ixm  sens  le  pins  vulgaire. 

On  n'admettra  point  cela  facilement  sans  donte,  ni  que  Meng- 
tse  eût  voulu  se  rendre  ridicule  à  ce  \mnt.  Je  laisse  à  medlectenrs 
le  soin  de  conelnre.  Quant  ans  explétifs,  les  paroles  dn  Mûtre 
rapportées  par  Heng-tse,  en  abondent,  cooitne  le  texte  des  «Entre- 
tiens». On  a  déjà  pu  le  constater  dans  les  passages  eités  pins 
haut  p.  284.  Le  même  fait  se  reproduit  partout;  dounous  seulement 
comme  exemple  le  g  II.  L.  IIL  I.  4. 

Vastes!  oh!  (l'esprit  de  Yao):  le  peuple  ne  pouvait  le  qualifier 
convenablement  {yen).  Vrai  Prince  ah!  Shun  (ye):  étaient-ils  (JSTt) 
sans  moyen  de  mettre  leur  coeor  en  œnvre»  0!  ^  C'est  poorqnoi 
ils  ne  rappliqnaient  pas  à  Tsgrienltare  (<rA). 

Courte  phrase,  où  nous- voyous  huit  particules  accumulées. 
C'était  donc  bien  là  le  caractère  dn  parler  de  Koug-fou-tze,  et 
je  dirais  presqos  le  signe  distinotif. 
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Que  Ton  ouvre  mamtenant  le  Tcbüo-tsiu  et  qu'oo  le  iUe  at- 
tontiTeineot  da  premier  mot  joeqa'aa  dernier.  Combien  de  termes 
de  ce  genre  pense-t-on  qQ*on  j  tnra?ei«?  La  véponie  eet  ivie 
'Simple;  pa$  vn  tatl.  Si  ee  n'eit  point  là  nn  oiiteriam  philologiqoe, 
je  ne  sais  ▼raiment  plus  ce  qui  pourra  l'être.  S'il  était  pour  ainsi 
dire  impossible  à  £ong-tze  d'énoncer  nue  pensée  sans  émniller  sa 
phiwe  de  ptrtioaleB  nombnuei  et  Tuiéee,  comment  croire  qii*il 
«irait,  sa  se  contenir,  'se  surreilleir  d*nn  bont  à  l'antre,  dans  un  teit 
Attssi  long,  sens  qn*il  loi  eu  ^happât  jamais  one  eeole. 

Comment  même  en  anrait-il  eu  la  pensée,  la  volonté?  Pour  ac- 
complir cette  grande  œuvre,  qui  devait  le  faire  oonnaître  lui  per- 
sonnellement, et  loi  attirer  des  haines  Tiolentes,  il  ee  eersit  résigné 
à  se  fiûte  nniqvemeiit  le  pile  copiste  des  éplilmdiidfle  offlcien«c  en 
toute  léur  sécheresse  et  leor  insignifiance;  lui  qni  étadiait  con- 
stamment le  Shu,  les  Shis  et  lee  oeavres  moralisatrices  par  l'histoire 
et  la  poésie?  Je  ne  sais  qni  ponrra  se  résoodie  à  croire  un  £sit 
de  cette  nature. 

4.  Caraetèm  du  Tokün-^Uiu, 

Mais  ce  n'est  point  tout.  A.)  Le  Tchäa-tsiu  a  tons  les  caractères 
d'éphémérides  locales,  d'un  recnml  de  notes  consigoéss  m  jour  le 
jour  par  Iw  scribes  officiels  d'une  prindpaaté,  pour  ce  paja  même, 
sans  fiser  au  delà,  et  nullement  d'nne  œnri^  à  la  fois  historique 
et  morale,  adressée  à  un  vaste  empire  et  pour  l'instruction  de  ses 
peuples,  comme  de  see  pnaces.  C'est  ce  que  nous  constatons  par 
lee  ikits  que  voici: 

a)'  Le  prince  de  Lou  est  désigné  le  plus  sourent  par  le  seul 
mot  Kong  «le  Prince»,  bien  qu'il  ne  fat  pas  seul  à  porter  ce 
titre  (V.  L.  IH  an.  7.  8;  an.  14.  4;  an.  22.  6;  82.  4.  lY.  1.  4 
ete.,  etc* 

6)  Parfois  l'annaliste  emploie  les  ternies  ^     «  H  «notre  ai^ 
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née,  not  frontièfet»,  indiquant  Mnii  qu'il  n«  l'admise  qu'à  sei  eon- 
dtojens  locaux.  (V.  L.  ITT.  an,  9.  3;  an.  20.  5.)  De  môme  ^ 
^  «uotre  prince»  II  an.  18.  4.  III  22.  2. 

e)  L'armée  de  Loa  art  maintefoii  indiqnée  par  It  aeul  terme 
tS  <r«nn4e>  (T.  HI  ra.  8  §  1  et  8,  80,  2,  «te. 

dj  Venir  à  la  ooor  ^  ^  veut  dire  €à  la  eonr  de  Lou»  (m 
27>  7)«  ^  seul  môme  a  aussi  le  même  sens  (III  27.  4;  31.  4  TV). 

e)  ^  Jjf  <(on)  enteoxa  Mai  de  mon»,  sans  plus,  indique  un 
wte  du  goii?ernement  de  Loa.  m  88. 5;  89, 5  (  jj^jF);  82. 1  et  8. 

/)  «SToir  une  entreme  wnc»  m  met  mu  siqet  quand  il 
s'agit  du  prince  de  Lou.  Exemple: 

V.  20.  —        3E  A  Kong  de  Loa  eut  une 

eotrevue  t?ec  un  officier  du  Boi  de  Tolieou». 

De  mteie  Y.  81.  1.  J/Lf/^JS  O  0^  troupes  d»  Lou)  pren- 
nent lei  campagnes  de  Tri-d. 

VIII.  6.  3.  cprendre  Tchuen»  -  ibid.  2.  jt  Ä  & 

«éleyer  un  temple  à  Wn>  c'est-à-dire  qu'à  Lou  on  élera;  que 
l'année  de  Lou  prit,  «te. 

seul  déngna  le  fils  du  Kong  de  Lou.  II.  6.  5.  VI.  18.  6.  ete. 

Ces  faite,  et  beaucoup  d'autres  tout  semblables,  démontrent  clai- 
rement et  sûrement  que  nous  avoni  affaire  uniquement  à  un  tabel- 
lion enfermé  dons  aon  offioe  et  non  à  oe  que  V*  Hugo  eût  appdé 
«nu  Iiomnie  mondial»,  à  Kong^toe,  le  réformateur  de  la  Ohine. 

ff)  Le  Tcbiln-tsiu  fturroille  de  passages  qui  s'expliquent  si  leur 
auteur  est  un  scribe  déposant  diius,  uu  coflFret  des  jeton.«  »r«phé- 
DMrides,  mais  nullemeat  si  on  les  attribue  à  un  auteur  qui  veut 
éerîce  an  line  historique  pour  aarvir  de  leçon  à  ees  eontemponina 
st  à  1»  poetéiité.. 

Ces  passages  sont  de  deox  espèces.  Ce  sont: 

1**.  Ceux  qui  ne  contiennent  que  des  mentions  du  genre  de 
celles-ci. 
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An.  X.  Printemps  3*^  mois. 

Été  4«,  5«  mois.  —  (UI.  22.  4;  VIL  17.  3). 
Antomne  7*  moia.  (HL  20«  8;  VIL  1.  7). 
HiTer  10*  mda. 
C'est-à-dire  des  blancs  dans  les  éphémérides. 
2°.  Ceux  qui  se  composent  d'an  on  deux  mots.  Exemple: 
Ab.  X.  Hois  X.  Snatarelles  (V.  15.  7). 

Famine.  (VIII.  16.  10). 
Vers.  (I.  5.  6). 
Glande  ploie  (111.  24.  7). 
Beaaoonp  de  daims  (III.  17.  4). 
Le  seal  1.  VII,  7  a  ees  qaafere  pangrapbes  rtmorquabUi, 
Été;  4*  mois. 
Automne.  8®  moiâ. 
Santeielles. 
Hiver.  10"  mois. 
etCf  etc.,  ete. 

Que  l'on  veuille  bien  comparer  cette  miiuière  d'écrire  en  dehors 
de  toute  loi  littéraire  et  le  langage  diffns  de  Kong-tze  lorsqu'il  par- 
le d*aiL  &it  bistonqae  qneloonqoe,  <i  Ton  ne  pooma  contester  qae 
les  l<ns  les  plos  élémentaiies  de  la  oritiqae  lieaE^étîqae  ne  permet- 
tent pas  de  loi  attribuer  an  onmge  écrit  d'âne  eemtilable  manidre. 

B.)  Nous  coostatoDs  dans  le  Tohfln-tsiu  des  expressioas  étran- 
gères an  parler  de  £ong-tse.  Noos  poorrions  nons  étendre  assea 
longuement  sur  ce  point;  mais  noas  ne  Tonlons  latigoer  ni  nos 
leeteuss,  ni  les  doctes  et  bienveiDants  direeteors  du  T*oung*pao.  Noos 
nous  bornerons  donc  à  quelques  observatioas. 

1.  JKoug-tze  n'emploie  pas  le  mot  jlm  dans  le  sens  d' «aller» 
comme  il  se  trouve  très  fréquemment  dans  le  Tehfin-tiin.  Exemple; 

m.  15.  8.  ^  A  to  S  1«  dnchesse  alla  à  Tvû 

m.  24.  8.  ^  ^  ^  le  prince  alla  à  Tri  etc.,  ete. 
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2.  Le  moi  \  bomuM,  mI  «mplojé  drat  le  Tohfln-tahi  d'une 
manièce  pfopm  k  ee  livre.  Précédé  d*nii  nom  de  payai  ü  dénigne 
tentdt  le  peuple  entier,  tantôt  quelqnes  individns,  tantôt  Tannée 
do  pays,  tantôt  on  corpa  de  troupes,  tantôt  encore  un  ministre  on 
na  haut  dignitaire.  ^  ^  fVang^  ert  na  ministro  du  fonreraln 
de  Tehaon;  hingen  aai  un  embaaaadenr.  TVratea  loeniiona  pro* 
près  à  notre  lîm.  Kong^tee  doua  ee  dernier  aena  empUne  le  mol  ^ . 

Citons  encore  comme  propre  au  Tchüii-tsiu: 

3.  ^  tun  dans  le  sens  de  <fair>  par  euphémisme. 

4.  g  iU  ngnifiMii  <et>       7.  1.  eto. 

5.  aenl,  à  la  fin  d'ane  phxaae,  aignifinnt  «compidiamenisw 

6.  ^  pi  donner;  ^  kao  draa  le  aras  d'Mhever,  compléter  p.  . 
3?  trhi  refenir  de;  ^  mourir,  réservé  aux  souls  princes  de  Lou, 
pour  lea  autres,  tandis  que  Kong-tzo  emploie  le  premier  terme 

pour  toni  aonverain.  Voir  Lfin-YO.  XIY.  48.  2. 

Nona  uiêlevonB  id  oatte  fiate  que  nona  raaaioiia  pa  groanr, 
enr  noue  n*j  etteeltons  qu'une  importance  aeoondaîre.  Ce  n*eat 
qu'une  probabilité  de  plus,  et  non  une  preuve  certaine. 

Meia  ce  qoi  le  aem,  penaone-nona,  aux  jeux  de  toot  homme 
non  prérara,  c*aet  la  eondiiite  de  Kong^tae  comparée  à  la  manière 
d'écrire  de  l'antenr  dn  Tehfln-tnn.  Car  autant  l'un  fut  prompt  et 
hardi  à  flétrir  le  crime,  autant  l'autre  est  craintif  et  hésitant  à  lui 
donner  même  une  marqua  de  désapprobation.  Qa'on  en  jnge. 

1.  Un  a^jei  du  duo  de  Tà  avait  aaaaniné  aon  pxinoe.  Eoa^-tae 
anaaîtOi  ae  prépare,  ra  précipitamment  à  la  eonr  dénonear  le  eon- 
pnUe  an  prinoe  Gai  et  le  anpplier  de  punir  le  meurtrier.  Le  due 
le  renvoie  k  ses  ministres;  K aiig-tze  va  répéter  la  même  scène  an* 
prés  de  ces  derniers  (Lün-Yü  XIY.  22). 

L'auteur  du  Tchfln-taitt  ayant  à  relater  Tingt-tnna  r^cidea  ae' 
contante  d'éerire  froidement  sur  cee  taUettea:  Un  td  aaaaaaina 
aoo  prince;  le  peuple  de  X  awoaiina  aon  aoaverain. 

it 
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2.  Le  prince  Ling  de  Wei  avait  ane  coadaite  désordonnée;  Kong- 
tze  le  blâme  avec  uae  Téhémence  qui  fait  dire  à  l'an  des  grands 
do  Loa,  Kt*kftiig Mais  b*ü  «o-ertainHiOomiiieat  a'a-t-iIpM{ierdii 
«on  MdaV 

Aîll«im  le  Maître  flétrit  craferiement  le  obef  de  Tang,  Tsang 
Wu-tcbong,  et,  le  prince  Wen  de  Tain  (XIV.  15.  16).  Il  cherche 
à  «nrdfear  le  ohef  de  la  grande  SainiUe  £i  qai  ae  prépanit  à  aaerip 
fier  an  mont  Tai.  Il  n'hiéaite  pas  )k  proeluner  les  tnbnt  aanvigea 
tapérieorea  à  la  Chine  de  aoft  temps  par  leur  politique  IIL 
5.  6;  comme  à  réprimander  de  lean  usurpations  les  plua  poissants 
de  Vétski  de  Lou  III.  1.  2. 

n  nliéaite  jamais  à  oontcedim  les  prinoss  qui  loi  demandent 
conseil,  ni  k  euprimer  Imatement  son  apprésiation  eiiaqnefiris  qne 
Towasion  s'en  présents  (V.  lH-  21«  XII.  Il,  XIH.  16.  18  ete,). 
Si  voua  u  étiez  pas  cupide,  dit-il,  au  tout  pui^saut  Ki-kiirjir,  il  n*y 
aurait  point  de  brigands  au  paya  de  Loa  (XIL  16).  Or  le  Tchiia- 
tsin,  prétend-on,  cèle  la  vérité  qoand  il  eonspiamet  des  grands 
on  des  lumimes  en  lionnear. 

Pent-on  croire  que  ce  Mentor  des  Grands  et  dce  Bois,  qui  ne 
leur  ménageait  poiui  la  vérité  et  les  rémoatraaces,  se  serait  réduit 
volontairement  à  ce  rôle  d'enrégiatreur  de  uotes  sommaires  qui  oon- 
fiendraient  mieuz  à  nos  ealendrien  à  effisailler  qa*à  des  anaalss 
d*nn  grand  pays?  0*eot  d'autant  plus  étonnant  que  boa  nombre 
de  ces  fkîts  aîn^  dissimwléi  sont  flétris  bantemeni  par  Kong-tne 
dans  le  Lüu-yü. 

Jise  antres  cas  de  eonsMimene,  comme  dit  Lilgge,  sont  tons  cenx 
oft  la  mort  violente  des  sowenitts  n'est  pas  rslatéB  où  Tantenr  as 
contente  de  dire  «Le  prince  X  ffloamt9. 

Mais  qu'on  veuille  bien  nous  dire  quel  motif  aurait  pu  avoir 

1)  oM  d*w«  ém  troii  gntkàm  Um\Èm  ^ai  dmiaakat  Loa  tt  aattinUH  1«  èm 
Oll  MBfojiit  Ks^ta  wman  il  cil  à»  «Mam. 
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raoAamr  dn  TtAfla-taiii  pour  ménagpr,  par  ezsmplet  an  priooe  par- 
ricide, fils  d'un  soQTenàfi  de  Loa  mort  depois  deux  eente  atn.  Et 

comme  ces  aiieuiatâ  ue  sont  jamais  rappelés  dans  uos  aaualea,  ne  doii- 
OB  paa  aimpleinant  an  eondore  que  la  atyle  de  «m  éphémérides  ne  opan- 
portaü  que  la  maatioti  dea  finis  tonte  nue  sans  anenn  détail,  et  que 
llliatiMiogmplM  n*a  Mb  que  enivre  les  rdgies  étabUea  pour  ee  genre 
de  notes.  Gela  est  d'autant  plus  évident,  que  ce  silence  ne  convre 
pas  seulement  les  fautes  des  souveraius  de  Lou,  où  ces  annales  étaient 
rédigées,  maia  oaUes  de  tons  les  j^rinœa  des  états  étrangeta  et  la 
plupart  rbanz  on  hoatilas. 

Qn*on  nons  expliqoe  enfin  pourquoi  Eon^tse,  on  tont  antre 
Mt'moruiliste  de  Lou,  aurait  eraiut  de  conaiguer  dans  leurs  anTi.des 
la  mort  violente  de  princes  étrangers  ou  de  cheis  nationaux  oubliés 
depois  longtsups,  et  n'aorait  point  en  poor  à*j  inscrira  la  mention 
do  £wfiâts  eomnis  da  son  tampa  par  daa  ministsea  pnissanta,  mant 
«■coro  an  moment  o4k  il  stigmatisait  leurs  crimes,  oomme  il  le  fiût 
pour  Tchfln»ki  do  T.si.  assassin  de  sou  pnnce  (XII.  6.  8)  et  les  gens 
de  Sie,  auteurs  d'un  semblable  attentat  XI.  13.  8. 

Est*fl  vraisamUabla  qn'na  philoaopha,  qn*nn  moraliata  tonjonrs 
avida  da  lagons  à  donner  ans  abolli,  oomme  ans  inffrienrs,  tmbitné 
à  nn  kngage  constamment  prdixe,  se  semit  tont  à  coup  astreint 
à  mentionner  les  crimes,  à  see  yeux,  les  plus  détestables  sans  un 
mot  de  blâma,  sans  anoona  i^préeiation  même,  et  à  renfermer  sa 
ponafe  dans  la  «adra  étroit  de  loontiona  tsUes  qna: 

vera 

plnie 

tonncna 

Z  ton  son  pnnce 
et  en  courageux  préeeptenr  des  rois,  qni  leur  disait  la  vérité  en 

face,  aurait  eu  peur  uuu  paa  seulement  de  blâmer,  mais  de  rappeler 
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même  les  fautea  de  princes  morts  Jepuis  des  siècles,  de  souverains 
qui  ayaieut  tégaé  en  tlehora  de  sou  pays  natal«  et  qui  ne  pouvaient 
lai  inspirer  ni  raipeet  ni  ovainte.  H  hiai  on  eonT«nir,  n  panille 
apptéeiation  parait  acceptable,  il  n*7  a  phu  èd  vigie  de  entiqne 
an  inonde. 

Notons  encore  que  le  Tchüti-teiu  suit  le  calendrier  des  Tcheous, 
tandis  que  Kong-tze  était  resté  fidèle  à  oeloi  dee  Yini. 


GoaeiïBion. 

Poor  écarter  toutes  ces  invraisemblances,  il  n'y  a  qn'nn  seul 
moyen,  tnen  liinple  da  reste:  reoonnaitre  que  le  Tchtin-taia  n'est 
paa  l'oenTie  de  Kong-tw,  ni  d*ttn  aenl  et  mdue  antear  qnel  qn*il 
soit,  nuis  d'nne  snite  d'historiographes  officiels,  proeédaiit  selon  Isa 
règl^  de  la  coutume  de  leur  temps  et,  chacun,  selon  sas  idées  pro- 
pres. Le  ïchûn-tsia  de  Kong-tze  n'est  point  celui-ci.  Les  lettrés 
de  Ban  se  sont  trompés  ioTolontairement,  on  bien  ont  trompé  lerne 
eontamporaina  pont  donner  de  la  yalear  à  lenr  oeuTre.  Cette  solu- 
tion, si  simple,  resoût  tons  les  dontss.  Tonte  antre  se  heorte  con- 
tre des  objections  insolubles.  Ce  n'est  point  en  Chine  seulement, 
u*est-ce  pas,  que  Ton  a  attribué  à  des  auteurs  célèbres  la  paternité 
d'oeanes  dont  üb  n'avaient  jamais  conçu  Tidécî 

Qr  Venrenr  commise  en  ce  qui  conoeme  les  annales  de  Lon,  est 
eertainement  mie  des  plus  palpaUes  et  des  pint  eertaînee. 

On  ne  peut,  ce  me  semble,  se  refuser  à  la  reconnaître. 

Je  oondns  done,  résumant  en  qnelqnes  mots  tont  ce  que  je 
vieos  d'ecuposer: 

L*opînion  qni  attribue  b  Kbng-tse  la  compositioii  dn  Td^ûn-ttiu 

ne  repose  sur  aucun  fondement  sérieux.  Elle  ne  repose  que  sur  co 
beau  raisonnement:  Koug-tze  a  écnt  un  Tchûu-tsiu.  Or  il  7  eu  a 
nn  dans  le  lifre  de  Tw»,  donc  ce  dernier  est  celui  de  Song-tse. 
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—  EUe  €rt  ooninüie  an  témoignage  àm  «atoritéB  les  ploa  aiuceB, 
Idka  qm  cellaa  de  Ifa-tnan-lin,  de  Meo^tae  et  de  Eong-tae  lui» 
même;  da  moins  le  langage  de  cea  deoz  derniers  rend  cette  suppo- 
sitioa  impossible. 

^  EUe  eat  inadipiaaible  en  ptteiee  du  canustèie  et  dea  pro- 
eéUi  Uen  conniia  de  Kong-tse. 

EUe  ae  heurte  à  dea  difficnltéi  philolopqiiea  qui  la  lendent 
absolu  m  eut  m  admissible. 

L'opioiou  contraire  résout  toutes  les  difficultés  et  ôie  toute  cause 
•01  étonnementa.  £Ue  a'iaipoae  par  toaa  lea  motifii  poaaiblea. 

n  n*j  a  done  poor  aootenir  VautUonkip  de  E<nig»iae  qnant  an 

ïciiiiu-t+^iij  ij'jc  l  opiiiiou  répandue  en  Chine  et  qui  le  lui  atlribuu 
^eaqae  universellemeut.  Mais  cette  opinion  est  fondée  exclusive 
ment  aor  le  din  dea  traie  penonnagea  qni  préaentdrent  aneceaaiTe- 
ment  aoz  empeiwnia  de  la  djnaatie  Han,  lea  iroia  ooramentairea  dont 
Bona  aYona  parié  pina  haut  (Voir  p.  279).  Ma»,  comme  noua  Tavona 
ffn,  ces  commeaiatrea  eux-mêmes  dénient  cette  conduite  du  Sage 
en  termea  ei^réa  on  d'nne  manière  implicite.  L'erreur  dn  reate  s*ex- 
pliqne  bien  aiaément.  Lea  patrona  de  cea  trtna  on?ragea  aanvéa  de 
In  deatroelion  aadiant  qne  Eong-iie  araii  oompoaé  an  TdiQn-tnn, 
entrent  assez  naturellement,  ou  aimèrent  h,  ftîre  croire,  qu'ils 
avaient  découvert  l'oeuvre  si  importaute  du  Grand  Maitre,  flattant 
ainai  en  même  tempe  l'amonr  pn^ire  dea  aoufataina  anzqnela  ila 
prtaentaient  leur  dlooaTwfte.  Ht  eliacan  ae  plat  à  ae  rangw  à  leor 
avia.  On  aait  d'aillenia,  qne  lea  lettrée  dea  Hana  n'étaient  paa  trêa 
sempuleux  en  fait  de  forgeries.  On  a  dit  encore,  il  est  vrai,  que  Tat- 
teution  donnée  au  Tchüu-tsiu  par  les  trois  commeniateura  proure 
qa'ila  le  conaidéraient  comme  l'cBaYre  de  Kong-tae.  Maia  on  com- 
prend aiajment  qne  ai  Ton  dorait  adjjnger  k  qnelqne  grand  homme, 
ci  h  l'nn  on  Taotre  dea  ploa  câèbcea,  toote  œuvre  qni  a  été,  en 
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Cliiiie,  rolgel  de  deux  <m  tniii  omiiBaiittNa,  il  7  on  a  peu  qui 
n'Ananenii  d'une  eonroe  tvdi  élorée.  En  outre,  oomme  on  1*»  vu, 
lee  eommentatenn  enx^miaee  m  sont  èhaigéi  de  démontrer  que 

ce  u'utait  point  là  leur  peusée  ni  leur  bat. 

Enfin  TM^>kin*niing  Ini-mème,  le  dieeiple  dn  gnuid  homme, 
témoigne  aeeei  pen  de  nepeet  ponr  ion  meitce.  Il  en  parle  nni 
jainftia  U  loner;  s'il  die  eee  parolee  ee  a'eet  qne  raxement,  ear 
presque  toujours  il  invoque  comme  prenye,  non  point  le  témoignage 
de  KoDg-tze,  mais  les  pensées,  les  jugements  de  1  homme  supérieur, 
dn  Siun-tae,  laiteant  mnei  dane  Tombre  eelni  qu'il  aurait  eu  pr^ 
tendftment  en  ei  grande  eetime. 

Snfia  em  ne  oomprend  pas  pourquoi  on  dMvehe  ii  loin  TexpU» 
cation  dn  silence  si  fréqneut  du  Tchun-tsiu  alors  que  les  commen- 
tateurs eu  donnent  partout  la  raison  bien  simple,  en  ces  termes: 

Tout  ce  qui  n'était  pas  annoneé  oßaeUäment  à  Lou,  n'était  pat 
oonfigné  dane  lee  annalee.  Si  l*on  7  annonçait  la  mort  eaa»  qpéd- 
fier  BU  eanae,  un  meurtre j  on  n'ineerivait  que  cette  mort  aane  an» 

CUUe  autn;  iiiüntiUti. 

Le  yoilà  ce  secret  meryeilieux. 

Preuve  de  plue  que  le  Tchfln-tein  n'est  point  TttuvTe  du 
Pbiloooplie  qui  voulait  par  la  publication  finie  trembler  lee  mé- 
obanti  et  lee  deepotee. 


Note. 

Gomme  nous  Tavons  isppelé  en  terminant,  des  eommeniatenrs 
chinois  et  le  célèbre  Koug^yaug  à  leur  tête,  affirment  que  le  TchOo- 
teiu  cache  la  vérité  pour  ménager  les  prinoes,  lee  grands  et  la  parenté. 

Gela  se  peut,  et  semble  mime  probable.  Oependant  nous  ne  pou» 
vous  nous  empéelier  de  faire  remarquMr  qu'en  plusienn  endtdts, 
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oft  rmtenr  da  cm  notfli  hiitotiqiMi  n«  dit  point  tont  60  qa*ü  «mit 
da  din,  e'wt  plutôt  poor  ehfttiw  let  coupables  qae  pour  Im  amniatier, 
on  poor  an  motif  inconnu  étraager  à  la  faiblesse  que  l'on  suppose 
ehes  l'annaliflie.  Quelques  exomplM  faioni  touchai  1»  chose  du  doigt 
An  Ik  y.  an.  1  La  IVshtln-taia  ne  porta  poa  qna  la  Kong  ffi  avait 
été  oUigtf  da  fair  8M  étata.  cCacher  la  méehftnoatédarétat  Wtda 
r^le»  dit  Tio-kia-ming 

n  eat  possible  que  ce  fut  ainai  règle;  en  ce  cas  rbistoriographo 
n'aat  paa  an  fimia^  Tootafina  la  dire  dn  oommaniataor  est  paaia- 
blement  infirmé  par  oa  &ît  qua  oa  mtaia  luatoriogiaplia  telata  ail- 
lann  «qne  le  peuple,  les  gens  dn  pays  X,  ont  tué  leur  prince». 

Comment  et  pourquoi  notre  auteur  n'a-t-il  osé  parler  d'une  ré- 
volte alors  qa'il  ne  craint  pM  de  rappelar  un  régioide?  U  faut 
AToner  que  c*Mt  fort  à  eroira. 

La  aaeond  îùi  aat  phu  donnant  encore. 

Kong-tze  (?)  est  coupable  de  réticence,  de  connÎTence,  parce  qu'il 
oe  traite  jamais  les  princes  de  Tchu  et  de  Wu  que  de  Tze  ou  prince 
de  4"  oidra,  alors  qn'tk  avaient  aaaamé  celui  de  Wang  on  roi,  et  qne 
do  pluf  ponr  éviter  de  mentionner  ea  titra,  il  néglige  d*enrégi«lrar 
In  notice  de  lear  enterrement. 

Ou  ue  Toit  paa  que  ce  silence,  bien  loin  d'être  un  acte  defai- 
bleaae,  eat  an  contnûra  nn  tciit  de  courage.  Notre  auteur  ose  per- 
aiiter  à  iBétrir  l*aaBipoftion  en  taiaant  conatamment  la  dignité  naup- 
péa,  et  ae  rângnmit  même  plntM  à  laîaaar  nne  lacnne  dana  aon  oeuvre 
que  de  conniver  avec  des  usurpateurs,  des  violateurs  de  lois  sacrées. 
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listes  SOT  les  prioüipäles  t'otirrures  qu'oQ  kma  aetuellewi 
à  PéioBg  et  à  lien-tiiii 

YAK 

K.  10  Docteur  EBNEST  MARTIN, 

Aadan  wMaàÊ  da  h  UgUBm  4»  JPtaM»  &  Ffti«B> 


C'eat  le  nom  de  la  Martre  Zibeline  de  couleur  bmne:  on  irouve 
l'animal  dans  les  regions  situées  à  r£ai  de  la  Mongolie;  c'est  peu- 
ûuii  la  auaon  d'hirer  qa'on  en  &it  Ui  chtMe:  dorant  l'éfeé  alU  se 
réfiigttt  dans  1m  montagnai  dn  Ofaao-li-too. 

Let  déponillea  sont  portées  à  Péking:  le  marehé  a  lien  prind- 
piiluLûôut  MU  mois  de  Décembre.  Les  jilus  belles  iourrures  îicnuoiit 
da  Palais  Impérial:  elles  sont  aciictées  k  un  prix  élevé;  le  taux 
eoonnt  est  de  5  à  5  piastres,  quelquefois  il  attaint  7  etSpiaataes, 
sUsb  sont  Tendues  entidres:  les  pins  longoes  mesurent  jusqu'à  70 
et  75  eentimètres  de  long. 

Les  mandarins  de  l""",  2^  et  3®  rang  ont  .seul»  le  droit  de  les 
porter:  avoir  sa  chaise  tapissée  d'oreilles  de  martre,  est  dn  plus 
haat  luxe  et  il  n'y  a  guère  que  les  Prinoes  du  Sang  qui  en  lont 
cet  étalsge  d*aîllenis  fiaii  coûteux.  —  D  existe  une  espèce  de  martre 
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à  poib  longi,  d'un  jannA  tab  et  pen  aojenz:  elleertpaaertiiDéeei 
n'atteint  qu'an  prix  mîmme.  On  Tend,  dans  le  oommeroe,  des  mar^ 

très  brunes  qui  ne  sont  autres  que  cette  espèce  inférieure  qni  a  été 
foamiae  à  des  procédés  de  teiutare  artificielle  recoauaiasables  à  ce 
qoa  le  giattoment  mr  qh  morcMU  de  papier  blame  le  maede  et 
■VHi  à  0»  que  rinepecfcion  atteutiTe  du  point  d*ineertion  dee  ptnle 
kieie  voir  la  eolonftion  jaune  que  Tagent  tinctorial  n'a  paa  attebt 

H  ^  ffd-Uaù  (Martre  noire). 

La  martre  noue  a  la  même  provenanoe  que  la  piécddente. 
Elle  eet  moins  eftittde  et  ee  vend  de  4  à  5  piaetree. 

m  jU  ffMawff  (Dragon  de  mer.  —  Loutre). 

Malgré  son  nom,  cet  animal  ne  ee  rencontre  pas  dans  la  mer: 
il  vit  dana  les  rivi^es  du  nord  an  voisinage  de  la  Corée. 

n  devient  de  plus  en  plus  rare.  8a  fi>armre  est  vendue  en 

morceanx  de  forme  rectangulaire  et  dont  la  plus  grande  longueur 
varie  de  un  pied  à  un  pied  et  demi:  chaque  morceau  est  de  4  à  5 
piaetree,  mais  ce  prix  chaque  année  tend  à  s'élerer.  La  fourrure 
anive  en  toute  ssison  à  PAing:  fl  7  en  a  fort  peu  au  Ptelais  où 
elle  est  peu  eetiméé;  lee  Ohînois  s'en  eervent  principalemeot  pour 
oolletâ  et  poiguets  à  leurs  vûiemeutâ. 

^  Hai-leou  (Loutre). 

Cet  animal,  ainsi  que  le  Dragon  de  mer,  est  une  espèce  loolo- 
giqae  qni  se  rapproche  beaucoup  de  ee  dernier.  0  fréquente  lee 

mcmcti  rifières  et  est  uu  objet  de  commerce  très  lucratii  pour  lee 
Coréens. 

L*animal  eet  plue  petit  que  le  dragon.de  mer:  aussi  lee  mor- 
ceaux ont>ils  des  dimensionB  un  peu  mmndree:  lee  poils  sont  plus 
longs,  moins  soyeux,  et  plus  fimoés;  le  prix  de  cette  foumue n'eet 
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pts  Monblement  diflS&reat  de  oelin  d«  la  lootce  Hai^loiiiigt  elle 
eert  wax  mênieB  angw. 

^^1^  Gwui'loo'tauo  {CHuaamn  d*]Ban). 

Cet  snimal,  comme  les  précédenti,  firéqnente  let  oonri  d*e«i 
▼oiiine  de  la  Corée:  il  défient  de  plu  en  pins  rare:  cependant 

comme  il  est  moius  estimé  que  les  précédents,  le  prix  des  mor- 
ceaux cet  de  2  à  3  piastres;  ces  morceaux  sont  rectangulaires  et 
ont  à  pen  près  les  mémee  dimenaions  qne  oenx  da  hai^leon. 

Cette  Ibomire  est  apportée  à  Béking»  ^noipalemeni»  ven  le  :r 
mois  de  Norembre  et  ne  se  Tend  gndre  an  Palais;  elle  est  presque 
toute  prise  par  les  marchands  de  la  ville. 

^  ^  Hei^yang  (astrakan  noir,  agneau  noir). 

Le  mouton  ooir  se  trouve  dans  les  montagnes  du  nord  de  la 
Mongolie;  il  y  est  en  trèi  grande  quantité,  surtout  dans  le  roisinsge 
de  la  fille  de  Snen-hoapfcm. 

La  peso  se  fend  par  moreeanx  d*nne  loognenr  d*enfixoa  denz 

pieds  et  demi  à  trois  pieds:  le  plus  souvent  ils  sont  cousus  ousem- 
ble  de  manière  à  être  veudus  eu  vêtements  tout  tailles  où  il  en  outre 
ettfiron  cinq.  —  Le  prix  dn  fétement  est  de  15  à  20  piastres. 
La  finurnire  est  apportée  rUf er  h  Péking. 

$  -t  S  Têao-^Umff-thamaa^  (astrakan  gris,  agneau  gris). 

Le  Tsao-diang-ehonaiig  est  nne  peau  d'agneaa  que  Ton  tue  da 

an  trentième  jour  après  la  naissance.  Bile  se  oaractérise  par 

un  pelage  so  prédeuUint  sons  la  forme  de  petiten  toufiFes  d'uu  gris 
cendré  plus  ou  moins  brillant  suivuut  que  la  préparation  de  la  peau 
a  été  plus  ou  moins  réossie.  On  fait  arec  oette  fbnmirs  des  têt»- 
ments  complets  dans  lesquels  il  entre  do  18  à  20  morceaux. 
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^  C^aO'fihF-^ang  (Afltrakan  blauc). 

Ceiie  fourrure  est  très  commune  et  fort  peu  estimée  dea  Ghinoi»; 
elle  a  les  mdmea  aaagee  que  la  pxécadeote. 

^  ^  Koui-tchou  (petit  gris:  vaire). 

Cei  aDÎmal  a  le  même  IiaUtat  qoa  la  Marfan  Zibelîna;  e'«rt^ 
âiio  qu'on  la  Fsneontra  daiu  les  tnoniagnee  de  Veet  de  la  Mongolie. 

La  fourrure  sert  de  vêtements  uux  femmes;  il  faut  en viron  trente 
peaox  pour  on  de  cet  vttementt  dont  le  prix  eet  de  15  à  16  piastxeB. 
EUe  Tient  à  Pâdng  an  nioîa  de  NoTembre. 

Mi&M  Ttao-'Ium-lL 

Cmi  le  renard  ordinaire.  Il  habite  Iflt  irions  les  plne  aepten- 
trionales  des  moutagnes  mongoii(^ue8. 

On  Tend  l'animal  tont  entier,  aon  prix  eat  de  10  piaairee. 

Lee  marchande  rapportent  à  Pékiog  an  moia  d'octobre. 

La  fimmie  eit  achetée  an  Palais,  car  elle  esfe  aases  eêtîmde. 

Le  renard  blanc  est  un  animal  qui  se  trcave  dans  l'est  dea 
montagnes  de  la  Mongolie.  U  est  pins  rare  et  par  conséquent  plus 
èher  qne  le  précédent.  Son  prix,  comme  Tétsment  complet,  atteint 
juâqulk  TÎngt  piastres.  H  y  en  a  an  Pnlala. 

(Le  R«nard  bleu  n'existe  pas  à  Peking.  Il  ae  trouve  en  Sibérie.) 

Anx  enTirons  de  lien-tmn  on  chasse  le  renard  commun  dont  la 
peau  n*cet  pas  estimée. 

^  ^  In-ehou. 

Ii'In-chon  set  rhermine  dont  Thabitat  est  le  sommet  des  mon- 
tagnes de  la  Mongolie.  L  animal  est  vendu  en  entier  pour  le  prix 
d'une  piastre,  les  dames  d'un  rang  élevé  s'en  serrent  beaucoup. 
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MJSLAHQAB. 


4^  ffn  JSn-dhw. 

Espèce  de  xat  dont  la  Ibumire  à  boids  izûiéB  eik  fort  jolie  efc 
trâs  eppxéeâée.  Son  prix  «tteini  jneqa'à  4  et  5  piufcm. 

On  trouve  encore  à  Peking  et  à  Tiea-tsin  beaucoup  d'autres 
fourrures  et  d<»  peaux  pour  tapis  telles  que  celle  du  tigre  et  de  la 
panthère;  a(hi8  noue  sommée  bornée  à  l'énnmémtion  dee  pine  neitéee. 

Quant  à  le  préparation  ordinaire  dee  peanat  et  fbanmree,  lee  pto- 
eédéi  sont  les  suivanti;  on  lee  ezpoee  à  Vair  et  an  vent  pendant 
trois  jours,  puis  ou  lua  plonge  dans  un  bain  aaturi'  de  salpêtre  où 
elles  restent  dorant  dix  jours.  Alors  on  les  sort  pour  les  faire  sé- 
cher encore  8  joars  et  les  immerger  dix  antres  jours  dans  nn  bain 
eemhlaUe  an  premier;  après  qnoi  on  les  sèche  et  on  Isebgrosssatee 
soin;  les  plus  pxédenses  sont  laTéss  enfin  dans  dn  lait. 

Ce  mode  de  préparation  suffit  aux  fourrures  lorsqu  elles  rostout 
en  Chine;  Tair  généralement  sec  et  Ise  ooffiree  de  Camphre  où  ellee 
sont  enférméss  Tété,  assmtont  lenr  consenration  et  on  ToitàPéking 
des  Tètements  qni  remontent  à  plunenrs  générations;  mais  ces  mêmes 
fourrurcH  transportées  eu  Europe  ont  besoin  d'être  soumises  à  une 
nouvelle  préparation,  sous  peiue  de  s'épiler  au  bout  de  quelques 
années* 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Le  -GluLu.s»  N*  49  contient  un  article  du  profesiseur  Wilhelm  Grube  de 
Berlin:  «Die  Chiaesische  Vûlksreligioa  uad  ihiô  Beeinfluagung  durch  den  Bud- 
dbÎRDiis»  (La  religion  populaire  de  la  Chine  et  l'influeiice  qu'elle  â  eubie  par 
la  Booddbinne). 

T  e  «Globus»  24  donne  an  aperçu  de  Texploration  de  Onun-Oraohi- 
mailos  dans  le  Turfan  où  ce  voyng:eitr  e^^t  resté  on  moi*  et  demi  (Oct.  à  Nov. 
1889)  Gommuniqué  par  M.  0.  Uahn  de  Tiflia. 

Le  FroÛ  A.  Beiüaii  a  lo  dans  TAuta  dn  iniMée  royal  d*ethiiologie  à  BerUn 
m  mémoire  lur  le  BonddliiBme  eomme  eyetème  religleax-phikNopbIqiiA.  (Bertis, 
Weidinannache  Buchhandlung}. 

M.  le  docteur  F.  Hirfh,  un  de  nos  premiers  cdlabOTateuni,  a  publié  dans 
ke  «IfittiMfluDgMk  der  AntliropologiBclien  Qemlladiaft  in  Wien»  (N*  4.  Nov. — 
See.  4893),  one  conrte  notifie  eur  le*  lenmgee  de  rae  de  Formose  (AuMdi» 
nmigfBii  Uber  die  Wildan  Fbrneane)  d*apirte  le  IVit-oua»-/bM-leM. 

A8IE  CENTRALE. 

Sir  Edmund  a  déekré  que  lee  négodatione  avec  la  Rnsrie  au  sqjet  dn  Pamir 
ooni  «cndaitai  amieablement  et  mèneront  probablement  à  one  adlution  mUb- 
fiûmate  de  la  question.  Le  geoTemement  hmm  a  dédaré  pentivement  qall 
n'enverra  paa  d*«apédition  an  Patnîr  pendant  la  dnrée  de*  négodationa. 

GRANDE  BRETAGNE. 

Le  grand  dietiomiaire  Chinois  et  Anglais  de  H.  Herbert  A.  Giles,  Consul  do 
1»  Chnnde  Bretagne  à  Ningpo,  vient  de  perattre  chei  Bernard  Qnaritdi  à 
Londres.  Dès  qne  non*  en  antons  reçu  renvoi,  nous  en  donnerons  nn  compte- 
raodo  détaillé  dans  le  foun^^^wo. 


804  OHIOHIQÜI. 

Hr.  Dfligoro  Qoh,  ChtneaHor  of  the  Imp.  Jap.  Concaiftte-GeiiMsl  in  London 
has  rcnr)  before  the  8th  meeting  of  the  Ji^wn  Socioty  a  forj  intarartiiig  paper 
on  tThe  Family  relations  in  Japan». 

Sir  Bmof  Bowtaetkt  M.  P.,  autour  da  A  Btdor^  of  the  Ifonffob^  etc.,  » 
été  élu  le  1er  juin  4893,  membre  de  la  Société  royale  de  Londres,  F.  R.S. 

A  la  réunion  annuelle  de  la  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain,  le  maitii 
9  mai  1893,  sur  la  proposition  de  Sir  Thomas  Francis  Wade,  le  ptofesseur 
Henri  Oordier  a  été  élu  l'un  des  trente  honorary  members  éb  la  Société  eo 
ramplaeement  de  H.  SniMt  Bmuw. 

CHINE. 

Une  incendie  terrible  à  Kham-Li  prè-^  de  Canton,  a  détruit  tm  théatfe  aver 
les  biltiinents  avoisinant><,  pendant  laquelle  2ü(M)  personnes  ont  péri.  Une 
bande  do  bandit*  a  profité  do  lu  consternation  pour  entrer  dans  le  pavilion 
destiné  aux  femmes  et  enfants  et  y  a  enlevé  30  à  40  jeunes  filles. 

Nous  troavons  dans  le  Ibaipe  4n  mardi  14  non  1893,  dee  reneeïgnementa 
intérssMttte  snr  Tétai  du  Yun-nan  et  sur  un  attentat  dont  le  P.  Vial,  Uein 
eonna  par  ses  travaux  sur  la  langue  des  Lo-lo,  a  été  l'objet: 

«La  rni.ssion  du  P.  "Vial.  â  Lou-Mei-I  (Yunnan),  a  été,  dans  los  derniers  mois 
de  l'année  IH'J'i,  attaquée  par  des  bandiLs  dont  le  vol  a  été,  i\n  veste,  l'uniqtie 
mobile.  Mais,  comme  il  essayait  do  repousser  les  misérables  qui  dévalisiient 
son  église,  le  P.  Vial  a  été  littéraltiinout  criblé  de  quatorze  coups  de  couteau, 
dont  l'un  dans  la  région  du  cœur  qui  a  mis  pendant  plusieurB  semaines  see 
jonn  en  danger;  il  a  en  auan  le  tendon  de  la  main  droite  eonpé  et  restam 
TralNniblalileaieni  estropié  pour  le  reste  de  eee  jonn. 

«le  P.  Vial,  qui  est  en  Chine  depuia  une  divine  d*aiMiéw,  8*y  est  wo6  à 
une  tftehe  parlicollèreiuent  intéreaeante:  ]*évangélieation  des  populations  Lolo 
qui  peuplent  encore  une  très  grande  partie  du  Tnnnan  et  occupaient  antrefoia, 
avant  l'arrivée  des  Chinois,  des  portions  importantes  de  la  Chine  méridionale. 
Il  avait  sollicité  trfes  longtemps  de  son  évoque  la  faveur  d'être  employé  t\  c-otte 
œuvre  dont  il  attendait  les  plus  grands  résultats.  Ayant  obtenu  le  poste  d'avant- 
^rde  qu'il  ambitionnait,  le  P.  Vial  .se  mit  courageusement  au  travail    II  se 
fixa  à  Lou-Mei-1,  apprit  la  langue  de«  Lolo  et  ue  tarda  pas  à  créer  dans  la 
région  plusieurs  chrétientés  asseï  importantes.  Même  ceux  des  indigènes  qui 
restaient  rebsUss  à  aa  prédication  étaient  séduits  par  le  pwftim  de  douomir 
et  d'honnêteté  que  dégageait  renseignement  et  resample  in  mfimmnair»«  «i 
jamais  ap6tre  de  TEvangUe  ne  tut  plue  populaire  que  ne  Téiteit  le  P.  Tial  <Uu» 
sa  miarion  de  Iiou>ll«i*I.  Austi  eee  asmillante  ne  eout-ib  pae  dee  indigènea, 
dee  Lolo,  mab  bien  dee  rôdeurs  chinois  élnuigere  à  la  région. 
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«Le  P-  Vial  vient  de  se  rendre  k  Hong-Kong,  su  «HMtorium  dat  mfwiffPB 
élmigèreB,  où  il  va  chercher  les  soins  réclamés  par  son  état.  Le  vaillant  mb» 
monnaire  s'était  attaché  à  des  étudas  extrêmement  importantes  sur  la  laogm 
et  ia  iittét-ntnre  dr>s  Loto,  et  la  science  lui  doit  d^,  dam  ce  domaine,  ime 
publication  tntéiasiiante. 

cGi-àce  aux  elTortä  de  U.  Rociier,  notre  consul  à  Moag-Tse,  doux  des  iiii^é- 
raUai  que  ont  attanlft  aux  jovn  dn  P.  Tial  ont  déjà  été  arrêtés,  un  troisième 
doit  être  actneUement  Hnii  les  ferroue,  et  tous  payeront  vraleemliMilaBHit 
de  leur  tèto  la  «nnage  agrwaoo  dont  ib  ae  aont  reodoe  oonpaUee. 

«Le  Tonnan  a  éU^  l'année  iJeraièi-e  particulièrement  apt''-  Les  ixjniilations 
indigènes,  principalement  les  Lolo,  fort  douces  d'ordinaire,  otil  été  poiishée»  à 
boat  par  les  mandarins  chinois  subalternes  dont  les  exactions  étaient  devenues 
imnuortablw.  Dmn  certaina  cm,  on  a  en  l'andaee  de  ^fmandw  au  malbeu- 
rem  eontnboabto  dix  fois  plut  qoe  lea  ebUfiras  des  rôles  offleieh. 

«Lee  fmaSm  déeordree  ont  en  lien  à  Meng-Ting.  La  rebdlkM  gagna  «n- 
anîle  la  rigpon  de  Pien-An  iou,  paie  Teng-Tne,  van  la  frontière  Innuane, 
Tonilg-Tdioan ,  dans  le  nuni,  et  enfin  Kai-Hoa  fou,  dn  côté  du  Tonkin. 

«Partout,  malgré  la  culpabilité  avérée  des  fonctionnaires  chinois,  les  chefs 
de  ces  braves  populations  ont  payé  de  leur  li'tH  le  crime  d'avoir  défendu  contre 
dee  mandaiins  sans  scrupules  les  droit«  de  leur-*;  ftdtninistn's.  On  c^)in)ite  que 
plus  de  deux  cents  exécutions  ont  eu  lieu.  Aujourd'hui,  tout  est  calme,  sauf 
à  Kai-iioa,  où  règne  encore  une  certaine  effervescence. 

«Do  ce  «Mé,  l«e  Olânaii  font  quelques  elbrte  poor  arriver  à  supprimer  Im 
Wkdean,  andena  loMate  de  Ln-Vinhf-Phuoc  ou  régalien  délandée  qnl ,  suivant 
les  drconstanees.  panent  tantôt  û*m  tM»  tantftt  de  rentre  do  la  femühn 
■no-tonkinoiaeb  Le  vwe-roî  do  Yunnan,  apth  avoir  dAplacë  le  gfiniral  qui 
commandait  à  Song-Fong  (Lao-Raî  chinois)  vient,  eut  la  demande  do  H. 
Boeher,  do  donner  des  instructions  sévère»;,  pour  que  tous  ceux  de  ces  malan- 
drins qui  seront  pris  soient  immédiatement  passés  par  les  armes.  Ordre  eat 
même  donné  de  détruire  leui'S  (aroilles,  lorsqu'il.-^  en  ont.  Le  mrmc  haut  fonc- 
tionnaire vient  également  de  prohiber  la  vente  des  armes  dans  toute  la  région 
frontière  et  tout  individu ,  marchand  ou  autre ,  qui  en  aura  dans  sa  posses-  ' 
eioii)  sent  empneonnä  et  les  année  seront  saisww. 

«Ose  memras  ne  peuvent  manquer  d*aider  aux  elforts  qui  sont  fUts  donotre 
côté  pour  la  paeifleation  de  la  firontière  dn  Tonkin.  Mais  il  ne  fcut  paseompter 
venir  à  bout  de  la  piraterie  aoari  tongtemps  qu'on  n*on  aura  pas  ditruit  la 
ptineipale  cause:  le  monopole  de  la  fameuse  ftrme  de  Topiom  avec  sa  consé- 
quence naturelle,  te  contrebande.  Faut-il  donc  rappeler  que  l'argent  que  nous 
frrocnro  la  ferme,  nous  le  dépensons  —  et  fort  au  delà  —  en  expéditions 
contre  les  pirates;  que  le  monopole  méconti  litr  gravement  la  population  indi- 
gène; qu'il  paralyse  complètement  notre  cuniuieroe  avec  le  Yunnan,  qui  pro 
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doit  annuelletnent  pour  30  milHons  d'ophun«  toqiMlt  n  le  commerce  était  libi'« , 
prendrait  la  route  du  Tonkin  au  lieu  de  passer  par  le  Yang-Tse,  par  Canton 
ou  d'être  introduit  en  contrebande  sur  notre  frontière?  On  évali)»»rait  bien 
ditncilement  le  total  de  ce  que  nous  a  déjà  coûté  le  fücheux  monopole  de  la 
ferme.  11  serait  vraiment  grand  temps  de  cheixher  à  arrêter  les  frais. 

«Malgré  les  entravée  ainsi  mises  à  son  développement ,  le  trafic  par  le  fleuve 
Songe  suit  d*aiiiiée  m  Miiiée  me  progresdon  lente  maie  oontinne.  Lee  n- 
eettee  de  la  donane  ehinobe  de  Moi^c-Tw  ont  dépaaaé  en  iMS  de  75/MX)  ftinee 
«salles  de  l'eanfe  luMdente.  Le  joor  oft  leraît  «nppriiBé  le  monoiiole  de  la 
ferme,  on  verrait  avec  étonnement  qnél  conuneree  conndiraUe  le  fbrait  par 
Lao>KaI  et  Mong-TM.» 

Dae  nonvaDaa  none  aont  parvemiee  de  Shangfuù  d'nne  terrible  ioMiidalion 
dans  deox  dirtriebi  de  la  pravinoe  de  Ofaantmnig.  Flinienn  cantainei  de  vU» 
lagee  ont  été  détniitoe  et  grand  nombre  dliàUtanfei  ont  péri.  BepoiB  la  der* 
nière  tingtafaie  d'annéei,  une  inondatîoB  wiad  dénatiWMe  n*a  pas  eu  lien, 
d'autant  qu'on  ne  craignait  rien  dane  cette  nimi  à  oauie  dn  peu  de  beutear 
de  l'eau  dans  lee  ririftraa. 

11.  Je  Profeneur  Fried.  Uirth  vient  d*ltre  transféré  eemme  Gommiseaire  de» 
Donanee  de  I-tdiang  à  Teliouag-Kiag. 

Le  correspondant  du  Standard  ù  Shanghai  mande  à  ce  journal ,  que  Misa 
Taylor,  de  la  miadon  anglaise,  partie  de  Darjecling  (Indes  anglaises)  il  y  a 
dix  nuiie  et  acoompogoée  d*nn  eenl  eerviteitr  indigène,  rieDtd^arriverkTefaooag- 
King  (prorinee  de  Se-Tdionan,  Chine  oeeiileDtale)  ^irèe  avoir  tnmreé  font  le 
Tibet 

A  roeeuion  de  ranniversaire  de  la  nainance  de  la  Reine  d'Aof^eterre,  Sir 
Robert  Hfurt»  K.  O.  X.  O.,  inapectenr  général  des  Douanee  Ghinoieee,  vient 
d*ètre  crée  Baronet. 


Le  «Standard»  du  17  Ifai  apprend  de  New«Tork  qne  la  Ibute  ooar  de 
loatice  a  décidé  que  la  Un  d'expulsion  des  Chinois  non-inscrits  est  de  force, 
et  que  Li  Hang-Ohaag  n>»n;irp  fl'expuUion  tous  lee  Américains  de  la  Chine 
comme  me^tire  de  repréailles.  Dans  les  cerdes  navals,  on  parle  de  la  poaibi- 

lit^  d'une  guerre. 

Cependant  le  gouvernement  des  K.  U.  ne  mettra  pa^  en  exécution  la  loi  d'ex- 
pulsion avant  la  rentrée  du  Congrès,  pour  la  bonne  raison  que  les  fonds  man- 
qnmt.  L'eipaleion  dee  eent>mille  Chinois  «outerait  cinq  uiUiomi  de  dollars,  et 
le  tréwr  n'a  qne  10,000  doUare  pour  l'cKécntion  dn  bill  Gearj.  Poor  eatla 
raison  le  gouvernement  attendra  ai  l'Empereur  de  la  Clüne  pcniste  daaa  aa 
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mMUte»  d^ezpulser  les  Américains  de  la  Chine,  qui  dépeod  de  te  d&cMon  du 

tribunal  suprême  de  Peking.  Les  autorités  à  San  P'randseo  ont  fi^t  nne  Iwta 

proYisoire  de  1000  sujets  mal  fam»*s  dn  quartier  chinois,  qui  seraient  d'a- 
bord expulsés.  Le  vapeur  «Emjiress  of  ChiDa"  est  parti  île  Vancouver  avec 
-i^Xl  Chinois  à  qui  le  «(^jnnr  dans  les  Etats-Unis  avait  été  interdit.  Voyez  notre 
Chronique  du  dernier  numoi-o,  p.  224. 

FORHOSE. 

Le  «Ausland»  31  contient  un  article  de  M.  Alwin  OppéL  de  Brème 
nur  rite  de  Fomoie:  cFommas  wirtodiaftliehe  VerMUtnisse».  L'eiploitatioii 
dfli  produits  natureb  de  cette  belte  tlOf  ifoi  eoulÉtient  prindpatement  en  Thé, 
Sum,  Ris,  Agar-A^nr,  ClmiTre,  Honillei,  Sonllre,  Gteade-de-tene,  Fiwtete, 
Boit,  Pepternl^r»,  Sel,  etc.,  «enit  hm  plus  conndémUe,  n  lee  mojm  de 
transport  étaient  meilleurs.  Mais  les  chemins  de  fer  projetés  ne  sont  que 
partiellement  terminés.  La  ligne  Taipehfu-Kilutig  est  en  construction,  et  celle 
de  Taipehfu  à  Suitengho  est  déjà  en  exploitation.  Des  lignes  télégraphiques 
unissent  depuis  18R7  Tahao  ot  Anpinfj-Tmwnnfu.  Un  cable  sousmarin  unit 
Anping  et  les  Pescadores  ainsi  que  Hobe  et  Foutcheou  dann  la  province  de 
Foukien  en  Chine.  Entre  Anping  et  Takao  et  Taipehfu  et  Tammi  se  trouve 
me  ligne  téléphonique.  Quant  à  l'Opium,  on  y  préfère  «loi  de  te  Pene  et  de 
te  Taiqute,  de  aorte  que  rimportation  de  rOpinm  de  llnde  eat  tombée,  entre 
i88i  et  188»,  de  355,463  picote  à  8864M  piaula. 

Laa  ^drting  et  eotonoadea  européens  aont  supptentés  par  les  Miricatediinoii, 
qui  sont,  il-eet  vrai,  tin  {)eu  plus  chère,  mais  de  qualité  sopérieore  et  plus 
solide  ;  tandis  que  le  T-doth  de  l'Angleterre  y  trouve  un  concurrent  dangereux 
dans  les  cotons  du  Japon,  qui  ne  taniera  pas  à  faire  disparaître  le  premier 
du  marché.  L  Allemagne  seule  fiut  un  trafic  lucratif  avec  dm  couvertures  de 
laine  et  du  kit  condensé. 

On  le  voit,  les  Chinois  supplantent  pai'tout,  ainsi  qu'en  Amérique,  l'Euro- 
péen, pame  qu'ib  fithriquent  de  Ionms  mardiandiaee  et  août  Aonnftet.  Faieona 
comme  eux,  et  nous  pourrona  trèa  bien  leur  Eure  concurrence.  Cast  le  boua» 
nUage  et  te  supercherie  du  &ln^uant  et  industriel  enropéen  qui  occanonnent 
te  diaerédit  dont  jouiaent  lea  articles  de  commerce  et  d'importation  en  Amérique 
et  eo  Orient.  Imitons  dmie  tes  dUams  et  les  laponais. 

FRANCE. 

Le  docteur  E.  Maurel,  médecin  en  chef  do  marine,  a  publié  dans  les  Mé- 
moires do  la  SooitHé  d'Anthmpologie  de  Paiis  (I89f^,  IV,  -4  p.  45!)— 5;^:.)  un 
intérasisant  article  sur  l'Anthropologie  des  divers  iwiiples  vivant  actuellement 
au  Gauibi>d)jc.  Il  y  ilistinjjue  prineipalement  trois  races;  une  race  noire  primi- 
tive, une  race  aryenne,  Ic^  Ivhuiers,  et  une  i*uc«  tiiuriguie,  jaune. 

io 
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CHRONIQUE. 


Notre  eiHliiiQelwir,  If.  Is  Protaour  H.  CodUcr,  TÎont  de  pabUar  à  Chturtras, 
éhtt  H.  Durand,  ao«  Ubliograpliis  dM  ouvragM  falaiift  à  l*ne  de  Fotumm»  de 

89  pages  4°.  L'ouvrage  contient  e.  a.  une  reproduction  du  frontispioe  de  h 
première  édition  bollaiulaiie  de  1&  Fornioae  nég^^jiée,  d'après  Ja  taille  douée 

par  Avril'. 

Le  m'iiiP  auteur  vient  de  faire  paraître  le  1er  Fascicule  du  Suppfément  à 
son  bel  ouvrage  Bibliotbeca  Sinica,  compenant  144  pages  en  288  colonnes. 

A  la  premüre  Aieemblée  Gteérale  de  1893  de  la  Société  de  Géograpbie, 
préddée  le  21  Avril  par  le  Dr.  Hamy,  de  l'Invtitiit,  sur  le  rapport  de  M.  Henri 
Cordier,  la  Médaille  d'acgent  (Prix  Alphum  dê  UmUierot)  a  été  décernée  à 
M.  A.  A.  Fauvel  pour  ses  travaux  sur  la  province  chinoiw  de  Chan-tcnmrj. 
M.  Fauvel,  autrefois  uttacliù  aux  Douanes  chinoises,  est  ai\jourd'hui  iniqiecteur 
des  Messageries  Maritimes. 

CHAIRE  DE  CHINOIS. 

Lee  eandidate  à  la  ebaire  de  laitue»  et  liUér«aiire$  ehinoim  «t  forfaree- 
nuuuUthouUt  vacante  au  OoHège  de  Firanoe,  par  «uite  du  décèi  do  llarqui» 

d'Hervey-Saint-Denys,  étaient,  sauf  erreur,  MM.  Edotuu-d  Chavannea,  attadié 
libre  à  la  Légation  de  France  à  Péking,  traducteur  des  Sacrifices  Fong  et 
Chan  et  du  (Àilendrier  deji  Yn  et  autoui-  d'un  ouvrage  sur  la  Satlpturc  mr 
pierre  en  Chine  au  temps  des  deux  dynasties  Hau;  l'abbé  Paul  Fôrny, 
ancien  proviaiire  apostolique  au  Kouey-tcheou ,  auteur  d'un  Dictionnaire  et 
d'une  graounaire  de  la  langue  cliinoiäe  ;  Fhilastre ,  ancien  Administrateur  des 
affiiiiw  indigénee  en  Oodundiine,  tradnetew dee Cbdv ßmtamiteetAd»VY-King ; 
Léon  de  Beniy,  profeaeeur  de  japonais  à  TEeole  dee  Langues  Orientalae  Vi- 
vantes, dont  la  liste  des  travaux  ooeuperait  plusieurs  pages;  Léon  Bomwet, 
ancien  prolbseaur  à  TAfaenal  de  Fou-teheou,  anden  aaerétain  de  la  Uigntion 
cbûwbe  à  Madrid,  à  l'époque  de  Tcbeu-Lan-ping ,  aujourd'hui  chaigé  du 
bureau  de  publicité  de  la  Maison  Hachette,  auteur  d'un  livre  de  voyages  inti« 
tulé  A  tni'wrf  la  Chini".  Ed,  Specht,  membre  du  Conseil  de  !;i  8onM/>  Asia- 
tique, auti  111  le  trailuctions  insérées  dans  le  Jovrnal  As\oùtpii'\  KmtiiLituiel 
Tronquois,  ja|>oni8Hnt.  M.  Terrien  de  Laoouperie,  de  Londres,  s'était  désisté. 

Le  maintien  de  la  chaire  étant  déddé,  le  Dimanche  19  Man  1803,  à  In 
réunion  dea  professeurs  an  Colttge  de  France,  sons  la  préridenoe  de  M.  CSaeton 
Boisaier,  M.  OliaTniineH  a  été  préssnté  en  première  ligne  et  M.  fl^padht  en 

deuxième  ligne.  Dans  la  s^^ance  du  29  Mars-  de  l'Aoïidémîe  dOS  Inscriptions  et 
Belles  Lettres ,  sous  la  présidence  de  M.  Sénart,  M.  Chavannes  n  été  présenté 
en  première  lifjne  par  20  voit  contr«  4  données  à  M.  Specht;  en  deuxième 
ligne,  M.  Bpooht  par  29  voix  contre  1  bulletin  blanc  et  trots  bulletins  nuls. 
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Enfin  on  lit  dan*  1a  Journal  Officiel  de  la  Réjin^Uque  francaifednlKnmndi» 

30  Ami  1893. 

I^r  décrets  en  d  ite  in  29  April  1893,  rendus  sur  la  pi-oposition  du  ministre 
de  l'iniitructioa  {jubiique,  dee  beuux-arts  et  des  cuites: 

If.  OhftTMUiat  (EmBMnueUEdoQard),  agrégé  de  pfailoeophie ,  attaché  à  la 
MgrtfaNi  d«  FnoM»  fc  Féking,  «rt  nommé  iirofwMor  dft  Is  dmim  da  langues  et 
Uttéistarat  didnoiw»  et  teitane-manddNNiM  en  CMMge  de  Franee,  en  remple- 
«m«i(  4e  M.  â*Bmj  de  SeinUDenya,  décidé. 

M.  Edmmrd  QltÈ^naom  eat  le  qmitriéoie  titnleire  de  la  chaire  créée  per 
Abel-Rémtuet,  dapnfai  omnpée  |ier  StaiiialeB  lulian  et  le  1fan|u]a  d'Herraj" 
8eiDt-Di«ye. 

JAPON. 

Le  Btillpiin  de  la  Sodété  anthropologique  de  Tôkyô  (  ^  ^  m  ^ 
^  ^  Avril,  contient  e.  a.  la  suite  des  signes  numériques 

lies  îles  Lieou-Rieon  par  M,  Tachiro;  un  rapport  dn  pr«>fo«s*.iir  S.  Tsuboi  f>ur  les 
excavations  à  Nishipahara;  un  article  sur  les  objets  en  pierre  trouvés  «  Shimos^^ 
par  Mr.  Yamazuki:  une  note  bur  les  sept  tertres  à  coquilles  près  de  Tokyo  pur 
Mr.  K..  Iiiouye  ;  une  sur  dee  objets  anciens  trouvés  à  Shioano  par  Mr.  H.  Takano, 
et  one  aar  une  fiKtoria  de  t6tea  de  fièdie  en  pierre  par  11.  M.  Inuinke. 

Une  terrible  éruption  du  volcan  Bandatsan  a  démsté  nue  région  conaidéra- 
ble  du  paj»  et  a  occasionné  une  miaère  extrême. 

PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉBIILANDAISES. 

M.  W.  P.  Groeneveldt,  ainseiller  des  Indes  et  ancien  interprète  Chinois 
au  service  des  Indes  Orientales  Néerlandaises,  vient  d'être  nommé  Vice-Président 
du  Conseil  des  Indes  Néerlandaises.  C'e-st,  apr^  celle  du  Gouvemeur-Génénil , 
qui  est  jure  Président  de  ce  Conseil,  la  plus  haute  charge  dvile  aux  Indes 
Néeriandmaes. 

H.  S.  H.  Sohaank,  dont  mmi  avons  revu  id-mème  son  Uistoire  dm  Koagiri 
à  Montrado,  vient  d*èlrB  promu  eu  grade  de  Contrôleur  1»  Claim. 

RUSälE. 

Comme  nn  le  sait  l'Académie  impériale  des  sdencee  à  SmntPétanbonrg  publie, 
snns  la  direction  du  Dr.  Leopold  von  Schrenck  avec  le  concours  de  plusieum 
autres  8av;vnLs,  les  résulUiti?  des  voyases  et  explorations  dans  Je  pays  arrosé  par 
l'AnDour  sou.s  le  titre  allemand  de  «R^isen  und  Forschungen  im  Amurlande  in 
den  Jahren  18i*4 — 1856».  Le  Dr.  Wilhelm  Grube,  protbajeur  extraordinaire  à 
lUnifenité  de  Berlin ,  nous  a  donné  la  premiire  livraison  des  résultats  linguisti- 
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qaw  de  ee»  voyages,  oontamnt  va  ToeabulMn  Gfljak  «fwdesnonniiiMgnffl- 
maticaha. 

SIAM. 

L'ambassadeur  du  Siam  a  reçu  le  télégivrame  suivant  de  Bangkok: 

Le  )müt  ri  M  lit  qu'il  y  n  cti  le  3  Mai  une  rencontre  dans  le  voisinage  de 
Me-Kuri}^.  bra-  expéditiun  Franco-Annamite  avait  attaqué  une  tribu  des  Laos, 
luaiti  avait  t-té  repousüc'e  uvec  perle  de  plusieurs  official's  Iraocais  et  beaucoup 
de  soldats  annamites.  Le  capitaine  Tboreux,  commandant  de  la  colonne  fran- 
çais» fat  frit  priwnnwr  4e  gnerre  par  ke  Lw»  qui  cependant  te  trailaotcNih^ 
ment.  Im  perles  des  Laos  eont  minimes»  On  craint  d'antres  conflits  parce  que 
des  troupes  envoyées  par  de  Laneeaan  avancent. 

Le  Times  du  20  liel  apprend  de  Rangoon  qu'il  régne  une  grande  agitation 
parmi  les  Européens  en  Indo-Cbine.  Les  Français  auraient  propoaé  de  blo- 
quer Bangkok.  I.ra  Chinois  menacent  d'une  révolte,  et  les  Anfjlais  dpmnn'ient 
un  convoi  de  vaibseuux-de-pueire  pour  les  protéger.  Les  Chinois  à  Bangkok 
s'assemblent  en  masse.  Le  14  Avril  le  Grand  Conseil  tint  une  séance.  Trois 
membres,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  Belges,  ont  exigé  impérativement  que  la 
guerre  serait  didarfie  k  la  France. 

L'Angieten«  m  reste  pas  qwetatiioe  pasaive  du  conflit  entre  la  France  et 
le  Siain.  L'empire  britannique  ainsi  qtw  les  Indes  Anglaîass  ont  intérêt  à  ee 
que  le  Siam  reste  ndépsndani.  L'état  politique  du  Siam  est  parfintsment  i^glé 
par  un  gouvernement  éclairé,  de  eorte  qu'il  n'y  a  aucune  raison  pour  une 
intervention  étrangère  ;  et  .si  le  p-otivemement  dn  Siam  est  plus  favorable  pour 
les  AnplaÏH  que  pour  les  Français  et  donne  la  préférence  aux  employés  et  niar- 
cliand.s  anfrlai»,  il  agit  dan»  \m  limites  de  son  droit  irrécuiiable.  L'Angleterre 
n'y  songe  pus  do  se  soumettre  le  äiuia  m>u»  aucune  forme,  mais  exige  que  la 
Rranee  laine  cet  sA^hanistani  entre  tee  états  Français  et  Anglais  inattaqné. 

Paris,  4  Juin.  Un  télégramme  notjs  annonce  que  les  Siamois  ont  évacué  le 
poste  à  Cuni-MoM ,  et  que  les  troupe.s  françaises  occupent  les  postes  fortifié» 
de  Stung-trmg  et  Khong.  D'après  \m  dernières  nouvelles  que  le  Ministère  des 
Ck>lonies  a  regues  le  9  Juin,  tous  les  postes  avancés  ont  été  évacués  par  les  Siamois, 
et  le  capitaine  Thorens,  qvi  nvait  été  &it  prisonnier  de  guerre^  a  été  mis  en  liberté. 

Une  eoitttion  padâque  est  donc  probeUe. 

SUISSE. 

H.  le  Dr.  BoniTMd  Bnmdntatter  vient  de  publier  à  Lucarne  un  mémoire 
sur  l'amour  de  la  nature  dans  l'ancienne  littérature  malaie.  (Der  Natnninn  la 
don  ftlteieo  Litteratorurerken  der  Malaien). 
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GUABLES  RUDY. 

M.  Andy,  qui  était  cito^w  américain,  d*origiiie  sniaw,  avait  fbndé  &  Paris, 
ma  Bo]rala,  un  iutitut  pdj^otto  pour  l^anaBÎgDnnMit  pratique  de»  languee 
viTaotak  En  1874^  it  avait  publié  dam  le  Km»  zol  «tu  deTnn«ttiiii,àGattfc«Bi, 

A  new  Method  of  learning  to  read,  utrite  and  apeak  a  Umguoge  by  If.  G. 
OlUmdufSf,  Ph.  Dr.,  adopted  to  the  Chinese  Mandnrin  Language.  M.  Rudy 
a  été  eolevé  en  quelques  jours  par  une  congeetion  pulmottaire.  U.  G. 

GUARLËS  VARàT. 

K.  OhMlM  Lool*  Vtmt  est  nnort  le  SIS  avril  1898  en  son  domldle, 
Boalevanl  de  la  Madeleiiie  17,  Ms,  dans  sa  M»m  année.  M.  Vant  avait  bit 

diflérents  voyages  dans  le  nord  de  la  Russie  et  visité  la  Corée  qu'il  avait  tni> 
vtnée  de  Tche-moul-pu  à  Séoul,  et  de  Séoul  à  Foti-Kin.  Dans  diverses  confé- 
Tvncm  à  la  Société  de  Géographie  et  au  Congrès  des  Sociiîtt^s  savantes,  il  avait 
faite  connaître  quelques  nns  des  résultats  <ie  ses  explorations  dont  l'ensemble 
devait  former  un  grand  voimuo  qui  allait  [laraitre  chez  les  Huchotte.  M.  Varat 
a  eu  seulement  le  temps  de  uous  donner  dans  le  Tuur  du  Mottde  (Mai  et 
Jnin  189S)  un  tédt  de  son  voyage  en  Osriair  B  avait  rapporté  de  nombraosee 
colteetions  espesées  provisoirement  au  Tncadèro  en  1889;  ose  collections  instalf- 
lésa  depuis  an  Knsée  Guinet,  étaient  visiblea  depub  le  11  avril.  On  attribue  à 
la  htigue  de  rorganliiation  de  son  niusés,  la  grande  fiûMesse  qui  a  permis  à 
une  oongastîon  pulmonaire  d'enlever  en  quelques  jours  un  homme  duquel  une 
robuste  constitution  semblait  présager  encore  de  nombreuses  années  d'activité. 
O'un  caractère  ouvert  et  eqjoué,  M.  Varat  ne  laisse  que  des  amis.     U.  C. 


BULLETIN  CIUTIQÜE. 


Dt  KwgtPê  wm  MorUrado. 

dm^e  tot  de  geachiedetiis  eu  de 
kenuis  T»n  het  wesKon  der  Cliiaee- 
«sha  Tefwoigiiigen  op  de  westloui 
Tui  Borneo.  Ma 
door  S.  H.  SoRi4]ri,  Controlenr  bij 
het  binnenlaiidscli  bestuur  (Tgds. 
Toor  Ind.  Taai-,  Land*  eu  Volkeu- 
kunde,  Deel  XXXY.  Bataria,  Al- 
breelit  ft  Rosche,  1898,  pp.  105. 


n  7  a  quelques  aunees  qoe  le 
Or.  J.  J.  M.  de  Groofc  a  publié  L'hie- 
tonre  de  la  Kongn  Ltuf/onff  dan» 
■a  broehnie  cHei  Kongriweieii  van 

Borneo  » ,  et  dont,  nous  arons  don- 
né un  coaipt6~reu(iu  détaillé  dans 
la  Berne  coloniale  internationale 
do  188S  eooi  le  titre  <Le«  Eoogei 
ohinoieee  à  Bornéo».  H.SoHAAirK 
qui  avait  employé  sou  cougé  eu 
Europe  pour  apprendre  eoua  ma 


direction  te  Ohinoie,  et  qui  avait 

fait  en  deux  atid  ilea  progrès  satis- 
faisants dans  l'étude  de  cette  lan- 
gne,  s'eet  efforcé,  loreqn'il  étail 
placé,  aprèa  Te^iratba  de  boh 
congé,  comme  contrôleur  à  Bèn^ 
kujatujtd&ua  la  partie  occidentale  de 
Borneo,  à  rassembler  tout  ce  qu'il 
pouvait  trouver  de  documeute  et  de 
tiaditione  cor  les  ibineases  Kbngn 
chinoîeet,  eons  leequellee  Borneo  a 
été  Hi  üonaijant,  tandis  que  Vile  oat 
devenue  improductive  depuis  l'abo- 
Ution  do  ces  Kougn  par  le  gouver- 
nement de  rinde  et  la  domination 
directe  du  goavernement  néerlan- 
dais, comme  M.  de  Grroot  l'a  dé- 
montré par  la  statistique.  Exemple 
b  prendre  en  coundération  par  les 
gouvernements  de  la  France  et  de 
rAmfriqui\  Los  Chinois  se  cou- 
oaisseut  mieux  en  colonisatiou  et 
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BVLurriii 
exploifttttioa  que  1m  Manei. 

M.  SoHAAltX  UOQB  dît  dsDS  M 
préface  que  la  mémoire  doa  Chiuois 
par   rapport   à  oes  Souggi  est 
ftdminble;  qu'il  reçut  aoiiTtot  b 
nlatiou  dm  fiuts  avae  indication 
précise  da  mois  et  dn  jour  qnand 
ils  ataieut  eu  lieu,  et  que  ces  iaits 
étaimt  wactement  confirmés  pln- 
•ieim  annéac  pine  tard  par  dm  in- 
dicationa  obtoniicc  d'antres  person* 
nés  de  aorte  qa'elles  méritent  cer- 
tes aoe  graude  confiance.  Comme 
les  contemporains  de  l'époque  des 
Kiongii  s'éteignent  pea*à-pen,  M. 
ScHAAKX  a  Inen  lût  de  fidre  le 
]irotücole  (le  leurs  déclarations.  Il 
rend  hommage  au  vieux  professeur 
Vetb,  qoi  a  donné  an  aperçu  assez 
jnste  de  ces  Eongpi  dans  son 
ouTTage  snr  Borneo  arec  des  don- 
nées très  iasuffisantes  et  iacorrec> 
les,  et  reproduit  de  cet  ouvrage 
lliîsloire  plus  andonue  dee  Kongsi 
à  Moutrsdo  jusqu'à  1770.  Daus  le 
§  1  l'auteur  décrit  les  Kongsi  de 
Montrado;  (Jans  le  §  2  l'histoire  de 
la  Kongsi  de  JBoedoek,  Le  second 
chapitre  est  difisé  en  7  psngra- 
plus,  dont  le  premier  traite  du 
développement  primitif  des  ifoN^^«*;  i 
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la  second  des  14  Fo-tfoeit  (  ^  ^ 

ou  la  chambre  des  députés  des  14 
fosjoen.  Pamgraphe  3  traite  des 
14  Kongsi,  formant  le  Fo'^hmt» 

et  5  traitent  des  cheft  inférieurs, 
des  uotables,  de  la  force  armée  et 
de  la  justice;  tandis  que  le  §  6 
tnûte  de  la  nature  dee  Kongsi  et 
de  Tadmission  de  nouveaux-Tenus* 
Le  §  7  traite  de  la  société  secrète 
iorujée  en  1854  ù  l'occasion  de 
l'abolition  des  Kongsi  par  le  gou- 
vernement Néerlandais»  ainsi  que 
des  assoeiations  seerdtes  locales.  Le 
troisième  chapitre  traite  des  finan- 
ces et  impôts,  des  dét)enscâ  (§  2),  de 
la  monnaie  et  des  poids  de  l'or  (§3). 
Le  quatrième  chapitre  enfin  nous 
donne  nu  rçu  des  lignes  de  dé- 
marcatiou  des  diiféreutes  Kougsi. 

L'appendice  A  contient  un 
aperçu  tabeUaire  des  Kongsi  dans 
le  pays  de  Sambas,  et  rappendioe 
B  une  table  généalogique  des  sou- 
verains du  pays  de  Sambas  d'après 
dee  sources  malaisée. 

La  carte  qui  accompagne  Ton* 
frage  donne  lea  limites  des  diffé- 
rentes Kongsi. 


814 


BüLum  eimqin. 


M.  ScHAANK  a  eu  la  bonne  idée 
d'i^onter  p«rU>at  iMOamtèretohi- 
no»  Tepiésentéa  dut  d*aatres  011- 
Tiages  par  une  traD9cription  pins 
ou  moins  dûfcctucuae.  Cea  carac- 
tères sont  absolament  indispensa- 
ble» dans  chaque  oofrage  qoî  traite 
des  CSiinoîe  «a  des  IiidooliÎBOÎs;  lea 
nome  devenant  méoennaiesablee 
dans  une  transcription  en  lettres 
latines.  Gomment  en  effet  recou- 
nidire  dan^  les  tianacriptioiie  £0 
pat  /otHf  Kioe  foen  theœ,  Sam  thiao 
keoe  on  Man  /o<,  les  ear.  danois 

On  troave  à  Borneo  dee  JSakka 

^  yj^)  ainsi  qne  dw  CShinoia  dn 
Foukieu.  Or  comme  cliaeun  de  ces 
trois  races  prononce  les  caractères 
chinois  d'une  £içon  difKrente,  on 
ponira  avdr  trois  transcriptions  dn 
mêmenom  selon  quel'EoTop^qni 
l'a  noté  l'a  Mpjifiâ  de  la  bouche  d'un 
Hakka,  Huklo  ou  Chinois d'Ëmoui. 
ffakka  est  Cantonnais;  Aoitio  ( 
^)  est  dialecte  d'Ëmoui,  mais 
hcklo  (  9  )  disleete  deCUinton; 
car  il  prononcerait  les  caractères 
^  ^  /ouk  iof  et  sous  Jouk-lo  on 


ne  pourrait  plus  reconnaître  hok-lo^ 
ni  Hakka  dans  la  prononciation 
KhA  k€  des  Chinois  dlSmovii.  C*esi 
faute  d'avoir  ajouté  les  caractères 
chinois  des  noms  de  lieux  et  de  {)er- 
sonnes  dans  leurs  rolatious,  que 
nons  avons  des  peines  infinies  à 
comprendre  les  aateais  anciens  d^ 
pds  Marco  Polo  jusqu'aux  pires 
Jésuites  du  dernier  siècle,  Daa.s  un 
livre  d'histoire  naturelle,  la  plus 
méchante  giavure  vsnt  tovgonrs* 
mieux  que  la  meilleuro  description. 
Dans  nti  ouvrage  sur  la  Ohine,  les 
plus  horribles  caractères  chinois 
sont  toujours  préférables  à  la 
transcription  laplosconscienciease. 

G.  a 

Variétés  8iuolo<ji']nt:s  N°.  1.  — 
L'ûe  de  Ttmg-ming  à  l  embouchure 
du  Tang^tH'kiang,  Par  le  P.Hmu 
Havskt,  S.J.  Chang-Lai.  Impri* 
merie  de  la  Mission  catholique  à 
l'orphelinat  de  T'ou-sé-wei.  1892, 

m-8,  pp.  59  +  1  ^»  c*  +  1 
f,  n*  c.  p.  l'index. 


Le  Père  Hkmbi  Hatbkt,  en 

Chiuoi3  ^  né  le  15  nov. 

1848,  entré  dans  la  Compagnie  de 
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JéBos  le  19  anil  1872,  «si  arrivé 
en  Cliine  le  10  décembre  1874;  il  j 
étaHiniaaioiiiiaiieàOii^hoiill)!  jj^ 
Ion  d«e  émeutes  de  mai  1891.  Cf. 
T'ouMff  Puo,  Jauvier  1892,  pp.  447 
ei  ieq.  Aapararaafc  il  araifc  été  mi»» 
rionnaire  dane  le  même  paya  que 
Bolnaai,  la  P.  A.  Piater,  , 
Hû-men.  Of.  Ilnd.,  pp.  460  et  seq. 
U  était  donc  admirablement  placé 
poor  décrire  la  eoatrée  ei  rectifier 
qoalqaea  «rreoia  d*Sliséé  Bedna. 
Noua  eopiona  ce  nmple  féaamé, 
qiii  donne  one  idée  exacte  du  pays  : 

«  L'île  de  T$ong-ming  (  ^  Ç||  ) 
on  plue  exactement  Dzong-mrng, 
appelée  amii  antrefois  Kianff-ch» 
(  fl,  ^  )  r*inotU€a»eommêHem«nt 
dm      tUtU  (705). 

«Les  premiers  habitants  furent 
dei  pécheun  ei  dea  fouchenre  de 
roaeanz,  émgrét  vobmtairu  da  eon- 
tîni&t,  dont  l^hietoixa  nona  a  oon- 
eerfé  les  nome.  Bientôt  ils  fbrent 
rejoint!^  par  il  nutros  families  pa- 
iement libres,  origin  ni  ros  des  envi- 
vonadaNao-kingd^^). 

«Dae  Japonais  fixant,  à  partir 
du  14*  sidcle,  pltuîears  descentee  à 
Tsonij-miu<j^  mais  si  quelques-uns 
d'entre  eux  j  troa?àrent  an  tom- 
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beau,  nnl«  qua  Ton  sadie,  n'y  laiwa 
da  poatérité. 

<  Twng'mmgt  avec  one  enriaoa 
d'environ  720  kilom.  rarré»^  nour- 
rit plus  d'un  luilliou  d'habitants. 
La  densité  exteéme  de  la  population 
jointe  à  la  miiiocfUi  dé  ess  (erret, 
rédoit  cette  tie  à  nne  profonde  mi- 
sère. 

«  Tsong-ming  fut  d'abord  rat- 
tachée à  plnaienza  eentrea  admini- 
stiratift  du  continent,^  mai*  depnia 
Tan  1298,  data  de  son  ^érection  an 
district  séparé,  l'île  a  été  régie 
jusqu'à  noB  jours,  par  nne  térie 
inintitrTcmpv»  de  216  ÊOMê-fréftU^ 
dmd  88  pour  In  aagvcmtspremDrtt 
anndb«  <f«  es  sâeb.  Vht^t  de  Têonff' 
minç  ne  s'élère  pas  annnelleniant 
à  plus  de  15  centime$  par  tête. 

«Les  insulaires  dont  la  ^rot- 
nhtié  et  la  liniplicité  sont  prover- 
bialee  aninèi  des  habitants  de  Li 
terre  ftome,  doivtni  une  partie  de 
leurs  malheurs  à  l'incurie  de»  man- 
darine qwi  Uê  abandonnent  à  eux- 
mime».  Cependant»  c'est  encore 
dans  les  lieux  les  plus  âoignés  de 
Taction  et  de  la  sorTeillance  dea 
mandarins,  que  les  att&uiats  })ar- 
foia  barbares  contre  les  personnes 
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at  les  propriétés  devieiineut  lea 
pliyi  audaciea^  (Cànmigueê  chinai' 
m  dê  VU$,) 

«0*ert  la  race  de  Têùn^hfning 
qui  peuple  les  nouvelles  terres  for- 
mées il  l'euibouchare  du  Ktang; 
c'est  aiiui  notammeui  qa'«Ue  a 
oolonité  ai  qu'elle  oeenpe  à  te»- 
dtmon  dê  toute  «w/re,  la  péninsule 
de  Hai'tncn  (  )  deux  fois 

plus  Taste  qae  la  mère  patrie  et 
dont  Vtmmtm»  Ue  de  BùUi-diat 
ré$me  «Us-oilnM  d^nti»  prie  d'un 
eiècie  au  conîinetit,  ne  forme  quune 
insignißaute  partie. 

«Dans  eetto  région,  ils  se  tron- 
vent  ven  le  nord-ouest  en  eontaet 
arec  des  populations  abotigdnes, 
dont  les  qualités,  aussi  bien  que  les 
vices,  indiquent  une  civUiêation  plue 
ommeie  que  mile  de  leurs  Toinns  » . 

H.  C. 


Lalrtiit's  oj  tlie  Eaet,  by  Ed- 
ward S.  MOESS. 


Sous  œ  titre  M.  Mossa  a  publié 
un  «rtide  de  16  pages  qui  araît 
paru  d'abord  dans  le  American 
AreHteet  du  18  Mars  1808.  La 
broehttxe  couüeDt  des  détails  trds 


osifiq,ink 

curieux  sur  le  sjstèoie  des  latriueä, 
tant  en  Europe,  qu'en  Orient.  Le 
résultat  des  reeherohes  deM.lfbt8K 
n'est  pas  flatteur  pour  nous,  et  il 

paraît  que  la  balance  de  malpro- 
preté sous  ce  rapport  penche  plutôt 

« 

vers  r£arope  que  vers  TOrieuL 
Tous  les  animaux  sanvagesauut 

tris  propres etentenentoueaehent 
leurs  excréments.  Le  cochon  seul  et 
l'animal  bipèilo  se  délectent  à  les 
aeeuniul«r  et  à  iufeeter  non  seule- 
ment leur  Bite,  mais  même  ses  en- 
virons. Hi  M.  MoKsa  avait  m  le 
cloaque  infect  à  pieds  d'Adam  en 
fonte,  servant  de  lieu  d'aifance 
dans  un  des  fsstaurants  les  pins 
recherehés  et  distingués  dans  les 
Champs  Elysées  h  Paris,  fréquenté 
même  par  des  dames,  ü  n'aurait 
pas  eu  besoin  d'^er  <^ereher  la 
malpnq[>reté  dégoûtante  soqb  ce  rap* 
port  diea  les  paysans  de  la  Rusne. 
Il  est  surprenant  que  la  polie©  en 
France  n'ait  depuis  loii^tiiups  dé- 
fendu osa  horribles  espèces  de  lieux 
d'aisance  pernideoses  pour  la  sauté 
publique.  6. 8. 


I 
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CORRESPONDANCE. 


Hess««  Hoffmaun  uid  Sormrier^s  Japanese  DicUonarjr. 

In  th*  DMwnkber  nnmW  iSOS  of  Iba  Toiiiig>>pa(»      431)  I  htve  givm  » 

criticbtn  of  Mr.  Serrurier's  Japanese  Dictionarj,  which  «mm»  to  liave  highly 
proToked  the  wrath  of  the  author,  who  has  answered  to  it  in  an  English  and 
in  no  less  than  three  dutch  paropflets,  nccusin>r  me  of  ignorance  and  nther 
disreputable  qualities.  Partly  in  answer  to  the^o  paniptJots  1  pnMished  in  the 
io^t  number  ol  this  Journal  u  study  "DeHiiltory  Notes  on  Japanose  lexicography" 
of  whick  1  sent,  among  others,  also  a  copy  to  the  well-known  Japanologue  W. 
6.  AnoM.  I  tnt  Ikvored  by  thw  iUmlrioai  wmat  wilb  iwo  long  lettm 
about  Uie  mljiect,  and  be  kindly  parmitted  me  to  make  any  pnWicmeoftbam 
I  found  fit. 

It  is  a  gnat  «tiibetîon  to  mo,  wbo  do  not  pratond  to  be  a  lapanalogue 
of  profeaMwn,  to  be  aupported  in  my  opinion  by  so  emintnt  a  scholar  as  Mr. 
Aston  is,  and  it  is  in  vindication  of  the  opinion  I  have  expressed  about  Mr. 
Serrurierx's  Jap.  Diet,  and  Jap.  lexicographers  in  general  that  I  rviw  publish 
Mr.  Aston'g  letters,  which  will  show  that  my  coodemnatiun  of  Mr.  Serruner's 
work  was  nut  unjustitied. 

Weodlanda. 
Saaton,  Dawon. 
Hay  19  1893. 

Dear  Sir, 

I  beg  to  tbank  yon  very  lineerely  for  the  copy  of  your  Remarke  on  Japa- 
ease  leiieography  whieb  Mr.  Diisy  bas  just  sent  on  to  me.  There  is  unfortun- 
ately for  too  little  communication  on  subjects  «f  this  kind  between  seholarB 

here  and  oo  the  continent  of  Europe.  I  hope  you  will  pnrdon  ma  if  I  send  yon 

in  return  some  remarks  on  your  paper,  written  currente  ral;imo, 

I  havo  not  seen  your  criti<jno  on  Mr.  Serrurier's  dictionary,  but  1  have  •■■cfri 
the  Hull  itself,  and  his  reply  to  your  stricture.  It  is  a  very  defective  work 
and  I  can  well  imagine  that  you  found  much  reason  to  condemn  it.  I  have 
thought  of  writing  a  notice  of  it  myself  some  of  these  daya. 
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You  open  up  a  branch  of  Japanew  lexicography  which  hau  not  been  very 
much  attende*!  to  by  either  Jnpanese  or  European  Rclxilai-s.  Dr,  Hepburn ,  I 
fancy,  WiLs  not  much  of  a  cliinosc  scholar  and  cntnistc*d  the  insertion  of  Uie 
diinefse  characters  to  his  japanet>e  asäistantb.  Very  many  of  them  are  admittedly 
UMT*  Umndsn  vnu  from  a  Japanese  point  of  view.  But  there  are  many  others , 
wrong  from  an  etymdogica}  point  of  tiew,  but  whieb  hata  liaea  ao  thoroughly 
accapted  in  Japan,  that  m  writer  of  a  dietioiiary  is  bonnd  to  g"9  them  under 
penalty  of  being  unintelligible  if  ha  does  not.  If  the  word  3f  memboH 
is  the  only  form  used  by  Japaneas  authora,  a  leinoogiapher  most  tpve  it  tUa 
Sftelling  or  no  one  will  iw  what  is  meant.  If  he  knows  that  etyrnologically 
it  ought  to  be  ^[j.,  well  and  good,  and  the  fact  should  nut  Imî  omitted 
m  ;i  really  good  dictionani'.  Btit  wo  are  very  far  from  that  in  Japan  yet,  and 
the  iuxury  of  a  wmk  which  will  give  good  etymologies  is  still  in  tho  far  future". 

[The  letter  then  entei-»  upon  a  discussion  of  some  points  ol  detail  in  which 
the  writer  dMbrs  from  me,  and  ooadudee  with  the  following  lines]  : 

And  my  reroarlui  deal  mostly  with  pointa  in  whidi  I  differ  from  you, 
but  I  should  be  sorry  to  lean  the  imiwesnon  tiiat  1  do  not  heartily  agree 
with  vary  much  that  yon  ban  said,  and  I  am  sore  your  paper  deeonw  the 
serious  attention  of  Ihtnre  lapansae  lexioogn^hers. 

Again  thanking  you  for  your  courte^  in  sending  me  your  pamphlet 
1  remain 

D^r  Sir 
Yours  very  faithfully 

W.  G.  Asnwr. 

piaving  replied  to  Mr.  Aston's  highly  instruetlTe  letter,  I  asked  h»  permis» 
àon  to  publish  an  abstraet  of  it  in  ecder  to  dslsnd  mysslf  against  the  attacks 
made  upon  my  critique  by  Mr.  Seirurier,  to  which  Mr.  Aston  kindly  npliad 
by  the  following  lines  which,  coming  from  such  an  eminent  authority,  eertainly 
deserve  to  be  entirely  pufalishad  in  this  Journal]. 

Woodlands 
SeatoQ.  Devon. 
June  6.  189S1. 

Dear  Professor  Sehlegel, 

I  wsa  absent  from  home  when  your  friendly  letter  of  the  Hay  arrived, 
or  I  shouM  have  replied  to  it  sooner. 

I  have  no  objection  to  your  pnblishmg  any  eitraets  lh>m  my  letton  wliidi 
you  may  think  fit  Bat  ae  I  have  said  that  the  Hoflmaan-Semirier  Dictioaary 
is  defoctive,  it  may  be  well  that  I  should  give  «orne  of  my  reasons  for  ttink- 
ing  so. 
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Tb»  lilt  of  MillMritiOT  coDNltod  pramte  MNm  wy  «triking  tacmiM. 

In  the  one  which  is  prefixed  to  tlie  First  Yolnme,  no  work  of  the  classical 
period  (A  D.  90()  to  A.D.  1300)  of  Japanese  literature  is  mentioned.  An  English 
translation  of  one  work  of  tJiis  period  is  mentioned  in  the  List  friven  with  the 
third  vohime,  nr.  Mr.  Dickins'  translation  of  the  Take  tori  Mono^raturi,  Tliink 
of  a  Latin  lexicographer  who  made  no  use  ol  Virgil,  Caesar,  Tacitus,  Horace, 
lÂfjt  Ctano  or  lavtMll  Yet  the  ManyoahiUy  the  Get^i  itanogatari,  the  Im 
Mmoyoten,  the  Tmre-dxun^tua^  tlie  Tua  NikH  ftnd  Uie  Akäbom  SM 
iiwj  Miïy  be  taken  to  wrmpoaâ  m  daarf»  with  the  above  named  Latin 

There  is  no  mention  of  any  of  the  numerous  and  valuable  grammatical 
treatises  produced  in  Japan  by  native  lebolan  during  the  last  and  present 
centurie.'^.  Indeed  Dr.  Iloffmnnn'.s  Grammar  shown  claiHy  that  he  was  iftnorant 
nf  these  woiks  or  of  the  results  of  a  studj  of  them  contained  in  the  writings 
01  European  scholars. 

The  invaluable  Tranaactions  of  the  BriUah  and  German  Aabtk  Societies  ol 
la|Mui  apfMar  (with  one  small  objection)  to  have  been  nneonsnlted  by  Mean* 
Hdbaann  and  Semurier. 

Hardly  any  rafartnoe  is  made  to  the  volmninoos  novel,  nein|taperand other 
popular  lilamture  of  the  present  day,  which  have  been  made  gond  oaa  of  by 
Me«^  Hephnm  and  Gubbins. 

The  tnin.slitcration  of  Japanene  with  Roman  character  which   h;i«  been 
adopted  will  not  commend  itself  to  English  readers.  I  shall  only  |K)irit  out, 
however,  that  the  sound  represented  in  Koglish  by  v  does  aut  exist  in  the 
Japanese  language,  and  is  acquired  with  difficulty  by  Japanese  students  of 
Engllih. 

It  woold  have  been  better  if  the  odtoqnial  fcrma  had  been  eidaded  bom 
this  diotionary.  They  take  up  room,  and  are  of  no  vatne  to  the  stodant  who 
has  mastered  the  rudiments  of  Japaneee  grammar.  And  then  is  nothing  to 

diow  which  forms  are  written  and  wtûcli  eoUoquiaK 

The  intnxluction  of  such  plirase«  as  asa  no  'of  hemp'  as  distinct  words 
from  nsii  'hemp'  etc.,  is  a  redundancy  (nr  which  there  i.s  nu  excuse.  It  is 
really  the  ssanie  tes  if  in  a  î>atiii  Dictionary  we  found  ColumlMte,  genitive  case 
of  Columbat  as  a  sepai-ate  entry.  The  same  remark  applies  to  such  combino- 
tiona  as  ükaki  kartuu  'a  red  crow*  and  many  others.  Nor  is  iliereany  greater 
advantage  in  ginng  the  causative,  nsgativa  and  other  fimm  of  verb  eepantely 
than  there  vrauM  be  In  giving  the  paanve  voioe  of  a  Greek  or  Latin  verb  as 
•n  independent  item. 

Most  of  the  synonyms  f^r^  p  no  usefid  pttVpOM.  And  what  is  the  use  ol 
inserting  words  with  the  honorific  piefi.x  o  vts  n  me  'honorable  eyes'? 

Tlie  same  word  is  sometimes  repeated  twice  over,  for  what  object  I  have 


Digrtized  by  Google 


320 


00RKI8P0HDAN0S. 


not  b««!  iUft  tù  tteHrtaitt.  E.  g.  Baku,  heM.  AM  ihb  nraRt  the  li»  «f  tlw 
âictioaary  enoraKMidjr  wittwot  any  eomqioii^iig  adwnteg». 

Then  defeeU  of  nwÜMMi  mn  hoirover  mü  inoompatible  with  tlie  production  of 
ft  Ofloftil  Uetîoiury.  A  «todent  «il!  pardon  modi  fai  ikwm  of  *  murk  which  will 
givo  him  plenty  of  words,  defined  correctly*  Mess**  Hoffmann  and  Serrurier's 
Dictionary  contains  a  fair  nuotber  of  new  words  and  definitions  though  tlit^ 
student  of  the  chissical  hinfr"a{»p  and  of  the  modern  popular  litenitiire  will 
still  note  a  multitude  nf  omismons.  Unt  in  accuracy  it  is  sadly  wanting.  In 
this  respect  it  falls  far  l)€hind,  not  only  that  of  (Inhbins,  which  is  almost 
coiq^pletely  free  from  errors,  but  Hepburn,  who  is  by  no  means  immaculate. 
I  ihall  quote  a  few  exampha. 

▲Iwn  'Opimn*.  Aken  Is  the  propor  fbrm  of  this  woid.  This  is  one  of  the  numeroos 
aistidiM  wfaldi  ooold  not  iMva  been  made  by  any  one  who  hadstndied in  Japan. 
Mm  wfor  in  inch  a  eommoo  word  shows  how  impuorible  it  Is  ibr  any  one 
writing  in  Europe  without  the  aid  of  Japanese  assistants  to  roropete  with  men 
who  like  Hepburn  and  Gubbins  have  spent  the  best  part  <^  their  lives  in  the 
stnHv  f>f  Japanese  in  tlie  country  itself. 

Amo.  The  definition  of  this  word  is  defective.  Ainc  is  nearly  always  ma<ie 
troni  millet.  It  is  a  siihstancc  of  the  same  nature  as  our  Malt-Extract  and  the 
sweet  principle  it  contains  is  that  of  Malt  not  of  Molasses.  The  derivation  from 
anuHnm  is  absnrd,  and  meri  Is  ^boHsd  rice*,  not  'porridge*.  4nw  from  amaki 
'sweet*  is  the  modified  root  <tf  tlio  a^jeetive^  It  may  be  compared  with  fuke 
from  fuhakif  ake  ftom  a/baAî,  etc 

Anagvsro.  Tfaa  ängle  word  ^eontoivnlns*,  whid)  is  not  ginein,  muld  liave 
been  mors  nsefol  to  the  stodeni  than  the  long  deflnitlon  of  this  word. 

Asa  no  muHk  In  their  long  dissertation  on  this  word,  Mess"  Hoffmann  and 
Serrurier  have  nonnnp^ed  rom|iletely  to  mislead  the  student  in  respect  to  an 
interesting  jK)int  nf  lapane-se  archaeology. 

The  first  sentence  of  their  definition  is  correct,  with  tlie  exception  uf  the 
word  *twig'.  Hemp-twigs  are  not  offered  to  the  Kami.  Probably  the  authors 
misondentoed  the  phrase  osa  no  loeAqre  no  atoo  nigite  which  oocura  in  the 
^  ^  ,  one  of  the  anthoritieB  quoted  hi  then*  Ust.  ilsa  no  tacAiye,  if  it 
stood  alone,  mi^t  be  taken  to  mean  hemp-standing-brandi,  but  the  addition 
of  the  words  aioo^^ite  Aows  that  osa  doss  not  qualify  tocA^e  but  mwth 
nigitaf  the  meaning  of  the  whole  phrase  bemg  **hempeii  green  (i.  e.  nnbleadiad) 
sod  cloth  (hung  on)  an  upright  branch*'  according  to  the  well  known  practice 
of  ancient  times  in  Japan.  The  branch  was  of  the  sacred  v9a^Ä;i-tree  (Cleyera 
japnnica).  in  later  times  hemp-fihre  was  substituted  for  the  more  expensive 
woven  fabricR,  and  the  niodei  n  Gohei,  which  are  pieces  of  white  paper  twined 
round  a  wand  of  Saiaiki .  al«w)  repivsent  the  original  pieces  of  cloth ,  and  have 
nothing  to  do  with  the  male  and  female  powers  of  nature,  or  the  dragon 
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irindÎBg  itMlf  round  a  niwd.  Li  Iket  the  whole  foxaagfi  in  which  rniM  are 
rafciTBd  to  an  Indian  origin  is  onsapported  hj  evidraee.  The  nuta  ware  known 
in  fa|ian  agaa  befin«  the  introdneljon  of  Bnddhim  to  that  oonntry. 

The  diineaa  ehanetar  ,  whieh  oeton  in  their  own  definition ,  might  haw 
warned  Mess»  HofTmann  and  Sermrier  that  it  waa  heaa|ien  elolA  and  not 
hempen  twigs  that  were  here  in  qnecttion. 

Nigite  is  not  a  «îvnonym  of  asn  no  Thei-e  were  two  qualities  of  hempsn 

cloth  offered  to  the  Kami,  one  soft,  called  nigite  ormgHaye^  the  othiM-  coiir^e, 
called  arate  or  nrataye.  The  asa  no  num  of  course  included  both  kinds.  If 
Hees'*  Uofimann  and  Serrurier  had  understood  the  true  meaning  of  ntgite  they 
would  not  have  ftUen  into  thie  error. 

Bephom  ii  not  tttiafietory  on  the  mbjeet  of  niMs  and  froAsi,  hot  Selow, 
in  hn  papeiv  on  Ancient  jbpaneee  Rituale  in  the  Tkanaaetione  of  the  Aaiatio 
Sodetj  of  Japan  %  has  given  nrach  intereiting  hifitmation  àboat  them.  I  shall 
qaoie  one  aentenee.  *'Tbß  nma ,  consisting  of  a  white  wand  with  bemp-flbro 
hanging  firom  ita  upper  end,  the  symbol  of  the  primitive  Otterings  of  greater 
value". 

Okonaii  «loes  not  mean  ^Hn  walk  on"  althou^^h  tltis  is  one  of  the  meanings 
of  the  rliiriiso  character  hy  wliich  this  verb  i-a  written. 

O-kata  does  not  mean  Yuu  !  It     a  jwlite  substitute  tor  hito  'man' 

in  coavervation.  Ano  okata  means  'that  gentleomn*. 

O-koto  is  not  another  form  of  O'Aolo.  It  diffon  firam  it  both  in  meaning 
and  derivation. 

O  kUQi  nu.  The  deftaitîon  here  given  is  very  unlucky.  This  word  ie  the 
general  term  fbr  *llimas'  in  the  centre  and  East  Japan,  except  with  the 
upper  ten  thousand  «  and  it  is  preciwiy  in  the  Nagasaki  dialect  that  it  is 
placed  by  another  word  viz.  0  katsù  .tau.  What  wonJd  bp  m\A  of  a  lexico- 
gmpher  who  mrulf;  »  m'tnilar  mistake  in  respect  to  the  French  madame^  the 
Knpîish  )iui\tm  or  the  German  Fraul 

Omokadsi.  Hero  the  compilers  have  again  been  unfortunate.  Omokadzi  k 
not  starboard  but  larboard ,  or  rather  port ,  ae  we  now  say  in  England.  The 
vei7  passage  given  ae  an  Ulostration  shows  this  clearly.  It  m  ae  Mlows  —  *b 
yon  vridi  to  go  to  the  right,  yon  use  the  omo  Aodri:  (omo-faelm);  if  you  vrish 
to  goto  the  left.youusetheiort  kadxi:  (torj'helm).  The  autfaon  seem  to 
have  had  some  glimroering  notion  that  they  must  be  wrong,  for  they  go  on 
to  aay:  'Orno-  and  Tûrir-kadzi  are  taken  idso  for  synonyms  of  larboard  and 
«itnrl»oai  (]  ?  Imagine  a  oeontry  where  the  same  word  meant  both  starboard  and 
larboard  I 

1)  ThcM  TrtaMctioDS  sre  in  tbo  libmrv  of  the  r.thDni;ra|ihira]  Museum  of  which  Mr. 
Serrarier  is  direotor  sad  in  that  ef  the  Royal  lastitnt«  (or  the  Philoli^.  Geography  aad 
Ittaagnplf  of  NctherL.lBdia  ia  the  Hsgsa  Nole  «f  tke  editM>. 
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Omoomkl  ai«m«  «parport*,  *gist\  Tnatmant^  Adventure',  *Tand«iM7* 
are  ail  uride  of  the  mark.  The  flrat  two  or  these  nmderinsi  are  apparently 

given  under  a  misaprehension  of  the  meaning  of  the  passa{?e  quoted  as  an 
example.  'What  had  befallen  thorn'  in  giwd  enough  as  a  free  translation  ,  1  ut 
the  real  uieaoing  of  s<mo  utnumuki  here  is  'to  that  effect'.  Hun  no  omoinuki 
is  not  the  'subject'  of  a  book,  but  the  'gist'  of  a  book.  This  error  b>  copied 
from  Hepburn.  This  is  a  very  common  word  which  reaUy  ought  to  present  no 
difllenlty. 

Off:  «rtfiiUy  bided  paper  hag*  to  put  aweetmeate  10;  oHare  nelpaperiMgap 
artftiUy  folded  or  oltaerwiae,  hat  bozee  made  of  very  thin  hoarda  oi  wood 
bent  like  our  band-bome  for  haia  or  the  Franeh  cartons. 

Bekkako.  Hepburn  is  not  very  correct  in  his  definition  of  this  word,  and 
Mess"  Hoflmann  and  Serrurier  alter  him  for  the  worse.  It  is  a  poetical  word 
usually  applied  to  stars  and  is  very  funny  when  used  in  connection  with  the 
Japanese  equivalent  of  the  jned-do'nez.  'Wink'  is  probably  meant,  but  wink  is 
not  correct  either. 

Bekkatö  (the  final  vowel  is  properly  long)  is  primaiily  an  onomatopoetic 
word  for  the  crowing  of  a  nock,  like  the  English  oodt'ttrdeodto-doo  or  the 
German  Kikeriki.  It  is  oied  oomUiied  with  the  fpmture  of  preanag  down  the 
lower  eyelid  with  the  figteftnger,  aa  Hepbom  correctly  atatea,  derhiTely  with 
the  meaning  *No  you  dtmt'l  or  'Do  you  eae  any  green  in  thewhiteofmyeye*T 

I  have  not  examined  a  tenth  part  of  the  définitions  given  in  these  three 
votomes,  nor  have  I  noted  by  any  means  all  the  errors  I  have  observed. 
Etcept  in  the  casse  of  Am  rw  nusn ,  they  all  occur  in  quite  common  word.?, 
and  you  muy  notiie  that  I  have  not  encroached  on  your  province  of  words 
of  Chin^  derivation. 

Ou  the  whole  I  think  it  is  a  pity  that  the  publication  of  this  work  should 
be  eontinDed,  and  tint  Sermrier^  tine  and  taienta  slioidd  be  pradieally 
thrown  ftvmy.  No  mdoatry  and  ability  can  perform  the  impoaeible  tadt  of 
writing  a  good  Japamae  dictionary  away  from  Japan  and  without  fepaaoM 
aid.  For  similar  reasons  Mr.  da  Rosny'a  studies  at  Paris  have  produced  no 
résulta  of  much  value. 

I  hope  I  do  not  presume  to  much  on  your  interest  in  this  subject  by  sending 
you  this  lengthy  epistle.  Might  I  ask  yon  to  favour  me  with  a  copy  of  anything 
which  you  luay  publiäh  in  connection  witli  it  or  with  Japaneee  philology  gener> 
ally.  I  read  a  little  Dutch. 

Believe  me 

Dear  Proftasor  Sdilegel 

Yours  very  fkithlully 
W«  G<  AavoN. 
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L£S  PEUPLES  ÎTMNGE&S  CHEZ  LES  HISXOiLIËNS  CHINOIS. 

IV. 

SUO-JIN  KOUO. 

4^  A  » 

Le  Pau/a  des  PdUa  Bmmes» 

Now  «iiriont  dA  initor  d'abord  du  p^ji  7b  flbn,  mentioiiné 
par  les  liiilorioiu  «t  géognpheB  chinois  à  1«  aoito  des  Wm-Mn^ 

ou  Mommcia  Uttout'g,  qui  (Icmeuraiout  a,  plus  de  5000  li  de  difltance 
à  Test  de  ce  dernier  peuple;  mais  avant  de  remonter  si  liaut,  nous 
allons  parlor  d'abocd  do  pays  dos  pottto  hommes  dos  mon  do  Posl, 
pas  ODOoio  identifié  par  las  gélgrapliflo  diinolB,  ot,  à  plu  forto 
raison,  par  nos  géographes.  Noos  oboûrissons  oiprassémoni  la  tra- 
doctîoQ  littérale  de  leur  nom  chinois,  au  lien  do  celle  de  vama  ou 
pjfgmiUf  parce  que  les  Chiaois  distinguent  ces  petits  êtres,  demeu- 
mut  aiUoais,  par  doa  noms  apécûniz. 

La  aeiilo  notico  qno  nous  possédions  snr  los  polits  hommes  da 
Nord-ost  00  tnraTo  dans  le  «Chan«hiiï-king>,  et  elle  est  fort  eonrke. 
Ce  livre  dit:  <Aa  delà  de  la  mer  orientale,  daua  la  grande  solitude, 
<flO  trouve  le  Psys  des  Petits  Hommes,  nommés  les  hommes  Tting^ 

n 
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«6*M64kHlin  diéti&,  dâieaii».  Le  eomnMntttn  ajonte:  «On  Ui 
«daiia  1«  (3U-Aaii»«Atii-wo«:  «A  Tactiêiiia  Bord-«it  on  toonve  àm 
«hommes  hants  de  nenf  ponces,  dont  on  pourrait  presque  dire  que 
«ce  sout  ces  petita  liommes.  Âu  lien  de  tsing^  ^ael^nes-uus 
«écnveni       tmng^  cunctèra  homophone» 

Lm  anniltti  chinoÎM  no  mentionnent  pM  cee  petits  hommes 
de  reztréme  noid<^,  et  none  ponrrioni  par  oone^iMnt  renvoyer 
ces  nains  au  royautue  des  fables,  si  le^  rocherckeü  iiiiéreasÂuteù  sur 
une  race  très  petite ^  qui  a  habite  primiti?emeut  toutes  lea  ial^  du 
Japon,  le  paye  des  Aïoùb^  et  lee  Kouriles  jnsqn'an  Kamtchatka, 
n'aTsient  étahli  ayee  nne  presque  oertitade  Texisfeenoe  de  cette  iiee 
d*hommeB.  Ce  peuple  étsit  non-eenlement  petit,  nuûs  yÎTait  dans 
des  excavations  de  la  terre,  en  vrais  troglodytes.  Monsieur  Ö.  Ml lh« 
les  a  louguemeat  décrits  dans  les  Transactions  de  la  Société  asiati- 
que du  Japon,  sons  leur  nom  Alao  Xoro  pak  gunt  *).  Selon  son 
opinion,  les  Ainoe  qm  ÛDvmsient  aatrafoie  la  population  primîtiTé 
du  Japon,  anndent  été  lefonléB  pen  k  peu  yers  le  Nord;  ceux-d, 
à  leur  tour,  poussaient  defant  eux  l'ancienuc  population  du  Yézo 
et  des  Kouriles,  et  oenz  qui  n'étaient  pas  exteminéi  par  eux, 
disparurent  dans  la  direction  du  Kamtchatira.  «Dans  qadqnss  psrtîsa 
du  Japon,  dit-il,  entre  autres  dans  le  Yéto  méifidional,  nous  tron- 
Yona  des  preuves  distinctes  de  trois  populations  successiTea,  —  la 
popolatiou  primitive,  troglodyte,  la  socoado  population,  les  Aïuos, 
et  la  nouvelle  on  les  Japonais.  De  oetie  population  primitive  Ton 


4>  A      «  fit    .#  PI .'<*ai  » C    X m«. 

Cli»p.  XIV. 

2)  Nolf!  rn  <hc  Koro  pole  gtirn  or  Pit  ilv,)  llnr^  if  Yr^n  ind  the  Kurile  isUnd».  By 
S.  Milne.  Transai  t;ons  of  t^p  Asiatic  Societ/  of  Japao»  Vol.  X,  Prt,  II,  pp.  187  «t  mi- 
r»ntM.  Head  Jaa.  I2th,  iiiiii. 
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ne  trouve  plus  d'autres  traces  que  leurs  anciennes  demeures, 
oa  plutôt  les  6xcaTatioii8  dans  lesquelles  lean  demeures  afaient 
été  placées.  Pour  témuaàn  qui  étaient  let  inTeatoiun  de  eee  ezcsm^ 
tioBi,  nous  étffm,  eontiame-t-îl,  noumtar  vecs  le  Noid,  joiqii'à  ce 
que  nous  mijota  arrÎTés  parnri  les  baintanie  actnels  dee  Kowiies. 
En  1878,  quand  je  visitai  les  Kourilee  septeutriouaux ,  je  vis  dans 
111e  de  Skmnih»  ')  nn  petit  grovpe  de  ce  peaple»  oompftant,  fem- 
mea,  lioiiimee  et  enfiinta,  aenlemeiit  28  penoniM.  Lee  hommea 
éfcaîeat  de  petite  lûûU,  avaient  dea  ittee  roodea,  et  mS»  barbe 
touffue  et  courte.  Aucun  d'eux  que  je  vis,  n'avait  la  longue  barbe 
qui  caractérise  tant  d'Âïnos  du  Yéao  méridional,  ils  s  appelaient 
eozHDibimea  Kurikky  Auw,  parlaient  nn  langage  à  eu,  et  anaai  dn 
Bnaae.  Lenr  babit,  qnoiqne  ftit'de  paauz,  avait  la  iorme  de  l*babit 
«ofopéen.  Le  TMenieiit  eopérienr,  fiât  eomme  nne  chemiM,  eet  fiât 
de  peaux  d'oiseaux  (plongeon  marin)  les  plumes  tournées  eu  de- 
dans, et  bordé  de  fourrure  de  phoques. 

<Qiuuit  anz  vêtementa  inlérieniSi  ila  eemUaient  avoir  été  dé* 
pendaata  de  navirea  de  paaaage,  —  qneSqoea-ius  dea  bonunea  étac 
laut  une  paire  de  pantalona  enropéens,  et  nn  on  denc  avaient 
aussi  nue  chemise.  Les  pieds  et  jambes  jusqu'aux  genoux  étaient 
levêtna  de  moeciaeimi  finta  de  pean  dn  lion  marin.  Lenr  nourriture 
eonriatait  principalement  en  qnélqnea  baies,  des  <mi&  et  la  chair 
d*oieeanx  de  mer,  de  pboqnes  et  antre  viande^  La  loutre  de  mer 

est  le  mets  le  plus  recherché  Mr.  Snow  me  racontait  que 

l'homme  le  plus  vieux  parmi  la  peuplade  à  Matua  ')  loi  avait  dit 
qa'fl  venait  de  Soffhalien,  D  y  a  aiqonrd'bai  50  à  60  individus  en  tont, 

1)  Près  U  pràito  S«d.«st  da  Kantehatka,  wi  Nord  if  h  grande  tie  de  FtrmMip», 
8v  les  eartca  japoMi»^  ^lle  ett  nommfV  Koutktfom»  koia» 

1)  anixn  (Voyage  aa  Kamtchatka,  p.  81)  remarque  qae  let  Kottehi  on  Aiooa  de 
rn»  Kommek»,  la  quatrièna  dea  KowUee,  ne  portatent  paa  de  paataloni,  unimah— t. 
wfm  lasi(  InUI  Mt  4ct  pKvx  4*oiiiMU  Mftriwt 

t)  AâUê  «»  iiM  Isa  KmhOw  «iéiUi«MU.  sali*  AKhAMp  a»  SMMi  him. 
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23  hommes-  «i  28  iemmm.  Si  cm  indindiu,  «tw  e«nx  qua  tns 
à  Shumahu,  forment  la  tolalîté  dee  baUiante  pcimitift  des  fies 
Koorile»,  lb  ne  comptent  pas  plus  que  100  âmes. 

<0r,  le  point  princip«!  auquel  j'appelle  l'attentioiij  par  la^ort 
k  oe  pen^,  etfe  qu'ils  Mitiosent  des  maisons  en  eronssnt  des  ex- 
cavatioiis  dans  la  terre  «  qui  sont  ensuite  reooiiTerles  de  gaconSf  et 
que  cm  üxcüvaiious  ont  une  reesemblance  frappante  avec  les  creux 
(pito)  que  noua  trouvons  plus  au  Sud.  Cette  coutume  de  iaire  une 
dememé  d'nne  excafation  dans  la  tem,  appartient,  à  ee  qua  je 
croîa,  à  oertaines  psaplades  dn  Kamiohatka  et  dn  SsgliaHen  (1.  e.  p. 
190^192).  Bn  tenant  eompte  dn  liût,  dit  M.  Ifilne  pins  loin  (p. 
193),  que  lea  Kurilsky  modernes  it  meurent  dans  des  creux,  et  que 
dans  les  pays  voisins  du  Kamtchatka  d'un  côté,  et  dans  Saghalien 
de  l'antre  edlé,  de  oontomss  pareilles  eastent  eneoce,  et  en  obser» 
Tant  qn*en  foyageant  dn  snd  an  nord,  les  erenz  deviennent  pins 
nombreux  et  sont  mienx  oonserrés,  nons  pontons  en  dédnire  avec 
uue  presque  certitude,  que  les  représentants  modernes  des  anciens 
liabitants  de  erenx  ^tt-dweUers)  se  trouvent  parmi  les  Knrilsky  on 
leurs  voisins  dans  Kamtehatim». 

Oes  observations  de  If .  IClne  sont  confirmées  par  les  antcHrités 
japonaises.  Dans  la  belle  carte  du  pays  des  iinos,  dont  nous  avons 
déjà  lait  meutiou  ci-devant  '),  on  lit  sous  l'île  de  Jiathau  *)  (>  1^3  *7) 
la  notice  ^  \      M  ^  ^        Barbares  demenrent  dans 

des  4»enx,  et  fbnt  la  chasse  anx  lontres  de  mer». 

Ces  halriiants  de  erenx  on  d*excavations  fnrent  nommés  par  les 
Âînos  Koro  pok  (juru  c'est-à-dire  hommea  {guru)  occupant  {koro) 
des  excavations  {pok).  Ils  disent  que  ces  Kora-pok  guru  vivaient 
dans  des  buttes  ooniqnes  bâties  au  dessus  de  trous  creusés  dans  la 
terre.  Us  connaisssient  Tart  de  la  poterie.  lU  étaient  de  petUe  taUle 

1)  T.  P.  Vol.  m,      604.  note  1. 
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ei  les  AÏI106  diseui  qu'ils  les  ont  exterminés  (1.  c.  p.  194).  Plusieuis 
pefwmxiMf  dtt-U  eneore,àqiûjeparlaùderorigiiMd6oete3HMiVBiîoita, 
me  dÎMÙnit  que  e*étaieni  1m  baibitatioiii  des  koMo  on  kobito,  noms 
qn*i)i  tradtiÎMnt  par  nmnt  oo  peiiU  homm».  D*atitare8  me  disaient 
que  kothüo  serait  uue  corruptioD  de  koahto^  dériyé  du  nom  aîno  de 
oe  peuple  (1.  o.  p.  105). 

H.  J.  Batobiloe  *)  nom  dil  également  que  la  raee  Aîno  était 
yenne  en  contact  avec  nne  peoplade  de  Naine,  qni  demeuraient 
d&na  des  hnttes  ressemblant  à  des  antres,  bâties  au  dessus  de 
deptêuions  rondes,  creusée  dans  la  terre.  Les  huttes  étaient d*abord 
neottTevtes  d'éoorce  d'arbie,  et  là  dearae  on  pilait  de  la  terre.  Us 
t'haUnaient  de  peaux  d'animaux.  Lee  Japonaie  padent  de  oette 
raee  wras  le  nom  de  «Ko-lùto»  on  «Ko-bito»,  Petite  hommee, 
nains,  mais  ks  Aïiios  les  nomment  koro  pok  guru,  «Hommes 
poMédaui  des  dépres^^ions».  On  dit  que  les  Aïuos  ont  exterminé 
cette  race  (L  c.  p.  208-200). 

If.  CH&HBiaLADi  rapporte  nne  même  tradition  sur  loa  halntania 
primittif  dn  Téso,  dana  laquelle  il  traduit  le  mot  koro  dana  ibro- 
pok-Qurii  par  feuille  de  bardant^,  puisqu'ils  se  seraient  caches  sous  ces 
fenilles  pendant  la  guerre  d'extermination  que  les  Aïnos  leur  firent  *); 
nune  noua  tronTona  TcKi^ication  de  M.  Milne  bien  plue  plaoaiUe. 


1)  NilH  on  fhi  iÎDB.  IkHHttiMM  sf  tts  AliKtÎB  aoeMgr  ét  J«p«n.  X,  n.  p.  808. 

9)  Afsat  la  Imp  dit  Aïbm,  Tte  éittt  hMU  p«r  «m  rm  uiM,  quqmliut. 
■M  ttmalt  M«tr  m  «m  haatoar  de  deux  à  trois  pied«,  d'autm  d*iin  poM«.  Qmad  im 
tcftne  veiuit,  on  tin  ennemi  «'approchait,  ils  »c  cachaient  song  lot  grudea  feuilles  d'osé 
Iwrdine  (Koro),  pour  quelle  raison  on  lei  âppelait  Koro-pok  gurv,  c'est-à-dire  «homtnc» 
•00*  les  BârdtMt».  (^oand  iU  furent  exterminé  par  le»  muMes  de  bois  de*  Aïnoe,  ii« 
kfinet  Init  jmi  ?»  b  dd.  el  ^MlrQ]iUinit  n  pkanat  1«  IHan  vm  \m  SMlii 
«Pmi^mI  B0W  flIaifMit  ri  patMir!»  —  Qiwdqmi  AIbm  fuint  4ipt«Mat  A'nt  mm 
■pfaU*  Bmm  tianw,  o'ee<-)i<dire  cEophih  im  M«alagMM>b  àoaA  gnelgoee  ii>  Mat  dite 
avoir  encore  erré  daiu  les  forSts  de  Tetkio  dn  temps  de  la  mémoire  des  hommes.  Oa 
dit  qa'iU  étaient  besncoup  plus  TeUm  qu«  les  Âinos  ordiaaire«,  et  qu'iU  étaient  des  ogrea. — 
Vide  B.  H.  Chsmlerlnin ,  dsns  les  Mémoires  de  riJoireraité  impériale  du  Japon,  N^.  1, 
pag.  18.  TOkjo.  1887. 
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Enfin  M.  £owako  S.  Mobsr  a  (1<>motitnî  daoâ  plusieurs  publi- 
ml&tmt  pMidftnt  Im  manéM  1877—1880,  VnMm»  d'wM  noe 
pr^-Aino  an  Japob 

N<nit  aToiw  dM  pimrvMi  ehinoîsM  pour  l*eKwleiioe  de  mU» 
petite  race  qui  demeurait  dana  des  excavatioiiB  dans  la  terre, 
pendant  les  époques  hiBtoriqnee.  Sou»  la  ^naeiie  dee  Han  pœié- 
riiois,  iroinème  ndole  de  Bofare  èie,  oa  eniendaît  peiler  pour  la 
ptenière  fois  en  Chine  dei  Ttàtm  Sou  on  «Abocigènae  dae  Idee». 
Ce  pays  se  tronyaii  situé  &  TOneet  du  pays  de  Mafian  (partie  oo- 
eidentaie  de  la  Corée)  dans  la  mer.  Ces  hommes  étaient  pettta  et 
afûent  la  tMe  ehanTe;  ils  e'babiUaient  de  pMuaz}  avaient  bien  dee 
lieliili  nipériean,  tum  ne  teT^ünnt  point  lae  partieB  infédauxee 
de  lean  corps.  Ha  fleraient  dea  boadSi  et  dea  eodunie,  el  aUaieBi 
tiur  leurs  barques  faire  le  commerce  a¥ec  le  pajra  des  lian  (la 
Corée). 

Selon  lea  Notieao  anr  lea  barbana  ozientanz  dans  lae  annalae  de 
la  dxnaaiîe  de  Fer  (881  k  865  de  notre  die),  lea  Teheou  Hou 
demeoiaieDt  daaa  nae  grande  Ile  daaa  la  mer,  à  Toaeet  da  Jfdhm. 

Lfi  population  était  evtrSmetneitt  petite  dé  taitli,  et  ils  parlaient  ua 
langage  diSérent  de  celui  parlé  à  Han.  Qa  avaient  tous  des  tâtea 
dumTaa  ooDune  lea  Siut^*),  a'halnUaieni  aenlement  de  peau,  et 
äeTaient  dea  bœnûi  et  dea  coehons.  He  ont  daa  habita  ponr  la  partie 
aapéiîeiire  da  corps,  mais  pas  poor  la  partie  infSrienie;  de  sotte 
qu'ils  Tout  quasi  nus.  lia  viennent  et  vont  dans  leurs  barques  faire 
le  oommeroe  dans  le  Eon  (Oorée)  *).  H  n'y  a  aiieon  doute  que 


1)  cNsImt  4«  Lsadnt  ISHi  ^  «F^dt»  Sdwt  m^ÊlUgwi,  Jvt.  18f9|  « 
Tbom  mti  — «PnUiMliMi  IMi  WmnUfw  U7«j  —  «AaMrkHi  VwItmnM», 
Sspt.  1880.  —  (Voya  le  no.  da  9  Sept.  18M  te  cBdieaMb  fMt  à  New^Tttk.) 

8)  ToangOD*e«  de  la  Tatarie  orientale. 
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noua  ii*aj«iia  tâbàn  id  à  mie  mot  antochtone,  diflUnate  dw 
Ooffena  de  ee  temps;  car  déjà  dn  tempe  dee  Tdbow,  su  12*  nMe 
ayant  notre  ère,  la  Corée  avait  été  ciTilisée,  du  inoiuâ  eo  partie, 
per  Im  Ohinoia.  None  leleToiu  ici  deux  faits:  que  qm  ToongoiiMB 
de  mer  Ment  1«^  |MlAt,  et  qa'ila  habUIaient  eenlement  le  pavtîe 
anpérieue  de  leuis  corpa,  enetemant  eomi&e  ka  Tonngooaea  de 
UOT,  bebîtant  lae  tlea  Konrilea,  aélon  )e  tAnoignage  de  Mesa"*.  Ifilne 
et  Steiler,  citéâ  ci-deasuâ.  Quant  aux  îles  où  ila  demeuraient,  elles 
ponnaient  bien  éti»  laa  îlaa  an  and-oneafc  de  la  Corée,  désignéee 
daoa  noe  eartea  modemaa  aona  le  nom  de  «Anddpel  de  la  Corée». 

Oette  mène  raoe  tonagonae  habitait  également  lea  Hea  an  Sn^ 
«at  de  la  Goréa.  Dana  la  1*  année  de  la  période  Lomy^h  (661 
de  notre  ère)  ou  fait  mention  des  Tanlo  ou  Tanra,  dont  le  roi, 
JomntorOf  anToya  au  ambassadeur  en  Chine.  Selon  ses  oommuni» 
cationa,  aon  paja  était  aitné  en  8nd  de  la  ville  de  fFon-tcAcow  daiiB 
nne  Ûà.  Qne  aon  peuple  était  simple  et  ignoiant;  qn'îla  a'habil- 
laient  de  peaux  de  ooehon;  demenndent  pendant  l*été  dans  des 
tentes  de  peaux,  et  pendant  l'hiTer  dans  des  maisojis  creusées  dam 
la  iêrre.  Que  le  pays  produisait  des  céréales;  qu'ils  ne  faisaient  pas 
wage  de  bœnfr  pour  labonier  Isa  ohampa,  maia  qn'ila  lemnaieut 
aeidemeBt  la  tem  avec  nne  fonrehe  «i  far  0* 

isèlmMW.  *Mft#?R. 
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Une  ambassade  pareille  était  eniojé»  daus  1^  aunéefl  Lin-tih 
(664  «-665  de  notre  àre)  *);  «t  les  oonuiiiuiiefttioDe  aTec  le  Cûûne 
ne  iMtivent  qn*en  1881  de  nette  Ira.  Sons  lae  Uongonx,  le  nom 
■•ÄsriTit      H  TVin  la  en  Ueo  de       H  T<m  lo%  Selon  ees  in- 


daus  no6  cartes  modernes,  entre  la  pointe  S.  £.  de  la  Corée  et  la 
pende  île  jeponaiae  de  J^MUtu.  Cette  ile  était  d'abocd  eoui  la  dé- 
peedanoe  de  l'état  P«A-fil«i,  enmite  eow  celle  de  Tétat  Shtra  et, 
8008  I«e  yïMn,  an  18*  àèele,  eone  celle  dn  royaume  de  la  Corée. 
Elle  est  actuellement  sous  la  dépeudauce  dn  Japon,  qui  avait  déjà 
iait  une  invasion  au  Tanra  en  1272,  en  avait  chassé  le  roi,  et 
8*était  emparé  de  ea  capitale  Cette  inTanon  par  1m  JapiMnaie 
d*nn  paye  qm  arait  tmyonie  i^lièrement  payé  eoe  irilmt  à  la 
(%ine,  était  même  nne  dee  caeeee  de  l'espédition  malanoontreiifle  de 
Houpilai  khan  contre  le  Japon  ou  1281. 

Comme  noue  l'aTone  vn  oi-deeens,  le  trait  caraetéiîetiqne  dea 
«Petite  Hommee»,  population  primitite  dn  Japon,  dea  flee  Eonrilee 
et  de  VaTchipel  de  la  Coiée,  était  la  manière  de  ee  eonetmire  dee 

habitations  souterraines.  Dans  l'antiquité  cette  curieuse  habitude 
n'était  pas  seulement  restreinte  à  ces  iles;  ou  la  retrouvait  %ale« 
ment  en  Corée  et  aUleure  snr  le  continent.  Lee  Mahm  (en  Corée) 
dit  Ma,  7oaa-ltii,  d'aprèe  lee  annelee  dee  Han  poetérieore,  demen» 
rent  dane  dm  booigades  éparsee,  et  n'ont  pae  de  TÜlee  Mifiéee; 


41  IS  4fi  dlo  ^  jft  fS  A  )  ^  lalriMtka 


*>    7t  «  Ht  n  4c  c  tt  «  Il .    ji  fS  A. 


ilicbtioaa,  l'île  de  Tanra  ne  peut  être  que  l'île  nommée  Quelpaert 


Chap.  41. 
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Ua  font  dM  tmmoii«  «n  Um  (conifonDw)  oomine  àea  fèrtrtt  funé- 
rmm  dont  t*nWi$  ut  piaeéê  dtuu  la  partie  wpériimt  *)•  IiOnqn*eii 
514  de  ootr»  ère,  le  Chamane  Mihhou-^nê  tint  de  Kao-^eiouM 

dans  le  district  de  Yih^clten^  nommé  actuellement  Chen-chayi-fotiy  et 
introduisit  1«  Bonddhisme  en  Sinn  (Corée),  un  homme  du  district 
de  Ffft-aftm  nommé  MaoUf  bâtît  pour  lui  une  maison  dnna  une 
emavalion,  poor  Vj  loger*).  Les  WtndU^,  on  Bwkitt  nommés 
plus  tard  Moh'hoh ,  ou  lioahkat ,  dans,  la  partie  septentionale  de  la 
Corée  *),  pilaient  de  la  terre  comme  une  digne,  dans  laquelle  Ut 
«reusoMnf  une  eaveme  pour  j  demenrer*  Vowertwre  itaU  dam  la 
partie  engtérienrêt  «t  on  y  entrait  et  aortait  par  une  échelle  *).  Lea 
Mohioh  de  TÂmonr  n*ayaîent  ni  maiaona  ni  cabanes,  mais  aelon  la 
natnre  ilu  sol  ils  cremaietit  un  trou  dauf;  Ui  terre,  qu  ils  recouyraieut 
;ivec  des  poutres  sur  lesquelles  ils  entassaient  de  la  terre,  exacte» 

*i  ü.  iH   «  ± .    3A:      # .       -  «  «I 

"Mi  ^  ^  'Mf  e           Ift  fSl 

^)  tii?  #  A  B&  ^     +  H  ^  ifî  SI  to     Mi  fto 

a*  Ä  ï  ^ ,  i>  n  S  iW  ^  i    'nj  ai  s  —  # 

Vy*         ^  ^ ,  Chap.  sa.  Aftiale  Sinn  aou  lea  Lian^. 

;i)   Lrs   MohVoh  de  TAmour  aont  an?«i  ncmmi^s  Yi/ilcou.  Sous  le»  premiers  H'ex  ils 

t'appelaient   Ifon^th    Ils  sont  éloigne*  de  üüOO  Ii  au  N.  E.  de  la  capitale.   A  l'Piit  il» 

touchent  à  la  mer;  K  TOueat  ils  touchent  aux  pay*  des  Tares;  au  Sud  à  la  Corée  et  au 

N.rt cm^.  M  ;üK  îMs  ¥M  *  0    #=  jtms^B^ 

m  fin.  it  ^n..  ■  mm^.n  <ï.  o^^p  »■»  »  ig 

B««IR.  «IStKH. 

ru*  Ç  0  H ,       iw.  B. 

^  |j[J  VuU  ^  ,  Chap.  326    Cette  échelle  s'appelle  en  ItBgue 

Aine:  J^iJtara  cNotched  poat  for  »  ladder  »,  Sammen,  Aino-Ëagliah  TocabuUr;. 
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moül  oomme  an  Urtrê  /unéraire  Enfin  les  fanfaitento  da  Lhoit' 
Aottf ,  on  do  Eamtohnlkn  méridionali  eivnamit  la  tem  à  plaMxi 
pieds  de  profondeur,  el  y  fiohaient  obliquement  dee  deox  oMee  des 

pieux,  pour  eu  coustruire  de  cette  façon  une  Uemeure La  même 
coutume  existait  chea  les  Oulohheou  ou  Oulouhoan,  one  noire  peu- 
plade de  In  Tatarie  et  noos  TaTons  d^'à  letraoTée  dans  Isa  îles 
KooriUs,  dans  le  soi-disant  «Paya  des  femmes»,  oft  l'on  {niait 
également  'de  la  terre  en  forme  d'un  enceinte  circulaire,  dont 
l'entrée  était  comme  un  antre*).  Quand  Steiler  tit  sou  voyage  au 
Kuntdialka,  la  même  eootama  y  «zisiait  eneore*  Im  ItùUnm 
eieosent  la  tsixe  à  trais  oo  eîn^  pîods  de  pfoümdeor,  et  fannant 
de  la  tem  eseavée  on  rempart  antonr  de  ee  troo,  lunitde8pieda. 
Ils  revêtent  les  flancs  de  ce  rempart  de  pièces  d'écorce  oii  de  bâk>ii9 
de  saule,  longs  de  5  à  6  pieds,  fichés  en  terre,  de  sorte  ^ue  les 
extrémités  snpérieozes  soient  à  haoteor  égale. 

Entre  ees  bfttons  et  la  tsne,  ils  fonrrent  de  b  paille  sèche. 
A  ralentonr  38  InissMit  on  liane  de  terre  d'enTÎron  nn  pied  de 
largeur  sur  lequel  ils  posent  de  grandes  poutres,  qui  8ont  suppor- 
tées à  l'extérieur  par  des  pieux  fichés  en  terre  pour  énter  an 
affiûssement  Âprds  ils  éldrent  qoatre  poteaox  fonrchos,  aosii  liaots 
qo'ils  déstre&t  qoe  l*apparliement  soit  à  rintériear.  Sor  ees  poteaos 
ils  placent  qmtra  pootres  en  eatté,  snr  lesquelles  les  soUyes  sont 


»  M  *  tic  W  ff  Ü  H  A.  jR  lU  ;lc       «  >K  « 

±.  1  >ii  ±  >  in  Ä  m    ™«  »  Il  ^)  #.  ■•■'•i'  «»• 

IWL  Ch>p.  347. 
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plaiséM;  «utra  cw  mUirm  ils  placent  êm  tigas  plot  minées,  ieeon- 
▼erles  tnasreiBslsaisiit  psv  ds  peittes  pMoes  de  bois  trài  serrées. 

Le  tout  est  alors  reconrert  d'une  couche  de  paille  de  six  pouces 
d'épaisseur f  eoayerte  à  son  tour  du  restant  de  la  terre  excavée, 
quails  foulent  iecmsnient  des  lâeds.  Dta»  le  eentre  de  la  naaison  se 
irooTe  le  faj9L  entre  quatre  poteaux,  dont  deux  fonneni  Teatrée, 
qui  ssrt  en  mtaie  temps  somme  dMioinlB;  de  siNrts  qne,  si  quel- 
qu'un Teot  entrer,  il  doit  passer  par  la  porte-cheminée,  ce  qui  se 
£ùt  an  moyen  d'une  échelle  ou  d'un  tronc  d'arbre  coché.  Ces  mai- 
sons ss  nomment  £imUeh  on  TimcnêUehitch 

Noos  trooTcns  done  nne  vses  toongonse  de  |Wfâs  ffotiifs,  fi- 
Tant  dans  des  maiimu  êouiemdim  et  oeenpaat  les  zÎTes  de  la  mer 
du  Japon  depuis  l'Amour,  les  îles  de  la  Mot  jaune,  cellef»  de  la 
mer  du  Japon,  les  îles  Kouriles,  jusqu'au  Kamtchatka.  Le  nom  de 

^  est  ratais  littéralement  eonssrré  ohes  lee  Karùtqùêêf  qui  de- 
meorent  an  notd  dn  Kamtohatka,  et  en  partie  ansn  en  Kmtchatka 
mfime.  Ss  se  nomment  enzpmémes  T^aui^noa  ee  qui  Tont  dire 
«Petits  hommes».  Tous  les  ItQlmen,  dit  Steiler,  sont  de  petite 
stature  Cette  petite  race  a  été  extermiuée  en  grande  partie  par 
les  Aînos,  raee  forte  et  bari>ne,  mais  qui,  à  son  tour,  a  été,  sinon 
«zteiminée,  dn  moins  xeponssée  im  le  Nord,  par  lee  Japonais  ')• 
Dans  on  siède  pent-étre  lee  Ainos  auront  dispara  à  Isar  toor,  on 
amont  été  tellement  jdponûù  que  toute  trace  de  leurs  coutumes  et 
habitudes  primitives  aura  disparu  *),  comme  la  race  uaiue  qui  les 
précéda  a  diapam  éîgalement,  on  a  été  englobée  par  d'aotres  races. 

1)  8t«Ucr,  iicKhreibong  tob  dem  Laude  Kuatacliatkt,  pp.  Uli — 211. 

s>  iWL.  I^  S  si  m 

i)  llilat,  lIslM  «  llw  piMiralhn  U  T«n.  f  TMMMliaM  AdatSoai  of/s|im 
ToL  X.  n.  -  ChanhwMa,  Aies  fltadki.  p.  74^  Hmmü»  «f  tka  UtfuM  UiinnHr  of 
Jugm,  H*.  1,  18S7.  4)  ÜidL  L  «.  74^71. 
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V. 

m  m 

TA-HAN  J£OUO. 

Le  Pays  de  lahan  (tie  VEst). 

Now  MTODi  fort  pea  de  diOM  de  ce  Tahan  oriental,  qu'il  fiuii 

bien  distinguer  du  Tahan  au  milieu  de  la  Sibérie,  dont  nous  avoua 
déjà  traité  dans  uotro  article  sur  Fou'sançf.  Le  Nan-chi  dit  seule- 
ment:  «Le  Pays  de  Tahan  wt  sitaé  à  plue  de  cinq-mille  H  à  l'est 
da  Faji  des  Tatouâi;  le  peuple  n'a  paa  d'armée  et  ne  frit  paa  la 
guerre.  Lenre  mosim  eont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  da 
Pays  des  Tatoués,  mais  ils  parlent  une  langue  diflFérente»  ').  C'est 
fort  peu,  comme  on  le  voit,  mais  pourtant  quelque  chose.  Car, 
comme  nons  espérons  avoir  démontré  que  le  Pajs  des  Tatonéi  se 
treuvatt  coneepondre  à  ]*ile  d'Onroup  des  KonrileSi  le  pays  Thkan 
doit  être  le  Kamteitaikat  comme  dn  reste  De  Guignes  Tavait  d^à 
supposé  C'était  une  race  paisible  qui  ne  faisait  pas  la  guerre,  traits 
également  caractéristiques  des  Kamtcbadales;  leur  langue  était  dif< 
ffoente,  ce  qni  est  encore  Trai,  car  le  Eoriaqne  est  différent  de  la 
langue  des  ASnos  padde  anx  Eonrfles.  Hais  tont  cela  est  coDjectnre, 
surtout  puisque  nons  ne  saTons  pas  si  le  nom  du  pays  Takan 
doit  être  pris  phonétiquement,  ou  bien  qu'il  &nt  le  traduire  par 
«Grande  Chine»  ou  «Grands  individus»  comme  quelques-uns  l'ont 
&it.  Je  pencherais  pluU>t  pour  la  tmdaction  «Grand  fleuve»  par 

^  ^,  Ch.p  79    -  Ch.p.  827. 

2)  Op.  cit.  p.  607  et  611. 
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rapport  an  nom  da  grand  flaave  d'après  lequel  les  Cosaques  roans 
ont  nommé  Kamtchatka*)- 

Ilaîi  «laolqn'Ü  on  ooit,  le  demiar  paya  était  Inen  connu  aux 
Gbinoia  aooa  aon  aobriqiwt  mépiîaant  de 

UEOV-Kauf  KOüO 

HL    9L  m 

Ce  aobriqnet  a  été  probablement  donné  par  lea  Cfliinoia  ans  Kun- 
tebadalea  b  eanae  de  leur  earaetdre  Hbidineiix.  De  même,  fls  ont 

nommé  les  Tchouktchi^  qui  demeurent  au  Nord  du  Kamtchatka, 
des  Y  aktehat  da  nom  d'aae  claaae  de  Démena,  emprunté  par  les 
Brahmanei  aai  Indiens  aborîgènea.  Le  mot  eat  tradnît  par  lea 
Cbùuna  comme  signifiant  «Oeoz  qni  blessent >  {'%)  e*eat-à-dire  des 
Cannibales,  ou  par  «Courageux  et  fort»  (-^ 

Ce  dernier  nom  est  en  efibt  donné  par  les  Itxilmen  de  Kam- 
tchatka à  lenia  ennemia  mortels,  lea  TdwukuMi  ils  les  appellent 
dans  leur  langue  TOmtO^  «Hommes  forla»  à  eanae  de  Isnr 
hante  taille  et  lenr  forée  Voyons  maintenant  ce  que  diaent  les 
hiatoneus  chmois  de  ce  pays: 

*lÀeourkoui  se  trouve  au  nord  de  la  mer  du  nord  Au  nord 
il  tonehe  an  pays  dss  YakUka  *);  les  trois  antres  eôtss  tonchent  à 


1)  8ttll«r.  op.  cit.  p.  t.  Vas  tvoüitoe  hypoUite  Miiit  ^  Trnhm  ^vét  ^  b  ln> 
tetioa  littlnla  «a  bob  d«  la  imaa  tb  m  Sid  dt  Eaatohatln  Fm  mdMr,  m  qol 
fMt  a»  «a  hmg»  abo  Ontad  (jwra  m  CUb.  ^  )  iiaft  os  tla  («AMr  «  CUa.  |^  ). 
Km  Koriaqne*  imbibmI  KiBldhatk»  mlwMrt  «tU  psaâ         SMUm.  t.*.  p>  140. 

S)  1^  Uom  pour  ftmmg-liom  •       «coareur  i!r  frninet»  e>t  Dommé  en  Chi- 

«diable  des  fenuBM  ^         't'  A 
diable  affamé  entre  let  feoimei». 
S)  Steiler,  DeeeriptioB  de  Kamtchmtke,  p.  9. 
4)  £«  MT  OtàHa, 
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rooéftn.  Aa  Süd  fl  ait  éloigné  des  UôkM  Mohiok  da  15  jm  da 

voile.  Il  n'y  a  pas  de  villes  fortifiées.  Lo  peaple  vit  dispersé  sur 
les  Uee  de  la  mer.  Ilä  crcuâeut  la  terre  à  piosieors  pieds  de  pro- 
fondeur, ai  y  fichant  obüqnamant  daa  deux  aftt^  d«a  pianx  at 
eonatniiaattt  aiiui  lann  maiaona.  La  panpla  aliAfailIa  da  paanx; 
mais  ÜB  sliabOlant  égalamant  d'une  étoffa  de  poil  de  drian  mtilé 
avec  da  chanvre.  Lea  femmes  portent  en  hiver  des  peaux  de  cochon 
ou  de  daims;  l'été  elles  portent  des  peaux  de  poisson.  Laiaçoiiest 
la  même  que  cella  (dee  habits)  des  Zmo.  H  j  a  beanconp  de  baa- 
fends  et  de  maxais;  et  îla  font  leur  gagnepain  de  poiiaona  aaUa. 
Le  climftt  y  eet  MccesaÎTenient  ftoîd,  et  le  gîrra  et  la  neige  tom- 
bent de  boiine-iieure.  Après  que  la  gelée  est  venue,  ils  font  des 
planchettes  Luges  de  6  ponces  et  longues  de  7  pieds»  aozquelles 
ils  attachent  des  Uana»  et  aTCC  lesquelles  ils  manhant  aar  In  |^aca 
et  j  pouranitant  les  bêtes  courantes.  La  peuple  possède  bsanooop 
de  chiens;  et  il  peut  mettre  sur  pied  plus  de  dix-mille  guerriem. 
Le  peuple  u'a  pas  de  cérémonies  de  respect,  et  ne  connait  pas 
Tinstitation  de  magistrats.  Ils  sont  également  ignorants  de  la  sue- 
cession  des  saisons.  Qoand  des  Tolanrs  d*autn  part  entrent  daoa 
leor  territoire,  ils  s^appellent  nratndlèment.  Leurs  ares  sont  longs 
de  4  piods,  et  leurs  flèches  sont  comme  celles  de  la  Chine. 

Les  pointes  des  flèches  sont  faites  ou  os  ou  en  silex. 

£n  Sait  de  mnaiqoa  ils  ont  le  chant  et  la  danaa. 

Us  placent  latna  morts  sur  nn  grand  arbre,  et  las  pleorent 
pendant  trois  ans;  ils  ne  portent  pas  aatrement  de  denil.  Les 
Âfo/ikoh  vont  par  mer  en  ce  pajs,  et  y  font  uu  commerce  lucratif. 
Sur  cela,  leur  chef  Mmg'/oung  envoya  eon  fils  Khojfeyûtehi  qui 
arrira  avec  trois  intarprötea  ofiHr  son  tribut  à  la  cour  (de  CSiine) 
dans  la  14*  ann4e  de  la  période  TVAwjjHitoan  (640  de  notre  ère). 
Quant  ils  arrivèrent  à  Mohkoh  ils  ne  savaient  pas  monter  à  eheral 
et  en  dégringolaient  tout  de  suite.  Leurs  cbe&  et  aucieus  rappor> 
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tuent  qu'à  on  mois  de  jonniée  de  lear  pajv,  «a  nord,  ae  trooTaient 
des  FdUeiUi*);  que  oenxHâ  Kwmsai  des  denti  de  lani^er  qn*]]« 
•▼aiiçiîeDt  pour  moidra  lea  genst  de  sorte  que  penonne  n'mait 

passer  leurs  froutières,  ot  qu'on  ii":Lvàit  ;iucun  rapport  av(îc  eux  *)». 

La  relation  dans  les  nouTeaux  livres  de  la  djaastie  dee  Thang 
est  un  peu  différente. 

«LÎAMHbiier  Sit  ëkngné  15000  H  de  h  eapitale  (Si-npaii-/eii)  et 
est  directement  an  Nord-eet  dn  pays  des  Mobkoh,  an  Nord  de  la 
mer  dn  nord;  de  trois  côtés  il  est  baigué  par  la  ruer,  mais  ou 
n'en  sait  pas  les  frontières  Tecs  le  Nord.  Le  peuple  habite  dispersé 


1)  Il  est  clair  que  m:  ne  «ont  pa»  les  ambouatlcani  KaratrhadAlrfi  qui  ont  donn^  le 
som  indien  de  IakteÂa  aax  Tcbnuktchi  du  Nord.  Chinois  ont  tout  «impletnent  traduit 
le  nom  Koriaqet  de  œ  penple  TSmùiXgm  «Les  hoanm  forts». 

s. A  %  je.  «  i*»  X il  «  «  H  ;K  «I 

lit  *  1  ^  + .  S  -b  M  ,  tÊ     Ä  t .  «  lÉ  e  M< 

S  2(  #  it.  #  ^       m  «S.  A  ü  «  «  ^  il . 

1 5lî  i  ft.  :p  ift  H I*  Iff  i?.  ^  «Il  iS  A  ^ ,  ?J  « 
ra  # , H I»  BS  ?!î  llj       s  ¥*         *  «  ± . 

ipisi^  Äß*A«¥.Äii^f;-^ff,^^e 

Ift  W. ^  it  A  #.  «-^     «t  A  «  A.  •p"  jl 
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aur  des  îlots;  ü  y  a  beaucoup  de  bas-tonda  et  de  maraiSf  et  ou  y 
lait  son  gagoA-paiii  en  mlaiit  àm  poinona.  ha  ftmà  j  oommeiiee 
de  bonne  heme,  ei  i!  y  tombe  beauoottp  de  gm  ei  de  neige. 

Sur  des  pboohetfeee  larges  de  6  ponœs  et  longaee  de  7  |iiede 
auxquelles  sont  attachés  des  liens,  ils  luarchoui  sur  la  giace  et  y 
ponnoiTent  des  bétes  coorantee.  U  y  a  beaoïcoap  de  chienB  dans 
ce  pays.  Ha  font  dee  foonroree  de  peaux.  Le  peapto  porto  let  ch^ 
▼enx  pendante.  Lenr  gtain  reaaemble  à  la  fSftnqne  (ivfaie),  maleeai 
plus  petit.  lia  D*ont  ni  l^umes,  ni  fruits,  on  autres  céréales.  Tis 
peu?eiit  mettre  sur  pied  dix-mille  hommes.  Âu  Sud  ils  sont  voisins 
dea  Mahaieh  Mohkok,  Quand  on  nàngae  pendant  15  |oiuee  refs  le 
Bnd-eatt  on  y  aniye.  Dana  la  14*  année  de  la  période  Tdimg^totan 
(640  de  notre  dre)  lenr  roi  en?oya  son  fils  Khv^e^ümou  (ITayotimoè) 
avec  dea  peaux  de  martre  zibeliue  el  avec  trois  interprèlea  a  la  coar. 
On  loi  conféra  le  titre  d' «Inapecteor  général  de  la  caTalerie»  et 
le  xeiLTOja» 

La  position  géogvapfaiqne  du  Kamtohaika  eet  par&itenneni  dé- 
finie: le  pays  est  baigné  de  trois  ofttés  par  la  mer  ei  tooebe  seu- 
lement an  Nord  au  paya  des  Tchouklchi.  Un  coup-d'oeil  sur  la 
carte  suffit  pour  oonstater  ce  isàlu  D  est  diatont  de  15  jours  de 


■  •  *  il  *  M  ÉiU    ï  ^  S  ,it  s  *    ¥B  3K  ^fc . 

±  ^ «  & ® -f& « %wmmA-, 

Ä s  ® .  # Ä m  A 0  ^  «  ^  s ffiîK o Ä 
Hl.     fr/s  ^,at.M».M  jfcÄ*'Ä.'^  ^§5^. 

Ck^  IM. 
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voile  du  pays  des  Mohkokt  c'esi-à-dire  des  Toongouses  vivant  sad 
da  l'Amoiir  prèa  Ift  mer;  w  qui  8*aeeoide  atee  la  distance  séelle. 

Kma  alloiii  maintenaiit  com|mTer  les  TéoitB  dea  bkloriena  Ohinois 
avae  la  dMeripfcton  qna  la  oâdbre  SratLia    an  a  donnée  le  der- 

nier  siècle. 

Noos  avoua  déjà  douué  dans  uotre  article  précédent  la  descrip- 
tion d'one  maison  d'biTer  kamtchadale,  et  nons  avona  tu  qu'elle 
était  aboolnmeiLt  Bemblable  k  celle  décrite  par  lee  historiens  chi- 
nois. Selon  eea  hiatoriena,  les  ^mtehadales  portaient  des  Tttcnnents 

faits  de  peaux,  ainsi  qne  d'une  étoffe  faite  de  poils  de  clxieu  et 
d'une  espèce  de  chanvre. 

Steiler  dit  (1.  c.  p.  804  et  soir.)  que  les  Tôtements  dea  Kam- 
tdiadalea  sont  fsîta  de  peanx  de  chiens  marina  on  de  rennes;  et 
aneiennmnent  aussi  de  peanz  de  renard,  de  castor  et  de  mbdine. 
Lee  Kuklankes  ')  sont  faites  généralement  de  peaux  de  chieu,  qui 
sont  spécialement  eaüuii  e>i;  et  de  peaux  de  renne  qu'ils  se  proca- 
rent  par  lee  Koriaqnes.  L'espèce  de  chanTie,  dont  parlent  les  his- 
toriens chînow,  eat  nne  heriie  très  molle,  nmnmée  ^êu  *)  dont  ils 
s*enTeloppaient  anirefeîa  lea  |neda  en  guise  de  ehanasettes  on  de  has. 
Gepeudant,  du  temps  de  Steiler,  ilü  portaient  déjà  dts  pauialous 
de  toute  espèce  de  draps:  Wipoikat  Coton,  Calaminque,  Kithaik 
«t  Soie. 

Steiler  ne  décrit  pas  leors  raqnettse  (%ou)  pour  marcher  snr 
la  neige*),  prohab1«nent  pan»  qne  cette  mode  de  locomotion  est  nui- 

verseile  dans  la  Sibérie;  cependant,  Middendorü  ^)  décrit  ces  ra- 

1)  SIdkr,  BNbbniftuig  vm  àm  iMà»  KMSlMhsIltt,  ite.  Fmddhit  «t  Liifd*, 

Ovorg  Fleiacher,  1774. 

2)  H»bit  iiip^rieiir. 

A)  Uramen  cyperoid«s,  dont  Plierbe  «Im,  foi  leur  Mrt  de  toile  et  de  ht»,  eat  bbri- 
qnée  (Steiler.  1.  e.  p.  81  et  S18). 

4)  SltUar.  BuffUmtaA,  Dkt  EeiiiqiH^  p.  §7.  flléUw  In  BMBMS»«aaM«MflaylM 
yir  1m  Kemtehedalee  poor  poanstvn  Ifle  ribeltoee  (op.  «it.  p,  ISl). 

I)  SiberiMiM  JMw  IV,  1^  f^  1S49— IMlf  1S78. 
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qnett««  en  usage  chez  les  Toangonsea  d*ane  façon  très  claire  et  dit, 
exactement  comme  iea  iiiatonens  chinois,  qu  ils  poursuiTuat  sur  ces 
raquettes  les  «ninumi  jusqu'à  perdre  l'haleîi&e.  CSe  que  les  historiens 
disent  des  bw-fonds  et  manis  à  ^mtehatka  est  oonfiimé  par 
Steiler.  En  voyage,  dit*il»  on  s  oontinnellement  les  pieds  hamîdes 
à  cause  de  l;i  (luaiitité  de  marnis  (I.  c.  p.  368).  Je  ue  croid  pa^j, 
dit-il  ailleurs,  qu'il  y  ait  ailleurs  sur  la  terre  des  brumes  aussi 
fortes  et  oontinneUes  qn'à  Kamtehatka  pendant  l'été  (L  c.  p.  65). 
Ge  qne  cas  htstoiiens  disent  encore  des  Kamtchadalea  qn*ils  n'araîent 
pas  VinsÜtntion  de  magistrats  est  paiement  eonfirroé  par  Steiler. 
Los  cliefs  de  village  a'excerçaieut  leur  autorité  que  par  assentiment 
commun;  ils  n'avaient  ni  le  droit  de  punition,  ni  de  ne;  on  leur 
aooordait  seulement  le  droit  de  réprimander  par  des  paroles  les 
maufais  sigets.  En  cas  de  meurtre  ils  se  faisaient  eox-mâmesjufes 
du  meurtrier. 

Les  voleurs  eurent  la  main  brûlée  jusqu'à  ce  que  leurs  doigts 
fussent  crociras,  de  sorte  qu'on  ponvait  les  reoonnaStre  partout 
(Steller,  op.  cit.  p.  856—856).  Quand  ils  se  querellaient,  ils  ne  se 
disaient  que  des  injures,  sans  jamais  en  venir  aux  mains  (ibid»  p. 

357).  Ils  ne  couuaissent  pas  les  saisons.  L'auuée  ne  compte  que 
6  mois,  c'est-îi-dire  qu'ils  nomment  l'hiTor  une  année  et  l'été 
également»  Cette  dmmière  année  commence  en  Mai,  l'him  ea 
NoTcmbre.  Vépoqne  d'une  nonréUe  lune  à  l'antre  est  censée  être 
un  mois,  et  ces  mois  sont  nommés  d'après  las  animaux  ou  plantes 
propres  a  eux.  Ils  n'ont  j>as  de  semaines  ou  »utre-s  divisions  des 
jours  {ihid.  pp.  359—861).  Tout  cela  est  conforme  aux  obserrations 
des  historiens  chinois. 

Us  aiment  le  ehant  et  la  danse.  Steiler  ékait  enchanté  du  diant 
des  femmes,  dont  les  modulations  ne  seraient  pas  facilement  imitées 
même  par  un  Italien.  Ils  n'ont  cependant  pas  d'autre  instrument 
de  musique  qu'un  chalumeau,  nommé  Chalamai,  que  Strahlenbeig 


novümm  efiooiàraïQiim.  841 

oompmik  sa  wm  allenumd  da  ehalamaoa  Sdiatm^  (pvoo.  ebal- 
mai).  Stellar  donna  plwievn  de  leon  «in  (op.  &t  pp.  S88— 888). 

II  décrit  longuement  leurs  danses  continues  et  frénétiques  (pp. 
339-340). 

Le  peuple  de  Kamtehfttka,  dieent  les  historiens  chinois,  tient 
bsMMonp  de  chiens.  Le  6it  est  confirmé  par  Steiler  (L  e.  188). 

ne  peut  y  y\m  sans  chiens,  aussi  peu  qu'on 
pourrait  rivre  ailleurs  saus  bétail  ou  chevaux.  Ce  sont  les  meil- 
leon  chiens  de  tonte  la  Sibérie,  extrêmement  forts  et  iniatigables. 
Qnand  ils  ne  peatent  plus  sertir  poor  les  lid^sanz,  on  les  tae  et 
on  fût  de  lerne  peanz  les  pins  beaux  habits  (1.  e.  187). 

Leurs  armée,  dit  Steiler,  consistaient  autrefois  eu  area  et  en 
flèches  garnies  an  bout  de  pointes  en  cristal,  eu  os  ou  en  pierre, 
ainsi  qne  des  lances  fiâtes  d'os.  En  outre  ils  eniplojaient  des  maa- 
ansi  en  boû  ou  quelqoefins  ils  empkjaient  en  guise  de  aiasBue  le 
Membrwn  gtnUedê  dn  morse  (op.  cit.  pp.  285—886).  Ifais  ils  se 
battaiiint  rareniet\t  eu  mêlée,  et  préféraieut  surprendro  leurs  enne- 
mis la  nuit,  quand,  cependant,  ils  se  contentaient  de  lea  pilier, 
sans  les  masoMier. 

Steller  ne  dit  nen  de  leurs  cér6nonies  mortnanes,  et  mentionne 
■eolenieni  inddeminent  qu'ils  étalent  1*ha1ntade  de  jeter  des  malades 
dangereux  dans  la  maison  aux  chiens,  pour  ne  pas  être  obligés  lie 
bâtir  une  nouvelle  maison  comme  leur  superstition  leur  enjoint  de 
faire,  quand  quelqu'un  est  mort  dans  cette  demeure  (op.  dt.  pp. 
871,  854);  coutume  répandoe  ehea  toutes  les  nations  tonngouses  et 
ainos.  Mais  Midokndorfp  ')  dit  expressémeot  que  les  Tonngouses  dn 
Nord  placent  leurs  défunts  dans  un  cercueil  de  bois  qu'ib  forcent 
entire  les  tronoa  de  deux  arbree  tràa  rapprochés,  à  hauteur  d'homme 
M  dessus  du  sol;  exactement  comme  on  le  lit  dans  les  historiens 


1)  StbuiMhe  fUiM  IV.  8,  p.  148». 
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ebiiiMt.  Les  TTainfAlfiUl—  «^itni  done  Uaii  dégénéré  dn  tempi 
qn«  SteUer  les  TÎâtn. 

La  uourritnre  des  Kamtchadales  consiste  presque  excIusiveraeDt 
de  poissons,  et  spécialement  de  poissons  de  mer,  qu'ils  Tont  pêcher 
à  I'slentonr  d«a  ilotB  qnî  afoirineni  1«  pnji,  on  qui  vemontent  les 
fleoTea  et  mneesnz  dn  paje  nn  printemps*). 

Poor  h  proTiâon  dlnfer,  les  poiseone  eont  eéehés  on  eoneer- 
Tés  (?)  <lau8  des  exca?ation8  de  terre,  et  couyerts  de  cendres;  ils 
s'aigrissent  là  dedans,  et  cette  pourriture,  révoltante  pour  un  Eu- 
ropéen, est  considérée  pwr  les  liûlmens  comme  nne  gnuide  dâiee^' 
teeie*). 

Le  pays  eet  extrêmement  psavre  en  légnmee  et  cÀéeles.  Les 

plantes  aucculeutes  qui  ont  beaucoup  d'humeurs,  poussent  des  feuil- 
les et  des  tiges  très  grandes  comme  p.  e.  les  choux,  les  pois  et  la 
salade,  liais  le  choa  et  la  laitne  ne  fimnent  jamais  de  pommée. 
Les  pois  ponsBsnt  plnnevs  brasses  en  hantenr  et  sont,  jusqu'à  la 
fin  de  rautomne,  constamment  ?erls  et  en  flovMson;  ils  portent 
une  petite  quantité  de  petits  pot»  ').  Ce  sont  probablement  les  petites 
ièTes  dont  parlent  les  histohens  chinois. 

Le  climat  du  Kamtchatka,  ainsi  que  la  nature  du  sol,  ne  per- 
mettent point  la  cnltuM  dse  céréalse.  Les  Busses  ont  essayé  autrefois 
d'y  semer  de  Forge,  ffile  arrivait,  il  est  Tvai,  mais  avee  des  épis 
aaus  uriâlas ,  très  grands  et  tout  à  fait  lisses^). 

Steiler  dit  qu'on  ne  sait  rien  de  l'état  politique  dn  Kamtchatka 
avant  l'acrivée  des  fiasses 


1)  BlaUn;      rfi  p.  141. 

8)  SMler.  of.  dt.  pu  16S  «1  nIt. 

S)  BtcUar,  op.  eit.  p.  58.  K.  ton  Ditkab  ptrie  plasieun  foii  de  on  poU.  qo^I  nomme 
Pitttm  mariéimmm .  qui  coaTnnt  la  côte,  les  rolliaet  et  tont  le  pays  comme  du  »rretax  d« 
poU  r<goliènaent  cultivée.  (iUiaeii  nad  Aufenthalt  ia  Kamtaohatka.  8t  Petenbmrg,  iS90, 
pp.  ISO,  989  0t  fHUlm, 

4)  aMkr.  «p.  elt.  p.  it.  f)  Uid.  p.  991. 
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Da  nila,  le  jNiyi  ii*a  élé  déemiferl  qn'acddenteUement  par  lee 
BiuM  en  1989,  et  c'est  Moloment  «n  1607  que  des  Oossques  ont 

bâti  nn  fort  Ostroch  près  la  riyière  de  Kamtschatka  ').  L'ambas» 
sade  Kamicbadale  eu  l'au  640  de  uotre  ère  eu  Chine,  a  été  la 
pramiêc»  et  la  demiâMb  L'espèce  de  roi  ^ne  lee  Kamtehadales  ont 
en  antrefoia  était  nommé  .^Brëm,  du  moins  ils  nomment  le  ciar 
ni«M  Koat^  jErenh  «Seigneur  dn  Boleil»  *);  mais  ce  roi  ne  paraît 
pas  avoir  eu  un©  autorité  permanent«,  et  n'était,  au  fait,  qu'on 
général  d'armée,  sans  aucun  pouvoir  en  matièreB  civiles.  Âucon 
des  noms  kamtehadales  qne  eitent  Steiler  (L  o.  p.  853)  et  Ditmar 
(op.  cit.  p^  585)  ne  ressemble  an  nom  dn  prince  ambassadeur  de 
iTnwrtfaoïfèirft  Khoyei/ûieki  on  Khoyeyi^mou,  ni  an  nom  de  «ni  père 
Ming/ouug, 


VI. 

TÀ4I1I  KOUO  on  TCHANG-JIN  KOUO. 

A  H     Jl  A  H 

Le  Paya  des  Hommes  Grands  ou  Lmgs. 

Le  Clum-^m!'Hng  place  le  Pays  des  Clrands  Hommes  au  nord  de 

la  c^Uiae  Tchn,  Fah  on  Hoa^  et  au  arad  de  la  colline  verte  ou  du 
paya  des  collines  verto«  Thsxnfj-kteou  qui,  selou  ses  propriétés  astro- 
logiqnee,  doit  avmr  été  aitné  qnelqne  part  en  Corée.  Ceci  s'accorde 
a? ec  ce  que  Ma  To<m*liin  dit  dn  pays  des  Hommes  Longs  qni  serait 
sitné  à  l'est  dn  pays  de  Sinra  ,  égalraoent  ritné  dans  la  Corée. 

NoDS  allons  d'abord  mettre  sons  les  yeux  <lu  lecteur  les  textes 
cliinois  sur  l^uels  noue  baserons  notre  enquête. 


1)  VoB  Siebold,  Voyage  de  Vrie^  p.  52. 
1)  flMkr,  op.  cit.  p.  BU. 
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Ou  lit  donct  dans  le  £SL®  Chapitr»  du  Chaii-luû-lciiig,  la  notice: 
«Le  pays  des  bommei  grands  ae  teouTe  an  noid  de  la  eoUine  TAai 
les  bommee  sont  de  grande  siatomi  de  lorto  qn*i]s  aont  oUigéi  de 

s'asseoir,  quuud  ils  creusent  leors  canots»  '). 

Dans  le  Cliap.  XIV  du  même  livre  on  Ut:  <Àa  delà  de  la  mer 
orientale,  daoe  la  grande  aoUtode,  eei  nne  montagne  nommée  To- 
yea  (ano.  pion.  Tagem)f  où  le  soleil  et  la  Inné  ae  lèTent.  D  y  a 
nne  montagne  (nommée)  Pko-hmh  (La  faDtfa  anx  vagues);  et  il  y 
a  là  le  Pa,jb  dos  Hommes  Grands»  *). 

Le  CSommentaire  ajoute:  «Pendant  la  seconde  année  de  la  période 
Towt^kia  dea  Tnn  (808  de  notre  été),  nne  grue  vint  ae  peroher 
aor  Télang  anx  oiaeanx  Gaw,  dana  le  tillage  JTon,  an  and  dn 
diafariet  (^it-^igan\  un  homme  dn  people,  nommé  TeftAm  ffott-fdbnijjr, 
la  prit,  et  la  trouva  percée  d'une  flèche  à  poiute  de  fer,  longue  de 
aiz  pieds  et  demi  Calenlé  d'aprêa  cette  flèche,  oeloi  qui  l'atait 
tirée  dut  ayoir  en  nne  longueur  de  15  à  16  pieds.  Un  antre  antenr 
dit  que  quelques  Japonaia,  ayant  été  chaaaés  par  une  terapdie  an 
delà  du  grand  océan,  rencontreront  un  pays  dont  les  halùtants  avaient 
tous  une  longueur  de  plus  de  dix  pieds,  et  qui  ressemblaient  aux 
Tntngoutt».  Qn*ila  étaient  nne  antre  tribu  que  celle  des  longa  Theih  '), 
et  que  cette  flàche  venait  probablement  de  ce  paya»  *)* 


— *  tî5  ^  ÛÔ  W  Ä  A  ife.      Ul     ft«  !Ä  ^^ 

Mm.- 

8)  FiN|te  pmUéaatiqae  pi  fabuleai,  kant  da  flnma»  tw—,  — Bd—<  Aim  h  w«- 

*)  #  Ü<    -  #  *  «  Ä  «  T    *  J»  «  >  #  M 
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Le  Chawhai'king  (1.  c.)  continue:  «On  y  trouve  le  marché  des 
gnads  hommot,  nommé  la  Halle  dee  gnmds  hommes»;  et  le  com- 
mentuie  igonte:  «Ceei  le  nom  d*mie  moniegne  dont  k  fonne 
reoMmble  à  nne  luillo.  Lee  grande  hommee  t'y  eaeemblent  quelquefois 
pour  y  tenir  un  marché;  cola  ressemble  au  marché  des  grands  hon: mes 
dont  il  agi  fait  mention  dans  le  XIP  Chapitre  du  Chan'hai-iUng  sous 
1m  mote:  «Le  marché  dee  giande  hommee  eet  sitoé  en  mer». 

<n  7  a  làt  oontinne  le  texte  dn  CSUm-Aot-IÎN^,  nn  grand  homme 
aocroapi  snr  la  montagne,  ayant  les  deux  bvas  étendns».  TVAoanjfo 
tsze  dit  qu'il  est  assis  là  pour  la  délibération.  L'ancien  texte  por- 
tait ortiU»  an  lieu  de  broi^  maie  on  Ta  émendé  d'aprêa  la  grande 
encjdoiiédie  Tl^op-pkinff  Tû^lan 

L'encydopédie  ohinoîse  oonnne  eoos  le  nom  de  «Bni^elopéilie 
dee  trois  royaumes»  dit:  *Lm  habitants  du  pays  des  grands  hommes 
ont  30  à  40  pieds  de  longueur». 

«Jadis  des  hommes  de  Mùtg-tchêou  (le  Ningpo  moderne)  reneon- 
trdvent  en  fojage  une  tempête,  de  aorte  qu'ils  ne  saYsient  pins 


;e  ^  K  +0  ß  fîl  fÄ  5^  #  ^    ^  «  ^  ü  « 

Ä 

X.'^  (•»*)  «  su  «  Ä  #  Sfî  ^.  »  1  A  »  « 

*  i* ^  0 0  «S  *4  # «  ife.  Ä  H. » 
«  if     4  «*7IIP  JE    iE«  »  ib)- 
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OÙ  le  naTÎre  m  tronTait.  Qaand  la  tempête  s'était  un  pen  apaisée, 
ils  se  irouTèreut  mm  le  vent  d'une  ile,  où  ils  abordèreut  pour 
coaper  du  bois  de  chauffifige.  Tout  d'un  conp  an  gnwd  homme,  qni 
oounit  comme  8*ft  Tolait,  se  ^éotpîta  sur  eux.  Les  hommes  de 
Mn^chêou  se  hfttèreut  de  regagner  leur  nafiie,  poofsains  par  ce 
géant.  Les  hommes  du  ua?ire  tirèrout  sur  lui  avec  une  arbalète, 
quand  il  se  retira»  ').  Les  annales  de  Sinra,  copiées  par  Mu  Toan-li»t 
sont  plus  ezpUeites,  et  disent  que  le  Pays  des  Qnnds  Hommes 
étiit  sitné  Est  de  Sinra  (en  Gox^);  qu'ils  «vaient  «ne  hanteur  de 
80  pieds,  des  dents  comme  des  scies,  des  grifo  comme  des  «ooehets, 
et  étaient  entièrement  couverts  de  poils  noirs;  qu'ils  no  mangoaieut  pu^ 
de  mets  préparés  au  feu,  mais  qu'ils  dévoraient  des  animaux  (crus) 
on  bien  des  honuaes  qu'ils  a?«ient  fiuts  prisonnisKs.  Qu'ils  UTaient 
des  femmes  pour  préparer  leurs  ▼êtements.  Que  leur  pajs  Hmnait 
une  chaîne  continue  de  montagnes  de  plusieurs  dizaines  de  lî,  dont 
les  gorges  étaient  défendues  par  des  barrières  en  fer,  uommées 
«Lee  portes  de  bamère»,  et  que  le  (roi  de)  Sinra  j  stationnait 
eontinuéllement  une  garde  de  plusieurs  milliers  d'arbalétriers  pour 
Iss  sur? efller»  *)• 


- Ä  A  .*  fî  *n  îi^,  fljj  ^  A  i:  *  ä  »,  Ä  A ii 
iB- A  ffl  4*  »  ^  fin  a. =    H        A  Ho 


2)  irilprvey  Saint-DeDTs  traduit:  «leur  p«j«  ett  fermé  ptr  de  grandes  eh*tae»  de 
raoaugaes  très  profondes,  «atre  leiqnellc*  conle  aa  fl«ave  rapide»  (Btlmogr*?''**  ^ 


»SAB     IffE^Ä.  AîSfi  =  5t.  #K5f, 

fi^Ajavê3!<».Âi«aiij|i  +  ffl.^*,ii 


àk  m  limwal  4n  ImI«  A*iai|finiM. 


I.tU). 


^i^  .i.-^  Google 
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Selon  les  Annales  du  Siura,  lea  habitants  de  ce  pays  ttaient 
les  deiceiidaiitB  den  Ften-han,  et  oocapaient  le  paye  nommé  LoA» 
long  ')  Miia  la  dynastie  dea  ffait,  paya  qui  afait  une  laxgeitr  de 
mille  U  eo  traven,  et  de  troia*-mî]le  It  en  longueur.  A  l*eei  il  «et 
limitrophe  des  «Grands  Hommes»,  au  sud-est  du  Japon,  à  Touest 
du  l'eli-thsi  (en  Corée),  au  sud  il  est  baigué  par  la  meri  et  au 
noid  il  touche  à  AToo-li  (également  en  Corée)  *)• 

Salon  cette  indication  irâa  précise  le  Pays  des  Ownda  Hommes 
ne  pent  être  qne  les  fies  Ohi  (  ^  t>k  )  consistant  des  trois  petites 

îles  Nichi  710  simu  Noka  no  sivta  (  Cjï        )  et  0/ci  no 

nma  au  Sud,  situées  euvirou  eu  Lat.  bor.  36°  11'  et  en  Long. 
132"  58',  est  de  1»  Corée  (Sinra)  sor  la  oAte  dn  iapon. 

Quant  aux  bateaux  creusés,  noua  fétoos  renuucqner  que  les. 
Arnos  fimt  encore  anjoord'hni  leurs  canots  pour  le  teafio  des  rivières 
de  troues  d'arbres  creusés.  Ils  employent  pour  ce  but  une  espèce 
de  Katalpa,  arbre  très  g/coä  qni  atteint  une  hauteur  d'à  peu  près 
50  pieds  et  qui  a  un  bois  trds  léger  *}, 

Du  reste,  toutes  les  peuplades  du  pays  de  l'Amour  supérieur  font 
usage  de  ces  espèces  de  bateaux.  Chec  les  Oltcha  et  Golde  supérieurs, 
on  emploie     cet  eäet  les  troncs  du  Salix  praecox 

1)  tot^lwy  Adt  iltn<  ten  Is  Oatél;  U  m«r  entra  1*  eM«  da  Tche-kitag  et  le  Japoa, 
sian  fM  la  mn  Jftune,  porteni  It  nom  de  Iok'Umg-À*h  jf^  «M«rd«Iiok4>ng». 

Pvitcr  Snith,  VohMnt  ^  V^fw  mmm,  tU.  p.  M.  flhasgU,  Pralflnin  lliMÎm 

1870. 

«  «  ^  fi .  fK  H  ^  M. It  le  ^  A.jfc  icr  B  4c.  B 

W  »=,       Ä  K  Mo  '■■^  ^       Ä.  Cl-'l'  M.  Article  ^ 

Sutra,  wu  la  dfnattie  des  Than^  (  1. 

a)  Vnnnntr  ^  ^  Ifl  ^  ^  •  »°"*      (îvnRstîf  .let  Soui. 

3)  Von  Siebold,  NipiJOQ  ArchiT  VIII,  213  -    Reis  van  G.  M.  Vne«,  p.  118. 

4)  L.  Ton  SchnseJc,  Reitea  im  Amuriaode,  111,  a,  pp.  607  et  611. 
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KIUN-TBZE  KOUO. 

m  1"  m 

Le  Paya  des  GetUüshommea. 

Uoai'nan'têze  donne  dans  le  qnatirième  chapitre  de  son  ouTrage 
une  nomanèbtiire  de  86  pajg  d^ontoe-merf  ditiaéa  en  traû  gioopes: 
les  paji  da  N.O.  an  8.0.  ;  oeox  dn  8.0.  an  S.B.  et  oenz  du  8Jî. 
an  N  JE. 

«Du  Sud-est  au  Nord-eet,  dit-il,  nous  avons  le  Pays  des  Hom- 
mes grands,  le  Pays  des  Gentilshommes,  le  Peuple  à  dents  noires, 
le  Peuple  à  cuisses  noiies,  le  Peuple  vela,  le  Peuple  alerte* 

La  même  sotte  ssi  obserrée  par  Isa  antenn  du  jPwn-i-(»m 
Le  Chan'hai'hifig  plaee  bu  Nmrd  dn  Pays  dss  «Hommes  grands»,  le 
«Pays  des  Gentilshommes»,  le  «Pays  des  Collines  vertes>,  le 
«Peuple  à  dents  nOiren»  ou  à  «Chevelure  noire»,  les  Fö-ise-toieA, 
qui  étaient  noirs,  le  ^ys  dss  «Hommes  ans  eoissss  nmres»,  le 
Paya  dss  «Hommes  vdos»,  st  le  «  People  Lo  (alerte)  on  JCioo» 

Nomi  allons  msîntenant  examiner  ces  peuples  plus  en  détail, 
et  placer  d'abord  sous  les  yeux  du  lecteur  tout  ce  que  les  historiens 
et  les  autours  chinois  en  disent. 

«A  TEst,  dit  Hoai-^Mani'Uz€^  on  trouve  le  Pa^  dê$  Gwtikkmmêê, 
[L*orient  est  sous  la  domination  de  la  planète  Jupiter,  et  o*est  pour 
cela  qu'on  y  trouTO  le  pays  des  gentilsbommes].  Ses  ImUtanta  por- 

2)  TowtgfM,  Vol.  ill,  p.  103. 

8)  romffäo,  VqI.  Uh  p.  lOS— lOSi  (il  Chapitra  9  et  14. 
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tent  le  bonnet  et  l'épée;  le  noanruMnt  de  la  chair  dee  aninwux 
ei  mènent  deux  tigiw  ityég»  *), 

Le  (^an^hairkùtff  dit:  «Dane  le  Po^  dm  CfmHUhomnm  on  porte 
des  buuiiuta  et  Tépée;  mange  de  la  chair  dea  ammauv,  et  on  y 
mène  deux  grands  tigres.  Ses  liabitanta  sout  complaisants  ot  ne  se 
qneielUnt  point.  U  y  ciwtt  une  plante  à  fleun  odoiiférantes,  qui 
naît  le  matin  et  meurt  le  aoâr').  Dans  le  9*  Ghapitre  il  répdle 
cette  notice,  mais  an  lien  des  denx  grands  i^pres  il  nomme  on 
tigre  et  une  panthère  oo  un  léopard  Cette  habitude  d'avoir  des 
tigres  appriroisés  est  paiement  mentionnée  dans  les  annales  du 
Japon.  (Yojes  Florans,  le  Niliongi,  Vol.  m,  p.  27). 

Ii0  Po^^wmh-UM  dit:  «Les  liabitante  dn  Pays  des  gentilshommes 
portent  nn  bonnet  et  l'épée  et  mènent  deux  tigres.  Le  peuple  s'y 
habille  de  vétemente  faits  do  la  soie  sauvage;  ils  aiment  la  politesse 
et  la  eoiiq|»laisanoe  et  ne  es  querellent  pas;  le  pays  a  one  étendue 
de  mille  iij  il  y  a  beanoonp  de  plantes  à  fleurs  odoxifSrantes.  Le 
people  y  sonlfre  beancovp  des  vents  «  et  pour  cette  raison  ne  se 
multiplie  pas  beaucoup  (n'a  pas  une  progéniture  florissante).  Il  aime 
la  complaisance,  et  c'est  pour  cela  qu'on  le  nomme  le  Pay«  </e< 

rtWk  ^  ^  Char 
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O.  SOB  LEO  IL. 


En  effisi,  dun  la  fpmn  &ntu8iste  qa*6ii  donne  le  Pi«n-f-<iai,  Ton 
▼oit  fin  homme  de  oe  pnjs  m  pcomenint  «itn  deoz  tigiee  appriroM 

Ma  TacM'Un  ne  6it  aucnne  mention  de  ce  pajs,  dont,  dn  nete, 
ia  position  géographique  étaii  jusqu'ici  indéterminée.  Les  donuéea 
sont  en  effet  paurres;  an  fsät  nous  ne  saTona  antre  chose  que  ce 
pays  doit  se  trouver  an  nord  de  eelù  des  Ta^jm  on  Hommes  Grands, 
e*est-àf-dîie  de  Tile  Old  sur  la  c6te  sad-est  de  la  Oorée'),etansiid 
dn  «Pkys  des  Collines  Tertes».  Ce  dernier  pays  n'a  pas  encore  été 
indentifié  jusqu'ici,  mais  il  doit  se  trouver  dans  la  presqu'île  de 
Corée;  car  ce  nom  est  aussi  donné  à  (  et  <änq  autres  étoiles 
dans  la  constellation  de  THydre;  et  l'astrologie  ohinoise  dit  que 
cet  asiânsme  prédde  an  pays  des  trais  J7an  à  l'Orient  Or  le  pays 
des  trais  ffam  repréMute  les  royaumes  anciens  de  Ma  Hon  (J^ 
ou   Chin   Han  (J^  dans  la  Corée  occidentele,  et  de 

Pien  chin  ou  Fien  Han  (  ^  ou  ^  ^  )  dans  la  Corée  orien- 
tsle.  Le  nom  de  «Collines  Tortes»  loi  a  été  prabsbkment  donné 
pour  la  même  raison  pour  laquelle  oe  mémo  nom  a  été  donné  par 
les  Chinois  h  une  üe  dans  la  mer  dn  8ad,  décrite  par  Tmmg^ 
Jang  Soh,  et  dont  le  uom  principal  était  celui  de  «lie  longue>. 
Toung'faug  Soh  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  grands  arbres  dans  cette 
flot  que  IHe  ontièra  ne  oonnste  en  elfet  que  de  finéts,  et  qu'ello 
est  nommés  pour  oette  raison  «La  oollioe  verte»  *).  Do  reste,  U 

Ä  M .    A  :?«    Ä .  if  Ife .  ife  Ä  #  T  M .  '  - 1« 

2)  Voyez  Toun^fM,  Vol.  JV.  p.  847. 
phie  chinoÏM»,  pp.  484 — 486. 
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<Mé  flgb  nommée  d^'à  IVing  Idbon  jfH)  «le  Distriet  vert» 
daae  le  «Trilmt  de  Ta»,  on  des  Uviee  dn  Ckcu^khff,  deux  mille 

ans  avant  notre  ère;  •)  et  les  Annales  <îe  Lfi-ehi  disent  que  Yû 
poussa  à  rOrieut  jusqa'à  la  «Vallée  deä  oiseaux»  ilans  le  pays  des 
OoUinei  vertee.»  ') 

Hai»  Mvoni  done  maintenant  à  pea  pide  In  poeilîon  gêognt- 
pldqne  dn  paya  dee  Qentileliommee,  dont  nova  aUoiw  «xpliqner  le 
nom.  Préalablement  nons  ferons  remarquer  que  le  terme  chinois 
^  ^  JStun-têze  eat  1  equiTalent  exact  des  motâ  français  Gentil- 
harnmê  et  anglaia  Qêudgmtm,  qnoîqne  lea  Anglaie  ee  refoeent  à 
oetta  tmdnetba  et  tradoiient  littéialement  «Tha  Fdnodj  Man», 
nn  mot  qni  na  dit  rien*  ün  Kwn-ltife  eet  en  (^na  an  liomma 
lettré,  édnqné,  bien  éleré,  à  sentiments  noblee  et  désintéressés, 
ayant  des  vues  larges  —  eutiu,  eu  un  mut,  ce  que  nous  entendons 
8001  la  nom  de  QentUhomme.  11  est  fxai  qoa  lea  Anglais  na  pen- 
?ant  sa  figniar  qn'on  homme  panfre  paisse  ttre  nn  <lentl0man>s 
chea  eaz  nn  gentileoma  doit  avoir  dn  Uen.  Or  ce  nom  de  Khat-iêtê, 
on  Gentilhomme,  est  donné  dans  l'histoire  à  deux  reprises  au  peuple 
de  Sinra^  un  royaume  situé  autrefois  daus  le  Sud-eat  de  la  Corée. 

Nous  lisons  dm»  les  Annales  dn  Simra  qne  le  roi  Sing-konäng 
i$^ilt)t  étant  dëeédé  an  787  de  notre  die»  il  fat  remplacé  par  son 
fila  Tehktg4fii^,  L*eraperear  de  la  Chine  anTogm  ASa^-eAsim,  avec  la 
Tice-président  de  la  Cour  des  Cérémonies,  pour  aller  porter  ses  condo- 
léances à  ce  prince.  Dans  sou  audience  de  départ,  rEmpereui  dit  à  Hing- 
diêimi  «Le  Sinra  cet  snmommé  le  PAYS  DBS  OENTILSEOMMÜS» 


1)  LesK*>  Shoo-kÎBg  I.  p.  10S~10t. 

Ul      *  ^'"^ 

t)  ïfmunwtêàÊMk»^  «niait  (EthaognpUa  to  TtaplM  ttoa^m,  «la.  T«L  I.  ^ 
SM)  Enm im  Jùm  par  «1»  tojaaiM  to  Sagm»;  mJb  ib  Bsgii  «ImcUaim ONat^i» 
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Ou  J  ooimait  le  livre  des  Odes  et  le  Chouking  et  on  y  tient  les 
savants  en  estime.  Veilles  done  snr  votre  conduite  en  y  allant,  et 
obsMTvea  les  rites  pieeerits  par  nos  livzes  desnqnes,  afin  qn*Os  sa- 
chent ce  qne  c'est  que  la  maguficenoe  d'nn  grand  empire  (comme 

le  notre)  '). 

La  môme  chose  est  racontée  dans  les  «Historiens  du  T  h:io-sien> 
(Corée),  On  y  lit:  «L'Empereor  FMfftoounjr,  de  la  dynastie  des  Thamg^ 
envoya  (en  788)  le  Grand  Introducteur  Hmg  ehêm  pour  aller  porter  ses 
condoléances  an  (prince  à  Toecanon  de  la  mort  do) roi;  mdvd*abord 
l'emperRnr  dit  a  Hing  ekeou:  «Le  Sitira  est  suruomoié  le  Pays  dö8 
QentilSllOmiuaB«  où  Ton  a  nne  connaissance  dn  Chouking  et  des 
historiencVoiis  devei  donc  observer  les  rites  de  nos  classiques,  afin  qn^ 
voient  la  magnificence  de  la  doctrine  des  lettrés  d'un  grand  empire»  *), 

Voilà,  ce  Hons  semble,  asse«  pour  justifier  le  nom  que  les  anciens 
géographes  chinois  avaieut  donné  au  pays  de  Sinra. 

Le  Chan^hai'kitig  et  les  antres  auteurs  disent  que  lee  habitants  dn 
Pays  des  CbotOshommes  sont  accompagnés  par  deux  tigres  appri* 
voiséi  ou  par  nn  tigre  ci  nne  panthère  apprivoisés.  Oes  deux 
animaux  saiiv;Lij;<'s  Hoiit  en  effet  propres  à  la  Corée.  Von  SieboUl  dit 
qu'on  y  trouve  des  cerfs,  des  lièvrest  des  renards,  des  loups  et 
des  chacals,  le  ZiglO  rOF«l  et  nne  espèce  de  Fantbdre  (i^<<is 
Irbif  de  Pallas).  Il  est  curieux,  igoute-t>il,  de  trouver  le  tigra  el 

^  '  Ä    )    *  ®  a  ï  =  b3  fi  s  =  fr  M  SI  #  ^  iy , 

CbkpitiT  '28  1  1  Pici::f;€::,  nrtîcle  Simra.  Compareï  Ma  Toan-hn ,  Chap.  826,  ârt.  SUra. 

Ife.  «    A  B  ^    ^  fiâ.    18  »  Ä  -»-«-.i.«». 

Clufiti«  18,  aiüal«  Omm. 
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k  paailièra  soai  la  ktitade  de  U  Ootés,  «t  mAme  dsns  1«  Nord 

glacial,  en  d  grand  nombre,  qne  lean  peanx  forment  nn  article 
d'exportation.  J'avaia  I'occaaiou  d'en  voir  plusieurs  exemplaires,  aiusi 
qu'un  eneniplnre  de  la  panthère  appiHrtéa  Tivanto  an  Japon  ')•  ^ 
dn  Mto  gnira  probable  qne  les  Coréené  de  oe  tempe  teneient  des 
iagrm  et  dee  paathAne  comme  dei  animant  domestiques.  Tontefine 
il  est  nn  fiait  sT^ré  qui  Ik  où  les  bêtes  sanvages  ne  sont  pas  pour- 
suivies par  l'homme,  elles  se  moutreut  bien  plus  appriroisées  que 
là  où  on  Imir  fait  nne  gnene  acharnée.  Les  Ghinois  laoontent  dn  moins 
la  même  choee  des  habitante  dn  pays  de  l/eH4*iif,  avant  la  dynastie 
des  8ou(  le  mm  des  Ma-leAiiit  on  Dfurtektn^  an  Nord  de  la  Corée. 
Ma  Toan-Un  nous  dit  qu'il  y  a  dans  les  montagnes  beaucoup  d*oura, 
de  panthère»  et  de  lonps,  qui  ne  font  dn  mal  à  personne;  et  que 
les  hommes  noo  plas  n*oesraient  lea  tuer  *). 

Qnaat  an  nraetère  doux  des  Ooréens,  les  Ustoriene  diinois 
disent:  Leur  oaraetère  est  pliant  et  hnmain*  et  ils  éproQYent  de 
la  grande  répngnance  à  tuer.  Ils  ne  dépècent  point  les  animaux. 
S'ils  veulent  manger  du  mouton  ou  du  porc  dans  leurs  festins,  ils 
«kteloppent  l'animal  (taé)  dans  de  l'abrotone  et  le  rôtissent  ensuite. 
Us  n'ont  point  de  sq^liese  emels;  seolMnent  les  rebelles  et  ceux 
qui  ont  insulté  leurs  parente  sont  décapités;  les  autres  (criminels) 
sont  seulement  pnnb  par  la  bastonnade  sur  leurs  âaucs 


1)  Nippon  Arriiir.  VII,  p.  19.  Nkchrichtco  Gber  Kocmî  En  CorÄ-n  le  ti{|^e  i'tppelle 
PSm  00  iV«|N,  et  1»  Ptnthère,  oa  I«  L&pard,P'%p0^ûM(Mc4huril,Ck>mp*ntiveTOCtbdM7 
«f  llM  CUaaH^  OvNU  tmd  JapuiOM  Ungnagei,  UA.  78.  verto). 

•ft»         0  JÉ  #  ■  ^  *  ■"<»**»• 

»)    *  t:  -  Ji        M  5^.  Ä  Ä  ¥  3ÎC .  W  -S  « 
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QaAnt  «QX  bMnelê  dont  pwleut  Im  géognipliM  diitiob.  Tob 
peat  lire  dans  Im  historiens  ehiiio»  qae  c'était  une  spécialité  des 
Ck>réeQ8  ainsi  qna  la  ceinture.  «Le  roi» ,  diseut  les  livres  de  la  dyuastie 
dM  TbangB,  porte  dM^  Tdtements  xnnltiooLotM,  mais  son  bùnntt  est 
&it  de  soie  bluielie;  s»  ctintmê  de  enir  est  ocnéé  d'une  agnii»  en 
or.  liM  grancb  offiners  portent  nn  bonnet  de  ooie  blenOf  et  ks 
officiers  du  rang  auiîant  uu  de  soie  rouge,  dans  lequel  ils  piquent 
denx  plumes  d'oiseaa;  ils  ont  droit  aux  agrafes  d'or  et  d'argent 
mêléi;  leurs  haints  ont  de  grandM  mancliM  et  lents  pantalons  ont 
une  laige  onvertnie.  Us  le  fixent  avM  une  eänturt  en  cdr  Uane. 
Ib  portent  dM  sonlisrs  en  enir  janne. 

Le  peuple  commuu  habille  de  toile  groaaière  et  porte  on  cas« 
que  ou  cuir»  '). 

Ma  Toan-^in  décrit  le  bonrnt  torlNm'),  à  fond  oafert  par 
amère,  le  bùmut  h  orsUlettM,  nommé  TVAs^ean^  ou  «Gonpe>Yent», 
qnî  ressemblait  à  nn  essque  *),  le  honmt  Soubm  dM  notablw,  fiût 
géiiéralement  de  soie  pourpre,  a?ec  deä  oruemeuts  d'or  et  d'argent 
Le  Foh'wnth'tehi,  cité  ci-dessas,  dit  qne  1m  habitants  du  Pays  dM 
QentOahoniniM  s'habOlaisnt  de  soie  dn  fer>b^Boie  sanvage;  et,  en 
efiist,  Ma  T9att4m  dit  ^a*on  tronrait  pen  de  Tsi^à-soie  on  â>rée, 


«SM- 

«)  ■tfr  Ä       iP  Ä  il  #•  ».p.>».Artl*ï»*I.4l, 

Und.  1.  e. 


Digitizeo  by  ^(j^j-^.l'^ 


raoBiàms  •iooBABBiq.inB.  355 

de  sorte  qu  uuö  pièce  de  soie  j  valait  dix  ouces  d*argeai,  et  qu'on 
a'j  habillait  généralement  de  Téiements  de  chanvre 

Lm  AnadM  de  U  Oot^e  dÎNiii  égalamcnt  ^  ka  indigdnas  de 
ßiim-yü  »Tiabfllwent  dt  tnle,  de  ide  et  de  peanzs  qoe  1«  ehanipe 
emUes  j  Mmt  mngres  et  aténifle,  de  lorte  qxie  le  eoltan  dei 
▼eiB-a-sote  et  de  la  terre  ue  suffisent  poiut  à  leur  entretien;  ce 
foi  fiût  qoe  ke  hebitsnts  sont  wohx«B  dani  leur  nourritore 


VOL 
PÉn-ION  KOUO. 

ù  R  m 

Le  Pays  du  Peuple  blanc. 

Le  i  'itan-hiii-ksng  (Chap.  XIV)  place  entre  le  PayH  des  Gentils- 
*  hoiutues  ot  le  Pajs  des  hommes  aux  dénia  noires,  un  peuple  blanc. 
«Dene  le  gxmde  soUtade  (de  r£at)»,  dit  ce  livra,  «il  j  e  «ne 
montagne  nonmée  eette  dee  «Aatrea  Inmineaz»,  oft  le  eoteil  et  la 
Ime  se  Idrenti  On  y  troave  le  peya  du  peuple  blanc.  L'empereur 
Tsiun  (c'.-à-d.  Chun,  2255 — 2205  avnnt  notre  ^r«)  engendra  l'em- 
pereur Houng^  et  celui>ci  eugeudra  ie  peuple  blauc.  Ce  peuple  a 
pour  non  de  Emilie  eelni  de  <8iae;  3  ae  nonnrit  de  millet,  et  a 


»  ^    S .  IS  H  91  «  +  « ,  ^  ^  S  ^. '«^ '''^  >• 

mno. 

2>  *  ^  S  ^  Iß  m  ii.i  EQ  »    S  :ä  ^  Ä  ja 
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■l^roBt^  qmAn  oiBMnn,  dei  t|gtet.  dM  léopvrdfl,  de»  mm  ti  dm 

ours  arctiques»  '). 

Ce  people  blaue  est  meutiouné  une  seconde  fois  dans  le  Chan" 
kai-kmg  du»  to  YU^  «ha|pitn,  pumi  1m  pfty»  â»  l'OsMt,  daps  le 
pMMge  raiTaiit;'  <Le  Paji  da  Peo^  Uanc  m  tipom  an  hmA  du 
FoiaMm-dngoii     It  a  k  pean  Uanelw,  et  porte  ses  ehefwn  éot»- 

▼elés.  n  j  a  Iii  (uu  auiuîul  uouiuie)  CJiing-Hoang  qui  reanemble  à 
un  reuard,  mais  qui  a  des  cornes  sur  le  dos.  Il  atteint  uu  âge  du 
dans-mille  au.»  Immédialemeiit  apiès  la  meution  à»  ce  people, 
le  Otm-hmnkifip  mentionne  le  Pi^  de  tSKao-Mm  nomme  étant  ntoé 
an  nord  du  peuple  Uane*).  Les  différente  eommentatenra  de  oe 
livre  n'ont  pas  manqué  de  faire  la  remarque  que  ce  passage  est 
déplacé  dans  ce  chapitre.  , 

^Toot-nan-toM,  diaent-ili,  place  le  people  blanc  à  la  sntte  do 
penple  9ho»ehm%  Or,  eelou  tone  lee  gâogfapliee  ehinoie  le  pajs  de 
Siao-<Mn  eet  le  paye  occupé  plus  tavd  par  lea  Mokhoh^  qni  own- 
paient  le  pays  au  nord  de  la  Corée,  et  distant  de  dix-mille  li  à 
l'est  de  la  capitale  Le  pays  de  Siao-chin  était  situé  au  nord  du 
royaume  de  Fou-yû  (dana  la  partie  nord  de  la  Corée),  ei  ea  partie 


»>  M  «  «1  —     — —  — *  «  ft  -  «fcft . 

'>       ^  H  ï  â  H    •  ™*  I 

»  ifi  m  ^ ,  H  ^  Ü ,  ^  â  ß  «E  «  «  ^  ^ . 

mm-tne.  Chap.  TV, 
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oirientile  toachrii  à  l*oe6m  La  po^on  géographiqoe  eet  donc 
bien  détenuiaée,  et  U  est  évident  qu'il  j  a  confusion  dans  le 
ChaH'kaiii'kinffé 

n  7  a  quiqiiM  aatt^,  YiâéB  qn'ao  pénple  U«ne  aurait  habité 
dans  l*aittiqiDié  eett»  partie  de  l'Ane  eut  para  abannte,  «m  dn 

moins  très  risquée  ;  mm  cette  idée  ne  Test  plus  aujourd'hui ,  depuis 
qu'on  a  commencé  ù  peocher  de  plus  en  plus  pour  Topiiuoo  que 
les  Aînos  da  Yéao  et  de  Earafto,  doirent  aToîr  été  <niginair«iiient 
une  raee  Uandw,  voir  mAme  caneanqoe,  ehaisée  do  l'Asie  orientale, 
par  Toie  de  Oorés,  an  Téso,  le  EaraAo  et  les  Kouriles.  Selon  fen 
M.  A.  de  Quatrefagea,  les  Aïnos  constituent  une  famille  particu- 
lière dans  le  rameau  AsiaÛoo-améhcaia ,  provenant  d'une  brauche 
Alloi^le  qui  sort  da  tionc  blanc  on  cancasique.  Ce  tronc  porte 
eneore  Inis  antres  brandies!  Fmniqne,  Bémitiqne  et  Arjenne.  Sn 
1880,  M.  le  Dr.  T.  Kopenridà  de  Craeo^e,  ayant  mesaré  sept 
crânes  et  uu  squelette  d  Aïiion,  déterrés  à  Sachalien  et  (^ne  lui  avait 
euTOjé  M.  le  Dr.  B.  Djbowski,  déclare  qu'il  uy  a  aucune  parenté 
entra  ce  peaple  et  aucnn  antre  de  l'Asie.  Les  Aines  y  forment  nn 
grmpe  tont-ènliiit  distinct  sons  le  rapport  ethnologique  et  cnnio- 
logique.  Origmairement,  cela  a  dA  être  one  race  pure,  h  tête  lon- 
gue, ne  présentant  auc\ine  ressemblance,  comme  elle  le  fait  au* 
jonrd'hui  par  quelques  traita  particuliers,  avec  la  race  Mongole. 
Aotnellement  elle  est  mélangée  surtout  dans  l'Ile  de  Ten».  Dans 
ce  mêlants  on  déeoovre  toiqonA  deitt  particnlaiités  cardinales:  le 
cilne  allongé  et  les  pommettes  saillantes  lénnies  avec  on  progna* 
thistne  léger.  La  première  de  ces  particularités,  la  longueur  du 
or&ne,  doit  ê^  innée  aux  Ainos;  tandis  qae  les  autres  proviennent 

1^  BoIMbi  iDteniMtioDtl  4»  VAmUni»      tliàmtm  i*  Ortaavie.  Oemfêe»  fcndw  9m 
iéiMi     rna*  1891»  JaiHit,  p.  «88. 
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da  (jpe  mongol.  Notoas  eucore  en  passant  que  parmi  les  anciens 
Toyageani  le  Gapitaine  Johm  Smis,  commaadani  du  Qovêt  qtn  avatt 

été  au  Japon  en  1618,  »pporle  m,  d'apvda  nne  «omnnuueatioB 

i 

d'un  Japonais  à  Teddo  qui  avait  a^onni^  à  Téso,  les  Aînoa 

étaient  hlanr^,  de  bonne  conditiou,  mais  couvürts  de  poils  comme 
des  Si  ages  (Purchas,  bia  Pilgnmes,  Collection  de  rojage  deSamael 
Pnrchas,  London  1625). 

lie  oâ^ire  «zploraienr  des  pays  aToiiinaat  VAmonXt  ^  doctenr 
LaoroLD  ton  BoHamcRf  dont  les  veeherclies  ont  été  publiées  en 
1891  par  1o  gouveruement  russe,  a  consacré  un  chapitre  entier  anx 
AïuoB.  U  combat  dabord  l'opinion  émise  par  Vivien  de  Saint- 
Martin  et  antne  que  les  Aûios  appartioadraieat  à  la  race  dito 
océanienne  ^)  pins  spécialement  anz  P^ovaa;  ose  dornieiv  ayant 
des  cWenx  erépns,  tandis  que  les  Aînos  ont  les  ehereoz  liasea; 
que  lea  Aïuos  devienncaL  irès  vite  cbauvLs,  taudis  que  les  Papouas 
ne  le  defienneut  poiut;  que  les  cheveux  des  Aïnoa  sont  ronds, 
tandis  qna  ceux  des  Paponas  sont  aplatis,  et  qne  la  conleor  des 
dievanx  d«s  Alnos  est  nrnre«  brane  on  bninAtre,  taadjs  qu'elle  eat 
tonjonrs  noire  ehes  los  Paponas.  *)  Apids  nne  dûenssion  Ibit  étend  ne 
aur  tout  ce  que  les  autours  modernes  ont  observé  sur  le  type  et 
le  teint  des  Aïnoa,  U  arrive  à  la  coadnaion  que  ce  peuple  doit 
avoir  ^orté  avec  loi  aa  phyabnomiê  snropéenna,  et  qne  le  type 
mongol  qn*on  obaerre  maintenant  dana  qnelqaea  individna  eat  dA 
il  nne  mixtion  aTec  des  penplsa  mongonx.  ') 

«Si  on  jette  un  conp-d'oeil  général»,  continue-t-il ,  sur  tont  ce 
qoe  notts  avons  allégué  ci-desaus  par  rapport  à  la  constitution 
physiqne,  ainai  qa*à  la  langne  des  Aïnoa,  on  ne  peut  goÂre  s'éUng^ 
ner  de  la  condnsion  qn*on  n«  pont  paa  Isa  rattacher  diroetsmeni 

1)  Vmêt  gtivnphiqiM^  IXi  «1  X»  tulo  (lS70~miX  f.  M— «1/ 
8)  Reiten  and  Fonehimaa  tli  Awu-hÊai»,  III»  t,  p.  MS. 

S)  aid.,  p.  as8. 
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à  anémie  éeê  peupladw  aetoencs,  mtSà  qii*ik  doifent  pourtant  être 

d'origiue  asiatique  continentale   et  oti  ne  pourra  aTOÎr 

aucune  objection  à  les  considérer  comme  un  peuple  paléo-asiatique, 
refinilé  de  bonne-heure  par  des  peuplades  mongoles  dn  oontiuent 
de  l*Aflie  ten  les  fies  siiaées  iiir  aa  c6te  orientale. 

«En  tenant  eompte  dn  fidt  constaté  qne  les  Aînos  oui  ocenpé 
le  Nippon  entier  avant  l'arrivée  dt»  JapoDais,  mais  qu'Un  ne  se 
sont  répandus  que  pins  tard  dans  l'île  de  Saehalien  et  les  Kouri- 
lea,  on  pent  même  raconnattre  la  lonte  par  laquelle  ce  peuple 
paléo>4Miatiqne  s*est  rendu  dans  sa  nouTeUe  patrie  insnlaire.  Cette 
route  ne  peut  pas  aToir  été  celle  de  l'Âmour,  comme  Von  Siebold 
l'a  cru,  car  par  cette  route,  un  antre  peuple  paléo-asiatiqn*  .  les 
OidaiM,  sont  immigrés  en  Saehalien;  mais  la  route  que  les  Aïnos 
ont  snÎTie  pour  anÎTer  dans  le  Japon  actuel  dmt  uTinr  éH  oelle 
passant  par  la  Cùréi  et  les  âee  Ttowima  au  Nippon. 

«8i  donc  des  vestiges  ou  des  reliques  dea  Aïnos  sout  conservés 
quelque  part  dans  le  coutment  de  l'Âsie,  soit  dans  la  langue,  soit 
dans  la  oonatitntion  phynque  des  peuplée  actuels,  on  ne  pourrait 
les  tion?er  qn*en  Corée^  où  les  Aînos  ont  dû  fbreëment  ajourner 
pendant  un  tempe  considérable,  avant  qu'ils  prirent  la  mer. 

<  La  röniarquc  faite  par  Von  Richthofeii  ii  la  frontière  8iuico- 
coréeone,  qu'on  trouve  là  deux  tjpes  de  Coréens,  dont  l'un,  à 
juger  d*aprêa  des  portraits,  ressemble  aux  Aînos  dn  Yéao,  me 
paraft  extrêmement  remarquable.  «Aurait-on  aflkire  ici»,  dit-il, 
«avec  une  race  primitive  alliée  à  celle  des  ATnos,  qui  aurait  été 
chassée  par  les  Coréens,  qui  y  dominent  actuellement?» 

«Cette  obeerratiott  de  Bichtbo&n»,  conclut  Von  Schrenck,  «me 
aemUe  en  efist  une  confirmation  de  mes  vues  sur  l'origine  et  la 
mention  des  ASnos  comme  un  peuple  paléo>aaiatique  émisse  ci- 
deesus» 

1)  ilîA,  f 
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Lorsque  nous  étions  occupés  de  rideiitific»tion  de  l'île  de  Fou- 
sang,  OOQB  ii*»fioas  pas  encore  tu  Tootnig»  d«  Vexjf^oaAim  é» 
rÂmoiir,  et  um»  (ftsoos  airiféa,  iad^endamineat,  à  la  mâme^n* 
clonoti  que  le  Dr.  Von  Schrsndt. 

Nous  aTious  trouve  que  le  nou  de  Tom-lou  était  appliqut:  eu 
FwMang^  c'.-ànL  en  Krafto^  comme  en  Corie^  aux  nobles  do 
pays  ')  ei  nous  avions  hki  wssottiy  qiie  Erafto  a  dft  «voir  été 
cdooisé,  sinon  penpltf,  par  voie  de  Corée  la  condition 
posés  d-dessns  per  Ton  Behren«^  est  done  rsmpUe;  none  aTons 
troaré  lee  vestiges  du  s^our  des  Aïixos  eu  Corée  dans  la  langue, 
et  aussi  dans  le  fait  que  les  Aînos  ont  continné  à  avoir  dee  rela- 
tiona  avec  la  Corée,  e,  a.  en  essafant  d*7  aediinater  le  ver^iFeoie 
sanTage  pins  gros  qno  celni  de  la  Omée  ').  Certes,  on  devra  être 
frappé  dn  parfsit  aooord  sntrs  les  rsoherehss  de  Von  Schrsnek  et 
les  mieuues,  qui  tendent  à  démontrer  que  les  Aïnos  ont  été  chassés 
par  voie  de  Corée  dans  les  îles  de  l'archipel  japonais,  où  ils  ont 
à  pen  près  «xterminé  la  race  naine  qu'ils  y  tronvaisnt,  eonme 
none  l'avons  démontré  dans  notre  article  sur  le  SUuhjùt  ksm 

Noos  pouvons  donc  concîuer  à  bon  escient,  que  le  peuple  blanc 
des  aaciens  géographes  chiaois  est  l'ancêtre  des  Aînoe  actuels; 
peuple  qui  habitait  an  noid  de  la  Corés,  veie  le  41^  degré  de  lati- 
tude boréale  et  le  125*  degré  de  longitnde  orientale. 

A  ce  sujet  none  prêtons  beaucoup  d'importance  k  VimpressioA 
que  les  voyajC^enrs  modernes  ont  reçuo  U^a  Ainoa.  Miss  Bird  parle 
en  plosieura  endroits  de  son  ouvrage  de  la  physionomie  plutôt 
enzopéenne  qu'asiatique  de  ce  people  %  et  nn  voyageur  tont  léeent, 

1)  Tou»g-jMU>  ni,  p.  149  (j).  49  d«  tingw-à-pwt). 

8)  Ikd.,  L  e.  pp.  Its  et  bS. 

S)  lUd^  pp.  US,  1S«»  leo  (SS.  8«»  60). 

4)  T'mmffÊù,  VoL  IV.  pf.  SM. 

i>  UahMtaB  TiêAm  ïd  Jqu.  V«L  U,  p.  »,  7S»  ISi. 
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M.  OIftftied  N^poM  *)t        *^  adoiet  «goard*liiii  presque  géné- 
filaiii0Dt  qm  les  Ainos  lefnieBt  dee  aougob.  IUb  leor  extérieur 
feMnniU«  bien  ploe  à  eeliû  de  1»  noe  camanqne.  lit  nq^MUmt 
ment  U»  paigtan»  russe»*  *).  Compares  aoni  le  bel  onTrage  de  notre 
ami  Mac  Bitchie,  <The  Ainœ»  '). 

Nom  defOM  Unewr  pour  le  monwni  irréeolae  la  qoeelioik  à  ee 
penpl«  Uaac  ékùi  antochton»  o«  bien  s*il  élait  fenn  de  TOimsI, 
coBune  eemUe  l'iadiqner  k  €hm^Jkt»àinf,  quiplaee  le  même  people 
blanc  également  parmi  les  Peopled  de  l'Ooeei  La  probabilité  n'est 
pae  exclue  qo'une  bianohe  de  la  race  blanche  de  TOutiët  ait  quitté 
■on  «idge  primitif  pottr  le  tihg»  jnequ'sox  bords  de  la  m«r 
«îentale,  d*où  elle  a  eneoio  élé  cliMeée  par  la  née  jaune  et  le» 
JmiUe  à.  la  fin  dans  1m  üm  da  la  mer  orientalf  *)» 

Ce  peuple  blanc  doit  avoir  été  one  race  paisible,  peu  guerrière, 
conséquemment  incapable  de  se  Uéfeudre  contre  ses  euuemis,  et 
aimant  mieox  fuir  deTant  eux  en.  Ueo  plos  sûr.  U  l'a  trooTé  en- 
fin an  TéiOt  li  Krafto  et  dans  les  KodzQm;  mab  n  on  ne  les  ga- 
laiiitt  pda  de  leva  aeStm  japonins,  Ils  périront  dans  la  lotte  entre 
la  cÎTilîeation  mongole  et  la  barbarie  patrianale  d'nn  peuple  ebas- 
aeur  et  pécheur.  Quant  à  uous,  il  nous  semble  juste  que  rhomme 
blanc  actael  de  l'Enrope  fasse  tont  son  possible  poor  conserver  oe 
dernier  restant  d*ooe  nombreuse  race  d*hommss  blanes  ayant  oeenpé 
primitivement  on  territoire  asses  considérable  de  l'Asie  otientsle. 

Les  animaux  mentionnés  dana  le  Œim-hm»king,  comme  halntant 


1}  Wiateo^  andi  Jipia.  J<as>  Tt.  MadM.  iBtt. 

2)  Noos  •odignoD*. 

8)  Vojei  TtMmçfiao  TV.  j-  285. 

4)  QoelqQM  ATdoi  ont  gaxdd  une  tradition  qu'iU  ont  hftbitii  autrefoii  un  pays  tràt 
froid  pleio  de  ueige  ei  de  gUw,  un  paja  d^oué  de  Tég^Utioa  et  d'oiaeaax  Mt^i  utà, 
MUuf  mi  «HMAjri  «Frarqmi»*  ëauMht  ciaxieM  mm  tait  d«  fcfl  nt  b  Mifi,  il 
■0«  a*4tfiMt  tm  nun»  »i^giMiinMnt  1*ob  tnU?»  Jtigm  le  MMfit  o«mgt  ét  M. 
Brtchrfar  eil«  Aiaa  of  JifM»,  f.  181. 
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die  6»ti  der  Götter  (  ^  ^  ;<;nntii  s  devs) 

»  >  »  Henedmi  nûii^  9  mairaihyR) 

»  »  >  Thiere  (  $  ^  cAîMto  =  tixyagjom) 

»  >  >  hungrigen  Gespenster         ^  gaH  -  prêta) 

>  »  »   Höllen  (      ^  jijreAa»  =  naraka). 

Sie  aile  häi  der  gniMe  Dinum  ;^Jl  dea  Uvrp 
(=  Sendont:  Âniiya)  ^)  s  Ünbeattndigkeit  in  den  KUaen.  Denn  nedi 

baddhistischer  Anschauung  sind  ja  nicht  nur  Thiere,  Mensehen  und 
Gespensitir  dem  eheruen  Geeeta  der  Unbeständigkeit:  des  Greboren- 
irèrdena,  Lebens,  Sterbens,  Wiedscgebomnirerdeiie  u.  s.  £.  nntonnH>- 
fen,  eondero  aacli  die  Götter,  mag  nim  ilnr  Leben  MülioneD  von 
Br^yahzen,  irie  in  den  Tiiahitl^*ffimaieln,  oder  BSUionen  a.i.w., 
wie  in  den  darfiber  liegenden  Himmeln,  danern;  wie  andererseits 
ja  auch  die  denkbar  härtesten  und  läugsteu  Strafea  der  UöUea- 
waeen  nicht  ewig  daneni,  sondeni  aeUienlich  doroh  eine  Wieder- 
gebnrfc  in  bj^heien  HUlenxegienea  oder  andflnn  Uaienafemen,  ja 
naeh  dem  Karman,  endigen  oder  vielmelur  an  «iaem  neuen  Knidaiif 
überleiten. 

Dies  beständige  Geborenwerdeu  und  Sterben  ist  aiu  Haude  des 
jEtadee  dacgesiellt  durob  kleine,  linke  and  recht»  Ton  deniUdspeichett 
beindliehe»  kelohartige.  QehBlter,  aas  welehen  menaehUche  Kttrper 
herforhomm«!,  beaw.  darin  Tenqehifjad^. 

Dîeee  Behälter  tragen  die  An6chrifton  =  Geborenweiden  and 
^  =  Sterben.  Bei  dem  Übergang  von  der  Thier-  sur  Götterwelt 
ist  in  den  Behältern  statt  eines  Menschen  ein  Thier,  ?ermathHdb 
ein  Fnehe  .oder  TennU,  al^hUdet. 

Zwiachen  den  Spflvduni  des  Bades  befinden'  «ich  db  Daielellni* 

die  Rede,  indsn  die  Amm'i  aoeh  dua  geraduni  «wiw.  Siiha  loi»  •.  «.  «gàti"  [lie.}.  — 
Vwgl,  bkm  dh  MW  dm  PftU  lOmrtiAt  BMakirilNiag  der  FUhsgiil  aei  L.  fttia  ia: 
AMtlei  da  IlMfc  Oaiaet  V,  p.  S14— M9. 
1)  TgU  Int    V.  TrifMiâ. 
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gam  d«r  obengtoMuiteii  ttnl  Gati's  ocbr  EdftBufoniMii^  Dw  GiftUr- 
weU  ist  Teniiuilnldfidit  dnvoh  Wolkvot  PtelSsIe  und  sw«  in  dan 

Lüften  schwebeude  Gottheiteü  (  ^  Js^  Tennm  -  Devatâ).  Da  die 
eine  derselben  auf  einer  Eohrorgel  «hö)  mosdciert,  so  ist  sie 
fûUeâcht  iMhtigaK  als  JSmyobwga  (|K  fillH  #  »  8«iukrit; 
JToliramAa)  n  teMidbaeii.  —  Di«  MeitêektÊmiU  ist  in  vier  Banirke 
gsiolt,  velohe  die  Beimchimiigttii  4fc  rft  '  ffi  ß  -  Ä  Ä  fii  tft 
tragen.  Wahrscheinlich  sollen  dies  die  vier  um  leu  Berg  Muru 
lügenden  Continente  aeia,  denn  Aparagodâna  (im  Westen)  ist 
duch  einen  Mann,  eine  Koh  {(fo)  fühlend,  TeninnfaildUohti  — 
Die  PHl»*ê  atnd  wie  gewGluüieb  als  negere,  dicUftadûge  Geetolten 
decgeefeellt.  Überall  edila^en  ihnen  Fhunmen  entgegen,  sobald  sie 
Speisi'n  oder  Wasser  berühren  ').  —  Die  Hölle  wird  r«pr;L8eiitn  t 
durch  den  an  seinem  Kiciitertisck  thronenden  Temma  (  ^  = 
fianakr.  Yama)  mit  aeinen  Tmbanten.  Botq,  blane  nnd  )»aone 
Tenibl  iBfaran  ihm  dk  amen  Seelen  ?or*  I4nki  erbliokt  man  den 
nlMninllelieD  HSIlenspi^el  *),  der  die  im  Leben  begangenen  lliaten 
des  vüu  einem  Teofel  herbeigezerrteu  armen  Siinikra  zeigt.  In  dem 
Spiegel  eibiickt  mau  eiueu  Mann,  der  soeben  einen  andern  Men- 
aolien  tm  einem  Boot  in  daa  Wasser  geetoeeen  hak  —  Zu  der 
DanteUnng  der  Tkime^  iii  weiter  niehtB  an  bemerken.  —  Die 
um  das  Weltenrad  hemm  abgebildeten  Figntien  nod  Soenen,  steiUen 
can  allerdings,  wie  es  bei  Bastian  Ueisst,  »mit  dem  Meuscbenleben 

1)  Vgl  tfo  BwAwilwMg  m  MtnâpO^îpmk*»  Btrndi  M  «Amt  tmtoriwMn.iete 

Fntoirdl  «M«  Man««  ff  ^  X  P Wfc  JÄ  jfe  jR 

Sohn  dirgebotcne)  Spciie  WU  WOA  akfeft  abgegangen  in  ihren  Mund,  dt  verwuideKe  sie 
(ich  iti  fearige  Kohlen".  So  bf!  ndGROfw  »n;  Annatesda  Maa^Onimet,  XII,  p. 415 — 416. 
i)  Der  .Klan  61uepiq;el":  )^  ^  ^  ^      **-n  «9  Ay««  (HspBunf,  diet. 

ed.         ^  Ao-ri  iteht  doch  wohl  Ar  ^  ^  JU-rt).  —  .Alle  Usterbtfte  Hand- 
Inn^««  de«  roenwrhlichen  G«'-h1ic<'htcB  eri«heinen  Tor  ihm  [Jewraa]  in  ihrer  henliehaten 
Geetalt,  and  aoter  den  abecheuiichiten  Umalindea,  welche  vermittelat  eines  groHen 
féb  iMbi  udh  dm  LrfM  nigMlcllaA  «mân,  der  So/aritto  Kagami  odtr  dar  Spiagd  dar 
MIataiK  hriMift*.  Eiapfln'i  Baaatonei^  dai  Japankahta  BäUkm,  ITdt»  $  im. 
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Terknflpfte  YoigSiige"  dar»  rind  »ber  geiuiti«r  tu  beMÎolineii  die 
Beprlaentationeii  der  rwSlf  In^en  (  =  Smsfait;  Nidénel)  = 

»der  zwölf  UrBachen  des  Daseina.  Das  fundamentale  Dogma  </c< 
buddhistischen  Gedankenganges:  die  Verkettnog  von  Uzsacbe  und 
Witknng  in  dam  guuen  Twlwif  def  Dmoiw  dnidi  swdlf  Glieder 
hindoreh,  datien  YentSndiiiea  du  Biieel  dee  Lebene  iQel,  Indem 
ee  die  Nichtigkeit  dee  Daaeins  oAnailiert  nnd  dee  Ctamflfh  fflr  dae 
ll!r▼â^a  vorbereitet" 

Zunächst  sind  rechte  unten  die  Leiden  dee  Daaeioe  durch  char- 
nkieriatiaehe  Seenen  daigaeieUl: 

^  aO  =  Sanekrit:  datsrmanagjfi^tâjfâfâ^  =  Qnal  and  Venwelflnng. 
(Dargealflllt  dmeh  einen  Ifenn,  der  ein  widerspäastiges  Kameel 

zügelt.) 

^  Im  =.  Sanskrit:  duhkha  =  Unglück,  Schmerz.  (Dargestellt  durch 
swei  «I  einen  Piahl  gebundene  Verbreeher     die  ron  einem 
Hann  geaQcliil^  werden.) 
^«  hi  s  Sanskrit:  pariâtm  s  Wehklagen,  Jammer.  (Dargestellt 

durch  zwei  weinende  Menschen.) 
^  u  =  Sanskrit:  çoka  -  Kummer.  (In  ähnlicher  Weise  dargestelli.) 

Gewöhnlich  entflicht        harw^n  nnd  |^  krodka»  In  dieeem 
Znaammenhange  dürften  eie  indem  kanm  andere  ala  ebenandenlen 
erin.  Vgl.  daaa  28*  Capital  dce  Lälitavifftara. 
Es  folgen  nun  die  zwölf  Ni  lîma's: 

1.  ^  ^  ^  rd-hi/ö-fhi  -  Sanskrit:  jarâmarana  -  k\ier  (Krank- 
heit) nnd  Tod.  (DaigeefceUt  durch  einen  Greia,  Kranke  nnd  einen 
Leiehensng)  *). 

2.  >^  «to  =  Sanekrit:  jâH  s  Gebnrt.  (Dargestellt  durch  eine  ge- 
bärende Fran.) 

1)  So  bsi  Sru  «.  V.  NtdMM  [ale.]. 

S)  Wj«  di»  Omkm  »  Hakt  dsi  mmo  ëMnbt. 

S)  Dw  Swg  ill  aa  M  Sidln  mU  tei  ||l  «  wnHB»  tisritlunt. 
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3.  u  =  Sanskrit;  bhava  =  Dasein.  (Dargestellt  darch  einen  vier- 
köpfigen, auf  einem  Lotosblatt  stehenden  Bnüimä  denn 
Bnüimft  »Iii  der  Yalcr  «Umr  U/btnàuk  Wm":      10  A  ^ 

iiJÜ  m  s  Braakrit:  vpâdâwi  =;  Fmmu,  Oraf«i  nacli  Objekten 
nm  5  su'  bafhedigen  Wille  znm  Leben.  (Dargestellt  durch 
einen  Mann,  der  in  einem  Topfe  Waaser  geschöpft  hat.) 

5.  ^  Ol  s  Sanifani:  tftkiiâ  s  Doni,  da«  dmoh  die  WAhmehorai^f, 
Empfindnog  N*.  6  geweekle  Vctliiigeik  *).  (Dugeatellt  d«di  eine 
Fnra,  £e  swn  Kinder  auf  den  Armen  trägt). 

6.  ^  ^'u  -  Sanskrit:  vedann  -  Empfindung,  Wahrnehmung  durch 
die  Sinne.  (Dargestellt  durch  einen  Mann  und  eine  Frau  sowie 
dnreh  «inen  hinter  eineni  Wnndaehirm  mit  geiogaoem  Schwert 
dnitehenden  Mann.) 

7*  aoiii  =  Seoikrii:  tparça  =  Berdhrung.  (Dai^estellt  dumb 
einen  Mann,  der  eine  Frau  an  der  Schulter  berührt.) 

^'  X>  ^  ri^^M'fo  s  Sanskrit:  êhaçlâyatana  =  die  secbs  ßinne  ßO. 
die  fOtti  Sinne  '  and  ^  =  Senalrat  manoi,  des  »SemMtrinm 
coounnn»**    .  (DwgwteUt  dnidi  einen  SSngHng.) 

9.  ^  myn-sftiki  =  Sanskrit t  nâmarûpa  =  Name  und  Form. 
(Dargeatellt  durvh  einen  Scliitfer  der  ein  Boot  leukt.) 

10.  «Ai'X-t  =  Sausknt:  vijnànu  -  Bewusstseiu,  >da8  bei  der  Zeu- 
gung im  Motterleibe  embiyoniMh  baginnende  Bewustwin  einei 
nenmi  Weeene**  *)*  (DujgaeteUt  dorcli  einen  AJba.) 

11.  If  py9  ^  Senaktit  {io^iukärä^  oder)  Kitman  s  dae  moratiaehe 


1)  Du  OwiteUiiiv  dieter  Gottlieit  deeki  aieh  ToUkonUM  mit  der  im  BntiiMe  diiKi 
£«gebeiwa. 

SUk»  mm.  ft.  T. 

5)  Site  Bmn  Ojm,  BMioi,  ISM.  f.  101. 

4)  Btrst  Qberaetzt:  .^pure  Iove*\ 

6)  KoEPPKN .  ReUgii»  «et  B^ha,  1W7,  9,  «Mk 
e)  Ihd.,  p.  611. 
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Fitdi,  die  Bilani  nriaohM  TeidUiisli  unà  âébtdd  «inea  Weaeoa, 
welehe  tein«  nXduto  WiedMgabati  b«ISmint.  (DugMteUt  dwdi 

ein  horisontales,  um  einen  aufVeohtstehenden  Pfosten  drehbares 

Rad.) 

91  *»K-«n9<9  s  Sanskrit:  <n><(^^  s  ünwiennlwit,  d.  tu  »der 
Qninditrfihiin,  dMB  das  Yeigingliciie  flHr  dmärnd  und  das  wea 
in  WirMiddreit  mebt  iét,  iter  wnrklio]!  gehalten  wird ,  das 

Ürbleudwerk  und  das  Urübel,  die  Endursache  aller  Diuge" 
(Dargestellt  durch  einen  grünen  TeufeL)  .  ^ 

Mehrere  der  Blostrationen  stirntten  anseheineiid  iiichl  nu  den 
dammstolleBden  Begriff,  so  t.  B.  doch  ▼etdieut  dieser  Ptokt 
eine  besondere  Unlersoehnn^,  da  aneh  aof  einem  tHiettsdien  Saip- 
rtTftobild  Ähnliches  vorkommt.  Um  eine  genugende  Erklärung  zn 
finden,  wird  man  zunächst  anf  ältere  chiuosischo  und  tibetische 
Vorlagen  anrlldkingeben  haben.  fiinieLne  DanfeeUnogan  eikUlfeD 
neh  aneli  ans  «n  WdrtUeher  AnfliasniDg  des  ischnisehen  Ansdraeks, 
so  «.  B.  $ .  —  In  der  Hüte  des  8ai)[iBftni  thront  ein  iNlddha  mit 
gol  if  nem  K  irper,  goldenen  Gewändern  und  goldenem  Heiligenschein 
(;)|^  1^  Kwô-myô)  •).  Vor  ihm:  ein  Vogel,  eine  Schlange,  ein 
flohwein,  mit  den  Beisehriften:  0  ff«  l^eDeicht^ 

moAa,  do^  nnd  lo(fta? 

fiber'  diem  9  grossen  Dftmon  der  Unbeständigkeit"  schwebt  eine 
weissp  Kn^l  mit  der  Ânisciirift;  ' 

â      H  1^  -  ^  runde  (rollkommen^  Bainheit  des  Niroê^a  «). 

1)  Krarm,  p.  Sit. 

8)  OSQVOt.  Blphabetam  tibeUnam.  Am  dieMU  Werk  ut  die  Dintelloag  der  Nidia»*! 
fibernommen ,  welche  «ifh  in  Foucaux'  übenetzun^  <lcg  litiliUviiUrt  (Ann«I«>ii  <\n  Miufc 
GÜBttt,  VI,  f.  290)  betndet,  merkwfirdigerweiM  aber  ml»  «le  eenl«  de  la  traatiaigratioB" 
taskkael  M. 

8)  Oder  go-kwo  (m  im  BoUt^dsu  i).  ^  ^  (»o  b«f  Hbwsm.  Si  ad  ). 

4)  üine  der  DefiDitionen  dee  Nirvà;»  bei  InmUatctr  ^  2^  »aMatelj 

•cftoto  Bor»i  parity". 


d  by  Google 


869 


Dw  bei  BA&nuK  gebmoliU  YNglaub  nul  einto  WaamUtM  pawt 

nicht,  denn  mit  der  Waaserblase  wird  nioht  dM  NirrB«»»  wmAwn 
der  Anâtman  ?eiiglichen  '). 

Beehf«  wtA  iiiiki  too:  éieier  waShsb  Kugel  stelieB  in  swei 
Peuen  die  Ibigeadan  Worte: 


*^ 

it 

m 

m 

tu 

m 

# 

m 

Dq  soTItest  streben  dich  loszulösen  *)  nnd 
Im  Buddha's  Lehre  dich  zu  TerToIlkommnenf 
Des  Heer  dee  Lebens  and  Todes  sn  nntorweifen, 
Wie  eia  lÜqpWit  eine  (3nskfiite  unwiiilt 


1)  fimei..  >.  T.  Triridji««  .Anâtmâ  ^  ^  ^  ^  ^>ly  ezUtanee  tt 
t  WUW*.  —  Kemm.  ^  itö:  .ü*  «ilukafta  AAantaiM.  dia  te  Ub  te  Wim». 
Ums  iMchr. 

^  ttl  H  Nk  fMteiLrfte  te  Siqnl»:  j|K  ^  IM  -  ktoçiu  Bw  JMbd^ 

tin  te  Ninif«  W  ten  biftrt:  Uj  ^  |^  Mf*  ta  tmU«ua«<nllra 
t.  t.  Mob  tea  pM^M,  kkéuirrftna-.  Wdte  nte  «BiqpciAt  d«M 
jUteMln.  .540  iJti  Cteh  «oUt  ^  ^f]  «tolwri  mm  m  to  l«ir«  tbif  world  where 
MB  Ufe  end  die.  and  to  to  biMVU;  or  no  longer  to  fonff^m  one's  lelf  «bont  the 
tUii|i  «r  tUs  vorld**.  Hminii,  ataUomy  a.  t.  Ji4«<i»n  (fj  |0 .  Uraptfinfiiah  (vgl. 

die  p.  870  eillmriM  Sniekritreree)  iit  du  VerUuea  dee  Haosee  (  |||        tkukke  —  niah- 

VrAmnti)  Miteag  detjentgen  p^mfint ,  wrlcher  den  BcrtiT  rin<»i  rc1i|<iô$en  BctUers  (|jari- 
vri^ftke)  «griffen  hat.  S.  a.  Dk  Grooi,  le  cod*  dn  MahAjr^kna  en  Chine,  1898.  p.  207. 


870 


Wttiii  uän  ÎB  den  VofM^unftan  diawr  Làm 

Sieh  iMBt&ndîg  TerroUkomiiui«*  tind  mdit  naefaliiit, 

KaTin  man  das  Meer  der  KümincruiHse  und  Qualea  ansschöpteu  uud 
Vermag  die  äussenieo  Leaden  zu  erachopfiBa  (flberwijideu)! 

Dieaa  Zeilen  sind  die  Übersettuag  der  berühmten  tou  Buumodp 
bekannt  gemtehten  und  flberaetiten  Vene: 

ftnbhadhTWii  nithkiftmatn  yigyadhfaqi  Boddhnçàsane 
dhudta  mj^iinal^  Bainjim  nadAgftnun  in  ka(ijara|^ 
70  byasmin  dharmaTiuaje  apramattaç  carishyati 
prahuya  jütisai^xsuram  do^kiiasyàntaqi  karishjaU  '). 


1)  BoKWOUF,  Lotoa  de  la  bnnnf  loi,  1852,  p.  529    B '3  riii  r^ptr-tnc; :  .Comnifncei, 
aorter  d^f  It  maUon),  appliquex-TooB  à  la  loi  da  Bouddha;  renvenei  l'trme«  de  U  mort, 
comme  un  ftléplukBt  renrene  one  hatte  de  roMtux.  Celai  qui  m*nhen  aaiu  diatractioo 
iMt  crtta  «iNiflkie  4a  la  l«i,  ifut  Mwfpl  à  k  vérolatioa  A»  MbnoMt,  «tltm  «a 
tMttte  à  la  iiudtiûr. 

Nurlitr»«  »11  p.  SC5  Unter  Ip^ri^oddna  giebt  KtTRf,  die  vernchifdrn? d  chinesisrhen 
TmnscriptioDen  dicaes  Wort««,  läut  aber  ia&lligerwei»e  die  gewuhalioli  «ob  ihm  hioiuge- 
fagte  ebiMuadie  PanphnM  (iprt  «ad.  tlitl  (l—cat  myliiaed  ia  GkiatiB  texte  h  .tbe 
«oailnaat  fai  tka  W«!  (^m)  wImm  O«  pofk  «m  «Ith  (fv)  fa  phn  erauNM^t^Mh«)". 
I.  «fa».  Wrke.  MI.U  ^^itWk  #  Äff  W^-W-^rf. 
«M^tfti  dW^w.  Madil  ttok  ciae"  DuMéUiag  to  Sumn,  mT  waUè«r  to-  «Mllkilc 
GiMliaaBi  giBiBBk  wiidi 

westliche  Kuh     U<  5.  henk  •  Insel 

B  t    Ä  « 

MH      /IM         ga  MÂU 


Digitizeo  by 


VARIÉTÉS. 


U8TB  DBS  FUBUCATI0N8  PBRIODiaUES  EH  BmBMB-OEIEMT. 

PAU 

HENBI  IiEDUC. 
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AUNAH. 

L'&Isû-,  du  dinnndie  11  juin  1898,  noM  donne  qnélqurn  renwignamants 
intérenants  sur  Tex^roi  d'Aimank,  Hàm-N'Gbt,  intarné  en  Algèr»!  «o  ce  moment 

en  visite  à  Paris: 

L'ex-roi  d'Annam,  Ham-N'Glii,  fait  son  petit  tonr  de  Frnnw.  De  I^ris,  oh 
il  réside  en  ce  moment,  il  se  rendra  ii  Vichy,  puis  au  Monl-Dore,  visitera 
ensuite  Burdeanx,  les  Landes  et  icü  Pyrénéen,  pour  revenir  eolio  en  Algérie 
après  une  courte  station  à  Cannes,  Nice,  Menton  et  Monaco. 

Nom  n'afone  pea  tonln  leiner  d*A1ger  le  jeune  prince  partir  anus  charger 
notre  correepondant  délier  loi  deninder  ce*  impreaaiom. 

En  aon  tempe,  Hnm-N*Gbi  noue  donna,  dans  aon  paja,  pu  mal  de  fit  à 
retordre.  Batailleur  andadeas,  aventurier  intrépide,  il  commandait  aux  bandes 
do  brigand*  qui  peuplent  les  montagnes  de  TAnnam.  Il  était  p-.irtout  et  nulle 
part;  impossible  de  mettre  la  main  de-ssus.  Enfln,  un  jour,  gi-âce  à  la  trahi* 
son  de  l'un  des  siens,  on  put  le  It<^otter,  lo  ficeler  comme  un  sanciasoo,  l'en- 
voyer à  Saigon  et  l'expé^litT  en  Algérie. 

Il  y  arriva  le  15  janvier  1889,  avec  un  cuisinier,  deux  domestiques  et  un 
interprèle  annamite,  également  ^ciaeonnés.  Le  toat  débarqua  eu  parfaite 
ainté  ot  fut  interné  pcwieoirement  à  I*b6tel  de  la  Régence,  an  centre  d*AIger. 

Qnelquee  eemainea  aprèe,  M.  le  baron  de  Vialar,  commandant  militaire  atta^ 
dié  aux  aflUree  Indigteee  du  gonTemement  génénd,  louait,  pour  le  roi  et  «a 
anita,  nne  ekarmante  villa,  dite  «vilk  dee  Fine». 

Elle  eet  «tuée  dans  un  joli  chemin  couvert  conduimat  d'fil-Biar  à  Mustaphar 
Supérieur,  encadrée  de  pins  maiitiines,  d'eucalyptns ,  d'oranger?» ,  de  cédratiers, 
d'oliviers.  La  maison  e^l  modeste,  mai*!  îei»  jardins  ri-iiloiirent  sont  super- 
bes, piirfaitement  entretonus,  admirablement  plantés  d'aibnstes  odoiiténints. 
C'est  dans  cette  villa  que  descendit  M.  Jules  Kerry  lors  de  nun  voyage  en 
Algérie  pendant  Tantomne  do  1880. 

vflflle  dtt  d^Nurt  de  Ham-NXibt,  notre  correepondant  e'eet  donc  rendu  à 
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à  eette  villa  pittoresque,  par  une  très  chtnde  apri«>inidi,  mus  an  del  «iroeo- 

tonneux  très  favorable  aux  sauterelles. 

Tout  d'abord,  un  jardinier  e^^pn^nol  déclare  qoe  le  roi  n'y  est  pas:  —  «U 
n'y  est  jamais  et  ne  reçoit  persotine.» 

Nous  insijitons,  nous  tirona  de  notre  poche  une  permissiun  en  regle  du  gou- 
vernement général.  L'Espagnol  daigne  faire  appeler  l'interprète,  un  petîl  bon* 
homme  pain  d'épice,  favori  de  S.  M.,  qni  ae  confond  en  eieuaee  «t  daigne 
nous  introduire  dans  uns  peAite  bsUe  toute  garnie  de  plantée  graues  et  de 
manvains  toiles  algériennes. 

L'interprète,  après  nous  nvoir  donné  un  sli^ge,  sort  da  rn^ppartement. 

Il  revient  bientôt,  précédant  Sa  Majesté.  Le  «roy»  est  très  pain  d'épice, 
tout  comme  son  intei'prète;  il  est  grand  —  un  mètre  soixante-sept,  nous  dit- 
il,  non  sans  une  pointe  d'orgueil  —  il  a  les  traits  beaucoup  plus  fins  et  les 
ongles  beaucoup  plus  lon^s  que  &on  favori.  Sun  costume  consiste  on  une  tuni- 
que de  soie  noire,  unt»  culotte  de  soie  bleue,  des  bas  de  soie  noire  et  des 
escarpins;  sur  la  tète,  il  porte  un  turban  Uane,  bisarrameot  enroulé. 

Sa  MiQesté  s*asiisd  sur  un  mignon  tabouret  et  l'interview  oommeoee. 

Cu  n*est  pas  drfrle  d'interviewer  un  rai  annamite,  même  quand  oelui*ci  art 
pourvu  d'uo  inter|M^ète.  Lui  a-t-on  donné  ordre  de  se  taii-e  ou  lui  déptatt-tl  de 
parler?  Tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  Uam-N'Ghi  n'est  paa  bavard 
et  qu'il  ne  répond  que  par  mono.syllubes ,  parfois  incompréhensibles. 

Non»  coinpi*enous  cepeiitiant  que  le  «Roy»  s'euiaiiu  eu  Alj.,'t'iie  et  qu'il  n'(«!t 
pa^  du  tout  f^hé  d'aller  .se  promener  en  France  —  aux  frais  tle.s  contiibuabl«^. 

L'interprète,  sur  l'ordre  de  Huai-N  Ghi,  nous  donne  quelques  reoseigneoients 
sur  la  vie  du  royal  prisonnier. 

Autrefois,  du  temps  de  H.  Tirman,  le  piiaes  pasMdt  la  plus  grande  pnrUe 
de  ses  journées  dans  un  petit  cabaret  d'fl-filar,  le  «Oaft  des  llamageriasii. 

Lk,  Tanden  roi  des  montagnes  annamites  jouait  tout  bètemeiA  d  la  manOle 
aux  eiichèrca  (\)  avec  un  ancien  capitaine  de  chasseurs  d'Afrique,  unprofesMur 
du  lycée  de  Ben-Aknoum,  et  un  tonnelier  de  l'endroit. 

Mais  Ip8  journaux  d'Alger  —  qtu  n'ont  vraiment  pas  grand 'cli ose  à  iaire  — 
blaguèrent  le  nutelet  au  sujet  de  S4i  manie  de  la  manille,  et  le  gouvernement 
général,  pour  couper  coui  l  à  tous  les  racontans  d'un  goût  douteux,  interdit  au 
prisonnier  le  caii  d*BI-Biar. 

HamoN'Gbi  obéit,  mais  ce  fbt  poor  lui  un  erève<c(Mur.  Et  depuis  ce  temps, 
nous  dit  linterprèto,  U  a  perdu  toute  gneté. 

Cependant,  pour  chamer  les  idém  noires,  le  roi  se  mit  à  foire  de  la  gym<- 
nastique.  II  est  mémo  devenu  très  agile;  un  profoseeur  du  club  gymnastique 
d'Alger  vient,  deux  fois  par  semaine,  lui  donner  dei  logons  et  se  déclare  très 
satisfait  de  son  élève. 

llam-N'Gbi  est  paiement  de  première  force  en  vélocipédie;  il  (ait  de  longues 
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coanM,  tallMaent  longaes  parfbu,  que  le  gouvernement  généfal  Te  fitit avertir 
de  ne  pee  e'eheenter  d*EI-Biar  mm  eutorittlkMi. 
Enfin,  le  roi  plastronne  convenablement  rexcellent  capitaine  Camoe,  gratte 

agréablement  de  la  guitare  et  badigeonne  affreusement  Tl  h^ms  présente  une 
des  toWca  qu'il  a  finit;  ]p  m»tin  rn^me.  Nous  croyon»  de  notre  devoir  de  com- 
plimenter Sa  Mujeçtc,  luuis  en  à  /xirte.... 

Son  âge?  Il  ne  le  sait  pas  lui-mfime.  Il  parait  environ  Itt^nte  ans;  il  est  très 
vif,  il  a  le  regard  mobile  et  l'aii'  extraordinairement  intelligent 

Ham-N'Gbi  aime  lee  FVancaie,  mais  il  conierve  une  vieille  dent  contre  le 
gonveraement  qui  Ta  détrôné  et  déporté. 

—  Betoumenea-voui  en  Ânnam ,  ci  le  gonvemement  voni  y  autorimitT  lui 
demandona*nuu8. 

—  Jamais,  quoique  Ukbas  j'aie  latoé  dee  étrw  eben. 

—  Alors,  pourquoi  refuseriez- vous  ? 

—  Parce  que  «> l'étranger»  occupe  mon  pays.  Je  suis  roid'Annam;jeueaenùs 
Jamui»  sujet  français. 

—  Quelle  est  votre  opinion  sur  les  dernières  aŒùrefi  de  Siam? 

—  Je  lee  eonnaie  peu ,  mais  Je  puk  vous  aaeurer  que  lee  Siamoii,  pooaeéi 
par  lee  An|^k,  ftrant  tout  leur  poasiblB  pour  lOBeitei*  dee  déaiigréilianta  à  la 
FVuwe.  Lee  Siamoie,  comme  1«  Gliinois,  ne  eont  que  dee  «escarpée»  («ie). 

—  Avez-voue  eouvent  des  nouvelles  de  votre  pays? 

—  Seulement  par  lee  offlcien  qui  en  revienoent.  Je  les  raçois  totyo**"^  '^v^ 

le  pluF  prand  plaisir.... 
Uam-N'Ghi  touche  du  gouvernement  français  ti'ODte  mille  francs  par  an. 

ASI£  RUSSIE. 

A  la  Séanea  d*  la  Sodété  de  Géographie  de  Parie  du  Vendredi  19  Jl«1693, 
le  général  russe  TenukofT  signale  à  la  Société  l*expoeition  qni  vient  d'avoir  lieu, 
no  mois  d*avril,  à  Saint-Pétersbourg,  comprenant  les  travaux  «xéeutéa  en  1893 
par  les  viBmn  de  rétai>m^or,  les  topograpbee  et  lee  employés  dvils  du  minis- 
tère de  la  guerre. 

Parmi  ces  travaux,  mentionnons:  1*  une  carte  en  wHef  d'une  partie  du 
Turkestan  russe,  faite  par  M.  Baranoff  et  reprA^entanl  le  pays  entrfi  l&s  méri- 
dloTis  (le  Samarkandp  et  de  Kach^ar,  notamment  une  partie  de  la  province  de 
Syr-lMna,  avec  Taclikend,  le  Ferghana  et  les  Pamirs;  2"  une  série  de  cartes 
repréaentant  la  Ruesie  au  point  de  vue  de  llntendanoe  mHitaire,  savoir:  fat 
distribution  des  magasins  d'i^providonnement,  le  rendement  moyen  du  blé 
dsms  les  diverses  provinces,  etc.;  3*  les  travaux  topographiques. exécutés  avec 
une  grande  précision  en  Tauride,  dans  le  Caucase  occidental,  au  Daghestan  et 
dans  la  Transcancaae,  etc. 
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Le  même  correspondant  annonce  que,  ee  priatiBinps,  on  a  envojré  un  OOrpt 
de  trente-cinq  },'<'ivl('siens  et  lopofrraplies,  accompagnés  de  plusieurs  escortes, 
pour  étudier  la  réj:inn  compri.-;e  entre  la  pnintc  ocddontalo  du  lac  Baikal  et  la 
jonction  de  t'Âinuur  et  du  l'0!»8ûun.  Cette  étude,  nécessitée  par  le  ])a£sa^e  du 
cliemin  de  fer,  consistera  en  un  levé  topograpliique  d'une  bande  de  terrain  de 
40  küombkres  da  brgrar  «I  da  3,500  kilomètres  de  longueur,  et  cela  souvent 
à  traven  dea  montagnaa  et  dee  forêts,  oè  il  n^enate  paa  de  aentîer.  Oe  travail, 
tont  eonmléraUi»  quMI  eat,  devra  fttre  terminé  an  eommemoameiit  de  l'antomne 
1809. 


La  GtueUe  d^lakonUk  (Sib^)  décrit  une  oontuoe  bartare  dea  Tdionktcihia 
qui  semble  devoir  résister  longtemps  à  tous  les  efforts  de  radministntlon  nissa 

et  des  missionnaires  orthodnxef. 

11  s'agit  du  saci  ifice  des  vieillands  et  de»  malades  qui ,  privés  de  la  joie  lie 
vivre,  r^lvent  d'en  finir  avec  l'eviKience  terrestre,  de  rejoindre  leurs  parents 
roulis  et  d'aller  grossir  le  nombre  des  esprits  bieniuisunts. 

Le  TdKNiktelil  décidé  à  mourir  prévient  ausritôt  eea  pnnnts,  sea  veirine  et  ^ 
see  plue  prodiea  parente.  La  nouvelle  se  r^nd  dans  le  cercle  dea  amis,  el 
Uentàt  tons  ee  rendent  chtt  lui  pour  le  sappKer  de  renonosr  à  son  deswin. 
Prières,  o1]!|niigatbns,  plaintea  et  plenn  ne  peuvent  entamer  la  vtdonté  dn 
6natique,  qui  feit  valoir  toutes  ess  vaisone,  parle  de  la  vie  future,  des  morts 
qui  Uli  apparaîsMnt  dans  dans  son  sommeil  et  même  dans  ses  veiUee,  l'appe» 
iant  à  eux. 

Les  amis,  le  voyant  dans  ces  dispositions,  s'éloignent  alors  pour  luire  les 
préparatifs  d'usage.  Au  bout  de  dix  à  qtiinze  jours,  ils  reviennent  à  la  hulte 
du  Tèhooktdii,  chargée  dee  vêtements  mortoainB  Uancs  et  dee  armée  qoi  lai 
serviront  dans  l'autre  monde  à  combattre  les  mnnvais  esprits  et  à  dmsser  le 
ranne. 

Après  la  toilette,  le  Tebouktdii  se  retira  dans  un  an^  dn  In  hutte.  Son 

plus  ] ir  M  *  p  parent  se  place  à  ses  côtés,  tenant  à  la  main  llnstnunent  dn 
sacrifice,  le  couteau,  la  piijue  ou  la  corde. 

Si  le  Tclioiikli'lii  a  clioisi  le  couteau,  àmtii  de  ses  amis  le  mnintiennent  soiis 
Its  bras  et  par  les  poings,  et,  au  signal  qu'il  donne  lui-méuie,  l'immolateur 
lui  plonge  l'arme  dan»  la  poitrine. 

ffU  doit  mourir  par  la  pique,  deux  de  sm  amis  maintlennsnt  rarme  «d 
arrêt,  et  deux  autree  le  jettent  sur  la  pointe. 

Pour  la  strangulation,  on  pâme  la  corde  autour  du  cou,  et  les  saeriicMann 
tirsnt  à  eus  en  sens  contraira  jusqu'à  ce  que  la  mort  a'ensnive. 

Les  afflistnnts  s'approchent  alen  du  cadavre,  se  rougissent  le  visage  et  les 
mains  de  ^^on  srin<;  et  le  portent  eur  un  traîneau  attelé  de  rennsa  qui  le  trmne» 
porte  au  lieu  des  funérailles. 
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Arrivés  à  dwÜntiim,  Im  TdKNiktehii  égorgent  loi  raniMi,  dépouillent  le 
ment  de  ne  vMemeate,  lee  metteot  en  pièoee,  ptaeent  le  «dsfre  sur  uo  l»ûeher. 

Pendant  toute  la  durée  de  Tincinération ,  lee  «mtaats  adressent  lean  priée» 

au  bienheureux  et  le  stippliont  de  •veiller  srur  eirx  et  snr  les  leurs. 

Ces  horribles  pratiques,  ajoute  la  Gazelle  Iakoutsk ,  se  font  aujourd'hui 
avec  la  mAme  ponctualité  que  dans  les  temps  anciens.  Les  loukatchi.s,  les  l>a- 
moutes  et  lee  Russes,  conviés  à  ces  sacrifices,  y  participent  souvent,  bien  qu'il 
n'y  «t  pee  4l*eseinple  qii*«!  dee  leuie  «it  prie  le  même  diemm  ponr  «e  rendre 
de»  Tutre  mende. 

BELßlQUE. 

Les  Mémoine  de  TAcedénie  de  Bmiellee  contiennent  un  travail  de  notre 
oeUebonteur,  W.  Sang^KniV,  ear  lee  baguée  onnloaltaïques  et  l'importanee 
de  lenr  étude  pour  lee  langues  indogsmmniquei.  Nous  en  parlerons  eillenn. 

BIRKANIK 
None  Ibons  dans  le  Tm^  du  5  Avril  1898: 

«Le  NoriMSwnn  Daily  Nem  nous  apporte  quelquee  Inibnuatione  ew  ke 
négoeiationB  aetneltement  en^sgéee  à  Londres  entre  la  Chine  et  l'Angleterre, 
en  Toe  de  la  délimitation  de  la  frontière  sino>birmane. 

Si  nous  en  croyons  rimportant  joamal  de  Shang-hal,  dont  les  renseigne- 
ment* ont  tout  l'air  de  provenir  d'une  sotirce  ofTlcielle,  ta  Chine  eissayeraît  en 
ce  moment  de  faire  revivre  ses  anciennes  prétentions  de  i88l>,  qui  ne  ten- 
draient h  rien  moins  qu'à  l'absorption  de  tout  le  pays  shan  ou  laotien  situé  à 
l'eut  de  la  Salouen. 

Om  exigencee  avaient,  du  reste,  été ,  en  1886,  admises  par  lord  Roseberj 
qui  aeoordait  en  outre  an  marquis  TÊUtg  la  libre  navigation  de  l'baouaddj 
ponr  lee  navirae  diinoia,  à  diai^ge  eeulement  pour  la  Chine  d'ouvrir  au  eom- 
meree  britannique  nn  port  au  nord  de  Bhamo,  entre  lee  riviérm  Doping 

et  Bolé. 

Mais  TambitieuT  marquis  np  s'était  pas  tenu  .satisfait  de  ces  concessions,  si 
importantes  qu'elles  fussent.  Mal  lui  on  prit:  car,  tandis  que  les  négociations 
traînaient  en  longueur  à  Londres,  le  charjjré  d'aflaires  britaunique  à  Pékin, 
M.  O'Conar,  aujourd'hui  ministre,  tmiUit  direcltiiaent  avec  le  Tsoung-li-Yamen 
eâ  «es  pourparlers  aboutissaient  à  la  convention  du  ü  juillet  188ß. 

L'artido  1*  de  cette  convention  est  ainri  réd^: 

«La  Binnanie  ayant  aeeoutumé  d'envoyer  des  missions  décennales  pour  offrir 
des  objets  empruntés  à  la  production  locale,  l'AngletHn»  eoneède  que  l'auto- 
rité ioprème  en  Birmanie  continuera  &  envoyer  les  missions  décennales  habi* 
tnelles,  Iss  membres  dee  roimns  devant  être  de  race  birmane.» 
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L'article  2  stipole  ce  <fai  anit: 

àlA  Chine  concède  que,  dans  toutes  les  noatièree  qndiaa  qa'flllM  aoiMit  tou- 
chant h  rautoiiti'  et  à  la  liomination  que  l'Angleterre  exerce  actuellement  en 
iiii manie ,  l'Augleterit)  sera  libre  de  &iiro  tout  oe  qu'elle  jugera  propra  et  con» 

veuablis». 

On  lo  voit:  si  l'article  l*''  admet,  en  ttomme,  que  la  Birmanie  continuera  à 
reconnaître  la  amerainwté  du  Fila  du  Ciel,  rartid»  2  etipule  que  eette  aueriH 
neté  «em  purement  imagiDaire  et  illueoire. 

nui  pratique  qua  lee  minutroe  du  T«)ung4i-iraiiwn,  le  marquie  Twag,  daaa 
m  négocîatioiw  avec  lord  Roaebary,  n*afait  paa  ineisté  eur  la  qvaatioo  de  lo»* 
raîneifi;  mais  il  avait,  an  revaadie,  réussi  à  obtenir  pour  son  pays  de  larges 
avantages  territoriaux,  commerciaux  et  politiques.  Tout  cela  fut  abandonné, 
à  cotte  ^pnque,  pour  cette  puérilo  saiiefiutton  de  la  reoonoaiwiaoe  par  l'An- 
gleterre d'une  vîissalité  imagioaire. 

Le  fait  uät  rüiuarquablo,  en  ce  qu'il  met  bien  en  lumière  les  curieuses  pré- 
oeeupations  qui  dominent  le  gonvenienient  de  Pékin,  préoccupations  qui  ont 
trop  souvent  pour  réenltat  de  Taveugler  sur  ae»  intérMa  réela  at  de  lui  ftire 
aacrifter  pour  de  tainea  satiaflwtioaa  d'amour-propre  da  aériaux  awatagiie  ma^ 
tiriele  et  le  louei  de  ion  véritable  prertiigei. 

Aujourd'hui,  la  Chine  voudrait  revenir  au  projet  Tseng  ric  18S6;  mais  il 
n'est  pas  pi-obable  que  l'Angleterre,  qui  vient  déjà  de  faire  au  Tsoung-li-Yamen 
une  tx'h  fframtc  concession  dans  l'afFaire  de  l'audience  impériale,  stnt  disposée, 
à  moins  doe  plus  scriomies  compensatioiu,  à  céder  aux  vœux  des  négociateurs 
chinois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  France  qui  a  le  droit  et  le  devoir  de  surveiller  d'un 
ceil  jaloux  tout  ce  qui  ee  paaae  en  Indo-Chine ,  et  pour  laquelle  la  riva  gaudM 
du  Mékong  ne  «aundt  être  évidemment  qu'un  mmônum  die  jwiMetiüeNe,  ne 
peut  rester  indilTérente  aux  négociationa  actuellement  pendantes  entra  la  dune 
et  TAngletsiTe,  et  nous  voulons  croire  que  le  quai  d'Omy  donne  A  om  négo- 
jcfattions  toute  Tattration  qtt*èll«e  méritent». 

H.  Lorgeou,  Cbaneelier  dn  Consulat  de  France  à  Bang^,  est  nommé 
Consul  &  Rangoon. 

CHINE. 

Nous  lisons  dans- le  /oumaj  de$  IMtete: 

«Dans  le  courant  de  l'année  demièra,  le  gouvernement  chinois  avait  demandé 
à  sir  Robert  Hart,  directeur  général  des  douanes  maritimes,  de  pi^jparar  un 
travail  sur  rétablissement  d'un  service  postal  pour  la  tnmsnuasion  des  oorras- 
liondances  et  des  petits  colis,  à  declination  das  diflérenlee  pravincm  de  Otâm 
et  de  tous  les  pays  du  monde. 
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0«  tmrail  ft  élé  réocmiMint  aoiimia  au  Tlnne'K-TftiiMii  qui,  tpite  «aiimii, 
r*  M%  jwrHoir  au  Tröoe  avec  vm  npport  favorable. 

L'emparear  vient  de  charger  eîr  Robert  Hart  de  l'organisatioD  complète  de 
ce  service,  qui  formera  une  nouvelle  bmoehe  do  radmîoistFRtion  si  toi> 
porUinte  îles  douane^j. 

Cette  décision  a  été  accueillie  avec  grande  &veur,  car  elle  répond  à  un  besoin 
très  urgent  du  commerce. 

n  ii*«ii8te  pas ,  «n  «flrt,  en  Chine,  de  nnioe  poatnl  relèvent  du  gmiTenio- 
ment. 

Lee  dépêchée  olBcicMee  wni  portées  par  dee  oounier»  t^éciftnx  dépendant  du 
nleirtira  de  la  gverret 

Ces  courrier»  sont  il  ehevel  et  ne  parcourent  pas  plus  de  20  à  25  lieues  par 
jour,  sauf  Jans  les  ces  wigeQte  OÙ  ils  peuvent  flrandiir  jusqu'à  60  lienee  en 
vingt-quatre  heures». 


Un  ami  du  général  Tcheng-Ki-Tong  adresse  à  son  si^et  les  renseignements 
suivants  au  GauloU: 

Teheni^Ei'Tbng  est  réhabilité.  (Test  an  ftit  d^  aneiea.  n  a  repris  son  grade 
de  TMMig-Ping,  gjtsoéràl  de  brigede^  C^est  tout.  A  ce  titre,  qui  lui  conftre  le 
botttcn  de  corefl  de  eeoond  rnng,  ne  s'ajoutent  nul  cerd<m,  nulle  pleque  d*of- 
tder  de  k  Légien  d'honneur  en  Chine.  Quant  au  bouton  de  cristal,  il  n'est 
porté  que  par  les  petits  mandarins  de  rien  du  tout,  Ise  «mandarinots»  comme 
on  \m  appelle  là-bas,  et  il  en  ]ileiit. 

Depuis  plus  d'un  an,  mon  anii  pressentait  qu'il  devait  rentrer  en  gi-'ice. 

Sa  conlianco  était  extivine  et  dans  une  lettre  qu'il  m'adressait  de  Tien-ïsin 
à  Chang-Haï,  il  terminait  par  cm  mots:  «-l'espère  qu'il  y  a  des  juges  à  Pékin.» 

Quant  à  a  captivité,  tSh  fut  plus  Active  que  rMle.  Prisonnier  sur  parole, 
il  restait  intmé  dans  sa  propre  n^dma  de  FcuoTdwou,  ayant  pour  eompag- 
nés  de  capti'nté  sa  femme  et  sa  nièce. 

En  novembre  1891 ,  il  était  appelé  à  Tien-Tsin  par  ordre  du  vice-roi  14- 
Hong-Tcbang ,  qui  linstaltait  âam  une  des  chambres  de  l'Amiiauté  sise  sur  le 
territoire  do  la  conce«non  française. 

Sans  ttro  au  secret,  Tchenjî-lvi-Tonfî  n'avait  pas  sa  pleine  liberté.  11  no  !ni 
était  point  perniia  de  communiquer  avec  les  Européens  de  Tien-Tsin.  Mais  on 
ne  tai'da  pas  à  tempérer  cette  rigueur.  D'autie  part,  le  prisonnier,  par  per- 
snerion,  eeiTeepondait  avec  em  amis.  Lss  nombreuses  corre^ondanoas  que  je 
rsçui  de  lui  sont  la  preuve  de  ce  que  j'atteste. 

Une  de  oee  demièree  est  intéressante  parce  qu'elle  établit  le  grade  qui  lui 
fut  enlevé  et  l'équivalenee  européenne  qu'il  reprémntait.  C'est  ce  grade  qu'e^ 
sayait  de  réduire  son  ancien  chef,  le  ministre  plénipotentiaire  de  Chine  à  Pa- 
rie et  à  Londrce,  B.  £.  Sieh,  et  que  vient  de  lui  rendre  un  décret  impérial: 
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<  Ma  précédente  lettre  à  vous  adressée  ayant  déjà  rdevé  touit  les  pointa  des 
ignobles  accusations  contenues  dans  l'article  de  l'interprète  Ou-Tsong-Line,  je 
n'ai  pa.s  à  y  revenir.  Je  ne  veux  ti^ourd'htti,  tous  &in  remarqaer  qu'une  seule 
chusc,  la  question  de  mon  titre. 

«Ën  1884,  j'ai  été  promu  par  décret  impérial  au  titre  de  Tsong^Ping  (gé> 
néral  de  biigade)  et  j'ai  reçu  une  dépêche  officielle  de  S.  Exc  UsU,  notre  mi- 
nistre actuel  à  Berlin,  me  donnant  eopie  de  ee  déerai. 

«Dens  I»  hiéimrdiie  miOUnre  de  non  paji,  U  n'y  »  qa*mi  titre  au-doMos 
de  «lui  de  nong-Kng.  Gomment  établir  akm  «on  <qttivdenee?  Général  de 
b^tade  on  lieutenant^onell  Je  prie  les  sinologues  de  réeoudre. 

cNoos  ne  sommes  pas  organisés  comme  la  Suime  pour  n'avoir  que  Ua  colo- 
nels comme  plus  haut  grade  dans  rarraco. 

«Il  y  a  deux  ans,  un  protégé  de  M.  Sieh,  M.  de  S  ,  ayant  obtenu  de 

notre  gouvernement  le  titre  de  Ti>ung-Ping,  une  letti-e  du  ministre  français  des 
aflaires  étrangères  lui  a  annoncé  qu'il  était  promu  au  grade  de  général  de  bri» 
.  gade  par  Sa  S^jaeté  l'emperenr  de  Obina. 

cEn  me  diminuant  de  deux  grades,  le  ministre  Sieb  diminae  égriement  la 
valeur  de  notre  armée:  nos  généraux  de  brigade  n'égdent  que  ks  Uautenanta- 
colonelfl  européens. 

«Je  me  demande  ce  que  peut  bien  valoir  un  ministre  plénipotentiaire  cbi- 

nois,  en  faisant  la  mf-me  diminution. 

«Dans  tous  les  cas,  général  de  brigade  on  lieutenant-colonel,  je  prie  Son 
Excellence  d'avoir  é^wrd  pour  un  soldat  qui  n'a  pas  acheté  son  grade  comme 
son  ancien  cbef. 

«Gblui-ci  n*a  qu'une  excuse:  il  est  aveuglé  par  sa  baina.  Ibis  j'en  sms  dé- 
solé pour  lui  et  pour  mon  pays.     Bien  cordialsment  à  voos. 

»  Toima-Ki-Ttnia.  • 


Un  nouveau  placard  du  Hoa-Nan. 

On  se  rappelle  qu'il  fut  fortement  question,  l'année  dornici-e,  après  les  dés- 
ordres dont  !;i  vallée  du  Y:ir.;:  Ta*^  avait  été  le  théâtre,  et  qui  avaient  en 
partie  provoquer-  par  les  placHuls  antieuropéen-s  issus  du  Hou-Nan,  de  faire  une 
démonstration  collective  des  puissances  et  de  demander  l'ouverture  au  com- 
mer»  eumpésn  du  port  de  To-Tebeou,  sur  le  lae  Toung-Ting.  Le  projet  canaa 
d'abord  un  efliroi  salutaire  dans  le  public  chinois,  surtout  dans  la  province  dn 
HoQ^Kan,  qui  se  vante  d'avoir  repoussé,  jusqu'id,  tonte  «invasion  dsa  barim- 
res».  Kais  les  menaces  des  puissances  s'étant  trauvéas  vaines,  les  Ohinob  ne 
manquèrent  pas  d'attribuer  leur  abstention  à  la  crainte,  et  de  se  vanter  trts 
baut  d'avoir  mis  en  fuite,  une  fois  de  plus,  les  «diables  étrangers». 

Le  curieux  (dacard  soîvani,  affiché  sur  les  murs  de  Tchang-Cha,  cajntale 
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dn  Hoa-KRD,  donne  on  MiantOion  dM  fiible»  ridienlw  qui  dnsulnit  dant  1« 

poblic  et  qui  y  trouvent  —  est- il  besoin  de  le  dire?  —  la  plus  entière  eréaiMM: 
«On  vient  de  recevoir  ici,  dit  l'auteur  du  placard,  des  nouvelles  des  canon- 
nières construites  dans  le  lîou-Pei,  pour  la  protection  des  maisons  de  commerce 
ètrangèreti.  Les  biiteaiix  construits  l'an  dernier  n'étaient  pus  de^  bateaux  auto- 
matiques (c'est-à-dire  à  vapeur).  Cette  année,  on  en  a  construit  quarante  noo- 
Vttax,  munis  de  roues  et  marchant  par  eux-m^roes.  PI ueieura  centaines  d'hommes 
robustes  avaisot  été  engagés  pour  les  monter  ot  parer  à  toatss  les  éventuali- 
tés; Brasquement,  le  del  s'obseordtf  et  Ton  pni  oentempler  une  monstrueuse 
apparition  qui  ressemblait  à  «a  îlot  au  milieu  des  flota.  Tone  les  honunss  fli- 
rent  grandement  alarmés;  ils.  eoururent  à  leurs  canons  et  firent  &n.  L*appa- 
rition,  voyant  le  feu  des  canons,  fit  un  bond  violent.  Les  vagues  se  soulevè- 
rent jufiqu'an  ciel  et  tous  les  navires  furent  détruits.  Le  Ciel  manifeste  ainsi 
s;i  volonté  do  ne  pas  endurer  les  diables  (c'eet-à-diie  let;  ét mn foci's). » 

MtDi^iité  dédiée  au.\  diplomates  européens  en  Cliiue:  Ne  piutérez  jamais  de 
rnsnacsB  si  vous  n'ètw  pas  parlaitement  décidés  à  les  mettre  à  exécution,  car 
en  n'oobliera  pas  vos  menaess  et  on  ne  vous  saura  jamais  gré  de  votre  modé- 
ration qv'on  attribuera  à  la  crainie  ou  à  tlmpuissanoe! . . . 


Noos  Usons  dans  le  Ibmpt,  du  85  mai  i893: 

M.  de  Brandt,  ministre  d'Allemagne  en  Chine  et,  depuis  de  longues  années, 
doyen  du  corps  diplomatique  de  Pékin .  vient  de  quitter  son  poste  et  va  prendre 
sa  retraite.  Il  a  été  reçu  par  l'empereur  de  Chine  en  audience  de  congé,  au 
Tchcng-Kouang-Tien ,  la  salle  en  dehors  du  palais  où  avait  déjà  été  reçu  M. 
O'Conor,  ministre  britannique.  L'audience  s'est  passée  sans  incident. 

A  son  passage  à  Tien-Tsin ,  l'ancien  doyen  a  été  ftté  par  la  colonie  alle- 
mande de  cette  ville  dans  un  banquet,  auquel  mArtait  aussi  le  vioe>nd  Ii- 
Hung-Tcbang,  qui,  par  riatermédiaire  de  son  interprftte,  M.  Lo-Feng-Lo,  a 
porté  dans  Isa  termes  suivants  la  santé  de  M.  Biandt: 
«Rxcellenoe,  Ifessieora, 

«l'ai  été  très  heureux  d'nccepter  l'invitation  des  résidents  allemands  de  Tien- 
Tsin  et  d'assister  au  banquet  qu'ils  offrent  h  un  diplomate  qui,  dans  le  cours 
de  m  lon^xue  et  laboiieuse  carrière  dans  ce  coin  du  monde,  «"est  acquis  les 
plus  juüte«  titres  à  cette  maniieetation  exceptionnelle,  de  la  part  uon  seule- 
ment de  ceux  pour  lesquels  il  a  travaillé,  mais  aussi  de  osux  avec  qui  il  a  eu 
k  traiter.  Je  vous  félicite,  mesrieoie,  du  aentiment  qui  a  inspiré  to  prépara- 
tion de  cette  solennité,  destinée  &  marquer  combien  vous  i^kprfides  radmirable 
manière  dont  S-  E.  Ht  de  Brandt  a  ivpréssnté  Tempire  allemand  et  défendu 
lea  intérêts  de  ses  nationaux  au  Japon  et  en  Chine.  0*est  lè  la  signification 
de  estte  réunion,  à  la  vielle  du  départ  de  Son  Ezcelteace  pour  sa  patrie,  et  je 
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eroil  de  mim  dtrotr  d*«xprimer  id  I«e  Mntimmta  qui  animent  le  goaveroement 
cbinoK  et  ceux  que  j'éprouTe  penonnèUement  en  cotte  mémorable  drconstance. 
H.  de  Bmndt  a  éké  accrédité  auprès  de  la  cour  de  Pékin,  pendant  dix-fanü 

an?!,  et  a  fnil  beaucoup  durant  lelto  période  pour  maintenir  les  bonnes  rela- 
tions enlit"  les  deux  grauds  empires.  C'est,  en  effet,  à  sa  diplomatie,  à  son 
tact,  h  sa  difjituic  qu'est  principalorncnt  dup  la  parfüit«  harmonie  existant 
aujourd'hui  entre  la  Chine  et  i'Allema^uü.  Ayant  ou  de  fréquentes  négocia- 
tiM»  à  omdnira  avec  Son  EmeneRce,  je  ne  wraM  pae  véridique  aï  je  dimb 
qu'elles  m  sont  toi^ours  pomatdvies  dans  un  ealme  parfait*,  mais  je  puis  afflrw 
mer  que,  1m  orages  nés  du  choc  d'intérftts  opposés  une  fois  calmés,  noua  noua 
rstnNtvwns  tm^oiim  amis,  grftce  à  la  grande  somme  de  droiture  et  de  bon 
sens  que  M.  de  Brandt  apportait  dans  les  débats. 

En  outre,  Son  Excellence  a  donné,  en  plus  d'une  orraîrion ,  ù  la  Chine  des 
conseils  [irérioux  et  par  là  rendu  à  ce  paTS  d'impoiiants  services,  qui  nesenml 
pas  oubliiïi.  l'ei-scnnelletiient,  j'ai  été  en  tout  temps  heureux  de  me  rencon- 
trer avec  Son  Excellence ,  parce  que  son  esprit  étincclant  et  sa  prompte  répar- 
tie ont  toujours  été  pour  moi  une  source  d'intérêt  et  d'instruetion. 

Tout  en  espérant  que  le  départ  de  H.  de  Brandt  ne  marquera  aucun  chan- 
gement dans  ta  ligne  de  conduite  qu'il  a  tracée  atee  tant  de  snooès,  je  ne 
puis  pourtant  envisager  ee  départ  sans  regrets,  parce  que  je  le  considère  comme 
une  porte  à  la  fois  pour  l'ÂHemagnc  et  pour  la  Chine.  Quoi  qu'il  en  soit, 
j'espère  que  la  carrière  de  M.  de  Brandt  n'est  pas  définitivement  close  et  qu'il 
.sera  nncore  appelé  k  faire  profiter  son  pay^  du  fruit  de  son  expérience  et  à 
donner  à  la  Chine  des  preuves  nouvelles  d'intérêt  et  d'amitié,  si  éloigné  qu'il 
iioit  du  théâtre  sur  lecpiel  il  a  joué  nu  rôle  si  prépondérant  durant  Tune  des 
plus  grandes  époques  de  l'histoire  et  de  la  gloire  de  l'Allemagne. 

CSorome  je  m  puis  raiaonnabiement  m'attendra  à  avoir  encore  la  bonne  for- 
tune de  me  ranoontrar  avec  Son  Esodlence,  comme  beaucoup  d'entre  vons 
peuvent  espérer  le  bare,  Je  suis  particulièrement  ému  par  cette  manifestation, 
et  c'est  avec  ferveur  que  je  lui  soubaite.  en  lui  disant  adieu,  une  provision  de 
vie,  de  travail,  d'honneurs  et  de  félicité  Vous  comprendrex ,  j'en  suis  sûr,  et 
vous  pnrtaf^ere?  (par  des  motifs  différents  petil-^tre)  les  sentiments  qui  m'ani- 
iru^nt  un  portant  ce  toast  d'adieu  à  M.  de  Bi-andt,  et  je  vous  demande  de 
■vous  Y  iissocier». 

A  ce  toast;  accueilli  par  des  acclamations  répétée»,  M.  de  Bi-aiidt  a  répondu 
par  un  éloge  bien  senti  do  vice-roi,  dont  ii  a  porté  à  son  tour  hi  santé.» 

D'autie  part  nous  apprenons  que  H.  von  Brandt  a  épousé  Miss  Heard,  à 
Séoul,  Corée,  le  15  avril  i893;  il  a  été  repu  en  audience  le  16  par  le  roi 
de  Corée. 
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Lb  ligna  téMgnphiqiM  qoi  doit  jofndre  la  GMm  à  la  XadiiNiiB  a  ét6  fom- 

•é»  l'année  dernière  de  Lan-tcheou,  capitale  rlu  Kan-«(NI,  à  Totirfnn:  elle  va 
être  continuée,  à  l'ouest  d'une  part  jusqu'à  Kachgar,  au  nonl  do  l'autro  jus- 
qu'à Oaroumtn.  On  penao  que  la  ligne  aara  terminée  en  février  18Ü4. 

Noos  regreltom  vivement  d'apprendre  que  par  mîie  du  mauvaie  état  de  sa 
hobU,  le  R.  p.  Heode,  S.  J.,  de  la  mimon  du  Kiang<4Mn,  bien  connu  par  eee 
remarquables  recherches  sur  la  faune  de  la  Chine,  vient  d'être  obligé  de  pren- 
dre nn  repoe  forcé  aux  ilee  Pbilippinee, 

FRANCE. 

Nous  apprenons  quo  Sieli  Ta-jen,  miiiititie  (1(^  Chino  h  P;iris  cl  i»  Londres, 
arrivant  h  la  (in  de  l'excrcico  de  ses  tondions,  sera  renaplacé  ù  l'automne  par 
Uou  Youen-mei ,  chargé  dc«  fonctions  de  trésorier  de  la  province  du  Kouang-à. 

Dans  la  séwnco  de  l'Académie  dee  Sciences  dn  t3  Juin,  H. Dudbartre analyse 
une  note  de  M.  Dournet-Adamson  sur  le  Polygonum  Sakhalinetue  envisagé  au 

point  de  vue  lîe  raliriit-ntition  du  hétatl.  Cette  polygones  vivar«,  originaire  de 
rile  Sakhaline  (ile  rutsso  située  entre  la  mer  d'Okhotsk  et  la  mer  du  Japon), 
a  été  introduite  dans  le»  jardins  à  titre  ornemental.  M.  Dournet-Adamson  la 
cultive  depuis  longtemps  dans  son  pure,  à  baleine  (Allier);  tuais  ce  u'ost  que 
dani  oee  deniîera  temps  quit  en  a  reoeami  les  grands  avantages  oonme  planta 
fborrsgièiw.  Chaque  pied  de  eette  plante ,  obtenu  en  mettant  m  terre  un  boat 
de  raeine,  oeeope  raindemeat  une  surftee  de  1  mMre  esrré;  dAs  la  première 
année,  le  Polygmttm  donne  deux  coupes  de  fourrage  et  trois  à  partir  de  la 
troisième.  Lo  poids  de  la  récolte  par  mhtvù  carré  varie  de  20  à  40  kilogr.  Si, 
conclnt  M.  nmirnet-Adiuii.soii ,  chaque  domaine  eût  possédé  cette  année  un 
hectare  de  terrain  con!>acré  a  ce  Polygonum ,  la  disette  de  fourrage  vert  y 
serait  passée  inaperçue  pendant  la  période  olTrojrablenieot  sèche  que  nous  ve- 
nons de  traveller. 

Le  firix  «Stanislas  Julien»  a  été  ecc/irdé  rette  année  à  M.  A.  Terrien  de 
Lacouperie  pour  «on  ouvrage  «Catalogue  of  Clunese  Coins  in  the  British  Museum». 

SUM. 

La  PoUùquc  culontale  publie,  le  il  Juin  18U3,  les  renseignements  suivants 
snr  la  oénqiositîDn  des  Ibross  militaires  dont  disposerait  le  Siam  en  cas  d'un 
conflit  armé: 

D'après  lee  états  oBkiels,  l'armée  siamoise  comprendrait: 

i».  Ia  garde  royale,  consistant  en  1  escadron  de  cavalerie,  S  battions 

d'infanterie,  1  compagnie  do  sapeurs  artiflciers. 
3**.  La  garde  du  palais:  2  bataillons  d'infonterte. 
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3*.  le  eocpt  det  éUplwiiti  rojmiz. 

4°.  L'infanterie  royale:  3  bataillons  à  4  compagnies. 
5".  1  escadran  de  cavalerie,  i  Liifiade  d'irtillerie. 

6**.  La  marine  royale,  forte  d'eaviroa  2,Ü(X)  hommes,  à  bord  dm  jnchta  et 

des  canonnières  du  roi. 

Le  chef  de  l'armée  wi  le  prince  Devang-Woosee ,  frère  du  roi  (de  père  et 
de  mire). 

L*4tat*iiHyor  oomprend  1  lieutenaaH5te&rel,  1  géninl  de  brigade,  1  eoloiie], 
dief  d*<tat-iiMjor,  et  10  offlden. 
1»  gwrde  eit  comnMuidée  per  un  générel  de  Inigede^ 
L'escadron  compte  180  chevaux  euitrmtieitt  en  nmuvub  état,  dont  100  au 

plus  valides  pour  fournir  une  escorte. 

L'artillerie  royale  se  l  orniHigc  de  petits  canons  de  brome,  tntaée  par  un 
cheval  et  espacés  de  place  en  place  i\  chaque  sortie  du  roi. 

Un  Européen,  M.  Bereaford  sert  de  professeur  d'équitation. 

Le  corps  dw  éléphants  royaux  comprend  5  éléphants  gris,  monnaie  de  Tan» 
tique  fichant  blanc,  par&itemeint  dnmAt  peur  la  guerre  et  qui  serreot  à 
porter  le  roi  et  les  princes  dans  les  grandes  cérémonies. 

Ls  chllfiM  oCBdel  des  eibetib  est  de  10,000  hommes;  mais,  en  debocs  de  la 
capitale,  qui  a  one  garnison  d'environ  2,500  à  3,000  hommes,  c'est  tout  au 
plus  si  quelques  compagnies  sont  diicaémioées  du  cbté  de  Luang*Prab«ng  et  du 
Mékong.  Elles  n'ont  que  do  vieux  fusils. 

L'approvisionnement  d'armes  comprenait,  avant  les  derniei-s  envois  faits  de 
Vienne,  10,000  fusils  Mannliclier,  de  petit  calibre,  avec  un  chargeur  de  6  car- 
touches. 

L'artillerie  se  compose  de  quelques  batteries  de  vieux  canons  de  campagne 
qn'on  n'a  jamais  Ürjs. 

En  fint  de  fortifications,  il  eiiste  deux  batteries  k  Pscknaro,  à  rentrée  du 
Htfnam;  ks  prétendues  mursillss  de  Pétrie w,  de  Pdiin  et  de  Siemreapnesoot 

que  des  murs  de  tsriS. 

Le  chef  de  la  marine  est  le  commodore  He  Richelieu. 

Les  j'acht.s  ot  les  canounière-s  sont  commandé»  par  des  oDicieiï  anglais  OU 
éti'âtigers.  La  flotte,  toutefois,  n'u  jamais  pu  prendre  ta  haute  mer. 


C'est,  cependant,  ce  que  les  forces  militaires  du  Siam  présentent  de  plus 
sérieux,  ou  de  nmins  nriséraUe. 


le 
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TCHONG-HEOU. 

0»  penronagi  portait  on  chiada  1»  nom  de  Wisc-yta  TUiliOiiS-lMon, 
^  ^  t  M  indique  snfflaunDMOt  qiiHl  était  un  dcMendrat  de  1» 
^naatie  dee  Kin  ^  ou  Wu-Telien  ^  f^.  Il  élut  né  en  18S4  et  mourut 
ftu  mois  d'Avril  1898.  D  avait  W  ana. 

A  r&ge  de  22  ans,  il  avait  acquis  ses  grades  littérairai,  gr&ce  à  une  excel' 
lente  éducation  transmise  par  plusieurs  générations  d'homme»  d'État  que  comp- 
tait sa  famillo.  Kii  184S.  il  Tut  nommé  magistrat  à  Kie-tcheou,  dans  la  pro- 
vince du  Kaa-Sou  ji^  ^  ,  où  il  acquit  la  sympathie  do  ses  aduiiuLitréâ 
par  ^  bienveillance  et  son  intégrité.  Nommé  Tao-tai  ^  ^  de  la  pro- 
viDce  de  Tché-li,  en  18^)4,  il  fut  plus  tard  adjoint  au  prince  mongol  Sang-ko- 
Un-lnng  |^  >j>|v  pour  combattre  rinaurreetion  dee  Td-Ping,  qui 
avait  en  1857  poumé  une  pointe  dane  le  noid  de  la  Chine. 

Pendant  tes  dans  espUitione  aoglo-fnnçaiaee  en  i868  et  1860,  Tchong-beou 
ie  tnmvait  i  côté  du  prinee  mongol  eue^it,  en  qualité  de  Oomm&aaire  Iinpé<- 
rial  et  Vice-roi  du  Pé  Tche-1i  par  interim.  Il  prit  une  part  très  active  aux  né- 
godations  du  Traité  de  18G0.  Devenu  conseiller  intime  du  Prince  Kong,  il  fut 
nnmmé  Oimmi  "dire  Impérial  des  trois  ports  maritimes  du  Nord  de  la  Chine, 
avec  lésiderice  a  Tientsin.  C'est  i\  cotte  residence  qu'il  avait  ^té  <'hargé  de 
signer  huit  traités  a\fsc  let>  puissances  qui  étaient  venues  à  la  suite  de  la 
IVanœ  et  de  l'Angleterre. 

Aprèe  le  maaaaere  de  Tientain ,  il  fbt  aeerédilé  en  France  en  qualité  d'Am* 
laiMdeur  Exlnordlnmre  pour  porter  les  eneuMe  dn  Gouvernement  Impérial  an 
Gouvernement  de  la  République.  Rentré  à  Péking  en  1872,  il  était  nommé 
Ministre  du  Tsong-li-yamen ,  en  conservant  le  poste  de  Vice- Président  du  Mr* 
nifftère  de  la  Guerre  qu'il  avait  occu|»é  déjà.  Après  la  mort  de  .son  frère  J|^, 
il  fut  nommé,  h  sa  place,  maréchal  t.irtare  df«  la  Mandchourie,  où  ü  r'?*ta  en 
fonctions  ju.squ'en  1S7'.1,  époijue  à  laquelle  il  cUiL  accrédité  eu  Uus.sie  vn  qua- 
lité d'Aïuixis^deur  Extniurdinaire,  pour  demander  lu  restitution  de  Kuuidja.  il 
avait  alore  le  titre  de  If  aiéehal  du  Paiaie  et  Préddent  de  la  baute  Conr  dee 
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A  son  rototir  «a  Chine,  il  fut  accusé  (par  Tso  Taong-tang  et  Li  Hung-iebaiig) 
d'avoir  cédé  une  partie  du  Kouldja  à  la  Russie.  Les  amis,  et  surtout  Tchang 
Tctii-long,  ^  ^  *^  ,  aujourd'hui  gouverneur-général  des  Deux-Hou,  de  ces 
deux  peisonnafres  s'étant  également  prononcés  contre  lui,  il  fut  condamné  à 
mort  par  le  tribunal  supreme  de  Péking.  La  sentence  a  été  rapportée  quelques 
mois  après,  par  suite  d'un«  iniertantkm  de  toiu  leB  Gouvemement  européens, 
n  Alt  vMnk  «D  liberté. 

En  1886,  le  trésor  impérial  ajsnt  reçu  des  eontribotioiis  conndémbles  de  la 
pari  de  Tdioiig-lboii.  rEmpereur  lui  a  mndn  la  plopart  de  m  titiet  hooori- 
flqufit  et  lui  a  permis  d'aller  à  la  Cour  à  l'oocaMim  de  grandee  fttee.  Depois  ea 
retraite,  il  avait  vécu  loin  du  monde,  habitant  pendant  huit  mois  de  l*aanée« 
un  temple  qu'il  avait  Mi  coneti-uire  à  tee  frai»  prèe  de  Péking. 

Toimia-TOHAim. 
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£ONG.TZB  BT  LE  GHOÜ-KING. 

4i  On  m'A  piéMitté  L'obtenr ation  sniTanto  coniiie  ayant  qmlqm 
▼alenr  dans  la  diMiurion  de  eo  point  da  pUlologie  ehimnae. 

Eong-iM  n'Mt-il  pas  asMs  savant,  aswa  habile  et  rasé  poor 

imiter  parfaittnncut  le  stylf^  üntique  naiis  eu  dévier  d'un  irait? 
Cette  observation  ne  nous  semble  pas  bien  sérieuse. 

1.  C'est»  en  «fiét,  one  hjpotbése  d'ona  possihilité  métaplijiUine, 
msâs  ne  s'appnjant  sur  aneon  liitt  sur  aoenn  indice  qnsloonqae} 
elle  est  en  outra  eontnire  h  tons  les  fiuts,  ear  génMement  les 
luUirpolations  se  reconnaissent  parce  (jiu-  leuia  auteurs  se  trahis- 
sent par  leur  stjle,  leurs  idées,  quelque  erreur  d'un  genre  quel- 
Gon^ne.  Là  oà  il  n'y  a  par  la  moindre  traee  de  l'interfention  d'une 
main  ftrangère,  on  ne  peat  nnsonnsUement  la  snppossr. 

Antrement  on  tomberait  dans  l'arbitraire  le  plus  afasoln  et  r<m 
pourrait  siupposer  des  interpolations  partôut;  déclarer  tel  tout  ce 
qui  déplait.  Ce  ne  serait  pluä  de  la  science. 

2.  Cette  observation  aurait  de  la  valeur  s'il  existait  quelque 
motif  de  ennre  que  Eong-tae  a  mis  du  nen  dans  notre  texte, 
quelque  preuve  digne  d'une  attention  sérieuse,  et  que  l'on  vou- 
drait reaverser  eu  invoquant  l'uniformité  absolue  du  style. 

En  ce  cas  cette  uniformité  deviendrait  une  objectiou  contre  ces 
preuves,  ces  indices  probants,  et  l'on  pourrait  l'éearter  par  oetke 
Ikypotbdse.  Hais  ici  le  cas  est  tout  opposé,  D  n'existe  aucun  motif 
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iiéheax  de  croire  à  dei  inierpolatieiis  de  la  main  da  Philofloplie, 
tout  aa  Gontniie  coneouit  à  dânontier  qn'ü  n'en  «rt  mdleineat 
oonpable.  Bn  oe  cm  l'onifimiiîté  do  glyle  est  une  pnnwB  de  plue 

ajouta  aax  anb^,  et  poor  l'ébranler  il  faudrait  quelque  chose  de 
palpable  et  pas  aeolement  une  hypothèse  en  l'air  que  rien  ne  joa- 
tifie  efc  qui  a  oonire  elle  rexpéiienoe  générale  de  la  philologie. 

PaoM  encon  d  c'était  le  leai  aigamcnt;  hum  ü  j  en  a  tant 
d'anfans  comme  on  1*a  tu,  que  li  céloi-ci  disparaissait  «  la  ihèie 
n'en  resterait  paa  moins  debout  toute  entière.  Ici  donc  il  confirme 
l«e  aatcea  et  n'ect  nullement  ébranlé  par  l'hypothèM  aoedite. 

G.  na  Hamw. 


G.  W.  COOKS. 

ft.  lie  Tmm  anit  envoyé  comme  conecpondant  en  Qhinei  loia  de 
la  première  mission  de  Lord  Elgin ,  G.  W.  Oooke,  qni  a  réimi  ses 

articles  »mi  un  volume:  «China:  being  «The  Tiraes»  special  Cor- 
respondance from  China  in  the  years  1857 — 58»....  London,  Eout- 
ledge,  1858,  in-8.  CSooike  n'ent  pas  la  fin  tngiqne  de  Bowlbj,  cor- 
reipondant  dn  Thn»  Ion  de  la  deozîéme  miarion  de  Lord  Sgm, 
l'nne  deo  tictimee  dn  gnet-apene  de  TVHing»tehcon;  il  cet  enterré 
dauâ  le  yaate  mais  paisible  cimetière  de  Kensal  Green  où  nous 
avons  la  sur  sa  pierre  tombale: 

GEORGE  VVINGROVE  COOKE,  M.  A. 
E  80CI£IAT£  M£Da  TBMPU 


OLAÜSIT 

ZyiIT  DIB  JUNU  —  AJ>.  MDOOGLXV. 
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CABACTÉOES  TIBÉTAINS  SU&  DES  FEUILLES  D'ARBBE. 

6.  Aa  sujet  des  caractères  quo  paraissent  porter  les  feuilles  de 
l'arbre  de  Koun-^um  (cf.  Heaii  d'Orléans,  T^oung^Pao,  IV,  p.  121) 
noire.  coUabontanr  ei  ami,  M.  A.  A.  FsaTfll  a  obtemii  Tezplioaftioii 
nuTaiite  de  Hgr.  FéKx  Biet,  dee  SCsaiotui  ftrangêree,  Tioaire  apoe« 
toliqiie  da  Tibet  oriental,  en  ee  moment  à  Paris: 

<L't  x]ilication  tant  cherchée  de  l'existence  de  caractère  tibétains 
sur  les  feuilles  de  l'arbre  de  la  lamaserie  de  Konn-boum  est  bien 
■impie  et  point  n*eet  beeoin  de  leooorir  an  snmatarel;  elle  eat 
mtaM  dea  plus  bnmaînea.  Tow  lea  pioeédéi  aont  bona  pour  tirer 
de  Tai^gent  des  pèlerine  nombrem  viaitant  la  lamaserie.  Si  néoetuâM 
est  mère  de  l'iuveutiou,  l'amoar  du  lucre  chez  les  bonzee  leur  a 
suggéré  le  moyen  suiyant: 

Pendant  la  nût  on  lama  waaé  d'nne  preaae  b  main  imprime 
■or  ehaqne  féaille  de  Tarbie  lea  oaiaetdieB  de  la  Amenée  fonnnle 
Om  tnané  paâmé  om,  Qloire  à  Boaddl»  dans  le  Lotus.  On  frappe 
ces  mêmes  caractères  sur  l'écorce  dont  on  vend  les  morceaux  comme 
lea  feiiiUee.  Ceci  explique  que  l'arbre  vu  par  Hue  a  disp^a  comme 
disparaîtront  oenx  tub  par  et  le  Prinee  Henri.  Ifais  lea 

malina  boniea  remplacent  nne  ai  bonne  raehe  à  lait  et  perpétuent 
respèoe  qm  est,  comme  on  foit,  loin  d*étre  nn  pbénomdne  natoxel 
et  encore  moins  surnaturel. 

Quelle  eat  maintenant  l'autorité  sur  laquelle  Monaeignenr  Biet 
a*&ppme  pour  cette  amertion?  Bien  moins  qn*nn  lama  de  la  lama- 
serie même  de  Eonn-bonm  qnî,  allant  «i  pèlerinage  b  Lbana,  tomba 
malade  b  Ta-chien-lou,  fht  reeneUli  par  Févêque,  entre  les  maina 
duquel  il  abjura  après  sa  guérison  pour  se  faire  catholique». 

A.  A.  FAoyau 
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FOO^ANG. 

7.  It  ÎS  a  pity  Engliih  Sinologues  do  not,  m  tiio  Gonun, 
Russian,  Dutch  and  Italiau  do,  learn  at  lea^t  two  of  the  principal 
continental  Ungates;  for  in  tluit  oaae  they  would  be  able  to  read 
wimk  18  written  hr  Sinologoee  on  tbe  ooatinent,  and  avoid  making 
all  «orte  of  mistakes.  Dr.  J.  Edkins  (in  the  "Ifeesengor'*)  has  en- 
dently  not  read  tiie  long  article  on  Foosang  pnlifidied  hf  me  in 
French  in  tho  Toung-pao  (May-number  1892)  where  I  have  estab- 
lished that  Fooeang  was  iàe  island  of  Sachalien  or  Erafbo.  A.  o. 
hie  identification  of  Tfdho  is  qnite  enoneoos.  TaiUo  (or  Tairo) 
does  not  mean  **sIaTe",  as  Dr.  Edkins  sajs,  bat  it  was  tim  titie 
of  the  Urst  rank  of  noUIity  in  Oorea  and  Fooeang;  his  idenfieation 
of  this  word  with  the  Japanese  Dorei  'slave'  is  therefore  totally 
wrong;  besides,  ibis  word  is  not  JapaneMi  bat  the  transcription  of 
the  Chinese  jßi^*  Hie  old  Japaness  do  not  seem  to  hsro  had 
slaves,  as  the  long  périphrase  fat  that  word:  âftjro-mono  no  foiùhà 
iawareU  ftofai  to  nam  mono^  **one  who  has  beeome  a  Mnnrant  by 
having  been  bartered  like  merchandise",  given  by  Hepburn,  would 
indicate.  In  Goiean  a  sla?e  is  called  T^hig  nd,  which  is  s  Chinese 
^  ^  Ckmg  n«  (slave).  Foosang  cannot  be  Japan,  beeaose  Bud- 
dhism was  only  introdaced  into  Japan  in  558  A.  D.,  whilst  it  was 
introdneed  already  in  884  into  Corea  and  in  458  into  Foo9<mg 
according  to  Ilwui'shens  report,  thus  a  century  earlier  than  into 
Japan.  The  name  of  Foosang  cannot  therefore  have  been  borrowed 
from  Japan  to  apply  it  to  Corea  or  Erafto,  as  in  iTtmiMen's  time  no 
Buddhist  missionaiy  had  reached  Japan,  which  was  only  visited  hf  them 
ninety  four  years  later.  JÎ  Dr.  Edkins  will  carefnily  read  my  paper,  he 
will  see  that  none  of  the  descriptions  of  Foosang  fit  Japan ,  but  that 
they  fit  in  all  their  detaUa  the  ishind  of  Eiafto.  G.  8. 
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I    —  I 

II  n'est  pas  de  touriste  ou  de  globe-trotteur  qui,  accomplissant 
religieusement  i'excursioQ  traditionnelle  h  la  Grande  Muraille,  n'ait  été 
timiat  1m  Tombeaux  des  Ëmpermurs  de  la  dynaati«  des  Ifing  piéa  de 
Tch'ang-p'iBg-tchéoa  {g^^  f^)t9ii»m9aa  hâté,  de  nftoor dans 
■a  patrie,  d'en  donner  une  deieriptioii  plu  on  moins  fimtaiwete; 
car,  dans  leurs  relations,  ces  amateurs  sont  généralement  accoutnmés 
de  narrer  plutôt  ce  qu'ils  n'ont  pas  tu  que  ce  qu'ils  ont  vu.  Âyant 
été  à  méma,  daaa  une  iaspeetion  que  nom  fines  Tan  paasé  de  oe 
Oimeiièie  impérial,  do  itlorer  les  nombmases  emiin  do  ces  foya- 
gonss  dont  la  devise  dénait  éfaee  la  parole  si  eonnne  *A  beau  mm" 
tir  qui  mmt  de  /otn»»  none  résolûmes  de  donner,  nous  aussi,  un 
crayon,  cette  fois  vrai  et  exact  en  tous  points,  de  ces  sépultures. 

Disons  dès  Taboid  qne  ces  tombeaux  ne  sont  ni  au  nombre  de 
â&tuêt  ni  an  nombre  de  ^(ores  oonuno  d*aneons  Vont  saTammant 
écrit:  il  y  an  a  trêite  en  toat.  Ansri  les  appcQo-tpon  en  Chinois  efts-soM 
^**9  (  'f'  111  )«  1m  treise  ling  (tombes  Impériales).  Mais,  répondra- 
i-on,  1  histoire  chinoise  nous  apprend  que  la  dynastie  dos  Ming,  qui 
xâgna  de  1S68  à  1628,  a  en  ssies  sonrerains:  que  sont  devenus  les 
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trois  dont  lee  tombée  ne  eoiit  pu  à  Peking?  Voici  cette  expUcatioii 
qui  a  édinppé  à  tous  ceux  qui,  au  coin  de  leur  fta,  ont  dent  sur  la 
Qiino;  Le  fbndatenr  de  la  dynastie,  Houng-Ton  qni  établit 

W  Nanking  le  siège  dn  goaTernemeut,  fnt  enterré  sot»  Im  mors  de 
cette  ville:  son  tombeau  y  existe  encore  à  cette  heure.  Le  second 
empereur  des  Ming,  Kien-onen  (|£  ne  régna  qne  quatre  ana  et 
fut  détrôné  par  aon  onde,  prinee  de  Kim:  il  mourut  en  prison  etftit 
entorré  comme  un  simple  mortel.  Le  prince  de  Ten  prit,  en  mon* 
tant  snr  le  trône,  le  titre  de  Toung-lô ^)  (Joie éternelle),  et,  la 
septième  année  de  aon  règne,  transporta  la  cupiLcile  du  l  Euipire  à 
Péking:  ce  fut  lui  qui  fut  euterré  le  premier  près  de  Tch'ang-p'ing- 
tchéou.  Le  cinquième,  £ing-t*ai  (  ^^'''''''P^  ^  pouvoir  lonque 

le  quafatiàme,  son  frère,  fut  fiât  prisonnier  par  les  Tartares,  et, 
encove  qu'il  ait  rendu  le  trône  à  ce  dernier  an  retour  de  as  cap- 
tivité, Ü  n'eut  point  l'honneur  d'avoir  une  sépulture  impériale. 

Voici  lee  noms  des  treize  tombeaux  et  ceux  des  soaveraiua  dont 
les  restas  y  sont  déposés: 


T<A^kng-lingg  (g 

\  tombeau  de  Yonng-Iô  ^  ^ 

mort  en  1424. 

Chiou-liûg  0 

*      *  Houug-chi  151^ 

»    »  1425. 

Kiug-ling  ^ 

>       .  (  liuau-tô 

»    >  1435. 

Yu.ling|g^g^ 

»     >  Tdieng-f  oung  IH  i^ 

>    »  1449. 

a     »  Teb'eDg-*hooft  J|g 'fl^ 

>   »  1487. 

T-sï-ling  ^  m 

>     >  Houngwtcfae  ^ 

>    >  1506. 

K'ang-ling  j^î 

»      »  Tcheng-  .ô  J£ 

»     ^  1521. 

Youug-ling  /fi 

^      »  Xia-U'ing  ^ 

»    »  1566. 

Tchaô-ling  fla 

»     »  Loung-E'ing  ^  ]g 

>    >  1572. 

Tiog-ling  jË  1% 

>     »  Onan-liH^ 

»    >  1619. 

Elng-Kng  g  ^ 

>     »  T*d.teh*ang  ^  g 

»    »  1021. 

Tô-Hng  ^ 

»      »  Tien-k-i  ^ 

»    >  1627. 

Saea-ling 

>      »  Tsoung-tcheng  ^  |(| 

[  >    >  1644. 
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Nora  flxtrajoni  de  notro  camat  de  Tojage  le  récit  «ÜTUkt  de 
notre  rants  aux  CSfi«-m>tt-it»^,  en  le  complétant  à  Taide  des  inté- 

resaautes  et  minutieuses  descriptions  données  par  le  Tch'anrj-p'ing 
ehan-chouei  Ki  (  g  ^  U4  iE  )  '^^'^^  l'hydrographie  et  de 
Votogmpliie  de  ranondiaaenient  de  Tch'ang*p'ing. 

«Sortii  de  la  ville  de  Tch*ang-pHDg4eheon  par  la  porte  deronei^ 
nora  anrhrona,  aprda  ôx  li  de  narehe  dane  one  route  poadrense 
encaissée  entre  deux  morailles  de  terre  jaune,  devant  le  Che-fang 
{jjß  )  ou  Arc-de- triomphe  en  pierre  qui  indique  l'entrée  du 
Cimetidi»  des  Ming.  A  cet  endroit  la  route  tnfnrqne  en  deux  rami* 
floaiifms  qui,  entonnnt  TémineDoe  oft  l'élère  ee  moanmeni,  Tont 
enanits  se  rejoindre  derrière  pour  ae  diriger  de  uonTean  ven  le 
nord.  Ce  superbe  arcnle-triomphe  se  compose  de  six  splendides 
monolithes  dressés  debout  sur  des  pi^estaux  carrés  à  sculptures 
mjthologiqaea,  et  réonia  à  leur  extrémité  par  dea  pierrea  borison- 
talaa  de  ftfon  à  farmut  dnq  aiehea  ou  ouTertarea.  Cfliaqae  arehe 
«at  covronnée  d'nn  pftit  toit  à  la  chinowe  en  tuiles  jaunes  Ter- 
nîssées,  et  les  intervaliss  qni  eodstent  entre  ose  toits  sont  masqués 
en  quelque  sorte  par  des  toits  plus  petits  et  moins  élevés,  chacun 
d*entre  enx  surplombant  le  monolithe  on  la  colonne  qni  forme  le 
montant  de  Taxelie. 

«Un  peu  phis  knn  nous  traversons  nn  pont  de  pierre  à  trois 
arches  et,  deux  H  plus  au  noid ,  noua  attmgnona  le  Td-houng-memt 
Ifid  )  ou  grande  porte  rouge;  cette  porte  est  percée  de  trous 
onTertores:  une  grande  au  centre  flanquée  de  deux  petites.  De  chaque 
cMé  se  tnmTe  une  tablette  de  piene  on  stdle,  sur  laquelle  eat  gia- 
Tés  rinsoription  soivante;  «lei,  les  mandarins  et  antres  gsns  sont 
invités  à  descendre  de  cheval,  Kemn-yuan  jerftmg  ieke  U*«u  chia  mâ> 
(  ^  ^  ^  ^  |{^  ~J\  ).  Cettis  luäcriptiou  rappelle  celle  des 
Mosquées  qm  «  njnmt  aux  fidèles  de  retirer  leurs  baboochee  avant 
que  de  fouler  le  aol  sacré. 
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<A  Mtte  poTte  oommence  nne  beUe  nmte  dallés  qm  dale  de  la 
qmnriame  année  du  règne  de  Eîa-te^g  (1587).  Oet  empaMnr,  étent 
Tenu  ?ndter  lee  Ung,  tfonva  qtM»  !e  ehemin  aaUonem  n*é(!a!t  pas 

diguû  de  ses  ancêtres  et  urdonna  (^u'on  y  p  ivflt  des  dallôa.  Ou  douue  a 
oee  Bortee  de  xontes  les  noms  de  chm-lov  {^0  |^  )  et  chen-taô  (  ^ 
loate  aainie,  on  ri«-te<?(  jlp  roate  împénale.  Nonalisonedane 
le  tiaîté  hydKogmphiiqae  et  otogrspliiqae  de  Tch*ang^p*ing-tèliéon 
qne  «jadis ,  à  partir  de  la  Grande  porte  rooge  et  en  s'arançant  Ten 
l'intérieur,  on  voyait  dea  pins  bleu  foncé  et  dos  cyprès  aussi  azurés 
qne  leg  plumes  du  martiu-pécheur,  et  l'ou  ne  pouvait  s'imaginer 
eomlnan  de  oeutaînee  de  mille  d'arbree  ae  tronfaient  là;  maie, 
aiqoaid*bm,  il»  ont  tons  dkpîmt». 

«A  nn  1»  dn  Tà-luning^menn,  nom  Toyone  nn  pavillon  eané 
flanqui',  aux  quatre  coins,  de  quatre  colonnes  à  dragons  entrelacés; 
Au  ceutro  se  dresse  uu  pei  (  )  ou  âtèle  à  tête  do  dragon  reposant 
flor  nn  piedeeial  en  forme  de  tortoe:  la  haotenr  de  eette  tablette  est 
enTÎion  de  kda  iehang  on  toioM  an  dire  dëb  Obinoîa,  o'eet^i^îxe  9 
mdfane  75  eentunètree.  L'inscription  se  termine  par  ees  mots:  «le 
17*  joui  du  4'  mois  do  la  première  année  Houug-clii  (1425),  an 
tel,  fils  animé  de  la  pieté  filiale,  successeur  au  trdue,  a  respectueu- 
sement éerit  ceei».  D'après  le  traité  d'hydrographie  qne  none 
aTons  d^à  dté,  ü  eonste  qne  oe  moroean  littérsiie,  éerit  par  Tsm- 
perenr  Honngndiî  en  Thonnenr  de  son  pire,  lot  gravé  longtemps 
avant  quö  la  stèle  ne  fut  mise  tiu  place;  cette  c]if  ratiou  u'eut  en 
effst  lieu  qu'en  1436,  sous  le  r^ne  de  Chnau-tô,  onze  ans  après 
la  nuHrt  de  Honng-ehL  L'antenr  ohinois  oqpliqne  ce  retard  par  le 
poncif  smTant:  «CTAeit,  ditnl,  parce  qn*on  prensit  en  eonâdéra- 
tfon  lee  Ibreee  dn  peuple».  Lee  gonTomeurs  chinois  craignant  de 
&tigaer  leurs  sujets!  voilà  qui  est  bien  trouvé. 

«Ce  pavillon  est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  de  la 
cnziense  aTenne  dee  Tombeaux  dee  Ming,  qne  Ton  pomraxt  com- 
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panr,  m  polil,  à  edle  do  TUb«.  De  ehaqiM  oMé  do  «3iê-€a6  wnt 
éèheloniite  des  figure»  ^osaUnmeai  wmlptéea,  groteoqtias  psrfiMSf 
maia  taillées  dans  un  aeul  bloc  de  f^^rauil;  noua  voyons  succ^siTe- 
ment  qoakre  lions,  quatre  uuicoruesf  quatre  chameaux,  quatre 
Aéphuwt  quib»  ifirlm.  (animal  fuitutiqiifi  4«  la  mythologie  ohî- 
noâae  que  Ton  peut  aasimiler  k  la  ekknhit)  el  qnatM  ehefam. 
Cet  «tn^l-^wafre  figvmt  d'animaiiz,  foMIées  de  deux  colennM  à 
dragûua  qui  sciubltutt  ouvrir  le  chemin,  sont  altenuiii voment  coii- 
ehéet  et  debout  ^  c'est-à-dire  qu'elids  se  succèdent  dans  l'ordre  soi- 
Tani:  deaz  lions  eoaohéB,  deux  lione  debout;  deux  wiiooniee  ooa- 
cbée»  deax  «nioonim  debont,  ele.  eto.  Tiennent  enemte  doitte 
itataes  d*hommee,  à  eavoir:  quatre  mandaiina  militaivea,  eabro  au  edié; 
quatre  mandarins  civils  et  quatre  *  fonctionnaires  patriotes*  comme 
disent  les  Climoia,  ayec  le  /ou-^  {ffU  j§|^)  eu  tablette  traditiouuelie 
à  la  main.  Tontes  ees  steftaes  ont  deux  Ibis  eavifon  la  gnadear 
nainxolle.  L*ensemli|e  en  est  ttè»  originaL  CeMe  aveniie  de  slaiiies 
date  de  1486.  Le  tombean  de  Hoong-vov,  b  Nanking,  ékni  égale- 
ment précédé  de  telles  figures;  malheureusement  la  tonible  rebel- 
lion des  T'aî-p'ing  en  a  mis  bon  nombre  à  bas:  à  cette  heure,  û 
en  note  à  peine  quelques-unes  debout. 

«Cette  aveDue  a  denx  U  envûrou  de  longueur  et  aboutît,  au  nord» 
b  uae  glande  entrée  appelée  Limff'riiig'mmm  ^  ),  Porte  de 
l'Étoile  LÎQg,  ou  vulgairement  Porte  des  Dragons  et  âm  Phénix  {Lounge 
foung~meun  ^  ).  De  cette  porte  on  a  une  jolie  vue  sur  tout  le 

cimetière  Impérial:  ke  treise  tombeaax  apparaissent  sur  de  petites  émi- 
nenoea  dispeiséce  dans  la  plaine;  ose  bautenn  s*étaleDt  eu  amphithéMre 
en  avant  des  Monts  T'ien-ehéou  (  ^  ^  i  Longenté  ou  AmÛTsnaûre 
eéleste),  premiers  oonireforts  eux-nlmee  de  eette  épeâne  masse 
montagneuse  qui  ferme  la  partie  septentrionale  de  la  plaine  do 
Peking  et  sur  laquelle  est  assise  la  Grande  Muraille.  Disons  en 
passant  que  ee  nom  de  THnftkétm  a  été  donné  à  toutes  oss  hau» 
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teon  pur  r«mpemit  Tonng-M  «n  jour  qm  oeliii-ci  éinît  en  piiii« 
de  duMe  atm  toate  aa  ootnr;  ce  jour  là,  en  effet,  était  l'airaiTerann 

de  sa  liuiüaaucü  {ottuti-chéou  )  courtiaaas,  les  üfficiürs  uu 

palais,  les  autorités  des  environs  viureut  lui  ofibrir  à  cette  occasion 
leuTB  soohaiti  et  lean  homuuigaBi  de  là,  le  nom  de  VûnF^Mou, 
aomYenaize  o^te,  c'esi-à-diie  mpéiioL  L'empeieorTonng-IôtioiiTa 
ee  àte  ei  grandiose,  ri  retiré,  qo*îl  ordonna  dde  Ion  qn'on  y  trane* 
portiil  ses  restes  après  sa  mort  et  que  sou  tombeau  marquât  désor- 
mais l'emplacemeut  dn  cimetière  dyu astique  dee  Miug. 

«Après  afoir  passé  sons  le  Lûtg^ng'-mmin  nous  traTersons  deux 
ponts  de  piètre,  Tnn  de  cinq,  Tantre  de  sept  uthes,  et,  quatre  U 
pins  an  noid,  none  anrirons  à  la  porte  du  T^'an^ng  (  )«  ffrtmd 

tombeau,  sépulture  de  l'empereur  Young-lô.  Ce  ling  est  le  plus  beau 
et  le  plus  grand  treize  et  sa  construction  diffère  notablement 
des  antres  qui  sont  tons  bâtis  sur  nn  plan  identique.  C'est  pour 
oela  que  nous  rseommandons  aux  touristes  de  viriter  le  3%A'aiijf-lmj^ 
et  Tun  des  petits  Hup  qui  sont  disséminés  autour  du  premier  comme 
autant  de  satellites.  Le  Traité  d'hydrc^raphie  donne  la  description 
soiraute  de  ce  tombeau: 

«Le  Teh*ang-]ing  est  an  pied  du  pic  oentral  des  monts  T'im-ehéoui 
Û  a  trais  portes  :nne  glande  an  centre  et  une  petite  à  droite  et  à  gandie. 
Une  fins  qu'on  est  sntré  on  TOit  à  droite  le  eheit-tth'cn 
(Endroit  où  sont  déposés  les  Tdtiïmens  et  objets  ayant  appartenu 
à  Temperear)  et  a  gauche  le  chêti'k'ou  { ^  )  (où  ou  dépose  les 
objets  qu'on  w  brûler  en  rbonneor  de  rempereur).  DcTaat  le  pre- 
mier cet  nn  pavillon  où  se  trouve  nn  pa  (stéle),  à  tête  de  drsgon 
et  à  piédestal  figurant  une  tortue,  sans  inseiiption,  qui  regside  le 
sud.  On  firanchit  ensuite  une  entrée  &  trois  portes  sur  laquelle  on  lit: 
ling-en-meun  (  ),  Porte  des  bieufaits  des  Mâues  Impériales. 

Derrière  on  tronTc  deux  chin^-pô4ou,  br(Ûe»présents,  nn  de  efaaque  côté. 
On  a  alon  devant  soi  la  sslle  de  bonne  augure  qui  est  appelée  Unf-m^ 
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h«R  (jpH  j|tiS)i  8iilled«bi«iiMtadeslI4iMBlmpérMlfl8.EIIe»mi 
ckrable  toit.  Au  oentre  s'élèvent  qufttre  oolomiei  oraém  de  néniqpban 

dorés  appliqués  sur  de  la  laque  rouj?e. 

«L'escalier  (qui  y  douue  accès)  devise  eu  trois  parties:  celle 
dn  nuHea  ett  le  ehen^u,  £lle  est  plane  m  milieu  et  bordée  d'nne 
balustrade.  Des  figures  de  dragons  sont  gravées  sur  la  saffiuse  plane. 
Les  deoz  parties  à  droite  et  à  ganehe  sont  des  sseslîsvs  à  trois 
rangées  de  balnstradee;  c'est  par  là  qae  montent  les  cortèges.  Les 
deux  galeries,  (qui  sont  de  chaque  oôté  de  la  salie)  ont  quinae 
Kien  l'une  '). 

«Derrière  la  salle  ü  j  a  une  entrée  à  trois  oUTertnres;  pins 
Ifiin,  un  are  de  trioni^  de  marbre  blano;  puis  un  cAe-fof  ^  ft, 
terrsflw  de  marbre,  sar  laquelle  se  Toient  nn  brûle-parfums,  deux 
vases  à  fleurs  et  deux  chandeliers,  le  tout  en  pierre». 

«Par  denièxe  cette  tenasse  on  trouve  nn  mur  appelé pa^e<A'«f^ 
(yK),  mur  préeisux,  qui  entonie  nn  monticole  ou  éminenee  sons 
laqneUe,  pacait-il,  reposent  les  restes  de  l'ampeirear:  il  a  denx  If  de  oiv- 
oonfiirenee  et  se  relie  à  celui  qui  entoure  les  cours,  portes  monumen- 
tales et  salles  que  nous  avions  traversées.  Il  est  couronné  d'un  pavillon 
dénommé  Min^létM  (  §j|  j^?)  nn  premier  étage  duquel  une  montée 
gjliisuite  en  piems  loolieiises  pennet  d'atteindrsk  De  là  on  j^onge 
dans  rintéiitnr  de  oe  mnr  erénélé,  fartifioation  qni  semble  imagi- 
née pour  retenir  prisonnières  les  mftnes  du  défont  souversin.  Sur 
le  monticule,  des  paysans  sarclent  des  herbes;  ce  sont  sans  doute 
les  gardiens  des  Mausolées  dont  l'habitation  rustique  est  à  quelque 
distance,  an  pied  de  la  bautenr. 

«A  la  description  un  pen  sèche  de  Tantenr  èfainoia  pontons 
quelques  débnis  plus  précis:  les  divers  portiques  que  l*on  traveiw 
formeut  les  séparations  de  trois  vastes  cours  ornées  de  colonnes 
sépulcrales  et  plantées  de  pins  pékinois  à  éoorce  argentée;  les  courv 
s'élèvent  en  gradins  l'nne  an-denus  de  rautra  mr  le  cMean  pen 
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abrupte  de  la  eoUnia.  La  giande  aalle  a  enTiron  ^nannte  mèlres 
à»  long  sur  Tiogi  de  laige:  le  doable  toit  en  eet  aootenn  par 
quarante  belles  colonnes  on  plutôt  quarante  magnifiques  trônes 

d*arbre8  de  traute  pieds  de  haut  :  ces  arbres  géants,  que  les  Ckiaoiü  appel- 
lent nan^mou  ^)  et  qui  ont  tous  été  apportés  des  profinces  du 
ood  par  le  grand  eanal  impérial,  ont  un  mètr$  ânpMmUdédiamèên, 
An  centre  de  eetlie  epleodide  salle  s'Aère  on  petit  antel  orné  de  la 
taUette  portant  le  nom  dynastique  de  Vemperenr  défont. 

«Les  douze  autres  tombeaux  ue  mériteut  pas  uno  longue  des- 
criptioa:  ils  se  composent  tous  d'une  enceinte  presque  carrée,  à 
trda  portée  (une  grande  et  deux  petitee),  une  ooor  plantée  de  pine 
et  liériaeée  de  débrie  et  de  détritoa  de  tonte  natare,  nne  nlle  reeU 
angulaire  vide  et  nne  qm  ne  renferme  que  la  taUette  de  IWpo- 
reur,  puis  derrière  l'enceiute  crénelée,  en  briques  grisea,  qui  cir- 
conscrit le  tumulus  sous  lequel  doit  se  trouver  le  cercueil  impériaL 

«On  dirait,  à  Toir  l'aspeet  eolitaîre  et  déeolé  de  ce  eimetière 
dee  ICng,  qne,  depoie  la  nuwt  dn  dernier  emperanr  dunoie,  on 
l*a  eompldtement  délalseé  et  abandonné:  il  n*en  eet  rien  oependanK 

Les  f'inporeurs  Tarhirca  ont  pria  soin  dos  lombes  de  ceux  qu'ils 
avaient  supplantés  et  c'est  un  rite  pour  eux,  parait-il,  d'y  aller 
denz  fine  par  aa,  an  printempe  et  à  Taniomne,  &ire  dee  aaorificM 
anz  MUnee  dee  eonferaina  défiinti.  Haie  U  eat  à  eNÎre  qa*à  eette 
benre,  où  l'Emperenr  n*a  qne  qnatone  ans,  qnelqne  bant  Ibno- 
tdouuaire  est  d'ordinaire  dti^ii^uc  pour  accouiplir  ce  devoir  rituel. 

«L'empereur  K  ieu-loung,  qui  était  touriste  consommé  aussi 
bien  qœ  grand  poëte  et  habile  capitaine,  ae  rendant  en  1785  à  aa 
réridenee  d*été  de  Paa^-dbn  (  j§  (Uontogne  01iande)«tpM«ant 
par  Teh'ang-p'ing-tcliéen,  vint  naitar  lee  (^ê^êea^mgi  ü  lee  tronfa 
dans  un  état  si  délabré  qu'il  ordoaua  aussitôt  que  l'on  fit  les  ré- 
parations nécessaires  et  enjoignit  aux  mandarins  chargés  de  la  garde 
de  eee  ICansoléee  de  veiller  à  l'avenir  avee  ploe  de  aoin  à  leur  oon- 
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aeratioB:  oea  tnfMix  doièEiaiit  traw  uaném.  LoKiqvHta  fbnnt  eom« 
pldteEmeiit  termiiié»,  K*imi-loing  Tint  ]aî>même  s'aannrer  ri  tes  ùtàrw 

avaient  été  pleinement  exécotéa  et  il  promulgua  a  cette  occasion 
an  décret  pour  charger  certains  fonctionnaires  de  prendre  doréna- 
nmi  plna  ttrict  amn  dea  tombea  Impézialaa,  et  pour  lendf»  eea  Bum- 
dttiiM  vwpoiMiblea,  en  nAne  tempe,  dee  d^sédetfama  et  dee  dégx»- 
deHoBa  qui  ponirueni  vfwr  Kea. 

«La  belle  Description  de  Pékinj^r  et  de  ses  euyirons,  dûe  à  la 
coUaboratioa  de  quarante  savants  et  hauts  fonctionnaires,  qui  a  été 
pabliée  par  ordre  impérial  sona  ie  titra  de  JÏ-Am  XMm  wm  k'aô 

)g  Q  1^  V  N  ^)*  *  eoiieer?é  Je  texte  de  ee  déeni; 
noua  en  donnoM  id  le  tcadnotioii  intâgrele; 

Le  Décret  Impérial  snÎTnnt  s  été  promulgué  en  l'an  cinquante- 
deux  du  régne  de  £'ien-k»Qng  (1788). 

Oomme  lea  popnlatione  beUtent  inte  dea  Hbmlieanx  dee  IGng 
•ndent  eeeontamé  de  venir  eooper  dn  boia,  aur  te  bord  d«e  tombée 
même,  il  a  déjà  été  promulgué,  durant  les  années  Choun^Uhe 
(1644—1662),  un  édit  Impérial  interdisant  cette  manière  de  faire, 
et  aogmentaitt,  de  plus,  le  nombre  dee  gaidiena  chargés  de  aar- 
Teiller  lee  eépalene.  Mme,  depnia  phuienn  diaeinee  d^ennéaa,  lea 
antoritéa  loealee  n'ont  pea  fait  Tinapeetion  wee  toot  le  aoin  déai* 
nble,  et  il  en  est  résulté  que,  dans  beaucoup  d'enAroita,  lea  conatruc- 
tions  ont  été  endommagées  et  que  les  murailles  ont  penché.  Lors> 
qn'il  7  n  denx  ena  je  auia  Tena  füre  dea  libations  vers  les  toml»», 
j*ei  pensé  à  ces  Testigee  dee  djneatlee  peeséee,  et  j'en  ei  en  le 
eoeur  déobiiiâ.  Ànsri  ai-je  donné  de  l'argent  et  délégné  an  Inspeo- 
tenr  poar  surreiller  les  traTanz  de  réparation.  A  présent  cee  tra- 
vaux tsont  terminés;  les  tombeaux  se  trouvaut  sur  mon  chemin  j'aî 
cooaUté  qu'ils  brillaient  du  plus  ?ii  éclat  ei  que  les  arbres  étaient 
oomnte  en  temps  jadis.  Meia  de  pear  qn'af  eo  le  tempe  les  autorités 
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locales  ne  te  relâchent  dans  leur  eorreilluiee,  ei  que,  de  noareBO, 
on  no  Tienne  méritalileinent  oonper  du  Ikhs,  et  qoA  la  plnio  et  le 
vent  n'alnme&t  lee  oonetructione  et  lee  mvn,  il  Uni,  qu'^rafonlr, 

le  vice-roi  du  Tche-li  charge  le  t  iO-t  ii  (îc  PfL-t(  li'a!i<r  (  )  »)  de 

B'occnper  spécialement  de  riuspectioii  (des  totnbeciux).  J'ordonne  eu 
ontre  qu'an  dizitoe  mott*  comme  par  lo  paeeé,  le  Minietre  dee  Travaux 
PnUiw  m*adres8e  un  mémoire  ponr  demander  que  jo  dfl^ne  un 
des  fonettonnairee  dndit  Minitldre  à  l'elfofc  d*all«r  dire  une  inepeo» 
tion.  Si  les  ediiices,  les  mur^  ou  los  arbres  sont  endommagés,  ce 
seront  les  dits  tao-taï  et  déléguéô  qui  seront  responsables.  Afin  de 
montrer  ma  pensée  intime  d'honorer  Ise  dynasties  passées  en  proté- 
geant lee  tombeaux  des  «ndens  empereurs,  j'ordonne  qu'on  m  con- 
forme à  ees  ordres.  Bespeotea  oeoi». 

Depuis  lors  les  tombeaux  semblent  avoir  été  qnelque  peu  res- 
pectés et  ils  sont  restés  tels  que  K'ieu-lonng  les  vit  en  1785;  les 
arbres  seuls  paraissent  avoir  légèrement  soa£Eiart:  qoelqass  inmcs 
dépouillés,  où  Ton  Toit  vive  et  récente  la  fnce  do  la  baehe,  mon- 
trent que  la  main  vandale  dee  babitans  des  TiUagea  voisins,  peut- 
être  même  des  gardiens  du  cimetière,  n'est  pas  demearée  inactive*). 


Notes, 

0  Dsw  Is  Isngsge  si^tscloBiipwcbinoi8,kmotJrtèn(Q)(pn>n<^ 
à  Péking),  dMgms  une  divUon  de  la  charpente  d'une  pièce.  On  le  rencontre  à 

chaque  instant  dans  lee  nrchitectonogmphies  chinoises. 

•)  Nous  avons  glané  dans  ce  «[tlendide  ouvrage,  devenu  irbs  rare  et  que 
nous  avons  eu  toutes  le.s  peines  du  monde  à  nous  procurei'  à  rV'kin<r.  la  plupart 
des  i-eoâtiigneuians  historiques  mis  en  œuvre  dans  cette  note.  (Wyiie,  Notes  on 
Chin.  Lit.,  p.  36). 

*)  Ta^-taî  du  dienit  ds  Pfr-tehéou  (jp  ^)  et  de  Tch'ang-p'ing-tcbfoa 

*)  Os  Mraft  un  tmvail  utile,  encore  qu'ingrat,  que  de  relever  et  de  coRi- 
ger  les  erraurs  qui  pullulent  dans  les  ouvrsgee  pattiés  sur  la  Gbiae  et  tes 
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OUaoii  |Mr  dm  penuuMi  q«  n'ont  Mt  qu^y  (MMT  qtwlqnci  tÊanthm  on 
qnelquM  mois.  Tomb  ceux  qui  ont  résidé  huit  jours  à  8h«n|^  sont  prii,  do 

retour  en  France,  de  la  *  démangeaison»  de  pondre  un  livre  sur  le  céleste 
Empire,  son  état  social  et  moral,  sa  po)itir]ne>  otc  Kt  certes  ils  n'en  savent 
pas  plus  lonff  snr  toutes  ces  L-r;iM'K  lue-t  I'^ih  que  celui  qui  n'a  pas  quitté  Pa- 
ris, car  Shiinghai  a'est  pas  la  Chine.  Peu  importe:  il  faut  étonner  le  •profa- 
num  vuigm»^  tk\n  ifflprinur  «on  nom  mr  àm  oonvortnrM  multieolorai,  oi 
«WTont  mtm»  nmpHr  m  bouno  «ux  lUpou  do  pid»lio.  Et  eaux  qui  »'etttendent 
qoolquo  pen  anx  chom  do  In  Gbino  trouwnt  extmordinairo  qn*i  y  ait  tant 
do  prangte  fidienbo  on  d*idéM  fciuM  ripandoo  mr  ca  payai  Oomno  doMrip- 
tkm  ftntaaritto  dtt  Tombeaux  des  Ming  signalons  celle  qui  a  été  publUo  par 
le  Tmtr  du  monde  (Tome  X,  253=  livraison):  le  dessin  reproduit  à  la  page  301  , 
entre  plusieurs,  et  qui  est  censé  repi-'s^nter  l'avenue  des  Tombeaux,  a  dû  être 
exécuté  par  quelqu'un  qui  n'y  u  jinuuiä  mis  les  jiieds. 

(Cofuparez  Vol.  II  du  T'ouiig-paOt  page  1G2.) 
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IiES  F£Uf  L£â  Bï&AKGBRS  CHKZ  LBS  HISTOftIENS  CHINOIS. 

IX. 

ISmO-KlEOU  KOUO. 

fl  H 

Xe  Pays  des  CdBkiM  wrti». 

Ce  pftjB  ett  mmitioiué  de  bonnfl-henre  dun  lIMnre  Chipoiw. 
n  portait  pour  la  preniiêre  feis  I«  tribut  à  bi  GUne  dorant  1« 

règne  du  roi  Tching  de  la  djaastie  des  Tcheou  (1115  à  1078  avaui 
.T.  0.)  il  l'occasion  du  graad  «Darbar»  %tt'il  tint  à  7<:Atn^-(cA«ott 

(1111  a.  j.  a). 

Balon  les  Iâtzw  dM  Tdieon  de  Sän-U^tmng^  le  tribat  annût 
eo&aUM  en  une  espèce  de  renazd  à  neuf  qneiMs;  et  le  Tfing^fkon 

serait  le  uom  d'uu  pays  Est  de  la  mer  '). 

Le  Chun-fuii-kUig  dit:  «Le  pajü  de8  colliues  vertes  se  trouve 
an  nord  (de  la  vallée  rcAao-jfaiijir).  Sei  xenaxda  ont  quatre  pattes 

^  ^  Vide  ri0fi'ti0ÊH  C%ap.  91 
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et  neuf  quem«»  ')>  ^  «nnmeniaire  ^oate  qu'on  lit  dans  les  An- 
Bal«B  de  LO-ofU  que  remperenr  Tû  (2805  avant  no^  ère)  poussa 

à  l'Orient  jusqu'à  la  «Vallée  des  oiseaux*  diius  le  pays  des  «Col- 
lines vertes».  Que  les  habitants  de  ce  pays  mangeaient  des  céréales 
et  sTiahiUainnt  de  sde').  Quant  aux  femitds  à  neuf  qoenss,  le 
«LÎTVS  de  BambOQ  de  SSk-kkm»  dit  que  lovsqne  le  nwrqnis  Ptft- 
tM»  se  rendit  en  expédition  à  la  mer  orientalst  et  arriTs  à 
Wang-cheou,  qu'il  y  pni  ua  rcuard  à  neuf  queues  Cumiue  d'or- 
dinaire, le  Chan-ha^king  reproduit  la  même  notice  dans  son  14^ 
Oliapiftfe«). 

Comme  nous  Tafons  ra  dans  Tartiole  sur  le  «Pays  des  Gen- 
tildioraniss>,  on  doit  dieHsher  le  Pays  des  OoUines  Tertes  dans  la 

Corée,  nommée  depuis  les  temps  les  plus  reculés  le  District  yert 

Quant  au  renard  à  neuf  queues,  cette  iable  peut  être  la  eonsé- 
quenee  d'une  iMisse  interprétation  du  texte  du  Livre  des  Tcheon 
dté  etdssBOs;  esr  les  caraetères  ^  j£  |K  ^  peuveot  être 
auasî  bien  traduits  par:  cPrémutait  neuf  renards  de  TVùi^A'moh». 
Le  caractère  Wa  j^,  queue,  serait  alors  simplement  une  particule 
numérale 

Du  reste  nous  avons  déjà  essayé  de  donner  une  explication 
plausiUe  de  eet  animal  &buleuz,  en  1868,  dans  Isa  «Notes  and 

j^J|.Ch.p.  9. 

# — Ä  A  Ji . 

6)  ^  ^   Itimg-tcluou.  Comp.  Iie^e.  Sboo-king,  Vol.  I,  p.  iOâi— lOS. 

«}  Un  MMWi  à  S  q«MHi  tmit  «a  CUaoia  ^  ^  ßuHtti-kM,  «1  aoa 
A»4inHNl  «OBUB»  dut  te  tnteb 
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Queries  on  China  and  Japan»  *  Vol.  2,  p.  68«  ^ne  nous  répéterans 
id.  On  lit  dam  lea  <Ghapitrei  aar  lei  propriétés  dee  av^gmee» 
qn*fl  J  a  dans  le  Pays  dee  GolHnee  vertes  vn  animal  divin,  appelé 
«Renard  atix  neuf  étoiles»;  de  couleur  roasse,  ajant  quatre  pattes 
et  neui  queues,  et  qui  crie  comme  au  petit  eufant.  Quand  on  en 
mange,  on  eet  préeervé  contre  lee  miasmee  délâières  ei  les  poisons 

Noos  avons  donné  dans  noire  TJrsnQgrapIiîe  ebinoise  (psg.  116) 
la  laison  poorquoi  on  avait  donné  à  Fastérisme  A'(^),  des  eon- 
stellations  orientales,  le  nom  de  «Renard».  Or,  cette  constellation 
touche  à  celle  nommée  Weï  (j^  =  la  Queue),  répondant  anz  neuf 
étoilee  de  la  queue  dn  Scorpion  de  noe  cartes.  Or,  comme  en  Occi- 
dent le  Sphinx  égyptien  n'est  que  la  eomUnaison  des  eoustellattoaa 
Tielge  et  lâon,  qui  se  suivent  dans  la  spliêxo,  de  même  en  Orient 
le  «Renard  k  neuf  qnenes»  n'est  que  la  combinsison  des  aetérismes 
< Renard >  et  «Queue  du  dragon  printauier  à  neui  étoiles». 

Nous  avons  d^à  vn  qne  le  Renard  est  un  des  animaux  sanvap 
gea  de  la  CSorée,  où  on  Tappelle  Fd-o«'). 

Tounff'fang  Soh  place  lUe  des  Collines  vertes  dams  la  mer  dn 

■ 

end;  maïs  il  nous  semble  qn*il  s'agit  dans  sa  notice  dn  snmom 

«Colline  Terte»  donné  à  une  autre  île.  Il  dit  de  cette  île:  *L& 
longue  île»  est  surnommée  «La  Colline  verte»;  elle  se  trouve 
dans  1*  mer  du  Sud,  dans  la  réîgion  Ckin-ut  ').  Iis  paya  a  ftOOO  it 
carrés,  et  eat  él<»gné  250,000  2»  de  la  eOte*(ijc/). 


2)  Nippon  Arcbir.  VII.  p.  19.  —  Medlmnt,  Comp.  Vocab.  of  Ute  CUimm,  Conti 
«ad  Jtpmn  taqga«pi,  p.  19»  No.  t.  —  Tvoan'o,  IV,  Ut. 

8)  hm  fligHM  <aUi  II  te  ttipMt  h  8«a-frt.  Yvfm  mon  éMouMiie  HoIliaUb> 
CUmIi.  I.  ».  WiaUntk,  ToL  lY.  f.  UM. 
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«Od  y  tronve  beanooap  de  numtagnet  et  da  vaDées  ei  aiwi 
beaucoup  de  grands  arbres,  parmi  lesquels  it  7  en  a  qui  ont 

2000  demi-coudées  de  circonférence.  L'île  entière  est  couvert*  de 
ferfita,  ei  c'est  pour  cette  raison  qu'on  l'a  nommée  «La  Colline  Terte>. 
On  7  tKoave  anasi  l'herbe  des  génies,  la  médecine  miracolense,  la 
liqnemr  donee,  à»  oristanx  de  qnarti,  enfin  tont  s*7  tfonve.  Il  7 
a  aussi  la  montagne  dn  rent  qni  Tibre  oontînnellement,  ainsi  que 
le  palais  Pourpre.  Des  géuie»  et  des  fées  se  promènent  dans  cette 
terre» 


X. 

HEH-ICHI  KOUO. 

A   «  B 

Le  Paya  aux  Dents  noireB, 

Selon  le  C^an^m4eing  (Ohap.  IX)  le  Pajs  des  Dents  noires  se 
trouve  an  nord  dn  Pa7S  dee  CoHines  vertes.  Les  hommes  7  ont 

des  dents  uoires;  ils  se  nourrissent  de  riz  et  dévorent  des  serpents, 
dont  ils  ont  an  rouge  et  un  vert  à  leois  côtés.  D'autres  disent 
qu'ils  <mi  la  tftte  (ooiffiure)    noiie  et  mangent  du  zit;  qu'ils  mè- 


x^aui.  uüfiÄ«.  ^««sr. 

-gp  «têt»»  «lit  g  qm  1m  Chincii  «■«  prat4tn  «mi» 
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neat  des  «erpeiiti,  àoai  an  eat  longe.  An  dalà  on  trouT«  an»  tooroB 

Dant  MB  XIY*  Chapitra  fl  eefc  plot  «cplimts:  «H  j  a  le  Paji 
des  Dents  noires.  L*emperenr  Ttun  {-  ^  Choun)  avait  des  Dents 

noires.  lia  se  uomment  Kiang^  niaugoub  du  juillet  et  mètoent  quatre 
oiseaux»  *). 

Le  Pkné^ynqoe  anr  le  Paji  anx  Dente  noiiw,  la  ftnuue  du 
Ftiaenr  de  plvie,  le  Paye  dee  eoiasee  nonee  et  le  Peuple  alerte 

réanit  ces  dîfiiSrents  pays  en  an  groupe: 

«Le  Payï4  des  moutagnea  de  la  vallée  du  soleil  est  surnommé 
Lee  Dents  noires; 

«La  famme  do  Faiaeor  de  ploie  porte  des  eeipente  daoe  Voreille; 

«Lee  Cniaeee  nenne  mandent  dee  goëbndas 

«Le  Peuple  alerte  a  d«e  orteils  noite» 

iSous  avoud  gagué  par  la  détermination  de  la  posiuon  géogra- 
phique de  Fou'êang  un  point  de  départ  fixe.  Or,  selon  le  Chan^h/td' 
kingt  1«  P*7>  ^  Dente  noiree  ae  tnmve  an  nofd  dee  CoUinet  vtrtêg 
dans  la  Corée,  et  an.eod  dn  F^u^^ang  on  de  lUe  de  Knfio:  le P^ti 
dee  Booreee  chandeet  aa  deesos  desquellee  croit  Tarbre  Foa-sang*). 

Le  commeutaire  ajouté  au  Chan-îiai-kingy  d'après  les  Mémoires 
des  peuples  étrangers  orientaux,  que  le  Pajs  aux  Dents  noiree  ee 

Ä  P]  .ife  . 

-   »)  l#  îf  ?  Hl .        .5Î  iSl .  tfi     ?  * ,  «  *È# 
Ä  113;    iâ.  ^  R  II  iât. Bl ,  *  M 

4)rMlnMT•l.II^^l••<tm■  tf^  jk....lE  JR 'S  4i!  «•»'^ 

Huf.  Ott-  IX. 
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troarerait  4000  li  k  Tett  du  Japon,  «tfc  fwrisitemeiii  mal  placé  ici, 
et  86  rapporte  à  va  tottl  aotxa  paya,  oomma  noua  «apéroue  le  dé- 
montrer plus  tard. 

Car  il  y  a  plusieurs  peuples  qui  se  teignent  les  dents.  Par 
example  on  prétend  qa*an  peuple  à  denta  nwraa  de  VOuuâ  aérait 
venu  pûftar  en  tribat  daa  daima  et  daa  diefanx  blanea  an  grand 
«Ihirbar»  tmn  par  le  roi  Tekmg  dea  TbAion  à  Tehmg-^ecm^  an 
1111  ay.  J.  C.  *). 

Notona  en  passant  que  le  peuple  aux  cuisses  noires  s'habillait 
de  peaux  de  pmawn  et  que  le  CkaU'hai-king  dit  an  14^  (äapitra 
qne  ce  paya  était  aiioé  prie  la  montagne  TAaou^fwmt  d'cft  aor- 
tait  la  livière  Têang  ;  tandis  que  le  Peuple  alerte  (£o-m«n),  bum 
nommé  Kiao-min,  est  placé  par  lui  au  nord  du  peuple  velu  (du 
Tézo)  et  eat  dit  a?oir  le  fiaage,  les  mains  et  les  pieda  entièrement 
nein*). 

Nona  avona  donc  aflUze  ici  avec  une  race  noire  ou  noirâtre, 
Io<»lisée  entre  la  Corée  et  Krafto,  où,  m  Ton  Tcut,  le  pays  ar- 
rosé par  l'Amour,  vis-à-vis  cette  île.  Une  race,  qui  portait  des 
Têtementa  en  peau  de  poisaon»  ae  nonrrianit  de  millet  et  de 
goflsnda  on  antrea  oîaeaux  de  mar,  qui  avait  dca  cheveux  noiia 
on  portait  une  coiffbre  noire,  et  dont  lea  femmea  ae  paraient  de 
serpents. 

'*<  jÄi  ê.ï  ^  sî  n  t  â  M  â  %xé.\m  m 'S  ü 

Ü  •tfel  =  'R  A  1^  Ö  S7. 

•)  7C  JK  ^  H . . . .  A    A  «  naiä Jia  â  &  ^ 

Ckap.  IZ  et  XIV. 

A  ®  a  ^  >E  â  Mo  ^-o-p'  «• 
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Selon  1a  tradition  hûtoriqoe,  U  pnsqn'ile  de  Corée  annit  éH 
dTfliaée  Ten  1122  afant  notre  ère  par  SS^tê^t  prenier  miniatre 
de  la  dynaatie  deehae  de  Fn,  anquel  le  roi  Wou  de  la  dynaalie 

des  Tcheou  aurait  conféré  la  sonreraineté.  Pins  tard  la  Corée  fut 
envahiô  par  le  royaume  de  ïen  {^fji),  ioudé  ea  l'an  1122  avant 
notre  dra  par  Chao'kouag,  frdre  de  Wou-wangy  dana  la  province 
de  Pê  T^i-U  actoeile.  Ce  paya  a*empara  bientôt  de  la  provinee  de 
Liao^tounff  et  enaaite  de  la  Corée.  On  lit  dana  VAbr^  de  Thia- 
toire  dei  Wet:  «Jadis,  un  dosceadant  de  Ki-tsze ,  Seigneur  du 
Tchao-nen  (la  Corée),  voyant  qae  (la  dynastie  de)  Trheon  tombait 
en  décadence,  et  qoe  le  prince  de  Ym  avait  pria  le  titre  de  Boi* 
et  vonlnt  a*anondir  ven  l'Eat,  ce  Seigneur  prit  également  le  titra 
de  Bot  et  vonlnt  Tattaqner.  D  en  fat  diaanadé  par  ses  grande  offi- 
ciers. Plus  tard  cej)endaut,  le  roi  de  Yeu  cuvoya  son  général 
Tltmi'kltai  attaquer  ses  frouticres  occidentales  et  lui  |  r:t  plus  de 
2000  U  de  territoire,  jnaqn'à  ifouaii'jMKm-oM.  Depoia,  le  rcAoo-nm 
devint  fiuble» 

Or  noua  lisons  dans  le  Peft-mniA-leAt,  onvrage  datant  dn  3* 

siècle,  la  notice  iiuivaute: 

*Ki'Uze  demeurait  à  Tchao-tien  (la  Corée).  Uu  de  ses  des- 
cendante attaqoaît  Yûn  dn  Tehao»iun\  il  périt  dana  la  mer, 
et  devint  le  maître  apiritnel  dn  paya  de  8i«H,  Sea  denz  fémmw 
étaient  nmrea,  et  portaieut  dana  leara  orsUlea  deux  serpenta  Terta. 
C'est  celui  qu'on  a  surnommé  Kao-maug**)^  Nous  avons  donc  déjà 

»  il  «  B .  #  n  ^  2  # ,  ««  fi  «I .  ^  A  il .  ^ 

K  Ä=  *    *  âB  ^  2 ,75  Ito  #  )1S  iS    #  i  * 
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teiàomé  nue  dm  particidarités  du  Pays  des  Dants  noiree:  les  ser- 
pente  portés  par  les  tomes  d'un  des  descendants  des  roâs  de  la 

Corée. 

Lt)S  Yii'p'i  ')  modernes,  qui  habiteut  la  partie  de  la  Mandchourio 
snd  du  fleure  Amonr,  sur  la  côte  de  la  mer  du  Japon,  tirent  lenr 
nom  «Pean-de-Poisson»  de  leurs  Têtsments  en  peau  de  poisson 
qu'ils  portent;  vêtements  également  portés  par  les  Ordkkoê  de  l'Ile 
do  Krafto.  Toutes  lea  races  toungousea  ont  uue  couleur  très  foncée, 
eu  partie  naturelle,  en  partie  parce  qu'eUoa sont  hâlées  par  soleil, 
et  à  cause  de  lenr  malpropreté  *), 

Pour  le  voyageur  diinois,  jaune  et  propre,  cette  eonleur  foncée 
devait  le  frapptnr  comme  n<nrfttre. 

ijuliu  le  pays  extrême  de  l'Orieut  dans  le  Ciuin-Jtai-king  est 
liabité  par  le  Penple  Lo,  ou  le  Peuple  alerte. 

liS  commentaire  de  ifo«n-iian-<<c0  dit  que  ce  penple  est  sémil- 
lant, inquiet  et  inconstant'),  tontes  propriétés  des  Tonugonses 
nomades,  errants  et  vagabonds,  ne  se  fixant  nulle  part,  comme 
p.  e.  les  San~lan  qui  rivent  sur  les  deux  rives  de  l'Amour,  fis-a-vis 
l'île  de  Krafto. 

19  4fl        Chip.     Conpim  l'artid»  Iba^.  p.  10»  (T'mi^^,  Vol.  III). 

1)  ^  ^  »  P«aa-d»-PoiMaa.  TIm  Tê-p'i  Skh-Ug*  (  ^  &  ^'f''>^*^ 
at  **tiik-Mm  Tutun",  banting  ujm  ih»  btnla  of  the  U»ari-riv«r,  in  tb*  varitime  pro- 
Tioce  of  Kirin.  These  with  the  Kiching  Ttihtsz'  nnd  the  G/iailakt,  ere  practically  în<îe- 
pendent  of  the  Cbincae  goTeromeat.  F.  P.  Smith,  VocabaUry  of  CbiiMae  proper  atow«« 
p.  66. 

>)  A.  «Ott  Middttd«i(  lUue  in  SibniM,  M  IV,  Th«l  %,  S.  1416.  Fig»  »SO.  on 
tnm««  OHO  invaN  4'iui  bobit  on  pna-do^poiMoii  ■«!'  1«  doieriptioB  i»  m  prfpmtbw  ot 
«aaÜHtkin.  Steller  (op.  cit.  p.  61)  dît  qo'oa  Kamtchatka  le  mWI  %  oa  printenpo  mo  tdio 

fcrc«  que  IfK  hr>>inm'»i  iie»iennent  s(i§si  noirt  que  los  Indiens. 

»    Ä  8r  S  :P        «I  «  ^- . 
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XL 

HIOVEN-KOÜ  EOUO. 

7t  m  m 

Le  Fays  des  Cuiasea  noires. 

Selon  le  (^an^htdMng,  ce  pays  était  eitaé  m  nord  dn  Fonœng. 
La  populatiou  est  vêtue  de  peaux  de  poissou,  et  se  noanit  de 
goSlaade;  le  commentaire  igonte  qu'ila  aont  noin  dftpnia  1«8  cnÎBaat 
jiuqii*aiix  pieds,  qoo  lean  rttemeiitB  «ont  fûti  da  paan  da  poiaaon 
ei  qn'ile  se  noumasent  de  Voiaeaii  aquatique  nommé  Onou,  on  le 
goéland  ').  Dans  le  Ghap.  XIV  da  même  livre,  on  lit:  «Il  y  a  là 
la  luoatague  Tdiao-yao ^  d'où  sort  la  rivière  Ttangi  on  y  trouve  le 
Paya  dea  Coiaaaa  Boiras  (dont  les  jambea  aont  noire»  ooanme  dn 
Tanna  dapnia  la  euiase  jnaqn'en  bas),  oft  Ton  ae  noonit  de  millet»*). 

Voilà  toot  ea  qu'on  trouve  anr  œ  peuple,  dont  le  iVM-tim 
donne  uuo  gravure. 

La  coutume  de  porter  des  vêtements  en  peau  de  poissou,  spé- 
cialement de  peau  de  aanmon  {Sedmo  lagaeephabu)^  eat  générale 
ehea  tow  lea  penplaa  de  rAmoor  et  de  rOoaaonri,  ohaa  laa  CMäti 
lea  OlffAa,  etc.  Bs  ne  dieparaînent  qne  nord  de  la  boaehe  du 
Sounffarif  et  sont  remplacés  alors  par  des  vêtements  en  peaux  de 
bêtes'). 

M  7C  (=  i:)  i}5  2  B  «  Ä     Ä  Ä  A  «  Ä  Ä  ilo 

^  1?^  1  ^  iij .  Ä  m  ë .  w  H  0  is  (  â  öl 

3)  Loopold  TOD  Schreack.  Reuen  oad  Fonehnngen  im  ÂDar-Lto4e.  St.-F{tenboarg 
1891,  Toi.  Ill,  S>  partie,  p.  407. 
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On  les  troQTe  anasi  chez  lee  Orokko^  ou  nomades  à  rennes, 
dans  la  partie  septentrionale  de  Tile  de  Kxafto  ').  La  côte  orieuto- 
bocéala  da  goa? emeoMiii  de  Gkirin-aidai  mid  de  rArnour,  cet  enoofe 
baibiiée  «owidlmi  pu  dee  trilnu  qui  portent  deafêtementi  en  peau 
de  poÎMOtt  et  que  lee  dunoia  nomaeot  conetfqneiiiiiieiit  Tit-pi  iahf 
tête  ( ^       )^  "]F* )       «Tatarea  à  Peau-de-poisson». 

Middendorf  donne  dan»  son  grand  ouvrage  une  gravure  d'un 
ptnil  habit  en  usage  ohes  U  tiiba  Nigidal  dea  Tonngonaea- 
ebÎMia  et  Von  SdneuA  dorae  une  deacnptioii,  dana  aim  TOjige 
dans  lee  peya  de  rAaaonr,  dee  halnta  en  peen  de  poiaaon  portéi 
par  les  GiUakes  doa  bords  de  rAniour  et  du  l'île  de  Sachalin 

i^aant  eu  nom  de  «Cuissee  noires»,  donné  par  les  anciens 
géogrepliea  chinoia  à  ce  peuple,  il  eat  évident  qa*il  a'agit  iei  dea 
hnntaa  bottaa  &itea,  aoit  de  peaa  de  phoqnoa,  aott  de  U  peao  de 
le  lotttre  marine.  Von  Sduenek  dit  dana  aon  ouvrage  quo  oea  hau- 
tes bottes  ne  manquent  jamais  chez  les  Giliakes;  qu'elles  moatent 
jusqu'aux  genoux,  et  recouvrent  la  partie  inférieure  du  pantalon 

Lee  bottea  aont  une  invention  epéeiale  dee  Toungouaaa,  et  la  mode 
de  lee  porter  a  ébé  introduite  en  Chine  en  l'an  807  ar.  notre  è»  par  le 
roi  Wcu-Unff  de  TVAeo  (825-»899  aT.  notre  ère);  il  aimait  tant  le  ooa- 
turae  ioungouse,  qu'il  le  portait  toujours  et  qu'il  obligea  môme  ses 
offieien  à  pocter  des  bottei  ncint  quand  ils  étaient  habillée  en  robe 

1)  T'oung-pao   II,  ]i  407. 

2)  Middendorti,  Reiie  ia  dem  iiatwnten  Norden  und  Oaten  Siberieiw,  Vol.  IV,  2e 
perti«.  St.-Pétmboarg  1876.  p.  16äO. 

S)  ItfopoU  von  SAnaei,  BaiMa  uA  VonahaogM  im  Aaur-Laad^  Al,  iv  p>  tSS. 
4)  JIML,  p.  887. 

1^'  '''^       $  'är  ^  K£o      BabjloDiui  ul  Oriniil  B«ciaid.V«l. 

VI,  p.  184. 
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Le  eofltoine  trai^nse,  uon  que  1m  bottes  à  longues  tiges,  Aaieiit 
portés  miiTenaUeineni  dans  le  Péh-ihâi  <)  an  sidele. 

Los  anciens  Chinois  avant  le  roi  Lwa-rravp ,  ne  connaissaient 
pas  les  bottes.  Nulle  mention  ne  s'en  trouve  dans  les  livres  classi- 
ques, et  ce  n'est  que  sous  ce  ni  qne  les  souliers  U  oot  été  ohoit- 
gés  pour  les  bottes  Arâ  qu'on  porte  Jusqu*à  ee  jour  *). 

Gomme  on  le  sait,  les  offiden  eliinois  ont  eoniinué  à  portw 

depuis  (le  longues  bottes  noirên,  quoique  les  tiges  soient  î';iit€8 
mainteuiint  de  soie  uoire.  La  méprise  dans  laquelle  l'aucieu  auteur 
du  Qutn-hai»king  est  tombé,  de  prendre  les  bottes  noires  des 
bommes  à  peau  de  poisson  pour  la  couleur  de  leun  jambes,  est 
done  fort  naturelle,  car  il  n'avait  jamais  tu  en  Chine  pareille 
chaussure. 

,  Noua  avons  traduit  le  nom  chinois  Gaou  de  l'oiseau  aquatique 
dont  se  nourrissaient  les  «Guiases  noires»,  par  Goéland,  selon  la 
définition  des  dictionnaires  ehinois;  mais  l'autenr  du  CKa»*Aai*Miy 
déB^pse  probablement  sous  ce  nom  tons  les  oiseatiT  aquatiques. 

Du  reste,  les  Giliakes  mangent  toutes  les  espèces  d'oiseaux 
qu'ils  peuvent  prendre,  hormis  la  corneille  (Corme  corone).  A  la 
eOte  occidentale  de  Sachalin,  le  Dr,  Von  Sehrenck  vit  que  lee  indi* 
gênes  mangeaient  des  PhaUn»  ûrUuMa  (Pallas)  dont  ils  s'emparaient 
très  facilement,  quand  elles  étaient  gelées,  sur  lee  glaçons  dans  le 
voisina!^'«'  des  endroits  ouverts  de  la  luer.  Ils  mangeaient  même  la 
chair  de  la  pygaigne  {HaUœtut  albicilla)  *). 


i>    »  *  ffl  ifl  m  Ä  ¥9)11:=        SS=  '■^M*»» 


8)  iMpold  von  Sdirenek,  lUiMo  oad  Kondiitngwii  im  Anor-Iiftndfli,  in,  o«  p.  487. 
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LO-MDi  KOCO  on  KUO-MJUK  KOUO. 

^  ^  m      ^  m 

Le  Pays  du  peuple  Lo  ùu  du  peuple  Zïoo. 

Noos  ftTou  déjà  parlé  plonmiiB  Ibis  de  cette  peuplade  dani  not 
problèmes  géographiques.  Les  notices  en  sont  très  panvrea.  Le 

Chan-hai-king  dit  seulement  que  le  Fays  du  peuple  Lo,  on  alerte, 
se  tron?ait  au  nord  du  peuple  yela  (c'eeUà-dire  des  Aïnos):  qu'ils 
étaient  noin  et  qn*on  le  nommait  ausai  le  Paya  du  peufrile  Emo, 
Qn'attoona  dîaent  qu'ils  vivent  au  nord  du  peupla  velu,  et  qu'ils 
ont  la  physionomie,  les  muns  et  les  pieds  entièmnent  noirs 

Hoat-nan  taze  parle  paiement  de  ce  peuple  et  le  commentaire 
du  Chan'hai'king  ajoute  qu'il  se  nourrissait  de  fimits  et  de  graines 
de  plantes,  et  qu*on  j  tnuvait  un  oiseau  à  deas  tfites 

Diaprés  cas  données  insnflisantea,  il  est  impossible  de  constater 
quel  était  ce  peuple.  Tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire  c*eet  que 
cette  peuplade  a  dû  habiter  les  rives  do  la  Mer  d'Ochotek,  au 
Nord  de  Erafto. 

Mats  toutes  les  peuplades  que  nous  avons  décrites  appartiennent 
à  un  même  groupe,  et  ffoai-'nan  ttze  dit  expressément qu*on  trouve 
du  Sud-est  jusqu'au  Nord-est:  le  Pays  des  Hommes  grands,  celui  des 


8)  Chap.       OoBp.  â-àmÊn,  p.  40». 

•)  Ä  S        S  iko  ^  —  ,%M^o  Cà^m^M^*  Cb.p.  U. 


GentQihcinmes,  le  peuple  aux  Dents  noins,  «elai  dee  Cuisaee  noins, 
celui  dtt  People  vein       Âïnos)  efc  eelni  dn  People  Lo 

fol.  10. 
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k  &im  Mpt  against  Mealu  MuiRatisË. 

We  have  published  in  the  fini  Volame  of  the  T'omg-pao  an 
Eag^kh  tmndation  oS  Mr.  Yoideniuin'e  Chinew  traatneDt  of 
Diphteritist  which  treatment  has  been  applied  with  great  inceeai 

by  the  sai«!  physician  »lunug  nine  years,  aud  has  proved  to  be 
fluperior  to  any  of  the  European  methods  of  treatmuai. 

A  remarkable  case  of  a  perfect  care  of  articular  rhomatism  by 
Chinese  medidues  came  latelj  to  oar  knowledge.  The  patient  was 
a  married  lady  in  Batavia  (now  living  in  Holland).  In  April  1892 
she  was  taken  ill  by  a  violent  8tta<'k  of  articohn  rhumatism,  snflFering 
most  excrucdating  pains,  beiug  scarcely  able  to  move,  a  ad  b  er  fingers 
totally  crooked.  She  had  been  daring  three  months  under  the  treat- 
ment of  a  Bnropean  phyrician«  without  experiencing  the  leset  alle- 
riation  of  her  pains. 

Beiug  at  luat  iiifornicd  that  there  was  u  Chiuuâo  doctor  in  the  place 
who  treated  nuMt  succeasfnlly  such  a&ctious,  she  called  in  bis  help. 
After  examination,  he  guaranteed  the  cure,  but  adced  a  rathwhigh 
price  for  hib  serrices.  At  lest,  he  went  into  a  transsetion  of  **no 
care,  no  pay'*  whidi  the  said  lady  accepted.  She  was  totally  cured 
iu  elet-en  days,  after  the  use  of  2640  small  homoeopathic  pills  taken 
in  doees  of  twice  120  pills  daily. 

No  reeidiTe  has  since  taken  phwe,  so  that  the  cure  may  be 
considered  as  baring  been  quite  efiectire. 
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The  original  Ghinesa  reempi  ww  kindlj  plamd  at  my 
by  one  of  her  reUitiTeSt  with  fhe  derite  of  h&Tiug  it  tran slated, 

which  1  did.  As  I  am  personally  acqnainted  with  the  lady  aud  her 
relatives,  and  am  perfectly  sure  of  the  caae,  I  cousider  it  my  duty 
to  pnbliah  the  reeeipl  Pwhape  some  vendent  in  CShina  or  India» 
given  np  by  tub  European  phynoisn,  may  find  relief  for  hismiforingB 
by  the  Chineee  treatment. 

The  receipt,  wntten  on  red  paper,  was  as  follows: 
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TrsDgiation  of  the  Chinese  receipt  in  fioropean  dosimetrics. 

« 

^  ^  Jung'-pien,  Hart-hora'»-ahaTiogB  (one  Uang  =)  38.60  Oram 

ThÊUhMao*\  Aeantim  gpeoiee?  (8  Ukn  =)       11.58  > 

jft^  ^  C%'aoN-eA0,  TOMted  ^f^yttt  fui«rMiM  (8  Citm  s)  11.58  > 

^  ]^  Niu-êih  *),  Hjaop,  Achy  rani /tes  aapera  (1  Va  /*tVn  =)   5.79  » 
^  ^  2«Mn^-y?/n(7       Aeginetia  japomca  or  Oro6a»eA« 

ommopitja  (one  /ioiijr  =)  38.60  » 

(jr  JBr  Fan^fumg^  Garmwey  seeds,  CSarewn  Mri  (8  /«Mit  =)  11.58  » 

^  ^  Ts'ing'hoti'kweif  Coma  (Oêyria)  (one  tMW  c)  8.86  » 

^  ÎMi-êau^  Coreau  ginseng  (5  inen  =)  19.30  » 

^  ^  7bnj|f-iirut,  Lerûttatm  chineuse  f  (one  /tan^  =)      38.60  > 

arcordinp  to  Tatai'inov -,  Lli/u-'^tlfin,,  0('itfHohum^ 
accoixling  tu  MiiMnidwii/  or  Apmm  trrmihtm  ut'  Von 
Siebold  (Comp.  Brettclmuider's  Botanicoii  binicum,  II,  25). 

^  ^  .^i-sin^  Aiartm  Sieboidi  (one  têien  =)  3.86  » 

fill  Wä-Uvg-tien,  Veromea  japoniea  (8  frnm  =)  11.56  > 

#  Jiu-i^iiA,  jelly  from  tiger*s  bones  (2  tnen  =)      7.72  > 

^       7*ttÄ-Äfrö,  Aralia  »iuli$.  Synonymous  with  the 

i  Si  S  Tu'tang-kui  (3  <«û;n  =)  11.68  » 


1)  A  |iltBt  IbttRid  is  TMm  in  tlw  pronoM  iif  SliiMi.  Tk«  plant  wImm  «mM  «n 
nerved  and  tirialaé  tOfeÜMr  i*  emtiaend  th»  bNt;  tkit  ii  Oe  iwrn  of  ite  bum:  Kito 
or  'J^  =  1^ .  Th»  Chiiww  raeript  Inn  flnwMuilj,  like  h  tk«  popolair  odMoni 

«r  the  Pmt^àmu.  ^  inM  of  the  iWiMO  bu  et  es  ^  ^  for  ^  ^ . 
flllM  njt  it  ii  •  iiiMÎM  of  AflMtlm,  whota  raolt  are  Mod  ^nimt  rfaMutin. 

8)  !■  the  Cbinve  notipt  thn  {«gradient  ia  airoBaowlr  «rittn  with  tba  pbonetkal 
ehanctera  . 

9)  There  en  twu  aorta  flf  TiangTiing:  i     J^  '^    <     ytMy  (0^       ^)  or 

Ae^iuefia  japonien ,  und  the  T^mo  ttung-yumg  (  )  or  Or^mteha  ammophiU. 

tit  UoaglM.  in  hi*  iaoj  dietioMry,  onl;  aaentioM  the  trat  aort,  «t  NppoM  thia  ie  BMaat 

in  the  reoeipt. 
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uêumm. 


/II  ^  €^tian4^witg     foot  of  Übe  Africa  tt/raetaf 
of  ihe  pro?,  of  Sz-ehttan  (Bntedliiiâder,  op.  cit. 


p.  235)  (one  Uien  =)  3,85  Gram 


^  HUi't'u-cJiung,  black  phckwood,  Evonymuê 


K  1^  Jiîk'ie^  Sophcra  tomeitUtêa  (or  MMSOEdiogto  GS« 


Ptarmiea  ii^etiea)  eomfitted  in  honej  (8  ttimt  =)  11.68  » 


jj^  ^  -SuA-ioan      Dipsnrus  japorncus  (lu  Peking),  D. 


'7  r  fin  Hupeb)  (2  ttien  =)  7.72  > 


iS^  ^£  Xf]  Ltto-^uk^hihmuiff),  old  melloir  etrth- 
yellov.  B^maima  ghOmoêa  (diied  in  tiio  nin 


and  mixed  wHIi  honey)  (5  Uien  =:)  19.80  > 


To  be  crushed  aud  mixed  with  hone^  aud  to  roll  fire  large 
(pills)  of  itt  to  be  taken  in  the  mofning  and  the  ereaing,  eeob 
time  with  19.80  gram  of  brine,  npon  the  empty  •tomaeh. 


As  the  patlout  took  a  ditlike  to  brine,  she  took  the  prescribed 
doee  of  piUe  in  coffise,  with  the  eame  efieot 

The  rednctioii  of  Chineee  weight  to  European  weight  ie  aada 
aeeording  to  the  GoTernmmit'a  Almanacth  of  If eliiexlaBd»-lndia 

in  which 

The  j3g  is  =  0,038601  Kilogram  or  38,60  Gram. 

>  m  IB  s  0,008860      »       >    8^6  > 

>  #  18  s  0,0008880     »       »    0,386  » 

>  M  is  :s  0,000038      1       »    0,088  » 

1)  1>  Aflwjr  tlie  tm.  Neuf,  ckM  tad  A.  f.«.  ibe  .  the  jH  Um 
g        *xA       ^  41      wIM  the  ^  ^  or  fMt  (priaoiptl)  thiap.  Tb<7«rf 

\\»  L^uitiemm  mmiUokm,  the  JagtÜe»  r0«cite,  th«  wlitt  peoi^  ud  the  Jtal—wwa 

gkdinosa.  (Tide  Donglu,  Amoy-dictiontry.) 

2)  Comp.  MAeoim  c  I.  Chinot«  pir  les  J^uitca  de  PekiDg,  iXqlMj  Bnteehaeider, 

op.  cit.,  p.  78.  à)  äee  'I  oung-pao.  Vol.  1,  p.  i80. 
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Tlie  noflipt  is  enotlj  nuide  up  aeoovding  to  the  pfweiiptioofl 
of  the  Pwi-fÜMO. 

Hart'himi  serves  to  warm  the  blood  of  the  kidneys  (      ^  |fi|  ). 

Acanthua  is  to  disperse  bnmidiij  (  ^  )• 

SekpuÊ  tttbtiwm  ssrrso  to  oontnot  (J^t 

Bgiop  serres  to  inoiesM  moistiizo  (%;|C)' 

Aeginetiat  Rehmamda^  Dipioem  oud  JSbonyimif  tarre  to  Ham 
the  kidnejB  (jfi  W)- 

Caarrowtof,  Aralia^  AngeUca  réfracta,  Veromra  japonkaaioATigiBit' 
bono  jdly  senro  to  di^petso  rhinnotism  A)- 

Coma  serres  to  ÎDevease  the  temperatoie  (|f 

Gxnaeng  is  for  warming  the  inside  (  |||^  f|1  )  and  to  increase  the 
energy  of  the  longs  (  ^  }jffj  g  ). 

lÀgtutioim  serres  to  ^srtify  the  blood  of  the  heart 

Aêanmn  serres  to  disperse  the  oold  ont  (tf  the  kidneys  H^H^)- 

S&pkora  temmtota  ssrres  to  incrsase  the  eneigy  of  the  Inngi 

G.  SCBLBOIU 
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Sérient  d'Amitié  CUiois 

HENBIBOBEL. 


Ceux  qjai  ont  étudié  let  moBtm  d6B  Chinoit  Mf eut  que  ramifié 
sppartieut  aux  dnq  Lûn  {jj^)*)  ou  rapporto  hnmaiiia,  qoi  lieai 
lea  hommes  étroitement  entre-enx.  Ces  cinq  Lûn  sont  plus  pratiqué» 
en  Chine  qn'aucao  calte  de  Dieu  dans  n'importe  quel  antre  pajs. 
C'est  oomme  nue  religion  rivante  de  mante  entre-enx. 

Comme  je  demeure  aetnellement  en  Ohine,  j'ai  eaiei  la  tare  oo- 
easîon  d'étndier  lee  mœun  des  Chinois  tels  qu'elles  sont;  et  mieox 
qu'ancnn  livre  n'aurait  pn  m'instmire,  ce  sont  les  Chinois  vivants 
qui  m'instruisent  par  leur  seule  existence  autour  de  moL  Un  de 
ess  jowB  on  Chinois  de  mes  oonnatssancee  me  fit  voir  on  doeo* 
ment  assea  intéressant,  le  billet  qne  des  amis  s'entie-donnent  qnand 
ils  font  serment  d'amitié  éternelle,  de  par  lequel  ils  deviennent  des 
frères  pour  la  vio  jusqu'à  la  mort.  serment  écrit  est  plus  im- 
portant que  u'uu  serait  un  en  £arope,  car  les  Oliinois  vénèrent 
les  earaetdres  écrits  comme  des  choses  saintes.  Il  est  asseï  connu 
qu'ils  ramassent  des  papiers  dans  b  rue  (pour  préTonir  le  saeriUge 
d*nn  passant  en  les  foulant  anx  pieds)  pour  les  brûler  ensuite  et  en 
fîlîre  (lu  feu,  qui  est  chose  sainte  et  qui  nioute  jusqu'aux  Esprits. 
C'est  comme  le  Verbe  qu'ils  vénèrent  dans  leurs  caractèrcjs. 

1)  Im  cinq  Lûn  connot:  nuri  et  femme,  père  et  ills,  prince  et  i^jet,  ami  et  imi, 

Ä^-.  *a. 
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Je  pense  qu'il  est  intéressaat  de  traduire  et  d'examiner  de  plus 
pide  ce  billet  d'amitié,  et  de  le  commttaiqaer  aux  lecteurs  du  T'oung- 
Pao  qui  n'ont  peut-être  jftmais  tq  un  pareil  serment  écrit. 

Voici  le  billet  teil  qn'il  est.  H  rient  de  la  ville  d*Emom,  dana 
la  province  de  Fok^Ekn^  ai  lea  amis  sont  dee  Ohinoôa  vivant 
aciuuilemuiit. 


Tradacüou. 

Nous  pensons  que  l'Univers  est  originairtimcnt  une  place  de 
l'Amour  accumulé.  Or,  l'Amour  vint  de  ce  que  les  Gî  ^)  était;ut 
d'acooid.  Nous  restons  dans  et  honorons  le  Bosquet  des  Amis.  Dee 
Amis,  ce  sont  des  hommes  qui  sont  liés  étroitement  avec  d*aatres 
hommes.  Nous  voulons  cultiver  Texcellence  de  Koén  et  de  Paâ*). 
Nos  cœurs  conservent  le  lieu  de  Loui  et  de  Tin  *).  Nous  demeurons 


S)  .01  ^g^*  *Mi  oMutiBlkaaiit  chinois,  conune  le  tont  ,  ^  etc.,  qa'on  fait 
mieux  de  ne  pat  tradnire,  pare«  qu'ils  sont  absolument  intradaisiblet.  Oï,  cat  tout  ce  qui 
appartient  aux  devoirs  de  ces  amis  entre-eux,  c'.>à-d.  qu'ila  dotvent^r«  lojaox,  sinçères, 
polis,  qu'ils  doivent  avoir  de  la  foi.  etc.  etc. 

t)  Foar  de»  HMh  1«  JC  >S9  ^  H  '  *^  W  ^^'^  P""""' 
PêS  SM  Oé  ^  Jj^  ^  éttàt  rkh».  ■■{•  I«  dwaier  «»MBtit  à  Mn  U  «mmmv 

«ntembl*  w«e  m  «ai  ptan*.  Koim  tronpiit  tem  Mii  «a  pfeuat  pour  ■oÏ'UiIbm  plis  àm 
intérêts  gagnés  qu'il  n'en  donnait  à  son  itti.  mtil  fa^  ne  le  prit  ptt  en  neavUM  pul, 
piree  qu'il  souffrait  de  voir  son  ami  plus  pauvre  que  lui.  Comme  ils  étaient  très  habiles, 

les  amis  prospéraient  k  tel  point  qne  Koän  flcvint  mïnistrf  avec  le  haut  rnngtîe  jj^ 
dans  le  rojaume  ds  TtJ,  et  Faà  aojait  le  mSme  haut  rang  après  la  mort  de  Kodn  (ei  de 

A)  XmT  11  Tim  aoat  dais  laii  eéltlnH  de  l'iiitiqdlé^  On  diMdi  d'eue  qn'ile  dUtat 
unis  comoM  In  «olk  «t  le  v«nde  qu'en  nuiit  Mftléi.  JEmI,  dÉnat  oAwt  nn  huiiiDgpirle 

mandarin ,  voulait  le  céder  h  Tm,  Cemne  II  nutdexïii  m'j  eonanlii  pM.  ImI 
ßt  scrnlknt  d'être  Ibn,  dinona  aet  aheveix,  et,  w  Mm,  wne  etéir  an  «oannaadeBunl 

(de  nomination) 

Voyes  le^^44$^^j^;j^.ou  Hecueit  d'histoires,  de  tuendes, 
et  d'informations,  nn  livr«  «n  4  volumes,  en  usage  dans  lei  éeolM  ebiaoliea.  On  j  trovve, 
roi  8,  chapitre  J||j  ^  .  ,  i   lues  débib  rar  M  et  Tmt  (Tarte:)  ^  ^  }f0 

^^SLiSiM    -         d«is  le  commentaire;  JÖ  W  S  ^  »fr  ^ 


irfLàiroai. 


d»BB  le  même  vilUige,  nom  fniToiui  la  même  pttiSmaioa.  Nous  wmdidm 
éijlk  liéB  depo»  longtempB«  et  m  n'est  pea  en  oaire  dqpoie  nn  jour 

qne  nous  noas  oontiaissonfli.  Mais  craignant  qne  le  temps  n'en  inter- 
rompe la  continuation,  et  que  notre  amitié  ne  se  relâche  à  la  longue, 
noue  onnone  nos  cœnn  et  nous  prêtone  on  eermeni  de  eang  font 
informer  reqwetneneement  les  Esprits  Notre  commeroe  et  lieison 
seront  étemels  eonune  {le  eont)  le  métal  et  la  roche;  et  none  ne 
serons  pas  moins  intimes  qne  les  ffun  et  les  Ti 

Ton  père  sera  mon  père  et  nous  nous  iuformerous  après  leur 
somme  ^)  qoand  nous  montons  dans  leur  chambre  à  coneher.  Tes 


I)  X«  EtpriU  1^  .  Il  y  nnil  te.vduBM  k  fcrii«  mr  mi  M».  OrigîminiMotlM 
Ab  M«t  1«  IipriU  déUnA  àm  eat|t,  ÊfguUmulL  m  ihf  «iz  wnte-  Nou  orofoa* 
fM  lu  A»  bT«i«li  p«r  «M  m»  mt  Iwaio«  Nifiiito:  3ét  T/myXinv  ^  ^  ^ , 

et  Lu  Tumç  Fut  ^  ]^         .  Ce  sont  lee  bim  les  pliu  vénérée,  lea  plut  adorée  par  lea 


•)  JSha        et  7Y  ^  Mal  det  tjMM  9*  fMmM.  Il  dirit  «däm  uelwnnoah 
firitM  eonai  IlifnoBÎe      U  ■uiiM  4a  Bm,  MOOBpigié  p«r  la  flL  Le  Am 

att  an  inatrument  fait  àe  porcelaine,  ayant  la  forme  d'an  œnf,  à  lix  on  hait  ouvertorea. 
n  r<-ni1  iin  too  »ilBant.  Le  7t  eat  un  inatrummt  Af.  bamboa,  OMBOM  OM  tûta..  Lt  ton 
TCaii-mble  à  celui  d'au  enfant  qui  plenre  (Welti  Vr  illiam»). 

Dana  le  recaeil  (foir  xNote  4)  ou  lit,  que  quand  le  frère  ainé  joue  da 

An*  «t  le  mM  da  7V,  oa  d!l  qw  lean  «mm  «t  Inn  caran  M  idpondant.  —  (Vol.  S) 

M\  ^.  i^'  )5c  s3  «  il  ^  «  JS-  -  »-       l#  «■ 

troisième  de  mon  édition  chinoise,  on  tronre  (Texte)  ■^j^  (commentaire 

7)  Chaqne  matin  lea  enfant*  doivent  e'informer  si  leur*  parcnti  ont  bien  dorai,  «k 

chaqne  «oir  il*  ;1n{rent  t'iafyoux  êftiê  leur  aanté  et  leur  "oi^^^rtitrT  bon  soouneil.  V07M 
le  Li  Ki         Iß.  tome  premier,  chapitre  "î,  jÜ^  ^  ^  /K.  -  7 

lit  qae  le  roi  Bûn  Omg,  da  temp*  qu'il  était  prince  héritier,  rendait  visite  troia  foiapar 
joor  à  0»g  KvÀt  aoa  pire.  Au  pnnier  ohut  da  coq  il  mettait  aoa  bttntt,  »UiH  düttl 
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eaftuii  Mtont  Im  miens:  ill  me  snivioiit  qoend  je  merehe,  et  ib 
entonreront  mes  geneux  à  towr  de  rftie. 

Nona  saluerons  respectaeusemeut  uos  Mères  et  uos  Bellea-sœura  ") 
aux  jours  de  fête,  et  uous  les  féliciterons  respectueusement  selon 
l'étiqueUe  Noos  inviterons  (mutoeUement)  nos  frères  cadets  et  nos 
frères  sinÀ  et  nous  boirons  et  aurons  nn  banquet.  Nous  ne  nous 
montrerons  pas  irréTérsnts.  Des  amis  doirent  suivre  leurs  eœturs,  et 
il  vaut  mieux  s'entre-aider  que  de  so  faire  des  reproches  (se  persuader 
mutuellement  à  faire  le  bien).  S'exhorter  à  avoir  da  79  '0  ^ 
s'appliquer  entièwnent  vant  miens  qne  d*aUer  à  rencontre  Tan  de 
Ventre. 


la  chambre  )i  coucher  (de  le*  ptrenU)  et  demandait  aox  valeti  du  chambre  actucllenient 
ea  ier?ice:  «(Le  roi  mon  pire)  a-t-il  du  repos  aujourd'hai t*  Comment  en  est-il?»  Les  va- 
kte  dÎMÎeBt:  cil  *  le  repos».  ~-  BéU  Ong  avait  alor«  d«  la  joie.  —  A  midi  Bûh  Ong 

^ .  0  ^ .  »  P4 .  rffi  S  m  M  K     ^^ .  ra  ft 

^ï^*sÂ  0  **M**ï^.Â*XM* 

jlm  ^  ,       Id  !•  Itf  £  iMrie  4a  dranadtr  tnb  fait  «pria  b  MMBe,  wdt  dam  la 

tome  i.ri-mier  on  (larlc  du  *oir  et  du   mntio,  deux  fois  seulemaatt  Jp» 

^•■==?'i&rftjg/f|,-g;^flBft  .i|\e'  àd  B,gMr.i.rétiqueUe 

prMrril  aax  enfant»  qu'en  hiver  (ils  doivent  procnrer)  de  la  chaleur  (à  leurs  parents),  en  et*.' 
ils  doivent  les  rafraîchir  ;  le  soir  Ut  doirent  faire  Isar  lit,  le  matin  Us  doinat  s'informer 
arw  eoio  (après  leur  aaaM). 

S)  ,  ee  tont  Ut  ftmnm  des  frtna  ûtêk.  Colloquial  :  cSf». 

d)  Lé  mot  intradaiaible ,  signifiant  tout  ce  qni  concerne  les  cérémonies,  les 

ritaik  la  Maaajiaea.  —  yeytt  la  Lé  Ki,  Vol.  I,  oft  on  Ut  «a  o«ti«  qne  sans  le  la  la 
Varttt.  la  Pîtîd.  «t  le  0r  ne  eont  pas  parfaits         ^  t  |^  5^1^  iß.  ^  )• 

10)  Mieux  vandrait  «frères  aînés  et  frères  cadets,  mais  le  texte  dit  Noos 
fu  «hiagd  la  Ullat  original ,  poor  fdfa  voir  que  lea  Ghlaoia  aai^mtee*  font  daa 


fMtaa  da  iljrl*.  Antn  la  tiliv  ^       n'est  pas  jaila,  aootM  ^  dah  être 

11)  iabadoiâUa,  «oama  tant  d'aatfca  Bots  essentiellement  chinois  Aller 

fin»  Ion  nèniaît  à  na  ataaaa  da  toon  lea  liviwaaBBaln  iff  fff ,  k  ^  f(f  ^  » 

et  an  grand  nombre  de  lirres  bouddhistes  oü  le  met  mjitiqne  fo  se  tronve  dans  da  dif« 
férentes  significations   Dans  le  sens  de  la  lettre  daa  tmU,  la  dtfnitioa  vagn«  «ma 
riSi  une  bonne  conduite»  suffît. 
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Quand  Im  cûreonatanMB  da  notre  vie  ne  eexoat  plui  let  aâmes, 

celai  qni  eet  honoré  n'onbKera  pas  eelni  de  beese  condition.  Qnmd 
même  il  y  aurait  (eutre-eux)  la  distiiuce  et  la  sépûiaUon  dos  nuages 
et  de  la  boae«  ou  ne  courra  pas  pour  cela  vers  de  noaveaux  (amis). 
None  pertagorons  uoe  prédiiedàona  et  noe  nntipathiee.  Noos  ne  se- 
ront pM  jalons  Tnn  de  Tantre,  maie  nona  nom  aimevona  tonjonre. 
Dana  le  chagrin  et  le  malheur  nons  aympathieerona.  Non  noma 
de  famille  seroai.  différeats,  main  il  n'y  anrs  pas  de  différence  entre 
nos  ccBon.  Noas  n'attendrons  pas  jusqu'à  ce  que  dous  ayons  la  le 
texte  7*0119  Tt  pour  obéir  à  hi  loi  de  fraternité  dee  chare  et 
dee  cbapeanx  de  pulle  Dorénavant  none  obeerrerona  reepectneoea- 
ment  ces  paroles  (susdites).  Celui  qni  onbliera  et  enfreindra  la  loi 
de  fraternité 

Le  Ciel  et  la  Terre  lo  t'oiidaniiuTont  et  le  châtieront; 
Les  Esprite  et  les  Bouddhas  le  Terront  et  le  Jugeront. 


12)  Voyez  le  Si  Eing  ^  jjj^  (troltfène  volume  de  mm»  édttton  eUnoiie  : 

j^Z^       Ä)  ^  Ä  # .  M )  >P If 

(comm.  fln*^^:ftJil^^;r^g|Äifc)  -  I-  fle»" 

du  Tomg  r«  ea  pouiMot,  eit^e  qa'ellee  ne  tont  |>m  •pleadideeP  [el  brillaatee?  Ccet 
pourquoi  loitM  hi  toIrM  tB«i  in  1m  valent  pe«  (ne  peuTcnt  pti  In  iliMDtai{}.  L*iiln 
Tm^  Tt  Cil  le  Circkom  lyrifenaii  (WilUiMl»  il  iü  flmn  etnl  ri  pMnnde  ImîtM  «t 
ae  cnalcBM.  n  bellN.  qv'eUee  Mit  devenuet  Im  i^fwMttk  àm  iali  et  dM  Mia, 

18)  le  nrroMe  des  rirlies,  ^  [e  chapeau  de  pMilIe  qne  mettent  lea  paurrM 

pour  Ira  abriter  i)a  »;<V'I  et  <1»  l?i  :  luie  On  lit  ilana  le  recueil  (Voir  Note  4) 

^"W^^â^^^  «  Dana  IWieonctè  il  y  avait  le  tcmf)!«  Ju  coq 
rouiif  el  du  chifn  blanc».  Le  commentaire  en  dit  phn  Inng  :  JJ^:  '—^ 

ÄB«*,  y  Mit  ^.      D.  t-,i  d«  ««, 

dpMtiM  tiân.j.  0  Tôwj,  ^  ^«w*  K  10»  ^  Ai*)  U  7  trab 
hoBDM  \VL  dkMiBt  dM  MBii  il  érigMeot  «■  tmplet  ib  inaîeai,  ««ee  le  Mif  piqii< 
d'an  eoq  ronge  et  d*itn  chieo  blanc,  le  aerment  anirant:  «Si  Toua  Itea  monté  lor  rotta 

char  et  qae  moi  je  porte  le  chapeau  de  jiaillc,  li  non*  noua  reooontroii*  un  jonr,  voai 
desL-cnirez  lie  votre  char,  pour  picorer»   Noie  de  fèJttrur.  Ta  ritation  dnrj?  !p 
n'eat  paa  exacte  1  le  «leraier  caractère  n'est  paa  y      «plcuriir»,  mai*  utaluera.  Le 

lièin  riche  doit  aeluer  aoa  frire  peavre.  Mojtt  mon  Hmmg-UagM,  p.  2. 
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Lee  noios  ianiille  et  noms  propres,  aiusi  <^ue  les  années, 
Im  moisi  les  jours  efc  let  hewee  de  nûteanoe  des  penonnee  nxiiee 
«ont  dietioetonieiit  notéi  %  gavohe. 

Le  pramier  o*eel  NffSf  an  nom  de  kit  Slng^  btoo  le 

titre  lëm  T'iet,  et  le  nom  de  fraternité  Sn  K'ing  •*). 

Il  est  ne  en  l'an  Soi  Sîn  de  l'époque  long  Tt,  le  deaxième 
mois,  le  dix-haitiéme  jonr,  à  rhenze  Têi  (11  Mam  1868). 

Le  deiudènie,  e*eefc  T*înff,  an  nom  de  lait  Ko  ffui^  avee  le  titre 


15^  N  0«  aroni  tita«it  cU  «l  tt<»,  b  tndlCtiin  BttMa  ^  ^  MkH 
€(w)  félicité  poQMîit». 

16)  L'an  iiut  Sin  eorrapond  à  It  septième  année  da  r^oe  de  iöit^  I  i  (IS6;2 — 1874). 
L'heure  Tmï  est  la  sixième  heure.  Les  ChinoU  ne  diviaent  pailejoaretlanoiteaSiheores 
«oMMM  wem,  mmê  m  itm»  M      .     tm  IM  f*  tti  mmHak  avsb  1m  10 

Tim  Mtm  ^  ^  dawMnt  Iw  MiiMit«  mm  d'aonéi»  qii  nTkoMat  tow  Im  trännte 
iiu.  Lonqii'oB  mmf/i»  p.  «■  de  l'aa  ^       juqil  I'ta  }^  ^  m  «m  «omm» 

•I  liMi  d*  Mito  jwqii'à  m  qa*«a  iniT*  de  iMms  à  ^  es  qui  initen  Mimita 
■uIm  tfnh  U  fcb  pféetfdcBlik 
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laö  Hông^  ot  le  nom  de  fraternité  Sa  SiSng.  Il  naquit  pendant 
l'époque  Tông  Tt,  l'an  Sut  Sîn,  le  douzième  mois,  le  Tingt-cinquième 
joar,  à  l'heoie  Ng^  (6  février  1869). 

Le  troindmet  c*6it  Ang^  m  nom  de  lait  lAin  Tingt  avec  le 
titre  Ting  Hàn,  «t  le  nom  de  fraternité  Sa  Giâk  Il  naqnit 
potilaiiL  1  cjiu^ue  Tätig  Tï,  luu  A;  Tst,  le  troisième  mois,  le 
dixième  jour,  à  l'heure  ßi  (21  Avril  18ö9). 

La  quatrième,  c'est  Lân,  an  nom  de  lait  P'ik  Kong,  avee  le 
titre  TU  7%,  et  la  nom  d«  frntemité  Sa  JEtoé.  H  naqmt  pendant 
l'époque  Tông  7f,  Tan  Ki  7«f,  le  neavième  mois,  le  tretiidme 
jour,  à  l'heure  Ng6  (17  Octobre  1869). 

L'an  Ting-Haï  de  l'époque  Kong-Su^  le  premier  mois«  le  deuxième 
joor  (13  Février  1888),  noua  avona  jaré  enaemble.  - 

Ngû  Tê'wng-Sïng  Ta  gardé  et  mia  en  aOreté  **), 


17)  Comme  ou  le  voit,  les  nom»  de  fraternité  sont  bien  choisi*.  Ainii  le  premier  le 
nomme  *  «"^^mme  da  parfum»,  le  deoxïème  •  «coname  le  pin»  (sym- 
bole de  longue  vir  (»t  <)••  !a  fidelity,  le  troisième  -"jj?^  1»  pierre  prëcieue» 
et  le  quatrième               '  *'^*'""°^  ^'  su^rbe». 

18)  Noiu  aTODi  ici  le  billet  de  Ng4  Tiùmg-Slug.  —  Ceet  griee  à  too  anulnlité 
qM  j'h  m  VvMiém  A'cBVCfar  ee  papier  tetfiMM&t  pour  U  paUiMÜMilli.kprofaMMr 
8eUe|el,  4oat  j'ai  m  le  Wohatr  dlln  rAIro.  — >  ChunB  dei  ébIi  gude      oople  d« 
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Dans  le  Temps,  du  4  Avril  1893, 
nous  trouvons  omm  une  lettre  de  dé- 
cembre de  son  correspondant  ihi  Tokio, 
d'intére-vSKints  renseignements  sur  l'en- 
seignement et  la  magistratme  dans 
f Empira  du  Soleil  Levant: 

Dùu  rimmeme  pare  4*07000,  le 
quartier  lutin  do  la  capitale ,  do  ^^c^ands 
jardins  très  bien  deasioés  et  au  milieu , 
intellïgeiDineiit  diaBéminés,  de  magni- 
ü(]\Ai^^  Mtiments,  vastes,  bien  éclairés, 
adinii-ablcment  aménagés:  Ek^les  de 
droit,  de  médecine,  de plnurmade, d'ar- 
chitecture, dee  beaux-arts,  de»  arts 
industriels.  Facultés  des  lettres,  des 
scienœs.  Toute  cette  installation  maté- 
rielle eût  remarqijable.  Salles  de  coora» 
amphitbéfttrat,  laboratoins,  biblioth^ 
ques,  collections  scientifiques  et  indus- 
tridles,  ateliers  sont  irréprochables.  A 
ee  point  de  vue  le  Japon  moderne  peut 
Hre  fier  d'avoir  fait  mieuj  que  copier 
ses  modèles  occidentaux. 

A  vînter  aussi  les  écoles  normales 
de  pirçons  et  de  filles.  Celle-ci  est  par- 
tiealièrement  intéressante  avec  ses  clas- 
ses (le  cliant,  do  couture,  de  broderie, 
d'histoire  naturelle  et  de  gymnastique. 
Uam  cette  derattre  dane,  un  amusant 
spectacle  m'attendait.  Une  quinzaine  de 
jeunes  flilee  de  quatorze  à  seize  ans, 
vfttues  à  l'européenne,  jupons  courts  et 
souliers  plats,  sont  alignées  en  mnfrs 
d'oignons,  tournant  le  dos  à  la  porte 
4*eiâii6e  et  juste  en  face  d'une  plate- 
forme sur  laquelle  un  Japonais,  leur 
profesfieur,  se  livre  à  des  exercices  d 'as- 
souplissement qu'elles  imitent  scrupu- 
leusement.  Un  piano,  tenu  par  une 
lone-maltrMee,  cadence  ces  mouvements 
sur  un  [>rtit  air  drolet  qui  ferait  tr^ 
bien  danaei   des  ours.  «Une,  deux, 


pliez  les  j arrête;  trois,  quatre,  mar- 
quez le  pas!»  A  peine  al-je  dépané  le 
.seuil,  que  lo  professeur,  totit  en  con- 
tinuant sa  démoQsti-atian ,  esquisse  à 
mon  intention  une  profonde  révérence. 
Sans  se  retoomeri  1m  élève»  font  de 
même,  me  «iluaat  ainii...  k  fenvera, 

L'école  primaire  et  la  salle  d'asile 
auraient  la  médaille  d'honneur  dana  une 
exposition  seolaire.  Ces  petitee  Japonai* 
bes,  hautes  comme  une  botte,  sont 
gentilles  au  possible;  chacune  a  son 
pupitre  séparé,  sa  petite  écritoire  gar- 
nie de  pinceaux,  i?on  tout  petit  banc; 
une  école  de  poupées  com iqueuient  coif- 
fées, aux  mines  impayables. 

Mais,  ravenous  à  l'Université, section 
des  beaux-arts.  Je  remarque  que  les 
pi  iff v-mrs  prennent  soin,  Jans  leur 
euMugnemant,  de  ne  pas  trop  s'écarter 
des  traditions  artistiqnea  de  l'ancien 
temps.  Et  ils  ont  grandement  raison. 
11  serait  mAino  à  dé,sirer  qu'ils  tussent 
plu.s  cxchisits.  Leurs  principes  sont  tout 
différents  des  nôti'es;  ils  ne  voient  pas, 
ils  ne  sentent  pas,  ils  ne  s'expriment 
]Kis  comme  nous;  leura  essais  dans  un 
j:^enrc  qui  n'est  pas  le  leur  n'ont  été 
jusqu'il.  pr4.^8ent  que  dee  imitations,  im- 
part ai  tes  toujours  et  souvent  ridicules. 

L'atelier  de  sculpture  sur  bois  est 
curieux.  Lea  élèves  travaillent  d'après 
nature:  ils  ont  devant  eux  sur  de  pe- 
tits billotü,  des  poissons,  des  oiseaux 
dont  avec  un  souci  minutieux  de  l'exac- 
titude ils  observent  et  raproduisent  lea 
moindres  détails. 

Je  voudrais  m'attarder  ici,  mais  lo 
très  aimable  japonais  qui  me  conduit 
est  impatient  de  me  montrer  le  chef- 
d'œuvre  do  l'école,  destiné  h  l'Exposi- 
tion de  Chicago,  le  triomphe  de  l'art 
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symbolique  mcnlernisé.  Aïe!  quelle  dés- 
agréable surprise!  Voilà  ma  jouroée 
absolument  gâtée! 

Une  di^e'^e  de  prnnilctir  sumattirelle 
qu'un  audacieux  artiste  a  woulu  défiger 
de  t>a  pose  hiératique)  Son  ciseau  no- 
tateur  a  tailladé  en  pleine  matière, 
■ans  respect  de  la  tradition  «aérée ,  et 
du  majestueux  pefilum  :iux  plis  i-aidt*s , 
il  s'en  faut  de  bien  peu  qu'il  n'ait  fait 
.  (6  profiuiation!)  un  peignoir  ajusté!  On 
affuble  de  nos  modes  les  idoles  elles- 
mâmesl  C'est  ta  fin  de  tout.  Ajoutez 
qtt*eUe  eek  diiïorme,  cette  pauvre  déesse: 
jms  (fe  cou,  le  llan  pauche  évidé,  le 
do»  rund  cl  des  pieds  do  moujik  ;  elle 
aura  des  yeux  d'émail ,  un  collier  et 
an  diadème  d'or  fln.  La  statue  est  dé- 
montable en  trois  morceaux,  la  tète, 
le  corps ,  les  pieds.  Les  Japonais  appel- 
lent cela  de  la  sculptura;  c'est  de  la 
menuiserie. 

Les  fie:tions  littéraireu  at  scienUn^ues 
■ont  alleni:inile$  et  anglaises,  alleman- 
des surtout.  Peut-être  quelquee-uns  de 
nos  savants  ont-ils  une  place  dans  la 
bibliothèque  universitaire.  Si  oui,  elle 
est  bien  petite,  car  io  n'ai  pu  la  trouver. 

Sur  quinte  profeeseors  étrangers, 
douze  viennent  lie  1  intif  côté  ilu  Rhin 
et  trois  de  la  Uraiide-Bretagne,  Vuilä 
la  proportion.  Paa  un  Français.  Pas  un , 
je  me  trompe  ft  m'm  erreur  est  im- 
pardonnable. La  chuire  de  littérature 
française  (cours  facultatif  et  trhs  peu 
suivi)  est  occapée  par  un  congréganiste 
qui  parle  de  nos  lettres  comme  Te  père 
Loriquet  enseignait  notre  histoire.  Pour 
lui,  les  encyclopédistes  et  leur  conti- 
nuaienr,  Ernest  Renan,  n'ont  jamais 
existé.  Elst-ce  aussi  l'avis  de  notre  re- 
présentation diplomatique  dont  cette 
nominatiflQ  Ait  VoavragaT 

Le  professeur  japonais,  à  quelque 
Faculté  qu'il  appartienne,  n'est  certes 
pas  le  premier  venu.  U  enregistre  avec 
une  rare  fidélité  tout  ce  qu'il  entend 
et  ré[H'le  de  iu*-me.  Le  phonijjjraphe 
Edison  ne  te  vaut  pas.  L'iiomme  étant 
nn  être  perfbctible,  j'iniaginu  qu'il  n'en 
restera  pa.s  Iii.  De  quoique  chose,  sans 
doute ,  il  deviendra  quelqu'un.  Je  m'ex- 
plique: il  est  obeenrateur,  appliqué, 
doué  d'uue  excellente  mémoire. 

Ce  qu'il  voit,  ce  qu'il  louche  lin- 
téreme;  il  n'eat  pas  nn  détail  qui  lui 


échappe.  Ses  remarques  sont  parfois 
surprenantes  et  procèdent  d'un  esprit 
remarquablement  attentionné.  Voulez- 
vous  mo  permettre  une  comparaison  si 
haroque  qu'elle  soit?  Regardez  jouer 
un  jeune  chat.  La  boule  de  papier  sus* 
pendue  &  un  ftl  qu'on  agite  devant  lui, 
le  préoccupe  ejtduslveroent;  il  en  snit  les 
lunindres  mouvement?,  il  la  (juette,  la 
saisit,  l'abandonne  pour  la  reprendre 
aussi^t  eomme  s'A  e'agnsait  d'vne 
proie.  Mais  observez  que,  très  attentit 
)\  l'elTet,  il  n'en  distingue  pas  la  cause; 
il  ne  voit  que  le  jouet  et  pas  la  main 
qui  le  fait  mouvoir. 

Un  jour  viendra  —  prochain,  je  le 
souhaite  et  l'espère  —  où,  dans  le  do- 
maine scientifique,  les  Japonais  ne  s'en 
tiendront  pas  à  l'eflbt  et  remonteront 
à  la  cause.  Pour  le  moinent,  ils  ne 
voient  encore  que  la  boule  de  papier. 

Dans  une  rue  de  Tokio,  un  jeune 
Japuuiùtï,  iuis  avec  une  c&rtaine  re- 
cherche, vous  toise  en  passant  d*nn 
regard  insolent.  Vous  l'entendez  mur> 
murer  des  injures  à  l'adresse  des  étran- 
gers. Il  n'y  a  pas  d'erreur  possible; 
c'est  un  étudiant.  Plus  tard,  vous  le 
rencontres  à  Farb,  sur  le  bonlerard 
ou  dans  un  siilou  •  il  o't  aimable,  poli, 
souriant.  Ses  soniiiuents  n'ont  pas 
changé;  mais  avec  l'âge  il  a  appris  qo» 
la  dissimtdation  est  le  commencement 
de  la  «sagesse . . .  intemationnale.  Et 
puis  il  est  ebei  H«nt  «nr  le  pied  d'éga- 
lité. S'il  y  a  une  difTérence,  elle  est 
toute  à  son  avantage,  car.  presque 
toujoui-s,  vous  le  prenez  pour  un  prince; 
tandis  qu'au  Japon  l'étranger  bénéficie 
d'un  régime  d'eieeption  impoeé  par  la 
force  et  maintenu  par  la  crainte.  La 
jeunesse  des  écoles  est-elle  pire  que 
celle  de  l'atelier  ou  de  la  campagne? 
Non;  mais  elle  apprend  l'histoire  de 
son  pays  et  lu  nôtre,  elle  cuiitpare  et 
sa  conclusion  est  que  nous  représen- 
tons un  état  de  choses  dont  s'indigne 
.son  patriotisme. 

Celte  analyse  faite  d'un  sentiment 
respectable,  si  inintelligente  qu'en  soit 
la  manifestation,  je  suis  plus  fc  Paise 
jKiur  apprtVier  l'étudiant  japonais.  Plus 
curieux  que  ^^Uliieux,  fureteur  plus  que 
cberchour,  il  l.iii  en  peu  de  temps  des 
progrès  rapiiles  Mais  le  souille  lui 
manque  bientôt  et  aus-^i  le  désir  d'ap- 
pr^ndir.  Oe  que  je  snis  la  mieux. 
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disait  un  érudit,  c'est  que  je  ne  siis 
rien.  VoiJjk  an  avea  que  ne  feiu  jamais 
un  étudiant  jnponaû.  Il  aoquiert  tnuc 

iinr  r't^niiante  promptitude  cette  in- 
supp)rtable  sufHaance  du  deiui-i>uvant. 
Eqnit  superficiel,  il  se  persuade  aisé- 
ment qu  il  n'ii  |)tiis  prand'chose  à  ap- 
prendre et  que  ce  quelque  chot^c  est 
parfaiteoient  insignifiant.  Volontiers 
«prte  deux  ans  d'étude* ,  il  «'écrierait 
avec  dédain:  C*eet  ça  ta  «denee! 

Avec  30  francs  par  mois,  un  étu- 
diant, fils  de  famille,  se  loge  et  se 
nourrit  S'il  dispose  d'une  somme  égale 
comme  argent  de  poche ,  i!  peut  ne  se 
rien  i-efuser  et  imiter  ie  jeune  gandin 
des  romans  de  Piaul  do  Kock  qui,  à 
Paris,  roulait  canuse,  portait  une  robe 
de  chambre  à  ïamages  et  une  calotte 
prrecqiie,  s'oUrait  le  luxe  iuoui  de  deux 
bains  par  semaine  et  entretenait  une 
danwnse,  le  tout  pour  6,000 fr.  par  an. 

Un  étranger  arrive  au  Japon,  il  vi- 
site le  palds  do  justiee:  le  prétoire  est 

superbe,  les  magistrats  ont  de  belies  i 
toges,  voici  les  plaideurs,  les  avocats. . . 
Il  en  conclut  que  ce  pays  eet  pourvu 
d'institutions  juridiques.  Quelle  eireur! 
Ce  qu^il  voit  est  un  décor:  rien  de  plus. 
Et  le  décor  enlev/-,  que  reste-t-il?  Le 
droit  coutumier  avec  ses  lacunes,  ses 
incohérences,  sas  iniquités  même,  une 
vieille  société  encore  attachée  a  la  rou- 
tine, à  ses  préjugés  et  que  l'esprit  de 
notre  dvilisation  a  simplement  eflleurée. 

Cette  affirmation  rencontre,  je  le  î^ais, 
beaucoup  d'incrédules  sincère»  uu  inté- 
ressés. De  ces  derniers  je  ne  m'occupe 
pas.  Les  autres  font  le  tour  du  monde 
en  moins  de  quatre-vingts  jours.  Un 
coup  d'œii  pnr-ci,  une  appréciation  sii- 
sie  au  vol  par-là  et  ils  sont  archilîx^. 
Le  Aipon?  Connu.  Un  pu]^  eomplète- 
roent  européanisé. 

Déguisé  en  Euro(iéen,  voulez-vous  dire, 
€t  ne  pouvant  faire  illusion  qu'à  dis- 
tance. ÜP  pr6.s  le  Japonais  e.st  un  Asia-  ! 
tique,  défiant  de  nc/h  idées  et  do  nus 
sentiments,  réfractaire  à  notre  concep- 
tion des  droiu  et  des  obligations  indi- 


Exemple  :  Depiu's  dix  ans  un  juris- 
Qonsulte  français  travaille  à  mettre  les 
coutumes  locales  en  harmonie  avec  les 
principes  génémux  de  notre  droit  civil.  ] 
Il  y  parvient.  Notre  savant  compatriote  | 
est  conUé  d'éloges  mérités;  on  ordonna  | 


l'impression  de  son  ouvnige. ..  Enfin  le 
Japon  a  un  Code!  crient  à  tous  les  échos 
nos  diplomates.  Eh  bien,  pas  do  tout, 

le  Japon  n'a  pas  de  Code  et,  qui  plus 
est,  toute  réflexion  faite,  ne  veut 
en  avoir. 

l'uurquoi  ?  tout  {simplement  parce  qu'il 
i>apcr^:oit  que  l'adoption  de  la  nouvelle 
législation  entmine  les coméqtMiMsmsui» 
vantes: 

L'établlnement  d'une  loi  uniforme 

pour  tout  Teinpirc 

La  validité  du  mariage  considérée 
comme  un  acte  sérieux  et  non  plus 
comme  une  cohabitation  motoeatanée 
de  l'homnie  et  de  ia  femme. 

L'organisation  régulière  de  In  famille. 

La  protection  des  mineurs. 

détermination  des  bases  du  droit 

privé. 

La  liberté  des  conventions,  etc.,  etc. 

Or,  au  Japon ,  de  tout  cela  presque 
rien  n'existe  et  c'est  une  œuvre  révo- 
lutionnaire que  cetiti  législation  basée 
sur  des  pHncipes  universels  de  raison, 
de  jnsticfi  et  d'utilité  Apporter  la  mé- 
thode, la  lumière,  k  moralité,  la  pro- 
tection des  faibles,  la  sauvegarde  des 
intérêts  généraux  et  particuliers  où  il 
n'y  a  que  confusion,  ténèbres  et  op- 
pression, substituer  le  r^gne  de  la  loi 
au  régime  du  bon  plaisir  et  de  la  fao- 
taisie  masculine,  c'est  vouloir  saper  dans 
ses  fondements  le  vieil  édifice  social  qui 
abrite  tant  d'iniquités  séculaires  et  dont 
on  s'est  borné  jo8qu*&  ce  jour,  et  seu- 
lement pour  la  paierie  étrangère,  à 
récrépir  la  façade.  Oh  !  tant  qu'il  n'eut 
agi  de  mollifications  superficielles  et 
d'ordre  purement  matériel,  propres  à 
donner  le  change  aux  eurienz  de  l'Oc- 
cident sur  le  degré  réel  de  la  civilisa- 
tion du  Japon,  aucune  objection  n'a 
été  formulée.  Bien  au  contraire. 

Mais  lorsqu'il  faut  pas-sor  du  mot  à 
la  chose ,  lorsque  le  temps  est  venu  des 
réformes  morales,  sérieuses  et  profon- 
de.s ,  sans  l'accomplissement  desquelles 
un  paya  reiste  en  arrière,  un  cri  de 
protestation  s'élève  du  rang  des  privi- 
légiés: «La  nation,  déclarent-ils,  ne 
doit  pas  être  prise  pour  on  sujet  pas- 
.sif  d'expérimentation  législative.» 

Vous  n'ignores  pas  cependant,  leur 
ùit^m  remarquer,  que  l'alisence  de  loi» 
|K>sitives,  civiles  et  ronimeniales  est  le 
gros  obstacle  à  la  revision  des  traités. 

Vous  ne  Toules  donc  plus  sertir  les 
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intérêts  de  votre  pnr?  on  préparant, 
avec  Iß  rétablisÂoment  de  son  autono- 
mie, celui  de  sa  dignité  et  de  son  in- 
dépaadance  vis-à-vis  de  l'étranger? 

Phrdcm.  Ib  ne  demcnident  pas  mieinc , 
mais  n'ayant  pa^  encore  rencontr/î  de 
résistance,  ils  ne  désespëi-ent  pas  d'as- 
sujettir les  étrangers  ft  leurs  oontmnes. 
C'est  sans  doute  dans  tt  sens  qu'ils 
entendent  la  révii^ion. 

Des  uaages  surannés,  spéciaux  à 
chaque  province  et  souvent  contradic- 
toires, rarement  appliqués,  presque  tou- 
jours inapplicables,  voilà  l'arsenal  légis- 
latif de  l'empire  du  Soleil-Levant  I 


On  voit  maintenant  ce  que  peut  être 
le  magistrat  japonais.  Suivant  qu'il  re- 
vient de  France,  d'Allemagne  ou  d'An- 

Sleterre,  il  est  imbu  de  telle  ou  telle 
oetrine  dont  il  prétend  assurer  la  su« 
piématie;  il  e-tudie,  iippr^cie  et  juge, 
dans  dos  espèces  identimies,  avec  une 
méthode  et  un  esprit  absolttiiieot  dif- 
férents. 

Il  est  dans  la  situation  d'un  homme 
lâché,  \e»  yeux  bandés,  dans  un  laby- 
rinthe; il  hésite,  trébuche,  butte, 
tombe  et  se  casse  les  jambes. 

On  dit  que  chez  nous,  la  justice  est 
boiteuse.  £ile  est  cul-de-jatte,  au  Japon. 


THE  CHINA  MISSIONARIES. 


We  think  it  worth  the  while  to  re- 
print from  the  Times  the  following 
letter  of  Mr.  A.  MiciiiE.  We  quite  agree 
that  the  riots  in  China  are  directed 
against  the  Minsionarieji  and  not  against 
the  l-'tirojH-dns.  Wo  h-ive  "Missionary 
riots",  but  no  ^'Merchants  riots"  in 
OUna. 

TO  THE  EDITOR  OF  THK  TIMES. 

"Sir,  —  When  I  looked  at  the  signa- 
tures successively  oJ  Prolessur  Duu^las 
and  Mr.  H.  N.  Lay  to  letton  purporting 
to  be  replies  to  the  one  you  courteously 
published  for  me  on  August  20,  1  con- 
gratulated myseir  tliat  the  discussion 
of  the  mtssiooary  question  had  at  last 
Mien  into  good  Iwnds.  I  was  proportkm- 
ately  disappointed  in  findinv'  in  them 
no  an^wet  to  my  remarks  on  ttie  tiiatler 
actually  at  issue.  Neither  the  noitly 
cnpsnlcd  hlunk  cartndfie  of  the  one 
correspondent  nor  the  canister  shot  ut" 
the  other  hits  anything  practical.  Mr. 
Lay's  letter,  in  fact,  is  little  else  than 
an  energetic  defense  of  the  stipshod 
manner  in  whicli  tlie  Christian  clause 
was  "shoved  in  '  to  the  Chinese  Treaty, 
for  which  he  perhaps  feels  some  personal 
rcsiionsibility.  Mr.  Lay  throws  the  blame 
on  other  nations,  and  says  wu  could 
have  done  as  well  without  a  toleration 
article  at  all,  as  wc  cnnid  then  have 
taken  advantage  of  the  American  and 
other  traatisB  by  shdteiring  oaraolvsa 


under  that  refuge  for  destitute  diplo- 
macy,*'the  most-favoured-nation"clause. 
That  would  indeed  have  heen  an  ideal 
position  for  Great  Britain  to  occupy  in 
concluding  a  treaty  after  a  successful 
Wiir!  Cnnous  to  say,  however,  it  is  only 
in  this  indirect  manner  that  Protestant 
missionaries  daim  the  right  of  owning 
property  in  the  interior  of  China,  the 
French  treaty  being  the  only  one  which 
lends  the  least  eohiur  to  such  a  claim. 

Mr.  Lay  labours  to  prove  that  religious 
toleration  was  never  imposed  on  the  Chi- 
nese hy  force;  and  if  ho  means  that  a 
literal  loaded  pistol  was  not  pointed  by 
Lord  Elgin  at  the  left  ear  of  the  Chinese 
Commissioner  while  Mr.  Lay  himseltheld 
his  right  hand  and  traced  the  signature, 
then,  of  course,  I  agree  with  him.  But 
if  he  means  to  deny  that  not  only  the 
toleration,  but  every  other,  clause  of  all 
our  treaties  up  to  1860  was  exacted  by 
force,  then  ten  coUinms  of  Thr  Times 
would  not  8UÛ1C43  to  discuss  tiic  ditlor- 
enoe  between  Mr.  Lay  and  myself.  An 
anouymous  critic,  somewhat  ineptly, 
quotes  against  me  the  dictum  or  Sir 
Rutherford  Alcock  that  our  relations 
with  China  '*rest  on  a  solid  substratum 
of  force",  and  I  am  content  to  place  that 
.snccinct  statement  of  the  case  against 
Mr.  Lay's  mora  laboured  contention  in 
the  opposite  sense. 

Ami  nof  only  a^tis  the  protection  of 
ChnsLianiiy  under  the  existing  régime 
seearad  ongiiudly  by  force,  batfiwn in 
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its  naked  form  has  been  constantly 
appealed  to  by»  or  on  behalf  of,  the 
iiii«ioiiari«6,  and  baa  aetnally  been  med 

on  certain  occa?innF,  with  excellentefTect, 
as,  lor  example,  against  the  grmlVîceroy 
of  Nankin  —  Tsèng  Kwo-fan  —  in  1868. 

Mr.  Don^'las  also  formulate*  the  same 
appeal  quite  concisely  in  his  letter.  But 
to  <iemand  from  the  peaceful  precincts 
of  the  British  Mufeum  ttaeoandignpno- 
iahment.  say.  of  a  Ghineae  Viceroy,  would 
not  aim  I M  (Till  t  rlf  ;is  a  promisin^r  scheme 
from  the  point  ot  view  of  practical  poli- 
tics. 

In  their  advocacy  of  the  strict  fnlfiU 
roent  of  treuUes  I  aiu  at  une  with  Mr. 
Lay  and  Mr.  Douglas. 

Only  on  this  question,  if  I  mny  pre- 
sume to  say  so,  they  seem  to  begin  wliei  e 
I  left  oil  20  years  ago.  Wherever  I  have 
bad  the  opportunity,  whether  ia  con- 
nexion wfth  Chambers  of  Commeree  or 
in  the  Press  oi'  in  othei-  ways,  I  have 
•stood  up  for  the  sanctity  of  engage- 
meats,  no  matter  for  tbecircttmstaneee 
under  which  they  may  have  heon  entered 
into.  And  it  is  not  irrelevant  to  the 
present  diseunion  to  allude  tn  tlm  fact 
that  in  the  year  of,  and  following,  the 
great  Tientsin  massacre  (1870)  I  did  niy 
endeavour  to  reach  the  conscience  of 
the  Govej'nment  oo  this  fery  queetion 
of  vindicating  the  treatiee  as  they  af- 
fected missionary  work.  But  with  what 
result?  An  interesting  expérience,  no- 
thing more.  My  political  friende  hap- 
pencd  to  he  Liberals,  and  not  one  of 
tbeuj  dare»l  to  breatlie  a  word  that 
might  embarrass  the  Government,  for 
if  there  waa  one  thing  more  wicked 
tbiStt  a  murderous  mob  it  was  a  Tory , 
and  if  there  was  one  inteiesl  more 
■acred  than  the  Ark  of  the  Covenant 
it  was  **<mr  party,"  in  other  words, 
our  seats.  Mr.  Gladstone  \va>  then  en- 
gaged on  the  tinul  settiomeol  with 
Ireland,  as  he  is  now,  and  as  he  will 
be  20  years  hence,  if  natuie  is  suffi- 
ciently elHstic.  The  House  uf  Lords  was 
not  so  impervious  to  the  c  la  iras  of 
justice,  and  it  found  leisure  to  take 
up  the  question  of  the  miarionary  maa- 
sacras.  Lord  Carnarvdn  exposed  the  si- 
tuation in  a  lucid  and  manly  speech, 
Lord  Snfisbury  followed  with  a  few 
pithy  and  penetmtinp  sentences ,  every 
word  of  both  speeches  having  been  amply 
juilifiad  by  MibnqunDt  «vents.  They 


were  replied  to  in  a  striufj  of  rippling 
platitudes  by  Lord  Granville,  which, 
though  devoid  of  rabstanee,  recMved 
the  applause  of  the  House,  as  well  as 
a  special  compliment  from  Loitl  Grey, 
The  meaning  of  the  whole  thing  was 
not  to  be  mistaken ,  and  it  has  been 
conlirmed  by  the  experience  of  the  20 
yeai-H  which  have  since  elapsed ,  that 
the  British  Government  would  never 
eoeroe  the  Chinese  into  observance  or 
the  treaties,  at  t  ti  f  of  the  reli- 
gious article.  Loixl  bali^bury's  Govern- 
mmt  made  *  slatssnuinlilce  ettort  to 
get  into  a  proper  attitude  towards 
China,  after  the  riots  of  May,  iSQi  , 
but  success  depended  on  the  concert  ot 
the  (ireat  Powers,  which  failed  when 
brought  to  the  test,  the  first  seceder 
from  the  concert  being  tho  United  Sta- 
tes. From  that  time  the  Powers  have 
not  attempted  to  feee  the  problem  in 
the  spirit  of  enforcinfr  on  the  Chineao 
Government  respect  for  treaties. 

Now  it  may  he  orthodox  and  all  that 
to  pn  on  beating  the  hollow  drum  of 
the  ti'iüiity  rights  ut  iiii.s!>iöns,  but  for 
my  own  part  I  should  hold  it  waste 
nf  strength  to  flog  the  dead  horse  ot 
British  coercion.  More  to  the  purpose, 
it  seems  to  me,  is  it  to  consider  what 
other  means  may  be  leti  of  ameliora- 
ting the  situation  of  the  mtarionariss; 
what  the  missionaries  themselves  riiip;ht 
do  to  avoid  the  deplorable  conflicts 
which  stain  th«r  operations,  for,  no 
matter  where  the  wei^ilit  of  Idame  may 
rest,  the  regular  recurrence  of  inis- 
sioaary  riots  is  no  less  damaging  to  the 
progress  of  Christianity  than  to  our 
whole  interconrse  with  China  ;  and  what 
workable  bonn-fuie  understandin«: ,  as 
distinguished  from  conventional  despat- 
ches and  proelamations.  can  be  oorna 
to  with  the  Chinese  Government. 

M.  Lay  quotes  textually  from  the 
phrases  used  by  rbinese  Knvoys  and  in 
Government  circulars,  .'^-c,  as  if  they 
woi-e  Holy  Writ.  I  should  like  to  put 
it  to  him  whether,  with  his  experience 
ot  the  world,  he  seriously  holds  such 
dicUi  to  be  eoneltisivo  evidence  that 
the  facts  were  just  so? 

As  to  Mr.  Lay's  statement  that  the 
riots  are  dirsetsd  against  the  missbn« 
aries  as  foreigners  and  not  as  mission- 
aries, k  is  truly  a  "big  assumption". 
Tinie  was,  indeed,  whan  I  baM  the 
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same  opinion,  -which,  however,  I  can- 
didly confess  luus  hincc  yielded  to  the 
cumulative  force  of  contrai7  evidence. 
I  should  be  glad  to  have  from  Mr.  Lay , 
or  my  critic  in  the  Observer,  or  from 
any  one  elte  Jioldiiig  their  views,  somi^ 
satisfyiog  explanation  of  how  it  happens 
that,  if  **mimomir{e«  carry  <ni  their 
work  under  t!io  same  sanctions  and  by 
the  same  rights  as  merchants,"  we 
never  hear  of  ''merehant  riots"  or  (rf 
official  incitements  to  massacre  them. 

1  am  sorry  that  Mr.  Lay,  who,  if 
any  one,  could  supply  the  information, 
hùs  not  told  us  why  such  elaborate  re> 
gulations  —  in  the  fVaming  «f  whieh  he 
bore  the  principal  part  —  were  thought 
neceetary  to  interpret  the  Chinese  treaty 
to  merchaate  while  nothing  of  the  sort 
was  provided  for  the  guidance  of  the 
more  dangerous  class.  It  is  perhaps  a 
big  assumption,  but  1  siip|>use  the  truth 
of  the  matter  to  bo  that  iieitlier  tlie 
Chinese  nor  the  fuitjign  negotiaturt»  knew 
exactly  w  hat  they  were  doing  and  did 
not  foreeee  the  contequencee  of  the 
unregalatfld  irmption  of  Christian  mis- 
sionaries into  China.  If  that  be  not  the 
explanation ,  then  the  negligence  of  the 
BriUsb  Plenipotentiary  urai  criminal, 
and,  whether  criminal  or  not,  it  cer- 
tainly is  calling  for  revenge.  It  is  not  | 
so  much  the  fortuitous  character  of  the  | 
missionary  clanso  in  the  English  tiealy  ' 
80  dearly  exposed  by  Mr.  Lay,  but  the  , 
entire  absence  of  any  machinery  for 
giving  aafe  eflect  to  it  that  is  hirgely 
anrwamble  for  the  trouble. 

There  is  no  difference  that  I  can  see 
between  Mr.  Lay  and  myself  on  mat- 


ters of  fact,  but  I  ani  glad  of  the  op- 
-  portunity  he  has  given  me  of  cori-ec- 
i  ting  myself  on  one  point  which  had 
'  been  brought  to  my  notice  before  the 
appearance  of  his  letter  in  connexion 
with  the  massacre  of  the  two  Swedish 
mianonariee.  They  had  notbuiltahouee 
of  foreign  construction,  as  I  said.  Ht 
authority  was  a  China  newspaper,  Wbicll 
contained  also  a  reply  defending  the 
deceased  missionarieit  from  charges  ot 
inexperience  and  so  forth,  but  pns.'^ing 
in  silence  over  the  matter  of  the  house. 
Consequently  there  was  a  reasonable 
presumption  that  the  facts,  as  originally 
stated ,  were  true.  I  am ,  of  course , 
!iorry  to  have  given  CTtendod  cnrrency 
to  an  unjust  reflection  on  the  poor  fellows 
who  have  bean  brutally  mnrdersd ,  but 
my  argument  Staads  ttoafliMtad  by  this 
correction. 

I  hardly  think  I  need  to  pursue  Mr. 
Lay  any  further,  hut  if  he  has  a  mind 
lo  pui-üue  me,  I  would  suggest  his 
examining  my  little  book  **Hissionariss 
ifi  China,"  where  my  views  are  fß\«i 
with  more  fulness  than  in  these  Vst- 
ters,  and  to  which  1  have  beOD  wait* 
ing  two  years  for  a  reply. 

I  shall  also  he  pleasM  to  send  him, 
if  he  will  favour  n)e  with  his  addre,ss, 
a  sequel  to  the  above,  not  published 
in  this  ci)untr}-,  entitled  "China  and 
Chi  istianity,"  and  should  be  glad  if  he 
would  execute  tlie  ling  chi  yvocena  on 
botli ,  if  only  a  little  fresh  light  might 
thereby  be  shed  on  one  of  the  most 
dangerous  problems  of  the  day. 

I  am,  yours  feithfully, 
September  3.  k.  uicaiB.'\ 


LA  FOUCE  DES  ÉPIDÉMIES  EN  CHIKE. 
(Extraü  du  Temp$,  26  ma»  189v). 


Si  un  ethnoprapbo  s'avisait  jamais  de 
classe  1'  les  races  humaines  en  propres 
et  malpropres,  il  ne  serait  prohahle- 
ment  pas  tenif''  de  ranger  les  Chinois 
dans  la  première  catégorie,  tandis  qu'il 
placerait  tout  en  tAte  leurs  votains,  les 
Japonais,  (|ui  s?ont  snns  ronteste,  le 
peuple  le  plus  propre  de  la  terra. 

On  est  assurénient  an  doit  da  as 


demander  quel  peut  t'tro,  avec  l'indif- 
férence profonde  du  peuple  chinois  en- 
vers tont  ce  qui  touche  ft  la  propreté, 
à  l'hygiène,  au  confort,  —  quel  peut 
6tre,  en  Chine,  le  rôle  de  la  police 
sanitaire,  notamment  en  temps  d*épi> 
démie.  On  se  trompernit,  cependant, 
si  l'on  croyait  que  ce  rôle  est  nul  et 
que  les  rqwésentants  de  rantorité  sa 
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boniHnt  à  a.<^si.ster  en  témoins  inactifs 
aux  progrès  du  fléau ,  adressant  tout 
au  plus  quelques  prières  au  Cjel,  pour 
le  conjurer  d'en  iinVter  la  marche. 

Un  coiresjiondant  oocaiionnel  du 
North  China  Daity  Ninw,niiMionn«re 
protestant  à  Tchnung-Kinn  (province 
du  Sse-Tchouen) ,  a  eu  l'occasion ,  durant 
l'épidémie  cholérique  qui  a  sévi  der- 
nièreinenl  dans  cette  ville,  de  suivre 
de  près  l'uctiun  de«  autorités  et  de 
voir  quelles  étaient  1m  mesures  rani- 
taires  employées  pour  combattre  les 
ravages  da  choléra.  Il  fournit  sur  ce 
point  des  détails  fort  intéressants. 

Le  corrwpoDdani  du  journal  de 
Shanghai  oonitate  que  l«»  autorité  m 
préoccupèrent  <lè.s  le  d^bnt  d'arr-'ter  la 
marche  de  l'^pidt^uiie.  Dan«  ce  but.  d&i 
prodainutions  lurent  adreaeéee  box  ha- 
bitants de  Tchoun<i-Kin«r  pour  leur 
faire  les  recormniitidiiUons  suivantes: 
nettoyer  avec  s<iin  les  f^KOleeet  surveil- 
ler réooulament  des  eaux  ménagères: 
fttmtger  les  maisons  d'habitation  afin 
d'en  chasser  les  mauvaises  odeurs;  ne 
pas  laisser  traîner  le»  détritus  de  la 
CQkône,  ete.  En  mAoM  temps,  on  con- 
seillait à  la  population  de  surveiller 
sévèrement  son  alimentation,  et  l'on 
annonçait  des  distributions  gratuites  de 
retnwies  par  les  divers  ynmeti  (Inircnux 
ofîicieU)  et  les  sociétés  de  bienfaisance. 
Les  personnes  se  sentant  malades  étai- 
ent engagées  à  se  Ibire  soigner  sans 
perdre  de  temps.  Enfin,  sur  divers 
points  de  la  \ille,  nn  établissait  des 
dépôts  de  ccrcueik,  et  des  agents  spé- 
eianx  étaient  chargés  de  ntmaswr  les 
pauvres  diables  morts  sur  la  voie  pu- 
blique et  de  les  faire  enterrer  sans  retard . 

L'mtevr  de  la  eorrespoadeiice  que 
nous  résumons  eut  l'occasion ,  un  jour , 
d'assister  à  un  spectacle  qui  ne  pouvait 
manquer  d'impressionner  désagréable- 
ment ses  oerûi  et  son  cerveau  d'Euro- 
péen: dans  un  eereueil  déeontert,  au 
coin  d'une  rue,  un  nialbeureux  était 
couché,  remuant  désespérément  ses 
bras  et  ses  jambes,  dans  les  affres  de 
l'agonie.  Le  pauvre  di;ible  avait-it  roriK- 
ci«ice  de  l'endroit  ou  il  se  trouvait? 
Gela  est  peu  probable,  et  il  y  était 
mieux  à  coup  sOr,  pour  mourir  dans 
une  paix  relative,  que  beaucoup  d'au- 


tres, eoudlés  simplement  dans  la  boue 
de  la  rue,  exposés  aux  heurts  des  bètes 
et  des  passants. 

Voici ,  à  titra  de  curiosité ,  quelques- 
uns  des  remèdes,  préventifiiou  curatifs, 
recommandés  pu*  les  placards  offleiets: 

Pour  désinfeti' :  li  -  fi  ifütalions , 
bi-filer  un  mélange  de  rhubarbe  en  pon- 
dre et  de  Taang-chou  {Atrac 

ty  Iodes  lancea). 

Comme  préventif  contre  la  contApion  , 
on  recommande  des  pilules  composées 
comme  suit: 

TMHdMD  ^  ^  {Salvia  mtOUr 
orkûa  ou  biginnmta)  60  grammee; 

Houne4eoD  lof  ^  {AhntÊ  preeata- 
rttts)  90  gnounes  ; 

Hioung-hoang  j||        (réalgar  ou 

oxyde  d'arsenic  anlftiré  rouge)  i^giw»» 

mes; 

Mélanger  avec  dn  miel  et  diviser  en 
pilules,  dont  on  piendra  cinq,  le  matin, 

à  jeun. 

Si  Fou  se  trouve  rnis  en  contact 
avec  un  cholérique ,  on  recommande 
d'avaler,  aonitôt  qu'on  le  pourra,  de 
l'ail  cru,  que  l'on  arrosera  d'un  peu 
d'cau-de-vie  de  riz  inlusée  de  réalgar. 
A  défaut  dVdl,  envelopper  un  peu  de 
réalcar  dans  du  coton  et  en  boucher 
une  dû  sa^  naxiaets,  la  gauche  pour  un 
homme,  la  droite  pour  une  femme.  On 
évitera  ainsi  la  contagion 
On  conservera  pure  sa  provîsioit 

,  d'eau  si  l'on  a  soin  do  laiöer  flotter 

I  dans  les  récipients  deux  branches 
d*aoon«s  ealimw». 

Et,  comme  le  médecin  a  ses  scepti- 
ques, aussi  bien  en  Chine  qu'en  Europe, 
certains  déclarent  que  tous  ces  rem^ 
des  sont  sans  action  et  que  le  vm 
moyen  d'arrêter  la  contagion  est  de 
rendra  au  Ciel  et  à  la  Terre  les  liom- 
mages  qui  leur  sont  dus;  de  respecter 
les  dieux  et  les  génies:  d'exercer  seru- 
puleusement  la  pieté  Tdiale;  d'éviter 
avec  soin  les  pensées  et  les  actions 
impures  Tous  ces  préceptes  soBt  assu- 

I  rément  bons  à  suivre,  même  en  temps 
d'épidémie;  mais  quelques  soins  hygié- 

I  niquee  ont  bien  aussi  leur  utilité. 


CHRONIQUE. 


ALLEMAGNE  ET  AimUCHE. 

Le  «Zukuntt»  a  publié 'dans  ma  D*.  43  ,  22  JuUlet  1893,  UD  article  très-iilo 
tér^ant  «ir  la  Sibérie  par  M.  le  Profhwour  Dr.  Wäheim  Joett  de  Barlin. 
Le  joarnal  anvâant  «Ulk»  du  1  Septembre  (N*.  35,  p.  7)  remarque  m  nijet 
de  ce  livre  que  l'aateur  fini  enfimter  le  oâèbre  Stanley  à  Walee  par  un  pir* 
îneonnu,  ee  que  le  cUlk»  prfAand  deicir  avoir  été  an  «laboriem  «eeouébe» 
ment».  Nous  avioiw  cm  jinqaid,  diMt,  que  lee  mèree  eo&ntaient  lee  enftate 
el  DOB  les  pèm. 

On  trouve  dans  «Dae  Amlaiid»,  journal  luMomadaira  puUié  à  Stuttgart  par 
Siegmuttd  Gunther  (1898,  n*.  40),  m  artide  fort  jatérewant,  non  «igné,  sur 

rextraterritorialité  des  nations  étrangèroB  au  Japon  (Die  Extraterritorialit&t  der 
fremden  Nationen  in  Japan).  L'auteur  y  démontre  que  les  Chinois  finiront  par 
en  dia.sser  les  employés  européens,  puisqu'ils  sont  plus  sobres,  plus  hon- 
nêtes comme  commerrantR ,  et  plus  actifs.  Le  Japon  a.  peur  de  la  amcurronce 
chinoise,  uials  n'otie  pas  s'y  opposer  par  crainte  de  non  trop  puissant  voisin. 
Or,  s'il  ouvre  ie  Japon  entièremeirt  aux  étrangers  européens,  il  ne  pouna 
plue  refkiiMr  ce  même  bénéfice  aux  Chinois.  Oêâ  met  les  lapoaaii  dans  un 
dilemme  trbs^^Uesgréahle  et  explique  «es  tei^giîveiwtione. 

GRANDE  BR^AGNE  ET  IRLANDE. 

Le  dernier  fils  de  l'illustre  Dr.  Robert  Horrisoa,  Gtoorg*  Staunton  ICaiTiaon, 
est  mort  k  l'âge  de  63  an»  à  Nice,  le  SO  Ae&t  1893;  il  avait  jadis  été  consul 
d'Angleterre  à  NagssakL 

The  Foreign  OfiQce  Report  for  iSOS  cootaios  some  notes  on  the  Manulho- 
ture  of  Paper  by  the  natives  of  Corsa  (Ct  Journal  Anthropological  Institute  of 
(Sr.  Brit,  lb  Irsl.,  August  i8D3,  p.  93). 

Longmans  and  Comp,  in  London  have  publisheil  the  very  interesting  work 
of  M.  E.  F.  Knight,  «  Where  three  Empii-es  meet*.  À  narrditive  ot  recent 
travel  in  Kashmir,  Western  Thibet,  GUgit  and  the  adyoining  countries. 
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(SINE. 

La  /«NtPiiot  Offieiei  â»  fo  Bépubliqm  française,  do  Vmdndi  6  Oetobn  1883, 
paUie  le  déerat  rainât: 

«Pw  décret  du  Préaideot  de  le  RéfraUiqiie,  en  date  dv  3  octobre  1893, 
rendu  eur  le  propceitioa  du  mîiiiilre  dec  affidret  étrengèree,  M.  Oérud  (Au- 
guste), envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentUre  de  la  Répubtiqoe 
française  au  Brésil,  est  nommé  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  la  République  francise  an  Ohioe,  en  ramplaieeiDeiit  de  M.  Lemeire, 
appelé  à  d'autres  fonctionfla. 

Deux  miMonneine  Snédoie,  Mcm.  O.  F.  Wkkholv  et  A.  D.  loliananii,  ont 

été  maMBfirfa  le  1«  Juillet  à  Soung-pou,  à  peu  prie  100  millae  nocd-est  de 
Hankouj,  par  Ice  Chinois.  Noos  reviendrons  plus  loognement  ear  ee  triste 
évinement. 

Noue  avons  d^  parlé  CT'onag-Fno,  Oot.  1803,  p.  37Q  dn  rapport  de  Sir 
Robert  Hart  sur  rorganisetioii  d'un  nouveau  service  pœtel  en  Chme.  Toid 
qoelquee  renseignements  nouveaux,  tirés  du  North-China  Herald: 

cDens  la  capitale  de  chaque  province  sera  installé  un  fonctionnaire  européen 

chargé  dp  la  surveillance  des  services  postaux  par  eau  et  par  terre:  c'est  un 
Européen  également  qui,  dans  les  villes  préfectorales.  reri)[)Iira  les  fuQcttons  de 
chef  des  postes,  mais  avec  l'assistance  de  secrétaires  cliinui»:  enfin  dans  los 
chefs-lieux  de  districts,  de  même  que  dans  les  villes  commerçantes  de  quelque 
importanee,  les  employés  seront  «xdusivement  eblnoîs.  Cette  partie  du  système 
ooncene  seulement  Ifntérieur  de  bi  Chine  et  lee  ports  fermés;  son  oiécution 
mppose  la  oollaboretîon  d'environ  SOO  Européens. 

Quant  aux  ports  ouverts,  te  serrioe  sera  fbit  par  un  plus  grand  nombre 
d'Européens  —  400  probablement  dont  la  plupart  eeront  détachée  du  ser» 
vice  de«  douanes  tnaritimos. 

Autant  que  possible,  aux  nouveaux  bure;itiT  rîf  poste  seront  adjoints  des 
bureaux  do  télégraphe:  le  service  des  courriers  &  pied  et  à  cheval  sera  placé 
sous  la  dii'ection  des  Européens;  il  sera  surtout  employé,  comme  auparavant, 
pour  le  tranqwrt  dee  dépêches  impériales  edmséee  aux  autorités  proviocialeB, 
et  de  la  oonmpondanoe  offidslle  dee  diffirents  jameos. 
Les  agencse  poetalae  privéee,  qui  wnt  légion  en  Chine,  seront  Ibnuése  par 

I  ordre  du  gouvernement;  mais  leurs  employée,  d^  au  cowwt  du  service,  en> 

>  treront  dans  la  nouvelle  administration. 

Pendant  la  première  année ,  ces  réorganisations  ne  saroot  effectuées  que  dans 
les  ports  ouverts,  les  grandes  villes  côtières  et  les  stations  riveraines  du  Yangt-sé. 
Il  faudra  six  ou  sept  ans  pour  que  le  système  entier  puiiee  être  appliqué  dans 
tout  l*empire». 
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C«t  niM  noimlle  ctnièr»  oufwto  vox  jßimm  gem  qni  ot  trouvent  pli»  do 
placM  deni  le  imrTiee  li  neherehé  et  ai  encombré  dee  Imperial  Maritime  Cuetomi. 

Le  SO  luillot,  ton  paamgen  Atddaoii  à  boid  du  vapeur  Rajah  Kongsee  A^ee 
dee  Indes  Orientales  néerlandaiwe,  fiUaant  le  servioo  entre  PsMMg  et  la  e6to 
orientale  d'Atehin,  ont  attaqué  l'équipage.  Ils  massacraieiit  le  aqpttaino  Aug* 
lais,  ainsi  que  le  premier  officier  et  3!k  bommw  de  FéquipogOi  pr»bal)lenient  dsa 

asiatiques.  Ils  blessaient  également  45  auti«  personnes  dee  passagers  et  de  l'équi- 
page. Deux  ingénieurs  européens  ont  survécu  au  massacre.  A{Nrè8,  les  Atchinois 
ont  qniti/'  le  bâtiment  dans  les  chaloupes  et  se  sont  dingés  vers  lùlie  sur  la 
cMe  d'Atcliin,  amenant  avec  eux  plusieura  prisonniers.  Le  vapeur  eut  après 
tombé  entre  les  mains  des  Hollandais,  qui  cat  pi'is  soin  dee  blessés. 

(2?)  Juillet).  La  populace  de  Gm-kiorWin  prés  de  la  ville  de  JfiBN-ywf||  (ji^ 
^  •  département  de  Han-yang-fou^  partie  nord  de  la  prov.  de  BbwifwA) 

a  détruit  une  vieille  clmpelle  catholique.  Le  prêtre  européen  a  pu  échapper 
dans  une  ville  du  voisinage.  Heureu. 'cernent  on  n'a  pas  eu  i\  déplorer  la  perte 
de  vies,  mais  plusieurs  maisons  indigènes  ont  eu  leur  part  dans  la  destruction. 

Despatches  from  Ch'ing<chow  in  Kwang-tong  report  the  prowoco  of  im- 
mense floods  hroug^t  by  the  freshsts  from  the  neighbouring  hills,  inundating 
the  m^or  part  of  that  department.  Over  ten  thousand  lives  have  been  lost 
(SO  Joly). 

The  great  oottonftbrie  of  13m  viearoy  U  Hung-chang  at  Shanghai  has  been 
destroyed  by  fire.  The  danagee  are  taxed  at  800,000 

M.  Camille  Imbault-Huart ,  Consul  de  Fi-ance  i\  Cantoti,  vient  de  publier 
(1892,  in-'i)  chez  Noronlia  à  Hon;;kon<r,  une  seconde  édition  de  son  Manwl 
pratique  de  la  lan<^u*:  clnt%ui»e  jmrlve  dont  la  première  parut  en  1885. 

FRANCE. 

TA«  London  and  Cftma  Exjptrett^  dn  21  joiUet  1891,  annom»  la  préparation 
d*une  Ubliographîe  japonaise  (1850—1893)  par  llr.F.TvmWenokttam^Hoii. 

Assistant  librarian,  Japan  Society.  Cette  bibliographie,  qui  doit  comprendre 
tous  les  ouvrages  écrits  sur  le  Japon  en  langues  étrangères,  serti  divisée  en 
vinîrt-denx  sections.  On  se  rappellera  qu'à  la  fin  de  sa  Bibliotheoa  Sinioa , 
M.  Henri  Cüi'diei'  écrivait  en  juillet  ISSr):  uKoiis  rroyon»  nécessaire  d'annoncer 
uu&ûi  que  nos  travaux  sur  la  bibliographie  de  l'Asie  Orientale  doivent  com- 
prendre également  une  Bibliotheoa  lado-Sinioa  qui  sera  misa  sous  presse 
&  la  fln  de  Tannée  courante  et  une  BibliotlMoa  Jftponloft;  eeUa^l  ne  eem 
publiée  d'aOleun  que  d  Tun  de  nos  jeunes  et  actiib  confrères  ne  domudt  loi- 
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même  un  «mUable  travail  depuis  longtMnpi  od  prqjtt  d*«é6ution».  Lo  jaun« 
ei  actif  oonfièn  ii*ttfaiii  fa»  donné  ligne  de  vie  depnû  cette  é|ioqiie,  des  pu- 
Uîoatîoiui  biblîographiqiiee  étant  annoncées  d'autre  part,  M.  Henri  Cordier 
mettra  à  rimpreœion  sa  BibUotheca  Japonioa  dès  la  fin  de  la  publication 

du  supplément  de  l.i  Bibliothoca  Sinioa  dont  le  premier  fascicule  a  paru  il 
y  a  quelques  mois  ;  lo  second  fiiscicuie  puni  Ir  a  en  novembre  et  le  troisième  et 
dernier  au  commencement  de  l'année  proctiuiae. 

Lee  RtttÊnu  of  TVadè  Reporta  for  tht  year  189S  viennent  de  paraître  & 
9iang-liaL  Le  piwnier  appendice  reoferme  un  indmt  te  Annual  TVodeAqxirft, 
4864 — 93,  (fid  rendra  lee  pine  pmnde  eervioee. 

M.  Emmanuel-Edouard  Chavannes,  de  Peking,  nommé  Professeur  au 
Collège  de  France,  est  rentif  par  voie  canadienne,  pour  prendre  possession  de 
Mes  fonctions  Douvelles  l'hiver  procbain. 

M.  Mfturloe  Ooteuit,  actnèllement  en  congi,  est  nommé  interprète  à  Tokio. 
Nous  none  en  ItUdtMM,  car  il  lai  eera  poeriUe  dane  «e  nonvean  poète  de  di- 
riger perMnneUement  rimpreesion  de  m  bibliographie  coréennA. 

Le  numéro  de  mars— avril  1893  de  la  Ret^Jte  de  rilisloirt'  des  Religions 
renferme  un  article,  fort  courtois  d'ailleurs,  de  M.  Albert  K-eviile.  professeur 
au  Collège  de  France,  sur  l'ouvrage  de  3iL  0.  de  Harles,  Les  Religiom  de  la 
Chine. 

A  runaniraité  des  membree  composant  la  comroissioo,  l'Académie  des  Inscrip« 

tiens  et  Belles-Lettres  a  —  pour  l'année  1893  —  ac«)rd6  le  prix  Stanislas 
Julien  à  M.  le  F'rof.  Temtni  de  Lacouj>erie,  de  Londm,  pour  son  Catalogue 
of  Chinese  Ctnrn  iroui  the  Vllth  Cent.  B.  C,  to  A.  D.  621.  —  cf.  G.  Schlegel, 
Toung-Pao,  mars  1893;  et  Ü.  Coixlier,  lievue  Critique,  17—24  juUlet  4893. 

M.  B.  A.  S<ddloat  a  publié  dans  le  BuUêHh  de  la  Soeiité  de  Géographie 
on  article  sur  la  race  soundanaise,  ses  rapports  avee  les  Hollandais  et  le  pays 
qu'elle  habite,  sous  le  titre  de  «Ouest  de  Java». 

♦ 

S.  A.  le  Prince  "BmoA  d'Orléus  vient  de  réunir  dans  une  plaquette  (Paris, 
Oalmann  Lévy,  i80^  les  articles  sur  le  Père  Hue  et  ses  oritiques  qn'Il  avait 
donnée  dans  la  ilemi«  françaito  et  dans  le  Toun^Pœ»  —  Le  Prince  a  terminé 
la  récit  de  son  dernier  voyage  qui  paraîtra  à  la  fin  d'octobre. 

Ta-  Tour  du  Mutuie  contient  la  description  pittoresque  de  Saigon  par  M. 
Pierre  Barrelon,  ainsi  que  le  N".  10  des  «Nouvelles  Géographiques». 
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PAYS-BAS. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  la  Bibliothèque  de  rUniver»té  de  Leide 
vient  d'acheter  à  la  vente  de  Mess  E.  J.  Brill,  h  collection  complète  des  24 
Historiens  de  la  Chine,  que  M.  le  Professeur  J.  J.  M.  de  droot  avait  envoyée 
de  la  Cbine,  où  il  l'avait  lui-même  collectionnée,  à  Mess.  Brill. 

Le  «Tqdschrift  van  betKoninklijk  Nederlandsch  AardrqkskondigGMiootaeliftp» 

eontient  e.  a.  la  description  ethnographique  des  lies  Key ,  par  H.  O.  K.  PleytO 
Wzn. ,  Conservateur  au  Musée  ethiiogl'aphiqiM  du  jaidia  lOolQgiqtte  «Matum 
Artis  Magistral  à  Amsterdam. 

RUSSIE. 

M.  Ch.  Waeber,  ministre  de  Russie  à  Séoul,  vient  (oct.  1893)  de  faire  jm- 
rattre  à  l'établissement  ^réographique  de  A.  Ilyin  à  St.  Pétoi-sboiir);  une  superbe 
carte  en  quatre  Icuille^  du  nord*^t  de  la  Chine  en  double  édition  anglaise 
et  russe.  Le  texte  comprenant  une  liste  alphabétique  des  noms  qui  se  trouvent 
sur  la  carte  avec  les  caractères  chinois,  une  introduction  et  des  notices  histori- 
qiiM  et  géographiques,  paraîtra  poor  l'MitioB  nuM  dam  quelques  mois,  poor 
rédition  anglaise  apr&e  le  raionr  de  M.  Waeber  de  rExtrtaie  orient.  H.  Wadw, 
qui  part  dans  une  quinmne  de  joum,  a  encore  une  maeae  de  travaatgéognipbi- 
qnee  qui  ne  poarront  être  publiés  qo*à  ton  retour  en  Europe  dans  quatre  ou  dnq 
ans.  On  se  rappellera  que  M.  C.  Waeber  avait  déjà  donné  une  exeellente  carte 
en  nese  de  la  province  de  Tché-ly^  À  St.  Péiershoarg,  en  1871. 

SUM. 

On  télégraphie  de  Singapore,  6  Oct.  180:1: 

«Par  suite  des  acquisitions  territoriales  de  la  Fiance  au  Siam  et  de  l'incer- 
titude qui  existe  h  réfranî  liu  n'-irlcment  de  la  frontit-re  qui  pouiTatt  amener 
des  complications  ultéiieun^s.  le  projet  anglaiji  vi&ant  à  IV'tablissenientdu chemin 
de  fer  de  Khorat  à  Mongkhai  sur  le  Mékong  a  été  abandonné». 

Lee  afflûres  de  Siam  ont  été,  comme  nou;;  l'espérions,  réglées  d'une  manière 
pacifique  et  le  traité  suivant  a  été  signé  à  Fiang-kok,  le  dimanclie  1"  octobre 
par  M.  Le  Myre  de  Viilera  et  les  autres  plénipotentiaires: 

Traité. 

cArtide  premier.  —  Le  gouvernement  siamois  renonce  à  toute  prétention  sur 
l'ensemble  de»  territoires  de  la  rive  gauche  du  Mékong  et  sur  les  ileti  du  fleuve. 

Art.  2.  —  Le  gouvernement  siamois  s'interdit  d'entt^etenir  ou  de  faire  cir- 
culer des  eoibarcatioas  ou  b&timents  armés  sur  les  eaux  du  grand  lac  du  Mé- 
kong et  de  lean  afflmnts  situés  dans  Iss  territdns  visés  à  Tartide  snhaiit. 
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Art.  3.  —  Le  gmiTenwDWDt  muum  m  caaatrtm  mem  poate  tevüß6  m 
MfddiaaaiDeiit  miHt^  dans  les  provinces  de  Battarabang  et  de  Sietn^Efceftp  el 
dans  un  rayon  de  vtogt^înq  kilomètres  sur  la  rive  droite  du  Mékong. 

Art.  4.  —  Dans  les  zones  visses  par  l'article  3,  la  police  sera  oxerc/e  selon 
l'usa|::e  par  lets  autorités  locales  livec  la^  contitigetits  ätiictetnent  nécessaires,  il 
n'y  sera  entretenu  aucune  torce  armée  régulière  ou  in-égulière. 

Art.  S.  —  Le  gouvernement  siamois  s'engage  à  ouvrir,  dans  le  délai  de  six 
mots,  des  négociation»  atree  le  gonferaeneiit  firançaie  «n  vue  du  règlement  du 
légine  dooenier  et  oemaiereial  dee  tenitoiree  visée  à  l'artide  3  et  de  la  re- 
vÎMon  du  tmité  de  iSSA.  Josqa'à  la  oonetusioa  de  eet  aeoord,  ffl  ne  sera  pae 
étaU!  de  droit  de  itouane  daae  la  lone  visée  à  Tartide  3.  La  rédprodté  «»• 
tinuera  à  être  accordée  par  le  gouvernement  français  aux  prodoiti  de  ladite  lone. 

Art.  6.  —  Le  ilfl'velopjicracnt  Jo  la  navigation  du  Mi^knnjr  pouvant  rendre 
»«^cessatrps  sur  la  rive  droitf  certains  travaux  ou  l'^Uiblissement  de  relais  de 
batelleries  et  de  dépôts  de  bois  et  de  charbon ,  le  gouvernement  siamois  s'en- 
gage à  donner,  sur  ta  demande  du  gouvernement  français,  toute«  les  facilités 
aéeeMairse  à  «et  effet. 

Art  7.  —  Les  dtoyei»,  ei^ets  ou  ressortissants  français  pourront  librement 
oûrculer,  conunereer  dans  les  teiritoires  visée  fc  l'art  3,  munie  d'une  passe  dé- 
livrée par  les  autorités  frangaisss.  La  rédprodté  sera  accordée  aux  Iwliîtants 
desdites  zones. 

Art  8.  —  Le  gouvernement  français  se  réserve  d'établir  des  consulats  où  il 
le  jugera  convenable  dans  l'intérAt  de  ppf;  citoyens,  sujets  ou  re-snnrtissants,  et 
notamment  ù  Knrat  et  ù  Muang-Nam.  Le  gouvernement  siamois  concédera  les 
terrains  nécessaires  pour  l'installation  dosdit«  consulats. 

Art  0.  —  En  cas  de  difficulté,  le  texte  français  fera  seul  foi. 

Art  10.  —  Le  prfieent  trdté  devra  être  ratifié  dane  un  délai  de  quatre  OMiie, 
Ik  partir  dn  jour  de  la  ngnature. 

Convention. 

Les  postes  militain?*!  siamois  établi»  auï  la  rive  gauche  du  Mékong  et  dans 
les  îles  du  fleuve  devront  être  évacués  dans  le  délai  d'un  mois  ii  dater  do  la 
signature  de  te  prêtante  eonventioQ.  Ceux  dtnés  dans  les  provinoee  d'AngItor 
•t  de  Battambang  et  sur  la  rive  drdte  dv  fleave,  dane  un  rayon  de  S5  kik>* 
mètrae,  devront  être  évacués  à  la  mime  époque  et  les  fortifications  rasées. 

Lee  auteurs  des  attentate  de  Teng  Xieng  Khan  et  de  Kammon  seront  jugée 
par  les  autorités  siamoises.  Un  représsntant  de  la  France  assistera  an  jugement 
et  veillem  ii  l'exécution  des  peines  prononcées.  Le  gouvernement  français  se 
réserve  le  droit  d'ajiprecier  si  les  condamnations  sont  suffisantes  et,  t-^  cas 
échéant ,  de  réclamer  un  jugement  devant  un  tribunal  mixte  dont  il  fixera  la 
oompofiitiûQ. 

Le  gouvernement  siamois  devra  ranettre  à  la  dispodtiou  du  ministre  de  France 

M 
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à  BH^uk  <m  âm  antm^  fnnsßkm  dt  h  froatièr»  t«n  kt  «qjeti  fiwifitfi^ 
•iwmmHwr,  cainbod^eM,  laotiens  de  U  rive  gauch«  détenus  à  un  titro  qui- 
conque; il  ne  mettra  aucun  obatacle  an  rotour  aur  1»  rive  gandw  des  «ncieiN 
habitants  de  cette  récrion. 

Le  Bang  Bien  do  Tong  Xieng  Kh.ui  et  sa  auile  seront  amenés  par  un  délé- 
gué du  ministre  des  affaires  étrangères  à  la  légation  de  France,  ainsi  que  les 
armes  et  le  pavUlmi  français  saiiis  par  les  autorités  siamoises. 

Le  gouTemeneiii  ftMcab  cootiaiwri  à  eeqipar  Ciiantabotttt  jusqu'à  l'eiè»- 
tion  des  stipulaAtons  de  la  prinnte  ooBveDtloii  et  uoteumeiit  jusqu'à  la  «om- 
plète  et  psdfiqoe  émouatioa  des  pesiss  damds  établis  tant  sur  la  ri«e  gauche 
du  Mékong  et  dans  les  Iles  du  fleuve,  que  dans  les  provinces  de  BattamlMOg 
ei  de  Siens  Bsap  et  dans  un  ruTon  de  85kilomitrssattrlarifedroiteduMAoog. 

Le  consul  des  Paja-Bas  à  Bangkok ,  le  chevalier  Kenn  de  Boogerwoerd, 
s*est,  parait-il,  eztrtmeniMit  Uen  cossporlé  à  réfpsrd  des  Fraufsis  qui  y  de- 
meurèrentt  pendant  le  conflit  entre  le  Slam  et  la  France^  Du  moins  nous 
lisons  dans  le  Bangkok  TimeÊ  du  5  Septembn: 

«Depuis  Plpoque  que  les  ai^sls  Néerlandais ,  aussi  bien  que  les  sujets  Fran- 
fiais,  ont  trouvé  protectSirii  eous  1o  pavillon  Néerlandais,  le  chevalier  Keun  de 
Hoogerwoerd  a  i-empli  ses  doubles  devoirs  de  Consul  Néerlandais  et  de  Con- 
sul tomponiire  Français  d'une  manière  admirable.  Pendant  le  jour,  on  pouvait 
le  trouver  généralement  à  la  légation  Française,  et  il  sacrifiait  son  repos  de 
nuit  à  recevoir  et  à  expédier  dm  déyèeh&i  relatives  à  l'état  politique,  il  a  cer- 
tainement drût  à  une  grande  reconoaissanca  de  la  part  de  la  communauté 
Européenne  à  Bangkok». 

SUISSE. 

Le  cBuiletia  de  la  Société  Neuchateloise  de  Géogi-,»phie"  qui  est  rempli 
entièrement  de  nouvelles  sur  le  payt»  à  la  Uode  (l'Afrique)  contient  exception- 
neUemsnt  denn  artides  «slatifr  à  la  Chine  detaniainduReT.Cii.Viton,anGien 
missionnBire  protestant  en  Chine,  l'un  intitulé:  «Une  «idte  au  Pays  des  Hakka, 
dans  la  province  de  Canton»  et  Tautrs  «Les  enaoTsliissments  de  personnes  vi> 
vantes  et  le  «Loss»  dans  le  Nord  de  la  Chine». 

TONCkKINO. 

M»  Coqui,  directeur  des  douanes,  avait  entrepris,  en  novembre  dernier,  un 
voyage  sur  les  frontières  du  Tonkin  et  de  la  Chine,  à  l'efTet  d'installer  des 

postes  de  douane  proté^^^s  par  des  blockhaus.  Plusieurs  avaint  ét^  édifias  par 
ses  soins,  notamnient  à  Pa-Koi  et  à  Pac-Si,  dans  le  cercle  do  Mon-Kay.  D'ac- 
cord avec  M.  de  Lanessan,  M.  Coqui  poursuit  en  ce  moment  l'application  de 
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cette  mesure,  qui  produit  un  «flet  fnorti  très  hmiraas  war  les  populations  du 
pa^  M  dft  la  té^oa  efainoiw  et  qui  a  pour  effat  d'établir  naa  raneilIaBoe 
activa  ior  Im  paigM  1«  pin  important»  et  rar  1»  cantna  ehînoia  du  Qoang- 
TOùg  at  da  Qnaiigi^. 

La  diraetaor  d«i  douanes  est  parti,  la  90  avril,  da  Plin^Lang-Thtiong ,  m 
raadani  à  Lai^-Son  et  Cao-Bang,  pour  procéder  à  rinstallation  de  deux  nou- 
veaux postes  sur  la  frontière,  h  Son;;-Ban-Giang  et  à  Song-Ki-Koti>:.  II  était 
accompagné  Ae  matelots  et  de  douaniera  provenant  pour  la  plupart  de  bandes 
chinoiaee  qui  ont  fait  leur  soumission. 


NÉCROLOGIE. 


OOENEUAO  LESIONS. 

M.  le  Dr.  0.  LeemsoiB ,  ancien  directeur  du  Musée  d'Antiquités  des  Pays-Bas 
à  Lâde,  conmaiuleiir  du  Lion  Néariaadais  et  mombn  oorreapondMit  ds  l'In- 
atitat  da  Fmnoe,  Hant  de  mourir  le  14  Oetobn,  dmns  Mm  domidle  à  Leide. 

H.  Leemaoi  était  né  le  28  Afril  1800,àZdtpBomnMi(Gueld»);  fl  étudiait  eo 
18S1  d'abord  la  théologie,  enmite  ke  tattrM  claarii|tiMt  à  l'univenité  de  Leide, 
où  il  devint  l'élève  du  célèbre  égyptologue  C  Beu7eiiB.  Avec  lui  s'éteint  un 
de*'  flprniers  ég)'ptologiics  de  la  phalange  distinguée  inaugurée  par  Cliampollion. 
En  1829,  il  avait  visité  Paris:  patriote  ardent,  il  prit  une  part  active,  comme 
engagé  volontaire,  à  la  lutt«  contre  la  Belgique.  M.  I^cemans  s'était  retiré  du 
service  en  Juillet  "1891  et  avait  été  remplacé  par  U.  W.  Pley  te.  A  la  dernière 
heure,  pour  afanl  dire,  llnititvt  de  Frmee  avait  ehdri  le  23  Otamhre  1891 , 
M*  LMDians  ooinnio  cormpoadant  étrangw,  trop  tard  pour  que  le  vietOard 
put  apprécier  eette  haute  djetiuetioii. 

Lfli  AeadéDilei  ne  eomprmdroat-éUM  donc  jamais  qu'il  ikut  aooorder  «§ 
distinctions  aux  savants  en  pleine  vigueur,  et  non  aux  moribonds?  L' Académie 
des  Inscrîptiow  et  Belles-lettres  n*a-t-elle  pas  nommé  l'illustre  Colonel  Tule 
membre  correspondant  à  son  lit  de  yi'.nrt ,  en  Décembre  1889?  Ce  ne  sont 
pas  les  décrépits  et  ïqh  mouraots  qui  peuvent  faire  avancer  la  «"ience,  mais  les 
forts,  les  vigoureux,  en  pleine  possession  de  toutes  leurs  facultés intellectnelles. 

G.  S. 


EDGÉME  JOUBEBT. 

Ia  eomminfam  d*eiploratiffli  du  Honkong,  préridée  par  le  eapitaine  de  frégate 
Ooudart  de  Lagrée,  constituée  le  i^juin  1866,  comprenait  le  médecin  auxiltaira 
de  2«  classe,  Eugôae  Joabart,  géologue;  la  botanique  était  repréientée  par 

le  Dr.  Clovis  Tborel. 

Au  cours  de  ce  mémorable  voyage,  le  chef  de  l'expédition  mourut  à  Tong- 
tchouen,  le  12  mai»  1868;  au  retour  en  Frauco,  le  jeune  Louis  do  Carné,  at- 
taché au  ministère  des  Affaires  étrangères,  s'éteignait  d'épuisement,  à  la  fin 
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de  1870;  enfin,  le  second  de  Uoudart  de  Lagrée,  Francis  Garnier  succombait 
ghwwuMiiieot  aous  les  mars  de  Ha^nol  le  91  décembre  1873. 

Nous  a|ipi«iioiM  (sept.  1893)  1»  mort  du  doelMir  ^onbert  à  Bagmlee-de- 
lX)Rie,  où  a  était  médedn  iDspecteur  de  Wtahlimement  Üwrmal.  Im  mule 
imrvivMite  tte  l'esplonition  dirigée  «ueeewifemeiit  par  Legrée  efc  Gemitr  eont 
at^joard'lmi,  —  noue  parloM  de  r4tet*miqor:  le  Uautenaot  de  mimnii  Lonii 
Delaporte,  et  le  Dr.  Thorel. 

Lo  doctetir  Lucien  Eugène  Joubert  était  né  lo  26  janvier  1832  à  Primacctte 
(Isèrp)  :  il  était  donc  compatriote  de  son  chef,  Doudart  de  Logrée,  né  également 
daii.^  1  Isi  ie  d  St.  Vincent  de  Merclize,  lo  31  mars  182^. 

Chirurgien  auxiliau'e  de  3«  classe  de  la  Uarine  le  'Â'o  mat's  1854,  puù  de 
9>  dam  le  i«  janvier  1889,  JoulMit  donna  m.  démiirioB  1«  18  aeAt  1860,  à 
eon  retonr  do  rjBttrbM-Orient.  Tontefoi»  U  mrvit  pendant  la  dorée  de  la 
guerre  de  1870—1871.  Nommé  par  la  Ifarine,  CbewHer  de  la  Légion 
d'honneur  le  15  mare  1860,  Il  fut  piramn  offleier  par  la  Gnon»  en  dée.  1871. 
Il  a  donné  la  géologie  et  la  roinénlogie  dans  le  VoL  II  da  Voyage  publié  en 
1873  par  Franm  Garnier.  H.  a 
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The  Night  of  th$  Oodê,  an 
InfWTff  into  eouttie  and  amnogonie 

Mythology  and  Symbolûm,  by  John 
O'NsiLL.  Vol.  1,  London,  Bernard 
Qnahtch,  582  pages. 


It  û  mxM  tlmn  «  eeataij  and 
ft  hftlf  uff*  ihftt  the  celebrated 
Dupais  published  his  ^'Origine  de 
tons  les  euitet,  on  nligioii  nniver- 
aeUe",  based  npon  the  prineiplee  of 
ooraiogOBj  and  astrologf .  Tlüs 
work,  which  roused  at  its  public- 
ation a  real  storm  of  iud^nation 
in  the  Chiietian  woild,  was  placed 
in  Rome  upon  the  Index,  and  has 
been  ever  once  eo  mnch  decried 
that  it  is  well  nigh  forgotten,  and 
is  now  uiikuown  to  the  present 
generation.  It  was  of  no  nee  that 
later  anthois  of  npnte  vindioatad 
lot  all  religions  hnman  handiwork; 


that  STen  Bmil  Zittel,  vioar  ot 
Eailnmhe,  showed  in  hiabook**Dia 
Entstehung  der  Bibel  '  (Origin  of 
the  Bible)  that  this  book  too  was 

the  handiwork  of  man  the 

delEendeis  of  refelalton  stnek  to 
their  theory  and  muntained  that 
the  idea  of  a  superior  power  was 
aelfexisteat  and  aelfbom,  and  not 
the  resolt  of  cosmic  and  oosmo- 
gonio  obeerratîonsi  so  natnial  how- 
ever to  man  in  his  primitiTe,  nn- 
tntored  and  wild  state.  Thoy  forgot 
that,  in  basing  their  theories  upon 
the  doctrines  of  a  race,  which, 
during  its  long  contact  with  the 
Bgyptiuis  (thernselves  at  that  time 
already  a  hypercivilised  uatiun)  had 
bucu  imbued  with  their  opinions 
npon  divinity,  that  race  was  veiy 
&r  df  already  from  the  state  of 
savagery  during  which  thcpowen 
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of  nafaiM  aloiM  me  the  Oeds  | 

adored  and  sacrificed  to. 

We  lea?e  the  tiieory  of  revela- 
tioD  to  the  JewaandMobAuuuedanii 
and  hftve  only  to  do  hen  with  the 
religious,  non-meftled  idées  of 

primitive  man  '  witk  "Tlie 
Night  of  the  Gods"  as  Mr.  O'NeUl 
wwf  eppropnately  hee  celled  hie 
iiifcoi'eetitig  WDck.  When.  primittTe 
Hum  hed  reeehed  e  stage  of  enltare, 

wlieu  the  supply  of  daily  wanUliatl 
become  a  matter  of  routine,  and 
when  he  therefore  had  some  time 
leftlbrphiloM^hieel  eoniiderelMne, 
he  hod  remailced  one  poatiTe  end 
andeniable  fact:  Every  thing  in  the 
world  changed  and  varied,  rose  end 
dedined,  wee  horn  end  petiehed. 

Nothing  eeemed  elaUe  or  find, 
end  en  netnre  eppeered  to  be  jnet  ee 
vagrant  and  as  much  jostled  about 
es  he  was  himself  in  his  nomadic 
etetOi  The  only  etdde,  fixed,  one 
nnmofing  point  tn  the  whole  range 
of  hie  enrroandings  wee  the  ^l6^ 
star.  It  was  ai^ajs  iu  the  same 
place,  and  the  whole  starry  heavens 
rotated  ezovnd  thie  fixed  point 


I  Thej  very  eoon  fimnd  how  neefnl 
this  fixed  point  was  for  directing 
their  wanderings  in  the  immense, 
boandleee  eteppee  ordeeerts;  and, 
among  othan,theWeetemHongo]8 
called  the  Pbleetar  the  Fifol  el 

Heav6U  '). 

But  the  polestar  was  not  only 
the  one  fixed  and  immotable  point 
in  Heaven  '  —  it  wee  eleo  the 
highest,  and  the  whole  hoetof  etat« 

ät^emud  to  ha  beuiiatb  bun,  swayed 
by  his  mighty  twirl.  A  reminis- 
eenoe  of  thie  ie  fonnd  in  the  book 
of  Job  (XXn:12)qQotedhyMr. 
0'Nem(p.485): 

Is  not  iiiiôah  in  the  Height  of  the 

Heaven? 

Doth  he  not  see  beneath  him  the 
Heed  of  the  Steie? 

It  ie  eesy  to  eee  how  the  admi- 

ration  of  this  immutable  poiutin 
Heaven,  this  trustworthy  guide  in 
the  loneeome  wildemottiee,thie  exie 
which  eeemed  to  melw  the  whole 
HeaTen  reroWe,  wonld  change  to 
adoration  or  awe,  and  make  of  the 
Polestar  an  animated  force,  the 
Swayer  of  the  üniveiie,  and  eren 


1)  linuiognpliia  moogoUc»  (Fandgraben 


d«  Oriaato,  UI,  p.  181). 
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the  highesb,  most  aupnme  Qod;  for 
ail  the  IflSMr  difimtiee,  tiie  8qd, 
Hoon,  Planets  and  Stars,  were 

whirleil  round  tbû  immovable  axis. 
The  old  Chiaese  therefore  called  it 

3jk  — *  or  3)t  r«-*tÄ,  the 
"Arch-FSrst"  or  the  "Great  One", 
and  placed  in  it  the  Nortiwrn 

Priucc  maintaining  the  granil 
equilibrium  of  the  Universe.  (De 
Gtoot,  Fêtes  d*Eniom,  I,  77,  80). 
This  prinee  pmmnlgatsd  the  Laws 
of  the  rilmt  wheeh  of  the  Heaven's 
Palace,  a  symbol  coming  naturally 
to  a  nomadic  race,  traosportiug 
its  ehattels  npon  whtM  cars, 
which  wMt  equally  leroWed 
anmnd  a  fixed  axis.  Onee  a  Ood 
placed  in  the  northern  polestar, 
having  might  and  power  to  make 
ilie  Untveme  revolve,  it  was  neces- 
sary to  give  him  human  attributes, 
and  especially  eyet  to  overlook  the 
complicated  machinery.  Ck)use- 
quently  we  find  the  notion  of  the 


ounqra. 

''£ye  of  Heaven"  g)  not 
only  with  the  Chinese,  bnt  with 
nearly  all  aneient  nations,  as  the 

author  has  ably  demonstrated  iu 
§  5  of  the  Polar  Myths  (pp.  464 
— 4B4).  And  once  the  polestar  was 
animated  as  a  Divinity,  all-seeing 
and  Judge  of  the  world,  it  was,  of 
course,  worshipped  and  sacrificed 
to;  and  this  in  China  since  the 
remotest  antiqnil^  % 

The  mass  of  testimony  ooUeeted 
by  the  author  goes  far  to  prove  that 
the  system  of  the  luigrationist«  who, 
perforce,  only  can  admit  one  centre 
of  civilisation,  whence  all  know* 
ledge  was  "colporté"  through  the 
world,  is  unadmittable  (p.  12),  and 
that,  iu  general,  the  same  phenom- 
eoa  muat  have  identically  atmck 
several  nations,  and  resulted  necss" 
sarily,  in  similu  deductions.  To  a 
certain  point  we  quite  agree  with 
the  author,  especially  upon  the 
subject  of  the  present  "Inquiry"; 


1)  W«  sate  km  witb  mXtAüÜM  mkA  fl»  «ntbor  ujn  «boit  tltù  qmittoa  on  paga 
S14  «I  U«  wwk:  "Tlis  pmsat  polMtar  fadoagi  «f  onina  to  nkUiral;  ^ttUcaiodentisuii 
iad  ihs  wmm  of  nny  oibor  (AiaeN  oouUlIttioot  ttUl  jnmant  â  naotd,  act  éââ^  at 

aside  ') ,  of  the  exutence  of  an  utronomical  DomencUtare  wben  the  Pole  wm  is  Cygoai , 
say  18,500  yesrs  ago,  ami  in  Drteo,  some  BOOO  yeant  apo".  It  will  perbapt  be  remembwod 
tkat  we  defended  thit  qaection  tome  80  jcars  ago  in  onr  "Uraaogra^tbie  Chiaoiae". 

*)  Iks  Utän  w»  MM. 
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but  whenever  the  priority  of  a 
name  is  historically  aod  aatronom- 
icallj  etkabliah«d,  we  Mimoi  do 
oilienriie  fhui  beliefe  in  a  mi- 
gration,  when  we  meei  with  ihis 
SHiiic  nauie  io  a  later  period  among 
other  racea.  Such  is  the  case,  for 
inttftDce,  with  the  names  of  the 
comMlatione,  which  waadered 
from  East  to  Weet,  and  whose 
aätiüuüiuic-historical  invention  is 
to  be  attributed  to  the  pre-Chineso 
noes,  M  we  ha? e  estaUished  in  our 
"Uzanognphie  Ghinoiae**. 

Leaying  aside  tiiese  epeeola- 
tiona,  we  find  the  author  treating  in 
this  Tolame  eepeoiaUy  of  the  Axis 
Hjtfaai  whioh  he  eooneeie  witii  the 
Spear,  Pike  or  Pal,  next  with  the 
Qaà  I^eiw,  the  diyine  names  in 
Fed-,  as  Falïûa,  Pa^atium,  Pa/ato, 
Pafotua,  Pofla,  Pafladinm  etc; 
the  Bod  and  Bhabdonmney,  the 
Flenp-de>Iui  at  the  Axis  pdnt, 
the  Trident,  the  ^épv  and  "Apfn»  of 
B[ronOB;  as  also  with  the  divine 
names  in  Barp»  and  i>or>. 

The  magnetic  power  of  the 
Northpole,  which  was  diseorered 

1)  M.  O'Neill  i<MM  >0l  MM«  to  have 

Koi.  4^10.  (C(u■^  Tvuff»  III,  ^  187.] 
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at  an  early  period  by  the  Chinese, 
has  given  rise,  according  to  the 
anthoar,  to  the  worship  of  natural 
magnets  and  Meteorites.  On  peg. 
129  the  old  legends  of  the  Load- 
stone Mountain  are  exhaustively 
treated  of,  whilst  on  pp.  96  —  106 
the  aathor  elucidates  the  difierence 
between  the  old  Chinese  msgnetie 
cars  and  tiie  mariner's  compass. 
According  to  the  latest  researches 
of  captain  A.  Schück  '),  it  is  now 
dedded  thai  the  Arabs  receÎTed  the 
mariner's  oompaM&omEiiropeiand 
not  the  Europeans  from  the  Arabs. 
Now,  as  even  the  m<^t  sceptical  of 
critics  admits  thai  the  knowledge  of 
the  OMgnstissd  needle  dates  in  Qii- 
na  at  least  from  the  fivit  centuries  of 
our  era,  whilst  no  literary  record  of 
the  use  of  the  marinera  compass  in 
£nrope  goes  briber  back  than  the 
end  of  the  12*^  eentniy  (Inqniiy, 
pag.  104),  we  most  needs  admit 
that  Europe  got  its  knowledge 
directly  from  China,  and  that  it 
trsTeUed  back  hence  to  the  Arabs. 

Under  the  same  heading  the 
Oedipns  myths,  the  csvdinal  points, 

Maa  tu*  ÈXiUit,  pnUithed  in  th«  Attbrnd 

) 
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the  nnuben  8, 16  and  12,  m  also 

the  "four  living  creatures",  are 
exhaustively  treated  of. 

The  last  mantioned  chapter  it 
Tery  important,  as  it  shows  thai  the 
origin  of  these  four  lÎYÎng  creatures 
(or  rather  beasts)  which  we  find 
repeated  in  Esekiel,  Daniel,  the  ße- 
Telationa  and  iriih  the  ^gyptiana, 
is  purely  aatvonomical;  and  the 
anthor  distinctly  states  (p.  187) 
that  the  Chiuese  iorm  ''seeais  to 
him  to  he  the  nmi^est  aathentie 
form  of  the  imputation  of  animal 
and  human  Ibrma  aud  namea  to 
dirisioDS  of  the  skies". 

Referring  to  Rev.  Dr.  E.  0. 
King'a  aalronomical  eoajectnie 
about  the  fbnr  heaati:  'The  Chal- 
deans paid  speeiat  regard  to4points 
in  llib  Circle,  viz.  the  equinoxes 
and  the  tropics.  These  4  poiuts 
gave  rise  to  tiie  4  Chaioth  or 
Living  Oeatuiea  whieh  Esekiel 
adopted  from  Babylonia",  Mr. 
O'Ntiill  rcjii;i)ks  that  "this  conject- 
ure as  to  the  astrouomical  positions 
may  not  be  imooncilable  with  the 
ùuMitaUe  arekme  /acte  set  forth 
scientifically  in  Cbinese  treatbes, 
as  above  explained". 


On  p.  189  leq.,  the  anthor 
shows  how  the  axis  of  Heaveu  was 
symboUoally  represented  by  a  Pil- 
hr,  anataining  the  earth,  a  myth 
widely  spread  in  China  and  Japan, 
in  Egypt,  among  the  Tünkeet 
Indians  on  the  N.W.  coast  of 
Amefica,  in  the  legend  of  the 
Talmndio  Pillar  joining  the  upper 
and  the  lower  paradiMa,  etc.,  etc. 
The  legend  of  a  king  trying  to 
swarm  up  this  pillar  luto  heaven, 
but  finding  it  ao  amootii  that  he 
slipped  down  again,  is  deacribed 
in  the  ShUn-êHn  fung^Oin  (  jj$  fill 
^  ^  )  1  ^  Taoist  work  published 
in  1640,  and  is  widely  spread.  Onr 
own  Jack  and  the  Bean-atalk  story, 
aa  ako  our  Hftte  do  Cocagne  or 
greasy  poles  are  connected  hy  the 
author  with  this  Icgeud  (p.  191). 
To  the  same  conception  are  due  the 
Egyptian  Obeliaka  (p.  198)  and  the 
Indian  Slambluiê  or  fieee-atandiag 
pillars  (p.  204)  and  Mioaia  (p. 
206-208). 

Chapter  16  deals  with  the 
divine  namea  in  Lot",  which  the 
author  connecta  wilii  the  Indian 
lât^  a  stone-pillar,  the  Greek  xSttç 
Xiç  and  thu  Latiu  Latiutn,  Lalmus 
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(p.  209,  cf.  also  pp.  48,  119  and 
886);Md  ih«  Myiog  of  Apollodorm: 
Htfv  m)  Am)  furmtpoptuSç  àtffuAt* 
bn^mv  àxi  Toû  i  A/do^,  con- 

firms the  author  in  his  supposition 
that  A  nMMM  people  beoaiue  of 
Xiaç  being  n  itooe-god,  and  ae  the 
nalofal  esplamatioa  why  the  etonee 
thrown  by  Denkaliou  and  Purra 
overhead,  after  the  deluge,  were 
tmned  into  men  and  women  (p« 
119).  If  at  leoet  Ü»  legend  bae  not 
a  bad  play  of  wordi  npon  Kmif  and 
as  its  origin.  At  all  e?ent8,  the 
greek  and  latin  KAjôfioç  /atomus 
"a  stone-cntter*'  go  £ur  to  p«i?e 
for  ibe  etymology  of  stofw  in  all 
divine  namee  in  £of-. 

The  next  chapter  treats  of  the 
^ptian  'fat  of  Ptah,  and  other 
one-legged  divinitiee  in  Qiineee» 
Weieh,  Qmik,  Indian  and  fioHian 
mythology,  aD  whidi  ihe  anfhor 

connects  witli  the  " U uiverse-Axiis"' 
(p,216),  to  which  he  also  refers  ihe 
Tee  aud  UmbteUa  (p.  220  eeq.)  ni»: 
the  Tndiaped  oonftraeiion  npon 
tlie  oential  eamniit  of  the  dome  of 
Euddluat,  topeii,  as  also  the  three 
superposed  and  projecting  roofs  of 
the  temple  of  T'ien  or  Heaven  at 
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Peking,  and  the  superpoeed  atale- 
nmlnelki  in  India,  China  and  Skm 
(pp.  220-228). 

Once  having  made  a  God  of 
the  North-pole  aziat  it  wae  natoral 
to  give  him  a  palaee  to  live  in, 
wbieb  palaee,  of  eonne,  eoold  only, 

with  a  nomadic  race,  consist  of 
a  central  pole  overhung  by  a 
canopy  —  a  tent  —  changed 
in  laler  timei  into  a  palace  boilt 
npon  the  top  of  a  pillar,  tbeorigin 
of  the  earlier  form  having  been 
formerly  fully  elucidated  in  my 
Vianographie  Ohinoûe,  and  from 
the  fiuto  addneed  ihenin  the  anihor 
bas  made  very  etriking  eonohnione 
(pp.  226-227). 

ÂS  the  Tai-kih  ot  the 

Cbineee  pvodneed  the  dnal  piin- 
ciplei  Tin  and  Fonjr,  or  female  and 
male,  we  And  the  pillar  vety  eoon 
doubled  id  to  a  male  aud  female 
pole.  Mr.  O'Neill  ably  treats  of  this 
form  in  the  20^  Chapter  of  his 
woik,  beginning  vrith  the  JTapaneee 
Ame  no  iMfHtuifara  and  Kmi  no 
mi-lJashira^  "the  divine  Pillar  of 
tlie  Henvpn"  aud  "the  divine  Pillar 
of  the  JSarUi",  and  punning  the 
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appearance  of  these  dual  pillars  in 
the  hirtoiy  of  westem  nfttionsto 
the  fireeinawm's  Jachin  and  Boai 
pillan.  The  author  to  have 
remaiued  unacqnainied  with  the 
fact  thai  I  had  already,  in  1866, 
identified  theie  pilkn  with  the 
GhineM  male  and  female  pvinoiple 
Tin  and  Yang  *). 

These  two  pillars,  placed  side 
by  àde,  would  form  a  natural  gate- 
way, and  gaf  e  pcobaUy  tiae  to  the 
Greek  A^k«»«,  the  Egyptian  and 
Chinese  Gates  of  Heaven  ;  the  ^ 

^  Tien  bun  k'ai  or  "Opening 
of  the  Oatee  of  Heaveii'*  being 
eelebrated  to  the  preaent  day  in 
Amoy  on  the  0^  of  the  6^  month. 
Mr.  O'Neill  connects  with  this 
symbol  the  Egyptian  Pjlôns  (p. 
251),  Indian  Torans,  and  (Celtic?) 
Ddmena.  He  also  daasee  among 
thie  category,  the  Chinese  Pat-lu 

called  in  Amoy  chioh-hug  ) 
or  stone  gateways,  and  most  ndi* 
coloDaly  dubbed  Triumphal  Arches 


(Arcs  de  triomphe)  in  European 
books  of  travel  ia  China. 

The  tranntion  from  the  one- 
pillar,  the  obelisk,  to  Üie  old  roond 
towers  of  Ireland  and  the  modem 
spires  and  minarets  of  Christian 
and  Mohammedan  chnrches  is  eaqy 
to  see,  both  iaiths  considering  a 
tower  indifpemabte  (p.  268).  We 
remark  that  many  a  persecution  of 
Christians  in.  China  arises  from 
their  stnbhoni  sticking  to  a  spire 
upon  their  chnrdies,  which  spire 
may  cast  a  nefast  shade  upon  the 
Jeng-shui  or  luck  of  a  place,  and 
is,  besides,  contrary  to  the  laws  of 
the  country,  forbidding  any  private 
building  to  be  higher  than  the 
government  buildings  *). 

It  is  indeed  noteworthy  that 
the  Chinsee  Government  has  allow* 
ed  the  fimions  round  and  smooth 
tower  in  Canton,  the  3fe  ^ 
Kwong-tap  or  "Smooth  Tope",  said 
to  have  been  built  by  a  brother  of 
Mohammed,  to  remain  intact.  This 
minaret  is  a  two-storied  circniar 


1)  The  Hting-leaguc  or  lieaven-Earth-League,  Introdnetion  p.  XIII.  HitaTia,  L»niire  &  Co 

2)  Chinese  peo&l  Code  §§71  ud  llö.  This  bringt  tu  back  to  the  nomftdic  timet, 
whan  tks  tntpote  of  tht  «oanon  naa  ««M  Mfw  ta  Ughsr  tku  Ikil  «f  the  «kM  «f 
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ioww,  <ji  soma  120  héh  in  height,  | 

grudually  dimimaliiug  iu  diaiuctfr 
apvards,  the  uppor  story  being 
ilao  of  eoDÖüonblj  •maller  cba- 
métm  tlttn  die  loww  0. 

ïSUuding  pillars,  symbolising 
the  Axis  of  Heaven,  were  probably 
flnt  mada  from  tha  traaks  of  trees, 
and  it  is  fbarafere  not  atranga  that 
tha  tree  plays  eiieh  a  rtmarkable 
part  in  the  primitive  worship. 
Sacred  trees  are  to  be  found  every- 
when;  and  in  China  one  of  tha 
mofft  prominant  olgeets  in  the 
Tatar  ritnal  ie  a  hnge  trank  of  a  ' 
tree  carried  iu  proceasiou  Mr. 
O'Neill  connects  with  this  tree 
the  diffamit  Bean-atalk  legends, 
thoae  of  the  Ainu,  the  Babylonian 
or  Akkadian  tree,  the  Maypole,  the 
Irminsul,  the  Bowantree  and  the 
Christmastree,  and  eren  the  Trees 
of  Idbarty  of  tha  gnat  French 
lovolntum. 

Ibeaecond part ot  Mr. O'Neill's  j 
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I  work  treats  of  the  Pohir  Myths: 

til-'  Navel  of  the  Earth,  the  Rock 
of  Âges,  the  God  Terminus  and 
the  Aroaoa* 

Gbi^  4  treats  axteuÎTalj  of 
tiie  worship  of  tha  North,  still 
observed  to  the  present  day  in 
China,  as  also  of  the  ancient 
tamplee  of  (die  Angara. 

The  Tolama  eloaea  with  two 
chapters  on  the  Bye  of  HeaTen  and 
Polestarwürship,  of  which  we  have 
spokeu  already  iu  the  beginning 
of  this  article. 

A  second  Voloma  is  promised 

;  by  the  anthor,  and  we  look  &r  it 

I 

with  vivid  expectation. 

Many  a  reader  will  be  startled 
by  tha  hold  oonoeptionB  of  Mr. 
O'NeiU,  and  will  perhaps  pass  a 
8  wee  ping  judgmen  t  upon  his  theory , 
as  the  public  is  wont  to  do  whenever 
a  new  and  startling  £sct  is  brought 
befina  its  eyes*  Thai  there  may  ba 
fiiiliires  and  aitors  in  his  work,  tha 
anthor  candidly  avow.s,  and  we 
1  cannot  do  better  than  ^uote  his 


1)  Tha  Tfw^  PMtt  ft  OUm  nd  Jspta,  f.  IM,  Hqaglmis,  1M7. 

8)  Ch.  de  Harlez,  La  religion  nationale  de«  Tartares  orientaux,  Masdehoo«  et  Mon* 
gols  etc.  Bruxelles,  1SS7.  —  N'otice  «u-  rr  livre  par  6.  ScJUogel,  IntmatioMlM  iichiv 
fur  Jàthnograpiiw,  Vol.  I,  g.  203— jK)6«  June  1888. 
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own  words  iu  the  Preface:  "I  shall 
leel  very  grateful  to  every  oue  who 
has  the  pAtienca  to  go  through  this 
Book  in  a  eritioal  and  anqmring 
frame  of  mind,  espedally  if  ho  will 
be  so  good  as  to  comrauuicate  to 
me  (either  privately  or  publicly) 
the  enram  and  difficalües  whidi 
ttniat  inlalliUy  bo  detecled.  The 
more  searching  and  nnaparing  the 
criticisms  are,  the  better  will  they 
be  for  the  final  result  of  the  Inquiry 
whioh  ia  their  otgect"  (p.  27). 

Aa  wo  Had  the  plaaanra  of  lead- 
ing the  proof-aheela  of  this  work, 
whilst  it  waa  passing  through  the 
preas  (see  p.  28),  we  had  occasion 
to  atody  the  work  moat  attemtÎTely, 
and  thooj^  perhapa  we  could  find 
flftnlt  with  aome  of  the  minor  do- 
tails,  we  agree  ia  principle  with 
the  theory  advocated  by  the  author, 
and  can,  in  good  faith,  ceoonmend 
hia  highly  interarting  woik  to  the 
attention  of  the  man  of 
scieuce  iu  general. 

Hating  myaelf  woiked  upon 
aimilar  baaee  in  my  hiatoiy  ctf  the 
Chineae  aecaret  aocietiea  and  in  my 
Uranographie  Chinoise,  I  am  per- 

I)  FWMiBM^  ban  odkt  qui  w  mnt 


haps  allowed  to  be  a  competent 
judge  with  respect  to  the  immense 
km  hcooght  to  beat  npon  tiio 
aabjeot  by  Mr.  0*Nei]l,  wboae  book 
will  prove  to  be  a  new  atartingpoint 
in  the  inrestigatioa  of  religious 
myths.  G.  8. 

BVbUxriheea  6intea.Dietbnnaiie 
bibliograpthiqne  dee  onvragea  rela- 
iilû  Ü  l'Empire  Chinois,  par  H bm ai 
GoaniKfi,  Profeaeeur  à  TEcole  spé- 
oiale  dea  langnea  oneotalea  man* 
tea  et  à  T^le  Ubra  daa  aoienoaa 
politiqaea.  Supplemeni  Faaeicttle 
1«' .  Paris,  Ernest  Leroux,  1893.  — 
Bibliographit  dti  <morag0§  rdatifê 
à  tltâ  Formosa,  parHuBiCoaniiai 
Chartrea,  ImprimerieDiitaiid,1898. 


Tons  lee  savants,  et  partion- 
lièrement  leasinolognes,  reconnais- 
aent  le  m^te  que  M.  Gotdier  a'eat 
aoqnia  par  aea  trafanz  anr  la  1nbUo> 
graphie  chinoise.  Sa  B^li(fihmn 
Sinica  est  un  «staudardwork  » ,  et, 
malgré  lea  lacanaa  inéritablea  daoa 
an  oamge  pareil,  laetinea  an  gé- 
néral trèa  minimea  et  pen  impor- 
tantes '),  ce  magnifique  ouTiage, 

dt  bin  «a  dktbaaidn  btbikfnpUqat, 
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le  fruit  de  recherches  ardentes  et 
miaaüdoses,  est  consulté  avec  la 
plu  grande  mtia&otùm  pw  tous 
ceaz  qoîi  Toohnt  éem  mt  un 
ngel  eliinois  qndeonqne,  Teolent 
savoir  quels  auteurs  oui  déjà  traité 
du  même  sujet,  et  oonnûtre  la 
bibUi^ittphid  relatife  à  oe  tiyei» 
Une  coomiliatioB  pimlle  épaigae 
ftox  aatenn  besoeonp  de  recher- 
ches, souvent  infructueuses,  et  la 
peine  d'entamer  un  8i:gei  quelcon- 
que, qui  a  é^h  été  enpuavnnt 
épuisé  on  abordé. 

Si  Ton  consnlte  la  longue  liste 
de  travaux  sur  la  Chine,  parus  de 
1886  à  1891,  compilée  par  M.  Ckir^ 
dier,  et  pnUiée  dana  le  8'  Volume 
du  THnmg^pao,  on  eompiendra 
aisément  qu'il  était  devenu  absolu- 
ment nécessaire  de  faire  an  Sup- 
plément aux  premiers  Vdumee  de 
la  B^io^iea  fiüniee  du  même  au- 
teur, terminée  en  juillet  1885.  Le 
premier  fascicule  de  ce  Supplément 


est  mainteuant  devant  nous,  et  est 
travaillé  de  la  même  manière  con- 
aciencienee  que  les  deux  premiafs 
Tolumee.  11  oontient  en  287  colon- 
nés  les  Oorrages  généraux,  la 
Géographie,  l'Ethnographie,  le 
Climat  et  la  Météorologie,  l'His- 
toire naturelle^  la  Pi^ulation,  le 
GouTORiemeut,  la  Jurisprudence, 
VHistoire  et  la  Religion,  suppléant, 
soit  des  éditions  oubliées  ou  restées 
inconnues  lors  de  la  publication  de 
rouvrage  principal,  soit  les  nou^ 
TeUes  publications,  parues  depuk 
1885.  Dans  la  section  de  la  Géo- 
graphie nous  notons  tout  spéciale- 
ment la  longue  liste  des  cartes  et 
des  lirreH  publiés  par  TAmiranté 
anglaise,  ainsi  que  les  Bouveaux 
ouvrages  sur  le  Tongking  qui  prou- 
vent que  les  Français  ne  sont  pas 
restés  en  arrière  à  fouiller  leur  belle 
Colonie  sous  tous  les  rapports.  Les 
Pères  Jésnitss  à  SBkaweî,  près 
Shanghai,  ont  également  publié 


wt  fsst  M  lUn  OM  iUe  ds  Vébtjuàk  tiatill  it  wefcswhs  ufvél  l'witaay  inSU  m  Uvm. 
Softest,  aamm»  êtm  U  tm  ptéNot,  li  In  oivitgn  as  punlMeiit  pst  MakoMnlsslhnpah 

nuit  en  Chine,  ta  Japon  et  au  Inde*.  Ce  travail  pourrait  ttre  beaueoap  all^ë  et  deveair 
piiu  complet,  li  les  autcars  on  les  éditeur*  roalaient  bien  envoyer  ane  copie  de  toatet 
leora  pablicatioat  au  lavant  qui  l'occape  de  travaux  bibliographique*.  Malheureoiement  ce 

» 

m'tÊk  ptft  te  età,  at  mIa  tum  «  asvaat  k  sa  tiavsil  de  inAenha  tria  f^ibln, 

Nmi  iigDslsM  w  ftlt  poar  édilnr  h  nligûn  dw  dditoon  «t  dit  utosn  qui,  writi. 
Ml  iatfiit  &  M  9w  Umtê  oavf^  tiwiviBft  us  plane  dese  me  psseîUe  UbUqgmpye. 
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Imus  obwrvfttioiis  méUovologiqiiM 
et  vugaétàqam  finiei  à  leur  obser- 

yatoire. 

Noas  attendons  avec  empresse- 
ment U  pnblioatioa  des  IfticicnleB 
smvsnta.  Par  errear  du  oomposi- 
tear,  none  avons  troavé  Colonne 

1548        pour  ^  et  Col.  1609 

au  lien  de  7* 
Le  aecoud  ouvrage  Dommé  m 


OBITK^ÜB. 

täte  de  oet  artiele,  a  tfté  plaeé  eu 
tête  de  Vonvrage  de  M.  Camille 

Imbault-Huart  «L'Ile  Fo^mo^ïe^. 
C'est  nn  catalogue  très  complet  de 
tout  ce  qni  a  été  écrit  et  publié  anr 
rüe  de  FonaoM.  Nous  eapévons  eons 
pen  contribuer  sur  cette  île  de  nou- 
veaux renseignements,  paisés  aux 
sooreee  chmoises,  dans  noa  Problè* 
nMBgéograpbiqiMa.  G«S. 
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CORRESPONDANCE. 


Un  de  no8  amù  nom  écrit  d»  TlwI«Binh,  te  30  Août  18fô: 

« .. ..Le  ToDldii  art  loid  de  reMstabler  m  noir  taUmi  &it  par  cartaimpo- 
litldeiw  at  jountaiistea.  le  dimat  du  Bette  «ai  eaaes  aein  et  ee  qui  eafe  trèa- 
•gréalile  id,  c^eat  qa'à  l'été  succède  un  véritable  hiver,  le  n*ai  jeneb  été 
malede.  Cea  mds  deroien,  on  pee  aoaflèit  de  le  ebeleur  et  les  nuita  ont 
toujours  été  bonnaa. 

«Fin  octobi'f»,  novembre  et  décembre,  la  températtire  est  excellente  ot  peut 
être  comparée  à  celle  de  Nice,  à  la  m'^m^  époque.  En  janvier  et  février,  la 
plupart  ilii  temps  il  est  indispensable  de  liijre  du  feu  dans  \a&  appartements. 
J'ai  vu  descendre  le  thermomètre  à  +  2°  ;  sur  le  bord  de  la  raer,  on  a  eu  0*  et 
il  a  gelé  dena  lea  loootagnes;  meiB  il  eat  vrei  eussi  quo  cette  maêt  l'hifer  e 
été  exoeptionnélleinent  rigoureux. 

cOn  a  tièa  bon  appétit  dana  cette  aaiaon  et  cala  «e  trouve  bien  parce  que 
lea  légomea  de  toutee  aortea,  comme  en  France,  aont  alora  en  abondanee  dans 
nos  jardina,  durant  7  mois  environ. 

«Le  Tonkin  est  un  pavf  richp  pt  fertile  où  le  iijf'i-ipir  paie  farilemont  l'im- 
pôt comme  j'a»  pu  le  constater  pendant  le,s  deux  niuis  <pie  ^'ni  t'té  poreepteiir. 
Certains  villages  de  la  province  de  Thai- Btnh  paient  j».^qu  a  3  et  4  mille 
piastres  par  an  et  l'iiupOt  annuel  de  cette  province  mt  de  300  mille  piastiie«. 

cLe  total  dea  reoattaa  pour  le  Tonkin  aenlement  aera  cette  année  de 
4,900,000  piastres  environ,  dont  2,170,000  pour  l'iropftt  annamite:  fonder, 
personnel  et  rachat  des  corvéea  (soit  une  plua-valne  pour  ce  dernier  de  900 
mille  piastres  en  2  ans, 

«Les  recettes  augmenteront  encore  dans  des  proportions  très  considérables 
lorsque  le  nulastre  par  village  sera  fait.  On  aura  alors  un  moyen  de  contrôle, 
tandis  que  maintenant  il  fant  ftp  fier,  potir  l'établissement  des  rôles,  aux 
l'enseignemeittâ  fournis  par  les  maires  et  notables  qui  ne  savent  pas  toujours 
dire  la  vérité.  Mais  ce  qui  e-t  surtout  à  désirer,  c'est  que  Je  «/'«<<-</(u-  perde 
de  cette  grande  naiveté  et  de  cette  erràite  étoaminte  qu'il  a  dee  autorités  do 
eon  pays  et  uéaie  de  hi  valetaïUe  du  deniier  des  mandarinots;  ce  jour  làUost 

ao 
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probable  qu'il  ne  se  laissera  pas  aussi  racilement  gruger  par  les  maires,  nota- 
Wps.  chefs  et  soiis-cliefs  de  canton,  mandarins  et  par  les  nombreux  employés  et 
doiiit'btiques  de  cet  derniers,  vrais  parasites  sachant  trè>  hiori  se  procurflr  au- 
près des  habitants  d&>  viUagt»,  la  solde  qu'oublient  de  leur  «lunner  leurs 
maltrei.  Le  malheureux  nhà-qué  arrive  de  la  sorte  à  payer  bien  des  fois  le 
mmtant  d»  rimp6t  qui  nom  mt  vené. 

fLa  piraterie  a  preeqne  totalement  disparu  du  Delta;  il  reite  bien  qmlqoes 
petite!  bandw  de  pillarde,  ma»  ellei  «ont  ai  baroelées  qu*«ll«e  ne  peirveat fiùre 
grand  mal  et  diipavattront  prochainement.  Dana  les  S  provîncee  que  je  oonnmi 
le  mieux  et  qui  aont  lee  plos  peuplée*:  Nam-Dinh  et  Thai-Binh,  on  peut  ae 
promener  mm  arme  et  sans  danjrer  dans  n'iinpork»  quoi  villape.  Ttant  per- 
cepteur, en  décembre,  je  suis  allé  un  )i>i)r  vorsor  l.M)  mille  Irancs  an  Tr^r. 
à  yam-Dinh.  Mes  piastres  étaient  renfermées  dans  de  petites  caisses  puitéeë 
sur  des  pousse-pousse  et  je  n'avais  même  pas  songé  à  prendre  un  revolver, 
l'ai  fidt  95  kilom.  et  parnè  2  bact,  dont  celui  du  Fleuve  Rouge,  aans  «voir 
la  moindre  crainte  pmaque  mon  prédtomeor  a'itait  Clement  toigours  paaié 
d*eieorte  et  d*arme  pour  aller  fiùra  «ea  verMment«  à  Nam'Dinh. 

«Un  court  certainement  plue  de  danger  à  ae  promener  la  nuit  sur  ha  Bou- 
levards extérieurs  de  Paria  OU  dans  quelques  quartien  de  Ibraaille  que  dam 
certaines  provinoea  da  Datta». 
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NOTES  AND  QUERIES. 


THE  CflASACTERS  ON  TER  LSAVB8  AND  BARI  OP  TEE  SACRED 
TREES  AT  TEE  LAMA  TEMPLE  AT  KOÛNBOUÏ  '). 

8.  These  characters  are  most  probably  onlj  produced  bj  a 
eertain  woodwonn,  which  makes  caitii^  in  wood,  or  in  the 
leateB  of  a  manuoript,  aocidentallj  roMnibling  a  letter.  The 
«uuerii  name  for  s  tetter  prodaced  by  this  well-known  inaeet  ie 

Ghunâk^ara  (from  Ghui^a  "woodworm"  and  akmra  "letter".  "By 
way  of  a  ghuaâkçara"  is  a  proferbial  location  for  "by  mere  chance, 
very  aecidentaUj".  H.  £■»* 

We  take  the  liberty  to  add  to  professor  Eern^s  note  upon  thia 
subject,  the  followiug  remarks  drawn  from  natural  history,  which 
nearly  alwaja  gives  the  cine  to  each  ai^Mrent  narvele  mentioned 
bj  aimple,  nnadentifio  and  nnobeerrant  traTellera. 

Inaeeta  whoae  ravagea  in  leavea  and  bark  of  tree  reeemUe 
wrîtîag-letters  are  by  no  means  rare.  We  have  fhem  also  in  Europe. 
One  of  them,  bolonging  to  the  geuus  Boitrlchu«,  has  even  obtained 
on  that  aocoout  the  apeoific  name  of  ßostrie/tut  or  Tomictu  type* 
ffrâphuê^  called  in  Dnteh  the  Lettenêtter  (compoeitor).  The  larve 
of  thia  beetle  bnirovs,  nnder  the  bark  of  fii^treee,  groovee  rnn- 
nii^  into  eadi  other  like  a  labyrinth  and  forming  figniea  raaamb- 


1)  S«e  Touog-iiM.  IV.  pp.  116  and  S89,  note  6. 
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litig  more  or  lern  writing-letiora.  Th«  oompleto  iaseet  has  a  length 
of  about  one  foaith  or  one  third  of  an  inch,  ig  hairy  and  jet- 
black.  As  the  larve  of  thte  ioseet  is  already  metamorphosed  in  two 

moutba  time  to  its  perfect  form,  two  breeds  take  place  during  the 
sommer,  and  this  small  beetle  appears  iu  some  years  in  such  im- 
mense nambm,  that  in  1783,  in  the  fiereynian  forest  alone,  one 
million  and  a  hall  of  fir-trees  wwe  destroyed.  Another  apeoiee, 
Bogtr.  (Srolifttts)  deHruetùTy  black,  with  red  antennœ  and  feet, 
lives  especially  under  the  bark  oi  birchtrees,  where  each  larve  bur- 
rows separate  grooves  In  German  this  beeile  is  therefore  called 
Buehdruekgr  (fypographer,  printer)*).  The  trtdc  of  cheating  the 
crednkms  plebs  with  sneh  pieces  of  bark  or  leaves  most  have  been 
known  too  in  India,  for  we  find  in  Beniby's  Sanscrit-English 
Diet.,  p.  2,  i.  V.  tthhara,  that  tliis  woni  does  not  oulj  mean  "a 
letter",  but  also  a  syllable,  and  more  especially  the  holy  syllable 
Om,  Now  on  the  leaves  of  the  trees  at  Eounbonm  the  wonld  be 
words  Om  mane  padmé  hûqn  are  said  to  be  seen.  We  think  that 
this  is  the  real  explanation  of  the  wonder,  and  that  Mgr.  Biet 
bas  been  impose<i  upon  by  the  converted  Lama  who  told  him  that 
these  words  were  printed  upon  the  leaves  by  the  Lamas. 

O.  SCHLMIl. 


A  CHINESE  COLONY  IN  EUROPE. 

9.  Professor  W.  Joist  of  Berlin  has  discovered  last  year,  to  his 
great  astouishtmiut,  a  Chinese  colony  in  the  vicinity  of  Gibraltar. 

"Passing  over  the  small  isthmus  which  separates  British  Gibraltar 
ürorn  the  Spanish  continent,  near  the  smuggler  village  Xa/«nsa, 

I)  H  Schlegel.  Utndleidiag  tot  d«  booefeaing  der  Dierkunde,  VoL  II,  p.  871, 
Urrda,  1868. 

S)  SeluNdler,  Dat  Bwh  der  Katar,  V«l.  H.  p.  498 
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and  tarning  to  tlie  right  iu  an  easterly  directiou,  oue  seas  two  poor 
Tillages.  The  one  to  the  left  is  ezclusiTely  inhabited  by  genoese 
fishermen,  the  other  by  Chinese  and  their  descendants.  As  both  the 
villages  sre  equally  dirty,  the  latter  settlement  has  no  special  Chi- 
nese feature;  but  it  struck  me  immediately,  that  its  inhabitants, 
males  and  children,  though  8peakin<^  npanisb  and  being  dressed  as 
Spaniards,  coald,  most  certûuly,  not  be  Europeans. 

Taking  informations,  I  was  appiiaed  that  these  people  were 
Chinese  oonTicts,  banished  from  Manilla  to  Genta,  and*  had  passed 
there  thoir  t^rui  of  peual  servitude;  oiauy  of  them  also  escaped  there 
before  their  term  had  expired. 

As  the  Spanish  government,  as  less  as  the  French  in  Cayenne, 
or  1h»  Russian  in  Siberia,  famishes  to  the  convicts  whose  term  has 
expired  the  means  to  go  back  to  tbeir  native  conntry,  these  people 
had  preferred  to  found  a  new  home  upon  the  ho  much  nearer 
Spanish  continent. 

They  cnltivate,  as  they  do  eveiy where  in  the  world,  ftnits  and 
vegetables,  sell  their  produce  in  Gibraltar,  and  were  quite  contented 
with  their  lot.  Last  year  their  number  was  said  to  amount  to  176 
heads.  More  than  a  thirii  part  of  ihem  had  married  Spanish  girls  — 
not  quiio  daughters  of  Hidalgos  — ;  and  a  number  of  slaut-eyed 
andaluaian«chinese  children  gave  me  the  proof  that  these  marriages 
were  very  happy,  or  at  least  not  without  a  goodly  progéniture, 
this  highest  booif  for  a  Chinaman. 

None  of  these  people  wore  a  cue,  because,  a.s  they  aaid,  they 
were  now  Spanianls,  and  uo  longer  S-rtipffyg  (^^^  as  the  Ghi- 
neee  in  the  Philippines  are  called).  Probably,  however,  thâr  cne 
had  been  cut  off  by  the  Spanish  authorities  ;  as  in  all  Spanish- 
maroccan  presidios  the  heads  of  all  the  convicts  are  clipped  short 
twice  a  mouth.  Why  then  should  they  let  grow  again  a  cue  by  their 
children?"  {Glolms,  Vol.  LXIV,  1^'.  19,  p.  312.) 
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10.  The  Chinese  steatite  Csoapstone)  industry  ia  dea- 
eribed  at  length  ia  a  new  cooanlar  report  firom  WtU'chow  in  the 
profinœ  of  Che-kiang»  The  iteatiie  mines  Ue  67  kilonieter  inland,  and 
are  reached  within  a  day  upward  of  the  Takki.  The  mines  belong 
to  about  20  or  30  faniiliea,  which  either  work  them  themselvea  or 
have  them  worked  bj  miueis.  Straight  shafts,  lined  with  boards, 
and  sometiinee  longer  than  a  kilometer,  are  driven  into  the  soft  mass. 
Tlie  dng-np  steatite  is  soft,  bnt  hardens  veiy  qniddy  when  ex- 
posed to  the  air.  It  is  generaUy  sold  fer  ahont  7  pence  the  pound 
at  the  mine.  Picked  specimens  are  much  dearer,  especially  when 
their  color  is  good.  This  color  is  red,  re(l-spriuckle<l ,  black,  dark 
or  light  bine,  graj,  white,  or  waz-color.  Those  piecee  which  look 
Uke  ice  or  white  jade  are  the  most  precions. 

At  present  sbont  2000  people  are  oeeapied  wiili  the  soapstone 
industry,  and  they  gain  much  moaej  by  selling  their  wares  to  the 
strangers  in  Wewchoic. 

Thej  make  for  them  Landscapes,  FlowerrascB,  Plates,  Onpe, 
TsMops  and  Pagodss  reiy  diHwent  in  artiitie  finish  and  in  the 
color  of  the  materisl. 

They  sell  from  a  few  peuce  to  two  pound  a  piece.  For  them- 
selves the  Chinese  make  other  objects;  Seals,  Peucilstands,  square, 
lonnd  and  hexagonal  Fiowwrases,  Boxes  for  vermilion.  Incense- 
vases.  Lamps,  Idols,  as  the  Star  of  long  lifo,  the  eight  Genii,  the 
Goddess  of  Mercy  (Kwau-yin),  Lions,  Monkeys ,*  etc.,  or  also  flat 
pieces  engraved  with  the  characters  for  Luck,  Posterity,  Looge?itj 
and  auch  like.  {Qlobm,  Vol.  LXIV,  N".  19,  p.  316.) 
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SOME  FÜH-RIEN  BMDGES 

BT 

GEORGE  FHILLIFS. 

(With  two  Ql«rtnti«u.) 
I    — >  I 

The  highway  of  the  PkOTioee  of  Foh-kien  in  China  can  in  no 

way  compare  with  the  highways  of  Europe,  for  in  many  places 
they  are  uot  much  better  than  goat- paths,  with  here  and  there  a 
tolerablj  well-kept  Btretch  of  ro«d,  maintained  at  the  expeoM  of 
aome  pnhlie  minted  individnal. 

These  rradB  at  the  beet  are  i^enerally  not  mora  than  fonr  to 
five  feet  wide,  aud  arc  made  only  iox  pedestrians,  as  there  are  no 
wheeled  vehicles  iu  thht  part  ol  Chiua.  This  Province  ie  la  the 
interior  intersected  in  ereiy  direetion  bj  nnmenms  streams  and 
riveKS,  and  on  the  ssa-eoast  there  are  many  inlets  running  fkr 
into  the  land;  most  of  whieh  are  crossed  by  bridges  which  wen  as 
iamous  ia  mediœval  time,s  as  they  are  \n  our  day. 

Some  oi  these  bridges  may  be  classed  among  the  most  note* 
irorthy  and  remarkable  puUic  works  in  the  Empire  and,  thrown 
as  thej  are  across  large  arms  of  the  sea,  they  wonld  do  credit  to 
European  eogiDeering;  while  the  immense  slabs  of  granite  need  to 
connect  the  buttresses  and  to  form  the  road-way,  strike  one  with 
wonder  and  astonishment,  as  to  bow  they  ever  got  placed  in 

position.  That  famous  traTeller  Marco  Polo  speaks  in  great  praise 
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of  the  bridgw  of  Km^Ning  fu  %  the  fifst  eifcjr  he  reached  in  Fuh* 
kien.  'This  city",  eajs  he,  "eoataini  three  veiy  handeome  bridgee 
upwards  of  a  hundred  paces  iu  length  and  eight  paces  in  width". 

Martini,  ajjeakiug  of  the  place  some  four  cunturies  later,  mentions 
only  two  bridges,  one  oi  which,  he  called  CHO-KING,  was  so  long 
that  it  had  se?eiit7<-ÉJiree  shope  upon  it.  Ât  the  present  day  these 
beautifal  stmctures  are  destroyed,  the  rains  just  showing  aboTe  the 
water,  and  the  rirer  is  simply  crossed  by  a  bridge  of  boats. 

In  our  (lay,  however,  there  are  many  others  well  deserving 
mention,  and  which  strike  one  with  wonder  and  admiration.  1  will 
describe  some  of  them  with  which  I  am  well  acquainted,  lying 
on  the  route  firom  Foo-cbow  to  Chang-cbow. 

The  Big  Bridge  at  Poo-ebow,  called  by  the  Chinese  **The  bridge 
of  ten-thousand  agoî"  is  one  moat  known  to  Foreigners,  At  the 
site  of  the  present  bridge,  the  river  was  croaked  in  1086  by  a 
Bridge  of  Boats,  and  it  was  not  tilt  ld04,  during  the  time  of  the 
Mongids,  that  a  stone  bridge  with  a  stone  railing  was  first  com- 
menced to  be  built  by  subscription,  and  was  finished  in  1822. 
From  that  time  to  1589  it  was  frequently  repairoil,  an  i  in  tliat 
year  was  famished  with  a  new  stone  railing  ;  in  1810  it  was 
greatty  damaged  by  a  freshet  and  duly  repaired,  and  it  was 
restored  again  in  1827.  I  am  told  it  underwent  reparation  in  1876. 
The  sûd  bridge  is  over  1700  feet  in  lengtii  and  is  about  12  or  13 
feet  wide.  It  has  about  40  huttresse.s  built  at  unequal  distances 
from  each  other.  These  buttresses,  to  better  resist  the  current,  are 
of  hewn  granite,  and  are  shaped  like  a  wedge  both  above  and  below. 
It  has  36  openings  through  which  boats  are  aUe  to  pass.  Thsse 
openings  are  at  low  water  not  more  than  18  to  20  feet  high. 
Kuormoas  slabs  of  granite,  some  nearly  three  feet  thick  and  forty» 


flfe  feet  long,  »ra  pleoed  finoi  buttreas  to  battveee,  and  npoutheee 
are  eet  other  alabs  of  granite.  It  bad  till  Tery  recently  some  ahopa 

upon  it,  but  these  were  removed  by  order  of  the  authorities.  There 
is  a  smaller  bridge  about  a  fourth  of  the  size  of  the  other  built 
in  a  eimilar  manner,  whicb  oonnecta  Chnng^Cbow  with  the  aontbem 
bank  on  which  moat  of  tiie  Foreign  honga  are  aitnated.  Abont 
four  milea  farther  up  the  river  there  ia  another  atone  bridge  called 
the  Hung-Shau-Kiao  which  was  built  rauch  later  on,  souiewhere 
about  1476.  Prior  to  this,  n  stone  bridge  was  already  in  existance; 
bat,  owiog  to  the  nanowneaa  of  ita  openinga,  it  was  continually 
being  broken,  and  the  anthoritiea  thought  it  beat  to  pnll  it  down 
and  nae  the  material  in  bnilding  a  new  bridge  with  wider  openinga. 

This  bridge  is  built  exactly  iu  tin'  same  way  as  the  Foochow 
Big  Bridge,  bnt  i'c  has  one  or  two  stone  sleepers  which,  yiewed 
from  a  boat,  appear  to  exceed  in  length  and  tbickneaa  those  need 
npon  the  other  bridge.  It  baa  28  openinga.  Two  of  theae  openinga 
are  now  eroased  by  large  banlke  of  timber,  Üie  atone  deepera  and 
parapet  beinfç  broken  in  ivj  iiiy  places.  Mention  is  made  of  this 
Foo-chow  Big  Bridge  iu  Eiuropeau  Books  as  early  as  L577  by 
Meodosa,  wherein  it  ia  deaoibed  by  the  Angnatine  Fathers  as 
"great  and  rerie  kir",  and  the  river  over  which  it  craaaea  ia  add 
to  be  **ao  deepe  that  great  abippea  come  up  to  the  aame,  but  their 
masts  ätoopiug  down  to  pass  under  the  bridge". 

In  1578  it  is  described  by  the  Frauciscau  Fathers  as  "a  won- 
derful great  bridge".  Mention  ia  also  made  of  it  iu  Cramer'a  verai- 
€cation  of  Balthasar  Bort'a  exploita  in  China,  1602-1066,  bat 
there  ia  nothing  remarkable  in  thie  poem,  which  aimply  gives  the 
number  of  its  arches  and  buttresses  *). 

4)  The  deaeription  of  the  Foo-chow  Bridge  is  taken  from  the  local  Chinese  Hiitoriet, 
Dootittk'a  "Sorinl  life  of  Uu  CUmm",  •*UjitocM  of  Chiu",  HikiajtcdilioOkanACrMBtr't 
"Bort's  Voy»gie". 


4  âieiOB  pfliiLipi, 

Onwards  from  Foochow  to  Cliin-chew  one  comes  to  the  Loyang 
liridge  whieh  ma>y  ftaj  ligkilf  be  deecribed  ee  one  of  the  won- 
den  of  Ghina. 

This  Bridge,  called  also  the  *^Wan-gaii  Bridge"  lies  about  6 
miles  from  Chin-chew.  It  was  coustructed  iu  1023  o?er  an  arm  of 
the  sea,  it  is  OTer  3600  Chinese  feet  in  length  and  fifteen  feet  in 
breadth.  The  openings  between  the  bnttressee  47  in  number  are 
not  arched;  but,  like  the  other  Foh-kien  bridges,  flat  There  are 
generally  fife  tlone  sleepers  placed  dose  along  side  each  other, 
which,  lying  on  the  buttresses,  form  the  roadway.  These  äiabs  are 
about  d  £Mt  or  more  long.  There  is  a  stone  railing  on  eillier  nde 
of  the  bridge  let  into  atone  poets  upon  which  are  earred  lions, 
pagodas  and  other  objects  which  add  greatly  to  the  beanly  of  the 
bridge.  On  one  or  two  of  the^e  Pagodas  are  to  be  seen  4  Sanscrit 
Characters,  of  which  I  gi?6  a  copy,  which,  through  the  kindness  of 
Professor  H.  Kern  of  Lnden,  have  been  transited  to  mean 

krih,  erroneously  for  ^*  Arl^:  Ashamed,  bashful,  ^  hmki  Mystical 
syllable;     :  JaJt:  Victorious,  a  name  for  Wi^Qu  and  Çiwa;  rj^  pam 

or  yam? 

The  bridge  ia  bnilt  of  slabs  of  dark  blue  granite  ennningly 
morticed  into  each  other  without  lime  or  iron  to  keep  them 

together.  It  is  wonderful  how  it  has  stood  so  many  years  without 
falling.  There  are  some  four  or  fite  guard-houses  on  it.  The  legend 
connected  with  its  building  ia  ouriona  and  interestiag.  It  is  related 
that  a  Ferry-boat  fall  of  passengers,  when  crossing  over  this  place, 
was  overtaken  by  a  storm  in  the  middle  of  the  river,  and  every 
one  gave  themselves  up  for  lost,  when  a  voice  crying  above  the 
storm  was  heard  to  say:  "The  magnate  Ch'tU  being  aboard,  let  not 
the  boat  sink".  Wherenpon  the  storm  immediately  abated  and  all 
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got  safely  to  land.  On  getting  ashore  thuy  inquired  one  of  auother 
who  was  named  CA'at,  when  a  woman  with  child  said  her  name  was 
Ch'ait  and  «h«  made  a  tow  that  if  she  waa  delivered  of  a  boy  he 
■boald  build  a  bridge  aeiMi  the  rim. 

In  due  «omne  ehe  had  a  son  irho,  throagh  diligent  and  carefiiT 
study,  attained  high  literary  rank  and  was  called  to  the  capital. 
While  there,  he  was  reminded  of  his  mother's  yow,  and  knowing 
that  if  he  remained  at  coart,  the  thing  oonld  noTor  be  doBe»  he  lût 
upon  a  plan  of  getting  himself  appointed  to  the  government  of 
hie  native  distriet  whioh,  on  oréKnary  oeeasions,  was  not  aHowed. 
So  one  day  observing  the  Emperor  about  to  go  abroad,  he  previously 
rubbed  some  hooej  on  the  stump  of  a  tree  in  order  to  tempt  the 
ants  to  swarm  there  i  eontriving  it  so  that  the  ants  sl^uld  form 
lines  to  imitate  eertain  charaeten;  these  eharacten  tbns  cnrionsly 
formed,  sonnded  as  follows:  *'(^«tt^<waR,  Chm-4want  pun  foo  Uo 
kuan"  ')  i.  e.  "Chai-twan,  Chai-twan,  be  thou  an  officer  in  thy  native 
district".  This  sentence  was  no  soouer  out  of  the  Emperor's  mouth 
when  Choi  pretended  to  take  it  for  a  positive  order  and  fell  down 
at  bis  Majesty's  feet  thanking  bim  fiir  his  appointment*  Tbe  Emperor, 
not  Hking  to  retraot  bis  words,  beeanse  the  son  of  Heaven  never 
speaks  in  vain,  confirmed  the  decree,  and  he  was  accordingly 
appointed  to  the  office.  Upon  his  arrivai  at  Chtmn-Chewy  his  native 
district,  he  spared  neither  ei^ense  nor  labour  to  execute  the  task 
assigned  him;  but  he  made  very  little  progress  at  first,  and  the 
three  years  of  his  officiate  were  likely  to  close  before  the  work 
could  be  completed.  The  principal  difficulty  was  to  carry  the  bridge 
across  the  deepest  part  of  the  stream,  and  no  hope  could  be 
entertained  of  sueesss,  unless  the  tide  retired  remarkably  low  and 
the  bed  of  the  river  was  left  unusually  dry. 
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In  order  to  obtain  this,  he  thought  it  beet  to  apply  to  the 
diagon-Uag  of  the  deep,  and,  with  tfaie  intention,  he  dnm  up  a 
letfcer  to  the  Chineee  Neptane,  but  waa  at  a  leas  how  to  aend  ii 

In  thia  perplexity  he  cried  oat  one  day  in  the  midst  of  his  hall 
^^Shuijen  hia  té  hai"  ^)  ''who  is  there  that  cau  deaceod  mto  the  sea?" 

Upon  nttwing  theae  worda,  a  aerrant,  whoae  name  waa  Hia  iê 
kai  *)t  thinking  hinaelf  called,  promptly  anawered,  "Here**,  and 
the  Ibgietrate,  taking  Ua  anawer  for  an  aaaeat,  inaiated  npon 
his  going.  The  poor  man  finding  there  was  uo  resource,  took 
the  letter  in  his  bosom,  aud  went  to  sleep  close  by  the  sea 
when  it  waa  quite  low  water;  thinking  that  when  the  tide  nae 
the  aea  would  eoTer  him  and  he  eonld  than  deUver  hia  meange. 
On  awaking  in  the  mornings  however,  be  found  himadf  atill  in 
the  same  place,  and  the  letter  iu  hia  bosom  changed  for  another 
in  a  yellow  euTolope  which  he  immediately  took  to  bis  master. 
On  opening  thia  letter,  only  one  character  waa  found  written  on 
it  vur  Ti'n*^).  For  aome  time  he  waa  at  a  loaa  to  know  what  to 
make  of  thia  eommunication;  but  on  analysiug  tiie  character,  he 
found  it  composed  of  four  others  whicli  ran  thus:  Nien  yi  jih  ytu 
which  translated  means  '^the  21''^  day  in  the  eyeniug",  at  which 
time  he  imagined  the  water  would  be  nearly  dry.  Accordingly  he 
prepared  materials  and  workmen  againat  the  appointed  period,  whan 
the  water  ww  indeed  unnanally  low;  and  haying  laid  the  foundatioua 
of  the  central  buttresses,  before  the  water  rose  again,  he  was 
enabled  to  proceed  with  the  work  without  interruption. 

Four  million  Taeb  of  ailver,  equal  to  about  one  and  a  half 
million  pounds  aterling,  are  said  to  have  been  e^nded  on  thia 
stopendona  work''). 

«AT«».  •)T««. 

18)  Tk»  abaft  Itgmi  k  abridge  baa  Madhuit*t  mOMm  dJaUoatiy. 
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The  ttUÜMfe  Earopaftii  menkioii  of  tina  loidge  is  to  be  found 
in  tiie  tmfelft  of  eertein  Aiigoatino  FsUiera  who  left  Bfanila  for 
China  in  1577. 

"The  next  day  (say  these  le  athers)  on  oar  journey  towards 
Foo-ohow,  after  leaving  the  city  of  Ghinnshow,  we  paned  a  great 
river  om  which  there  waa  a  atone  bridge  of  raoh  incredible  aiee 
the  laigaat  we  had  ever  aeen,  that  we  atood  amased  at  ii  We 
stayed  on  it  a  long  time  wishing  to  measure  it  from  one  side  to 
the  other  as  we  •  iisidered  it  among  the  most  noteworthy  wonders 
of  China*  We  found  it  was  e  mile  and  thirty  paoes  long,  tiiere 
was  not  a  atone  in  it  that  did  not  raeaaure  17  fset  in  length  and 
many  even  20  feet,  they  were  8  in  width. 

'*It  seemed  impossible  that  they  could  have  been  taken  there 
by  human  haads  so  much  the  more  so  a.s  the  country  round  was 
quite  lerel  with  not  a  mountain  near".  Martini,  who  eroaaed  this 
bridge  a  hundrod  jean  later,  aays  that  eadi  atone  on  the  bridge 
waa  18  of  his  paoea  in  length.  **Twiee  have  I  seen  this  bridge" 
says  he,  "and  I  was  always  struck  with  its  grandeur". 

The  next  bridge  deaerving  mention  ia  that  at  Chin-ehew,  called 
the  Shun-chih  bridge**),  on  aeeonnt  of  ita  vkinity  to  the  &un-chih 
temple.  It  ia  however  better  known  as  the  new  bridge.  IQiie  bric^, 
or  the  one  on  its  site,  is  I  believe  the  one  crosaed  by  Marco  Polo 
on  his  way  to  Zaitun  and  to  which  I  think  he  refers  when  he 
aaya:  "Upon  leaving  the  city  of  Kan-gin  and  eroanng  the  river  to 
proceed  in  a  aouth-eaateriy  direetion,  yon  travel  during  five  days 
through  a  well  inhalnted  eouatij,  paaring  towns*  caallea  and 
substantial  dwellings,  plentifully  supplied  with  all  kinds  of  proririona. 
The  road  lies  over  hilis,  across  plains,  and  through  woods,  in 
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which  am  fbimd  many  of  tiliOM  ahniba  horn  whenos  the  camidior 
i«  pioeiiMcl**. 

Be  thii  fh«  Inidga  or  not  Irjr  which  Marco  Polo  oroned  the 
riyer  to  Zaitnn,  it  is  a  most  importaat  structure  as  the  road  across 
it  is  the  highway  to  the  citiea  of  Chang^chow  and  Ghao-chow-foo 
and  80  on  to  Canton,  It  waa  hnilt  in  the  4^  year  oi  iSa-tNijir 
(1190)  hy  the  Pïefeet  Ooo  Ting^mtff,  It  ia  1500  fast  in  length 
witii  a  stone  railing  on  eitiier  tide  f»r  the  protedâon  otf  paaaengen. 
There  are  Pagodas  here  aud  there  upon  the  piers  aud  two  stoue  fignres 
at  the  head.  PreviooB  to  the  bridge  being  built,  the  river  waa 
oioaied  by  a  bridge  of  boats.  The  bridge  baring  fallen  into  dis- 
repair at  the  end  of  the  Bfongol  dynasty^  waa  thoronghly  repaired 
in  Ohih-ching's  reign  (1341)  and  wits  again  extensively  repaired  in 
1472  and  also  at  Tarions  iutervals  np  to  the  present  day. 

The  stone  figures  placed  at  the  head  of  this  bridge  and  on 
other  bridges  in  Foh-kien  are,  it  is  said,  so  plaosd  to  gnazd  and 
watch  over  them;  some  of  these  stone  figores,  represented  aa  elad 
in  mail  and  holding  their  swords  downwards  like  the  figures  of  tiie 
old  Plaotagenet  warriors'*),  are  centuries  old.  Marignolli  alludes  to 
them  when  speaking  of  Kin-eai  (Hang-chow).  He  says:  "When  authors 
tell  of  its  ten-thoosand  noUe  bridges  of  stone  adorned  with  scalptnres 
and  statues  of  anned  princes  it  passes  tiie  belief  of  one  who  has  not 
yet  been  there,  and  yet  peradventure  these  authors  tell  no  lie**. 

From  Chiu-chow  to  Chaug>chow  there  are  two  roads:  one  leading 
▼ia  Tà'-ying  and  the  other  ria  Siao-^fing  and  through  Anhaù  Ï 
will  take  the  Anhai  route  as  one  has  to  oross,  by  it,  over  a 
lengthy  causeway  built  orer  an  ann  of  the  sea;  it  is  a  good  milo 
in  length,  but  it  is  quite  unprotected  on  either  ride.  Tt  has  a  guard- 
house in  the  centre.  It  is  said  to  have  been  built  in  1135;  it  has 
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fhree>lranàrecl  And  flirty-two  openings,  and  is  0T«r  eight  fhcnuand 
Chinese  feet  in  leugih;  on  the  hriilge  are  two  colossal  atone  fif^ures 
by  tlie  side  of  which  there  are  some  large  slabs  of  grauiie,  one 
of  wMoh,  dating  from  1089*  relates  to  the  raising  oi  anbacriptioni 
Ibr  the  tepair  of  th«  bridge  by  no  lese  a  penonage  than  Cken^Mi 
lung  Eoxinga*e  fiither,  who  at  that  lame  was  a  Major-General 
in  the  Chinese  ai  niy.   He  a  uative  of  Shth-tting       a  small 

fiahing  village  not  far  from  Anhai. 

In  that  village  is  the  Ancestral  Hall  of  the  familj,  and  in  it 
I  saw  a  portrait  of  Kozlnga  dressed  as  a  literary  gradnate.  On» 
wards  tnm  Anhai  to  Ghang-ehow  there  is  the  bridge  of  7bfi^*oa  or' 
'fuJKj-an  built  in  1094;  it  ia  about  a  1000  feet  long  und  lias 
18  openings.  This  Bridge  is  mentioned  in  Meudoza's  history  and 
is  described  as  one  "all  of  mason's  work  and  the  stones  Yerie  well 
wrought  and  of  a  mightte  bygnease*';  the  embassy  measnied  some 
of  them  and  fonnd  them  "twentie  and  two  and  twentie  fbote  long 
and  five  brode,  and  seemed  unto  them  that  it  was  a  thiug  impos- 
sible to  be  layde  there  by  mans  handes.  Of  thia  bignesse,  yea  and 
b^jger,  they  did  see  layde  nppon  mania  other  bridges  in  the  dis- 
conrss  of  their  TOyage  going  between  Changohow  to  Chinehow  and 
Aneheo'*. 

There  are  two  more  bridges  deserving  mention.  The  Tiger 
Ferry  Bridge  called  also  the  £ia^-Tung  Bridge  and  by 
Fordgoers  the  Polam  Bridge. 

This  Bridge  is  one  of  the  most  wonderfol  along  the  whole  ronte 

from  Foo-cliow  to  Chang-cliow,  immense  slabs  of  granite  being  used 
in  its  coastruction.  The  bridge  is  about  200Û  feet  in  length,  and 


Digitized  by  Google 


10  OBOfteX  PHILLIPS.  Boms  PUU-KIBK  üttlÜOBS. 

some  of  the  ttones  plamd  upon  the  bntfarosooo  to  ibrm  tiw  lotdway, 

are  estimated  by  the  Chiuese  as  being  80  feet  long.  I  myself 
measuFed  some  of  the  slabs  and  tbey  were  over  70  feet  long,  and 
bj  Mttgh  meMuement  thej  were  fonnd  to  be  ibitr  and  a  balf&ei 
broed  and  eis  feet  thick.  The  building  of  the  bridge  datée  baek  to 
1208.  The  Chinese  say  it  has  no  parallel  in  the  world  and  that  it 
was  built  iu  a  siugle  night  by  four  Angels.  It  is  about  20  to  25 
feet  aboTe  the  water.  On  arriving  at  Chang«càoW|  there  is  a  bridge 
over  the  rirer  whidi  with  the  thope  upon  it  looka  very  pietnceeqne* 
It  was  built  at  the  end  of  the  twelfth  or  at  the  beginning  of  tbe 
thirteenth  century;  it  is  abont  900  feet  long  and  about  22  feet 
wide  aud  has  28  openings,  it  frequently  requires  repairs;  it  suffer- 
ed greatly  at  the  time  of  the  oocapation  of  tiie  city  by  the  Tailing 
rebels  in  1864  and  *65.  After  they  had  Idt  the  neigbbonrhood,  it  was 
thorongUy  rspttved  fay  one  Tßk-suy  (  ^      )>  an  Amoy  merchant. 

This  bridge  is  the  highway  to  the  Canton  Province  from 
Chang-chow. 

Snob  are  some  of  the  Bridges  between  Foo-ohow  and  Chang-chow 
wUob  appear  to  have  been  bnilt  between  the  11^  and  12^  ceni- 
nries,  dnring  which  period  great  aotirity  and  public  spirit  was 

displayed  both  by  the  officials  ami  the  people  in  the  coiiatructiou 
of  roads  and  bridges,  which  activity  I  am  sorry  to  say  has  not 
continued  to  our  day  if  one  may  judge  by  the  number  of  ruined 
and  broken  bridges  that  are  to  be  met  with  in  many  parts  of  the 
FroTinee. 
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LE  TCHEOÜ-Ll  ET  LE  SHAN-HAI-KING. 

LEUR  ORIGINE  ET  VALEUR  HISTORIQUE 

MM 

C.  DE  HART.EZ. 


AVANT  PROPOS. 

Lw  liTTW  CMioiiû|o«  d«  la  Chine  qui  ont  aarréca  à  la  pené- 
ention  da  trop  fenenx  Shl-Hoang-ti  tont  on  général  d'une  aatlieiL- 
tic&té  ittOonteetaUe.  H  on  eek  ainm  •pénaleoaent  dn  J9!l»-JMt^,  des 
lAvreê  eonfacéent  et  de  Meng-tze,  du  Tehûn-tsiu  et  du  Tto-tchuen, 
comme  de  ÏErh'ya^  de  Ti-ii  et  relativement  da  Yi-king  et  du 

L'anthenliflité  dn  S&ii-im^,  iî  pai  aa  oomplète  eiédibilité,  a  été 
démontrée  an  BobyMan  and  Oriental  Beeord  de  Fériier  et  Mm 
1891  et  dans  le  ToUng-pao,  Juillet  1893. 

Une  étude  publiée  daus  les  actes  du  IX^  CoDgrès  des  Orienta- 
listée  (Londree  18fi2)  démontrera  que  le  Lirti  a  été  eompilé  par 
dÎTeraea  maino,  pondant  les  Ma  dernien  aièelea  de  Täre  ancienne. 

Beatent  le  TckâouM  (^1$),  on  Cérémonial  dea  Tebeon,  tenu 
généralement  pour  antbentiqne,  et  le  Shan-hat-kinp  (  jjj  '/^  5^  ),  au- 
quel plusieurs  attribuent  une  origine  très  ancienne  et  officielle. 

ConTainen  par  nne  étude  aérieuae  qne  eette  appréciatioii  n'eet 


1)  Cwi>à^ra  cLirre  caooniqae  des  monta  el  deà  mer»»,  dowription  det  monta,  dea 
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point  conforms  à  U  Téalité*  je  cioia  deroir  aehvrw  ma  toch«  eu 
mettant  soas  lea  yeux  de  mes  leotoam  lee  motift  m'éUiIgnent 
de  cette  opinion.  —  Noue  commencerona  notre  examen  paa  le  plue 

important  de  oee  deox  ouvrages. 


I.  LE  TCHEOU-U. 

Le  Tduiûu-l'i  ou  «Cérémonial  dea  Tcheou»  est,  comme  cliacun 
le  sait,  Vexpoaé  complet  des  iouctLoas  établies  sous  la  monarchie 
dee  Tcheoa,  ezpoeé  comprenant  non  aeolement  lee  titna  et  les 
attributions  des  difiërenia  magistnits  de  tons  lee  d^grAi,  mua  les 
détails  mêmes  de  tout  ce  qoi  concerne  Texereice  de  lenie  charges. 

C'est,  on  le  couçoit  aisément,  un  îles  ouvrages  les  pins  impor- 
tants qui  existent  tant  pour  l'histoire  de  la  Chine  en  particulier, 
que  pour  celle  de  la  eÎTilisation  en  général*  Jamaie  peuple  n'a  feit 
de  sa  vie  propre  nne  peinture  aussi  complète»  anaai  fidèle  en  ap> 
paren<^,  que  le  peuple  ma  eheoewt  nein  dans  le  lÎTre  &meux  qui 
fait  l'objet  de  cette  étude. 

Aussi  l'on  comprendra  sans  peine,  de  quelle  importance  est, 
à  ce  point  de  ?ne  ai  étendu,  la  question  de  l'anthentieité  du 
Toheou-fi,  on  plut&t,  comme  on  disait  aneiennemmit  aTOO  plus 
d*exBetitndet  du  T^iwhuân  ),  e'eat-à-dire  dn  <lim  des 

Foncti ou n aires  de  Tcheou». 

La  solution  en  a  d'autant  plus  de  conséquencee  sérieuses  que 
Ton  puise  souT«it,  dans  ee  Manuel,  tons  lea  renadgneménta  qui 
doivent  noua  Isire  conndtre  non  aenloneut  la  eonatitntion  civile, 
mus  la  religion  des  Chinois  en  son  état  aneîen  et  même  primitif. 
Les  liagiograph^  placeut  les  textes  du  cérémouial  à  côté  de  ceux 
du  SltU'king^  comme  étant  de  valeur  ^le  à  cee  derniers.  Il  eat 
donc  essentiel  d'en  eonnaître  eiaetement  la  nature. 
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Mais  cette  question  d'authenticité  se  présente  sons  deux  aspects 
divers  qu'ii  est  uéceasaixe  da  ue  point  coutondre,  aon.-  ptnac  des 
plus  ùAaXm  méprîtat,  et  que  nom  distiagiieroiu  en  fonaolant  oes 
deax  pxopontioiM  intanogitiTee: 

1*.  Le  Téhêou^mân  (on  T^êou'Jt^  a-t-il  été  réenement,  à  «ne  épo- 
que quelconque,  soit  même  aux  derniers  temps,  le  livre  oflBciel  des 
souferaius  Tcheou,  ou  u 'est-il  qu'une  forgery  £ute  sous  les  Han 
par  un  on  plmiean  lettrés,  soit  d'après  lenn  sonTeniii,  sdt,  pins 
on  moine»  de  pnre  imsginetioin. 

2*.  Si  le  Te^êtm^i  a  été  réellement ,  à  une  époque  quelconque, 
le  code  oülciel  de  la  uiouarchie  des  Tcheou ,  j  l  ul-ou  lui  attribuer 
une  haute  antiquité  et  en  faire  remonter  la  composition  au  célèbre 
premier  ministre  Tchtoth^Kang  qui  gonTem»  la  Chine  après  son  â^àre, 
à  titre  de  légent  et  de  tntenr  du  jeone  roi,  fils  de  Wù^Wanfft  9lk 
anzqnels  les  historiens  diinois  attiihneni  Torganisation  r^gnlière  dn 
gouvernement? 

Noua  laisserons  la  première  question  de  côté  pour  le  moment, 
ponr  nons  attacher  à  la  seconde,  pins  iacile  à  résoudre  et  pins 
importante  an  point  de  me  historiqne.  La  solution  de  la  première 
sortira  d'elle-même  de  notre  examen.  Poor  y  répondre  d*nne  ma- 
nière aussi  satisfaisante  que  possible,  uous  devons  examiner  les 
arguments  tant  externes  qu'internes  dont  ou  peut  se  prévaloir  dans 
les  deux  tens,  e'est-à-dire  les  témoignages  des  antenit  ehinoie  et 
le  oontenn  dn  litre. 

A.  Les  premiers  ne  pen?ent  fournir  matière  à  nue  longne  disens* 
sion.  Les  auteurs  chinois  qui  se  sont  occupés  de  l'origine  de  notre 
livre,  se  dtTisent  en  deux  classes  aussi  nombreuses  l'une  que  l'autre, 
dit  Ma-Tum^mi  Iss  premiers  rejettent  Tanthentidté  du  cérémonial; 
les  antres  l'admettent,  et  parmi  ceux-ci  nn  certain  nombre  regarde 
■Teheou-kong  comme  l'auteur  de  l'ouvrage  entier,  tandis  qne  le  rrate 
se  contente  d'affîrmer,  comme  Ma-Tuan-Unt  que  les  règles  dn  code 
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des  Ttiheon  Mnt  le  produit  du  tnTail  d«  anciennes  dynasties, 

8oit,  comme  '/'r/iou-/ii,  (jue  ce  code  est  l'œuvre  d'un  sage,  et  mérite 
toute  i'atteotioü  des  hommes  d'état,  à  condition  qa*on  ait  soin  de 
réparer  des  interpolations  qai  le  tachent 

Ainsi  Topinion  qui  attribne  la  paternité  du  TeUm-Jtuän  an  prince 
de  Tcheon  n'a  pour  elle  qu'un  nombro  de  partisans  assea  lestreiot, 
et  (le  ce  uouibre  li  u'eu  est  paâ  uu  dont  1  age  dépasse  ie  dernier 
nècle  avant  notre  ère. 

En  oalare,  ponr  qni  connût  les  habitudes  chinoises,  eUe  ne  pent 
être  d*nn  grand  poids.  En  effet,  les  fUê  di  Hon,  comme  tons  les 
peuples  orientaux,  se  plaisent  à  donner  une  origine  ülnstre  à  tons 
les  livres  qu'ils  tieuneut  en  hoaneur.  Il  leur  faut  absolument  que 
leur  auteur  ait  été  quelqu'empereur  des  temps  antiques,  Boang-ti^ 
Tû  on  tont  antre,  ou  quelqne  prince  céldbre,  spécialement  celui 
qni  est  connu  sous  le  nom  de  Tchtou^kenff, 

En  ontre,  c*eet  une  mante  ehes  eux  que  d*attrîbuer  une  institn- 
tiou  toute  développée  et  le  Manuel  qui  eu  coutient  les  règles  à  ce- 
lui qui  en  a  posé  les  bases.  Ainsi  la  géographie  iabnlense  qui  porte 
le  titre  de  âA«R*Aaî*iUiijf,  «le  lÎTre  canonique  des  mers  et  des  mon- 
tagnee»,  doit  être  l'œufre  de  Fa,  parce  qne  cet  empereor  nous  est 
représenté  an  Shucking  comme  dressant  nn  tableau  géographique 
de  son  empire,  il  uy  a  entre  ces  deux  travaux  aucun  trait  de 
ressemblance;  mais  cela  ne  gène  en  rien  lee  critiquée  chinots;  ils 
proclament  sans  hésitation  que  le  /^oH-^kai^king  est  raenvre  du 
sncossseur  de  jSAtta.  De  la  même  manière,  Tchtothitonç^  le  premier 
régulateur  des  fonctions  multiples  de  la  cour  chinoise,  doit  avoir 
rédigé  eu  eutier  le  code  qui  régissait  les  ma^strats  aux  derniers 
temps  de  sa  dynastie.  Mais  nous  traiterons  ce  point  en  détails  à  la 
fin  de  cette  étude. 

Mal  sontenns  par  les  témoignages  des  Lettrési  lee  droits  de 
TelteoU'konff  à  la  paternité  du  Tc/ieou-kudn  disparaissent  compld- 
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tement  aux  yeux  de  tout  qui  fait  un  examen  attentif  du  contenu 
de  ce  li?re  et  le  compare  avec  les  autres  monumeuts  littéraires 
existait  à  l'époque  qn'oa  assigne  à  sa  lédactioii. 

Un  examen  eomparatif  4e  ees  textes,  mené  jnsqn'an  bout,  serait 
une  oomt re  des  plus  longaes  et  des  plus  diffiefles,  dont  la  lecture 
fatiguerait  eertaiuemeni  nos  lecteurs.  Heureusement  il  n'est  pas 
nécefi.<9aire  de  le  pousser  jnsqne  là.  Qaelqnes  eousidérations,  déta- 
ehéee  les  unee  des  autres,  nous  permettions  de  xempUr  suffisamment 
notre  taebe, 

Lee  Toiei  présentées,  sans  lieu  entre  elles,  et  musî  bnéfemeni 

que  possible. 

Prendàrcmentt  et  c'est  robsenration  fondamentale,  le  Shn,  en  denx 
de  ses  chapitrss,  nons  donne  la  liste  des  principales  msgistratnies 
établies  par  Tehou-kotiff,  C'est  an  L.  V.  Ch.  XIX  et  XX. 

An  Ch.  XIX,  §  7-10,  le  Shu  énumère  les  Jin-jin  (ft  A)» 
Ira  Tchun-jin  (^||  A)  ^  (^)»  noms  qui  semblent  désig- 

ner les  fonetionnsiree  dirigeants,  lee  joges  criminels,  les  intendants 
dee  TîUes  on  préfets. 

pois  les  Mu^en-jin  (  j!^  ^  A  )>  S^^*^^  tmpérianx  ou  gardiens 
des  arujes  da  souverain, 
les  Tcho-tf  gardiens  des  garderobes  rojales. 

les  Tttwma  {ftS^)t  chargés  des  cheyanx  dn  sonTSvain. 
les  Siao^n  (>lt^  ^)»  diefr,  sarrsillants  des  fonctionnaires 
inCSrieurs» 

les  Hi-po  (  ^  ^  )  de  droite  et  de  gauche ,  gar- 
diens des  ustensiles  divers. 

les  surveillants  et  les  garde*magasins  CQ  Q  ifê  jj^)' 

les  Tai>  et  8iao-4u-p9       /h  les  gonvemenrs  de 

grandee  et  petites  TÜles. 

les  y-jin  A)  (^^  g^^^  d'art),  astrologues,  mathéma- 
ticiens, artistes. 
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les  PÛMHteAM        Ë)  et  leun  Bnrreillanti,  fbnctioniui- 
ns  en  dehors  de  la  capitale. 

le  Teti^e  (  ^  $  )  ou  grand  lüsforiograplie  astrologue, 
les  Yin-pe  ou  chefs  suriatendauU  des  différents 

nffioes. 

lie  5s«-ma  (  flj  J|),le&<-te(ig  H),  etle&c-iton^C  ^  ^) 
niiuntns  des  armes,  de  rinstraetion  et  des  traTauz,  aimd  que  le 

Tânong-Uai,  ministre  dirigeant,  le  Ttong-pe^  chef  des  cérémonies, 
et  le  Sze-keu^  ministre  de  la  justice.  Enfin  les  Ya-lu  j^)  OU 
offiàers  secondaires  de  ces  difers  ministères. 

Le  Chapitre  XX,  5.  6  nous  apprend  en  outre  qu'il  j  avait  à 
cette  époque  trois  Kong  C-^)  à  savoir  le  Twf^  f|0  )  grand 
instructeur,  le   Tai-fu  grand  adjudant,  et  le  Tai-pao 

i^jsi  '0^)  g>^i^ud  protecteur,  plus  trois  Ku  ou  lieutenants  des 

trois  précédents. 

Tous  les  ttx  étaient  attaché  à  la  personne  du  monarque,  sans  qu^on 
poisse  dire  ezaetement  quelles  étaient  leurs  charges,  qui  semblent 

être  d'une  ordre  purement  moral;  ils  étaient  destinés  à  a?ertir, 
instruire  le  souverain. 

£n  tout  TÏngt-sept  msgistratares.  Or  de  ce  nombre  il  y  en  a 
18,  c*est-à'-dire  les  deux  tters,  qni  ne  figurent  point  an  Tt^êtmM  ')i 
outre  que  le  Tehong^têai  porte  dans  ce  livre  le  titre  de  Ta^ttaL 

En  revanche,  il  eu  est  une  foule  dont  le  code  des  Tcheou  éiui- 
mèru  Ica  uttributions  et  qui  ne  sont  aucunement  mentionnés  au 
Shu-king.  Une  si  grande  différence  et  un  développement  aussi  con- 
sidérable n*a  pu  être  certainement  que  Tosuvre  de  plusieurs  siddes. 

2*.  Le  T$ong'pt>  (  ^  J  -  correspond  bien  an  Ta^ong-pe  du 
Tchrou-li;  m;ii.s  daus  ce  livre  la  charge  qui  lui  incombe  est  parta- 
gée entre  le  Grand  et  le  Petit  Ttong-pe  {Ta  et  Siao),  ce  qui 
indique  d^jà  une  époque  plna  récente.  Mais  ce  sont  surtout  les 

1)  Let  Mm  et  lu  Ku  j  Ggunnt  UêB,  mau  l'autear  ne  sait  qadUfMMtiaBlinr  donner. 
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tennM  employés  pour  détenninor  eea  feiicItoiiB  qui  impliqaeni  oetto 
différenee  de  date. 

Le  Shu  porte  simpleruent:  «Le  Tsong-pe  est  chargé  (de  la 
direction)  des  cérémonies  de  l'empire,  régit  (ce  qui  coucerue)  les 
mfàtt  ei  les  hommes  («S/um^ttt  il|  ^  )  <i  étoblii  rhsrmoiiie  eniare 
le  haut  «i  le  bas  _t  (le  del  et  la  ieire,  par  Tobeerfatioii  des 
litest  les  edrémoiiies  du  cntte  ele.)». 

.Ce  Boiit  la  les  idées  chinoises  les  plui  pores,  et  les  termes  dont 
on  86  servirait  encore  aujourd'hui  comme  il  y  a  30  siècles. 

Mais  an  Te/mu4i  le  lanipige  est  tout  différejit,  oomme  on  le 
Tdi  an  L.  XVm  mit 

Les  fonelions  do  Tt^Uong-pe  eonsisteiit:  il  diriger  l'institation, 
le  maiutieu  des  rites  de  l'empiit-  c  uuc  um  au  t  les  esprits  5A^  célestes, 
les  Kuei  humains  et  les  Khi  de  la  terre  >^ ,  pour  aider  le  souverain 
k  maintenir  et  garder  ses  dtats  et  ses  prindpantés. 

PsT  les  rites  de  joie  on  fiât  ce  qni  est  du  serrioe  des  Kuä^ 
des  Esprite  et  des  Khi. 

Par  le  sacrifice  et  les  prières  oflFerts  en  pureté  ou  rend  hommage 
au  Souverain  maître  du  ciel  lumineux. 

Par  Tholocanste  dn  bûcher  on  rend  hommsge  an  soleil,  à  la 
fame,  au  planètes  et  constellations. 

Par  la  eombwtîon  des  fagots  entassée  régolidrement,  on  honore 
le  régent  du  centre  du  ciel  et  celui  du  destin,  le  maître  du  veut 
et  celui  de  la  pluie. 

n  semble  inutile  de  fidre  remarquer  tonte  la  distance  qui  sépare 
les  idées  eiprimées  par  ces  deux  textes.  H  sera  bon  toutefois  d'en 

dire  quelques  mots  pour  que  sa  portée  n'échappe  à  personne. 

a)  Le  Shu-king,  les  règlements  authentiques  de  Tcheou^-kong,  ne 
eonnaissent  qne  les  Shm         et  Tbonime,  Jtn  {\)» 

Le  Teheon-li  %jonte  non  seulement  les  Kvd  bumdns  os  qui  est 
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conforme  va  tocie  da  Sku  V,  §  6  Shen-^kuei,  mais  encore  Ti-kki 
(^^)«  ^  I*  terra.  Or  cefcte  expression,  comme  Tidée 

qu'elle  exprime,  est  non  settlement  étnmgdre  aux  conceptions,  an 

lan^ge  des  Kinn^  des  anciens  livres,  mais  elle  est  absolument 
uaique.  Ce  caractâre  Kki  (répété  deux  fois)  n'a  jamais  été  pris 
aiUencs  dans  ce  sens,  comme  on  peut  8*en  assuer  en  consoltant  les 
dictionnaires  cliinols  indigènes.  On  pourrait  sontenîr,  il  est  vrai, 
que  ?|c  est  écrit  par  négligence  an  lien  de  jjj^  iCtr.  Gela  se  pour- 
rait à  la  rigueur,  mais  en  tout  cas  la  série  shen,  jin,  khi  est  con- 
traire aux  usages  des  premiers  Tcheou.  D'ailleurs  ces  deux  termes 
jjK  et  dn  Tckeou^x  ne  désignent  pas  les  mêmes  esprits.  Ceci 
est  pea  de  chose  sans  doute;  mais  cela  constitae  anssi  Tolgection 
la  pins  faible,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  sans  valent. 

h)  Au  paragraphe  suivant,  l'auteur  du  Tcheou-li  attribue  au 
soleil,  le  sacrifice  Tchai  (^)  que  le  Shu-king  nous  doone  comme 
réser?é  à  Skang-tL  V.  IL  l.  §  8  ei  V.  S.  §  3. 

e)  n  introduit  ici  le  cnlte  dn  soleil  et  des  astrss,  afaaoloment 
inconnn  aux  tomps  de  Tehêou-kong  et  de  ses  successenrs.  Qnant 
au  soleil,  ou  le  voit  apparaître  au  Txo-trliHcn  en  l'an  541,  comme 
culte  étranger  à  l'empire,  pratiqué  par  les  Fang^ski  et  d'aue  ma- 
nière tout  antre  qu'il  n'est  dit  ici.  Cest  dans  cette  phrase  répétée 
an  Zt-A»,  où  Tze-tchan,  Tan  des  introducteurs  de  l'astrologie  dans 
rétat  de  ZWn,  nous  apprend  d'abord  qne  les  régents  dn  Scorpion 
et  d'ürion  sont  les  deux  fils  de  l'empereur  Kun-Min,  que  Shang-H 
y  a  exilés  pour  les  punir  de  leurs  querelles  continuelles;  que  l'eeprit 
du  feu  est  Tai^tai  (^^lâ)  fils  de  Tckuw-ku  ((jgi^)  -  puis 
que  Ton  ne  sacrifia  au  soleil  et  à  la  lone  qu'en  cas  de  gelée  on 
de  neige. 

Ainsi  au  milieu  du  6*^  siècle  on  n'avait  encore  rien  établi  de 
semblable  à  ce  que  prétend  le  rédacteur  du  Cérémonial;  bien  plus 
les  désigoations  dont  il  se  sert,  Fong^th»  (  Jü,  M  ),  (  M  ttf) 


ta  toswv-u. 


19 


maîtres  du  veut  et  de  1a  pluie,  apparaissent  pour  la  première  fois 
dans  ce  passage  dtt  Tehéou'U.  Le  Ste^teAong  (  1]  1^  ),  on  Régent 
éi  MQifQ,  ne  semble  eité  que  dans  ee  seul  passage.  An  moins  le 
P«t-«0€n-jf«ii-y»  ii*en  oonnaii  pas  d*aiitre,  à  part  un  chant  des 
ZW  du  nord  ')  où  ces  mots  figurant  on  ne  pent  dire  à  qnel  titre. 
Or  ces  priaces  sont  de  800  ans  postérieurs  aux  Tcheou. 

Il  est  donc  évident  qne  nos  oompilatenra  ont  non  seulement 
^joutét  msia  inventé,  et  n'ont  pu  éerire  peu  de  temps  même  après 
Is  siâèle  de  Tkkem^kong. 

Mais  peut-on  les  acenser  de  semblable  altération?  a-t-ou  des 
£ut8  incoutestables  qui  nous  y  autoriseut?  Oui,  sans  aucun  doutSi 
oomme  l'on  va  en  juger. 

Le  Tehtovfû  parle  plusieurs  fois  du  culte  des  Wu-Ti  iJi^) 
ou  Cinq  Ti;  (Voir  entr'autres  L.  TK  3b-Me-(oii,  vers  la  fin).  Or  nous 
savons  positivement  que  ce  culte,  introduit  par  les  Ts'in,  qui  rayaient 
reçu  du  dehors,  ue  fût  admis  parmi  les  ct'rémonies  impériales  quo 
sous  les  JBan,  C'est  ce  que  nous  apprend  le  grand  historien  8so- 
ma-tnen  dans  son  faraité  appelé  Fonff^êkan'^  et  que  confirment 
tons  les  historiens  et  critiques  chinois  ultérieurs  *).  Le  culte  des  S  2¥ 
a  été  eutroduit  par  les  IJan.  La  nature  de  cee  personnages  suffirait 
du  reste  ii  le  faire  présumer  a?ec  certitude.  Ce  ne  sont  en  effet  que 
les  régrats  des  cinq  premières  planètes  connues,  avec  les  couleurs 
et  les  vertus  des  éléments  qui  leur  étaient  attribnéss. 

Ainri  nous  trouvons  enfilée  dans  le  chapelet  des  lonctions  décrites 
métho^liqueinent  au  Trheou-lh  et  parfois  dans  des  phrases  incidentes, 
la  mention  d'une  institution  qui  ne  prit  naissance  que  sous  les  Han. 
£t  cdà  se  présente  pins  de  dix  fins. 

Qu'où  veuille  bien  retenir  ce  fiutt  il  nous  ierrim  encore  comme 
basa  d'argumentation  dans  la  suite  de  cette  étude. 

1)  Qnt  r^DÀnvI  ae  IW^IT        S.  C. 

^  Non  wvcai  pir  Sh-m  tha  (fbaf tien  rfi^  qatlinraeUi  fat  înteoduit  te  UU  ittde. 
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t)  Ge  ]i*6at  point  tont:  Im  vtmâim  d«  Shaiiuiuniitt  déerite  anx 

L.  XXII  Ch.  Tu'sze-yo  nous  reportent  à  une  époque  bien  éloignée 
dee  premiers  Tcheou.  Cousidérons  ce  fait  avec  1  aiteutiou  qu'il  mérite. 

Ce  tthapitee  Txûm«iU  extraordinain  nom  «ppnod  «wnment  par 
dea  ? amtiona  da  mélodîo  on  peut  éfoqurn  I«a  étna  à  plnmea  oa  à 
pean  nne,  à  éeaOka,  à  poila  oa  à  eoqnillaa  on  laa  âbea  à  flgaïaa  (?)» 
et  par  lenr  moyen  faire  venir  à  soi  les  esprits  des  lacs  et  rÏTières, 
des  montagnes  et  foréte,  des  coilinee,  des  plaines,  du  sol  ou  du  ciel. 

La  paMgnpha  ammii  noua  initio  an  mojan  de  fiûie  deaoendia 
dn  eial  laa  Shâm^  on  de  &în  aortir  de  terra  loa  fAt,  on  atteindra 
par  la  ponaéé  lea  £»101  hnmatna  et  leur  oirir  à  tona  noa  bommagea. 

Cela  se  fait  au  moyen  dn  jeu  de  certeins  instruments,  du  chant 
et  de  certaines  danses  appropriées  à  chaque  clasee  d'espnts. 

On  ne  ponrcait  le  nior,  c'est  de  la  Sluunanerie  dana  aa  plna 
grande  effloreieenoe. 

Je  demanderai  maintenant  à  tous  lea  ainologues,  s'il  en  eat  nn 
deul  qui  ait  jamais  rencontré  daus  les  Annales  du  la  Chiuo  uu  fait 
qui  permette  de  croire  que  de  semblables  exercices  aient  jamais  pu 
troufor  plaee  dana  nn  recneil  offidel  de  Tempire  ehinoia,  ai  même 
ila  ont  déconvert  quelque  choee  qui  y  reawmble  UTant  lea  2Vtii? 
Tous  répondront  d*une  Toix  unanime  qn'ila  n*eii  ont  jamma  décon- 
▼ert  li*  ujüiniirü  trace. 

Ge  qu'ils  diront  c'est  que  Temperenr  Tehao'imo  est  resté  flétri 
dana  rbiatotre  pour  avoir  toléré  lea  évocatbna  dea  eaprite,  que  iS&un 
à  efafttié  lea  Miao  pareequ'ila  lea  pratiquaient  également,  qn'an 
rixîAme  âdele  l'aetrologie  Tintroduiait  en  Chine  et  qu'elle  fîit  propagée 
par  certiiiiis  Ijommus  comme  on  le  voit  au  i'^o-^r^w^n,  maia  alora 
même  le  Shamanismo  ne  se  montre  point  encore;  qu'il  faut  en  venir 
enfin  an  III**  et  II«  eiéelea,  aux  S/d'Hoang-tit  aux  üm-Wu-ti  et 
autrea  prinoea  crédules  de  Teepdee,  pour  voir,  non  point  dea  évo- 
cationa  métliodiqnea  et  r^léea  d^eaprite  de  tout  genre,  maia  de  pré- 
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tnidiiM  s^aritUmB  d*nii  eepiii  pnticnlieri  MmiennM  pw  Fiin  on 
r«iitve  impostour  dont  Im  rabMbgiM  toni  f^énértàwMni  déeoiiTerte. 

Je  laisse  u  mes  lecteurs  à  tirer  lee  coaciuüioiia  de  ce  fait  aar  lequel 
je  devrai  revetiir  plus  tard. 

4)  Cette  obeenaiion  oonoenid,  non  plw  MiileaieBt  vn  paHaga 
pins  on  jnoina  éiendn  dn  TAe<m4if  maie  ]o  cérémonial  tout  entier. 
Tout  rensemble  dee  magiatratnrea  j  eet  diviaé  en  litx  olaaiM  dérignéei 
comme  magistratures  du  Ciel,  de  la  Terre,  du  Printemps,  de  l'Été, 
de  l'Automne  et  de  l'Hiver.  Or  ce  mode  de  diviaion  est  parement 
et  aimplement  de  fiintaisie.  Le  Pei-tmm-fmffu,  worn  eea  divers  titres: 
TUn-hiém  (3Sfr)*  Ti^'kiiân  (^fT) 

.  ii*a  qne  le  Teheou4i  pour  source  à  indiquer. 

Bien  plos,  le  TA-ki,  au  L.  I  sect.  II  P.  S  tnido,  nous  apprend 
que  le  fils  du  ciel  a  des  Tien-kuân^  point  d'autres;  et  ces  T\en'kuân 
sont  le  TVi-lMn,  ministre-président  des  fonetionaaires  civilat  le  To" 
Uenç,  Ohof  des  eérémonies,  le  Ta^êt  grand  annaliste,  le  ToFUko, 
grand  pnenr,  le  To-tM',  ehef  de  la  jnstiee  et  le  Ta-pu,  grand  augure  ')• 
Or  de  ces  six  ministres,  le  Ta-Uai  seul  appartient  aux  Tien-kuân 
du  !DeheWß4L  Le  Ta-Uong^  le  7a-«M,  le  Ta-tcho  et  le  Ta-pu  ap- 
pairtie&nent  an  ministà»  de  la  Terre;  et  le  Ta-êhi  n'existe  pss  dans 
notre  code;  il  7  est  remplacé  par  le  5m^*),  magutrat  inlérienr  de 
la  dasie  de  l'Automne. 

En  revanclie,  le  même  livre  du  T^t-ih' donne  à  l'empereur  5  Kuâm 
le  Sêe-toUf  le  Sae-ma,  le  Sêe-kong,  le  Sêe'êhi  et  le  «SM^iissou  (  ^  ^|)* 
tandis  que  dans  le  Tehwu-U  les  premiers,  deuxième,  troûidme  et 
einquième  sont  les  dielb  de  quatre  des  cinq  ministères,  et  que  le 
8»9^hi  fiut  double  emploi  avec  le  Ta-aêe^ht. 

Bien  plus,  le  Li-ki  continue  eu  donnant  la  liste  des  6  direo- 

"        izm^  iz±^  ic  h- 
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teurs  des  magaaina  impériaux,  ou  trésoriers  du  souTerain:  ce  sont 
les  Sw  dm  tema,  des  boia,  dM  mux,  dea  prêt,  des  nsbentilM  et  dei 
objets  préeieuzî  .Sie-ftt  (  Q  )i  Stenmu  (  ^  ^  )«  Sm-Mmî  (  ^  ;fC  )• 
Siê-ttaom  ^),Sêe.khim  |^)etiSMo(i||  '^).  Ordeeesstx 
fonctionnaires,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  figure  au  Tcheou^H.  Ce 
livre  nous  donne  à  la  place,  un  Néf'fu  ^)  garde  les 
objets  offwts  en  tribat»  an  WoX-fu  ^)  qui  s'oceape  des  dé- 
penses dn  palais  pour  les  bablUemeotB,  les  cévénonies  ete.«  et  nn 
Tû'/u  (  BE  ^  )  qui  conaerve  les  trésora  partieoliers  du  sonfemn. 

n  ne  connaît  pas  davantage  le  titre  de  pe  attribué,  selon  le 
Li-ki^  an  chefs  de  ohacan  des  cinq  Kuân. 

Cependant}  les  autenis  dn  Mémorial  des  Bites  ont  anssi  la  préton- 
tioD  de  décrire  le  gonremement  des  2VAeoii;  et  de  pins  rexûtence 
réelle  des  cinq  ministères  on  Kaân  nons  est  attestée  par  Liu'êhi  qui 
avait  vu  certainement  les  derniers  des  Tc/ieou  puisqu'il  mourut  dix-huit 
ans  aprèe  leor  ohnte  et  fat  ministre  dn  troinâme  des  empereuis  TV't». 
£n  ontre,  Tehou'kùng  lui-m&ne  et  le  prince  de  â&oo  portèrent 
ce  ütre,  qui  était  donc  bien  naité  sons  la  troisième  dynastie. 

Foroe  nooa  eat  donc  de  donner  tort  an  Tchecu-ÎL  D'antaot  plna 
que  les  Kott^-yü  parlent  aussi  de  fonctionnaires  du  Printemps;  mais 
ce  sont  cenz  qni  président  à  l'agricnlture  '). 

Si  le  TdtMu-U  est  en  désacoord  aree  le  JM»,  il  ne  Test  pas 
moins  ATec  TJ-K  qni  appartient  oertainement  à  la  dynastie  des 

Nouâ  u'argnmenterons  pas  a  Silentio^  quoiqu'un  silence  aussi 
complet  snr  la  plupart  dee  fonctions  expliquées  an  TeÂ^otWt,  ne 
puisse  Cire  purement  aoeidentel;  mais,  nons  constaterons  que  VI-U 
mentionne  nn  grand  nombre  de  nagistratares  qui  n*ont  pas  de 

place  dans  l'autre  cérémonial. 

Telles  sont,  par  exemple,  celle  du  Ste-she  {  ^  ^)  ou  directeur 

1)  T«ir  Pifl  I  Ttàm^,  Ubtoii«  éo  5t«M-r«y. 
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des  tin,  d«  To-tehuig  iff^JE)  on  diieeleiir  de  miiBiqne  (Voir  L. 
y.  fHunm)t  les  ^W-««tf  (Jj^P  9  )      préposés  des  magiaiiie,  les  pm 

{^)  ou  préposés  atix  ïéeeptions,  les  Siiio^i^n-^te  Äj) 
et  Siao'tchin-tcheng  (  yj>  ^  jj^)  cbef  des  Siao-tchin  ou  asaietauts 
du  Grand  Majordome,  le  Kuan-^m  proposé  aux  omemeatatioDs  des 
palais»  etc.  ele. 

D'autre  part,  si  l'on  met  eu  présence  les  rites  des  audiences 

impériales,  telles  que  les  décrit  d'acte  en  acte  le  chapitre  X  de 
r//t,  aux  cérémonies  indiquées  dans  les  lirres  du  Tcheou-U  qui  se 
rapportent  à  ortte  orcoasianee,  on  constaliera,  dn  prander  coup 
d*œil,  00  que  Tanteor  du  cérémonial  dee  Tekgtm  s'est  aurasé  à 
multiplier  les  prescriptions  de  l'étiquette,  ou  liien  que  le  TeheouF^i 
est  de  beaucoup  postérieur  à  Vl-li',  c'est-î^dire  ne  peut  guère  être 
ploB  ancien  que  les  lieruiers  temps  de  la  dynastie  dont  il  port«  le 
siQiii.  Mais  ceci  même  «et  peu  probable.  U  est  difficile  en  effet  de 
croire  que  les  fiiibles  descendania  de  Wtt^wangt  qui  possédaient  à' 
pùne  encore  une  ombre  d'autorité  sur  les  grands  ? assauz  de 
l'empire,  eussent  pu  les  obliger  à  se  soumettre  à  ces  formalité 
multipliées,  à  l'apport  de  présents  d'une  grande  richesse,  etc.  etc. 

Ainsi,  d'après  Tilt,  tout  se  borne  an  don  d'une  pièce  de  soie  et 
de  4  dievaux.  An  Teheov^^  au  contraire,  ces  présenta  se  uompoeent 
d'objets  prédenz  et  jusqu'à  des  baoes  et  des  vases  de  jade.  (Voir 
le  Livre  II,  Ta-tmi,  vers  la  fin).  Môme  chose  en  ce  qui  concerne 
les  dons  portés  au  temple  ancestral  de  l'emperear;  VIU  n'indique 
qu'une  seule  pièce  de  soie. 

Snivant  VIH,  le  Ta-hin^yin  ne  vient  au  dotant  des  princes 
viritenrs  que  jusqu'à  l'extrémité  de  la  capitale;  au  TekeoU'U  nous 
le  voyons  aller  jusqu'à  la  frontière.  Le  Siao^hinp-jin  n'est  point 
mentioDué  au  premier  de  ces  ÜTres,  qui  n'a  point  non  plus  aucune 
de  cee  différences  nombreuses  que  le  second  établit  entre  les  prin- 
ces dee  divers  rangs.  Enfin  tous  les  détails  des  cérémonies  diflürent 
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d*iiii  litre  à  Tantn  comme  on  pent  t'en  MSiinr  eu  oompannt  le 
Utto  Vm  de  YIK  «tm  le  XXXVm«  do  Tekam^i  daut  1m  deux 
tnidiietioiu.  On  dirait  qu'il  s'agit  de  deux  paya  tout  dtffSrentt. 

Voir  aussi  le  commencement  du  Livre  XXXiX,  rites  du  ^Sse-i 
1^),  ou  Chef  du  Cérémonial. 

6.  Le  chapitEe  de  la  divinatioii  Ta  mettre  eneore  le  TekâonFU 
en  oppoaiiion  avec  let  Annales  «nÜieQti<|aee  des  TeAeoa,  telles  que 
noos  les  présente  le  l^-king. 

D'abord,  dans  le  Livre  des  Atinalcs,  au  temps  de  Tcheou-konq ^ 
nous  ne  voyons  que  deux  genres  de  derins,  intitulés  Pu-jin  {  \>  \) 
et  Ski-jm  (  jj|  les  premiera  eonanltant  le  sort  par  récailie 
brûlée  d'nne  loitae,  les  aatna,  par  la  eomUnaisOD  des  blanches 
de  la  plante  sacrée  Shi,  d'après  nne  métiiode  oonsaerée  par  lee  rites. 
L'écaillo  de  Tortue  indique  la  réponse  dn  sort  par  la  disposition 
des  lignes  que  la  brûlure  j  forme  et  y  laisse ,  et  selon  que  l'écaillé 
représente  des  nuages»  on  qu'elle  reste  de  couleur  soit  elsire,  soit 
8(Mnbre  et  noie,  soit  qu'elle  ait  des  lignes  paraUélss  on  entre-croi- 
sées. Delb  on  tire  deux  genres  d'horoscope:  l'un  de  bonheur,  l'autre 
de  malheur  La  plante  Shi  donne  deux  genres  de  signes  seule- 
ment, l'un  heureux,  l'autre  défavorable. 

Le  résultat  donné  doit  Mre  interprété  par  trois  de  cee  Pwjin 
et  Sktyin. 

Si  lee  explications  de  deux  d'entre  eux  concordent  entre  ellest 

on  les  regarde  comme  exprimant  la  volonté  du  ciel  *). 

Voilà  le  système  simple  et  clair  des  premiers  Tcheou.  Portons 
maintenant  nos  regards  sur  leur  prétendu  MétMrkU  adminiêlraii/. 

Là  nous  trouTons  de  nombreux  officiers  chargés  de  ces  opérations, 
et  ceUes-ci  compliquées  b  Texode,  mais,  malheurensement,  pas  nn 
mot  qui  concorde  avec  le  texte  primitif. 

1)  Utt.  bookenr*       «t  Npoitir,  itgitt 
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Gee  offldflf»  sontla  Ta-pu  |>  ),  Onnd  Angare,  le  Pu-$hi  on 
Pu'jin  (  |>  ^ ,  h  >\)'  M^itrö  Difination,  les  Tehen-jiu  {  ^  \), 
qui  ÏDterprêient  les  lignes  et  la  forme  des  bagnettes,  le  Sfii-jin 
iit  ^)  ptégoU  à  Ia  plante  «A»  et  déngnant  les  iutarpréteB; pois 
les  Kuêi^in  ^)  gardiens  des  tortnes  sacrées,  et  les  TUb-sHi 
j^)  préposé  an  bois  serrant  à  brftier  les  éeaUles. 

Les  opérations  augnralee  sont  trop  longues  pour  être  rapportées 
toi*  Notons  sealement  ses  points  essentiels. 

a)  Les  maïqnes  sur  le  dot  de  Téesille  se  {bnt  per  les  fisrorw 
qoe  la  dialewr  7  détermine;  cies  fitsnres  sont  de  trois  geniea  et 
ont  oeni>TiDgt  formes  donnant  douze«c^ntfl  réponses. 

Les  lignes  augurulus  sont  obâorvécâ  selon  les  méthodes  indi- 
quésa  dans  le  trois  Urres  LieM-shanf  Kuài'tnanff  et  Tchen-jfi  (on 
n^Bùtff)  ete.  elo. 

Ett-il  besoin  de  le  diref  Pour  en  arriver  dn  systdme  dn  Sku 
K  celnî  de  notre  Cérémonial  il  a  fallu  de  longs  siècles  de  dévelop- 
pement, il  a  fallu  aussi  que  les  livres  dont  il  est  ici  parlé  aient 
été  oompoeée.  Le  i^»»king  n'en  eonnait  rien. 

7.  Mais  fl  7  a  plus  fort  que  cela.  A  cdté  dn  système  d*angii- 
ration  originaire  ches  les  Chinois,  le  Teheovt'U  none  en  réTlle  an 
antre  qui  n'est  plus  du  simple  horoscope,  mais  de  la  sorcellerie,  et 
celle-ci  s'y  montre  dévelopjiee  dans  toute  sa  perteciion. 

Nous  y  Toyons  en  effet,  après  les  prêtres  ou  inToeateore,  on 
prieua,  tont  nn  eoipe  de  Borders  (JE)  ^  lémeUee,  ioqs 

l'autorité  d*nn  chef  qui  en  a  la  luinte  direction  et  la  oondnite.  Les 
sorciers  (ou  Nân-wu  ^  ^)  invoquent  et  font  descendre  les  esprits; 
au  printemps  ils  chassent  les  maladies  épidémiques.  Aux  visites  de 
condoléance,  ils  marchent  devant  l'emperenr  avee  les  prieam.  Lee 
sorcières  jouent  le  même  rftle  devant  l'impératrice,  font  les  cérémo- 
nies conjnratoiree,  appellent  la  plaie,  etc. 

Luur  chef  (sse-wu   ^  ^)   les  réunit  et  les  dirige  dans  les 


se 
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priènt.  Im  chants  et  les  «Ibimm,  en  temps  de  eéeheraMe  on  de 
oakmilé  paU^na.  U  aiiiete  ws  eecrifioet  et  j  prond  une  pert  im- 
portante. (Voir  oea  tnns  artieles  à  la  fin  do  L.  ZXV). 

n  n'y  a  pas  à  en  donter,  voilà  un  corps  de  sorciers  bien  consti- 
tué t  jouant  un  rôle  officiel,  occupant  une  place  parmi  les  officiers 
impéttaaz,  compoeé  de  septante  penonnages  en  titre  et  d'an  nom- 
bre illimité  de  membres  ordinaires.  Qoe  devons-nons  en  eroiref 

Qn'il  7  ait  en  des  sovoiem  dans  les  pajs  ebincns  depds  nne 
hante  antiquité,  cela  nous  est  attesté  par  les  livres  authentiques. 
Kotig'Ue  les  mentionne  une  fois  dans  les  Ëotretieus,  et  Mev<j-tze 
également  dans  son  livre  iameox  (Voir  M.  U.  1.  tu.  1.  L.  Y.  xiu.  22). 
Le  mot  Wu  paraît  également  an  &n«king,  mais  il  ne  osmble  psa 
qn'U  ait  le  même  sens,  ear  vdet  comment  il  y  safc  expliqué: 

«Danser  fréquemment  dans  son  palais  et  j  chanter  en  buvant 
copieusement  ce  sont  des  uiœurs  de  Wu*. 

Le  ^iffo-iMif,  an  mot  Wu^  comme  le  Ku4-^  an  livre  de  Tckov^% 
les  définit  «les  gens  qd  en  dansant  font  descendre  les  esprits, 
(j%tio-«Mff);  cenx  qni  par  la  concentration,  le  calme,  et  Tillumi- 
nation  intérieure  font  descendre  les  esprits  {Kue^yü)*. 

Quoiqu'il  eo  soii,  les  Wu  out  toujours  été  méprisés  en  Chine 
comme  le  témoigne  les  termes  dans  lesquels  leur  nom  figure;  mais 
certainement,  jamais,  avant  les  Tfin^  ils  n'ont  formé  nn  corps  offi- 
ciel d^ne  de  figurer  an  Mémorial  des  fonctions  de  la  conr,  et  sur- 
tout de  figurer  devant  les  Majestés  Sonverainee.  Aucun  des  anciens 
livres  cUiuuis  ne  laisse  soupçonner  leur  organisation  officielle  ou 
leur  emploi.  Le  Têo^tchuen^  qui  met  si  souvent  en  scène  les  devins, 
les  astrologues,  ne  contient  pas  le  mot  Wu  lui-même  0*  Bien  des 
calamités  publiques  s*j  trouvent  relatéee;  jamais  un  Wu  n*f  parait 
appelé  à  concourir  à  la  conjurer.  Le  Li-ki  est  paiement  mnet  k 


1)  A  fKtt  OB  p«iug9  «à  il  l'agit  à9  farftlar  m  d»  «a  mitfimblei. 
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Mt  égard.  Bien  plni,  aons  y  voyons  les  pimeM  Tooloir  brûler  on 
loreier  pour  furo  oeaser  U  iéchereeie 

Parce  que  nova  avonè  vu  préotiemment  dea  coiyuratioiiB  d'esprits, 
il  est  évident  que  ces  Wu  a])parteiiaidiit  primitivement  aux  racea 
pré-ohinoiaea.  Le  dictionnaire  de  K'ang-hi  n'a  que  le  TcheowU  à  in* 
▼oqner  comme  texte  parlant  de  lenia  fonetîona  pabliquea. 

Stê-mo'Tntn,  dans  aon  traité  du  grand  sacrifiée  Fong'dban,  nova 
les  montre  en  action  aona  lea  mais  point  oomnie  çorpe  officiel. 

C'est  aiusi  que  uous  7  lisons:  Les  Wu  de  Tain  sacrifîcient  aux  cinq  Ti^ 
an  prince  de  l'Ëit  qui  réside  an  aein  dea'nuagea,  au  Sfte»ming  etc. 

Mais  noua  ne  aommea  paa  an  bont  de  noa  anrprises.  Après  la  cba- 
pitre  dea  aorcieia,  en  vient  un  conaacré  ans  interprétée  dea  aongea. 
C'est  on  corps  composé  d'an  chef,  appelé  Trhen-mong  (  ^  de 
deux  assistants:  Tekoug-ahi,  ou  fonciiuuuaires  de  Tordre  moyeu,  de 
deux  annalistes  secrétaires:  Sz«  et  de  quatre  en^lojéa  aubalternea:  Tu. 

D'après  notre  livre  la  fonction  du  «grand  interprète  dea  aon- 
gee»  2V/Mii*moii^,  et  de  aea  divern  aoolytee  était  donUe.  Ha  avaient 
d'abord  a  étudier  les  principes  de  l'interprcUâUon  des  songes,  puis  à 
reudre  réponse  aux  consultants;  à  ce  dernier  point  de  vue  ils  avaient 
one  minion  privée  et  une  antre  pnbliqne.  £n  vertu  de  celle-ci  ila 
devaient,  à  la  fin  de  rhiver,  ae  rendre  anprèa  de  remperenr  pour 
a'informer  dea  songes  qne  8.  M.  aurait  po  avmr  pendant  Tannée. 
Puis,  les  ayant  étudiés,  ils  revenaient  expliquer  an  souverain  lea 
présages  heureux.  L'empereur  devait  les  recevoir  en  sMnclinant 
profondement,  témoignant  àinai  de  son  fei|»eci  ponr  les  bienveillants 
avertissemenia  da  Ciel. 

C'est  aiaai  dn  moina  que  Biot  explique  la  choae.  Je  crois 
plutôt  qu'il  allait  annoncer  au  souverain  les  rêves  heureux  des 
magistrats.  Le  texte  porte  en  effet:  <  11  va  à  l'audience  royale,  pour 

1)  Cp.  Li'ki  (  ^  L.  Il,  Sïci.  II.  i,  s  29.  Au  Tcheou-li,  pour  le  même  effet, 

M  «  /MM»  à  ban  fnèmt 
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\m  soDgee,  il  présente  les  »ODges  heareDX>.  U  est  Trai  qae  leg  com- 
mentaiiM  expliquent;  «U  demiuide  les  eonges  du  roi>,  mau  aussi: 
«il  piéiente  lee  eoogee  benreax  dee  maguixsle  (  |0t  S  ^  $  ^ )• 
Pme  il  poee  dee  bonijgeoiiB  dane  lee  qnetm  diiectiont  poor  eheeeer 
lee  matiTeii  esprits;  après  quoi  eommeneeiii  lee  eMwHÛee  de  puzift- 
cation  pour  chasser  les  e£Ba?e3  pestilentielles». 

Voilà  certee  une  oonetitation  Inen  téglée  ayec  dee  fbnetimia 
BettemeDt  détenniaëee.  ItUheareuement  on  en  ehendie  en  vein  noe 
traoe  quelconque  dene  lee  Annalee  anUrienree  aux  Mn.  An  3W- 
tehum  même  on  eonetste  tout  le  oontndre.  Quand  nn  eoDverein  a 
deâ  songes,  ce  n'est  pas  k  on  Tchen-movg  qa'il  s'adresse,  mais  au 
Gland  annaliete  astrologne  7a-«re  (  )  on  à  qoelqne  malin 
eélSbre  tel  qne  le  &meax  2V»-<dUm.  Nnlle  pait  rintevprêto  epécial 
ne  montre  ea  figure. 

Bien  plus,  les  réglée  donnéee  par  le  TchtoU'U  pour  l'interprétation 
dos  rêves,  n'y  sont  point  appliquées;  ce  sont  d'antres  qu'on  y  smt. 

Donnons  deux  on  troie  ezemplee  poor  eonvaincre  noe  leeteoie. 

2bï-«<f»  réponse  reine  de  Wm-^wang^  ent  nn  songe,  dit  le 
2%A«Nt-eilou.  Elle  Tit  nn  dattier  pooesant  dans  la  eonr  dn  palais 
des  â%ofijr,  etc.  Eteillée,  elle  alla  a?ertîr  son  éponx  qui,  poor  inter- 
préter le  songe,  jeta  les  b^uettes  dans  le  Miny-taug. 

Yi'zhû  étudiait  la  conduite  des  chats;  il  réra  nn  jour  qn'il  en 
avait  reçu  lee  prineipee  dn  Ciel.  H  coumt  fiire  interpréter  son  rêre 
par  nn  mettre  d'éoole  et  apprit  qne  ce  qn*il  a?sit  rèré  était  Uen 
les  règles  désirées.  (Oed  est  dn  TeAtm-enou  de  lAu-tM.) 

Selon  le  Ste-ki,  IVen-kong  de  Tsi  vit  en  songe  un  grand  ser- 
pent jaune.  Il  demanda  an  Ta-aze  ce  que  oda  signifiait.  Même 
genre  de  rêve  au  Tto^^uen»  (Voir  mon  étude  enr  Le  Bève  chea 
les  Chinois.)  Nulle  part  ne  se  montrent  lee  interprétée  du  Ktnel. 

n  eet  donc  bien  à  craindre  qne  les  aotenre  dn  Teftwn'H  none 
aient  donné  ici  une  fois  de  plus  une  création  de  leur  façon. 
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Ajoutont  qne  le  Sli^-monsr  n*m  pnikt  de  phoe  «n  P<MMn 
yrm-fou,  ui  dans  sou  supplément. 

8.  Dn  autre  passage  non  moins  significatif  est  celui  où  sont  indi* 
qaéi  lee  nornlms  des  erimes  pnoîe  de  dhaoun  dee  cinq  enppliese. 
Yoid  ea  texte  trie  inteietsant  : 

Le  SêO'hmg  fffj  )  est  eheigé  du  r^lemeui  dti  ânq  suppli- 
ces. Il  y  a  pour  chacun  d'enx: 

Pour  la  marque,  cmq-eant  délite. 
Pour  r«mpat»tioii  da  um,  crnq-eent  dâiti. 
Poor  la  caetMtioii,  dnq-eeni  délits  et  crimse, 
Ponr  Tamputaiion  des  pietis,  dnq-cent  délita. 
Pour  la  peine  du  mort,  cinq-cent  délits. 
Jnete  dnq-eent  pour  dieean. 

L'antear  du  livre  de  .droit  criminel  (LMung)  dn  S&v-ib'ii;, 
eoi&pmiBit  mieux  ee  tache,  et  Inen  que  poignant  dans  lee  éhîfies, 

il  attribue  à  chaque  catégorie  de  châtiment  un  nombre  d'autant  plus 
grand  de  délits  à  punir,  que  la  rigaeor  du  châtiment  diminue.  Ici 
tout  est  porioitement  égal. 

Et  Ton  poaxnût  eioire  qne  c'est  Vk  un  Utto  sérieux,  nn  coda 
impérial  &it  pour  un  peuple  intsiligentt  Gela  me  serait  bien  difficile. 
Passons.  D'autres  passages  semblent  faits  pour  pruvoquwr  une  douce 
gaité.  Peut-on  envisager  autrement  une  constitution  de  fonction 
de  la  notnre  de  celles-ci? 

Les  Sktm-^  (|1|  ||î)i  Usîtree  dee  montagnes,  a*ooeupant  dea 
noms  dea  monfognea  et  forêts,  distingnent  lee  animaux  qui  s'y  tronvent, 
leur  utilité  et  nuisance.  Ils  les  distribuent  entre  les  divers  états  de 
l'empire  et  font  arriver  leurs  productions  précieuses. 

Teknên^  (  ^||  ),  Moitrea  des  eoo»  d'eon.  Mêmes  fonctîonè 
quant  anx  flenvee  et  loes,  mania  elo. 

Vuen^se  ),  IfoStrea  dee  plaînM.  8'oeonpent  dea  noms  dea 

terres  des  quatre  régions  et  distinguent  ceux  des  plaines ,  collines  etc. 


Digitized  by  Google 


C.  DK  HABLBZ. 

Voilà  dM  geoi  ringalièninait  oecapéa  et  dont  on  n*%  janiA»  «itenda 
pêxlex  avant  comme  aprèt  la  d^vrerte  do  préeîenx  memorial. 

Plus  importants  encore  sont  les  Kwitm-jin  (  pE  ^  )  chargés  à 
la  fois  de  la  mission  publique  de  publier  leâ  r^lemeais  et  statuts 
obligeant  les  princM  et  lean  ofBcien,  et  de  la  charge  seeiète  de 
larToîIler  lenva  iniriguaB  et  de  faire  en  sorts  qoe  dèi  qii*an  ordre 
impérial  est  entendn,  personne  n'ose  j  résister. 

Ces  Ueruiers  ont  lourdiî  besogne,  niuis  qn©  dire  de  l'officier 
appelé  rcAtt-«Â«  (^^)  chargé  avec  quatre  suivants  d'expnl>er 
les  vers  pav  des  parolss  eonjuratoirw,  on  du  T*i-lw-«At(^  SI  A) 
qni,  avee  ses  denx  sfidss,  doit  jeter  par  tttxe  Iss  nids  des  oiseaux 
de  mauTsise  augure,  on  eneors  du  mm*thi  destmetenr 
officiel  des  teigues.  S'ils  devaient  faire  cela  dans  tout  l'empire,  ils 
avaient  rade  besogne. 

Et  des  Ibnetions  de  ce  genre  se  comptent  par  cent.  Il  firat^ 
avousr  qtie  ces  rois  teheou  penssîent  à  tont,  et  avaient  constitué 
nne  administration  qui  n'anra  plus  jamais  sa  pareille  en  ce  monde. 
Ce  qui  est  mieux  encore,  c'est  que  le  batteur  de  uids  écrit  sur  des 
tablettes  les  noms  des  jours  de  la  décade,  des  heures  du  jonr,  des 
12  Innés,  des  donse  années  et  des  28  astérismes  et  les  suspend 
M^dssstts  dss  nids  poor  avertir  Iss  oiseanz  de  malheor  des  jonn 
néfastes  et  de  la  présence  fbnesie  pour  eux  de  la  planète  Jnpiter. 
Ët  ce  seraient  les  rois  Teheou  si  sensés  et  si  sages  qui  auraieut  créé 
de  pareiUes  fonctions.  Vraiment  le  Tckeou-U  est  une  terre  de 
sorprisosl  Ce  promisr  «amen  est  d^à  bien  significatif. 

9.  Si  de  là  nona  passons  au  Kut^  (on  Diaconrs  d'États), 
monnment  Ustoriqne  dn  11**  siècle  avant  notte  ère,  nous  le  trou- 
verous  eucore  fréquemment  en  contradiction  avec  le  TcheoU'li.  Nous 
ne  ponvmis  pas  &ire  de  ces  deux  ouvrages  une  étnde  comparative 
complèlSi  mais  quelques  eiemplss  puisés  à  différonla  endroits  feront 
iofSsamment  connaître  ces  divergences. 


L&  TCHSOU-Lt. 


ff)  Au  L.  T,  ou  «discours  de  l'état  de  Tcheou»,  §  1,  il  est  ques- 
tion de  Isk  (ÜTigion  du  territoire  de  l'empire  comme  aux  LL.  XXIX, 
Art  Ta^Sêê-^  ei  XXXITÏ,  Ârt.  TeA»-/an^«A«  da  Tcheou^i  mu« 
In  difi&eoMfl  d*iiidiea1ioiui  aoni  des  0i»  prolondflg. 

D'après  le  dernier  lÎTre,  l'empire  eut  ébê  divisé  en  9  sAfiee  de  carrés 
partaiia;  au  centre  était  le  carré  impérial,  ayaut  mille  li  de  côté. 
Tout  autour  de  ce  carré  s'éteudaieut  aucceasnTement,  à  des  distances 
répéiéee  de  cinq  cent  li,  d'antrea  carrés  pat£ût8,  territoires  dépendants, 
prinoipantis  Tassales,  qnî  portent  à  chaqna  série  des  noms  différents: 
les  Heu-j'u  (  ^  )  tonebant  le  domaine  sooTerain ,  puis  raecessi* 
▼ement,  des  Tim-J'a         IJ^  ),  ^ies  Naiffu  des  Ti^ai-fti 

( ^  Ä  )  et  des  Wai-  fu  ( f^^  flft  )•  Après  cela  les  Man-fu  i^Jgi), 
des  indigènes  alliés,  les  l'fu  (KJK)t  ^  indigènes  amis,  les 
Tchin'ßi  iiHJfL)  territoires  oeonpéi  militatrement  et  les  Ttm-ßt 
on  de  UiDHe  extrême.  Mais  dans  ces  divisioD,  les  ito»^,  les  fTeott, 
les  Pf,  les  Tce  et  les  AV?(,  ou  princes  vassaux  des  divers  degrés, 
reçoivent  des  portions  de  territoire  en  rapport  avec  leurs  rangs 
rsspeotifB.  Ainsi  les  Kong  ont  cinq-cent  U  en  carrée  les  HêoUf 
qnatre-oent;  les  P«,  trois-cent;  les  denz-cent  et  les  JVa»,  cent. 
Le  tont  comme  nn  damier  d'une  régularité  parfirite.  Et  l'anteor  ajontat 

«Celui  qui  sait  cela,  couuait  complètemeut  la  coustitiition  du 
monde  snbcéleske.»  Est-il  besoin  de  le  dire?  Tout  cela  est  da  la 
pnre  fantasmagorie.  Jamais  ancnn  empire  snblnnaire  n^a  connu 
qnoiqne  ce  soit  de  semblable,  et  la  China  moins  qn'ancnn  antte. 
L'impossibilité  matérielle  même  santé  mx  yenz  de  tons.  Si  mainte* 
nant  uoua  ouvrous  les  Kne-i/û  à  l'endroit  indiqué,  nous  j  trouve- 
rons, à  propos  des  étata  féadatairee,  les  termes  iTeoK-ioa«,  pnis  la 
mention  des  ilfan,  des  71  et  des  Jong,  mns  dans  qnel  sans?  Le  ?oici: 
*Les  anciens  rds  relaient  ainsi  les  affidrss  de  leors  états  par* 
ticalîers,  (et  en  dehors  des  leurs  étaient  celles  des  princes  vassaux  Heu 
et  jusqu'à  leurs  limites  iVei)^  puis  les  visites  ç^u'ila  venaient  faire  à  la 
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cour».  Ainsi  le  Kue-yu  ue  tueutioone  que  Heou  et  Weiy  et  ces  mots 
■igtiifient  «limites  des  princes  Taamas».  Après  quoi  notcf»  texte  qoate: 
(Hb  réglaient)  les  rederanoef  des  Z  et  d«a  Jfon  amis,  dee  Jmg»  et  des 
TL  aux  paya  sauvages . . .  c'est  tont.  Noos  Toilà  certaineiDent  dans 
an  monde  bien  diflSrent. 

Mais  pour  rendre  la  contradictiou  plu3  claire  encore,  nous  ajoute- 
tons  la  phrase  snivanto:  les  rederances  du  domaine  impérial  s'appel- 
lent Ui  celle  des  pnnces,  tec  ®^  des râiteus  étnunr 
gen  hUmg  (^)i  celles  des  aUiés  hmg  (^)i  et  les  deniiiNe 
Wang  Les  princes  se  difiaent  senlement  en  Kong^  Heou^  Fe^ 
Ts6  et  iVan. 

U  est  donc  évident  qa'il  n'y  avait  qoe  dnq  classes  de  territtwes: 
le  tnritoiie  impérial,  pois  ceax  des  princes  vassaux,  des  étrangem 
trilmtaires,  des  l'Man  alliés  et  des  Jwng^Ti  indépendants.  Tout  le 

reste  est  de  pure  inventiou  et  d'une  inventioti  ridicule 

l)  l\  nt  facile  de  se  rendre  compte  de  l'origioe  de  cette  fable.  Les  compilAtenra  du 
fdimtU  ofet  bmUU  lew  itvUiM  i»  rtmpSie  sar  «lia  4|m  Tob  Inm?»  Se  disfUiB 
dtt  Tilay.  Or»  là  iwi  wtn  bIktcos  sflUn  %A  tu  teUras  4e  ftitiiri^  d'aeteat  plu 

apocryphe  qa'il  contredit  la  première  prtie.  la  partie  lérieuie  d«  ce  tableau  ethno- 
gto^rnj  !iiq  IIP  f  'Vst  évidemment  une  ÎDtTjinlntiuti  qai  attribue  en  outre  à  IVmprreur  Vfi 
du  truTaux  bercuiéeui  doat  lei  autret  tute«  authentiques  tels  que  ce  ïcÀ»à-i/iH  nn  par- 
lent point  ou  qu'il*  excluent  formellement.  Elle  est  en  outre  contredite  par  lea  chap.  XIX 
ft  ZX  ia  L.  T.  indiquai  1m  kavt»  eOleier»  et  pdae»>feNiU  de  Mtim,  ceouBe  pw  le 
tableaa  qofen  traee  Henctoc^  eonlwpnaia  de  eeM»  dyaMli*. 

Ce  tableau  du  2MM*-fi  e  en  ontre  pour  lource  le*  expressions  mal  rampriiae  de 
^ra  /la«  nan-teei  qii  «c  rencontrent  an  8hu-king  et  qui,  e'?idenimenl,  ne  signifient  pas  fl*» 
chef»  des)  Âen,  des  lien,  des  nan  et  des  ton.  Par  la  comparaison  d«)  exprewions  hamti4e», 
MM  teti,  pamg  pt  on  voit  que  im  tiém  et  «M  IM»  flsnieDt  deux  compotâ  comnu  fmf-ft. 

A.  IT.  4.  1.  Ttê»-/*,  i§»^fk  eigaiie  le  doBieioe  iaq)Mal  et  eelai  dee  -piriieM.  JiMi> 
lÎM  wnl  dire  domeiae  dei  priaete.  Sim-mi  eelaî  dee  JFm  «a  1m  p^  frantiine  eosuae 
«a  le  voit  aa  Xiu  yH,  ou  tatre  ehoef  '°ni>)lablt. 

A.  IV,  4.  \.  Cria  «luivaut  •         j&  •  —  A.  V  3.  3.  r<-  n'est  plu  tf«.  titn,nM, 

"0^  ^  Jl  IK*  «MM.  /Wi>,  .  etc.  ~  A.  V.  ».  1.  CluB- 

lenent  nouTean  :  nous  avons  Heu,  tien,  nam,  pang,  /tat  (       ),  wti. 

A.  V.  X.  13.  Nouvelle  transformation ,  1m  Mm  ete.  Sont  tuïfé»  parmi  h»  oSIcîert 
de  1^  V«ae  toat  offieiart  ^  de  Imt  Uttt,  «Mm,  mm»  im4  |FMd  aaaeliat«^  naiMliited« 


Digitized  by  Google 


D'aillears  le  Shu- King  notts  aitoste  qu'il  n'j  avait  que  cinq  espèces 
de  fief  (L.  V.  3  §  1). 

Enfin  n  l'on  veat  bien  comparer  le  L.  XXXVm  da  Tekä(m4i, 
To'hmff-^t  a?6e  le  L.  XXEC  To-eM-ma,  on  veixa  que  mi  anleiun 
se  oouirediaent  eax-mêmee.  An  L.  JLSJLVUl  en  eflbt  TempÎTe  n'est 
plus  divisé  en  Ki  —  mais  eu  Fuu  et  ces  Fou  août  appelés  ffeou,  tten^ 
nati,  /«ar,  wei^  yao  puis  rient  le  Fan-kue\  au  delà,  rien  de  plus. 

10,  Un  antre  pMMge  du  iTiMHgrv  eet  pim  aignifieatif  «loore.  An  <f 
Chapitre  dn  lÀTre  II  des  SVAeou-yv,  un  ministare  dn  aoQTenin  do* 
n<ni  rappelle  en  détails  comment  nn  enToyé  dn  snsenân  doit  ttre 
reçu  et  par  qui;  quels  fouctionuairea  iloiTent  concourir  a  sou  ser- 
vice. Or  la  plupart  de  ceux  que  nous  y  voyous  cites  ont  d'autres 
noma  on  d'antres  fonotioni  que  cens  et  ceUes  dont  il  est  Ait  men- 
tioB  av  2VAs9if-lk 

Nous  7  trouvons  par  exemple: 

1.  Un  Mev-yin  (  préposé  aux  portes  du  palais,  chargé 
de  leur  entretien,  absent  du  Tcheou-li  qui  mentionne  un  Sèe-Men 
(  9  )t  ^  charge  est  tonte  autre  et  qni  TeiUe  à  la  sécurité 
des  portes  des  villes. 

2.  ün  Kaän-yiu  (^^  chef  des  barrières,  annonçant  les 
hôtes  à  la  cour,  introuvable  au  Tdieou-li  si  ce  n'est  comme  Ste- 
Kuân,  préposé  aux  douaues. 

8.  Un  Si&-U  (f|  Skh  ^  localité  qui  ioamit  le  logo- 
meni 

4.  Un  Hinff^i  iff  M)  ^  iMßl)       remplace  le 

Sioo  hina-ji7i  de  notre  rituel. 

5.  Un  Sheti'fout  dietLact  du  «SA^n-lMi,  et  qui  dirige  les  cérémo- 
nies da  labourage. 

pMk,  mitbin  d*  h  fgwm  (4k»«Mi)  «toi  «la.  N'wNa  poiai  qn  Âm4im  «■!  1«  f i^n 
■éi  du  domaine*  des  prinoee  d'ordre  lapérieur  et  les  Naifwei  les  gniM  ém  priSHi  iaU» 
rinn,  on  4«  too*  Im  priaoN?  (Tait  U  tMl*  «plMttioB  pliuiM«. 
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6.  ün  läng  (       chcl  de  nmaiqne,  npiéMûtant  le  8ie-^o  (  ^  ^  ). 

7.  Un  Ho-she  (;iC^$)>  <lu  fea»,  chargé  de  Téclairage 
du  palais. 

8.  Un  Shui-^he  préposé  à  tone  lee  objets  de  lavage. 

9.  ün  Ftf-j«R  foanijsHuit  les  maiénaax  de  aefiriflM, 
foBetion  qae  le  Tdimt^U  ne  leur  aarigne  pas,  eto.,  sie. 

On  olgecterait  en  vain  qu'il  s'agit,  non  de  la  conr  royele,  mais 
d'noe  oonr  princière,  car  on  Toit  par  le  reste  que  les  secondes  étaient 
entièzement  modeléss  sur  les  prsmiêies;  «inn  diaqne  inrinoe  aTsit 
SOS  cinq  on  six  gnods  uimstdiw  Stê^ott,  Sêe-kong^  Sä$4ewu,  etc., 
ses  liwng^^  ses  ïliAo  on  prievurs  et  le  lesta. 

11.  Un  pen  plus  loin,  &  l'article  qui  concerne  Liu-toang,  nons 
trouYoua  quelques  noms  de  fuuctionuaires,  mais  on  se  seut  daua 
nne  antre  atmoeplière  qn'au  Tcheou^U,  Noos  y  voyons  diatingaés 
parmi  les  muneiens  les  mou  iff^)  qui  ont  une  pnpQle  si  ceux  qui 
n*en  ont  pomt  mong  (  comme  ayant  des  aitribntions  dilMrentesi 
les  offideiB  dn  palais  sons  le  nom  de  Kirt'trhin  (  )  t  l«e  cent 
Kong  (Pe-kong)  comme  gens  habiles  à  servir  les  grauds  ou  le  son- 
verain,  le  on  annaliste,  sans  distinetion  de  Ta  ou  de  Siao 
(snpécisnr  on  inférieur),  les  Stf/u,  instracteun,  sous  le  titre  de 
JTf-jjwrf  ^)»  tous  titrss  dont  il  n*est  pas  Ûaît  mention  an 
T^etm-H.  Par  contre  le  Ta-M  est  chef  de  la  musique  dans  ee  livre 
et  grauil  autialiste  dans  le  Tso^tchnen. 

12.  Plus  loin  encore,  au  récit  de  Siuen^mmff  noue  voyons  le 
ministre  de  I'agiicultQTe  désigné  par  le  terme  2W,  rbistoric^raphe 
(&c)  à  la  t6te  des  Tang-^eMn  }S,)%  fonettonnaiies  du  Fanp, 
le  Ste'kong,  commandant  inx  f/nna-ta-fn  ^  ^)  (<a  /u  de 
Taghculture),  plus  les  Tû-jin  (  J\^),  préposés  aux  piaules  aro- 
matiques et  les  Hi-jin  (  ^  )  des  victimes  sacrificielles,  préparant 
leurs  okgets  propres,  les  Nung'i^mg^  on  proposés  à  ragricnltnre, 
le  â^cn-fMt  (m        grand  intendant  des  vivres,  le  Ta^uê^éking^ 
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ciief  (les  établissements  d'instruction  ')  ot  d'autres  encore  comme 
le  Ta-yo-tdieng         ^  j£)  crrnnd  directeur  de  la  musique. 

£n  oatre,  «u  ehApitre  du  2o««2«  oo  Gnud  Annalirte,  le  TdiMi^-U 
ne  me&tüniB«  racanemaiit  la  fStè  de  rinAUgmation  de  regriênltexe 
dans  laquelle  ce  magistrat  joue  no  gnuid  lOle,  el  ne  seniUe  pas 
même  coiiuaître  cette  iinportLiiU''  ccrumoiuo. 

Nous  poarrioua  donner  bien  des  exemples  encore  de  ces  erreurs 
on  de  oas  omiasiona,  maia  oe  que  je  viena  de  dire  auffizn  je  penaa 
pour  râneidation  de  ce  point.  Ponianifona  notie  examen. 

18.  On  a  tu  an  §  10  qne  dana  le  Oérânonial  dea  TVfteou,  la 
distribution  géographique  dos  principautés  est  une  œuvre  de  fan- 
taisie dont  le  ridicule  n'a  pu  même  échapper  aux  yeux  de  son 
antenr.  Ce  n'eat  paa  le  aeul  endroit  où  aon  imagination  a'eat  donné 
Hlne  eaxridie.  En  Toîai  enooro  im  eaa  où  le  râdaelenr  de  noin  line 
nona  donne  ]*idéal  ponr  la  léaBté.  O^eet  an  L.  XXxIll  Art,  TdU- 
favg-shi  ou  Directeur  dea  Régions,  fui.  Vuici  comment  il  bous  peint 
l'administration  de  l'empire.  «Tous  les  États,  grands  ou  petits,  out 
dea  rapporta,  da  devoixa  mntuela;  le  nù  établit  lenxa  oha&;  il  règle 
koia  aerrieea,  à  ohaenn  imvaut  ee  qn'ii  pent  &i>e,  et  leva  lede- 
▼aneea  aelon  oe  qne  chacon  poiadde  de  Inena. 

Lu-  aouveraiu  nomme  des  J^fu  (d^),  uu  cLels  de  plusieurs  rciyau- 
mes,  et  des  Fê  ('fj^)  qui  commandent  à  la  moitié  ou  an  quart  de 
l'empire  (L.  XYIIL  §  3S,  34). 

La  Ta-uai,  on  grand  adminiaintaiir  de  Tempire,  étaUtt  lea  JAi, 
oonatitae  lenra  inapeetenra,  crée  lenxa  trois  granda  miniatreih  diatri-» 
bue  les  charges  ordioaires  et  étabht  leurs  subalternes  et  leurs  assis- 
tants (II  Ta-Uai), 

Qne  de  lemarqnea  à  fiüra  «nr  eaa  qnalqnaa  ligneal  Qne  aontcaa 
pé  qni  no  aont  par  laa  ji^  oïdinairaa  on  pimcaa  dn  8*  dégré,atoa8 

1)  Cp.  U-ki,  L  VI.  1.  {  7-  8-  ^  t£i  »  ^«->  niuMtcriel.  «te. 
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Mit  de  différentes  espèces?  quelles  sont  leurs  fonctions?  L*autear 
ne  nous  eu  dit  rien,  et  les  savauts  compilateurs  da  dictionnaire  de 
K'aag-ki  n'ont  trouTé  à  citer  que  ce  Mol  panaga  en  oe  qai  Iw  oon* 
cerne.  Et  ee  pon?oâr  «beoln  mr  lee  prindpftatéi  attrilmé  an  gniiâ 
admidefentear  impérial,  quand  IVt-il  jamaie  exenéf 

On  prétend,  il  est  vrai,  quant  avuc  Pe,  qne  Wn-war>ff  ayait  por- 
tagé  la  baute  aiiiniuistration  de  l'empire  entre  Tcheou-kong,  son  fila, 
et  le  ptioce  SÂao,  i'nn  de  see  fidèle.  Maie  noua  ne  Tojona  pas 
qu*i]a  aient  porté  ce  titre,  ni  que  erim-ei  ait  jaman  «daté.  QnaaoïiF- 
tenu  aa  léalité,  il  eat  vrai,  maÎB  aana  auoiin  motif  et  mime  oontie 
dw  raisons  plausibles  et,  ce  me  eemble,  irréfstaUes. 

Ainsi  l'on  veut  en  ?oir  uq  dans  ce  Séi-pe  )»  ®" 

l'oneat,  qni  menace  l'empire  des  Shang  d'apràe  le  Shu-king  IV.  10. 
$  1.  Or  ee  Stirpe  eet,  de  l'am  de  tone,  WeiMoang  oa  IFoN-weiiy, 
qui  n^avaient  certainement  paa  été  inreatia  dn  ponroir  enr  lea  étata 
TassanT  dn  Tonest.  Sn^  aîgnifie  évidemment  «Le  Chef  qui  e^t  à 
l'ouMt».  C'est  une  explication  analoge  à  celle  du  Shi  V:  *6haTig-(i 
a  Mgaidé  à  l'onest  pour  trouver  le  sauveur  de  son  peuple».  De 
même  et  mieux  encore,  le  Skin»pé  on  «PedeShin»,  qn'on  dit  anaai 
na  Pe  de  la  grande  eqpèee,  ne  l*eet  anennement,  pniaqn'an  i^Mdi^ 
m.  80.  5  §  2  nona  voyona  ^oo-p«  établir  ea  capitale  et  tontes 
les  institutions  de  son  état;  mais  nulle  part  nouä  n'apercevons  pour 
lui  d'autre  mission  dnns  le  sud  que  d'être  le  modèle  de  cet  état  dn 
8nd').  Wm^  mm§  âAm-jM  tkih  «Ai  nOit-pm^,  «Par  le  mo^n  de  noa 
gena  de  Shiai,  ajonte  le  rot,  AmIm  en  aorte  de  montrer  votre  habi- 
leté, voa  bons  servîeea». 

On  dira  peut-être  que  ce  passage,  où  il  est  question  des  Pe  su- 
périeurs, se  rapporte  précisément  à  Tépoque  de  Wou-wang  et  de 
Tekêo»4Kmg.  Malhenreoiement  pour  eet  éehappatmre,  le  paragvapke 

1)  Oa  bien  de  rendre  cet  état  do  tad  le  modèle  de«  «utrei 
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■mfMot  nooB  i^ppnnd  qvo  le  Ta^^têai  piMde  «m  prépsmtilB  da  MWiifice 
aux  5       qui  no  fat  étaUi  qa'à  Ift  fia  do  IIP  nkUt,  Enfia  ce  qui 

tronre  «ntre  ces  deoz  pass^^  et  nooi  peint  le  3b»/Mt  réglant  tou- 
tes choses  daus  les  Etats  princiers,  est  évidemment  de  la  fable  pare. 

Le  Ta-têai  donnent  leon  règlements,  lean  lois  aux  plue  grands 
xojaamee  (pang)y  eele  datasse  les  fbiees  de  notre  erédalité. 

Notons  enfin  qne  jameis  T^dàûu^éong  n'est  déeoré  de  ce  tîhe 
de  Pe  dont  on  Tent  lai  faire  honnenr  et,  qu'en  tout  eas,  ü  n'a  pu 
mentionner  cette  fonction,  comme  iustitutiou  permaueute. 

I«  vérité  est  que  ee  mot  Fê  était  pris  en  deux  sens  très  diffi$- 
fints.  Far  Tan  il  désignait  an  dief  qneleonqoe,  per  Taatre  il  était 
le  titve  dsa  prinees  vassaox  de  8^  dasse.  Le  mot  français  prinoe, 
atec  sa  signification  ?ariable,  peut  donner  noe  idée  de  l'emploi  dn 
terme  pe  en  Chinois;  aussi  les  dictionnaires  chinois  rendent  pe  en 
premier  lieu  par  Trhang  (  ^  )>  sapérieur,  chef^  au  Shnfking  V.  zzu 
18.  Pô^ng  {jfyiß)  édifient  évidemment  les  princes  et  les  mi- 
nistres et  naUemeut  «le  Chef  sémi-snaerain  (deroneet)».  Le  prince 
auquel  est  accordé  une  certaine  autorité  sur  les  autres  est  appelé 
non  point  1%  mais  Heou-pe,  Chef  des  pnucea,  comme  on  le  voit 
au  3}ÊO-chu4n  poor  le  prinoe  de  T»'in  et  entrée  encore.  Le  IT'o»^ 
Hen  eii^lique  ce  dooUe  tenne  comme  équivaleiit  à  Pang-ähdwt  gar* 
dien  da  rojanme*),  sorte  de  oonnétable. 

14.  Le  Tcheou-li  semble  vraiment  jouer  de  malheur,  car  il  se  trouve 
en  contradiction  avec  presque  tous  les  documents  authentiques  de 
répoqne  qu'il  prétend  représenter.  Il  en  est  même  ainsi  si  on  le 
compare  anx  renseignemente  que  nous  donne  Mwg^j»  en  jdoiienis 
endroits  et  notamment  an  Gliap.  U  de  eon  tivre  V,  Part.  H,  §  8  et  11. 

Après  avoir  dit  que  les  Mémoriaux  des  Tr/ieou,  envoyés  aux 
princes  par  le  Suzerain,  ont  été  détruits  partout  et  qu'il  n'a  pu 
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en  teemiOir  que  let  wmreitivs  traditioniielf  reUtiTeoieiit  am  él^ 
menta  de  la  eonrtitiitkni,  de  l'empire ,  le  pbUoiopbe  éaiimdie  lee 
degrée  dee  hiénurchiei  fébdalee  et  adminiebatiTeB:  le  rot,  leJbon^i  le 

heou,  le  pe,  le  tze  et  le  tian  pour  la  première;  le  prince-souverain, 
le  ministre,  les  Ta-jou  et  1^  Shi  des  trois  dégré^^  pour  la  seconde, 
piqs  il  paiee  à  l'étendue  dee  terne  anignéee  à  chacuD  d'eu  et  aux 
émolumeiLte  attâbnée  à  chaque  dignité. 

Or  dane  la  pvemidre  partie,  dane  eee  linéamente  lee  plus  groerieie, 
connus  des  gens  du  peuple  même,  nous  voyons  déjà  deox  divergen- 
cee  notables.  Mmg-tze  ne  cou  naît  pas  de  Ta- fou  de  deuxième  rang  et 
met  ear  le  mAme  pied  lee  2^«  et  lee  iVon,  à  l'inrexee  dn  Tehioui^L 

Quant  i  la  eeeonde  partie,  Toici  le  teUean  de  eee  oireoneeriptiime; 
on  veina  d'un  eonp-d'oeil  ee  qm  en  eet: 

Biao^tM  Tehion-li 

Tsrritoire  d»  Koog               100  Ii  «a  «arr6  —  Kong  —  SOO  li  en  ceité 

Heon             --id.  »  Heoe  —  400  » 

Fe               ^70  »  — Pe— aOO  » 

Ti»               —50  >  —  Tm  —900  » 

Nan                —  id.  »  —  Nan  —  100  • 

King  (Ministre)  —  100  »  0  0 

Ta  fou              _  70  «  0  0 

Shi  1«  cl.          —  50  >  0  0 

Lee  taux  dee  émoluments  ne  dildrent  pee  moans. 

GnnraitH)n  que  IC.  Biot  a  jugé  que  le  dire  de  Meng-tee  est  «en 
générri  eonftnne  an  Tek*(m4i»f 

Je  serais  du  reste  bien  étonné  qu'un  homme  sans  prévention  qui 
examinerait  dans  leurs  détails  cea  prescriptions  si  minuticuacs  de  ce 
liyre,  pomfiait  lee  prendre  au  sérieox.  Cette  réglementation  à  outianoe, 
eee  pnqpOTtions  méthodiques  toujonn  obeerréee,  Ibnt  fards  bonne  figure 
dane  nne  combinaison  pmrement  iliéoriqne  d*an  homme  d*étade,  meis 
ne  peuvent  guère  avoir  figuré  dans  un  code  deetiné  à  régir  un  peuple. 

Pour  mon  humble  part,  je  ne  saurais  considérer  comme  disposi- 
tion législatire  crile  par  exemple  qai  fixe  à  la  moitié  du  produit 
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de  «es  teraes  la  quantité  eerfant  à  la  ttoomitire  d*Qn  Kong;  an  tien 
eelle  d*nn  Bêou  et  fl*nn  Pt;  an  qoart  eetle  d*nn  Tze  et  d'nn  ATon. 
D'autant  pins  que  les  deux  deraien,  étant  placée  sur  le  même  pied, 
d'après  le  témoignage  de  Meng-tze,  il  eu  résulterait  de  la  diaposi- 
tton  dont  il  s'agit  que  le  2!^«  annit  50  U  en  carré  pour  sa  n4nu> 
ritnre  et  le  Nan  aenlenient  vingtMsinq,  on  enoota  donta  et  demie 
d'apfde  le  ajetème  de  Mmg^Ue* 

15.  Lonqn'en  170  A.  G.  !*emperenr  Wen^ti  vonlnt  £aire  faire  nne 
sorte  de  résumé  des  lois  des  anciens  empereurs,  décision  qui  abou- 
tit à  la  compoaition  du  Wang^tchi  ou  «Lois  dea  ntifi»,  inséré  depuis 
an  2Â*H  comme  troisidme  chapitre,  les  lettrés  chaigés  de  la  besogna 
pniaèfent  lenis  renssignenients  dans  ions  les  documents  qni  exîs> 
talent  alora:  le  Shucking,  le  Tm^tehuen,  les  lirree  conftieéenSf  Meng^ 
lté  et  dans  lua  souvenirs  traditionnels  qu'ils  purent  recueillir.  Il  en 
résulta  un  ensemble  de  dispositions  qui  contredisent  à  chaque  para- 
graphe pour  ainsi  dire  les  données  du  TdiêoU'U»  U  en  est  ainsi  de 
ToKi^niiation  des  rojanmea,  des  états  ieudatauns,  de  leur  étendue, 
de  leuTs  revenus,  des  offices  impériaux  etc.,  etc. 

Au  chapitre  du  S&e-koei  ou  «Chef  des  Ck}mpte8>,  le  Tcheou-li 
attribue  à  ce  fonctionnaire  inférieur  la  charge  de  réviser  lea  comptes 
de  l'administration  dans  tous  les  royaumss  de  l'empire.  Il  n^esi  pas 
nécessaire  de  dire  que  cette  prétention  est  absolument  insoutenable. 
Ânan  le  Wang-tchi,  malgré  le  désir  de  son  ro^al  inspirateur  d*»* 
baisser  1.  .s  .iuciens  grandfl-yansaux,  se  garde  bien  d'attribuer  au  iS»«- 
hoei  un  pouvoir  en  dehors  du  domaine  impérial.  Bien  plus  encore, 
d'après  le  TMeoM-Zt,  &  la  suite  de  cette  vârification  des  comptes 
le  sonrerain  destitoerait  les  princes  ou  leurs  ministres  qui  seoraient 
conTaineus  de  mauvaise  geelion.  Le  Wang^tehi  ne  dit  rien  de  sem- 
blable: il  conclut  le  point  par  ces  simples  mots:  ainsi  on  réglait 
les  dépenses  de  l'état')» 

1)  Kon*  fotêf.  Leggi*-  traduit  «  Ic«  Aab»;  tntu  wk  agnit  PsMg^ioiie  fmy. 
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Ce  dernier  livre  n«  reoonnatt  pas  non  plus  le  Siao^xê,  on  sons- 
annalUie,  qn*inlrodnît  par  symmêtrie  Fantenr  dn  Tehêou'lit  mets  dont 
ke  anfree  Utree  ne  paxlent  paa  davantage:     attribue  an  grend 

aunaliste  seal  les  fonctions  soi-disant  réserrées  à  son  lieutenant. 

Il  donne  également  un  déoieaû  à  cette  bizarre  diTision  de  Tem- 
pire  qne  none  avone  me  plne  hant,  et  zeconnidt  la  Traie  position 
dee  tiibns  barbaxei.  Cette  oppoeition  se  manifesto  d'un  bont  à  l'antre 
dn  Wanff-teM. 

On  dira  peut-êtn'  que  le  Tcheon-li  n'avait  point  été  retrouTé 
et  étudié.  Gela  ae  peut,  mais  les  compilateurs  du  L.  III  da  Li-ki 
«raient  recherché  tons  les  sonrenirs  de  l'antiqnité  et  eomme  ce  qu'ils 
ont  consigné  dans  leur  compilation  est  partant  raisonnable  et  vrai 
on  grandement  probable,  ü  sernt  trie  étonnant  que  la  réalité  fttt 
dans  ce  livre  plein  de  bizarreries  qui  vit  la  lumière  un  beau  jour,  on  ne 
sait  comment,  ni  comment  il  fut  composé.  Ji  ne  l'est  pas  moins 
qu'il  n'eut  pas  été  déoonvert  b  ce  moment,  puisque  le  décret  de 
ptoaoriptiOn  était  aboli  depuis  plus  de  vingt  ans,  et  que  beaucoup 
d'antres  livres  avaient  reparus  an  jour.  On  soupçonnerait  qn*OD 
n'avait  pas  encore  eu  le  temps  do  le  labriquer. 

Nous  avous  va  da  reste  qu'il  n'est  pas  moins  en  désaccord 
avee  TJ-i»;  et  nous  aurions  pu  apportsr  cent  preuves  de  ce  désaccord, 
estons  seulement  eneue  le  Sftm* /oit  au  lien  dn  Shên^Uai  et  ses  at> 
tributionSf  le  StofMt^éhang  qu'on  j  oherdie  vainement,  ou  même 
le  Ste-l-orig  du  palais  et  plusieurs  autres  officiers  impériaux. 

16.  Que  de  remarques  ne  pourxious-uous  pas  encore  igouter  à  ce 
qui  précède.  Qn'estHse-que  c'est  par  exemple  que  cet  exposé  etbno* 
graphique')  qui  nous  apprend  qu'au  Bnd'Est  et  h  l'occident  de 
l'empii«  la  population  compte  cinq  hommes  pour  dent  femmes, 
tandis  qu'au  i^jord-£st  elle  est  d'un  homme  pour  trois  femmes; 


1)  TriMOOPli.  fflnp.  JLXXlU»  Aii  iM-ßt^tüt  «m  la. 
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dans  rintéiienr  dn  Ho,  eUe  vsri^ni  à  eitiq  hommes  pcmr  trois 
Innmw,  poor  varier  d*iin  homme  à  noe,  deux  on  troie  femmes  *) 
dans  Im  sutres  parties  de  Tempire. 

J'a?oue  n'avoir  pas  uaa  foi  assez  robuste  pour  croire  de  pa- 
leiUes  assertions  et  beaacoups,  je  le  pense,  partageront  mon  afis. 
Ce  ne  peut  4tro  là  un  docoment  offieid.  On  remaïqnera  en  outre, 
dans  rénmnâratioii  des  produits  des  di?enss  promees,  dsa  reo* 
sdgnements  iaeoaeniableB  avee  les  donnfes  dv  Tû'kong. 

Àiusi  le  Tcheou-li  n'aligne  au  T'nng-tcheou  que  des  joncs  et 
des  poissons,  tandis  que,  selon  le  Yû'kong^  il  produit  da  chanvre, 
de  l'étein,  des  sapins  et  des  pietreriss  d*iiiie  beauté  msrrsillenae. 
Nous  troBTOiis  de  même  poor  le  Tsfdsiboa,  d'un  edté  des  joncs 
et  da  poisson  encore  ane  (bis,  et  de  l'autre,  du  Ternis  et  de  la 
soie;  pour  le  Yen-tcheou,  l'un  nous  indique  le  poisson  et  le  sel; 
Tautre,  ▼ernis,  chanTre,  et  toiles  fines.  Au  nord  le  Tcheou-U  attnbue 
prâncipalraient  la  soie.  Biot  s'en  étonne,  et  il  a  parfaitement  rai- 
son; son  tovt  est  de  n'en  avoir  rien  eonda.  Oertes  la  ârilisation 
et  le  commerce  d'un  pays  peut  changer  en  mille  ans  si  tant  est 
quo  le  Yn-koi\g  date  d'une  haute  antiquité.  Mais  qu'elle  se  trans- 
forms aossi  complètement  sur  des  immenses  étendues  du  territoire 
et  dans  un  sens  antieiTiUsatear,  aloti  que  la  civilisation  progresse 
certainement,  c'est  ce  qui  passe  tout»  crojance. 

17.  Les  partisans  de  rauthenticité  du  Cérémonial  des  Tchêm  feront 
bien  aussi  de  coiuparer  le  chapitre  des  cinq  genres  de  chfitirueuts 
avec  ce  qui  en  est  dit  au  &hu-king^  dans  \bs  livres  confucéens,  au 
JKM-yiZ  et  ailleurs;  ils  seront  suffisamment  édifiés.  Que  diront*il8 
auaai  de  cette  pierre  veinée  JTm-sAt  (j^Ç)*  sur  laquelle  on 
asned  les  prisonniers  pour  leur  inspirer  dee  sentiments  de  vertu,  de 
moralité  et  les  rendre  parfaits?  Une  étude  approloudiö  du  TcJieou-li 
y  ferait  voir  de  bien  singulières  choses. 

1)  Oa  dm  boauM  pow  trois  hmmn.  Vdr  L  XXXIII,  TM^färng^ 
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IS.  Citons  puur  tormiaer  ce  pasaage  etliuo-géographique  qui  ?aut 
tout  an  poème. 

Le  St9-to»  6s(  duu^é  de  &ire  1«8  comptes  dee  direxs  domaines 
et  poor  celà  de  dietingoer  les  difESrenti  êtres  mants  qui  s'y  tron- 
vent.  n  y  a  &  espdees  de  tern  mnsi  la? orisées  de  la  pr^senee  des 

êtrea  doués  de  ?ie. 

1.  Monts  et  forêts;  leurs  animaux  ont  des  poila,  leurs  êtres  yI- 
fanis  sont  immolnles,  leurs  plantes  sont  de  couleur  noire;  Uur  po- 
pulation humain»  ut  poUve  «t  earréi. 

2.  Coun  (fMttt  Uuti  et  marak;  lean  animaux  ont  des  écailles  i 
lea  jjlauU'S  sont  grasses,  les  liuiinnes  gotit  uoirs. 

3.  CoUines  et  côtés  \  les  animaux  sont  ailés,  les  plantes  chamaes, 
Ui  hommtt  ioni  tond»  et  grandi, 

4.  Plamtê  «t  fiseï  ;  les  animanx  ont  ds  gnades  ooqnUles,  lenn 
plantes  ont  des  noyaux;  le»  homnm  y  tant  «futie  pta»  briffante^  lon^a 
et  mineég. 

5.  Flateaux  et  marécages;  les  animaux  sont  nus,  les  plantes  à 
boissons,  k»  hommn  cfan«  chair  ßorieeanie  et  irappue 

Et  M  senit  ft  l'oBam  d*an  ssge,  de  nis  oeenpant  sagement  le 
trône  d*nn  grand  empire!  Qne  Ton  n'onUie  point  snrtont  que  des 
traita  semblables  fourmillent  au  Trhfou-li  et  qne  l'on  en  juge. 

De  l'examen  que  nous  venons  de  terminer,  l'antiquité  et  l'authen- 
tieité  dn  Tdum-4i  sont  sortiss  pasmblement  improbables. 

Mais  n'y  a-toil  pas  des  a^oments  extârieon  qni  combattent 
asses  puissamment  en  leur  fevear  pour  pennettn  de  passer  outre 
ces  (lifficultéa.  C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  rechercher  encore;  je  ue 
pense  pas  toutefois  qu'ils  pourront  lui  rendre  la  solidité  perdue. 

Voyons  d'abord  oomment  notre  texte  est  ▼enn  an  jour. 

1)  Voir  Tcheou-U.  L.  IX.  eiif  imtmm. 

(h  tttimr»,) 


«  ne  «r  «  A  IB  M  «  #  «! 

Lu  o  c  bién  Nam-oiqt  9u-k^  lich  Uitu  uiên-ly, 

TABLEAU  CUaONOLOGlliLE  DES  SOUVERAINS  DE  L'ANMM 

PAR 

GEORGES  MASPERO, 

Élève  do  ricolo  Coloniale  ot  do  l'Èool»  des  LangoeB  Orientales  Vivanten. 


I. 

is:  m  m  m  m  % 

Bai 

Examen  général  des  uoittö  do  pays  d'Annam. 

Le  pftjs  Animnit»  g'appdaii  autnlini  <?taa-eAt  ^  f  ^  M:  on 
$  Pjb)t  d'où  le  nom  de  GiaO'Wm       |^),  Bfidi  de  Oiao,  on 


1)  Le  nom  de  Oiao-chi:  (  ou        ßlk)»  dMgne  an«  peuplade  fort  naeienne 

<)vi  a  fornU,  en  se  dételoppant,  l'élémcat  le  plos  ioportaat,  on  pour  inieax  dire  fonda» 
M«til  èk  1«  giMM  aaaMiito.  telle  que  mom  la  tnivmi  «snititiila  9»  bm  joan.  Vit- 
torf(4taitioi  dt  «M  dm  «metftiw  •  donné  lin  à  de  noaitaMm  emlromMi.  Prb  i^n- 
«facoti  «•  p««t  douMT  n«  prattlar,  Om»  (^),  1«  mm  d«:  «oaflndn,  aAi^jv,  wur, 
itppraeker,  «raiMr,  «t  an  sMond,  «iS,  «aloi  d'orteil,  ai  on  1«  lit  Jg^,  on  de:  limitai 
d'un  Terrain,  p»y»,  »'  on  rérrit  an  rontraire  ^ jj;  .  Mais  lorsqu'il  s'aprit  it  traduire  l'ex- 
pre»»iin  qu'ils  forment  par  leur  réunion,  on  «c  trouTc  en  prwcncc  d'opinions  trè»  diverses. 
Le  i\  Legraud  de  la  Lirajre  (Nutr«  Uistoriques),  Mr.  Aubaret  (dans  uue  note  annexée  à 
M  tndMKm  d«  Ow-IMaA  ik'^  eh't),  eato  Mr.  l'alM  Uaaaj  (Hktnit»  Amîébb»  ft 
den*  de  l'Anotn)  prAaadcnt      net  oanotot,  ùaA  MOMfMi,  ilgiitMtcdoIgliéitttdi* 
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Gitto-Mu  {^j^h  B%iou  de  Giao.  A  eaim  üb  n  mtmtioii 
méridionale,  on  le  nommait  anan  VUm-bang  if^^ït  Boyamne 
dn  feu,  de  la  chalent.  tiea  caractdres  Viit-4hu'o'np  (  ^  ^  )  °« 

vaient  à  désigner  qa'une  partie  seulement  du  pays  de  Viêm-bang. 
Plus  tard,  le  roi  Hùng-t  u'dng  {ijj^  donna  an  pays  de  Giao  le 
nom  de  VänAang  (jjj^  changé  par  An-du'o'nf-w'o'ng i^J/jf 
X),  de  la  dynaatie  de  7%«e  (4})t  en  celui  de  Ait4ae  (H 
Vô-»-'é  {^%').  de  la  dynaatie  d«e  Triiu  (g),  l'appelle  Nam" 
viêt        j^):  et  le  roi  Nam-cf-é  i^*^),  tie  la  dynastie  des  Lt^ 


ftiw  qiw.  ÛÎMiil-ibp  dm  1«  IM*  Munita,  b  grot  ortril,  pir  nito  d'ana  noaialw 

«M.toiniqoe,  m  troaye  notablement  âolgn^  de»  taint  doigU.  D'antre»  prAendent  qu'il 
faut  tmdairp  psr  les  mots  «orteils  croîaé»,  parceqQe  le  grot  doigt  do  pied ,  chei  Ir» 
Giao  eAi,  éUnt  Urgemeat  éctrté,  1«  â«ax  orteils  ao  croisaient,  lorsqu'ils  »e  tenaient 
debout,  en  rapproebil  Iwn  dsu  |Hdi  1^  ooNtm  rtiitn.  Mr.  A.  DetMîdiab  (Qaelqim 
oUarvitiMM  ai  n^tt  da  mu  dn  mtÀ»  CUmk  ^Kao^As.  aoa  dat  laeètm  da  pmpW 
■BBamitej  MdBoiia  la  dmal  TiaidlBn  d»  lawrigtioM  «t  belles-lettres)  Ht  ces  dan 
caraetirM  «Point  où  le»  lones  frontières  des  deux  pays  se  joienent»,  «Territoire  limïtroiihei», 
«Limite  eomnuinc»  Enfin,  un  de  nos  professenrs  de  l'École  coloniale  dov  a  traduit 
par  les  mots  de  Paya  des  «Herbes  sëparéca».  Mr.  U  Dr.  Hooqaard,  dans  la  relation  de  sa 
«itmiiagiia  «a  Toaltta ,  rapporta  aao  tDoedoto  qai  tiadnit  à  praanv  qaa  «a  dankr  aaia 
aérait  floafbnaa  à  la  tiadUbm  popalaiM  Aaaaiaito.  Parada  da  friadial  Ndgaair,  qaa  «al- 
lait le  Dr.  Ilocquard  en  qualité  de  Bigor,  arriféa  k  b  porte  de  Oia-ai,  sur  la  fraottlira 
de  lu  Chine  et  ilu  Tonlcin:  «Quel  complot  trament  les  coolies'  Pendant  que  j'examine 
«le»  hàtimerits ,  ils  ont  les  ycm  i'ixii  «-:r  le?  collines  qui  les  relient  de  chaque  côt< ,  for- 
«mant  comme  une  sorte  de  barrière  naiurclie,  il»  causent  avec  animation  et  su  montrent 
«da  dm(t  leai*  anniatA»}  •aiaIaBit*ib  aperçn  qnelqaa  dioae  de  eaipeel}  aoa,  lea  vwlà  qei 
caorteat»  pceaMat  le.  petit  ehaitfa  eoadaîaaat  ea  baat  de  la  aieBtaigae.  pria  do  l'aa  daa 

cfortiaa  qui  flanquent  la  [mlv  (de  fua-aî),  à  droite  et  à  gauche  du  àéilê.  Arrivé  U,  lia 
«»e  p<>nrhent ,  rtnniinent  le  sol,  arrachent  des  touffes  d'herbes,  et  rede»cendent  en  gettica- 
«lant  vivement.  Trè»  intrigue,  je  fais  venir  l'interiirète.  A  peine  les  a-t-il  interrogés  qu'il 
«part  d'uQ  grand  éclat  de  rire.  Il  me  donne  ensuite  l'explication  que  voici:  certaines  par- 
■tiea  de  la  ft«atièn  aoat  aeaaeea  dca  AaaiBHei  sons  le  aoa  do  OUp-ééi,  ae  qai  veat 
«dira  «eriaiira  diriaéo»  en  Uaa  Maam  fkêm-maù'êxkt,  «herbe  qii  bihrqie».  Il  /  a  va 
«effet,  une  légende  qui  prétend  qu'à  la  vraie  limite  du  Tonkin  et  de  la  Chine,  l'herbe 
«doit  »e  bifurquer  dans  dent  directions  distitirtes,  an  Nord  pour  la  Chine,  an  Sud  pour  le 
«Tonkin.  Nos  cooliea  ont  voulu  profiter  de  b  circonstance  pour  v^ifier  le  faii  tor  place.» 
Uaa  campagne  ao  Itekia,  par  le  Dr.  Hooqaard ,  mddeoia  ai^or  de  1^»  eiaMO.  Cfc  XIX, 

pp,  sas. 
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anteneureg,  Tién-ly  (^^)»  dénomme  Vifng-.mthi  Ç^f^i)- 
Enfin,  le  roi  ^ii^Tién-'hQèmg  (  ^  M  djnastie  des 
Diidi  CJ*)*  ^  dérigne  sou  le  nom  de  BùÛF^ik-mU        S  tf)* 

Lee  Annalee  Chineieeet  en  eontrsiie,  jnsqnlk  cette  époque, 
meutionueiu  toujours  ce  pays  sous  U  déâigiiatiou  de  GiawcJiâu 
(  ^  ^  ) ,  Proyince  de  Giao. 

Mais  Tempereor  chincie  Cao-tâ  (  jÜ.  ) .  (nom  de  règne;  Vi^-cf^ue 
Att)*  ^  ^  dynastie  des  Duo'ng  (JKf)*  en  la  dnqnièms  année 
de  son  rèf^ne,  change  ce  nom  de  CHao^hau  en  eelni  de  AtMtam^ 
(/6-Jiâ-phu  (  ^  ^  ^  ifï  )'  Résidence  Gonéralu  du  Midi  Pacifié, 
lorsqu'il  l'eût  réduit  U  l'état  de  province  chinoise.  Un  do  ?m  sac- 
eesseoTS,  de  la  même  djnastie,  Tempereor  Tûtr-tâng  ^)  (nom 
de  rigne:  Œ^iHît  S  f^)*  ^  ^  troiaidme  année  de  son  gouver- 
nement,  chaoge  ce  nom  en  eelni  de  Tr'ân-nam  {^ßx  fV'j  )>  Maréhé 
du  Sud.  L'empereur  iJai-lông  ^ )i  1*  même  dynastie  (uom 
de  règue:  })ai-lich  ^  l'an  trois  de  son  règne,  l'appelle  J,n- 

nom  (  ^  M  )«  MiiU  Pacifié,  nom  sons  ieqoel  on  le  désigne  encore 
de  nos  jouis. 

En  ce  qnî  concerne  les  rois  Annamites,  Ly-Thànk'T/yvn 
^^),  de  la  dynastie  des  Ly  (^),  appelle  son  royaiiKn'  Dai- 
viêt  (^^).  L'empereur  Minh'Mang  (§l|^)t       1^  djnastie 
actuelle  des  I^gt^în  (^)i  change  ce  nom  eo  eelni  de  i9a{-fiam^'de 
{•^  W  B  )t  te  Gland  Bojanme  du  Bod» 

Remarque  trh  importantê:  A  l*époque  dn  roi  Anh'Tâng  (  ^  ^ }, 
de  la  dynastie  des  Lti  (^),  l'empereur  Chinois,  do  la  dynastie 
de  Tô'ng  (tIc)»  change  le  nom  de  In  province  do  Giao-chi,  et  Ini 
donne  celui  de  An^nam-qu'éc  (jSfj^H)*  ^y<n«me  tCAnnanu 
(7est  la  première  Ibis  que  les  emperenzs  de  Ohine  reoonnaissûit  à 
TAnnam  la  qnslité  de  Royaume.  Avant  cette  époque ,  ils  peisisisisiit 
à  lui  donner  le  nom  de  province. 

Actuellement  on  peut  diTÎser  comme  soit  le  pajs  d'Annam: 
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II.  L'Annam  (^^) 


I.  Le  Tdng-king  (^^),  Capitale-de-l'Est. 

Nom  officiel:  Bàc-k^  (  4fc  tfr  ).  Kégion-du-Nord. 

Capitale:  Bà^nât  (M  ft).  Sur-le-FleuTe. 

<m  l^äng-long  (^ff),  Dragon-folaat. 
(nom  popalaiie)  Jr«-«A^'  (Odoho)  (  {II  ^  )• 

De  SiU  à  Nmh4Anh 

T^Tru't^R^  (  :4  ît      ).  !•  RégioD  ganolit. 
De  Hûê  (f^)  au  mvh-T/iuâu 
Uu-Trne^Ku  (  ^Êl  îlL      )'  1»  Région  dioito. 
Capitale  actaelle:  Hûê  [nom  populaire.] 

Noma  officiels  et  hiatoriqnes:  Tkttâ»~Boà  (JK^lJ);  Quàny^ 

Nom  actuel  officiel:  Thun-Thiên-pù  J|J). 

m.  La  CodûnohÎDe:  Nam-K^  VfS^).  Région-dn-Snd 

Capitale:  Già-Binh  { '^),  nom  officiel. 

Saï-gôn        ^ä),  nom  populaire. 


n. 

Liste  Chronologique  des  Souverain»  de  l'Annam. 
L  ![ltmpÊ  faMmut  ét  êmi  hùioriçu^, 
Djnastie  des  H6ng-Bàug,  2874  à  276  av.  J.  G. 

Ml  K  ^  ') 

I.  XhhHitt'o'nff^im'o'ng  (S  ï )>  coniemponùn  de  remperamr 
chinois  Pou-hy  (ffe  ioyente  l'écriture  et  fait  les  premières 

lois  sociales.  Son  nom  prifé  est  L^c-Tuc  ijl^jj^h 

1)  Le  o&raotère  ^        signifie:  F»iBiU«,  dynutie. 
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IL  Lcir-ioiHi-quân  fils  du  précédent.  Nom  priTé 

m.  m«^o'ng  iHj^        fils  aîné  du  précédent 

IV.  Hau'Vtt'ù'ng  3E)<  géûérique  des  dûc>nenf  derniers 
rois  du  la  famille  de  Hbng-bàng, 

II.  Domination  de«  roû  de  Thtc. 

«  Pi 

An-duo  ng-vut)  )iq  ^  î)'  premier  roi  de  la  famille  de 
T/nic  (Xhuc-thi  ^  )  s'empare  du  pajs  de  Vän-lang  ^) 
et  le  nomme  Äu4ae  {  g^ 

QL  DjfnoMtié  deê  2Vi|«, 
m  ft 

I.  Vâ^'i  i^ij^)  (207  av.  J.  C),  général  Chinois  oonnn 
d'abord  sons  le  nom  de  IHIn-dft  profite  de  la  chute  de 

1»  dynastie  Chinoise  des        (^)  {Tâ'n  en  Sinico-Annamite),  et 

de  ravèoement  des  Hdn  (  *^  )  pour  se  proclamer  roi  iudépeudant 
des  pajs   de   Au-iqc  iMm-'âp  (Jj^  Tu'o'ng-quân 

SE)>  ^^'»        réunit  sons  le  nom  de  Nam^vHH  {f^i^)» 

n.  ran-on'o'n^  ( ^  X)t  (136  st.  J.  C.)t  no>n  privé  Trqng^Hwi^ 
(      iu  )^       àa  précédent 

III.  Afinh-vu'ong  ^  ),  (124  av.  J.  C),  nom  privé -4nA- TV' 
(<^         fils  du  précédent. 

.  IV.  Ai-vu'o'ng  (]g  (USav.  J.  a),]UnnpriTéir«'ff^(  A), 
fils  dn  précédent 

V.  Vê-du'o'nç-vu'u  ng{^l^'^  1^  î  )  OU  'Diuât-du  o  vq-vu' o' lu]  {/W^ 
|gr  J),  (111  a?.  J.  C),  nom  privé  KÙn-^c  (J^ffil)'  ^st  mU 
sor  le  tr6ne  par  Lu-g^  (  g      ).  Un  an  apràs,  il  tombe  entre 
les  mains  dn  général  Chinois  L6-baù^*c  (  IS  {91^  )t  et  le  royaume 
de  Nam-vi^t  devieni  une  piOTÎnee  de  Tempire  du  Milien. 
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GS0B0B8  MASPBRO. 


■   t*  H 

7%«^  Trung  Qu'ée* 

EUUie  dés  le  m*  siècle  aTaat  Jésns-Olurist,  la  sntendnefcé  de 
la  Obine  sur  le  psjs  d'Annam  a  duré  jiisqa*e»  Taiiiiée  980  de  Vère 
ehrétiennet  mais  non  mns  iaronble  et  tans  aToir  va  eonrent  des 

chefs  de  rébellion  se  proclamer  rois  et  tenir  piua  oo  moins  long^ 
temps  le  pouvoir.  On  cite  parmi  eux: 

L  Trung-Tràe  i^^),  (86  après  J.  G.),  règne  conmn  sons 
les  titres  Nhi-m'o'nç        £)  ^  Tru'nff^'o'ng 
avait  une  sœur  nommée  TWng^tiht 

n.  L'i-hôn  (^^),  (541  ap.  J.  C),  se  fait  roi  iodépendant 
sous  le  chiffre  Tkién-Sà'c  (^^)-  Titre  dynastique;  Ly^nam'St 
^  ^  ien?ersé,  en  l'année  547,  par  on  membre  de 
la  &mille  des  Triiu,  qui  se  snbstitoe  à  lui  sons  le  titre:  Tniv^mU 

HT.  Lû-phât-tu         ^  pareut  et  héritier  do  L  i'nam'ifê  ^ 

reprend  le  pajs  d'Annam  en  570  et  règne  jusqu'en  603. 


1)  Im  AmaltM  qd  «nntiiMit  aatic  hbtoife  te  Wnam,  voiart  «b  esMe  nint 

Trm'ng'Trie  la  aJeanne  d'Arc»  de  la  nation  Annamite.  La  vie  de  cette  femme  patriototw 
effet  qaelqae  analogie  avec  cp.lle  de  ta  Pucellc  d'Orléans.  Vofut  le  peuple  Aonnmite  oppri- 
par  le»  Chinois  qui  avaient  rnvihi  Ir  pnys  de  Giao,  et  a'j  étaient  ^hli»  eu  maître, 
elle  \ii\e  Teteadard  de  la  révolte,  attaqae  le  ThÂi-ïhû  <^^j^        )  (gouTerneur),  T<f-£}iMÂ 

^^),  1«  «tain  et  prend  1«  titre  de  nIm.  Mab.  aprèa  pledmit  uate  de  litle» 
db  m  lieltw  pu  nlmiit  (  jfy  {g ).  ttaittl  Math,  ommtUui  renUe  to  Eém 
f  j||v  8i  mer  nu'mfmXi  et  elle  «Mit  aiaae  à  Bett.  Lae  IwtMBttae,  atalnHl  leuz 

eMrege  et  km  »alkenii,  lew  flèteet  ne  Tepiple,      eiirte  eooore,  m  Tlaekb,  pvèe 

de  Bà 

8)  Hdht-lûr  (  ^  «t  obligd  de  le  titapat  ta  Lrae  (ea  Swiee-AaniBite 
r#iV-3VcV  (jt         1"  IV>  d«  «10,000  dUjAMla»),  «b  fl  M  k  ngum  de 


lY.  Ngô-quyé'n  |^),  cn  939,  foDclo  uu  royaume  indépeudaût 
ci  pz«iid  le  titee:  ZVdi-n^o-vii'o'Na  (It  £)* 

y.  Dmo'ng-Tam-ea  en  M5,  l'eapare  du  pouvoir, 

et  prend  le  titre  Mnh^u^ù'ng  (  ^  £  )• 

VI.  Xa  o  ng'ugâp  (  ^  ^^1  )  et  A'u'o'?;v-''<in  (  ^  fils  de  iV<7<î- 

quyên^  renversent  l'usarpateur  et  règuent  ensemble  sous  le  titre 
ooUectif :  E4u'n96'W'ong  (  f|      £  ),  joeqa'en  965. 

yn.  (tl  jR')«  ^      XttVfl^i»^,  «leoide  an  tvftiie 

e»  066.  Les  gouverneurs  de  proTÎnee,  oa  mieux  lee  cheis  Isode- 
taires,  lui  refusent  l'obéiasauce  et  se  déclareut  iudépendanta.  11  se 
trouve  réduit  à  la  simple  couditiou  d'un  préfet,  quân  (^)t  aussi 
l'histoire  rappelle-ireUe:  Ngé^û'-quân  C;^® 

VID.  Bn  698,  BKM»4-ùnh  (Ti0^)  »oonstitae,  à  «on 
profit,  reatorité  royale,  et  donne  an  royaume  le  nom  de  Bqi^-vi^i 

(A  4^  M)-  C^^ff""®  '"èg"»:  Thâi-Uiuh  (^^).  Titre  dynasti- 
que: -Dinh-Txen-ho'inii  f       ^  ^  ). 

IZ.  Ph'i'â-ê'  (Jjg  f^),  en  980,  snceàde  à  son  pâre  £f «iUrién- 
ArànjT,  mais  ü  est  dépossédé  avant  même  d*arair  pn  iaatqpirer'  un 
ehiffire  de  'Fêgne* 
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e  to  10  ta  VA9PIE0. 


V.  DjfnaêHei  ÄniuumU». 

m  a  m  * 

Nam  Qu'&e  hoàng  êh'i, 
Pj&artie  dei  Li  aaWri«ina 

^  ^    Titn-lé-thi  '). 


s 

Naiti  nrivé 

Cbiflxe  (le  liègus 

Titra    I  )  V  1 1  ;ist Kl np 

s  • 

s  c. 

riûy 

Tôft-hihi  tf:  fçg 

98P) 

Lè'hoàn  ^  ^  1 

Hu'ng-th'ô'vg  ^ 

U  ng-lhién  ^ 

1006 

1006 

Dynastie  des  L^, 

1010. 

1028 


Càtï-phu-hu  u-Sqo  ^  ^  >^ 
MinhSào  ^ 

2Ä««-«<im-M<<«Ä.w  3?  Ji  g  ft 

iS&n^tô'itH^-ftJ's  #  A  :A:  Df 


\)  \a  nom  de  la  dynastie  du  U  peut  «'«crin         ou  ou 
â)  l>e  l'ère  chrétienne. 

8)  Trmtg-Tânç  (  F|1  ^  )  fut  «anaata^  deux  Jmi»  aprti  aw  MrèBeBent par  aon frire 
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Nom  privé 

Ghifire  de  Rè^ne 

Titre  Dynastique 

Long-thoqi-tltni-binh  ^  ^  Jfj^  ^  ' 

'i 

\ 

^Chuong-thdnh-gia-khdnh^  ^  S  S') 

1055 

,ZO«Sh«ÄllV«;      /  <  »-*ft          ^  ^  0 

'2%»iR-Aiftf'tt^-èJ'»-<i»>'iiff  5ë  JR  9  il 

1 

\ 

Äfih-rO'cfneu-thäng             ^  |^  . 

1 

\ 

Qi(tfii9*Av'»  II  Ulf  1 

1073 

Càn-4à,'e  ^  |||[  v 

1 

^H^i'tub'vg-Sqi-mnh  ^  g 
Thiên-phîi'dê'vo  ^  ^  ^  :St 

\  mên-fMrkhânh^ii  ^  #  £  V  / 

Du'o'ng-hoàn  ^ 

1  ^lén-rAu'o'n^-^'ii-fv'  ^  ^ 

Thiên-minh  ^  ^ 

1128 

]^Thân>Tâfig  Ji$  ^ 

1199 

1 

^C!A<inA-2oM9-6u'u-i{'ft^  M 
|2%î^-Mm-eA^6u«  ^  J|t  M  HP 

Triuh-phh  ^  ^ 

}Afä».Töng^^ 

1170 

ThteV'fn''gia-thQai  ^  ^  ^  Jj|^  1 

1  Ikiên-gia.ini'u^  u  ^  %  9f  S6  1 

^  IW^nA^iV-a  «!?  jä  7  II  A 

Ca^Tâng  ^  ^ 

I)  O»  C?*i^<ry fay|ii*JIAi*(|^  IE  ^  S  >' 
8)  jj^  peat  amra  iTteba 

t)  On  itbibM  fgtliB— t  à  iMpVntaf  to  ebifiw  flUTtBU^qiiiMWBtauitdoiitoqm 
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i  ? 

Nom  privé 

Chifixe  de  Rèsrne 

Titre  DynuÀtit^ue 

6  a. 

17.!.. 

May 

1212 

Kiin-gia  ^  ^  | 

T/iiên-1'huo'ng-huu-itao  ^^^^ 

1225 

L^iéU'hoàng  $  i|g  ^ 

Chiéu-thdt)h'rSti  q-rh  tU 

1126 

12&9 

1279 
1298 
1315 
1881 
1842 
1869 


Khodn  ^ 


Dynastie  des  Trän. 

Thi^n-trung  ^  f\i 
TrSti-eanh  gl  g  I  ThiSn-u'ng-chänh-b\nh  ^jSlt^^*) 

mn4anff  ^  igt  ' 

Trçnjf^hu'ng  ^  ^  ') 
Su'ng-tonff  fi^  ^ 

Khai-thô'i  ^ 


Tu  ?  (ft 


2hà»\h-T6ng 


Mink-mg  9}  ^ 

I  Hiên.Tông  g  ^ 


1)  Le  roi  ^ùim,  n'afant  pu  eu  de  ßls,  abdique  en  taveur  de  «a  fille  cadette  CÂUm, 
Hvi  OMap»  1«  tite*  wna  1«  un  da  Lif^iittéoiutf.  BlUa'^prU  Utott*  4«  jraiM  fVft»«Mi 
n  a«  M  iMfn»  at«M  4b  Trênrikt^,  pnoiiw  aiiBbtn,  T^ita.  at  lai  «Mi  k  trte». 

TriSm-<émA,  premier  empereur  de  b  ^faulk  diM  7r/i«,  o'obteoant  point  d'enfant  de  CMê$i 
la  répudia,  et  la  cMa,  comme  réi-ompcnûf ,  A  un  lervilenr  do  roi»  le  1*y*f  rin  Idfàjf  fnffa. 

S)  Oti««MÎV*'»^^»  (  ^  Ä  Ä  ^ê>• 
4)0.  jri.M.«r(9|1^). 


'-y 
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1  ? 

s  s- 

Nom  privé 

ChiÔre  de  regne 

Titre  Dynastique 

1  s- 

1374  Gjnh 
1378jA'»V«  3g 
1391 
1809 

1402 
1408 


Ngmg  {jg 


Long'khdnh  ^ 
Xu'o'ng^hu  g  îJÇ 
Quang'thà'i  %  0 

UsorpAtion  des  //($\ 
Bciovr  de  k^Dyiiaitîe  dM  Ttân. 

m  f( 


Nhê-Tôug  g  ^ 

i'Ä'r-#i'  Jg  ils» 


1407  A>Ji  /|g 
1409  Qûi'khoàvn  ^ 
1420  >)  T^ng  K| 
1427|ir«i»  <m  {£0  S 


Hu  ng'khduh 
I^rÙÊig'guatig  ^  -^j^ 


rriMiy.Qitaii^ré'  £ 


1428 
1484 


Ngm/Sn^-hng  JC  HH 


1)  OmXiêUkfH 
.  S)  Da  MU  à  1487.  î*. 


Dynastie  <leä  Lê  postérieariB* 


l'intorité  te  govr «HMMn  Cldiiflk 
En  1417.  Mti         ^)  M  BMl  ¥  la  f«te  ta  méDntnto. 

En  1420,  an  prAend.nt,  nommé  M  pCMiMM  WÊfÊnm.  Ifaj«  Ü 

disparait  aauitdt  «an*  lais^ir  ik'  trace  dans  IHiittoire. 

S)  Fait  roi  pur  /./-foti  let  hiatoriogrtpba»  ne  le  ooBiptestpMraiMmVradNMaTeniM 

é)  Xlna  «iNmtin  qw  pow  te  ivMatrt. 
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g  ff 

Non  pri?é 

GliiSire  ûb  rècme 

Titre  Dynastioito 

g 

s  • 
•» 

IS 

K^-nguyéu 

1443 

Da»g-kl  ^  S 

Nhôn-Tông  ^ 

1 JUA 

iSgIn-aan  ^ 

ZntAi-RUti^  ^  ') 

1461 

r«'.7%ànft  A  il 

Qaavg-fhuitii  ^  ||p  j 

1498 

73»^  ou  Afjf 

1505 

louo 

•        Y.  •  10 
Ottt-mnc-(r  t  ^  >^ 

1  RI  A 

IV../ 
I  I»/, 

/  i           1  ;     ^     4  \  »'41-  hlS 

//r^  luj-ihwiii  '^r. 

^  '        j  «          «   ctfU           ."»V . 

/u  0               e  01  jp| 

1  Kl  ß 
lOlD 

Jran-cao  ^ 

XA»e«-M  titf  -X  jffll  n 

lOXO 

•\ 

; 

1518 

1518 

1518 

1Ö2S 

It 

Cung'koànff-éhé'  ^  ^ 

1580 1  Mqe-mng-Dwh  $  ^  jft  '  ^^i-cftành  ^  jg^  |  

1)  Awaaia  d«  J/Àe'm^Tdng.  S\  g^tié  )s  fonfoir       8  moi»  «t  b*«  pM  itfs  d«  titn  - 

dynastique. 

»  2)  Ou  TAûi-  'IrinÂ  (  ). 

8)  Ou  ikmm^KAdnA  (  1^  jg). 

4)  OttF<f-y-R«V(^|g). 

5)  Prâ<>ntliint.  n'a  pu  nço  de  tiUe  dfMitiqq« 

6)  Même  oiMorTation. 

7)  Mên*  oliwiiiUwi. 
^  Mfaae  ohMmlioii. 

•)  Z^iiAi^^  <  ^  ^  ^  )  «v^f t  neoBqiiii  mo  rajtane  Mr  I*  nhUa  IWr»«V« 
8t  dbit  iwM  à  grftce  à  «on  gfi»fn\  MfMif^buf,  «■  gëiitfiml  «kef da« trarfii de 

t«m  «t  d«  mmr.  Cëlni-d  e'cnipm  du  poarolr  et  e'Aebttt  à  AMi-  JrArMMy  iMt 
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Betonr  d«  la  dynutitt  da«  I*^. 


T  5. 

Nom  privé 

dnftr«  de  Régne 

Titre  Dynastique 

3 

s  B> 
<*  9 
B 

if  tîy  If 

Ky-nguyéu  jg^  ^ 

Tôn-hi^n  ^  ^ 

1588 

Ngu'o'n-hoà  jt  ^ 

1541 

MqcjAuä'c'hai  ^  ^  ]^ 

Q\ian(j-hoà  ^  ^ 

1547 

Vmli-^iiih  ^  ^ 

1549 

Huyin  H; 

TTWefi-Au'u  ^ 

1557 

rnng-phnör  ft 

Ank'Tông  ^  ^ 

1561 

1566 

Jf^o-in^ii-Atlp  ^ 

1572 

1578 

Gia-ihé'i  M  |fe 
Quang'hu'nn  ^  ^ 

1570 

1581 

1584 

^ffS'fig'tmnh  ^ 

\h92\  Mac-Tuyên  ^  *^ 

im\Mifc-H»h'eli  ^      it  *) 

• 

d^sVwl  1  N  mfir,  an»  fat  bi 

iwttt  pfUj  qnalqif  Umg»  «prit, 

•kuiner.  LM»g-koitiç  le  rcmpUçm  lor  le  trône.  A  partir  de  ««tl»  ^ipoqM,  1»  flIWMW 
est  partagée  pnmnèlemfnt  entre  J«*8  LS  et  les  jV^rc  tiiurpatenrs. 

1)  Preti-nilniii  Af  1s  famillr  de«  <l/dr  sans  titre  dyoaitiqae. 

i)  Ou   Quang-tkank  (  ^  )• 

S)  Pifitaadnl  a«  la  ÜimUI*  ém  MfC,  mm  tUt*  aiMtfti^M. 
4)  Ura. 
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moxeis  X48FIII0. 


n  " 

Nom  privé 

Ohiffn  de  Bdgne 

Titre  Dynasfeiqiie 

B  B. 

S  " 

Ky-vguyén  ^  jj; 

Lotio 

j .      A          "0*  ftit  dtli 
iu^c-iciiiA^etiiijr  i?u^ 

Cä«-fÄ<ri»tf  ft  SE  *) 

1598 

Af<fc-àMm»9  Ä  *  ji 

1600 

1 

1605 

Mar-khfinh-im'a'iui   f'V  ff?v  ^1 

'  •     «     »     ■  ■ 

•  •••••  « 

1617 

i<^tc-iUni-M<XM  ^  4t  g  *) 

1629 

1643 

1649 

Hetour  de  Z>u^7ib  ^ 

r  tlft'^fC'lflft fi  -^^^ 

1663 

Duy-  Vo  ^  Ä 

Kiênytri  ^  yj§ 

Huyé  n-Tâng  £  ^ 

1666 

m  WWW 

Ma4>K»nh~tu'  ^  114  ^  6\ 

1673 

/?uy-Â<î»  Il  Jj^  j 

1 

1676 

Chdnh-hnh   Tt  4cfl  l 

1706 
1721 

Dutf-M'ng  ^  jpg 

A^^av  WAV  •    DBt  *3IG^ 

1729 

FtiA-iM<i»}A.^é'  ^  m  ^ 

1782 

Duy-tu'b'uf)  ^ 

ThwVn-Ti'wa  ^  ^ 

1736 

Vuy-tKm  ^  ifiJfpè 

VinU'hn'u  ^ 

1740 

1)  PrAtodMil  4a  h  AttUte  to  Ji^,  mm  Utn  aiwnUqM. 
ft)I4flB.  •)  Ml«.  4)  UMn.  »)  Id«. 
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a  ^ 

Nom  privé 

Chiffre  de  règne 

Titre  dynastique 

<»  • 
B  a. 

1  • 

Eüjf  If 

Kyngutfên  jj; 

1777 

Ngiii/ên'ft&r^nhac        >C  iij 

1786 

Chitu-tliu  )ty  y2 

Chtéu-thô'ug-o^ê'  fl3  iS* 

1777 
1787 
1782 
1800 


leoi 

1821 
1841 


Tempa  dw  Tay-jo'n  |g  |J[j. 

Ngwfên-vàn'hu^  ^  ^  ^  Quang-irung  ^) 
Nguyên-^âng^tsan  ^  ^  $g  j  jJwni^  K 

Dynastie  des  Nguyên, 

Nguyên-phuWoaiJi  g/U  iTi^  Ä  (^ia-long  ^  ') 


2%i  1$ 


ï«f«*i  iß  Ä 


Thdnh'tô'nho'ri'hoàn^d'S 


I)  JV^iLcMM«  (  K  ^  ^  ).  «W  dM  nMlM  n^».  n  rat  u  iMtnt 
«iill»  i»  tott  TaBjiira  d'Aiina,  da  TIanUa  <t  de  h  Bun  CocbÛNhio*.  et  iMtgm 

aCêÊ-tA'âmff ,  tuccctwor  d*  IH^n  tfoifi ,  à  l'enfuir  )i  P<Çking  où  il  moorut.  'iAùt  Oia-Long, 
nev*n  <îp  IIu^  vu'o'ny ,  Chila  Je  //«*,  dépowfl^  par  Vä«  /)^^«,  parvient  à  battre  îes 
Tây-*o  n,  gr&ce  à  l'aide  que  lai  apporte  Me  Pi^ean  de  Bebainea.  11  ae  rend  mettre  de 
tont  l'empire ,  et  e^ett  tloil  qw  le*  Ckdâ  de  Al/  templieeat  U  fhmilte  des 

n^'»  (  lJL|  )•  BontigaM  de  reneiti  ke  tebellee  aviiaot prie ee  moi  puve^o^ 
TCBtieat  dee  Hoategnee  de  l'eacit 

8)  Usarpatewr,  eemune  tel  n'e  jeneto  e«  de  titre  djaieliqM. 

3)  Ucm. 
4>  idem. 

6)  Kn  1791,  n'ajant  encore  qae  la  dignité  de  Cbûa,  il  avait  d^k  pria  le  chiffre  de 
rlgne  GU-kung  Oié-Jtu'iif  deee  let  nletlene  aveo  let  poimoev  étrangères,  et 

foat  eee  propice  e^jet^  preod  le  titie  poupées  de  Jiei  tum  fuit  Jadw^/  {-jj^ 
1^  )  qae  aee  aoflOMMan  ont  ooownrd. 
'6)0.»'ii<;jfl). 
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g  ff 

Nom  privé 

Chiffra  de  rd^ne 

Titra  dynastique 

s  » 

Hihj 

Ku-i)jutfên  ^ 

Tôn-hièu  M  ^ 

1«  «FM 

lo47 

7V-^ c  BU»)  IP 

IfifiS 

fliSn- finit  1&  ^  *\ 

1883 

KxSn'phi'ô'c  ^  îlifi  ') 

1884 

* 

Hàm-uqhi  jäc  Inf 

1885 

mng-khành  g  g 

1889 

Les  ÏVîh/i  (^)'). 

1545 

Trinh'Kim  g|$  ^ 

Minh-kku'o'ng'Vii'>  'vq     ^  J 

1570 

Trinh-Tbng  |^ 

£»nAp>aii-vti'o%  ^  ^  ï 

1)  En  1867.  PexéeuUon  de  M.  XMw,  ^vèqoe  espagnol  »a  Tookin,  nnène  U  Fnnee 

et  PlqMgne  à  te  mettre  d'acoord  pour  obtenir  réparation  dei  violence*  rommita  eontr» 
kut  utkmux  et  eoitre  ke  ehiétiiM  de  rAmwa.  Ea  aeAt  ]8<8  um  e^éUtira  fonee* 
eqpi^e  •'AtUit  §■  eod  d*  U  tide  de  Toonoe.  Mail  le  nekdie  «Kent***  de  gte^de 
ra«efM  pemi  In  troopes,  l'amiral  Rigault  de  Genoailly,  commandant  en  cbef  de  oette 
exp^ition,  ae  porte  devant  Saigon  dont  il  s'empare,  en  Fi^vrifrl859  En  non* ^tiona 
maitree  dce  troia  provincea  de  Bieu-hoa,  Gut-DinA  et  LiMà-  l  uong.  £n  1867,  ramiral  de 
le  Gnodière  een^e  Iü  S  pioTiiMn  eeridealelei  de  VhO-lti,  CMk4m  «4  JfMMi. 

S)  8oB  titce  dTMiliqm  lei  •  été  attriW  MlaBdleflMBt  VeiBde  derailn^  nsîtjen'ii 
paa  pu  me  le  procurer. 

3)  Ijr  19  Mai  1883  le  (""mniarulnnt  Rivièrr  tombe  devant  Hà-no'i,  assassini^  par  le» 
bandes  cfiinoiscs  I,a  cimr  tir  Hué  n  on  ilcvir'nl  qae  plu»  iniftl^nte  ,  rt  notre  représentant, 
menacé,  quitte  cette  ville  Le  gouvernement  françaia  décide  alora  l'expédition  du  Tonkin. 
Ser  et*  eatreflatci»  r«aipei«iir  Ty-ftdV  «nort.  U  eut  rrapliflé  le  19  JatUit  1883 .  par  aoa  Mre 

Je  e'el  ]itt  m  pmenrer  Im  IHNM  fMt  dea  6  demier»  roi»   Cela  n*ft  d'eUlenrs  qae 

peu  d'irnpf»rtsn<*<>  1/^  nirnrtèrr»  qni  )»•»  «•ompo*«'nt  ne  dnivent  cependant  jiloi  être  cmjiloy^s. 
Un  leUr«  qui,  par  inégarde,  lc«  «frirait  de  »on  pinceau,  aeieit  CMaé.  On  n'a  paa  encore 
attribué  de  titre  djnaatiqae  à  ce»  empereur». 

4)  Bif^Hia  art  rmpW  per  ea  «oint.  Eih^'ife,  eefeade  Tm'-Bfv,  lei^eot 
J!lfmîhffàm>Ttm'o'mg,  Mtre  prinelpel  eeaeml,  eiene  le  poavoir. 

5)  KiSii'fim'^e  meurt;  le  rcgrnt  proclame  à  sa  place  son  fr^rp  Vng-Uek,  lou»  le  nom 
de  Hàm  ngki.  1/e  gouvernement  françni»  le  fait  prisonnier  aprf*  I  ntftntnt  \\c  Hui  et  le 
déporte  en  Algérie  o&  il  vit  eaeorei  pai»  il  le  remplace  «ur  le  trône  pai  »oa  frire 
Déitg'KkimA,  qai  fit  ■>  âflkl  Auàf  de  II  Ffiew,  MithcemMiiMet  11  iMarttttttijeaie. 
8oa  imocMenr.  le  id  edod.  ert  le  jeme  prliee  Tkhmk^mi,  proelnid  le  81  Jeavler  1889. 

6)  la  1»«6,  deu  toillM  i^iieat     Toorkieg,  odii  die  Itf.  et  eelle  du  Jr#« 
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g  s- 

Nom  privé 

Chiffre  de  règne 

Titre  dynastique 

Kynguyén  ^  JC 

Tôn'iêiéu 

1620 

1645 
1683 
1708 
1788 
1783 
1765 
1781 
1781 

1600 
1614 


Tkmth^îf'o-mi6vq  JIÈ  f5  3Ë 
Tây'^i„h-vy'ôi,(,  ®  ^  ï 
Dinh'tiam-vu  1  ^  ]^  -f* 
An^H^'àng  ^Sf  #  ï 

Tilih'H-vu'âng  ®  Ä  I 


Los  AT-^iiyin  (gÉ)  *)• 


Trinh^Tmng  % 

Trinh^Dinh  |i 

TTinh-Sum  ^  ^ 
Trinh'càn  ^  tt 

Nguyên-phu'ô'c-nguyêti  ^ 


iiMrpit««n.  XU«  w  lidMiwt  oontismltHMit  U  gawn  m ee  dM  dlmiitim  ^  wneli  tk 
A»  iwfwn.  Iftmtfitiif  K«»it  mmim  gAiinl  JJrm^  «te*  qii  Iwtttt  Maimt  ht  Mme» 

M  mft&wné  par  eu.  2V)n^-7bM^  noama  alon  mréehal  commandant  det  »rmrfet 
de  terre  et  de  mer  TrUA-ttim,  gendre  de  ce  même  Hguén-eam  Ce  g^n^rsl,  trèa  ^nerjti- 
que,  prit  bientôt  an  gnad  empire  sur  le  roi  et  «artoot  sur  too  luoceMcur  Lt-Tnug-Tomg. 
Bientôt,  1m  Trink  tnpox  le  pouvoir  «tBMifir  «ntst  In  màuti  ite  i^^rwt  Im  ai 
wmoà  pin  et  néîpèmi  à  Irar  pl««.  OajimlMit  üt  eaiant  toqoan  wb  da  mmtmt  à 
oAti  d'nut  U  IknOlB  de»  1/  qai  ooaiftil  tOBjoon  la  trAoe  et  joaimH  da  tonte«  tea 
prorogative*  royales.  Mail  lea  Trinh,  puiasanta  maire«  da  pnlais,  ne  Ipur  permettaient  de 
a'tmmitcer  en  rien  dan*  le  gonvertiement  da  rornnmp.  Otic  faroillis,  iiui  prit  li-poBToirda 
1785,  eat  considérée,  par  les  empereurs  actaels.  comme  usur}iatrice. 

1)  TrUh<im  aat  détcôatf  far  TniMm,  OdaM.  batta  par  Wfuhttà»  Huf,  la  frtfa 
da  Jl^furla  afhi  ukaê,  ae  denn  la  noft,  al  la  TooUn  tomba  tai  maÎM  daa  n^NtSa. 

9)  yjsfiiawi.  gMiral.  da  itf>3VHy-2lNy,  afdt  laiiaf  plariaai«  tla  ao  baa  iga. 
»AnUMs.  Unr  baav-Mi«.  aatorfaa  l'aa  d'aax,  Nfi^éà-Mitf,  b  allar  aTAablir  dana  laa 

provinec«  do  Hiii  et  de  Tunrane.  Là,  Ngugén-hoàtty ,  fondateur  de  la  djruuUa  aetnelle, 
s'établit  et)  maîtrt-  et  »e  rentlit  bienffit  indifpptifJnnt  l>e  sorte  que  la  Coehinchine,  «oumise  toute 
entière  à  la  domination  nominale  des  U,  régnant  à  ûà-nâi,  était  de  tail  divisée  en  deu 
partiea,.  la  Taalcla  0&  «dBMaadaiaat  lia  IVmbJI,  al  la  Gaoblaahinc  proprcnaat  dila(AiHMiMk 
aalael)  ol  laa  TfpfH  gnufamalaBl  aa  nattna.  A  l'aTèiaBant  da0ifl>Ia)v»eaa4laaipartiaa 
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Nom  priré 

II 

Cldffi«  de  TÖgne 

Titre  dynastique 

1685 

1649 
1686 

«  AAA 

1692 
1724 

1737 

1765 

Nffuyin'phu'é''e-laH  Igt  $t  vJf 

Nguyên-phu'ô'i-tân  fî/C  jfjf,| 
Nguyln-phuoi  'thoi  g/t  jjîâ  ^ 
Ngv^iH-phu  6  e-dieu  IgQ  j|jg  g|| 

Nguyên'phu'd^e-tkuâ'u  ^  ^ 

•           fl           ■           *           *  • 

:  :  :  :  :  :| 

^TiT n-vu'o'ng  ^ 
Ngâi'VUû'ng  ^ 
Mtnh-im  c  ng  ^  ^ 

Fîï-e»Vn<7  Ä  Ï 

i^inh-vu'o'ny  ^ 

furent  réunies  et  »ournisr^  \   ni  seal  aotirerain;  il  y  0U%  tiatt  duagauMllt  ds  dyawti«. 

Le  siège  de  la  capitale  fut  transporté  de  Hà-mài  à  lltié. 
i)  Je  n'ai  pa  trouver  le  nom  comptet 
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APPENBICB. 


ÜBTE  DES  FRIMCIPA0I  OUTRAGES  AYANT  TRAIT  A  LIISTOIRE 
DlTfiRIBURB  DE  L'ASNAM. 


I.  Ouvrage»  écrits  en  langue  Fran^^e. 

L  Conn  d^Œatoire  Annamite  à  Toaige  des  Écolea  de  1«  Bâaee 
Oocblneliine  par  P.  J.  B.  TWo'ng-Vmh'k^»        Baîgoii,  1875. 

II.  Notes  Historiques  sur  la  uaiioa  Aauamite  pur  le  P.  Legraad 
de  la  Liraye.  1B66. 

lU.  BistoUre  Aneîennê  «fc  moderne  de  TAnnam,  Tongldug  ei 
Coebinohîna.  Depuis  Tan  2700  avant  1*^  ebrétienne  jusqu'à  nos 
jours.  Par  M.  TAbbé  Adr.  Launaj,  des  Missions  Étrangères. 

Paris,  1884. 

IV.  L'Anoam  ou  Tong-Kiug  ot  la  Cochincbine  au  point  de  vue 
histoiique  et  phüologU|ue.  Par  le  Marquis  d'Hervey  St.  Denis. 

y.  Le  Pajs  d*Annam.  Étnde  sar  r^|ganisatioii  politique  et 
soeiale  des  Annamites.  Par  E.  Lnio,  lospeetenr  des  Aflbires  Bidi- 
gèoes  en  Cochinchine.  Pari^,  Leroux,  1878. 

VI.  La  Question  du  Tottg-Kiag,  par  P.  Deschanel,  rédacteur 
au  Joumsl  des  Débats.  L'Annam  les  Annamites,  ffîstoire,  in- 
fftitntîotts,  moeurs.  Origine  et  développement  de  la  question  du 
Tong-Eing.  Politique  do  la  France,  de  rAngletenre  et  de  la  Chine. 
Le  Protectorat  Français.  •  Paris,  1883. 

Vn.  Notes  pour  servir  à  la  recherche  et  au  classement  des 
monnaies  et  médailles  de  l'Annam  et  de  la  Coobinebine  Françaiss, 
par  J.  Silvestie.  8d^,  1888. 
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Vin.  Les  Aonales  Impériales  de  rAniiam  ^  M 

^  ^  S  ■  Trîïduites  en  entier  pour  la  1^™  lois  du  Texte  Chi- 
noia,  par  A.  des  Michels,  Professeur  à  l'École  Spéciale  des  Langnes 
Orientales  Vifantes.  Pkris,  1889. 


n.  Onmgeg  écrite  en  laagae  Aansmlte. 

I.  3^  ^  lË  iJ^<ii  »«'  ^i/)  «Histoire  du  Grand  Viê(^, 
éditée  en  langue  Chinoise  sons  le  régne  de  Gia-Tânp  ^) 
de 'la  dynastie  des  14  (fÜ^)«  qni  régna  de  1672  à  1675;  eomprend 
5  Tolnmes  de  lltistoire  dite  Ngoqi-k^  {{t\^        et  19  ?olames  de 

l'histoire  Bau-k;). 

giém  rang  n»fe)  «fisqnisse  générale  de  Thistoire  aniveraelle  dn  Ft|/, 
arrdté  par  ordre  impérial,  composée  par  nne  commiision  zénnie 

sur  les  orarerf  de  Tn'-fy-ti'i-y  et  annotée  pur  iui. 

I"-     Ä  H  A  iB     Ä  t'^''-  «i'  *y  iwi»  ra). 

«Annales  en  ?en  do  .Qrand  royanme  da  Snd»,  composées  par 
L6-ngâ^,  sons  T^*-iNi'c, 

IV.  -fs,  ^'  >S  H  |8  A  3S  T^'ô'^'  Triê'u  si'  hfi) 

«Histoire  de»  Dynasiiee  Nationales  de  l'Aunam»,  composée  récem- 
ment sous  la  direction  de  la  Société  des  Missions  étrangères. 

y.  T&m  Iqi  ift  a^'  Heh  cde  iWi  vua  mifé'e  Atmom.  «ffisloire 
abrégée  des  Dynasties  Annamites»  par  P.  J.  B.  TmVfr^-TuiA-^. 
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VARIÉTÉS. 


CHINESE  POSTAL  SERVICE. 


The  North  China  Herald  ofähiingbai 
publishes  an  important  statement  res- 
pectinfr  the  creatidii  of  an  Im|)erial 
[.Hj.stijl  service  in  China.  It  was  elahorated 
by  Sir  Robert  Hart ,  and  his  scheme  has 
now  been  approved.  From  bis  memorial 
last  spring  to  the  Throne  it  appears  that 
he  intends  to  plaœ  a  fiin-ii-'ii  postal 
niperiateodent  of  the  land  and  water 
services  at  the  capital  dty  of  each  pro- 
vince, nri;!  I".  I  r  !in  iry  European  post- 
master la  each  pietectural  city,  assisted, 
of  course,  principally  at  the  be^^^nning 
by  English-educated  Chinese  clerks  on 
the  staff;  while  the  district  cities,  as  well 
as  the  moie  important  unwallod  market 
towns,  will  l>e  ill  chart;e  ofti  aineil  Clii- 
neseonly.  This  concci  ni<  iniuiid  and  uun- 
treaty  port^j  only;  and  the  whole,  not 
oounting  tlie  Chinese  in  the  department, 
will  scarcely  include  200  foreiffners.  With 
refîanl  to  llio  treaty  ports  tli<'  sorvitt? 
will  be  managed  by  a  larger  number  oi 
foreigners,  mostly  detached  from  the 
maritimo  customs,  numberinfi,  say.  îOO 
men ,  so  that  the  total  number  of 
Enropeana  to  be  eonneeled  with  the 
npw  postal  servier-  will  not  come  up  to 
6llO  men  of  all  ranks.  The  new  post 
pfTicee,  where  practicable,  will  be  joined 
with  the  lelefirapli  oiïircp.  find  the  tisnni 
coiiriiT  servict!  (nioiinted  and  on  toot) 
which  has  hitherto  only  c;iiTiefl  Govern- 
ment despatches  throughout  the  length 
and  breadth  of  the  land ,  will  al$o  be 
introdiict^'d  into  the  new  scheme,  and  l>o 
specially  used  as  heretofore  —  but  under 
European  superintendence  —  to  eairy 
memorials  to  the  Throne  from  high 
provincial  authorities,  and  the  ofikial 
eorrespondeiire  of  thtt  Tarions  yamfyu. 


Here  the  system  of  "h-anking"  will  be 
exchanged  for  that  of  the  yamén  seal 
of  the  oflioial  stnider.  As  to  the  private 
Chinese  postal  atrencies.  whustj  name  is 
legion,  and  who  liave  a  large  guild  in 
Shanghai, they  will  be  closed  by  Govern- 
ment, but  their  staffs  will  be  allowed  to 
j(»iii  tli(î  new  (ïovei'nmcnt  services,  which 
will,  therefore,  have  a  band  of  experien* 
cm)  men  —  experienced  as  fiir  as  the 
localities  and  addresses  aie  concerned 
at  dispowl,  while  opposition  will  be 
disarmeAi  It  is  not  intended  durini^  the 
first  year  or  so  to  go  heyotid  tho  treaty 
ftorts,  the  sea-coast  towns,  and  cities 
along  the  Yangtse.  Thence  it  will  be 
tfiiidually  PTtenHfd  inland  until ,  within 
the  ijpace  ol  six  or  seven  ywirsat  iiioet, 
it  is  expected  that  there  will  be  no  town 
or  large-sized  village  in  the  Empire 
without  its  post-ofDce.  Especially  will 
the  new  (loverninent  postal  service  be  a 
boon  to  the  poorer  classes  of  Chinese.  A 
glance  at  the  usual  scale  of  prices  Ibr 
letters  will  explain  this.  From  Pckin  to 
Shangliai  a  letter  costs  iO  to C5 cents; 
Pekin  to  Oanlon,  to S5  cent»;  Rskin 
to  Ynnnan,  50  cent«.  and  so  on.  The 
"wine  money",  or  po.stage  tee,  is  variable 
according  to  the  i;.'norAnce  of  the  red* 
pient ,  and  the  usual  fee  of  10  to  Ifi  cents 
m  itä  elübticiiy  sometimes  mounts  up  to 
40  to  45  cents.  There  is  a  similar  state  oi 
chaos  and  uncertainty  in  the  delivery  ot 
paixols,  and  there  can  be  little  doubt 
that,  founded  upon  a  liberal  basis  and 
under  the  able  foreign  direction  and 
working  which  Sir  Robert  If  art  may  be 
trusted  to  recommend,  an  Imperial  postal 
service  will  confer  very  considerable 
beneflta  upon  the  connt^. 
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The  above-mentionod  details  on  the 
projected  Imperial  post  oflloe  system 
in  t'iiina  lend  special  interest  to  a 
recent  report  of  the  United  Slates 
Consul  at  Foochow  on  the  existing 
methods  of  sending  letters  in  that  coun- 
try. Private  enterprise  has  for  many 
years  rendered  communication  easy 
QOtweeD  the  people  in  all  parts  of  the 
empire.  This  is  conducted  throtif^h  what 
iiri"  railed  "letter  shops".  No  st  imjis  ;iro 
used ,  but  the  "chop",  or  seal ,  ol  the 
keeper  of  the  shop  is  always  placed  upon 
the  envelope.  Imperial  edicts  and  other 
official  ilü.s|)atche8  are  cauitsd  by  cou- 
riers, wild  tj-.ivi'l  in  cases  of  emergency 
200  or  250  miles  a  day.  In  districts 
where  horses  are  used  each  station- 
niastei'  is  required  to  keep  on  liand  from 
ten  to  20  lionwe  or  doakeya,  and  the 
local  official  is  held  reapontdUe  for  all 
delays  that  occur.  These  offlciul  couriers 
are  not  allowed  to  convey  private  letters. 
At  the  treaty  ports  "letter  shops"  are 
useii  by  tlie  natives  mily.  but  in  the 
inturiur  or  places  not  i-eached  by  the 
foreign  postal  armngements  they  are 
employed  by  foreignere  aa  well.  The 
latter  apvtk  well  of  the  system  for  its 
security,  but  it  is  not  all  that  could  be 
desired  in  regard  to  quickuess  ot  delivery. 
It  somewhat  resemldes  the  American 
express  system,  a;?  it  transmits  parcels 
of  moderate  size  and  wtsight.  It  is  said 
to  ponoes  two  decided  advantages — 
insurance  against  loss  and  monthly  set- 
tlement of  accounts.  All  letters  and  par- 
cels to  he  s(>nt  may  be  registered  and 
insured.  When  given  in  at  a  "letter  shop" 
the  contents  of  aa  envelope  are  displayed 
before  it  is  sealed  and  stamped  with  the 
**Cbop"  of  the  shop.  Charges  fur  trans- 
ndssioo  of  valuables  are  made  on  a 
percentage  of  declared  value,  ami,  as 
with  letters,  these  differ  according  tu 
the  distance  to  be  carried.  A  receipt  is 
given ,  and  the  shopkeeper  then  becomes 
responsible  either  for  its  safe  delivery 
with  mihioken  seal  at  its  destination  or 
for  its  return  to  the  sender.  Owing  to 
the  competition  that  exists  in  hu^^  cities 
and  thickly-pn[>nlated  districts,  this  h 
necessary  if  tljö  shopkeeper  hop&b  to 
retain  his  customere.  In  some  parts  of 
the  F.m|>ire  about  two  thirds  of  tbe  ex- 
pense ot  li-aosmiiisioD  is  paid  by  tlie 


sender,  tbe  remainder  being  collected 
from  the  reomver:  thus  the  shop  is 

s<M'nred  aprainst  entire  loss  from  trans- 
ient customers.  Tbe  other  feature,  much 
appreciated  by  native  merchants ,  is  that 
of  keeping  an  open  account  with  the  shop. 
Charges  are  entered  against  regular 
customers,  and  settlements  are  made 
monthly.  In  case  of  loas  it  is  seldom 
neeeasary  to  call  in  the  aid  of  courts, 
the  foi"ce  of  competition  bein>,'  snfficient 
to  insure  reasonable  settlement.  There 
are  said  to  he  nearly  200  letter  sbopa  in 
Shanghai,  though  in  many  remote  vil- 
lages there  are  none.  The  employés  of 
the  several  shops  go  from  house  to  house 
seeking  customers.  In  the  northern  pro- 
vinces, where  horses  are  plentiful  and 
roads  more  suitable,  the  letter-carriers 
commonly  use  horsesor  donkeys,  which 
are  supplied  at  stations  about  ten  miles 
apart.  Kach  nu's.s  en  per  cames  fmiu  TOlb. 
to  801b.  ot  mail  matter  and  travels  about 
five  miles  an  hour.  When  he  arrives  at  a 
statinn,  a  few  minutes  only  arr  allowed 
to  chiing(i  horsoK,  and  he  is  oti  again  till 
the  end  of  his  route  is  reached ,  when  the 
bag  is  given  to  a  fresh  man ,  who  starts 
at  onoe,  no  matter  what  may  be  the 
hour  of  the  day  oi-ni^'lii  and  reiranlless 
of  wind,  rain,  heat,  or  cold,  until  he,  too, 
has  completed  his  service  and  hatided 
the  parcel  tn  a  thin!  rnessen;?er.  and  thus 
it  reaches  its  cji-stination  For  short 
distances  and  in  all  the  centisl  MMi 
southern  parts  of  China  the  messenger 
travels  on  foot  at  a  rapid  pace.  This 
service  would  be  liable  to  highway  rob- 
bery, but  the  robber  bands  of  each 
district  collect  bladnnail,  and  ibr  the 
sums  paid  them  i  e<rularly  they  not  only 
do  not  molest  Uie  messengers  themselves, 
but  agree  to  keep  otheni  fW>m  doing  so. 
There  are  two  kinds  of  stnmps  known 
among  dealer?'  as  Chinese  stamps.  The 
first  was  I  ff  i  d  need  by  Sir  Robert  Hart 
and  is  used  only  in  the  Customs  service. 
The  other  is  a  local  Shan<ihai  stamp  used 
by  a  cnmp.my  carrying  letters  about  the 
city  of  Shanghai  and  to  outposts  where 
there  are  foreign  Oonsnls,  chiefly  on  the 
Yangtze  rivei-  and  to  the  ports  of  Ningpo 
and  Foochow  in  the  south,  Chefoo,  Tien- 
tsin, and  Pekia  in  the  north.  These  two 
systems  are  entiraiy  in  the  hands  of 
foreigners. 
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On  se  rappelle  qu'à  la  suite  du  hui- 
tième  Congrès  international  des  Orienta- 
Katet,  tono  en  1889  à  Stodihdro  et  fc 

Christiania,  aucune  ville  n'avait  été  dé- 
signée pour  1^  assises  de  la  prochaine 
réunion.  Conformément  aux  statuts  du 
Congrès  fondatetir  di^  Pains,  Londres  fut 
choisi  par  les  meiubi-es  du  comité  de 
pemwaeoceiioinmé  à  l'origine.  Par  suite, 
»  neuvièiDe  Ck)ngrës  des  Orientali.<jte.sa 
été  tenu  à  Londres  en  I89i.  Des  difficul- 
tés (le  porsonnes,  plutôt  que  de  science, 
s'étani  élevées,  un  scbiitme  se  produisit 
it  un  antre  eongrh  d'orientalistes  se 
réunit  dans  la  nu-nw  ville  l'année  siii- 
tante,  en  1892.  Tout  le  monde  avait  par 
conséquent  satisfiwiion  et  il  était  néees- 
saire  dans  l'inti^rAt  piipérieurdo  la  science 
qu'un  terrain  commun  de  conciliation  fut 
trouvé.  Le  choix  de  Genève  était  tout 
indiqué.  On  suit  quel  a  été  le  surrte  .lu 
Congrès  do  L<\viie  :  les  pelite^  villes  por- 
metteot  les  rencontres  plus  fréquentes 
entre  savants,  partant  des  échanges  plus 
nombreux  d'idées,  à  la  suite  desquels  des 
relations  d'amitié  se  nouent  .souvent.  Un 
dixième  Congrès  avait  été  annoncé  à 
Uslwnne,  mais  quoique  quelques  Invchn- 
res  isolées  aient  p;uu  ;ivec  cette  indica- 
tion, le  Congrès  n'ayant  de  facto  pas  eu 
Ifen,  il  n«  peat  être  énumér^  ibni*  la  série 
régulière.  Le  Contrrès  rie  Genève  est  donc 
bien  le  dixième  Congrès  des  Orientalistes 
Les  questions  de  personnes  et  de  règle- 
ments, sujets  à  îles  inodifioations  sui\iitil 
les  époques  et  les  milieux,  sont  secon'hu- 
res  quand  il  s'agit  des  progrès  de  nos 
études;  il  était  donc  important  dans  la 
circonstance  d'écarter  toute  espèce  de 
discussion  irritante  d'origine  :  un  accord 
tadte  semblait  s'être  établi  pour  que 
dans  la  ville  de  Genève  tout  le  passé  i\it 
oulilié.  Les  orcanisateufs  de  cette  nou- 
velle réunion  ont  commis  la  regrettable 
dans  la  circulaire  que  nous  repro- 
duisons  ci-fle.«S4Tus,  de  chen  lier  leurs  pou- 
voirs —  au  lieu  de  les  laisser  dans  le 
wgna  fadispumnble  à  1»  p«dflcatioD  dm 


esprits  —  dan.s  le  congrès  de  Londres  de 
Septembre  1802;  c'oHt  perpétuer  delà 
sorte  un  schisme  que  personne  n'a  le 
désir  de  voir  se  prolon^rei -,  et  la  très 
grande  sympathie  que  nous  avons  pour 
les  organisateurs  du  Con|i;rès  de  Genève 
nous  fait  un  devoir  de  protester  contre 
leur  circulaire  et  de  les  prévenir  d'un  dan- 
ger qu'ils  auraient  pu  parfaitementéviter. 

H.  coxDisa. 

O.  BCHUWBb 

Xa  CONGRÈS  INTERNATiœrAL 

DES  ORIENTALISTES 

SESSION  DS  0£N^V£. 
M. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer 
que, conformément  à  la  décisioQ  qui  a  été 
prise  &  Londres,  en  septembre  4893,  le 

Congrès  international  des  Oiientaiistes 
tiendra  sa  X"  sesi«ion  à  Genève,  du  J  au 
12  septembre  18M. 

Cette  session  scm  présidée  par  M.  le 
professeur  Edouard  Naville. 

Nous  venons  donc  vous  inviter  à  pren- 
di-e  part  a  ce  Congi  ès,  qui,  nous  l'espé- 
rons, réunira  en  grand  nombre,  à  leurs 
confrères  suisses,  les  savants  étrangers 
qui  funt,  de  l'Orient  et  de  ses  langues, 
l'objet  de  leurs  travaux. 

Le  Comité  d*ori:.inisation  a  décidé  que 
le  Congrès  de  Genève  comprandrait  les 
sections  suivantee  :  . 

I.  Inde  et  lan^ueittwytntm. 

II.  Lnn^jKPs  <tcmitiqucs. 

III.  Lfuiijui:!,  mumlmani'^{<ti'abeyturc^ 
povvfoi.  rte). 

IV.  Effypteet  langues  africaines, 

V.  Extrême  Orient. 

VI.  Grèce  et  Orient  (Grèce  arc haique^ 
Asie-Mineure,  HeUinitmBj  Byzance). 

VIL  Géographie  «I  Ethnographie 
oKentofet. 

Toutetcis,  si  le  nombre  et  la  nature  des 
travaux  annoncés  rendent  cette  mesure 
néeessaire,  le  Oomité  beUitem  volentiera 
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I  l  f  .r  inalion  de  snii^-spct  inns,  par  exem- 
ple d'une  sous-sccUoii  pour  les  Laogues 
aryenne*  et  d*uoe  autre  pour  l'AMyrio» 

logie. 

Uue  prochaine  circulaire  fournira  di- 
vert. rBDaeigneaientB  coropiémeniaires  et 
fera,  en  particulier,  conoaitre  le  prii  de 
la  carte  de  membre. 

Nous  Tousserions  très  obligés,  M  , 

de  nous  (aire  «avoir  dès  maioteuant  ai 
V0U8  voulez  bien  accorder  au  CSonfn^  de 
Genèvo  l'appui  de  votre  .sym|i;ithi(|iiL'  mi- 
bésioD  et  si  vous  avez  l'intention  de  pré- 
lenter  quelque  m^oira  à  Tune  dea  sec- 
tions indiquées  [ilus  liant. 

Veuillex,  M  ,  agréer  Tassurance  de 

notre  ooniidération  trîe  distinguée. 

].e  Coiuit  A  d'orgnniMtiuD  (lu 
Xe  CoD|{r#*  intcTuatiuiuil  ie*  Oricatalittei. 

Geoève,  Janvier  1894. 


Comité  d'organisation  : 

Prêtidutit:  M.  Édouard  Na ville,  Pro-  J 

fe.'^eur  à  l'Univcrsit«'  dt'  GtMit'vo. 

Vice-Prénident:  M.  Antoine  J.  Baum- 
gartner, Proieaeeur  k  rÉoole  de  Théologie 
de  Genève.  \ 

Hecrétaires:  MM.  Ferdinand  de  Saus- 
sure, Profcwur  à  l'Univoi-sité.  Paul  01- 
tmmare,  Profeeseur-Suppléant  à  l'Uni- 
versité. 

Trésorier:  M.  Émile  Odier,  Bjinquier, 
delà  maison  Lombard,  Odier  et  O. 

MM.  .\lfred  Boissior,  Dr.  en  Phil., 
membre  do  la  Société  asiatique  de  Paris  ; 
Jacnues  Eboi,  Dr.  en  Phil.,  membre  de  la 
Société  orientale  d'Mleroagne;  Léopold 
Faviv.  riifiiihro  (11.' la  S"i  i(HA  asiatique  de  I 
Paris;  Lucien  Gautier,  Professeur  à  la 
Faculté  libre  de  théologie  de  Lausanne: 
Édouard  M  mtet,  Prnfrs-seur  à  rilnivei- 
sité;  Jules  Nicole,  Prolesiseur  a  l  Uuiver- 
sité;  François  Turrettini,  membre  delà 
Société  asiuliqiip  dp  Paris;  Max  van 
Berchem,  Pnvat-ducent  a  l'Université; 
Joseph  Wertiieimer,  Grand-Rabbin,  Pro- 
fesseur à  l'Université. 

Uilcffués  de»  Soeit'ti'-.  siir,t>t!rs  cf 
Corps  uricntifiqui   '/i  vu  l'oix. 

MM.  lu  l'iofessor  Gubiave  Juilikiid, 
Recteur  et  Délégué  de  l'Univei-sité;  le 
Professeur  Eufiéne  Ritter,  Doyen  de  la 
Faculté  des  Lettren,  Vice-Président  et 
Délégué  de  l'Institut  national  genevois; 


Artlinr  tie  ClaiiarMo.  Pré>ii1ent  et  D^lé - 
gué  de  la  Société  de  (iéographio  ;  le  Pro- 
fesseur Antoine  J.  Baumgartaer,  Délégué 
de  l'Lojle  de  Théolofjie:  Louis  Dufour- 
Verncs,  Archiviste  de  l'État  de  Genève, 
Pi  ésident  et  Délégué  de  la  Société  d'HIa- 
ioire  et  d'Archéologie. 

ComM  générai  sume  : 

MM  rirxlpfrny  de  Blonay,  metnl  r  '  1  ' 
la  St.cicLé  a&iaUqiie  de  Paris;  Félix Bovct, 
Proti'sseur  honoraire  de  l'Ecole  de  théolo- 
gie le  Genève,  à  Neuch&tel  ;  Bernhard 
Duhm.  Professeur  à  l'Université  de  Bàle; 
Hubert  Grimme,  Professeur  à  l'Université 
de  Frib'->urg  en  Suisse;  Moritz  Reiden- 
heim.  ancien  Chapelain  de  l'Église  angli- 
cane, à  Zurich  ;  Juan-Jacques  Hess,  Pro- 
fesseur à  r Université  do  Fribourg  en 
Suisw:  Gustave  Jéqiiier,  à  Neucbat^; 
Adolf  Ka  .'i,  Pi  nfi  s-i  ur  à  l'Université  de 
Zurich;  E.  Kurz,  Privat-docent  à  l'Uni- 
versité de  Berne;  Karl  Marti,  Privat- 
dorent  ^  l'Univei^ité  df  n'ilc;  Fran/ 
Misteli,  Proùtiseur  à  l'Université  de  Bâie  ; 
Henri  Moser,  explorat«ur  en  A.^ie  cen- 
trale, h  SchalTlimisr-  :  Etiimt-rl  Muf-ller- 
Hess,  Professeui  a  rUnivomté  de  Berne; 
Samuel  Oettli,  Professeur  à  l'Université 
de  Berne:  Conmd  d'Orelli,  Pi  olesseur  a 
l'Univeraité  de  Bàle;  Alexandre  Pei  ro- 
chet. Pi-ofesseur  à  l'Académie  de  Neu- 
châtel  :  Charles  Piton,  ancien  Missionnaire 
en  Chine,àNeochàtel>.  Charles  Rieu,  du 
British  Museum.  Loniiies:  RininH  Rnct- 
scbi,  Professeur  honoraire  de  l'Université 
de  Berne;  Victor  Ryssel,  Professeur  à 
i'Univei-sité  de  Zurich  ;  Heinrich  Scliwei- 
zei-Sidler,  Professeur  à  l'Université  de 
Zurich;  Albert  Socin,  PrafeesBor  à  l'Uni- 
veivité  de  Leipzig;  Jean  Spiro,  Privat- 
docent  à  l'Université  de  Lausanne;  Wil- 
helm Midtberg,  Profeuseurà  l'Université 
de  Fribourg  en  SiiiKSf;  Ru  înlf  Thtimev- 
sen.  Professeur  a  I  Université  de  Fribourg 
en  Brisgau  ;  Henri  Vuilleumier,  Profes- 
seur à  l'Uni vei-sité  de  Lausanne:  Jakob 
Wackemagel,  Professeur  in.  l'Université 
de  Bàie. 

Les  a<lhésions  et  indicationsde  travaux 
doivent  ötre  adressées  à  l'un  de  MM.  les 
Secrétaires  : 

M.  le  Professeur  P.  Oltramare,  88, 
Chemin  du  Nant,  Servette.  Gt  iiêve. 

M.  le  Professeur  F.  de  Saussui^,  Ma- 
higny  près  Teraoix,  Gmève. 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Notre  eoliftboratoiir  le  Dr.  Fe.  KlkBmn,  de  retour  à  ^Heane  de  tea  vojuge 
en  Ohine,  fient  de  publier  quelqnai  remarque*  mir  les  Ch«i9g  (  jjj^)  ^ 
langue  chinoiie,  prindpalemeot  dane  le  dialeele  de  Nanking,  ^hiîge  Bemer- 
kungen fiber  die  Slmig  im  Gbineriacben  und  den  Naaking-Dialeet). 

M.  XQhBert  a  été  nommé  FrivatHlooent  à  rnnitenlté  de  Vienne. 

Depuii  le  1  Immer,  I«  deux  journaux  ethnographiques  allemands  Glo6iis  et 
Au^tmd  ont  ité  réunis  et  paraissent  sous  le  titie  de  «Gtobos»  ayant  le  Dr. 
Biebard  Andrée  oomme  rfidectear. 

Le  !•  numéro  eontient  un  artkie  du  Dr.  Friedrksh  lloller  à  Vienne  intitulé 
«Ethnologie  und  Weltgeschicbte»  dans  lequel  fauteur  exprime  une  idée  que 
nous  prêchons  depuis  trente  SUS.  C'est  qu'on  se  fait  en  Europe  UttO  busse 
idée  ce  que  c'est  que  l;i  «Weltçjpschichte»  (l'Hi-stoire  Universelle): 

«N  .it;-r  devon.s  entetiiirr  <  mis  l'histoire  universelle  autre  chOKe  que  ce  que  la 
plupait  des  célébrité  île  métier  entendent  par  ce  mot,  qu'ils  considèrent 
comme  consistant  ea  rbi^tuire  des  dllVcrentes  guerres  et  traités  de  paix,  des 
Diètes  et  des  Conciles,  des  subterfuges  diplomatiques  et  des  commérages  poli- 
tiques, et  surtout  des  tables  généahgiques  des  dUférsntss  IkmOles  régnantss 
de  l'Europe,  et  qui  considèrent  eonme  de  la  blague  tout  ce  qui  sort  de  ce 
cadre  et  ee  qui  concenm  le  peuple  même». 

Pour  proufer  sa  thèse  il  Ant  une  eomparaison  entre  l'Europe  et  la  Chine 
et  oonsBille  aux  Sockdognes  et  Socialistss  d'étudier  Phistoire  du  peuple  chinois, 
avec  ses  institutions  et  ses  mœurs  immuables  depuis  plu«  de  deux-mille  ans, 
comparées  avec  les  changements  continuels  en  Europe  qui  nous  Inurmcntent 
8om  lorriie  de  révolutions  et  de  tentatives  anarchistes  sans  Jamais  avancer  d'un 
seul  pas. 

On  peut,  continue  l'auteur,  présenter  comme  modèle  à  toua  le«  peuples  sans 
eassptioii  Taetivité,  la  persévérance,  la  frugalité  et  réquaaimité  des  Chiuois. 

Aux  Chinois  appartient  l'antiquité  ht  plus  reculée,  —  à  eux  appartisiidra 
également  l'avsnbr  le  plus  éhiignél  Un  persil  peuple  ne  peut  jamais  périr. 


68  OBBOKK^tlK. 

Lb  «Globttt»  N*.  5  r«produU  un  viofl  ûrtàdè  da  Dr.  Hiobavus  tnr  leapebiat 
criminelle«  an  lapon,  publié  danc  le  IT*  Volnme  dee 'Mittdlangen der deutecAmn 
Genllacfaaft  ftr  Natnr-  und  Viäkerkond«  Oetaaien«  in  Tokio',  par  le  Dr.  L, 
qui  n'occupe  pea  moins  de  six  grandei  P^gP^  Vrntment  lei  Mltenre  pourraient 

nous  donner  un  régal  plus  fraie,  depuis  que  les  dcHix  journaux  Globus  et  Axu- 
land  ont  été  fondus  ensemble,  que  des  vieilleries  surannées,  abandonnée;^  môme 
au  Jupon.  Il  n'y  a  qu'à  plonger  à  pleines  mains  pour  avoir  des  articles  qui  ont 

plus  d'actualité, 

.  On  y  trouve  également  un  article  de  M.  le  profetsseur  F.  Blumï^ntritt,  sur 
les^  usages  religieux  des  indigènes  du  Tonkin ,  extrait  de  la  relation  du  prélre 
dominicain  «t  mîmonnaire  eqiagnal  P.  Feat  WsHOBBUoFsiaiAMiMB,  para  dans 
le  13"  Voinme  de  la  «Correo  Sino-anamita»,  publiée  à  Manila,  probaUement 
en  1890—4891 ,  auquel  notre  remarque  précédente  ne  s'applique  point,  parée 
que  lea  pobUcationB  en  langue  espagnole  ne  sont  pas  anivenelleraentrépandutt 
et  comprises. 

Au  Séminaire  oriental  à  Berlin  une  chaire  de  Rusie  a  été  créée. 

ANN AM. 

M.  H.  Seidel  de  Berlin  vient  de  publier  dans  le  2*  No.  du  Globus  (Janvier 
1894)  une  Notice  de  son  exploration  du  Douai  supérieur. 

ASIE  CENTRALE. 

8t.  Gbohq  LrmntALB  vient  de  retourner  en  Angleterre  de  son  voyage  dans 
l'Asie  centrale.  En  Mai  1893  U  se  trouva  à  Kurla  (Tnrkeetan  cbinois)  d'où  il 
suivit  le  fleuve  Tarim  jusqu'au  Lob-naw^  et,e&tantlec6ténorddu^A^n-Ai9A, 
U  y  tua  quatre  diameaux  sauvages. 

A  cause  d'une  trahison  dans  son  camp,  il  dut  se  diriger  sur  Saitou,  où  le 
mandai-in  chinois  lui  causa  beaucoup  d'etnbarras.  Malgré  cela  il  arriva  jusqu'à 
la  chaine  Humboldt  de  Pi-schewalsk}*,  et  trouvait  qtie  les  cartes  h  cet  endroit 
étaient  tii%  incomplètes;  e.a.  la  «Hitterkette»  inscrite  sur  la  carte  n'existe 
point  du  tout. 

En  revanche,  on  trouve  une  chaîne  parallèle,  avec  deux  sommets  de  plus  de 
6000  mètres  de  hauteur,  au  sud  des  montagnes  HnmboMt.  Ayant  passé  par 
plusieurs  défilés,  U  attint  le  lac  BuduÛHt  d'où  il  retounia  par  le  ICbAo-noor, 
Sining  et  Lan-Uhtou-fou  Piking  t  où  il  arriva  fin  Septembre  1893  (Géogr. 
Journal,  Déc.  1883). 

Le  géologue  russe  W.  A.  Obbutsombt  a  entrepris  dans  les  premiers  mois  de 
l'an  1803  un  voyage  vers  l'occident  par  hi  province  de  CAan-st  (Chine)  au 
pays  des  Ondous,  pendant  lequd  ü  a  fait  beaucoup  d'obeervations  géologiques 
qui  complètent  ceUee  faites  par  Von  Riclithofai. 

U  en  a  bit  communication  dane  une  lettre  à  M.  J.  W.  HnaOBKsrov. 
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Koung  Tchao-yoneti  (  HS  Uu        ).  uncien  Tao-tai  de  Tché-fou  et  de  Chang- 


hat  et  Fan-tai  du  Sn-teboan,  a  été  nommé  ambassadeur  de  la  Chine  à  Parii 
et  à  Londres.  Il  partira  en  Fév.  ou  Ifan  pour  «a  nouvelle  deftinetkm.  Comme 
iÀ  Bung-tehtmg  j^çg  ^  ) ,  U  eet  originain  du  Ngmi-ho¥ei  (  ^  )• 


IjO  gouvernement  Chinois  a  payé  une  inilemnito  de  40,000  dollai's  aux  fa- 
milles des  deux  missionnaires  Suédois  massacrée  en  Juillet  1893  à  Soung-pou 
(Voir  roung-pao,  1893,  p.  435). 

Les  principnuT  criminels  <le  l'attaque  contre  la  mission  catholique  française 
dans  le  nord  du  Hou-peh  ont  été  décapités,  et  d'autres  bannis  pour  la  vie. 

Les  travaas  pour  le  chemin  de  fer  de  l'Asie  centrale  sont  terminés  jusqu'à 
rAnour  qui  sera  tisrersé  par  an  pont  d'une  longueur  de  IVs  milles  anglaises. 
Depuis  VhdiBeêtadt  24  mOlea  de  chemin  de  fer  sont  terminis. 

A  l'instar  des  TÜles  de  Shanghai  et  de  Hankow,  la  ville  de  Tchi-fou^  au 
golfe  de  Pi»  TcAely,  a  reçu  des  timhrB»>poate  pour  le  service  loesl. 

Le  tîmhfs  représenta  dans  récusson  le  Phare  de  Tchi-Ibu;  à  droite  et  à 
gauche  I  aux  coins  supirieurat  on  lit  les  caractères  ^  Ym-tai  (sslmi 
Porter  Smith  écrit  ^  ^        «chinois  de  la  ville,  que  les  Européens 

ont  nommée  à  tort  7eAt-fou  ^  ^ ,  qui  est  le  nom  d'un  autre  port  dans 
te  même  goUh  que  Ym-tai.  La  valeur  est  indiquée  nu  bordinGSrienr  en  Anglais. 
La  marque  du  papier  port  e  également  l'empreinte        Yen  du  nom  de  la  ville. 

Lee  tiinbres  sont  d'un  demi  cent  (vert),  d'un  cent  (roso  pMe),  de  deux  cents 
(bleu),  de  cinq  cents  (rouge-jaunàtre)  et  do  dir  écrits  (])iim). 

Le  timViri?-['t»ste  df  Hnnkoou  de  2  cents  a  shIm  uih-  prti le  altération.  Le  côté 
gauclic  porta  |^  p|  )^  Hnn-h'nK  f'.Jtou-sin-kvun.   Pour  rendre  le 

timbre  uiiilurme  aus  aulre^  tiiiibres  u»  a  reLmnclié  lo  !jea>ud  làiembre  du  nom  de  la 


Pour  le  service  local  on  a  introduit  à  Shanghai  des  enveloppes  de  lettres 
timhréss  (brun)  ainsi  que  des  handes  timbrées  de  200  X  100  mm.  (rouge- 
jannfttre)  et  des  cartee  postales  à  un  cent  (de  dollar)  de  140  X  90  mm.  carton 
bleu-verdàtre. 

The  Rusi^ians  buy  great  quantities  of  teasbrub»  in  China,  with  the  view  of 
cultivating  the  teaplant  in  the  mountainous  redone  of  8.E.  Rusna.  They  have 
engaged  Ibr  this  several  Chinese  teaplaaten. 


CHINE. 
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llMM  Ktüj  Mid  Waldi  liftva  pabliibed  »A  Huiul  of  GMm  QiiotetMiHi>\ 
being  a  tnimlatioa  of  «he  Ck*ing  yÛ-l^M  (^^%)^  SnwftBff 
LooKHABT,  Mid  Book  0  of  the  Cbhieee  Novel  Hung  Lou  Meng  or  *'The  Oreem 
of  the  Red  Cbamber**,  trauleted  by  Hbhrt  Bbmorar  Jolt  of  fl.  B.  Il.*e  Gon- 
enbur  Barm, 

On  mande  de  Peking  à  in  ßaxetle  de  Franefwi  que  l*enipernnr  da  China, 
dent  An  fient  de  ftter  ie  SI*  nnniwrnire  de  naieMiieei  n  entrepris,  aqjoar- 
dlini  qu'il  peartde  à  fond  1»  kngne  angiaiae,  l'étnde  du  francni.  Ikax  proliaa- 
sean  de  nntimniité  Ihuiçalae  ont  été  attachée  à  an  penonne. 

FRANCE. 

nouveau  professeur  au  Collège  île  France,  M.  Edouard  ChavaMNES,  a 
fait  une  briilaote  ieçon  d'ouverture  le  5  Décedibre  1893,  en  traitant  du  rôle 
taekU  de  la  UUératur*  eAinotM.  EUe  n  pnm  dane  ht  Revue  Bleue  du  i6  tlé- 
oembre  1603. 

Deux  fascicules,  l'un  relatif  à  l'Archéologie  et  l'Histoire,  l'autre  à  la  Lin- 

guistiqnp  et  la  littérature  de  l'Indo-Chine,  vont  paraître  ince&s:\Tnmput  et  nous 
donnerijnt  les  premiers  résultats  do  la  mission  Pavie  en  Indochine,  dont  la 
carte  seule  avait  paru  jusqu'id. 

Notam  eetiaboratenr,  M.  Pierre  Lcièvre-PontnliSi  eet  parti  de  Hanmlle  par  In 
mnUe  du  7  lanfier  pour  rendre  M.  Pn^îe,  dont  U  ■emlacommÎMaire-ndjoint 
à  Luoi^  Prabang  pour  la  délimitation  de  la  frontière  entre  in  Chine,  la  Grande 
Bretagne  et  la  France-,  Mr.  J.  6.  Soott,  Consul  anglais  à  Baogitok,  est  Tnn 
dee  commiaairM  anglais. 

La  nouvelle  dn  prochain  djpart  de  S.  A.  le  Prince  Henri  d'Oriéan»  pour  nn 
voyage  dans  la  presqu'île  indo-diînoise,  annoncée  par  pluaieun  |ounuuut,  mna 
être  busse,  est,  croyons-nous,  prénwturée. 

M.  Honri  Moser,  le  voyiigcur  bien  connu  dans  l'Asie  centrale,  vn  donner 
procbainenuent  un  ouvrage  important  à  la  Société  d'Ekiitionsscientifiquos  (Paris) 
sur  VhFrigation  danà  PAdf  «onlnifs.  Cest  le  Irait  d'une  grande  «qiérieMe 
prati(|ne  et  de  longues  études. 

M.  Edouard  Hlanc  a  donné  dans  la  Renue  den  Dmix-Mondcs  du  1^' Décembre 
1893  un  article  extrêmement  remarquable  sur  la  Question  du  Pamir. 

Le  second  hsdcule  du  Supplément  de  la  Bihlietheca  Sinien  de  M.  Henri 
Cordiar  a  para  h  Paris  à  la  An  de  Décembre  1883.  Le  traisiènie  et  dernier 
fiiscienle  sera  publié  cette  année  «n  Ifai  ou  en  Juin. 
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M.  Gérard,  la  boutmu  ministre  de  Franc«  m  Ghioe,  «n  ramplMemont  de 
v.  LeuMir»,  ert  en  route  pour  i^oiodra  aon  poste,  où  il  arriver»  probablemeot 
fttt  mois  d'Avril.  M.  Arnold  Vissicro,  dont  nous  avons  ioeé  le  travail  sur  le 
toan^patiy  sera  le  premier  interprftie  de  ta  Légation. 

Le  premier  noméro  de  iBM  de  la  Ram»  tPHistain  diplomatique  rsnbrme 
on  fiwiorigue  abrégé  de$  relation»  de  ia  (Srande  Bretagne  aaee  ta  Birmanie 
par  H.  Henri  Cordier. 

Sur  l'initiative  de  M.  Emile  Molinier,  le  nouveau  conservateur  dt^jultjetis  d'art, 
une  salle  Japonaise  a  été  ouverte  au  Musée  du  Louvre  à  côté  de  celle  qui  con- 
tient tes  pastels  du  XVin«  siAde. 

Yoid  la  liste  de  quelques-uns  des  dons  qui  ont  été  fidts  h  la  nouvelle  col- 
lection qui  bien  eertainenwnt  ne  tardera  pas  à  s'enriehir  considérablement. 

De  H.  Hugues  Kraft,  deux  grands  paravents  de  Técole  de  Tosa  au  ssiitkne 
siède.  Destinés  à  perpétuer  le  souvenir  de  la  grande  fl^te  pofMilaire  qu'ils  i-e- 
présentent,  donnée  à  Nagaya  à  la  fln  du  treizième  siècle,  ils  aont  exécutés  à  ia 
j^otiache  comme  des  miniatures.  De  plus,  un  merveilleux  foukoutsa,  une  rond« 
de  hiivinirs  <Il'  Saké,  ru'i  les  jeux  île  la  lumière  dans  les  soies  changeantes 
aiiiènent  des  etlets  de  dégradés  qui  font  de  cet  objet  uu  tabloau  charmant. 
M.  Brenot  a  ofleit  trois  bronzes,  dont  un  est  un  objet  admirable.  C'est  un 
brome  rituel  archaïque  de  la  Cbine  (M.  Oemoschi  en  a  un  sinOairsqnUI  range 
parmi  ses  plus  anciens  bronses),  vraisemblablement  antérieur  h  Tintroduetion 
du  bouddbisme  en  Chine  (premier  siècle  de  Tère  chrétienne).  Oe  sont  deux 
grands  vases  à  forme  iubulairs,  reliés  par  un  oiseau  mythique  aux  ailea  déplo- 
yées qui  se  drosse  sur  la  téte  d'un  monstre  supportant  le  tout  sur  son  dos 
puissant.  M.  Brenot  a  ajouté  un  biûle-paifum  de  bronze  en  forme  de  coffret 
et  une  jolie  statuette  de  Sonnin  du  dix-sqitièma  mècle.  De  H.  Boullocbe,  rési- 
deut  en  An  nam,  une  tasse  de  porcelaine  siamoise. 

H.  le  Prérident  de  la  République  a  reçu  le  7  Novembre  1803,  en  audisnee 
publique  M.  Sané  Arasuke,  qui  lui  a  remis  les  lettres  de  8.  U.  remperenr  du 

Japon  l'accréditant  en  qualité  de  son  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 

« 

tentiaire  près  le  gouvernement  de  la  République  françaisa.  B  a  été  conduit  an 
palais  de  l'£lysée  avec  le  cérémonial  accoutumé. 

Nous  détachons  le  pa.<-sage  suivant  du  discours  prononcé  par  M.EmileSén8rt, 
président,  à  la  séance  publique  annuelle  à  1* Académie  des  Inscriptions  et  Bellee' 
Letti-es  qui  a  eu  lien  le  34  Novembra  1893:  «Le  prix  Stanislas  Julien  a  été 
attribué  à  M.  Terrien  de  Laeouperie,  profenenr  à  Londres,  pour  son  catalogue 
des  monnaies  chinoises  du  British  Museum,  qui  vont  du  septième  siècle  avant 
J.-C.  jusqu'à  l'an  6'21  do  noti-o  ère.  Vous  (tes  beui-eux  de  rappeler  du  même 
coup  toute  une  série  d'ingénieux  travaux  relatiis  à  l'bistuiro  et  aux  antiquités 
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de  b  Chine,  où  Tauteor,  embramBt  lee  horizons  les  phis  étendas,  a  patiem- 
ment rechei-ché  tous  les  liens  qui  peuvent  rattacher  I«  civilisations  de  TExtrèiDe- 
Orieat  à  celles  de  l'Asie  anténeure  et  de  l'iade». 

Par  décrela  en  date  du  6  janvier  I8d4,  rendue  sur  la  propoeilien  du  ministre 
de  llnstruetioii  inibliquet  des  beaui-arts  «i  des  cultes  : 
M.  Beyer  (Paul),  agrégé  de  grammaire,  est  nommé  professeur  de  la  ^tuSn 

de  langue  russe  à  l'école  des  langues  orientales  vivantes. 

M.  Bonct  (Jean-Pierre-Josej)l>),  ex-iiitfr[>it>te  princi(jal  do  la  marine,  est  nommé 
pi"ofes.sctn-  do  la  chaiio  do  lanijuc  annuiaite  à  lu  tnéiiic  école. 

MM.  Buyer  et  Bonet  étaicnl  déj;»  chargée  de  cours  ii  l'Écolo  des  Langues 
orientales;  ils  i-emplacent  MM.  Dozon,  décédé,  et  Aboi  Des  Michels,  démission- 
naire. 

Le  Figaro  du  21  Janvier  1894  annonce  qu^une  «  mission  française  est  en 
route  pour  remonter  le  grand  fleuve  chinois  le  Yan<r-tze,  visiter  les  provinces 
occidentales  de  la  Chine,  ouvertes  récemment  aux  turopéens,  puis  ;^agner  les 
sources  du  Mékonp,  aux  confins  du  Thibet,  et  redescendre  vers  le  Tonkin  par 
Laokai  et  Hanoi;  le  but  poursuivi  est  de  rechercher  les  moyens  d'amener  les 
prodoits  de  la  Chine  jusqu'à  cette  dernière  ville. 

Le  dief  de  cette  mission  ert  M.  (bas,  notre  consul  à  Hankéou,  qui  a  une 
purfiûte  connaissance  du  pajre  qu'il  va  parcourir,  ayant  résidé  plusieurs  annéss 
«a  Chine;  0  est  accompagné  de  H.  Henri  Bwfgw  (fils  d'un  grand  industriel  de 
Rouen)  qui,  lui-même,  est  cliargé  d*nne  mission  du  ministère  du  comuMce». 

INIXKIHINE. 

te  bureau  de  Khong  est  ouvert  depuis  le  mois  de  Novembre  dernier  au 
amice  postal  et  télégrapliique. 

MFON. 

Le  54*  fisscicnle  des  «Hitteflungen  der  deutsehen  Gesellschaft  filr  Natura  und 
Vfilkerfcunda  Ostasiens»  (Tokio,  luin  1893)  contient  un  article  du  Freiherr 
Ton  der  Golts,  sur  la  Hagle,  la  Soitellerie,  la  Spiritismé  et  le  Ghamanisme 

en  Chine,  illustré  de  13  planches  contenant  44  figures.  11  est  à  regretter  que 

l'auteur  n'ait  pas  consulté  les  notices  que  nous  avons  publiées  sur  ce  sujet 
dans  notre  Ui-anogrnphie  Chinoise  et  notre  gratid  dictionnaire  NYerlandais- 
Chinois.  Cela  lui  aurait  épargné  beaucoup  de  peine  et  l'aurait  sauvegardé  de 
plusiepr»  erreurs.  G.  S. 

En  a>nséquenca  dea  pluies  violentes,  le  district  entier  de  Yokohama,  an  Japon, 
a  été  inondé.  Pins  de  200  maisons  ont  été  détruites  et  on  a  à  regretter  une 
perte  de  plus  de  cent  victimes. 
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p6llODH6fc 

Un  dM  nambns  de  la  légntbo  allemande,  et  le  chapelain  de  ta  légation 
anglaiie  ont  été  aawUKs  dans  let  ihm.  Tun  par  un  Japonais  ivre,  l'antue  par 
deux  autna  Japonais.  Lee  éwaillanti  ayant  été  «évérement  punie  par  le  gou- 
▼emement  japonaiei  lee  deux  amfaiarodeuw  ee  aont  déclaré»  Mtwfinta. 

Le  peintre  japooiste,  Félix  Régamey,  vient  d'être  l'objet  d'une  distiuctioa  peu 
banale.  8a  Uajeaté  Mutsa-Hito,  empereur  dn  lapon,  lai  a  Mi  «spédier,  dane 
une  petite  boite  de  laque  aux  année  impérialee,  la  croix  d^iflder  du  TMhhp 
sacré, 

M.  Mita  Morimai^,  professeur  à  l'Ecole  des  Nobles  du  Japon,  vient  d'être 
nommé  profaïamir  de  français  du  prince  impérial  du  Japon.  Jamais,  jusqu'à  ee 
jour,  un  emperaur  du  Ji^wn  n'a  connu  de  langues  étrangères  ;  il  set  donc 
particulièrement  intéressant  de  noter  que  l'on  commence  parrétudeduftnncais. 
M.  Mita  Bferimasa  a  été  interprite  des  missions  militaires  françmses  au  Japim 
et  pomède  une  oonnaieeanc»  approfondie  de  notre  langue. 

PAYS-BAS. 

Nous  apprenons  avec  satisfaction  que  le  gouvernement  fknncais  a  nommé 
K.  le  Oonsul-général  des  Pajfe-Bas  à  Bnn^k»  le  chevalier  Kxqh  van  Hooqer- 
WOBRO,  ofllder  de  ta  légion  d'honneur  en  reconnaissance  des  soins  excollenta 
qu'il  a  eus  pour  les  intérêts  dee  França»  à  Bangkok  pendant  le  conflit  de  la 
France  et  le  Siam,  comme  oonsol  temporaire  français.  <Voir  T'otmg-pao^  ID, 
p.  440.) 

Pour  mêmefi  services,  la  légion  li'hojuieur  a  été  t'-?alement  conférée  h  M. 
II.  W.  SoOMON,  lieutenant  de  vaisseau  1"  Classe,  Coiumuudaiit  du  vapeur  de 
gnerre  Néerlandais  «Sumbnwa». 

Nous  avons  eti  lu  visite  de  S.  A.  I.  le  prince  .Tonmrro  KoHATSU*  fils  du 
piince  Akiiiotü  Komatsu,  frère  de  rEmpereur  du  Japon. 

Son  Altesse,  qui  ost  arrivée  le  29  Novembre  18915  ;i  lu  Havo,  et  qui  y  a 
pris  logement  dans  l'«Hûtel  des  Indes»,  était  aiccumpugné  de  M.  Saburolci  (Jku, 
vice-président  de  la  chambre  de  commerce  de  T5ki&  et  de  Nagasaki,  de  son 
secrétaire  particulier  et  de  deux  valete^Oi^hambre. 

On  a  adjoint  au  prince,  qui  fliit  un  vojnge  spécial  en  Europe  pour  visiter 
les  élabrissemettts  maritimee,  l^ndjadant  de  S.  E.  le  Ministre  de  la  Ibrèoe,  le 
lieutenant  de  vaisseau  t**  Cteme,  11.  Vam  i»er  Staal. 

M.  TaXAHIXA,  ministre-i-ésident  du  Japon  à  la  Haye  a  offert  un  grand  ban- 
quet au  Prince  dans  la  légation,  où  étaient  invités  e.  a.  les  ministres  de  la 
Guerre  et  de  la  Marine. 
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Aprèi  avoir  visité  les  établissein«nts  maritimes  à  Amsterdam,  WiUtHMOOnl, 
Umuiden  et  le  Helder,  il  est  retourné  à  la  Haye  pour  offrir  ses  hommages  à 
la  Reine- rr^ppnte  H  à  la  jeune  Reine  des  Pays-Bas,  qui  lui  odrirent  un  grand 
diner,  Apit»  le  diner  S.  A.  s'est  rendu  au  palais  do  la  Chambre  des  Dt'-puté-s, 
où  Klle  a  a:;sii5tr  pemlant  une  demi-heure  au  d^bat  p^néral  du  budget  de  l'état. 

La  gi  ande  croix  du  Lion  Néerlandais  u  été  prétreutée  persounelluiueut  par  un 
des  adjudants  &»  Ia  Rniie  au  Prince;  tandb  que  Je  merédial  de  la  cour,  adjoint 
à  S.  A.,  a  été  nommé  Commandear  de  Tordre  d'Orange-Ifattau. 

Le  prince  «et  âgé  de  26  ans  et  a  nça  son  éducation  en  IVsnce  ei  en 
An^terre,  aTsmi  séjonroé  dans  diaeon  de  oss  pays  pendant  cinq  ans;  Après 
U  a  frit  pendant  deux  ans  service  «omme  lieutenant  à  bord  d*nn  navire  de 
guerre  japomiis. 

De  la  Haye  le  Prince  s'est  rendu  à  Berlin,  escorté  à  la  gare  par  les  minis- 
tres des  Affaires  étrangères,  de  la  Marine  et  des  Colonies,  du  Vice-amiral  De 
Cnsembroot,  du  Maire  de  la  Haye,  du  député  Van  Kerkwijk,  du  maréchal  <ie  la 
cuur  de  Sa  Majesté,  du  Muiislre  Résident  du  Japon,  ainsi  que  de$  membres  de 
la  légation,  auxquels  S.  A.  a  témoigné  sa  satisfaction  et  sa  gratitude  pour  la 
réception  hoapitaliire  qui  1«  a  été  fidt  aux  Pays^Bss  et  surtout  à  la  résidence^ 

M.  W.  J.  OcDRN'niJK  est  charn;é  ad  initrim  dss  fonctions  de  secrétaire- 
interprète  de  la  légation  Kéerlandaisa  à  Péking. 

SIABi. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  rendu  le  40  Novembre  1893, sur 
a  proposition  du  ministre  des  affaires  étrangères,  et  conformément  à  l'avis  du 
conseil  de  l'ordre  en  date  du  6  novembre,  a  Hé  nommé  chevalier  de  l'ordre 
national  de  la  Légion  d'honneur:  M.  ächmitt,  missionnaire  h  Pétnou  (äiam): 
services  exceptionnels  rendus  au  cours  des  négociations  du  traité  condn,  le  1«' 
octobre  1893,  eutie  la  France  et  le  Siam. 

SUISSE. 

M.  le  Professeur  tDuUAUD  Naville,  de  Genève,  vient  d'.'tre  nommé  membre 
œrreûpondant  de  l'in-stitut  de  France  en  remplacement  du  Dr.  0.  Leemans  de 
i«ide,  décédé  le  14  Oetobre  1893. 


NECROLOGE. 


SAUS,  OBOB»  OOKOF  TOV  DBB  aABBLBMTB. 

Der  diesmalige  feuchte,  nebelijre  und  kalte  Winter  hat,  wie  gewöhnlich, 
wieder  eine  Anzahl  Menschen  vorzeili|j;  weggerafft,  und  üaiunLer  hervonugende 
Orientalisten  wie  General  A.  Cunniiighain  (28  Novemiser},  Dr.  W.  H.  Smith, 
KLomiogi  Saburo,  Secrstlr  d«r  jft|ttniwben  G«MiidtachHft  in  Auis,  Dr.  Oirl 
Gottbltf  BOttiier,  Lafarer  d«r  Stmhelw-Spnusbe  an  Semiittr  fat  «wisntaliietiB 
Spraebeo  in  Min  (45  Jabr,  44  Deeamber),  D.  A.  Braun«  (&  Beeember), 
Gortav  wn  Kreitner  (Sl  Notwnber)  a^.w. 

Leider  aberfiel  dw  Tod  aneb  «inm  nniMrer  bedauteoditen  Sinokigen ,  deren 
Reiben  schon  so  trie  eo  nidit  ablreicb  tind,  vomitig  im  Alter  von  53  Jahren 
—  unseren  Collegen  und  Freund  Profeseor  Gbobo  TON  DKR  GABELBHTZt  in  der 
Nacht  vom  10  zum  11  December  1893. 

Den  16*«"  Märr  1840  zu  Prmhmfr  bei  AUenburtj  (Hpraoprthiim  Sachson- 
Altenburg),  aU  iwcdw  Hohn  du^  hocliberühmten  Sprach forschurs  und  Staate»- 
mannes  Hans  Conon  vun  der  Gabelentz,  geboren,  fand  er  als  Knabe  schon 
die  Geitteeriehtang  im  Valerbaiis. 

Im  15*M  Jabre  kam  er  auf  das  Gymnasium  ni  Altenburg,  wo  er  bis  sum 
nennsehnten  Jabre  verblieb,  and  beraila  ivftbrend  dieser  Zeit  in  seinen  Musse- 
«tnnden  iinguistiseh»  Studien,  srnnt  HnlUndisdi,  dann  Italiftniaeh,  aueb  Neu- 
seeländisch und  schliesslich  Chinesisch ,  trieb. 

Mit  17  Jabren  machte  er  Studran  fiber  indochinesische  Sprachvergleichung' , 
stellte  «logar  Lautgesetrc  Ober  diese  monf>pyl!abisclion  Sprachen  fiuf  und  Iksste 
dann  da^  Ki;;nbni!^  in  einer  Arbeit  zusammen ,  die  im  Archiv  des  Aiteoburger 
Gymniisiums  niedergelegt  ist. 

Nicht  ganz  seinem  Wunsche  gumatis,  studirte  er  aut  Verlangen  seines  Vatvrü 
von  1859*68  in  Jana  nnd  Leipzig  Staats-  und  RechtsiviMaensehaftani  Anob  bier 
benutsta  er  aeina  ifuaaeatondan  um  SMOe  SpraabkenntniMa  su  arneitarn.  Er 
larnta  Sanscrit,  Zand,  und  lagta  sieb  sumal  mit  Eifer  auf  das  Stadium  dar 
Cbinaaiseban,  lapaniiebaa,  Mandaebu  u.  ro.  a.  Sprachen.  Nacb  vollandatan  aca- 
danüacben  Studien  mr  von  der  Gabelents  in  vsrscsbiedanan  Orten  :  Leissnig , 
Dresden  a.s.w.  als  juristiscbsr  Beamte  Uriltig,  ein«  wie  er  mir  oft  versicliart 
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hat,  ihm  tranz  unh^hagiicher  Bcnif.  isTl  — war  er  Décernent  hei  der 
Strasäburgei  t'iiitectur,  und  sklI  1873  Äm*iK><.n  betin  Bezirksgencbt  iq  Drestiea. 

Nebenbei  setzte  er  seine  lingtiijstiscbeo  Studien  fort,  Mn>-!  wanl  in  1876,  aul 
Grund  wioer  PromoUonüäcbrift,  die  UeheraetzDiig  4«  ^  jgj^  Thai-kih  thu 
(Dradeo  1876),  nm  Doelor  dar  Pbilowpbie  promoriri. 

In  1878  ward  er  nun  ProfeMor  der  estoantiadien  Spradwn  «n  derUnhonitit 
so  Leipiig  ernannt  nnd  im  Jahre  1889  alt  Naehlblger  de*  ventorbenen  Proft^ 
«MS  Wilbelm  Sdkott  nach  Berlin  berufen.  Mehr  rein  linguirtiKhen  und  gram» 
matiltaliacben  Stadien  geneigt,  pablidrteerin  1881  sMoen  »Bwtrag  wr GewMchte 
der  ehlnesiiicben  GranunatÜien"  (Zeit«,  d.  D.  M.  G.  XXXII),  seine  »Beiträge 
zar  chinesischen  Grammatik.  —  Die  Sprache  des  Ouîinp-tsï"  (Abh.  d.  Phil.  Hlat. 
Cl.  d.  Kon.  Sachsischen  Ges  Wisiienschaften,  Band  X,  1888)  und  »Die  Sprach- 
wis.«-en»chaft,  ihre  Aufeben,  Metborlen  und  bishmsri^n  Er^ebni^se",  1891.  Im 
Jahre  1881  veiullentlichte  er  seine  grosse  vChine^iK^lie  Gramumtik  '  (Leiprig, 
T.  0.  Weigel),  und  zwei  Jahre  später  seine  »Anfang^Qnde  der  chiaesiscbeQ 
Gfwnnatik  mit  UebungHtflcken**,  bndei  lehr  gute  Arbeiten  Ar  «olcbe  welche 
genmngen  ând  Chinetiich  «m  GrammatilMn  und  WArterbüdierB  in  erlernen. 
In  feinen  letzten  Lebeujahren  beachftfUgte  er  sieh  damit,  den  Nadiweie  der  Ver> 
wandtadiaft  dee  Baeliieehen  mit  den  Berbersprachen  m  liefitra  weldie  Dr.  A.  C. 
Graf  VON  der  Schulenbubo,  Nefle  und  .^chQler  von  von  der  GABEtEtm,  denen 
Freundlichkeit  wir  den  grössten  Theil  des  Obenstehenden  verdanken,  bald> 
möglichst  verüfTentlichen  wird. 

Ende  AusrnTt  dt»-s  \nrij:pn  Jahre*?  besuchte  !<'b  meinen  Erennd  anf  seinem 
Rittersitz  in  l'oscbvvitz  bei  Altenburg,  und  traf  ihn  gan^  fnisch  und  m  im  -, 
glücklich  im  Kreise  seiner  Angehörigen.  Er  lud  mich  zu  Tische  ein,  und  wir 
sprachen  nach  dem  Mittagessen  auf  seinem  Studinimmer  fiber  viel% ,  auch  über 
seine  leisten  Baskiscben  und  Indocbineetschen  Studien.  Zum  Thee  heilten  wir 
noch  eine  Polle  Japanieehen  SsAé,  und  ich  verliess  ihn  in  vollliommener  Gesaad> 
hsiL  Saum  dachte  idi  damals,  dais  ich  ihn  nie  wiedersehn  wOrde;  und  an 
DMinem  Sehrecken  erfbhr  ich  sdion  den  i4f^  December  aus  den  deutschen  Zei- 
tungen seinen ,  in  der  Nacht  vom  10  tum  1 1  December  eifolgten  Tod. 

Eine  RippenfellcntzOndung  die  anch  die  Nieren,  und  schli^lich  die  Lungen 
ergrifT,  entartete  in  Ijincengangrün ,  zu  der  sich  eine  eiteri<re  Pleuritis  geseilte, 
welche  eine  Ujieriii  iii  ( Kippenreseclion)  nöthig  machte,  die  mannhaft,  ohne 
Narkose,  ertrap'en  wurde,  aber  sein  Leben  nicht  mehr  retten  konnte. 

Die  Trauerfeier  tiind  den  13*^0  December  des  Nachmittags  im  Sterbehause, 
Kleiststnaie  N*.  15,  statt.  Der  SeiMt  der  Universität  war  durch  dsn  Bsrtor 
Prof.  Wemhotd  vertreten,  für  die  Akademie  der  WisaeMcbaften  erschien  der 
ständige  Sekretftr  Prot,  ituwcr«,  Alf  das  philologische  Seminar  Prof.  BaAfan, 
fOr  das  romanische  8eroinar  Prot  Zvpitza.  Von  Doeenten  des  Seminars  filr 
orientalische  Sprachen,  (knden  sich  die  betd«n  Chinesen  lüüeh  SülWm  und  Au 
Fung-têùk&  ein,  die  priklitige  Kiifcnae  am  Saig  niederlegten. 
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Dw  P«i«r  mvd  audi  torn  StaatMwetIr  Dr.  Benog  twi^Bwolint,  and  dm 

Aludemiache  Gesangverein  hatte  eine  Deputation  mit  der  Fshne  entsandt, 
wie  auch  einige  Vertreter  der  SiudaDtanschafl  arachienen  waren. 

Mitgliwler  dp,s  Opernchoi*»  sar><?pn ,  und  Diakoniis  Tha^  ari«  CbaHoftpnburg 
hielt  die  Trauerrede.  Auf  vierspflnnij^eni  Loichcnwafrr'n  wunJe  der  Sarg  sodann 
nach  (lern  Anhalter  Bahnhofe  pehracht,  um  nach  Pu^rhvttz.  dem  im  Alten- 
burgische»  gelegenen  Ritterguie  des  Entschlafenen,  überführt  zu  werden,  wo 
dia  Bonataung  in  dar  Faroilieogruft  am  15*«  DMamlMr  das  Naebnittags  2'/, 
Uhr  atatt  ftiid. 

Wann  aach  vom  dkr  Ghmxtm  die  mr  gananan  Kaontnia  der  cMoMiMdiaii 
Sprache  eo  ananfbahrlieh  nöthiga  itraktiadia  Kanntnin  der  Sprache  abging,  $o 
war  er  docli  «aar  der  aiMgaMichnetaten  Kenner  der  FiaaiMn  dar  chineeiaehao 
Grammatik. 

Er  verstand  es  aus  dem  vorhandenen,  schon  übersetzten  Material  wichti^ie 
gramraatiKhe  Folgerungen  zu  zielien  ,  und  seine  Chinesische  Grammatik  wird 
noch  lange  als  Lehrbuch  ^utc  Dienste  leisten. 

Wo  es  sich  aber  jetzt  darum  huiidelt  ihm  eiaen  würdigen  Nachfolger  an  der 
Uidfatdtit  m  geben ,  so  wi  man  darauf  bedacht  einen  lawobl  praktisch  als 
-wissemchaltlieh  gebildeten  Sinologen  zu  wOhlen.  Die  Sinologie  ist  doch  ab 
Qiidta  asiatischen  Wissens  gleichbadautand  mit  den  Semitischen  und  Indischen 
IKseiplioen,  und  ist  als  solche  einsig  und  allein  w  betreiben,  wenn  je  braucb- 
faare  Resultate  erzielt  werden  sollen. 

Dann  aber  kann  ^ic  die  Wissenschaft  der  Zukunft  werden.  Oie  Arbeiten  der 
Sinologen  wahrend  de«  letzten  Jahr/ehent  haben  gezeigt  von  welchem  unl»e- 
rechenbaren  Nutzen  die  Ki  li>rsohiin<i  der  literarischen  Denkmäler  Chinas  ist  l'ür 
Erläuterung  der  üe*>chichle,  Geographie  und  Völkerkunde,  nicht  allein  Ost- 
Asiens,  sondern  auch  von  West-Asien  und  von  altgriechischen  und  altroini^hen 
Staaten.  Während  Franki-eicb,  England  und  Holland  das  chinesische  Sprach- 
sttuUum  fflr  so  widitig  halten  dass  in  jedem  dieear  Länder  einer  oder  mahrara 
Professoren  der  chinesischen  Sprache  an  den  Unlvenititen  angsstetlt  aind,  findet 
man  in  DeutscMand  and  Oesterreich  die  Sinologie  nur  als  ein  Appendix  der 
vergleichenden  Sprachwiawnschaft  vertreten.  Dagegen  findet  sieb  dort  an  jeder, 
selbst  der  kleinsten  Universitiit,  ein  Dooent  oder  ProfiMsor  des  AraUsehen,  des 
Hebräischen  und  des  Sanskrit. 

Deutschland,  nnd  ebenso  (.testerreich,  sollten  rnimlestcns  ?woi  bis  drei  Lehr- 
stühle lür  Chinesisch  besitzen,  wenn  sie  nicht  hinter  Frankreich,  England^ 
Holland  nnri  selbst  Itaheii  zurückstehen  wollen. 

Wenn  t«  die  AulgwUe  der  üniversitas  literarum  ist,  einem  Forschungskreis, 
wie  ihn  die  Geschichte  der  asiatiscben  Volker  ats  Theil  der  Geacbichta  dar 
Menschheit  bildet,  jede  wichtige  Quelle  durch  Heransiehnng  geeigneter  Krifta 
an  enehliessen,  so  wOrde  doreh  Errichtang  von  Lehrstahlen  für  die  Kenntnis» 
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der  chinesischen  Litoi'atur,  Kultur  und  Kunst  eine  LScko  tuisgeföllt  werden 
die  im  »0  bewährten  Pflegestätten  der  asiatischen  Studien .  wie  es  die  Univer- 
äiHUsn  deutscher  Zunge  sind,  in  Anbetracht  der  Fortschritte  anderer  Länder, 
unerklärlich  eracheinen  mvm.  Mit  der  dadurch  la  fjfebenden  Anregung  wer- 
den akh  iNdd  Krlfta  tur  Bearbsitung  dieaer  imeradiöpfliGbeo  Pundgrob«  ubti- 
scben  W»miw  ÜaAm.  Der  grOMto  Fetnd  d«  Erfblges  bei  dar  ÄDologiKhaii 
Fonebiing  vA  »ber  die  ZanpUttenmg;  und,  uneene  Emehtw»  nadi,  eoll  die 
Sinologie  an  dar  ünltreratftt  Berlin*«  nicht  allein  vertnien  aein  von  aiAem 
praktiscben  Fachmanne,  wie  am  Oiientalischen  Seminar,  sondern  auch  an 
der  Universität  von  einen  sowohl  praktisch  wie  wisf^nschafUich  gebildeten  Ge- 
lehrten, dessim  Anfpjabe  es  sein  wird  aus  dem  reichen  Materiixl  iIas  uns  die 
chinesische  Literatur  hietot,  zu  schöpfen  und  dies  lür  die  Ge«immt'\ is  enschaft 
nutzbar  zu  machen.  Aul  stulcho  Weis«*  wird  tuan  dem  vprewijiten  von  ntu  Ga- 
BELENTZ  àa»  würdigste  Denkmal  stiften,  welches  er  selbst  würde  gewüntscht 
haben. 

8  haamr  1894  G.  Scblbobu 

Bir  ALBZAinSBB  ODmnTOBAM. 

Nona  regrettons  d'anrir  &  aononoer  la  mort  du  célébra  major-général  anglais 
Sir  Albxamdeb  CtmwimiiAN,  décédé  le  S8  Novembre  1893  dans  son  domicile  à 
Sonth-Kendngton.  Né  dans  John-street,  Westminster,  le  S3  Jannei-  i8i4,  U 
entra  en  i834  eomme  oflicier  du  Génie  dans  l'armée  indienne  ob  il  servit  jne- 
^tt*en  1S8t  quand  il  fut  nommé  Directeur  du  Indian  Surrey  créé  en  i860  par 
Lord  Canning,  sur  sa  demande.  Dans  son  ouvrage  «  Ancient  Geograph  v  of  India», 
publié  en  187J,  U  réunit  toutes  ses  publications  séparées.  6.  Sé 

DAVID  AUGUST  BRAUNS, 

L'ancien  professeur  à  l'université  de  Tokio,  au  Japon,  vient  de  mourir  le  3 
Décembre  1893  à  Ganderaimm.  M.  David  Auoust  Bravns  était  né  h  Bruns- 
wick en  4827,  étudiait  le*  pciences  naturelles;  à  Gnttin^ue  et  puhliait  do  iSi'hi 
à  1^74  son  grand  ouvrage  sur  le  Jura  moyen  dans  la  partie  nord-ouest  de 
l'Allemugiio. 

Appelé  à  remplir  à  Tokio  la  chaire  des  sciences  naturelles,  il  y  étudiait 
pendant  plusieors  années  la  géologie,  la  zoologie  et  Tethnographie  du  Japon, 
et  7  publiait  entre^utree,  dans  les  «Ifittheitongen  der  dentadien  Geaellaebaft 
Ar  Naturkunde  Ostasiens»  (Vol.  3,  p.  440),  sas  Notices  sur  la  lorawtionjunMN- 
que  an  Japon.  Ses  ouvrages  plus  importants  sont:  Geologie  der  Unngebung  von 
Tokio  (t881),  Diluviale  Säugethiere  Japans  (1882),  Ueber  die  Verbreitung  japa« 
niseher  Sftugethiare  (1884—1886),  Ueber  den  japanischen  Nörs,  deu  Baban, 
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dia  Fischotter  (1881—1864),  JapaaiBclie  Skinm,  «t  Japaniaelw  MBielmi  «nd 

8af»en  (Leipsick  1885). 

Kn  1883  Braiss  retourna  en  Alkaaagne,  et  fut  nommé  en  1886  proÜBfiseur 
exti'aoï'iiinaire  à  Halle. 

Déjà  souffrant  depuis  plusieurs  années,  ii  s'était  retiré  à  Gatuiersheim ^  où 
la  iQoii  Ta  ravi  à  )a  «cience.  G.  8. 


OUOTAV  VON  SBBITNBB. 

Nous  avons  à  rapporter  le  décès  du  Ck)nsul -général  autrichien  (ji:stav  von 
Kreitner,  le  21  Novembre  dernier,  un  homme  qtii  s't'-uiit  acquis  de  grands 
mérites  par  son  exploration  de  l'Asie  centrale  lor»  de  l'expédition  du  comte 
âtécAenyi  Né  le  S  AoAt  1843  à  Odra«,  dana  la  Siléna  autrichienne,  9  entra 
«n  1866  dani  la  «arviee  militaire  oil  ü  se  dirtingua  oomme  topographe.  Ceti 
pour  cette  laieon  que  le  comte  Setehenyi  rengagea  en  1877  comme  topo- 
graphe pour  aon  eipédltiim  dan«  l'Ane  centrale,  qn*a  poiiMa  juiqu'am  fron- 
tières du  Thibet,  et  d'où  il  retnnma  en  1880  avec  un  très  riche  butin  ecdan- 
tifiqoe.  Ce  voyage  a  été  décrit  par  von  Rreitner  dans  son  bel  ovfiage  «tm 
fernen  Osten»  (en  Extrême  Orifintl.  CVienno  1881).  En  1883  il  fut  nommé 
Consul  d'Autriche  à  Shanghai,  et  en  1884  dans  la  même  qualité  à  Yokohama. 

G.  S. 


BULLETIN  CRITIQUE. 


Autour  du  Tonkin  par  Hbnri 
pH.  d*0el6ans;  illustratiotts  et 
cartM  cl*apzât  1m  photographies  et 
doenments  de  rsatenr.  Paxie,  Cal- 
mauQ  Levy,  1894. 

L'ooeapotion  de  rindo-Chine 
par  la  France  est  due  à  rinsti- 

gatiou  de  l'abbé  Hue,  qui  demau- 
dait  la  protection  de  son  pays 
contre  les  persécntioiis  sabiee  en 
Cochin-C9dne  par  let  Chrétiena. 

L*emperear  Napoléon  III  or- 
donna conséquemmeut  à  Tamiral 
Rigault  de  Genoailly,  eu  1858,  de 
diriger  ses  fbraee  de  la  Chine  i  la 
OooUn-Chine. 

n  l'envahit,  s^empara  de  Sai- 
gon, et  à  la  SDÏte  des  expéditions 
des  amiraoz  Chamer,  Paga  et  Bon- 
nord,  trois  des  provineea  de  la  Basse 
Coohin-Chine  forent  eédées  à  la 
France  Par  le  traité  de  Saigon,  en 
1862,  le  droit  de  navigation  sur  la 


grande  rivière  du  Cambodge  était 
aoeordé  à  la  Franco  et  elle  occupait 
tomponurement  la  citaddlo  de 
Vînh-lnoog. 

En  1867  l'Amiral  de  la  Qran- 
dière,  goii?erneiir  dn  pays,  s*eni* 
pan  des  trois  autres  provinces  de  la 
Basse  Coehin-Ohîne.  Le  Cambodge 

fut  mis  sous  le  protectorat  de  la 
France  eu  1B63,  et  eu  1867  leSiam 
reconnaissait  ce  pioteetorat  sons 
condition  ^oe  la  Franoe  ne  pren- 
drait jamais  possession  dn  Cam* 
bwlge,  que  k'9  provinces  de  Battam- 
bong  et  Ângkor  resteraient  dans  la 
posssflsion  do  Siam  et  qoe  la  fton- 
tière  entre  le  Cambodge  et  les  dm» 
provinces  sns-mentionnées  eenûent 
définiea  piur  une  commission  Franco» 
siamoise,  ce  qai  ont  lieu  en  1868. 

En  186iS,  des  eocplorateors  fran- 
çais remontèrent  le  fleuve  du  Gam- 
!  bodge  sur  la  frontière  du  Yunnan, 
I  et,  plus  tard,  M.  Dapois  rapportait 


qne  la  rÎTière  rouge  (1^  Song-koi) 
était  navigable. 

£n  1873,  M.  Gamier  foi  en- 
voyé à  Sanol  avec  pleâns  pooToire 
ot  quelques  troupes^  et,  ayant  as- 
siégé la  citA(lelîe,  il  déclarait  le  pro- 
tectorat de  la  Frauce  sur  le  Tonkin. 

En  1874,  les  forts  oeoapés  par 
les  Français  «o  Tookio  forent  ^a- 
(tnés,  mais  la  rindre  rouge  foi 
ouverte  au  commerce  français. 
Cepeadaot,  une  noavelle  guerre 
en  1882  entre  les  Fiançais 
et  le  Tonidn  qui  finit  en  1885  par 
la  cession  de  Langson  à  la  France 
par  la  Ckiue,  de  sorte  ^ue  le  Tonkin 
doTint  partie  de  Tempire  français. 

Ii*Annam  foi  ensoite  attaqni, 
la  capitale  Hoé  prise,  lasoswaineté 
de  la  Chine  fut  abolie,  et  le  pays 
sonmig  à  la  protection  frauçiuse. 
£d  1884,  malgré  le  traité  a? ec  le 
Siain,  coQola  en  1867,  le  CSambodge, 
toot  en  eonserrant  son  roi,  foi 
rattaché  plus  intimement  a  lu 
France,  et  enfin  en  1893,leSiam 
fut  eontraint  de  lenoneer  à  toot 
le  tenitoire  de  la  lire  ganohe  dn 
Helcoog. 

Voilà  donc  en  35  anné<^  uu 
magnifique  pays  gagné  à  la  France, 
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un  pays  ouvert  à  toutes  les  entre- 
prises possibles  et  qui  ne  demande 
qne  des  oapitans  poor  enrichir, 
non-seulement  ceux  qni  les  ont 
risqués,  mais  égiUement  Vétat  et 

la  uière-patrie.  Les  i  VaiK'nis  oiit- 
ila  profité  de  cette  chance  magni- 
fique? Toilà  la  question  qne  le 
Prince  d'Orléans  examine  dans  la 
dernière  partie  de  sa  description 
pittoresque  du  'ioukiu  et  qu'il 
appelle  à  juste  titre  la  «pilule»  dans 
sa  piéliMe.  La  xépoose  à  eette 
question  n*est  pas  faToiaUe,  et 
quelque  patriote  que  le  Prince 
d'Orléans  soit,  il  n  hésite  pas  à 
reprocher  à  ses  compatriotes  leur 
peu  d*eq|irit  d'entreprise:  «Pour- 
quoi, dit-fl,  p.  674,  nos  capitaux 
sont-ils  aussi  timorés?  Pourquoi 
mettons-nous  des  centaines  de  mil- 
lions dans  des  entreprises  teUes 
que  le  Panama,  prdnées  par  des 
financiers  véreux  on  des  politiciens 
tuullioanêtes,  et  rien  chez  nous?» 
et  plus  loin  (p.  579)  il  lance  au 
commerce  françMS  i'aris  dur  mais 
▼éridîque: 

«Commerçans,  souvenes-Tons 
que  tandis  que  l'importation  fran- 
çaise au  Tonkin  n'est  que  de  douze 
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miUiouâ  de  traucs,  pour  douze  mil- 
liona  d*h«bitaot8t  l«s  importations 
directes  de  rAngletene  ea  Btrmft- 
nie  étaient  à^'k  de  aoixante  et  ouse 
millions  (le  francs  en  1884,  pour 
quatre  millions  quatre  cent  trente- 
quatre  mille  habitants,  qu'en  Tan- 
née 1891—1892,  le  oommeroe  ex- 
térienr  de  la  Birmanie  a  été  de 
deux  cent  cinquante  millions  de 
roupies,  soit  quatre  cent  vingt-cinq 
millions  de  Innés. 

«Ce  sont  des  ehiffirea. 

«Sou venez- vous  que  le  Tonkin 
est  plus  riche,  trois  fois  plus  peuplé 
si  mieux  situé  que  la  Krmanie. 

«SouTenei-Tons  que  le  Tonlcin 
produit  du  eoton,  renferme  des 
millions  de  tonnes  de  charbon ,  est 
relié  par  la  voie  la  plus  courte  et 
la  meilleure  à  la  Chine»,  et  il  con- 
clut avee  les  mots: 

«Soyez  Asiatiques,  Toiià  l'ave- 
nir». 

n  est  vrai,  la  France  a  h  eon- 
courir  avec  Tesprit  d*entceprise 
Anglais ,  Allemand  et  Chinois. 

Ces  derniers  risquent  leurs  ca- 
pitaux et  leurs  personnes,  mais 
avec  quel  résultats 

Les  Allemands  en  rapportent 


en  moyenne  dix  à  quinze  pour  cent 
de  dividende.  Une  maison  anglaise 
a  même  donné  jusqu'à  SOV*  (p.  29), 
«Que  nous  manque-t-il,  dit  le 

Prince,  pour  faire  de  niLiue?  Üu 
peu  de  hardiesse.  Nos  armateurs 
et  nos  capitalistes  font  une  réponse 
invariable  h  ceux  qui  leur  propo- 
sent d'essayer  une  affiûro  dans  ces 
parages:  'C'est  bien  loin',  disent 
ils». 

Biais  il  7  a  dans  le  Tonljn, 
comme  du  reste  dans  tontes  les 

colonies  françaises,  un  obstacle 
formidable  au  développement  du 
commerce  et  de  Tindustrie.  C'est 
Tssprit  chicanier  du  Gbuvernement 
français,  imposant  dans  ses  colo* 
nies  ses  restrictions,  formalités, 
exigences  de  douane  et  autres  me- 
sures surannées,  auxquelles  die 
tient  plus  qu'aucune  antre  nation. 

Dans  la  Grande  Bretagne  même 
Madame  Red  Tape  exerce  une  ty- 
rannie aussi  insupportable  qu'en 
France;  mais  elle  a  compris  que 
red  tape  n'allait  pas  dans  les  colo- 
nies. Leurs  ports  y  sont  libres. 
Après  le  départ  des  Anglais  de 
Java,  où  le  même  système  rdgne 
que  dans  les  colonies  françaises, 
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ila  oni  créé  Singapore  port  franc. 
La  oonaéqaaace  a  été  qae  tout  le 
eomnMne  de  timiMit  I'esi  aecamalé 
à  Singftpor»,  tandis  que  n  JIttû» 
avait  été  port  fmnr,  c'est  là  que  le 
Trade«empohum  se  serait  Êxé,  ta 
■itoatioii  géogfapbiqiM  da  Rhh 
étent  Inmi  sapérieore  à  celle  de 
(^gapore. 

Lorsqu'à  la  üu  le  gouverne- 
ment néerlandais  Ta  fait  port  franc, 
il  tvop  tard.  Singapore  aTait 
tMsxé  le  eomiBCtoe,  et  Rkio  eat 
resté  nul  et  sans  importance. 
Hongkong  avait  également  i  le 
créé  port  francj  et  il  Test  resté 
eomme  Singapore.  SaS^n  prospé- 
TÙt  anssi  longtemps  que  le  com- 
merce était  libre.  Elle  a  été  minée 
depuis  que  les  droits  protecteurs  y 
ont  éU  levés.  «Une  colonie,  dit  le 
Prince  (p.  8I)t  fsssonUe  nn  pen  à 
nn  enfant;  sa  mère,  la  métropole, 
doit  le  soigner,  l'élever,  le  protéger, 
jnsqn%  ce  qne,  devenn  grand  et 
fort,  il  poisse  à  son  toor  la  récom- 
penser des  soins  reçus.  Nons,  trop 
pressés  de  profiter  de  l'enfant,  nous 
avons  voulu  que,  à  peine  né,  il 
produisit  qnelqne  ohoss.  Nous 
n'étions   pas  dapnts  deoz  ans 


maîtres  du  Toiikiu  que  nous  l'en- 
tourions d'une  grande  muraille  de 
tarife  douaniers;  ponr  satisisii« 
quelques  mardiands  de  Francot 
nous  arrêtions  le  développement 
commercial  de  la  colonie  sans  son- 
ger que  dans  nne  colonie  naissante 
ü  hni  le  plus  de  &cilité,  le  plus  de 
liberté  possibles  ;  que  plus  il  entrera 
de  produits  et  plus  il  eu  sortira, 
mieux  ce  sera  > . 

C'est  l'opinion  de  tontes  les 
penonnes  éclairées,  et  dans  le  der» 
nier  Numéro  du  «Tour  dn  Monde», 
(30  Déc.  1893,  p.  430  b),  le  voyageur 
CïotfM  exprime  la  même  opinion,  et 
fint  le  mime  reproche: 

Snr  sa  denunde  à  plnsients 
Corses  qu'il  riMir.ont mit  ;iu  Cercle 
français  pourquoi,  au  lieu  d'être 
venus  daaa  une  Ile  espagnole 
(Porto-iico),  ils  n'étaient  pas  pln- 
tdt  allés  en  des  posssirions  fran- 
çaises, la  réponse  courte  et  in- 
variable était:  «On  ne  va  pas 
s'établir  dans  les  cdonies  françai- 
ses». Ce  qui  équivaut  à  dim  que 
les  exigences  mêmes  de  Vadmini- 
stratiou  e^paguole  sont  préférables 
à  la  biepveillance  tntélaire  prati- 
quée dans  Iss  colonies  frnu^iscni 
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Passons  outre! 

La  dflscriptioii  grai^iqne  dn 
voyage  hit  par  le  Prince  lut 
preoTe  d*Qn  grand  don  d*ol»er- 

yation  assez  rare  dans  de  jeanes 
gena.  Ses  obeervatione  sont  qael- 
qnefoia  Mi  firappantee,  comme 
p.  e^  celle  à  la  page  S  oil  le 

foyagenr  remarque  qu'il  recon- 
naîtrail,  les  jeux  bandés,  à  Taide 
de  Todorat  >eal,  a'il  te  trooTait  à 
Aden,  Odombo  ou  Canton. 

Le  lait  eet  parfidtement  vrai: 
Lorsque  j'étudiais  à  Einoui  le  Chi- 

p 

nots,  j'étais  presque  saffoqué  par 
rhorrible  odenr  d'ail  qae  mon  tu- 
teur (%inois  exhalait,  et  lonqne 
je  loi  en  fia  la  remarque,  il  répon- 
dit lacoDiquement:  «Vous  autres 
Strängen« Tona  pnea  biei|  le  bouc» . 
Gomme  le  mouttm  Jone  nn  rOle 
ptoëminent  dans  la  cninne  an^iae 
en  Chine,  cette  nonrritnre  donoe, 
pour  l'odorat  du  Clûnois,  l'odeur  du 
mouton  anx  effluves  de  la  chair 
européenne. 

Pendant  mon  long  séjour  à 
Java,  j'aurais  pu  rf connaître,  à 
l'odorat  eeul.  la  préseuce  d'un  vo- 
lenr  caché  dans  ma  chambre  à 
coucher;  et,  malgré  leur  gentillesse, 
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les  femmes  javanaises  et  malaises 
m'ont  toiyonrs  répugné  à  cause  de 
celte  senteur,  qui  se  compose  de 
propalamine  et  d*adde  l»ntirenx, 
mal  effacée  par  le  parfum  des  fleurs 
de  Tchampaka  et  de  lilelatî  qu'eUes 
portent  dana  leur  ebevélnre. 

Pour  un  toniîste  la  deecriptioo 
d'un  bateau-fleur  à  Canton  est 
remarquablement  exacte,  comme 
on  peut  s'en  assurer  en  la  com* 
parant  avec  la  description  quej*en 
ai  laite  dans  la  premidre  livraison 
du  Vol.  VII  des  «Archives  inter- 

p 

nationales  d'£thuographie>  pu- 
bliées à  LeidCb 

A  la  page  194  le  Prince  nous 
communique  une  historiette  trds- 
iotéressaute,  que  l'interprète  de 
M.  Vacle,  Ki^  lui  racontait: 

«Deux  crabes  étaient  mariés; 
tandis  que  la  ftmdle  change  de 
carapace,  le  màle  se  tient  k  Ventrée 
du  trou  qu'il  garde;  à  suu  tour,  il 
doit  rentrer  pour  changer;  la  fe- 
male sort  alors,  appelle  un  entra 
mile,  et  «fut  des  bêtises  aToc  lui». 
Uu  pêcheur  ayant  rem  arqué  ce  fait, 
le  rapporte  au  roi;  celui-ci  ?eut 
savoir  s'il  en  est  de  même  dans 
l'humanité  et  si  les  hommes  valent 
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mieux  qae  lea  iSsminee.  H  publie  | 
donc  un  édit  par  lequel  il  promet 
nue  forie  récompense  à  celai  qui 
tuera  ta  famme;  un  mari  aeoepte, 
maia  ému  de  pitié  il  n'cae  accom- 
plir le  meurtre  et  se  livre  soi-^ême 
au  roi  qui  le  iait  empnsonuer.  Un 
nou?el  édii  eat  rendu  en  fiiTeur  dea 
ÜHnmea  eontre  laa  hommea;  une 
éponae  a*eogage,  et,  malgré  la  dou- 
leur de  sou  mari,  le  décapite  et  en 
porte  la  tête  à  la  cour.  Le  roi  re- 
oonoaîasani  par  oa  fait  que  let 
Ummm  sont  plua  mauTalaea  que 
lee  hommea,  Mt  décapiter  la  meur- 
trière  et  récompeDse  largement  le 
priaouaier». 

Bemarquona  à  ee  aujet  que  le 
C^be  rojal  {LimuUu  /ofurtaptfia), 
appelé  en  Olrinoia  ff^  hao,  nage 
toujourB  avec  sa  femelle,  qui  porte 
le  mftle  aar  le  dos,  de  aorte  que  lea 
pêehanra  en  pèchent  tovgouia  deux 
à  la  foia.  La  lamelle  eat  conndérée 
par  les  Chinois  comme  une  femme 
adultère,  de  sorte  qu'une  «petite- 
maiaoa»,  où  la  iemme  adultère 
renooutie  aon  galant,  eat  nommée 
par  enx  Hao-^Ung  j^)  <Pot 
aux  crabes». 

Mais  UOU«  dévoue  renoncer  à  j 
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I  citer  plus,  pour  ne  pas  prirerle 
public  de  la  l&cture  du  lirre  même, 
que  ooaa  recommandona  tant  à 
Thomme  do  cabinet  et  d'étude  qui 
?  eut  ae  former  une  idée  de  cette 
belle  possession  française,  qu'à 
l'homme  politique  qui  goûtera 
peut-être  peu  le»  dora  avia  de 
Tanteur,  mais  qui  ae  vena  pour- 
tant forcé  de  donner  toute  Tatten- 
tiou  qu'ilf.  meiiteuL  u  ces  avis  dictés 
par  lamour  de  la  patrie  et  de  la 
rérité. 

Quant  à  Texécutuin  typogra- 
phique du  Tolume  noua  regrettona 

que  l'éditeur  u'ait  choisi  un  meil- 
leur papier  et  n'ait  mis  plus  de 
aoin  à  la  reproduction  dea  photo- 
graphiée de  rantear.  EUe  eat  tont 
simplement  aftenae  et  indigne  de 
l'officine  de  M.  Calmauu  Lëvj. 

Q.  SCBLBOIU 


TtantaetioM  and  ftroemdin^»  Qf 

the  Japan  Sorifty,  hi^udov.  Volume 
I,  Loudou,  Kegau  Paul,  Treuch, 
Trabner  and  Co.  Limited,  1893. 


After  a  good  deal  of  délaya  the 

first  volume  of  the  transactions  of 
I  the  jouug  Japan  Society  of  Lou- 
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don  has  appeared  in  a  garb  worthy 

of  the  spirit  which  dictated  in  1891 
the  formation  of  the  aocie^. 

The  Tolame  begins  with  the 
Inangnial  Address  by  the  Presi- 
dent, H.  B.  Viscount  E\was£,  His 
ImperialJapaue^e  Majesty's  Envoy 
eztraordinaiy  and  Minist«:  pleni- 
poientiary,  whose  portrait  is  re- 
prodneed  opposite  ilie  title-page. 

Next  iollüwö  au  article  by  T. 
SuiDACHi  on  self-defence  by  sleight 
of  body  {Jtt^üsu},  one  on  "The 
oses  of  Bamboo  in  Japan"  by 
Chabuk  Hount,  one  on  "Some 
Japanese  Industriiii  Art  Workers 
(Crape  printers)"  by  Mrs.  ërn&st 
Hart  and  one  on  **The  naturalistic 
Art  of  Japan"  hy  W.  Gowlakd, 
all  these  articles  bdng  profusely 
illustrated  by  fine  photograms  and 
woodonts. 

We  do  not  know  why  the 
editors  ha?e  not  mentioned  in  the 
table  of  Contents  the  very  interest- 
ing "Genealogy  of  the  Miochiu 
liunilytannonietSiSwordamithB  and 
artists  in  iron  (JU^  to  XYHI^^ 
eentnry)  by  Mr.  B.  Gilbkrtson, 
which  paper,  liaviiig  been  received 
too  late  to  be  read  at  a  meeting  in 
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the  first  Session,  was  nerertiieless 

retiolved  by  the  Council  to  be  taken 
as  read.  This  paper  was  origiaally 
composed  by  Mr.  G.  Eowau  and 
only  arranged  for  publication  by 
Mr.  Gilberteon.  It  is  illustrated  by 
13  plates,  representing  some  seven- 
teen Japanese  helmets. 

The  rest  of  the  Tolume  is  tsken 
up  by  the  '^Proceedings**. 

Aa  IS  known  by  those  who  at- 
tended the  9'"  Congress  ot  Orient- 
alists  held  in  London  in  1891,  the 
Japanese  and  Chinoee  leeturee  ex- 
cited by  far  tiie  greatest  iotersst 
among  the  members,  so  even  that 
a  special  Japanese  and  Chinese 
soirée  was  organised  in  which 
professor  de  Bosny  and  myssif 
condneted  a  Japanese  and  (^dnese 
"causerie". 

In  eonseqnence  of  the  awak- 
ened interest,  Ur.  Abvbqù  DioéT 
presented  a  scheme,  whi«^  he  bad 
prepared  several  years  ago,  for  the 
esiablishoieut  in  London  of  a 
âoàety  for  the  encooragement  of 
Japanese  studies.  This  prcpossl, 
seconded  by  Mr.  D&iooho  Goh, 
chancellor  of  the  Imperial  Jap.ine8e 
Consulate-General  iu  Loudon,  was 
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miRiiinimialj  adopted  »  an  oqpui* 
inng  eouneîl  was  formed,  and  in  a 
▼ery  short  time  a  resp€ctable  Dum- 
ber c£  members  joined  the  joung 
coeietjri  amoantiiig  on  31*^  De- 
cember of  laifc  year  to  S65.  Up  to 
April  30^^  1893  the  list  of  members 
increased  to  430,  of  which  13  are 
hoDoraxy,  861  ordinary  and  56 
oorreeponding  membeca. 

We  ooDgratnlate  the  young 
society  with  lier  flou risbiui^ growth 
aud  wish  her  cordially  a  ^  ^ 
(bng  life).  6.8. 

A   Manehu  Grammar^  with 

mialyst'd  tc.rts  ,  by  P.  G.  VOH  MoBL- 

LBN  DORF,  Shanghai,  ÀmericaaPres- 
bytarian  Preae,  1892. 

^^Tfaere  is  as  yet  no  grammar  of 
the  Manch  u  laugui^^e  in  English*', 
sagt  der  Yerfamer  an  Bsginn  sei- 
ner EinleitQDg;  nod  dieser  Gmnd 
mag  das  Erscbeinen  einer  neuen 
Maudschu  Cîramiiiatik  in  ginvisser 
Hinsicht  rechtfertigen,  denn  der 
Kreis,  für  den  das  Buch  wohl  an- 
nScbal  bestimmt  ist,  dflrfte  kaum 
in  der  Lage  sein,  die  frflheren 
deutschen ,  italiuuischen  und  fran- 
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iSsiscben  Grammatikan ,  unter  de> 
nen  de  Harles*  MamuA  unbestritten 

düu  ursien  Rang  einnimmt,  mit 
grossem  Erfolge  zu  benutzen. 

Wenn  jedoch  der  Verfasser  m- 
dann  fortlShrt:  „thegeneraliotersafc 
taken  in  every  language  will,  of 
CO  u  r.s  e ,  be  also  ex  tended  to  Manch  a  " , 
80  giebt  es,  .meiner  Ansicht  nach, 
denn  dooh  gana  audero  Ifittel,  daa 
Interesse  am  Mandsebn  an  wecken, 
als  gerade  die  Yerüfieutlichung 
einer  Elementar- Grammatik;  denn 
Grammatiken  haben  wir  gerade 
ebsDSOTiele,  als  es  Forscher  gege- 
ben, die  sich  mehr  oder  minder 
eingehend  mit  dem  Mandscliu  be- 
schäftigt haben  d.  h.  —  aechs  oder 
sieben. 

Und  dasa  das  Toriiegenda  Werk 
eine  Grammatik  allerelementarster 

Natur  ist,  wird  man  mir  gerne 
glauben,  wenn  ich  sage,  dass  dar 
Verfasser  die  ganze  Grammatik 
anf  dreixehn  und  die  Syntax  auf 

einer  lialhen  Seite  abmacht.  Was 
bei  einem  so  summarischen  Ver- 
fahren herauskommen  kann  nnd 
dasa  (Iberbaupt  nicbts  Nenss,  par- 
sSnlicb  Erforacbtes  geboten  werden 
kann,  leuchtet  ein.  Es  müssen  eben 
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dflOMrtâge  nGxammatiken'*  win, 
sehemt  mir,  die  das  8tiidiom  d«r 

altaiscben  Sprachen  bei  den  Liu- 
goisteD  aud  beaondent  den  ludo> 
gennanisten  —  mgen  wir:  ia 
berecht%tea  Minkradit  gebcMht 
baben  and  immer  wieder  bringen. 

Was  heisst  es  z.B.,  wird  sich 
eiD  Indogermanist  >  mit  yoUem 
Suchte  fragen,  wenn  der  Verfiissei 
bei  Bespreebnng  der  PlnralbOdnng 
sagt:  „a  final  r»  (not  being  part  of 
the  root)  is  dropped  {ha/an-hajam)\ 
bnt  Aati,  emperor,  kmua".  £in 
Gmnd — nnd  er  wird  demVerfasaer 
doeb  bekannt  sein  —  wird  niebtan» 
gegeben.  Weiter  wiril  die  liutluug 
des  Praesens  u.  a.  Formen  rein 
Bchematisch  daigesteUt:  „1.  The 
stem  is  ara  wbieb  at  tbe  same  time 
serves  as  tbe  Imperative:  ara  write  ! 
2.  By  adding  mbi  we  obtain  the 
Present  Tense:  ara  -  m6{  I  write 
(there  being  no  distinetion  of  per- 
sona, this  stands  for  I,  tiioa,  be, 
we,  you,  they  write)".  Dass  sehr 
häuüg,  und  in  zweiielbailen  Fällen 
geradem  immer,  die  Personal- 
pronomina  bi  „ieh'\  si  „du"  reap, 
ein  Nomen  snm  Aosdrucke  der 
Persuuaibeziebuugeu  des  Verbs  ge- 


braneht  werden,  hStto  dooh  wenig- 
stens an  diMer  Stelle  erwlhntwer^ 

den  müssen.  Dabei  wird  auch  nicht 
daran  gedadit,  die  etymologische 
Erklaning  von  mbi  an  geben, 
trotadam  wenigstens  ^t,  seinem 
et  j  tuolc^ischenWerthe  nach,  sehen 
ebenso  lange  erkannt  ist,  als  man 
sieb  mit  dem  Maudschu  in  Europa 
besehBfUgt.  Dasselbe  gilt  von  den 
Formen  nnf  mUA«,  mbimê^  mlnfi^ 
mbumbi  etc.,  sowie  von  denjenigen 
auf  habt,  hahihe  etc.  and  ganz  be- 
sonders ?on  den  nnregdmässigen 
Bildangën  auf  mpi,  ngka  etc.  nnd 
im  Allgemeinen  von  den  meisten 
rein  aüsserlich  angegebenen  Ver- 
balforraeu. 

Das  Ganae  kann  anf  einen 
liognisten  nar  denselben  fiindmek 
machen ,  als  wenn  ihm  etwa  gesagt 
würde,  das  lat.  Praet.  Conj.  amarem 
wäre  durch  AnfOgong  ron  m  vom 
Infinit,  gelnldet  u.  s.  w.  Practiadie 
Regeln  haben  ja  gewiss  anch  ihr 
Gutes,  aber  man  darf  derartige 
Âugaben  doch  nicht  zuweit  trei- 
ben, anmal  in  ein«r  Grammatik, 
die  bestimmt  ist,  ein  allgem«nerea 
Interesse  wach  an  rofen;  denn  sie 
werfen,  wie  schon  gesagt,  ein 
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nngfliiflîgn  lÔBbât  auf  nnaen  Sta- 
dien. 

Waa  UQ8  fehlt  --  und  dies  ist 
das  einsäe  und  beeie  Mittel  andere 
Fonoher  Ar  uuer  Spiaobgelnrt  n 
inteveenren  —  das  sind  aof  fin- 

guistischetn  Gebiete  etyoiologiscbe 
und  phonetische  ätndien  und  auf 
philologiichem  :  Arbeiteii  wieMoel- 
lendorfr  eignerj  wefthvoUer  Eiêtof 
on  tfemehu  ZAterature  (Jonrn. China 
Branch  R.  A.  S.  yoI.  24. 1889-90, 
pp.  1—45)  reep.  Obenetsnogen 
(ef.  ebenda,  vol.  28»  p.  285  tab.)* 

Biehtig  dürfte  hSefaet  wahr» 
scheiiilicli  die  Angabe  sein,  ö  sei 
vielmehr  wie  n  auszusprechen;  von 
bleibendem  Wertbe  aind  1.  die  Ta- 
belle der  anregelmSnigen  Terba 
anf  Seite  11  und  2.,  und  ganz  be- 
sonders die  aualjsirteu  Texte  mit 
wdrtlieber  und  dann  freierer  Über- 
•etainng.  Nor  dnieh  gana  grflndli- 
ehes  Studium  derartig  Torbereiteter 
Texte  und  Hnrch  eigene  Praepara- 
tion  anderer  Abschnitte  kann  sich 
der  An&nger  über  die  Sehwierig- 
keiten  der  Mandiehu  Sjntaz  fain* 
weghelfm. 

W.  Bang. 
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in  der  DaT»t«lUmg  des  Ta^Tkrinff 
I'thung  Yü  thu,  unter  Mitwirkung 
des  Härrn  Karl  Himlt  in  Wieeba- 
den,  haraaig«geben  von  Dr.  Oum 
WasBKia  (Zeitecbrift  der  Qeaell- 
scbaft  far  Erdkunde  in  Berlin, 
Band  XMUl,  1893. 


C*eat  avee  le  plua  vif  intérêt 
que  noue  avons  pris  connaisaauoe 
de  cet  article  de  Messieurs  Wbo  en  bb 
et  HiMLT,  ainsi  que  de  la  belle  earte 
qui  Vaeeompagne,  et  qui  était 
d*abord  destinée  h  iUustreTf  dans  le 
mémoire  publié  à  l'occasion  de  la 
fête  jubilaire  de  Yoa  Eichtuofkk, 
l'article  du  Dr.  Wegener:  «Die 
Sntscbleierungdernnb^nntestett 
Teile  von  Tibet  and  die  tibetisdie 
Centralkette». 

L'Âtlas  Chinois  d'après  lequel 
oette  carte  a  été  oonstruite,  a  servi 
non  seulement  aux  voyages  de  Von 
Richthofen,  mais  également,  avec 
l'assistance  de  M.  Himly,  pour  son 
Atlas  dans  son  grand  ouvrage 
«China»;  e'sst-à-dire  qu'elle  est 
très  exacte. 

La  cartographie  eu  Ciiiue  est 
très  andeune  et  elle  devait  être 
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toujoara  eu  voj^uo  par  la  simple 
raison  qu'autant  qu'uu  peuple  élar- 
git  aes  fironiidres  et  aa  pansBiice, 
d'autant  fl  aaia  envie  do  MTOii  la 
ntoatbn  et  délinéation  exacte  de 
ses  possessious.  C'est  absolument 
coTu  QIC  avec  les  catalogues  de  livres. 
Gelai  qui  n'en  possède  que  quelques 
containee,n'en  foit  pas  do  eatalogae; 
mais  bien  celni  qui  en  possâde  des 
milliors.  öaus  t$a  carte  (c'est-à-dire 
son  Catalogne)  il  ne  trouve  plus  le 
chemin  dans  sa  InbJioihèqQO,  aussi 
pen  qu'une  armés  expéditionnaire 
pourrait  trouver  sa  route  saus  uue 
bonne  carte. 

Chaque  fois  que  la  Chine  a  eu 
une  nouvelle  expansion  politique, 
la  cartographie  refleurissait.  Par 
exemple  sous  les  deux  dynasties  de 
Han  dout  la  puissance  s'étendait 
pondant  le  2**  siècle  avant  et  les 
deux  siddss  après  notre  ère,  jus- 
que au  délh  du  platean  du  Pamir 
vers  l'Ouest;  eusuite  sous  la  dy- 
nastie des  Tang^  du  7®  jusqu'au 
12*  siècle;  sous  le  grand  empire 
Mongol  et  finalement  sous  la  dy» 
nastie  des  Mim  et  des  Thainfj. 

Vraiment  si  ou  compare  les 
cartes  de  fantaisie  des  andens 


oirnqoa. 

Grecs  et  Romains  avec  les  cartes 
relevées  sur  place  par  les  Chinois, 
on  est  obligé  de  reconnaître  encore 
nue  ÎOM  mu  ce  point,  comme  sur 
tant  d'autres,  la  supériorité  de  la 
race  jaune  sur  la  race  blauclie.  Ce 
n'est  qjae  hier  que  le  professeur 
PsNCK  a  proposé  de  cartographier 
tons  les  pays  de  la  terre  nniformé» 
ment  sur  Téchélle  de  1  ;  1,000,000, 
et  depuis  bien  longtemps  les  Chi- 
nois ont  construit  une  carte  pa- 
reille de  la  plus  grande  des  cinq 
parties  du  monde,  avec  une  partie 
considérable  de  l'Europe. 

Les  derniers  et  plus  importants 
ouvrages  de  cartographie  en  Chine 
ont  été  composés  sous  Ise  aospioN 
de  rihnperenr  Khanghi^  contempo- 
rain  de  Louis  XIV,  par  les  pères 
.jésuites  qui  se  trouvaient  à  cette 
époque  à  sa  cour.  Pendant  dix  an* 
néss  consécntivss  ils  arrangèrent 
le  matériel  existant,  faisant  de 
uouvelles  déterminations  à  l'aide 
d'observations  astronomiques  et  la 
triangulation  et  publièrent  en  1718 
la  carte  de  l'empire  entier,  un  des 
travaux  les  pins  importants  en 
matière  do  cartographie. 

La  carte  est  tellement  exacts, 
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dût  If.  Wcgeon,  qu'on  dmt  ton* 

joars  considérer  avec  la  plus  grande 
méfiance  les  (iéviatious  modernes. 
¥vt  esfluple  les  obmrvatioDtMiro- 
nOBisqiiM  de  Texpéditioii  Seé^myi 
ont  pioQTé  quB  1«  pottûont  def 
Jésuites  dans  la  province  de  Kau- 
sou  étaient  bien  plus  exactes  que 
let  déviations  de  Pnhswalaki. 

Im  earte  qui  wsoonpagne  le 
mémoire  sus-mentionné  est  basée 
sur  le  grand  Âtias  Chinois  publié 
en  1863  à  }Vaif4eht^'/w,  la 
eqntale  de  la  provinoe  de  Hon^pêh. 
SUe  «it  eonstniiiemirréoliellede 
1  :  1,000,000  et  comprend  toute 
l'Âsie  jusqu'à  l'extrême  Sud  et 
r£arope  joequ'à  la  mer  Egée  et 
la  Beltiqne;  dUe  ait  imprimée  en 
82  feuilles,  et  comme  elle  comprend 
le  lO^'joaqa'att  80°  Nord,  elle  occu- 
perait en  entier  nne  haatear  de 
7t8  M.  et  one  largeur  de  11,1  M. 
Noos  devons  renooeer  à  reproddre 
la  description  exacte  que  M.  Wege-  ! 
ner  a  iait  de  ces  cartes,  et  nous 
devons  renvoyer  le  leetenr  à  son 
mémoire.  Ce  qni  rend  la  carte  de 
Tantenr  spécialement  intéressante 
et  utile,  c'est  que  la  trauscription 
des  noms  moDgols,  mantohoux, 
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tibétains,  tangontes  st  tuqnss  est 

donnée  en  lettres  européennes  et 
DOn  en  charactères  chinois.  Pour 
fiwiliter  au  lecteur  les  recherches 
dans  les  livres  géograpbiqoss  chi- 
D<ns,  11  Himly  a  ajouté  nne  table 
(en  29  pages)  à  l  ouvrage  coute- 
oaot  les  noms  de  lieux  sur  la  carte 
en  transcription  latine,  eenx  en 
traDSoription  chinoise  et  autant 
que  possible  l'explication  do  nom 
indigène. 

Ceux  qui  savent  oomhiai  il  est 
difficile  de  reconstruire  le  véritable 
nom  d*nn  lien  transcrit  en  carac- 
tères chinois,  apprécieront  ce  tra- 
vail de  patience  et  de  perspicacité. 
Il  cet  senlemMit  dommsge  que  les 
csraetàres  ehinoîs  n'aient  ,  pes  été 
ajouta  aux  transcriptions  chinoi- 
ses,  ce  qui  aurait  pu  être  fait  ixèè 
facilement,  l'imprimerie  de  Tuni- 
versité  de  Berlin  possédant  une 
belle  fonte  de  types  chinois.  Si  les 
]  éditeurîs  avaient  tait  cela,  la  valeur 
du  Mémoire  aurait  été  au  moina 
doublée^ 

Nous  devons  remarquer  Mioore 
que  la  partie  do  Tibet  est  entidre- 
nieut  due  aux  Chinois,  les  Jésuites 
n'y  ayant  jamais  mis  le  pied;  et 
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M.  Wegener  femevqiie  svee  em* 

phase  (p.  209)  que  toot  le  brillant 
travail  d'exploratioa  deû£uropét;ns 
dans  ee  territoire  ue  eeratt  pas 
en  état,  même  aajonidlLQi,  de 
n<rae  foamir  nn  tableau  anen  Inen 
orgauisé  et,  comme  il  est  prouvé, 
relaÜTement  anesi  wai  que  nons 
le  donne  la  carte  dliinoiae. 

Lee  géognflhm  ont  donc  tont 
lieu  de  remercier  Mess".  Wegener 
et  Himijf  de  lear  beaa  travail. 

G.  S. 


SuddiUûehê  Kuntt  in  Irtdien^ 
▼on  professor  Albert  Grl'nwedel 
(Handbücher  der  Königlichen  Mu- 
eeen  an  Berlin.  Mraeam  för  YQl' 
kertninde),  mit  7d  Abbildungen. 
Berlin,  W.  Spemann  1893.  Preis 
1  Hark  25  Pfennig. 

Ce  petit  ouvrage  coniâent  en 
'170  pages  un  coup  d'oeil  fort  in- 

téressaut  sur  l'art  bouddhique  aux 
Indes  qui  n'est  pas  anasi  ancien 
que  Ton  a  cru  jtisquMd«  aucun 
monument  important  ne  remon- 
tant plus  baut  que  le  8®  sidele 
avant  notre  ere  (p.  2).  Jusqu'au 
13"  et  14"  siècle  de  notre  dre  on 
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traTaillût  en  grand  style  en  piene; 

ensuite  le  bois  et  la  terre  glaise 
remplacent  la  pierre.  Plus  tard  on 
coulait  en  métaux  et,  Ten  la  fin, 
Part  dégénérait  en  une  raain- 
d*OBavre  mesquine.  Par  rapport  b 
l'immeose  étendue  du  pays,  les 
monuments  sont  rares,  la  plupart 
ayant  été  détruits  par  le  fanatisme 
ou  par  la  barbarie^  Ils  n*ont  été 
conservé:^  (jue  dans  les  contrées 
dévastées  et  désolées,  et  par  con- 
séquent oubliées. 

Cette  pauTieté  rend  la  démon- 
stration d*nn  déreloppemsnt  gra- 
duel tr^  diflScile. 

Dans  les  monuments  do  temps 
du  roi  Açoka,  l'influence  du  style 
persan  se  &it  surtout  sentir  (p.16). 
Cette  thèse  est  développée  plus 
amplement  pages  29  et  72. 

Fins  tard  rinfloenoe  grecque 
commence  à  se  &ire  sentir  dans  la 
sculpture  bouddhique  par  suite  de  la 
création  du  graud  empire  Qraeco- 
Bactrien.  £lle  s'est  développée  sur^ 
tout  depuis  le  commencement  de' 
notre  ère  jusqu'au  4*  siècle  Cp>  79). 

Déjà,  en  1871,  le  Dr.  Lei  tuer 
avait  attiré  dans  le  Indian  Public 
Opinion  du  11  Février  l'attention 
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des  savants  sur  cos  sculptures,  qnUl 
a  nommées  Graeeo-'buddhiatie  saUp' 
tum,  et  il  revient  tnr  Ia  qaestioii 
cbuM  le  dernier  Numéro  da  «Im- 
perial Asiatic  Quarterly  Review», 
Janvier  1894,  p.  186.  Noua  avoua 
TQ  à  WMng  la  belle  coUeotioo  de 
MB  idilptiirN  rapportéee  par  le 
Dr.  Leit&er  des  Indes. 

Cependant  noua  conseillons  aux 
auteurs  qui  écrivent  sur  ce  sujet 
d'aller  étudier  dans  le  Musée  dncal 
de  Brnnswiek  la  bdle  série  de  senlp- 
tores  grecques  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'aux  époques  mo- 
dernes. Ils  7  verront  avec  étonna 
mmit  qae  les  plus  anciennes  statues 
des  €hrees  sont  aussi  laides,  mal- 
gracieuaes  et  stylisées  que  celles 
£aites  par  les  Egyptiens  et  les  Hio- 
dous,  et  que  ce  n'est  que  peu  à  peu 
que  les  formes  deviennent  plus 
idéalisées  et  naturelles.  Est-ee  une 
évoluiiuii  opérée  chez  les  Grecs 
mêmes  et  out-ila  introduit  leur 
amélioration  dans  la  sculpture  aux 
Indes?  on  est-ce-que  le  contraire  a 
eu  lien?  Quelques  statues  grecques 
ancieuues  à  Brunswick  rappellent 
à  s'y  méprendre  des  Bouddhas  hin- 
dous. A  nos  jwx  la  priorité  de 
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l'ennoblissemeut  dans  la  sculpture 
grecque  et  bouddhique  est  encore 
une  question  ouverte. 

n  est  du  moins  étonnant  que 
les  statues  et  représentations  de 
Bouddha  en  Chine,  au  Japon,  au 
Sism  et  au  Thibet  préeentent  in- 
variablement le  type  indien  et 
jamais  le  type  grec.  (Comp,  les 
figures  56,  50,  60,  62,  64). 

O.S. 


Le  Ti'King  on  U  Uvn  dêi  Ckan» 

pemmt»  de  la  dynattie  de»  TVAéou, 
traduit  pour  la  première  fois  du 
Chinois  en  Français,  par  P.  L.  F. 
Philastkb.  (Aniisles  du  Musée 
Guimet,  tomes  VIIl  et  XXII). 


M.  Philastre  ayaut  terminé  sa 
traduction  du  Yi-king^  il  est  temps 
d'en  présenter  une  analyse  et  une 
appréciation,  car  l'interprétation  de 
ce  livre  fameux  intéresse  uou-aeu- 
lement  les  sinologues,  mais  tous 
ceux  qui  s'occupent  des  Annales  de 
Feiprit  humain ,  de  TEGstoirs  de  la 
civilisation. 

Ou  sait  d'un  côté  en  quel  hon- 
neur les  lettrés  chinois  tiennent 
le  Tp'kififf  qui  contient,  à  les  en 
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croire,  les  principes  de  toutes  lea 
sciences  jusqu'à  celle  de  l'électri- 
oité  et,  de  Tuatre,  combien  cette 
répatetion.  est  peu  justifiée  par  le 
oontenn  d*ttD  ouvrage  que  ses  exé- 
gètes  européens  les  plus  saTants, 
tels  que  Legge  et  Lacoapehe  con- 
sidèrent  eomme  un  tisni  de  noo- 
aens  ei  cela  non  saus  de  justes 
motifii.  Pour  qu'on  le  oomprenne 
bleu,  rappelous  eu  peu  de  mots  de 
quoi  86  compoae  uotre  livre.  Il  est 
formé  de  64  chapitres  dont  cbacun 
porte  eu  tHe  un  caraet^  chinois, 
à  côté  d*nn  signe  symbolique  dont, 
à  ce  qu'où  prétend,  il  serait  le  nom 
d^^ourvu  de  sens;  puis  il  énonce  une 
sentence  générée  suirie  de  6  on  7 
«uties  alignées  sans  relation  entre 
elles.  fant  en  croire  Topinion 
reçue  aujourd'hui,  ces  six  senteuces 
donneraient  ce  qu'indiquent  les  di- 
▼Sffses  lignes  dont  se  composent  les 
oaraetères  symboliques  on  Kùua* 
Ceux-ui,  LU  ciFet,  sont  formés  de 
six  lignes  droites,  les  unes  pleines, 
El.  les  autres  conpées  par  le 
milieu  —  *  Yoiin  un  modtfe  de  ce 
genre  d*inteiprétatîon.  Le  Ch.  XYI 
contient  l'hexagramme  ou  Koua 

MM  Tu. 


camquB. 

Ces  lignes  représentent: 
la  1®:  une  joie  s'étalant;  mauvais 
signe. 

la  2*:  fermeté  comme  celle  de  la 
pierre. 

ligne  8:  quelqu'un  regardant  en 
haut  avec  satisfaction. 

ligne  4:  quelqu'un  obtenant  grand 
succàs  par  la  puissance. 

ligue  5  :  quelqu'un  affligé  d*ntt  mal 

chrouique  dont  ou  ne  meurt 
pas. 

ligne  6;  un  esprit  sombi»  attaché 
an  plaisir*  8*Ü  se  corrige  com- 
plètement, sera  sans  regret  ou 

suite  lâcheuse. 

Il  n  est  pas  besoin  de  dire  que 
les  six  lignes  dn  Koua  n*ont  jamais 
pu  représenter  de  pareilles  choses, 
d'antant  pins  que,  comme  il  n'y  en 
a  que  deux  espèces,  les  pleines  — 
et  les  coupées  —  —  et  qull  j  a 
64  fois  six  sentences,  soit  trois 
cent  quatre  vingt  quatre  en  tout, 
chacun  de  ces  deux  genres  de  lig- 
nes devrait  représenter  ni  plus  ni 
plus  moins  que  cent  nouante  deux 
idées  ou  tableaux  difffrents.  L'ab- 
surdité de  cette  exégèse ,  dont  g^ 

1  uiiSoait  le  Dr.  Lesr^e,  est  chose  qui 

1  ne  se  discute  pas. 
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Mais  il  y  a  un  autre  mode  [ 
d'interprétatiou  des  fi^pres  dont  le 
texte  dn  Yi-king  ne  dit  point  le 
flunndre  moi  Les  hexegrammeB 
•ont  composés  de  denx  trigrammes 
dout  chacun  représente  uu  objet 
particolieT,  1«  montegnes,  les  eanx« 
le  loleil,  le  Teni,  le  tonnerre,  lee 
eftax  eéleetee,  le  del  et  la  terre,  et 
de  plus  les  qualités  iU;  ces  objets. 
De  la  position  relative  de  ces  divers 
élémeote  dans  les  figurée  hexa- 
giammati^nee  on  tÎM  des  eonoep- 
tione  pUloeophiques  et  des  pronos- 
tics en  rapport  u?ec  les  dlFerses 
natnrei  de  eea  objets. 

Le  Yifkmg  Ini-méme  n'en  dit 
rien,eomnie  noasVavons  r^arqué, 
mais  les  commentaires  modernes  se 
répandent  en  explicaiious  pins  ab- 
etnisee,  pins  bizarres,  ploa  tirées 
anx  ehevenx  les  nnee  que  les  antres 
ponr  dëdmre  de  la  composition  de 
ces  Koua  les  conséquences  les  plus 
Tariées  comme  aussi  lee  pins  dé- 
ponrrues  de  bon  sens. 

Notons  encore  qne  le  texte 
caiioiiitiue  (lu  Yi-kiug  comprend, 
outre  sa  partie  fondamentale,  sept 
*  commentaires  généraux  ou  partiels 
dont  Tun,  appelé  Hi^  ou  «expli- 


oRiTiqui. 

cation  des  8ens> ,  est  un  loug  exposé 
de  principe  philosophiques  attri- 
bué de  nos  jours  à  Kon^ta  lui- 
même;  mais  dont  il  suffit  de  lire 
quelques  lignes  pour  constater  que 
le  grand  moraliste  chinois  n  u  ja- 
mais rien  écrit  ou  pensé  de  sem- 
blable. JamaÎB  il  n*7  eut  en  lui  la 
moindre  étofib  d'un  méfcapbjsieien, 
et  l'on  est  très  étonné  que  M. 
Philastre  puisse  croire  encore  à 
cette  tradition  surannée. 

Le  livre  du  savant  orisntaliste 
se  compose  de  la  traduction  dn 
texte  du  Yi  et  de  ses  appendices 
canoniques  puis  de  longs  extraits 
dee  commentaires  de  Tt^enç^ite^  de 
Tchùu^  et  de  quelques  antres  phi- 
losophes dcrécole  ilu  XF  aièclep.O. 
Quelle  est  la  valeur  de  cet  ouvrage? 

Pour  répondre  à  dette  question, 
I  nous  dCTons  nous  placer  à  deux 
points  de  ▼ne' diffiSreuts.  Gomme 
œuvre  de  ainologisme  nous  n'avons 
que  des  éloges  à  lui  donner.  Son 
auteur  connirît  bien  le  sens  des 
mots  cbinois  et  traduit  les  philoso- 
phes d'une  manière  généralement 
exacte. 

Mais  si  nous  ennsageons  Ift 
obose  au  point  de  vue  de  l'intevpré- 
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telioD  do  Ti'king^  notre  appré- 
dftlîoa  diffère»  du  toot  an  toot. 

Aprè»  a?oir  parcoarn  ces  deux 
énormea  Tolomes,  s'il  en  a  le  cou- 
rage, le  lecteur  anra  Vidée  la  plm 
inesaete,  la  plos  finme  dn  livre 

dont  Texplication  en  fait  l'objet 
principal.  La  raiaoa  de  ce  fait  est 
bien  simple.  Dans  la  tradoction  dn 
teixte,M.PhiIastre  ne  nons  présente 
que  dee  lambeaux  de  phrases  isolés 
qui  n'out  îiucuii  sens  précis.  Les 
commentaires  dont  il  doqs  donne 
une  bonne  Tevrion  sont  fiiits  non 
point  sor  le  texte  dn  Vi  et  poor 
l'expliquer,  mus  k  côté  de  ce  texte 
et  pour  fournir  à  leurs  auteurs 
l'oocaMon  de  développer  lenn  con- 
ceptions philosophiques,  de  diva- 
guer à  propos  dn  Yi4àng,  En  outre, 
le  texte  si  court  du  Yi  Mt  perdu 
là-dedans  comme  quelques  teuiües 
dans  une  fordt»  U  j  disparait  prei- 
qa*entièrement. 

Une  simple  réfiexion  suffira 
pour  iléiiiontrer  ques  tous  ces  com- 
meataires  août  en  dehors  de  la 


queetion.  CTsst  qu'ils  sont  tons 
basés  sur  la  théorie  dn  Tin  et  du 

Yang,  des  deux  principes  «actif, 
q;H>ntané»  et  «passif réactif».  Or, 
h  répoqne  oft  le  Yi-hwg  fut  com- 
posé et  de  longs  sièdes  après,  es 

système  philosophique  était  en- 
tièrement ignoré.  Kn  outre  l'école 
de  Tchêttg^te  datant  dn  XII*  siècle, 
a  inauguré  un  système  d'interpré- 
tation sans  racine  dans  le  passé. 

On  ii  (lit  que  les  Chinoi.-»  avaient 
perdu  le  sens  du  Vi-king.  Ce  sont 
les  divagations  des  disciples  do 
Sîtt^/î  qnî  ont  donné  lien  h  cette 
croyance.  H  n'en  est  rien.  None 
vojous  par  le  Lün-yü  et  le  T$o- 
tckum  qne  les  Chinois  le  compre- 
naient encore  très  bisn  jusqn*au 
IV*  siède  avant  notre  ère  Les 
Appendices  6  et  7  du  texte  canoni- 
que le  démontrent  également 
pour  nne  époque  plus  récente.  En- 
fin le  commentaire  perpétoel  dont 
j'ai  donné  de  nombreux  extraits  à 
la  suite  de  ma  traductiou  ^)  nous 
assurent  qu'au  siècle  dernier  même 


1)  Voir  mon  étude:  Le  Tt-kut^  an  To/tun-tti»  et  au  Tto-tekmtn.  Joorul  Aeialique, 
IBM.  I.  p.  19S  M. 

I)  Toir  MB  Um:  U  fûèi^»  taste  prinitif  tndatt  •!  emmatf.  Tteia.  Imvk. 

1888,  pp.  180—186. 

t)  nu.,  pp.  M7— ié8. 
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la  Tnd«  iiitenîgenM  de  «e  lirre 
•*était  conservée  intacte. 

Lea  iotnprdtes  européens  ont 
M  égiKtéi  par  l«a  divigBtioiia  d« 
VMè  àn  in«  aidole  p.  C;  il*  oat 
perdu  du  vut'  un  fait  bien  simple  qui 
ik'aarait  point  autrement  éckappé  à 
leur  me.  C'eat  que  ohaqne  ohapitre 
•  OB  tHrif  que  ce  titre  eat  oontenii 
dant  le  mot  chinois  mis  en  tftte  dn 
chapitre  a  côté  de  1' hexagram  me, 
et  que  le  reate  de  la  aection  eat 
nu  développement  de  Tidée  on  daa 
îdéea  expriniéee  par  le  mot  titre. 

C'est  la  constatation  de  ce  fait  qai 
m'a  coudait  au  système  d'iuter- 
piétation  que  j'ai  adopté,  ajatàme 
entütementeonlinnie  àeeqnenooa 
apprennent  les  andennee  Annales 
de  la  Chiue  et  les  explicationa  aé- 
rieoaea  dee  exégdtea  modemea. 

On  ae  demande  même  oomment 
on  n*a  pas  aperçu  plus  tôt  que 
pour  donner  le  vrai  sens  du  Yi-Jciiio 
il  fallait  tont  simpicmcut  le  tra- 
doire  comme  le  premier  liTie  vena. 

Je  ne  prétende  oertainement 
paa  qn*on  ne  pnisae  traduire  eer* 
taines  phrases  autrement  que  je 
Tai  fait;  Imn  delà;  j'en  tronve  moi- 
même  beaneonp  qni  aont  anacapti- 


bles  d*inierprétation8  différentes, 
vu  que  ce  sont  pour  la  plupart  des 
extnûta,  dea  eitationa,  de  proverbea 
on  d'oavxagea  dîdactiqnea.  Bfaia 
cela  ne  change  rien  an  ayatdme  an 
lui-même. 

M.  Philastre  dans  sa  postface 
critique  mon  inteiprétatiott,  tout 
en  avouant  qu'il  ne  la  connaît 
pas,  mais  il  préToit  qn'elle  ne 
tiendra  pas  compte  des  seos  mysti- 
quea.  C'est  préciaement  oe  qni  en 
&it  le  mérite  et  amoindrit  la  valeur 
de  VcMme  dn  critique.  Ce  mysti- 
cisme est  une  œuvre  très  tardive 
et  toute  extérieure  qui  dénature 

é 

l'original. 

.  D*ailleiin  Legge  lû-méme  re* 
eonnait  en  plnsienra  endroits  que 
certains  chapitres  sont  le  dévelop- 
pement d'une  idée,  et  cette  idée 
eat  en  réalité  celle  qu'ocprime  le 
mot-en-tête  auquel  on  n*attrilrae 
qu  uue  valeur  de  sou,  de  nom- 
propre.  Prenons  comme  exemple 
le  £oiiaIX,  et  traduiaoaa  aelon  le 
aena  évident  dea  mota. 
1^  JPf;  umon^OMoehtwn^harmotitê. 

L'accord  est  chose  heureuse. 
Accord  c'est  asaîatance;  le  petit  ae 
conformant  (au  grand).  Si  la  pux 

T 
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11*611  inroTient  pas ,  «i  le  grand  et  lo  | 
petit  ue  8*aecoxdeiii  pas,  il  en  ré-  j 
sultera  de  grands  maux;  la  vraie 
doctrine  qui  s*y  rattache  périra. 

1.  S'unir  à  rhomme  honnête, 
droit  est  sans  regret  H  ett  comme 
QD  vase  pldn  (de  bonnes  choses)  ; 
jasquà  la  fin  il  arrivera  de  uou- 
vcanx  »ynniegee. 

2*  L*nnion  dn  oo»nr  eei  chose 
f  ertneose  et  henrenee« 

3.  L'uniou  avec  un  homme 
méchant  est  un  mal. 

4.  L'union  utcc  reztérienr, 
Tertueute,  est  une  eouree  de  bon- 
heur. 

5.  (Exemple  d')  Union  des 
cœurs  brillamment  louable.  Le  roi 
(dane  see  chaesee)  lut  trois  battues 
et  laisse  échapper  le  gibier  sans 

que  le  peuple  donne  le  signal  (pour 
qu'où  accoure  s'en  saisir).  (11  s'unit 
à  la  pensée  de  pitié  du  prince). 

6/  üne  association  sans  chef 
(pour  la  diriger)  est  chose  funeste. 

N'o3t  il  paa  évident  que  le  texte 
n'est  qu'un  développement  de  l'idée 


oaiTiqüi. 

exprimée  psr  le  titre,  une  ooUeetion 
de  phrasss  expUcatÎTea  qui  s'y  rap- 
portent? 

Enfin  le  Hi-tze^  ks  commen- 
tairss  de  Tchou-kif  etc.,  ne  se  rap- 
portent que  très  rarement  au  sens 
de  ces  sentences. 

C'est  faute  d'avoir  reconnu  cela 
que  M.  Philastre  a  manqué  totale- 
ment son  but.  Son  Hfre  rsstsza 
néanmoins  comme  une  coUeetton 
curieuse  des  élucubratious  philoso- 
phiques des  pentmn  chinois  mo- 
dernes et  gardera  un  intérêt  his* 
toriqua. 

J'avais  demandé  h  la  direction 
dea  Annales  du  Musée  Guimet  quel- 
ques pages  non  point  pour  critiquer 
IL  Philastrs,  mais  uniqu«nent 
pour  expliquer  mon  système  qui 
est  celui  des  Lettrés  chinois  sérieux, 
et  à  ma  grande  surprise  j'ai  essuyé 
un  refus  réitéré.  J'attendais  mieux 
de  Tesprit  scientifique  et  de  Tamour 
de  la  vérité  des  directeurs  de  ces 
Annales  justement  renommées. 

G.  DB  Ha£LBZ. 
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GUMâT  de  L*tLB  SAGHALIBN. 

1.  Le  N*.  7  du  Vol.  XX  de»  «VerhaDdlnDgen  der  GeseUachaft 

fflr  Erdkunde»  à  Berlin  (1893)  contiont  un  article  sur  le  voyage 
du  proiesseor  A.  Kka.ssnow  de  Charkow  dans  l'ile  de  Sac/ialiefi. 

Il  parie  en  général  de  la  température  basse  du  climat  dana  les 
parties  montagneoiee  de  l'île.  Mto»  les  vallées  dee  rÎTièree,  dit-fl, 
fimnent  le  plus  grand  contraste  aree  les  formations  décrites  d- 
dessns.  Plus  elles  sont  protégées  contre  le  veut,  plus  la  végétation 
y  derieut  riebet  montrant  dee  affinités  méridionales. 

Les  bmasons  j  atteignent  one  bantenr  de  trois  brasses  si  lee 
herbes  des  prsiriee  cachent  on  eaTàtier  jusqu'à  la  tSte.  On  y  trouve 
également  une  vigne  sauvage  {Vifis  Thuubergi)  tout  près  des  for- 
mations tundera.  On  trouve  même  dans  les  parties  foreâtières  de 
rfle  des  formes  de  plante  subtiopiquee  oomme  les  Arundinariat  les 
Hydrangea  et  des  espèces  à^^oottymuê  tovgours  Terdo^mts. 

Nous  rappellerons  à  cette  occasion  que  le  célèbre  pèlerin  boud- 
dhiste Boiï-chiii  parle  également  de  ces  vignes  (voir  mou  l  'ou-mng^ 
p.  123  et  134)  que  nous  avions  supposées  (à  bon  droit,  à  ce  qu'il 
pardt)  comme  devant  croitre  paiement  au  Sachalien.  Von  S^ebold 
avait  d^à  trouvé  des  vignes  {Viituê  jezoënm)  à  Yéto.  C^tte  vigne 
se  nomme  dans  la  langue  des  Âïnos  Bonngara  ou  Poungara  (/ou- 
êang,  p.  134,  Note  3).  G.  S. 
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A  CHINAHAN'S  OPINION  ON  REVEALED  RELIGION. 

2.  A  Chinese  mandarin  in  London  being  asked  bj  Dr.  Leitner 
whether  he  cousiJered  the  "Texts  ot  Taoism"  important,  replied: 
**iio(  important,  only  rdigiona";  and  when  ftirther  pmased  to  explain 
whjf  if  nnimportant«  tiiej  had  heen  tianalatod,  he  exf^ned: 
"beeaose  the  mianonariea  must  hare  §ome  relipon  from  whiek  (o 
couvert  the  Chinese".  Dr.  Leitner  adds  to  this:  "The  objection, 
therefore,  of  China  to  Christianity  is  not  that  it  is  a  hostile  faith, 
hot  that  it  IB  a  fnith  at  all  in  what  it  considéra  to  be  **the  un- 
knowable**. . . .  "If,  therefore,  the  followers  of  Christ  had  mainlj 
emphasized  His  moral  teaehing,  the  Chinese  would  have  gladly 
placed  Him  alongside  of  Confucius  and  Buddha,  lea?ing  it  to  the 
masses  to  make  a  Deity  of  him  as  in  the  ease  of  Buddha;  but 
when  our  misnonaries  put  forward  the  new  system,  as  one  of 
Belief  rather  than  praetioe,  they  invited  tiie  sapereilionsness  of  the 

philosopher  and  the  indigtiation  of  the  ofEciiil.s  against  foreign 
intruders  in  the  peaceful  dow  of  Chinese  life".  (Imperial  Asiatic 
Quarterly  Renew,  Jan.  1894,  p.  148.) 


CHINESE  SERVANTS  IN  AMERICA. 

3.  A  dutch-american  lady  has  published  in  the  "Leidsch  Dagblad'* 
(a  Leiden  local  paper)  oi  20  November  1893  u  long  article  about 
her  experienee  in  America  oi  Irish,  Dutch,  Negro  and  American 
serrantgirls,  which  aeon  to  be  the  most  impudent  of  all  servants 
in  the  world,  and  &r  surpass  in  insolence  and  exigencies  the 
European  ones.  "On  ray  passage  through  New- York",  she  sujs  a.  o., 
'*X  met  a  lady  ôrom  California  whom  I  told  of  my  tribulations. 
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She  nid  to  me  that  she  had  alwajt  been  vmj  well  served 
Chinese  domestics,  to  whom  nothini^  appeared  too  mneh.  Thej 

uooked,  waahed,  were  kind  to  tbe  children,  and  all  this  for  Tery 
mediocre  wages.  This  ladj  weut  back  to  Germany;  siie  praised  the 
german  serrauigirls  tety  much,  but  to  her  view  the  Chinese  were 
the  Tsiy  prime  of  domestics.  Ibnj  an  American  kd j,  she  oonohides, 
will  regret  tiiat  the  Chinese,  who  work  so  good  and  cheep  as 
doiuestica,  »ro  to  be  driven  out  of  Aiuuncu  . 


liES  COLLBSOnONS  DE  UEXTRÉBfE  ORIENT 
AU  MUSÉE  QUIMËT. 

4.  L'exposition  des  Toyages  scientifiqnes  dans  TEzträme  Orient, 
qn'on  inangnre  aujourdlmi  an  mnsée  Gnimet,  cotii{)rend  nn  grand 
nombre  de  collections  recueillies  par  MM.  Ayuionicr,  Saiüt-Pol-Lias, 
Bouvalot,  fieuh  d'Orléans,  Ujfalvy,  Ernest  Chantre,  A.  Capus,  Pé- 
pin, Dumontier,  de  Morgan,  de  Groot  9i  Charles  Varat.  Plusieurs 
ont  figuré  d^h,  soit  à  Tlbtpontion  nniversdle  de  1869,  soit  dans 
des  musées  particnlien  od  elles  ont  attiré  Vattentioit.  Nous  ne  noos 
occuperons  que  dea  collections  nouvelles  qui  procureront  au  public 
des  surprises  aussi  instmctires  qu'agréables. 

Culiectiuu  de  M.  Aymonier. 

Objétë  provenant  da  rmnêë  éfAngkw,  Les  murs  do  la  saUe  sont 
décorés  de  bas-reliefii  en  plfttre  reproduisant  les  grandes  galeries  du 

temple  d'Augkor.  Au  centre  se  dresse  uue  maquette  en  plâtre  (ré- 
duction au  Vm)  représentant  la  porto  et  le  pont  de  la  fille.  Le  pont 
qui  étonne  par  sa  masse  est  bordé,  de  chaque  cAté,  eu  plsce  do 
garde-fous,  par  nne  enfilade  de  dirinités  bhiamaniqnee  tenant,  snr  lean 
genoux,  le  serpent  h  sept  tAtes. 
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Le  reste  de  salle  eei  oeeapé  pur  des  etataee  en  piem  d*iu 
art  primitif  efc  par  des  stèles  cbnt  les  rnscriptions  ont  été  traduites 

par  MM.  Bergaigne  et  Barth.  Ces  statues  et  ces  stèles  ont  été  re- 
troavées  par  M.  Ajmoaier  dans  les  raines  mômes  du  temple  d' Angkor. 

CoUectioii  de  M.  de  Saint-Pol-Iiias. 

Objets  rapportés  du  Tonkin,  de  CAnnamy  de  la  CochincJUne  et  du 
Cambodjfe,  —  A  signaler  un  autel  des  ancêtres  avec  ses  dieux  lares, 
un  coetume  de  femme  tontinoise,  nue  chemise,  nn  eostnme  de  deuil 
tont  blanc,  des  ehaufierettee,  des  instruments  de  munque  décorés 
de  la  ehan^e-souris  qui  porte  bonheur,  des  services  de  table,  dea 
pots  et  des  pipes  à  opium ,  et  surtout  quelques  belles  céramiques  de 
Cholon,  des  vases  ornés  «des  deux  dragons  qui  se  disputent  la  piene 
précieuse.» 

Collection  de  M.  De  Groot. 

Objet»  du  culte  populatre  ètAmoy.  Au  fond  de  la  salle  réser- 
vée à  cette  collection  remarquable,  se  déploie  une  immense  armoire, 
en  bois  peint,  laqué  et  eouTcrt  de  dorures,  qui  représente  le  sanc* 
tasire  d*nn  temfde  cbinois.  Cest,  nous  dit-on,  in  copie  du  aançtn- 
aire  du  temple  du  Soleil,  à  Amoy.  An  centre  sont  assis  le  dieu 
Soleil  (P6-Sing-taï-te)  et  son  épouse,  la  déesse  de  la  Mer  (Mâ-tîô-pô). 
A  gauche,  —  plac^j  d'honneur  chez  les  Chinois,  —  le  dieu  do  la  terre 
et  des  richessss  (Tbô-tl-£ong).  A  droite,  l'acyudant  militaire  des  dieux 
(Toft-thUnS-ift). 

Devant  le  sanctuaire  sont  dressés  deux  autels  couverts  de  brAle- 

parturiis,  de  chandeliers,  de  vases  à  fleurs,  de  gongs  et  de  clochet- 
tes en  cuivre,  de  grelots  en  bois  avec  leurs  bâtons  garuis  d'étoffe, 
de  bloœ  divinatoires  et  de  bsguettes  marquées  de  signes  cabalis- 
tiques auxquels  correspondent,  iuserites  sur  les  tables  du  culte, 
toutes  let  époques  de  la  destinée.  %Kt  Tun  de  ces  autels  figurent 
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lee  soeiHiz  An  IMen  Sokil,  rar  r»iitre  le  ifttelier  d*araM  de  Tanoée 

dn  Ciel,  dont  rétst-major,  composé  de  trente-six  généraux,  dorés 
et  chamarrés,  est  comaiand«;  pnr  le  brave  général  No-Tcba. 

A  cdté  des  aatels,  sont  réjuirtis  les  princi|Muix  objets  qui  fign- 
leoi  dans  les  pioMssioHs:  les  bätmidres  où  sont  înserits  les  frag- 
ments des  livres  saerés,  les  masses  des  ordonnateozs,  les  deux 
parasols  qui  abritent  la  chaise  à  porteur  du  dieu,  —  et  dont  l'un, 
arec  aea  broderies  à  fil  d'or,  sur  un  fond  de  soie  au  rose  délicat, 
est  nu  zaTÎssant  spésimen  de  Tari  ebinow;  enfin  Iw  deux  ehaises  à 
pwrfcenr  dn  dien«  Tune  destinée  anx  petites  cérémonies,  Tantre  ré* 
seryée  aux  parades  et  anx  grandes  têten.  Celle-ci  est  décorée  de 
treatc-sept  petits  mauuequins  dorés:  les  treote-sept  généraux  de  l'ar- 
mée dn  Soleil. 

La  série  dea  olgets  dn.  cnUe  est  eomplétée  par  nn  menble  d*nn 
intérêt  pariicoliérraient  piqnant:  e*est  nn  fantenil  garni  de  petits 

paquets  de  poiutea  effilées  disposées  avec  art  sur  le  siège,  mr  lea 
bras  et  dans  le  dos,  où  Ton  attache  les  possédés;  il  parait  que  le 
mandais  esprit  ne  résiste  pas  à  ee  traitement.  Ajontoos  d'aillenis 
qne  le  patient  n'en  sonffire  pas,  car  on  prend  soin  de  le  rembonmnr 
d'une  façon  suffisante  pour  que  les  pointes  n'atteifçnent  pas  la  peau. 

Notons  au  passage  une  quantité  de  petits  dieux  divers,  dieux 
des  temples,  dienx  lares,  des  marionnettes  destinées  à  jouer  les  Mjs* 
ttoes  et  qni  représentent  des  joges,  des  démons,  des  snpplidés,  etc., 
ete.;  des  instraments  de  mnsiqne:  laths ,  cymbales,  tambonis,  trom- 
bones  à  cx)ali8fle,  flûte  de  Pau  à  dix-sept  tuyaux. 

Ârrêtons-nons  un  instant  devant  les  autels  domestiques  —  où, 
sons  rceil  bienveillant  des  trois  dieux  du  foyer,  le  Chinois  diiqpose 
les  tables  à  offrande  et  les  tablettes  des  aieux,  —  et  qnand  nous 
nous  serons  prosternés  devant  les  temples  des  trois  Bouddhas  et  de 
leurs  dix-huit  apôtres,  il  ue  nous  manquera  plus  que  la  £oi  pour 
être  initiés  anx  cnltes  des  Chinois  d*Àmoy. 
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Collectloii  coréenne  de  M.  Charlee  Tant 

Cette  collection  est  aoiqtie  en  Europe.  Chaigé  d'une  mienoB  ptr 
le  mÎDÛtdre  de  rinetruciion  publique ,  M.  Charlee  V«iat  eet  le  premier 
qni  ait  iraTereé  la  Corée  do  Nord-Est  an  Snd-Onett.  Cette  priorité 

ot  tied  recherclie.s  minutieuses  dans  tous  les  villages  où  il  ;i  passé 
lui  ont  permis  «le  coustituer  ua  musée  ethnographique  du  plus  haut 
intérêt  qni  mérite  à  tons  let  point  de  Toe  d'attirer  l'attention  des 
aaYanti  et  dee  artietee. 

None  none  oontenterone,  poor  diri^r  les  recherchée  dn  public, 
d'indiquer  ici  rapidement  les  objets  qui  le  composent,  en  r^rettant 
de  ne  ponroir  en  faire  nne  deecription  plue  eomplàte. 

La  collection  eet  difiaée  par  aection: 

Cartes  antographee,  cartes  reproduites, 
planches,  bois,  mantigcriis  datant  de  troia  à  quatre  cents  ans,  échan- 
tilioua  de  papiers  de  Corée. 

Affricwliure*  —  Dessins. 

Métkn.      Balances,  poids»  ontils,  etc, 

Cuhrê».  ^  Plais,  asriettes,  pots  de  tontes  sortes. 

Cuffe».  —  (iraiide  ritrinfl  consaon'e  au  culto  de  Boutidha.  —  Trois 
statues  avec  leurs  «iatéheara»:  maauscrita  datant  de  2  à  300  ans, 
boStes  de  enivre,  ckevenz.  Deux  vitoines  dee  cultes  fiinéraires: 
crftnes,  cheveux,  passports  funémiroB,  stèks,  coetnmea  des  fané> 
raille»;  —  eat^alquo  orné  de  coqs,  de  flenre  et  de  froila.  Culte  fk- 
milial:  menble  où  Von  conserve  les  tablettes  des  morts;  service  et 
libations. 

Coêtwnêi,  —  VtCeuents  de  riches,  Tdtements  de  pauvres, 
ver  et  d*été.  Ibnneqnins  de  femme,  d'un  orphelin  de  dix  ans;  vê- 
tements et  parures  de  la  femme  et  de  Tenfant.  Jeux  et  masques 
satjriques.  Parapluie  de  mandarin.  Traineaa. 

Ärm€»,     Dagoes,  casie-tète,  annnree,  costumes  de  soldat  de  1074. 
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Maiblet.  ^  Drapeau  ooréen,  lits,  armoirea,  chaiaea,  tabonreta, 

etc.,  paraveutg,  papier,  aquarelles. 

ImtmmenU  dc  musique.  —  Luths,  cymbales,  tambours. 

Bo^mUé*  —  Une  gmndo  saUe  «ai  résarvée  à  la  royauté.  Au  Gen- 
ira  ae  tient  le  «piemier  nraiatre  de  Ganehe»,  aaais  aor  nn  tapia; 
deTant  loi  dea  danaeoaea  ezécatent  la  danse  des  poignarda.  An-dearaa 
d^eus  plane  le  Phénix,  symbole  de  la  royauté.  Tout  autour  de  la 
saUe  sont  diapoaéa  dea  meublée  pxécieax  avec  incrustationa  de  nacre, 
dea  peintorea  remontant  anz  15*  et  16*  aiddea,  nn  panneau  à  fond  da 
aoie  ronge  rq|»réMiitant  le  jngement  bonddhiate,  —  dea  cazvéa  d*étofie 
décoratifs  où  sont  figurés  das  {E^ardiens  du  temple  et  des  Bouddhas. 

Un  examen  attentif  de  ces  dittereuts  objets  prouve  que,  dans 
lenr  art  et  dana  leur  indnatrie,  les  Coréens  ont  sa  résister  à  Tin- 
flnence  aana  ceaaa  manaçante  dea  Chinoia  et  dea  Japonaia  et  ae  main- 
tenir indépendants. 

Telle  est,  dans  son  enaemble^  rintéreaaante  exposition  ethno- 
graphique dn  musée  Guimet.  Le  pnbHe  y  trourera  roocasion  de 

s'instruire  et  de  faire,  à  peu  de  frais,  et  saus  grand  danger,  un 
Toyage  des  plus  agréables  dans  l'Extrême  Orient. 
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Vol.  lY  p.  402  an  lien  de:  «Iâttm  de  Tchoou  de  KA-4dkoung> 
lises:  «IdTrae  de  Tcheov  exhumés  d'une  tombe  {^h-tehoung  T^éou 

c/iou)»,  le  nom  que  portait  le  }7/«  Tfheou  chou  ^)  durant 

les  djuasiies  Ues  Soui  et  des  Tanfi,  quand  oa  prétendait  que  ce 
livre  anzait  été  tronTé  dans  la  tombe  des  prinoes  de  Weû  (Comp. 
Wyfie,  Notes  on  Chinese  literatnre,  p.  23)* 


A- 


LE  MËÛU-U  ET  LE  SHâN-HâI-KING. 

LEUR  ORIGINE  £T  VALEUR  ÜISTORIQUE 

C.  DE  HAR.TiF.?i. 

{Continué  de  la  page  42.) 

«Lm  jTdUott,  BOUS  dÎMiit  let  commeniatenn  chinoiaf  «TMeni 

composé  un  code  des  fonctions,  un  cérémonial  dont  ils  avaient 
envoyé  des  exemplaires  aux  principaux  d'entre  les  grands  vassaux. 
(Tétait  Tck0wkonff  qui  «vût  déterminé  et  fixé  les  ritee.  Meie  à 
partir  de  Teoui-wang  (781  A.  C.)  les  rites  8*altérêreot,  le  tnmble 
et  la  eonfosion  commencèrent  à  y  régner.  Pendant  10  génâratîons 
ce  ne  furent  que  luttes  continuelles.  Les  Princes  substituèrent  leur 
eonTenanee  aux  rites  des  anciens.  Il  en  fat  ainsi  jusqu'à  Kong^tzt 
qni  fouliit  restanier  les  règles  antiques  et  les  remettre  en  TÎgaear. 
Mms  les  temps  ne  s*y  prêtaient  plus.  Aussi  le  eommentaire  Tchou 
de  Vl'li  dit:  les  siècles  suivants  tombèrent  dans  la  décadence  et  la 
grossièreté.  La  violence  perfide  prévalut  de  plus  en  plus.  Les  livres 
des  rites  dispsjorent  peu  à  pea.  Après  la  mort  de  Kang-tgê,  le  dés» 
ordre  et  l'otiUi  des  règles  prévalurent  Surtout  après  la  dbpersîon  de 
ses  disciples  immédiats,  les  principes  de  justice  et  d'éqnité  furent 
rejetés  et  violés,  les  livres  des  sages  furent  dispersé  et  mis  en 
pièces.  La  dynastie  de  Tä'in  surtout  les  eut  en  haine  et  détruisit 
lents  textes  par  le  feu.  Mais  ATaut  elle  d^à,  les  princes  foulèrent 
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aux  pieds  les  Ids  et  firent  périr  les  monameats  éerits  qm  conte- 
naient ces  rtgles  détestées. 

«Je  n^ai  pu  apprendre»  dit  Mentf-tee^  les  détails  (de  Forgam- 

sation  gouvernementale  des  Tcheou);  le??  princes  les  haïssaient  comme 
.nuisible»  pour  eux.  Tous  ont  fait  périr  les  mémoriaux  qui  les  con- 
tenaient. J*en  ai  appris  senlement  les  principes  généranz».  Snitnne 
énnmération  des  principales  dignités,  des  portions  de  territoire  et 
(les  revenus  affectés  à  ebaqae  d^ré,  tant  dans  le  domaine  impérial, 
que  dans  les  principautés  vassales.  Ûr,  eutre  ces  principes  généraux, 
qne  personne  ne  ponvait  ignorer,  et  les  données  dn  TcheauhUf  il  7  a 
des  difiérences  notables,  oomme  on  Ta  tu  précédemment  11  ne 
restait  donc  pins  guère  d'exemplaires  de  ces  Hémorianx  on  des 
livres  de  la  cour  impériale  elle-même.  Il  est  même  plus  probable 
qu'aucuu  prince  n'eu  avait  conservé  quoique  ce  soit.  Or  ce  fut  aux 
rituels  des  Tekeau  qne  Shi-^oang'ti  en  voniait  par  dessus  toot  et 
qn*il  B*eflforça  le  plus  ardemment  de  détruire  jusqn^an  sonyenir; 
parce  qu'ils  constataient  les  droits  dss  princes  Tsssanx  dont  le 
despote  voulait  anéantir  la  puissance. 

Lorsque  la  dynastie  de  rnsnrpatenr  eut  péri  sous  les  coups  des 
Han  Tengenn  des  anciens  sonTorains,  les  lettres  respirèrent,  et  après 
quelque  25  ans  de  proscription,  le  décret  de  destraction  fut  leré. 
Les  livres  condamnés  purent  reparaître. 

Un  musicien  du  nom  de  Wen  prétendit  avoir  conservé  un 
exemplaire  du  cérémonial  des  Tohâout  et  vint  le  présenter  an 
prince  Hvuen  de  ffo-iUsn,  zélé  à  réparer  les  déuurtres  de  la  litté- 
rature nationale.  Hium  fit  don  de  ce  lirre  à  Tompereur  qui  le  fit 
déposer  daus  sa  bibliothèque  où  il  resta  plus  de  cent  ans  ignoré, 
enseveli. 

L'an  8  A.  C.  le  général  Wat^^ang  nsnrpa  le  trône,  dont  il  fit 
tomber  le  dernier  des  San  occidentaux.  L*empire  fnt  alors  désolé 

par  des  guerres  meurtrières.  Un.  homme  de  la  campi^ne,  nommé 
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Tou-t::e-trhun^  conserva  seul  un  exemplaire  du  Tclumi-kuân.  En 
4Ô  A.  C.  quelques  savants  des  montagnes  du  midi  parent  lire  ce 
teocte  et  •'appliquèrent  à  rinterpréter. 

Cet  eiemplaîre  revint  eant  donte  à  la  Bibtiotbèqne  impériale; 
Tem  Van  20  Ltu-Mang,  chargé  d'examiner  see  trésors,  com- 
meoça  un  catalogue  qui  fut  iermiué  par  sou  fîls  Liu-hin^  et  Uaua 
leqoel  mm  trooTona  décrit  la  livre  da  Tckeou'kuân  tel  que  novt  la 
poiaédona  aigoud'hni. 

LhiF-Mn  le  prodniiit,  dit  T^enç^hmeity  maie  oe  livre  ftit  ac- 
cueilli avec  mépris,  ou  le  considéra  comme  une  forgerie  des  Let- 
trés. Liu-hin  seul  tint  pour  Tcheou'kong.  Cp.  Afa-Tuan-bny  £.  180, 
18  v^  C'eet  aeolament  sons  Mmff-ti^  58  à  76  P.  C,  200  ana  aprda 
la  découverte,  qn'on  se  mit  à  le  lire. 

Voilà  ewtea  da  trietee  eowfitioiu  ponr  prétendra  à  Tanthao- 
ticité. 

Depoia  loxa  ce  livre  int  l'objet  de  différente  commentaires,  et 
eon  ennîgnement  s'étendit  et  se  perpétua. 

Ce  sommaire  bistoriqne  est  le  r^umé  de  tout  ce  que  les  com- 
mentateurs chinois  ont  écrit  sur  le  Tcheou-li.  Il  est  extrait  en 
partie  do  l'Iatroduction  que  M.  Biot  s  consacrée  à /7rour«r  Tauthen- 
ticité  de  ce  livre,  de  ifa-Titan-^îii,  et  des  Pré&cee  des  Commentaires 
de  Ku^hong-^^f  Tdmg'hmg^ichÊitg^  dn  TVAéi^lt-eAii-Mi  etc. 

Quelles  eondnsions  devons-nous  en  tirer? 

Est-ce  d'abord  que,  d'aprèa  les  savants  chinois,  le  Tcheou-li  est 
l'œuvre  de  Tcheou-kong'i  Evidemment  non.  Car  ces  lettrés  disent 
«qnressAnent;  c'est  TeAMnHbon^  qui  a  réglé  les.  rites  et  constitué 
le  gonvememcnt,  la  distinction  des  Sopéiieurs  et  des  Inférieurs. 
Ses  institutions  forment  un  chapitre  du  ^whing.  Or  nous  avons 
va  ce  que  sont  les  Institutions  du  Sliu-king.  Le  langage  des  histo- 
rims  ehinois  vent  simplement  dire  que  Tehew'kong  établit  les  bases 
des  rêglsa  gonTernementsles,  posa  les  primdpss  qui,  déréluppés 
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snoceanfemeoi,  fbnnèraiLi  le  eérémonial  dos  emptrain  T^dou.  U 
n*a  pas  ane  portée  plos  étendue. 

M.  Biot,  il  est  vrai,  arguait  d'une  observation  aatrouoiiuquu 
qui  se  trouve  au  L.  II  du  Teheou-li  et  qui  donne  la  date  de  1100 
A.  G.  Je  ne  sois  pas  en  état  de  conieater  ce  calculi  mais  foi-U 
Txai,  que  piouTeraii-il?  rien  ri  ce  n*esi  qn*il  y  •  dana  noire  lifte 
an  passage  oû  se  trouve  conservé  nn  souTenir  traditionnel,  mais 
qui  ne  prouve  pas  plus,  quant  à  la  date  du  livre,  que  la  mention 
d'un  fait  historique  an  milieu  d'un  roman. 

Au  témoigiiage  ri  ezplirite  de  Jlsn^-<ss,  IL  Biot  ne  sait  oppoasr 
qo^un  doute.  Qui  sait  ri  Mêng'4se  a  tout  tu,  tout  connu? 

Mais  00  qui  rend  surtout  l'authenticité  du  Tcheou-li  suspecte, 
c'est  le  fait  de  sa  découverte  tel  qu'il  nous  est  attesté.  Gomment 
ce  rimpie  musicien  possédait-il  un  cérémonial  impérial  qui  ne  de- 
vait se  trouver  que  pida  des  cours  sonverrines?  Qui  peut  témoigner 
de  son  ùiffemtité^  Chose  plus  étrange!  oe  préaeux  code  reste  120 
ans  iguoré,  raéprisi;;  puis  tuut  à  coup  il  reparaît  datis  lea  uiains 
d'un  homme  de  la  campagne,  et  le  Toûà  reçu  comme  lo  texte  au- 
thentiqne  des  vêtements  impériaux  du  passé.  Bien  plus,  tel  qu'A 
revoit  le  jour,  il  est  accusé  d'avoir  été  remanié,  interpolé  par  la 
main  de  Liu-hin,  le  satellite  de  Tusurpateur  Wang^mang. 

On  ne  sera  donc  point  étonné  qu'une  bonne  moitié  des  savante 
chinois»  comme  dit  ifa*2WnWtn»  Tait  stigmatisé  et  rejeté  comme 
apocryphe.  Et  quand  on  lit  les  raisons  qui  ont  &it  pencher  de 
grands  esprits,  tels  que  le  célèbre  Encyclopédiste  et  le  philosophe 
Tchou-kij  vers  l'opiuiou  contraire,  ou  ue  peut  s'empêcher  de  s'éton» 
ner  de  leur  faiblesse. 

Ce  livre,  dit  Tchonirhi,  est  tout  au  moins  un  document  rédigé 
par  un  sage  an  temps  où  prospérait  la  fiunille  des  Tehétnu  Son 
ensemble  est  régulier;  on  ne  peut  admettre  qn*fl  ne  soît  l*œuTre 
d'un  homme  de  haute  sagesse». 
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Ill 


Nom  «TOUS  TQ  quelqnev-nns  dw  tniis  de  cette  merreineiiso 
sagesse!  Mais  d'aiilears,  est  ce  qae  cela  prouve  sou  orif^iuc  otticielle? 
Eridemment  non.  Ma^Tuan^lw  n'est  pas  plus  fort.  Il  convient 
d'abovd  que  la  plupart  ont  rejeté  notre  oérémonial  à  cause  dn 
nombre  exnbtant  de  fonctions  qne  son  anteor  pvétend  avoir  ensté. 
«Ces  détails  sont  en  effet  d'une  minutie  fuüguaut«»,  ajouto-t-il ; 
j*ai  examiné  longtemps  la  chose  et,  conc)ut>il,  je  ue  la  troure  pas 
snrprenaut»;  poor  chaque  genve  de  service  il  doit  j  avoir  un 
office».  —  lltme  des  oflieiem  impénanx  pour  tuer  les  punaiMSl  et 
plus  loin:  «Les  savants  des  temps  actuels  ont  présumé  que  c'était 
nn  livre  apuirjplie  composé  par  Liu-hin  et  que  les  principes  d'ad- 
ministratioa  qu'il  renferme  ne  sont  pas  susceptibles  d'application 
pratique.  Je  pense  que  cette  opinion  est  inexacte». 

Et  comment  le  grand  écrivain  prouve>t-il  cette  thdss?  en  aucune 
manière;  il  continue  par  une  amplification  oratoire  et  c'est  tout')* 

M.  Biot  8  appuie,  il  est  vrai  sur  l'autorité  des  commentateurs, 
mais  nous  avons  vu  comment  css  doctes  penounagee  expliquent 
gravement  les  choees  les  plus  impossîbies,  telles  que  la  division  de 
rempire  en  carrés  parfaits,  le  culte  des  cinq  TV  au  temps  des  an- 
ciens Teheon,  vX  le  reste.  Comment  croire  il  ailU  uis  dos  commenta- 
teurs venus  si  longtemps  après,  et  qui  ne  pouvaieat  pas  avoir  la 
moindre  connaassance  de  ce  qu'ils  avançaient? 

Je  m'arrête;  ai  je  ne  me  trompe,  la  lumièr»  est  &ite  mainte- 
nautk  Le  Téhefm4i  n'est  point  une  oeuvre  antique,  remontant  an 
commencement  de  la  dynastie  des  Trheou.  Il  est  en  outre  rempli  de 
passagee  qui  ne  peuvent  y  avoir  été  introduits  que  sons  les  ifon, 
ou  qui  sont  d'une  fausseté  incontestable. 

Mais  cela  veut-il  dire  qu'il  est  absolument  ftux,  eu  toutes  ses 
parties.  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  ne  faut  pas  éviter  un  extrême 

1)  TA  citf  la  tndietÎM  nlM  ée  V.  Bist  poor  qu'on  m  napecte  pai  U  ttisn«. 
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pour  tomber  dmi  l'autre.  Bon  nombre  dee  fonctions  mentionné 
dans  le  TehêouF^i,  et  les  dermis  et  prérogstiTes  qni  lenr  sont  assig- 
nés, ont  réellement  existé,  en  partie,  telles  que  ce  livre  les  décrit, 
on  pen  s'en  faut.  Noos  pouvons  citer  Hans  hésitatiou,  le  Ta-tmit 
le  TWte,  le  Saß-tou,  le  TVon^jMit  etc.,  etc.  comme  appartenant  à 
cette  catégorie.  Le  Tekêou-U  eet  ^nc  un  de  cee  lifxes  où  la  vérité 
se  mêle  an  menmnge,  et  ce  mensonge  se  présente  sons  deux  formes: 
fausseté  absolue,  comme  au  chapitre  de  la  division  du  territoire,  et 
fausseté  relative,  c'est-à-dire  attribution  d'un  fait  réel  à  une  époque, 
ou  à  une  institution  aniqnelles  il  est  éiaranger.  Dans  cette  dernière 
clssse  rentrent  par  exemple,  le  cnlte  des  &  2C  et  des  astree,  qui  ne 
date  que  des  T«*in,  les  fonctions  et  pratiques  des  sorciers,  qui  ne 
faisaieut  certaiuement  pas  partie  du  iouctiounarisroe  impérial. 

Cette  demiàre  cuconstance  nous  met  sur  la  trace  de  l'origine  du 
Ttàeow^  Son  compilateur  appartenait  à  une  époqne  où  l'on  ne 
savait  pins  que  oe  culte»  comme  cee  pratiques  de  soicelleriei  ne  pon- 
valent  être  attributs  u  lu  dyuastie  des  Tcheou.  C'était  d'un  autre 
côté  un  lettré  qui  avait  une  grande  connaissance  des  temps  auté- 
rienn  et  peut-être,  à  son  serrice,  dee  documents  privée  qui  Tont 
aidé  à  compooer  son  ouvrage.  D'antre  part,  c'était  un  homme  à 
système  comme  lee  ITm-toe,  les  Han»fd^  et  antres  plûloeophee 
de  cette  époque,  prétendant  savoir  tout  et  tout  expliquer,  voulant 
en  tout  et  partout  dee  formules,  dee  disporitions  complètes  et 
comblant  par  des  findis  d'imsgjnation  les  lacunes  de  leur  savoir. 
On  ne  peut,  i^outerons-'nons,  supposer  rûsonnaUement  que  lee 
souverains  auraient  envoyé  b  leurs  vassaux,  pour  les  obliger  à 
les  respecter,  des  r^lemeats  où  se  trouvent  des  diq^itions  fausses 
et  abeurdee,  comme  le  partage  du  territoire  que  nous  avons  expliqué 
pins  banii  et  qui  auraient  attiré  sur  eux  le  ridicule;-  comme  aumi 
cee  moyens  stnpidee  de  faire  descendre  les  esprits ,  pratique  toujours 
condamnée  par  le  pouvoir  central,  et  autre  choses  du  même  genre. 
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D*«ain  part,  ri  notro  TeAeon-A'  a  été  Traiment  le  mémonal 

des  fonctions  de  la  d^iiastie  Tcheou,  on  comprend  diflScilement  que 
Shi^hoang-ti  se  soit  spécialement  acharné  contre  lui,  car  il  exalte 
teUanent  le  poa?oir  royal  et  met  eelni  des  grands  feudatairea  tel- 
lement tena  aa  dépandanoe,  qae  âU,  le  monarque  autocrate,  aurait 
do  platOt  en  voir  propager  la  oonnaâaaance. 

Noua  aTona  tu  pins  hant  comment  le  cérémonial  met  les  rojaa- 
mea,  leurs  ministres  et  magistrats ,  comme  leois  biens  sons  la  dépen- 
danoe,  non  paa  senlement  du  suaersin,  mais  m^e  sons  celle  de 
son  premier  ministre,  le  Ta-t$ai,  An  commencement  de  eltaque  partie, 
il  rappelle  le  pouvoir  discrétionnaire  de  l'empereur  qui  crée  les  états, 
en  détermine  toutes  les  parties,  toutes  les  diguités,  forme  les  capi- 
tales et  délimite  les  campagnes,  établit  leurs  magistratures  et  dis^ 
^ngne  les  fonctions  ponr  qu'ils  soient  comme  l'axe  dn  monde.  Âil- 
leors  il  menaee  les  Tassanx  négligents  on  insonmis  de  châtiments 
sévère».  NuUo  part  nous  ne  voyous  qu'il  lour  confie  des  droits  re- 
doutables pour  le  pouvoir  central.  C'était  au  contraire  favoriser  les 
mes  du  despote  que  dé  rappeler  leur  existence  dépendante.  H  est 
donc  hÏBD,  difficile  de  croire  que  ce  soit  là  le  Um  ponnraiti  arec 
acharnement  par  le  destraetenr  des  principauté. 

Notre  conclusion  sera  couséquemmeut,  que  le  Tcheou^U  est  un 
de  ces  livres  que  Ton  ne  pent  consulter  et  citer  qu'avec  une  grande 
prudence  et  après  vérification  de  sa  véracité.  Beaucoup  de  choses 
y  sont  vraies,  mais  beaucoup  aussi  y  sont  fausses  et  imaginaires»  on 
bien  ont  été  insérées  subrepticement  dans  un  texte  préexistant  de 
mauière  à  faire  attribuer  uu  code  admiuistratif  des  Tchcou  ce  qui 
était  absolument  étranger  aux  idées  et  aux  réglementa  de  ses  auteurs, 
n  en  est  spécialement  ainsi  de  tout  ce  qui  regarde  le  Shamanisme, 
le  culte  des  adtrtjs,  des  5  Ti  et  le  reste,  qui  est  entré  dîiiis  le  do- 
maine publie  par  les  Twn  ou  les  ffon,  apràa  la  chute  dee  Tcheou* 
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On  ne  peat  eMetiMnient  et  tineèranent  invoqiier  ces  passages  eonme 

témoignant  du  culte  des  Chinois. 

Que  dirait-on,  du  reste,  d'un  code  administratif  des  tribus  Frau- 
qofli  présenté  à  Hngne  Gapet  par  on  joueur  de  darinelte,  dépoté 
ans  uchi?M  foyales,  pnîa  perdn  ei  retrooTé,  120  i^vâii  flihei  vn 
eollairalear  de  prorhiee,  eode  dont  le  eontenn  teraît  en  eontoidie- 
tion  fréquente  avec  Thistoire  et  le  bon  sens?  Tel  est  cependant 
le  eas  de  notre  cérémonial  Ukêou*  C'est  asses  dire,  n*esi-oe  pas,  qn*on 
ne  pent  nsw  dn  Tekew^U  qn'aTee  grande  réserre  et  prudence,  et  ne 
e'appayer  sur  ses  données  qne  qnand  il  est  certain  qn*elles  ne  sont 
contraires,  ni  aux  textes  authentiques,  lu  aux  iuils  connus,  ni  enfin 
au  simple  sens  commun. 

Noos  Tenons  de  signaler  nn  certsin  nombre  de  cas  où  Ton  doit 
slwolnment  récuser  son  antoiité.  Combien  n*anrions-nons  pas  pu  en 
ajouter  encoref  On  Toit  qnettes  précautions  s'imposent  à  oelni  qui 
Teut  user  de  son  témoignage. 

Pour  notre  part,  nous  sexions  très  tentés  de  nous  ranger  à  Taris 
des  lettrés  oontemporsîns  de  sa  déconverte  définiiÎTe,  et  de  eonsi* 
dérsr  le  manuscrit  dn  musicien  Wtn  et  de  son  snecsssenr  fhenreuz 
campagnard  comme  an  Firpnentum  JMteratorum  que  lAu-hin  seul 
tenait  en  honneur  comme  l'œurre  de  Tcheou-kong 


n.  w  SHAN-HAi-Knre. 

Le  Skan-hoM^khgt  ou  «Canon  des  monts  et  des  mers»,  est  nn 
]wtit  livre  de  géographie  asses  bisarre  qui  a  la  prétention  de  décrire 

l'empire  chinois,  sa  topograpliie,  ses  habitante,  sa  faune,  sa  flore  et 
le  reste.  Son  origine  première  est  entièrement  inconnue;  on  ne  le 

')   .  Ii  «  fi  #  ^ .  Ü:  «  1^  «  ^  . 
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mi  point  dté  avant  lo  II*  siècle  »t.  notve  ère.  Nénumoins  cai^ 
teins  eommsntoteiiri  ehinois  loi  attribuent  nne  trds  hante  antiquité, 

et  quf  lqufs  sinologues  européens  ont  cru  devoir  admettre  leurs  af- 
firmations comme  férité.  Il  en  fat  ainsi  spécialenieut  du  savant  et 
regretté  A.  Wjlie  qni  les  donne  oonme  certaines  dans  ses  «Notes 
'  on  Chinese  làteratore». 

des  antenn  vont  pins  loin  enoore,  et  n*héntent  pas  h  en  assigner 
la  paternité  à  Tempereur  Yûy  qui  r^na  au  23"  siècle  de  l'ère  ancienne 
et  organisa  Tadminiviration  de  son  empire  sur  des  bases  géogra- 
phiques* comme  on  le  voit  an  Sku-Ungt  P.  IL  L.  8.  chap.  Tû-^kong. 

La  tradition  rapporte  en  outre  que  ce  grand  prinee  fit  fondre 
9  yases  d'airain  et  graver  sur  leurs  flancs  courbes  la  carte  des  9 
provinces  qui  divisaient  la  Chine  sous  son  régne.  Le  Shan-hai'king 
ne  sersit  que  le  texte  écrit  de  oes  inscriptions.  Un  sinologue  en  a 
oondu  que  les  Ghinoia  de  ee  temps  étaient  idolâtres  et  adoraient  les 
eeprite  dont  £1  esfc  parlé  dans  cette  ancienne  géographie. 

Mais  cette  origine  du  Shan-hai-king  est  entièrement  inadmissible. 
La  question  ne  peut  même  être  posée  que  pour  la  première  partie, 
traitant  des  monta  et  des  fleufcs;  car,  pour  le  reste,  il  n*j  a  aucun 
doute  possible  quant  à  sa  profenaace.  L*avis  unanime  des  conunen- 
tatemn  en  assure  l'origine  plus  récente. 

Eu  ce  qni  concerne  la  première  partie,  il  n'est  pas  moins  cer- 
tain qu'on  ne  peut  raisonnablement  l'attribner  à  l'empereor  Yû 

Void  les  rusons  qm  le  démontrent  et  qu'il  semble  même  superflu 
de  lûre  valoir. 

1.  Yû,  comme  l'atteste  do  Shu-king,  avait  partagé  son  empire  en 
9  provinces.  Les  9  vases  de  la  tradition  correspondaient,  un  à  un, 
à  ces  divisions  adminîstrativee.  Or  le  ShoH^ai'kinff  ne  contient  pas 
même  la  moindre  allnsion  h  ce  mode  de  partage,  son  auteur  sem- 

1).  NoIoM  qM  la  n^iuÊf  «1  «emifni  la  deux  partiwi  l'on  Uilorita»,  l'anlr»  fta« 
tatobta  et  «oatndlMMt  J«  prairie  Orila-d  «Ina  aenUenoIinaaelaMMqiwraniparnir  n. 
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ble  en  ignorer  Texietenee.  Ponr  loi  il  n'y  a  que  dnq  sections  du 
aol:  le  Nord,  lo  Sud,  TEst,  l'Ouest  et  le  Centre.  Ën  outre  les 
meox  vases  de  Yû  étaient  anvi  an  nombre  de  neof;  nnpoDreluiqaa 
tefteoa;  ils  ne  eorrespondaimi  donc  pas  daTanti^  à  noira  iaxta. 
D'ailleom  ponr  porter  simplenieni  les  indications  des  monts  et  des  fleu- 
ves que  nous  lisons  daus  le  King,  il  aurait  fallu  des  va«es  d'uue  Uiile 
gigantesque  que  Yû  m'était  certainement  pas  en  état  de  faire  rouler. 

2.  Entre  le  systdme  dm  «LiTra  des  Monte»  et  celui  du  Yû'hongt 
il  n'y  a  JMS  la  moindre  trait  de  lessamblanca.  Yû  eommenca  sa 
deseription  par  le  N.B.  et  ooutinue  par  l'Est,  la  Svd  at  le  centre 
pour  terminer  à  TOuest. 

Le  Shan'hairking  part  du  Sud  ponr  aller  de  là  à  l'Ouest,  puis 
au  Nord,  et  à  TEst  ponr  finir  an  Centra. 

8.  Les  montagnes  que  les  deux  livres  énum^nnt  ne  sont  psa  du 
tout  les  mêmes.  Nons  examinerons  spécialement  celles  des  trois  pre- 
mières circouscriptious  pour  ne  pas  nous  étendre  au  delà  dee  justes 
bornes.  Voici  quels  sont  les  r^ltats  de  cette  comparaison. 

Le  Montsgnes  du  Nord,  de  l'Est  at  du  Sud  sont  au  nombre  da 
178  d'aprte  la  ShaU'hM^kmgi  il  y  an  a  40  an  Sud,  87  an  Nord  et 
46  à  l'Est. 

Des  quarante  premières  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  se  retrouve 
soit  dans  la  carte  de        soit  mfime  dans  la  Shn-4di^  entier. 
Des  cent  trente  trois  autres,  il  y  eu  jusqu*à  quatre,  deux  au 

Nord  et  deux  à  l'Est,  qui  portent  des  noms  figurant  au  Shu-kinç. 
Mais  il  est  bien  peu  probable  que  ces  noms  s'appliquent  aux  mêmes 
points  gâograpliiqua8.x 

Ainn  le  KUM  (Mont  84*  du  Nord)  sa  trouve,  d*après  le 
au  bord  de  la  mer  à  remboncbnre  du  ffo  (Voir  m,  1;  p.  L  II), 
tandis  que  le  S/mn-hai-king  en  fait  sortir  la  rivière  Shing  qui  coule 
vers  l'est  pour  se  jeter  dans  le  même  fleuve;  le  second  Kie-êld  doit 
donc  être  beanconp  plus  à  l'est  que  la  premier.  * 
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Le  Wßnff-vto  figure  i  I*  foû  40*  montagne  du  Notd  et 

com  mo  loealité  parcoarne  par  FiS.  Mais  cette  dernière  se  trouTait  an 
Ho-Tian  et  les  montä  du  nord  de  notre  lirre  s'éieTaieut  certaLnement 
tontes  an  delà  dn  fienre  jaane. 

Parmi  lea  montagnes  de  l'Est  fl  en  eet  deux  portant  le  nomi 
rnne  de  Tai-yo^  Vantre  de  Toi  (TmAou).  Oes  identités  partieUes 
ne  permettent  pas  d'identifier  les  hauteurs  qui  portaient  ces  apptl- 
latioDs  aaalogaes.  On  doit  s'en  abstenir  bien  plus  encore  quand  on 
remarqne  qne  lee  lieux  assignés  à  oes  montagne*  ne  sont  pas  les  mêmes. 
Ainsi  le  Tai-^an  doit  être  an  8.B.  et  le  7Vii-yo  très  proche  dn  Bo» 

4.  Ce  qne  notis  disons  des  roonta^aes  s'applique  également  anx 
hfières.  Le  Shan-hai'king  eu  enunière  au  moins  une  centaine  dans 
lee  régions  dn  Sod  et  dn  Nord;  or  de  ce  grand  nombre  il  n*en  est 
pas  deux  dont  1«  nom  se  retronve  an  Skn'kntff* 

5.  Le  Utre  des  Honts  cite  en  premier  lien  nne  montagne  qni 
s'élève  auprès  dn  Kohonor  (Si-liai  ^  if^)*  ^t  bien  peu  pro- 
bable qne  les  connaissances  géographiques  des  Chinois  en  Tan  2200 
a*ékendis8eat  josqne  là. 

n  en  est  de  mtfme  de  la  m»  de  Pm^hai  en  Ifandchonrie  «tée 
comme  baignant  la  trentième  montagne.  L'empire  de  Yû  ne  s'éten- 
dait pas  sans  doute  jusqu'à  ces  deux  extrénntes.  Ce  n'est  d'ailleuis 
qn*à  une  époqne  tardire  qne  les  domaines  impérianx  ont  pn  com- 
prendre tons  les  pays  décrits  par  notre  géographie. 

6.  La  comparaison  de  ce  Htts  avec  le  chapitre  géographique  dn 
Shu  démontre  que  ces  deux  documenta  ne  peuvent  provenir  d'une 
même  source.  Le  Yû-kong^  ce  chapitre  dn  Shu^king  dont  on  Tent 
fiûre  le  prineipe  dn  Skan^hm^kit^,  est  nne  œnvre  entièrement  sérieuse, 
ne  parlant  que  de  choses  réelles  et  natnrellss,  qn*il  s'agisse  des  hom- 
mes, des  aiiiiaaux  ou  des  produits  du  sol.  Le  Shan-hai'kinp ,  au 
coatrairet  est  presque  tout  de  pure  iautaisie;  ce  n'y  sont  qu'êtres 
bisanes,  monstmenx,  contre  oatnre.  Tmitflt  ce  sont  des  canards  à  trois 
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paileB  el  tête  d'homme,  qui  dîeeiit  lemrs  nomt,  (I,  29);  tmttt  dee 
traites  à  poils  de  porc,  dee  lûboiiz  à  figure  d^horames,  dee  hommes 

à  soie  de  porc  qui  dorment  tout  d'hiTer;  des  chèvres  à  neuf 
qoeaes  avec  les  yeux  sur  le  dos,  etc.,  etc.  Les  divinités  dont  il  j 
est  question  sont  représentées  sons  des  figues  nnalognes. 

Personne,  sons  donte,  no  fera  Tii^nre  m  sage  Ffi  de  le  evoire 
Fsntenr  de  ces  insanités.  Je  dois  faire  remarquer  en  ootre  qne  des 
coDceptious  de  ce  genre  qui  tourmiUeut  dans  notre  géographie  ne 
se  trouTent  dans  anenn  livre  chinois  certainement  ancien.  La  poésie 
popnlaire  même  n'en  laisse  point  soupçonner  la  oonoeption;  il  fimt 
arriver  ans  Tao-êhe  poor  en  déooavrîr  des  iraoes. 

7.  Ce  n'est  pas  seulement  avec  le  Tti^kong  que  le  Shan-hai-king 
est  en  complet  d^accord;  il  ne  l'est  pas  moins  avec  le  dictionnaire 
JSUya  qui  date  des  derniers  temps  des  Tchéou  et  devrait  tont  an  moins 
confirmer  ces  renaeignementi.  Or  il  D*est  pas  nn  senl  mot  an  cha- 
pitre de  la  terre  et  des  collines  de  ce  prédenx  vocabnlsize  qni  cadre 
avec  les  données  de  notre  fantaisiste  géographe. 

Quant  ans  montagnes,  Vopposition  n^est  pas  senlement  négative; 
le  dernier  paragraphe  dn  chapitre  qni  les  coneeme  énnmêre  lea  5 
monts  sacrés,  et  de  ce  petit  groupe  il  j  en  quatre  qui  ne  se  troavent 
pa-s  chez  notre  auteur,  à  savoir:  le  Hoa-shan,  le  Heng-ahan^  le  Bang- 
iltan  et  le  Song-than»  Bien  plus,  le  cinquième,  le  2ai««/ian  loi-même, 
ne  correspond  pas  quant  à  remplaeemant  avec  son  homonyme  dn 
l^an-hai'kmg* 

8.  Les  montagnes  décrites  dans  ce  dernier  livre  ont  si  peu 
d'existence  réelle  que  les  commentateurs  les  plus  anciens  ne  sont 
parvenus  à  en  identifier  preeqn*aucttne.  Des  quarante  du  nord,  par 
exMnple,  il  n*7  en  a  que  quatre  ou  cinq  qui  aient  été  retrouvées 
dans  les  cartes  historiques. 

Cependant  les  lettrés  chinois  n'ont  pas  épargné  leurs  peines 
pour  arriver  à  un  meiUenr  résultat. 
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Ils  ont  éhicKë  les  pontîons  cle  cliaeane  d'elle  de  tris  près.  Ainsi 

par  exemple,  ils  ont  coustat«  que  le  Vü-shan  (la  14^)  a  le  même 
nom  que  le  JTû-t^m  do  Têo-khi'hient  maie  qoe  la  poeitioii  n'est 
pas  la  même;  que  le  mont  Tehgng  p(»te  un  nom  trie  repproehé  de 
eetoi  de  Tehan^,  roeie  qne  lei  distenceB  indiqnéM  ne  iont  pas  applicables 
à  celui-ci.  Ils  fout  même  des  toars  de  force  pour  arriver  à  un  ai  petit 
nombre  de  constatatious.  Ainsi  ils  retrouvent  le  K'i  sur  la  carte  en 
diaogMnt  le  earectère  Kki  ^  avec  Ki  Jf^.  Aussi  les  pvé&ces  de 
l'édition  des  mngUdeux  Tu  ont>i1e  pu  dire  que  «les  montagnes  dn 
.  livn  du  Nord  sont  pnsqne  tontes  en  dehors  des  frontidres  de  Vem- 
pire,  que  la  plupart  de  celles  de  VEst  ne  sont  pas  identifiables  et 
qn'nn  bon  nombre  de  ceUes  dn  Sud  étaient  eneote  an  pays  des  bar- 
bares à  l'époque  des  ITon». 

Or  le  Skami-ko&4img  sappose  tont  le  contraire. 

Ou  ne  s'étonnera  Joue  paa  de  ce  qu'en  dit  la  préiace  du  SAan- 
hairking  Knanij-ichuy  publié  soos  R'ang-hi,  laquelle  porte  ces  paroles: 

«Le  Skem-^'king  parut  ponr  la  première  fois  dans  les  Mémoi- 
res des  Han  (Skan-J^aMiff  tehu  tön  Han  le&O  Zl»-^  Ta  re?iié 
et  divisé  en  18  pien.  C'est  ce  que  P«-yt,  le  ministre  de  Tû^  ayait 
commencé,  préparé,  et  qui  fut,  par  après,  développé  et  publié  {K/U 
ktu  jf«ti  piao  tehi).  Ce  fut  le  lirre  authentique  des  J/m  jusqu'à  JTno^ 
de  Têin,  qui  en  fit  nne  édition  en  28  pien.  Notre  line  date  donc 
évidemment  de  l'époque  des  JETxn». 

C'est,  en  effet,  à  cette  époque  de  rénovation  littéraire  et  de  fa- 
brication audacieuse  qu'un  livre  semblable  a  pu  voir  le  jour.  Car  il 
serait  impossible  de  trouver  une  époque  queloonqne  à  laquelle  on 
put  attribuer  ce  &traa  aans  paraiL  Dire  qu'on  ne  peut  reconnaître 
ces  montagnes  parce  que  tous  loa  noma  ont  été  changés,  c'est  un  ex- 
pédient liéroïque  auquel  on  ne  contredit  point  parce  qu'il  ne  peut 
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Atrft  lOQtenti  atfrimaement.  0  fandzait  an  moiiu  ^iablir  eeUe  «appo- 
sition sar  UQ  solide  foudement;  c*esi  œ  qu'on  n'a  point  encore  fait 
aujourd'hui.  D'ailleurs,  comme  toutea  les  distances  de  montagne  à 
numtagne  lont  iudiqaéea  sans  anenne  ezMptio&,  on  devrait  tout  an 
moiiu,  appliquant  cet  memree  au  terrain,  retrouver  nn  eectaîn 
nomine  de  ces  points  si  bien  déterminés  de  cette  manière.  On  ne 
l'a  point  fait. 

Si  l'authenticité  da  Shanghaiing  est  des  pins  soipectes  aa  point 
de  vne  géographique,  en  oe  qni  concerne  sa  Uytbologie  aoenn 
donte  n'est  pcenble.  Onire  les  animaox  et  hommes  il  fermes  im- 
possibles doui,  ou  Ü  vu  piua  kaut,  dua  exemples,  nous  y  voyous  défiler 
des  esprits  comme  des  oiseaaz  à  tête  d'homme  par  exemple;  des 
dragons  à  tète  d'oiseaa,  des  griffons  à  tête  d'homme  etc.,  etc.,  tons 
prétendAment  honorés  d'an  cnlts  dont  notre  livre  indique  les  rites 
soi-disant  officiels.  Or  il  serait  absolument  impossible  de  troavernnlle 
part  daus  aucun  livre,  dans  aucun  monument  de  la  Chine  quelque 
chose  qni  reseemble  de  près  ou  de  loin  à  des  conceptions  de  ce  genre. 
C'est  purement  et  simplement  inventé,  fit  si  les  peuples  barbares 
avaient  des  idoles  de  ce  genre,  on  ne  pent  en  troaver  nulle  part 
la  moindre  trace.  Toutes  les  hy])othesea  peuvent  se  faire,  maïs  quand 
elles  n'ont  ancon  fondement,  elles  se  nient  aussi  gratuitement  qu'elles 
ont  été  posées. 

On  ne  s'étonnera  donc  point  qoand  nous  dirons  que  les  com- 
mentateurs chinois  protestent  contre  l'introduction  de  ce  merveilleux 
stupide  qui  provient,  diseut-ils,  de  ilucutelUgence  des  exégetea 
ignorants  de  la  valenr  des  termes.  Ainsi  s'expriment  les  éditeurs  de 

Sons  les  TVin  déjà,  comme  l'atteste  le  commentateur  Kuthyo^ 
bon  nombre  de  lettrés  rejetaient  le  Sliaii-hai'kiuff ,  à  cause  de  ses 
folies  mythologiques;  et  Pt-ytioi,  savant  distingué  des  siècles  paasâ, 
doutait  que  ce  livre  fut,  à  l'origine,  maeulé  de  ces  taches. 


Digitized  by  Google 


ut  SUAK-HAl-JKINO.  121 

A  eet  égard  le  Mmoigaage  de  5»«-ma  7Um  eai  dee  plmezpli- 
eites:  «l'énamération  des  monts  et  fleuves  remarquables,  c'est  ce  quo 
le  Shu-king  ùùt  à  peu  près.  C'est  là  le  mémoire  origiuaire  de  Yû. 
Quant  à  ee  qne  le  Shan^taMàng  dit  d'eztnmrdinaire,  de  mer?eil1eaxt 
je  ne  foadntîi  pu  en  parler.  Oe  ne  aont  point  Yû  et  Ti  qni  ont 
éerit  cela.  On  ne  pent  douter  qn'on  doi?e  le  zegarcter  comme  nn 
aucipTi  ouvrage  des  premiers  Tg'in  (t  ton  Sim  2*«*tn  ku  shu  wu  t 

lliM^^iM^  '^^  1^"^  ^»  désigner  raatenr». 

En  réalité  lté  Chinois  ne  «ayant  eiter  personne  qni  tàt  oon- 
oonrn  à*sa  eompoeition  antérieurement  à  LiU'hùmgf  qui  vivait  à  la 

fin  du  dernier  siècle  do  l'ère  aucienue. 

Du  reste  les  lettrés  chiooi^j  eux-mêmes  ne  nous  laissent  aucun 
doute  sur  l'origine  récente  du  Shan-hai^king, 

Voici  ce  que  dit  expressânent  la  préface  du  Er-M^r^Ue, 

Le  S&an-Aot-ihV'^  prit  naissance  (  )  par  Tû  et  Fi;  il  se  dévi^ 
loppa  par  \qs  Tcheou  et  les  Ts'in.  Sa  doctrine  se  répandit  par  les 
Hon  et  fut  édairoie  {ming)  par  les  Tain.  Celui  qui  en  eut  la 
science  est  lÀ-tao-yuen  des  W»  du  Nord  (V—VI  S.  P.C.). 

Ce  que  7û  et  Ti  opérèrent,  fut  de  déterminer  Ise  monts  et 
les  fleoyes  célèbres,  de  fixer  leurs  situations  respectives,  de  donner 
des  limites  aux  cours  des  eaux  et  à  leur  étendue,  de  spécifier  les 
végétaux  et  Iss  animaux  qui  appartiennent  à  chacun  d'eux.  Tout 
ce  qu'ils  ont  bit  se  voit  dans  le  Fâ-Aen^  du  Sku'king. 

On  ne  peut  dire  plus  clairement  que  Tû  n'a  pas  &st  antre 
chose ,  qu'il  a  commencé  en  principe  une  géographie  des  terrea 
chinoises,  que  cette  œuvre  a  été  développée  sous  les  Tcheou  et  les 
Tä'in,  mais  que  c'est  seulement  an  temps  de  hi  dynastie  San 
(II*  siècle  A.  G.  et  ss.)  qu'elle  a  formé  un  corps  de  doctrine;  en- 
core ne  s'en  est-on  occupé  que  sons  les  Ttin  (265—420  P.  C.)  et 
le  premier  qui  en  oui  connaissance  complète  fut  un  lettré  du  VP 
siècle  de  notre  ère. 
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Il  n'est  pas  besoiu  de  faire  remarquer  qae  ce  d^Teloppemeot 
8008  les  Tcheou  est  une  sappoaitioo  gratuite  qae  lien  ne  josüfie, 
et  qu*en  dMnitive  le  Shan-hai-hing  eppurnt  nu  plna  tOt  aona  lee  Ttm, 
an  m*  tàèdB  de  nofare  ère. 

C'est  ce  qu'assure  du  reste  la  préface  du  Shati'hai'ktnff  hiang  tchu 
en  ces  termes:  Ce  livre  a  paru  pour  la  première  fois  dana  les 
Mémoiree  des  San  {teka  kién  Ban  «i^t  ^  )9|  ^  ).  Liu  Fa 
Ta  révisé  et  arrfité  en  18  pién,  C*eet  oe  qne  Ps-yi  aTsii  ptégué 
et  qui  fbt  après  Im  développé  et  publié:  JTAt  heu  yeu  pieu»  ttM 
(Ä  ffi  ^  ÄoÄ  #  *  ^  *  )•  Ce  fut  le  livre  des  premiers 
Ta' in  jusqu'à  KtiO'po  de  2V»n,  qui  eu  fit  uoe  édition  de  23  jN«n. 
Tehnnff»hoei  Tao  de  iMMg  en  a  lait  les  tableaoz,  etc.,  ete. 

En  présence  des  faits  qne  nous  Tenons  d'eipoeer  et  des  témoi^ 
nages  qu'on  vient  de  lire,  il  ne  nons  reste  donc  qu'à  conclure  en 
ces  mots:  Le  Shan-hai'kimj  que  ooos  possédons  date  de  I  époque 
des  Bant  on  tout  an  plus  des  et  de  son  existence  anté- 

rieure on  ne  peut  dire  qnoiqne  oe  soit.  En  tont  eas  e'est  à  cette 
époque  qu'il  a  reçn  la  rédaction  actnelle  et  qne  les  esprits  à  for- 
mes bizarres  y  ont  été  introduit'*. 

Au  point  de  vue  scientifique  ce  livre  n'a  poiut  de  valeur;  im* 
possible  d'j  retrouver  une  géographie  réelle.  £t  si  l'on  vent  savoir 
qnels  ont  pn  en  être  les  antenrv,  on  n*a  qu'à  se  rappeler  le  rOle 
joné  par  les  Fang-M^  întrodoctears  de  divinités  de  tontes  sortes, 
que  nous  peint  Sze-ma  Tsien  daus  sou  Fong-ahan-s/ia.  Le  question 
est  da  reste  résolae  par  les  préfoeiers  du  Kuang»tchu  qui  affirment 
oed  carrément:  «Le  S&on-Aot-ibnjr  appartient  ani  géomancisiui, 
c'est  leur  texte  propre  i. 

Ceci  tranche  la  question;  il  serait  difficile  d'y  voir  autre  chose. 


L  origine  ay  Lliique  du  baton  magique 
en  usage  eliez  les  Batulis 

PAR 

C.  M.  PLEYTE 

Conserratenr  du  Mus^e  Ethnographique  de  la  Soc.  Royale 
de  Zoologie  *'Natlka  Artis  AIagiötka",  à  Aniaterdam. 
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o*~  <  T77o\  ■ôxr7-ôx\=:î-"«~"x  \  -^ouv  -ôx«-^  "Ô  "77  \ 

Âx^-cç-'v*      ocir  X  •<  x"BO-^x  -<'^x'<,w^ 

X  "Sr*  o  oc  "ÔT  N  oc^o^^^o«<."Sx  \  -^-?r?Tr7-7-^ 

XI7n5  >  -^X  'T^'OTXX  T77X  "©"îrOÂ  X       XJ7  —  O 

Ä  ^  "2^     \    xr* -ar  X  <  X  ^  ^ o5 

<S-  o  -c  ~ô  X  N  "7^  TT?  "7^  TT?  ~ö  \  ~  X/^  —  OC  <  X  * —  O 
OC-^OC«>XU7O'0C-SÔ-5-^'U^«-^^  ^^OOTJ?«-^"-© 

o\ -^"B""« -«s»x  iro^^'^  xxoc^v^'^xx  oc*?^ 

177 TJ7 \  -y  X/^lSrOC^rx^X-SO^^XOC-T^^- 
^X  "BOC  <:^0^'Ö70  >  "arooox  ^Tï7™  o"BÄ^ 
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■ar  "©  \  "y  X/*  ce -8» -»^  "Sr  \  ce     ce  ^  "y ■cj^(u«v)"* 

ÖO  TJ7  —  X/>  'Z'X<X-^0'^"='  Xr»  TT?    O 

X\  OOXTFTOCC  "5  Ô  "o        "~  "5  ~  "Ö  "5  X  X  »i'VBOX 

«-»^  X  "2r  "5  N  OÇ      "S  "ÔX  \  -o'-^-5Q\-B*-vr*r'7^ 

o«>x  «^ir7""o"0  Ä  ^  "IT     \        "^cc  "zr  X  <:  x 
o X '»^  X  T»  \ -B  CÇ     cc  o 
ox""»»^  ce  ^x-^-oarx  <x*9o<<.x«^e«<U''9x%ce 

-©■B"~x-^x"=*  x/^cex  «~x'2r  x<x*^o*'v*~*^"ö^ 
iro*»^  •"•^x\ceoTS'77"öx'^xcc«S'X«"xce  <x 

^  ^  "77  %       X  <  X  *^  O       OÇ  \  —  cc 

2icme  noeud. 

x\ccw>».x"5"3x\2r  "«""o^x^^x  "OT^xi-^x"?? 
ox^"S\  v/^-ar  ■ö^w<'^^o\  "B^'^xx  cc-8ce<<x 
*r*'^'^x\S-'2rx'<x  "BO-^xt^-Box  -orcS-x^- 
— oo  X  tj7  o  cc -ö  Ô  -ar  o    «f — X  \  oc  o 

•B^*B^        X»^  OCX  ^X  VX  <<X^077XCC<<'V^UV 

ci«^Tnj — ^x  \  cc-o"?^  V  "^x«— öoc  ^x-'^o^x 
^X«bxWOCe-5Ô  —  •B'Ç^TS'BXN 
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OO  W  — OO  ^  < OÇ  V- < O  OC O X  »9 -B  X  \ 

-Tvxoc  <:  X  ^  o         o  ^  "T? -77  r?7  <:  o X  "2- X  «-»^ 

c!OxTT7o<x:"eô-s-^'ü%"^^x^oc-s  •:^\^x«~'ô~ 

-77  X       *~       ^  — '  O  «-^  <^»»  •<       \  "77  X 

<QC ^X  ^ X «C  < K  X  TF70 CC -BÖ"© t^/V ^ 

•^OOTJ»*^-©  O  \  -^.-CXW^X  «^XV^^OCKS^W^^X 

y  O-^        -T?  <  O  ^  X  TT?  O  OC  ~ö  Ö  "S  TF7 

ovv«e>  <c*a\'vv*«cx(^x)  ïr-x  <:  x  tbo  x 

^  ^  X        X         »--CTH— ^XV"^  "©»  \  ^  O  te 

■^oc  <x*— oooxxjyoocHBô-s*^  S*^"© 

"BX\*/*»*30\-^<T5^-«.cow^  —  «— -^O*^ 
*>^^-3^ooc»"3"©x  \  ■Z'xv*».-^,  oc  <<x«"o 

~ô  X  X  CO  "ü^  v-r^  "7^  o  X  -77  "ö  X  V  -79  X  oc  <:  X 
«— OeOX'U7  0CC~3Ö"30C-^TJ^ — «~x  %  * — Sy  \  "SO 

JSo-^^x^ocx^x  îrx-<  X  X  «cw^^^«5 

V»».  «S- O ^        -7^        OC  <CX'«— 0<S-X«— X<Ä>XTr700C 

-5ö"5 X7^»*^^*^^'ö^'^  ocx^x2rx<:x"S 

0»^*^V«»  — —  ^\  ^  ^^-B  \  «VCC  \  •^»♦-^■7^\"— 
<X'«•X■«•-5'OC\  -r-T5  — -©0\  TJ»^X%  00XTy700C 
-CÖ"ö*2rO  «-^^O-*  -77  «>'77OO^-^0^'79X'0C'5r 

flO'3'W^''^'ö7TB'0^**^*^*w%*"*^  x\  y  i^X\  -^o 
«»^-c.'öi^*^T5o\-^'aroTr*/*Tn^'oy-8x«-  oç\  oo 

TJy^^OX  ^TJTO  >  •^X^"ftyOC^X-^0'2rO'Ç'"3 

-»  X  \  <fr       O  y  X  «79       X\  ce  ^  Ä  *TS O  "T^  TF7 P  TT^ 

«^~ö'=*-S-5xv-5;.  "0^*2^  «=5  X  \  "Z"  «5  X  \      Ä  «  xr^ 
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'Z'x  <x~ôooc:«5-x  \  -^TT^oc  2-  o      c^- o "o X  \ 

»-^  "77 -^X  Ö"790*^  "SVOOV?  "T5"5X\OÇ  <^XT77  0'OC 

•B6*S'2rO*'*»^0'^'^X>'-^'77'U7'7^'U7  00X1770 

<Ä>  "c— \— >  «  >o"2r  x^-^  -^i,  —  0*77  o     "ö\       oo  X  xr7 

X -TT? X  CO  OC  "7^  CO X'07X  —  Ô -77 O ^ -S  \  ^ 

■77 -T^     X  *^  o  <»  X  U7  o  oc -©  Ô "sr  o    o  int  Tjf7 

^ON  "Z^V^"  X^OCX  '*~  X^X^X-oOOC^:«*?  <Ä>OOC 

■77  0 117  O  Ä  X  "07  O  OC  "ö  Ô -©  2r  O^i^»  ^  O 

^X  \ -C77 117  TtJ  W 

3iènio  noeud. 

"BX'arx  <X"30  0C'CJ^'ö^1l7>7  ^177  X  OOX  TT^OOC 

"3ÔT5'2ro«ox  X  ""79  \  ""•S*r*'^TI  ^  ^-^O 

'«""•79xoc-5zro-^oc-<»=5'cs>oxrii'2r<x:x\<5öv/>r-s 
x\"07oco\«5«a^r5o:r'o'ö7oco\  ^-©^-»•»v 

*=" T/^ -er» oc'2rx<:x-öoc<;'<~'77  \  oc-ö"2ro-^ Tn^  =^ 

OC  "StOC  ^  X        O       OC  OC -5»  *79 -Ô»  \  OC-^TTJ 

w^«^*^oo'U7-=-x^'arx'<x  -©o*~'^'^'"*^c5ws' 

o        "15  X  \        "79  TJ7  7^  TT?  ~ö  \  XT^  -C.  O       "^X  -C.  O  TT? 
X— »0'79-öX\*79X^'^^OOC;'5='"Ö~5X\-^X'77-U7X\ 

-s>oox'Q7xoco-soe <«9 AO'T'-B-sxx  TJ^arocxx 

*~ ^  —  oc^ö'ozro'-^cS'O-^'öxx  "T^ 
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*a7'7^'ÏJ>^\  -ex*»  t^^VA»^  «5^^*07  O*»*  OCX  \  Ä 

«-^  "SX  \  'oO"==='"5"5X\ä"§'OC=5X  \  "77  XT?        ^  -CO 

*"  ^  O "3  X  \  •77  Tiy  TJ7  "75\ OO  X 117  O  OC  "ô 
Ô'C^'^'^'B'SP^^X  \  "^T/*"^  OC'2rx<  X  "SOTI7X 

=5  '^O^-^       O  vT?  X  CO  2r"  \OC  "ô  "2^  O        -îC.  O  <Ä>  XVA^  "3  V 

OC"»  \  coo-<;.oöox^/*»  "5 OC u7 >7  "5 x/^-o»oc**x 
-eo^o^floo'«^'Sx\  "caro-c^ •^'^xx'y 

oc**-^ox/^-ö\<Ä>-^o— ■<;.oc"2T"27~oO"='  eox"ö7x 
•S"^"S"SX  \  z-o«»x'^'2rx  —  -77  \  — ô*T«-^-©\ 

•^X*»«^«~  tFTÏ7XU^ÔOTÏ70\OÇ  ''F  •3"3X  \ 

©•77  Oç  -ôcS-X^  X  Ä  xWO  OC-5Ö  -ô'2*0vr»»^0-<. 

*"*=P'U7X'"  A^O^^  X^XÄ  X*07OOC'-BÔ'^'2rO 
ÄX      ■2r  X  -"-T^  \  -B«T*^-BN"5XSC-5^*^'77 

*~"  o  ~ÖO>-^  ■77X=5'"öX  \  "ÖOC^oS  -CT^XV  ÔO  V7  OC 

•77xw*»*^«x^'2rx"~'77\  B'^^"3X"ÔXflÇW<v 

*-w»^^O-CT5X\-<.'^W7^TF7-B\OO*^-Ö'0C-ö 

-y^  X  \  cs>  -77  ~  /ï"  X  «<  X  o  o  V7  TJ7       o       X  TT?  \ 

"tî»  <  *2r  X  <  X o  "OT^»» -e  o     X -7^ XI7  — »■ -5 

"B  ^  OC  wr«» -7^  TT^ -77       ^77  M/> -ar O X  VOr  *- tA»  ^  O 

-C  "SX  \  -<L.  '77  TT7  "7^  TJ7  ~5  \  X  TJ7  O  OC  "o  Ö  "ô  ^  *» 
"5»NTJ7  '0X\OCTJ^U^^-CO"ST'<'«~X-~-5'2rO-C'^ 
X^^XOC -C TI^'2!-0~0'0^"U7OCO\  —  X-^C^-C. 
OC-St  <:  OC^\-^X  OÇ  TTO^CS-O-^  "OXV        "77  TT7  TTIJ 

■U7-S\-C»X'77'U7X\"2rOCOx*^^X  T^V  S  ^ 

•3X'^01J7'77X"-"OOC"SOX^'^\  ^-eoOC«»X  \ 

0Ç-eX'77XTr70'="-5"ÔX  \       X  OÇ  V"  "2^0  "07  O0OX 

«=^-3  Ä^-^r  -SV-C.OTJ7-77X — 0-5  0Ç^^-C0<9  0C 

^N-exoç-cx'77x'a70'»'-»-Bx  \  ^  X  oc%-<"S\ 
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o -S  o  ^  "3  \     o        ce  V        o  ^  "ïr    -^i,  c  «c  ^  \ 

X  X  "T^  X  TÏ»  o  ^      "B  x%  ^  X  «Ç  Ifer  <     o Xï^ 

^\  *^XOÇ  •^X'>9X"U70^-S*B  X  %^X'OC^<^\ 

o        oc  \ -7?  2r  o  ^  "ar ^  "öo    -3  "B  x\ 

X  77 117  X  \ eo  xC-D?  x)  ^  ^  ^     o     ^  \     X  OÇ  <^  X 

'7-?xxr7o~-ö~öx\'=:-  T/^  "ot  oc:?-  x  •<:x-oO"«'"T5"S 

^\oeô^xoç%*'<-s\  jSL«^  X  "TTj  —  ^\ 
*— -^o«— o*— o'D7ooc-o'2ro-ï;.*»xoç2roco5 
^  V7o\  ^'^o^'OfK  -K^otn     x-^  ooc  \  îrow^ 

-«;.xoç-ô^o-^'^o'2ro*^-ô"Sx\-ç.x'77xr7x  \  ä 

^  X -T^  \  W*»  "BX  \  "«i. X  ^  WX  \  X  — 

^\ -OC  <  *- ^x  V        OC  <  ^  o    o  TI70 

"77  "07  TZ^ir?  "ö^  -^X'77TI7X  \  wr^  — »0"S'=s="'o"ÔX\ 

^o^oxrç'07oco\ ""ZT > "^.x^TT^x \  •^TTfaro*^ 

•Ç^^XX  OCO"S  "7^^  \  -ex  "^TT^X  \  "O^""  ^X\ 
OC"S"7^\'77X«~Ö-^X'77TJ7X\-eU^  *~X\^-S»\ 

•3  'i'  ^  x«9>  ^"5N"52r-^'7?^x*<^T5\ 
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<0C"B**O-^  •^©»•OCX  %  ÖÖ  W  ^  X  >  177 OCO  \  <?5^ 

-C^OC^  e:=r  -^OOCXT?  -OC  'Ul,        ^  "2*  O        ■«T  "7^  ~S 

-^Ti  o&x«--Bx  \  -^OÄ^r-c^  V*  "©»oc-jrx  <x 

o  ^tr?  X  \  oc      «=5^  o o  —  ^oc«-^  ô"^  ~ö 

x\  oc  ■ö^Vi/*»'^'  xwr^  -^»^  x  oc  -^'o^îr  o  —  O  "O^W 

o% — *a7\'^x^iF7x\'sroe*>x»^'2rx'~'^\ — er 

W^-Ö\-©X«C  ^XNTF7-»X\  -<.0*^-SX\W^-S"5"«^ 

-C.O^'VOC«  aÖ*^"«—  '77\^0*^^0-^"ÔX\'^'77 

"OT  Ö  *^  ^  O  \  ce  tFT  ^  oc  X  %        W*»- -s  X  \  TF7  oc 

0\  05^D       ~ö  O  ^  X  TTVO-OC        X  "?7  "©  ^  •<;»OTr7Ö'7^ 

^o\oc'u^Tj;'o^'2rocx\  o»w>-i^x  \  -D7  0C0  \  oSeo 

^"30»-^0'™"-<.OCW«v-3  0  \       <<-^X^«— x\OC 

-^CZr  0=5-  COO  X/^  ~ö  X  \  -C^  X  ^        IT?  77  O  \  "lô  T77  »'S  % 

— X  oc  x\ X »  "s  ö -s  ^  X  «»^ -©  ir^  »if 
oo  "07  ^     o  x^x     ^xv  ti»     "Bö^  ^  X  ^  ^  ^ 

Q— o  x/^x  -77      X  \  oc  in,  "ü"^      X  *^  oc  v/^  1^  o  -t;,  -©x  \ 

-77  TX7  "7^  TT?  "ö  \  -^O-^O  X/^        X        OÇ  "SOOXTJ?© 

oc"Bö^v«»  »■^■©■©x\  •^o^r-öx\-^x'>9oco 

V*»       vr>  —  Ä  x  TT?  O  OC  "o  Ö  "ö  "Z^  O  «-^  ^  O  -C.  ~ö  X\ 
'77TJ7'7^TJ7-5\'^"t^5O'07'?7  0Ç  "S  OC  "ü^       OC  OO  X 

•0700C"sô"Bw^  —  "S ""STSx  \  8oTr7oc'ci^'2ro — 

^  X  *«— X  tr^     oc  ~  -s-oX\^/^"ô^•-c.o— »-ô^'2rxT7^ 

«^OC'77  0CO^*~'^""OOX1J7  0  OC"SÖ"5  2'0*'^^ 
0«^^X\  TT?  ^  \  wrv— »04/^^X<XT^0 

W*» X OÇ -r? "U7 X      0*07  tr^ *^       o2  V*» «g. O 

-5X\-^'77-07'7^"a7-ô\-CO-C^O»-'*»-C,O'r7OÇ"5'-^ 
-5X\«^X'79  0C0W**«-W^  —  0OX'D7OOC'76'(5CÇ^ 
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•79  \  ce     <b2  w*»  «5     oö -07  X  "zr  o 

*^^0«<."BX\        'T*  TF7 TJ7  "Ö  ^  ■Z'^"U7\   "B^V 

OC  "0  OC  «^S-X  -77  OC  \  C^XT77  0  0C  ~öÖ  ~o  OC 

"ar  X  <<  X  "30  OÇ  ^ -TT?  \  oc  «X»  ^  Ti^(  ^)oc  ti7  ^  % 
^^\^'^^^"©oc^^>tr7^  \  •^^^'arx^-s 

X  \  ÖO  X  »5  "ar  \  "CO      OCX  \  CÖ  -5     oc  ~ôt^  "Z'x  <  "0 

X\'^<*^O\"5OO0TntTI7  X  Oo(ô)«C  ^"ÖO-^"ö7 

*^  ^  x/*-S,oc  ^x -^o    oc -zr -^ooc -B 

OCO\co-2rKOC~ö\=^'=5^  \  ÏT*  oc       ^       TT?  =5-  "27  V  "Z* 
0»^«^0*'*»"3'S^'Ö7X'^:87  V  *2ro«ö*»x\  <0~5"i5\ 
x/^-ÄrOcarx  <x-©o  —  %-cooox«~'3\"B 

o  ~r       \  oc      o  XT?  v/^  -Q  X  \  ~ö  ^  X  oc  "7"  O 
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Instnietion  pour  le  tonrl-tonryaii  *)  da  bAton  magiqM 
SI  Ann  BONDA  HATA  HOUTAN«) 

dont  la  tête  touche  le  ciel  et  les  pied^  80ut  sur  la  terre. 

O.  M.  FLSTTE,  WsL 

Dalott  ')  AhUÊff  dAata  avait  aept  fila  et  w&g^  fflka,  qui  croia> 

Baient  comme  des  comcombres,  surtoiit  adji  donda  hata  hmtan 
et  sa  soeur  Si  boroa  tapi  nouwa»au.  Un  jour  lo  père  dit  à  -Si  adji 
donda  hata  hovUan:  «Mon  garçoo,  ta  demis  acheter  ane  femme» 
Hais  Si  adji  danda  Kata  hùutan  répondît:  <Uon  pdittt  j«  n'^ 
pas  la  moindre  enrieT  Alors  datou  Arang  débaia  rendit  vimte  à 
5i  borou  tapi  uouwasatif  et  lui  demanda  si  elle  voubut  se  marier 
avec  datou  0ml »mn  detcUuêant  qui  était  venu  la  voir  pour  se  marier 
avec  elle».  £lle  répliqua:  «mon  père  je  ne  le  fais  pas;  Si  adji 
donda  hata  hotOtm  doit  donner  l*exemple»*  Alors  le  père  s'adresia 
à  datou  Si  pitou  timpous  et  Ini  dit:  «Eh  bien,  toi,  marie  toi». 
Mais  celui-ci  aussi  repondit:  «Mou  père,  mon  frère  aîné  (bit  le 
faire  le  premier».  «£h  bien!  prends  femme  toi  datou  Reroung 
porminahantf  wpni  Arang  dAata.  «Hais  mon  père»,  rendit  b 
fils,  «Bonviens-toi  done  de  l'adage  qui  dit  qn*il  en  est  des  hommes 
sur  la  terre  comme  du  tagun.k^);  il  laut  que  le  tagouk  soit  plein 
avant  que  ce  soit  le  toor  de  Vanggil  De  même  un  cadet  ne  doit 
pas  acheter  de  femme  avmit  que  son  aîné  en  ait  nne».  «Allons! 
datcu  PormanotA  koUng,  j%  toi  adieter  une  fiamms»,  dit  alors 

1)  Toari-tonr^u ,  réàt  qua  M  dMlitt. 
8)  Prinrf  bâtOB  redouté. 
8)  Datou  «m  prètcv. 
4>aa  «aïkr. 

S)  Tgmtkt  «à  hmSun,  Màùi  m  vîd  dt  jmIbIm. 

•)  Ttoiébl  MppUiMtttitn,  smimI  «•      mom  qu  kn^i*  h  Ugnk  m  pMo. 
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AraiKj  débala;  mais  sou  fils  réponlit:  «Comment  est  il  possible, 
mon  père,  de  ma  demander  une  chose  pareille,  tandis  que  mes 
liêred  ûnâi  ne  sont  pu  encore  mariéB?».  Le  père  donc  reprit: 
<Fai8-]e  alors  toi  àatou  Pm^pang  diabùmganl»  maie  le  fill  Ini  dit: 
«Non ,  mon  père ,  je  ne  le  fend  pu  avant  qne  mes  aînét  n*y  soient 
alléa».  <Eb  bien!  datou  Polloun  ni  bégou^  ue  veux  tu  pas  aller 
acheter  one  femme?»  «Je  n'y  songe  pas,  mon  père,  j'attends  mes 
cinq  frères».  «Toi  donc  an  moins  Tas-yl  Si  adji  pakkabahaha*f  dît 
Arang  débuta  en  d^seqwir  de  cause.  «Mon  père,  s'écria  le  jenne 
homme,  quelle  injnstîce  est  la  tienne.  J'irai  porter  plainte  à  mon 
tuteur  datou  Sorsor  di  baie,  duton  indang  ü  miuy  et  je  me  rends 
snr  le  chiunp  à  son  villsge  dans  la  contrée  de  LounAan  tou  {(fom- 
baur  m  tano  imt  pantU»*  U  partît  donc  pour  aller  trouver  son  onde. 

Pnis  Si  adß  donda  haia  houlan  reprit  la  parole  et  dit:  «Qn*al- 
lous-nous  faire,  mon  ciiJct  Si  pittm  thnpoHs'i»  Celui-ci  répliqua; 
«Mais,  Si  adji  donda  hata  houtaHy  comment  le  saurais  je?  Toi- 
même,  tellement  pins  âgé  qne  moi,  es  embarrassé».  «Eh  bien  donc! 
reprît  jSi  adji  donda  hata  houkm,  sllons  apprêter  un  champ». 
«Onif  dit  h  son  tonr  Si  Irorm  «opak  panalmwan^  c*est  ce  qn*il 
nous  faut  faire;  allons  travailler  la  terre  du  Sombaon  ')  Timbany 
baram^  m  ümbang  na  djagar,  êi-pudji  na  denggan^  ri  rinêol  na  roa. 
C'est  ce  que  Ton  décida,  après  quoi  tous  rentrèrsnt  ches  enx.  Quand 
ib  furent  revenus  à  la  maison,  Arang  débata  demanda:  «Eh  bien! 
Si  odji  donda  hata  houtan,  que  pensez-vous  faire  maintenant,  toi, 
tes  frères  et  tes  soeui^V»  «Voilà,  père,  noua  allons  retourner  le 
champ  du  Sombaon  Timbang  barani»,  «Très  bien,  mes  en£snts}  mais 
ajei  grand  soin  de  ne  rien  dire  d'inconvenant,  car  c'est  un  Sombaon 
très  irritable». 

Le  lemJemaiu  ils  se  préparèreat  et  prirent  avec  eux  des  haches 
et  des  couteaux.  Quand  ils  furent  arrivé  au  champ  Si  borou 

1}  AmMmw  b  «éloi  à  qsi  hmiiMr  wt  M  m  ut  «»prii. 
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êopak  jNimijbwiran  vonlnt  m  repoaw  an  iiioin«nt,  idmb  quand  «Ue 
s*«Milt  M  jftqoeUe  s'ouvrit  et  déeoQvrit  tm  smni.  «lb  soeur,  s'écria 

Si  adji  donda  hata  houtan,  ferme  doue  ta  jayuette»,  «Allons  mon 
fràre,  dit-elle,  fais>le».  «Que  demandee-ta  là,  ma  soear«  à  qooi 
pensas-tu?»  cAb!  Si  adji  donda  haia  hùukm,  Toadrais-ta  eianser 
le  Toao  de  mon  coeor?  Je  dénre  bîeii  iork  avoir  ua  ettiant,  mais 
je  Q*si  point  de  mari.  C'est  pourquoi,  Si  adji  donda  hata  houtan, 
embrasse  moi>.  Il  jeta  ses  bras  aatoor  d'elle  et  ils  restèrent  euiacés 
Ton  sur  l'antre. 

Bur  OSS  entrefiâtes  survint  Si  piUm  tînipeaf,  qui  roysHt  Si  adji 
dom^  kata  houkm  tsnir  sa  sosor  dans  ses  bras,  Tembrsssa  aussi 

et  se  joignit  à  eux.  Après  cela  Ä  iorcu  tapi  nouwa^an  accourut  à 
son  tour  et  elle  aussi  se  mêla  avec  eux  et  de  même  ôreat  les  uns 
après  les  antres  datou  {ßi)  Rerung  parminahan,  da'ou  pormanouk 
hoUng  ')  et  daUm  Pam^^g  dùdntngan.  En  cet  instant  accourut  le 
serpent  Don  manorou»;  il  s'attacha  premièrement  par  sa  morsure 
à  Si  aJji  ihnJa  hala  houtan ,  puia  ensuite  aux  autres.  Enfin  se 
montra  aussi  le  serpent  Houpar  mangalélé,  qai  les  enlaça  tous,  de 
sorte  qu'êtres  bumûos  et  serpents  étaient  étroitement  liés  ensemble. 
C'est  aînn  qu'ils  moururent,  tons  tués  en  même  temps  et  de  la 
même  manière  par  le  Somhaon  Thiémug  hmani,  Cest  ainsi  qu'a  été 
formé  le  puissant  bâton  magique  f). 

£n  attendant  le  soir  était  tombé  et  Arang  débata  se  dit  à 
lui  même:  «Oft  s'attardent  donc  &  borou  topak  panahmwan  et  Si 
pitûu  timpmu?  où  Si  adji  donda  hata  hoiutan  est-il  donc  aUé?» 
«Allons,  j'irai  trouver  le  Sonihaoït*. 

Quand  il  fut  arrivé  au  champ,  il  ne  ?it  personne  et  pensa: 
«Peut-être  se  sont-ils  endormis.  Il  £aat  que  je  les  appelle».  Et  il 
cria:  «Holà,  mon  garçon,  Si  adji  donda  haia  houtan,  où  êtes-TOUS?» 
Et  OU  lui  répondit:  «Nous  sommes  ici,  mon  père».  «VeuM  donc, 

1)  ,DitM  PoUoaa  ai  Mg«'. 
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ei  nous  retonmeroiu  «nwmble  à  1»  maiaoa».  «Père,  nous  ne  fmtr^ 
von«  pu  reionnier  1a  maiion»..  <H41ab!  iSî  «u^ï  donda  kalu  kmUm, 
s'il  en  mI  ainsi;  dis  moi  «q  moinr  où  vow  êtes».  «Ah!  mon 

pète,  retoiirne  plutôt  à  la  maison;  quand  même  tn  le  saurais, 
nous  ue  pournou»  pas  t'accompagner».  Arang  débata  aan  t&toiuniht 
ot  il  tombft  d'abord  nno  lurmo,  pois  one  seconde,  pois  éttei 
tomliêcont  oomme  Iso  fraiti  bcmbm  efe  enfin  oomme  lea  gonttea  qui 
jaunissent  de  la  pierre  an  bord  de  la  riviAra.  Beronn  dwi  lait 
Arang  dSata  se  jeta  à  terre  et  de  douleur  se  tordit  nuit  et  jour 
sur  le  sol. 

Aprta  cela  il  s*écoala  des  mois  et  ü  s'éoooln  des  années. 
lUa^gapmii  matoutoung  *)  ajqparal,  et  il  rign»  nue  grande  séobeiesse 
pendant  longtemps. 

OlMemAloiifl. 

1.  Lire:  sotigon  tagouk  ni  pola  do  halak  di  hadjulmaon  aon  tcdi 
<^ofo  tagouk  do  i  syati  osa  fou  <mggü  na  dfoima  na  mangoUm  aon  etc. 

2.  Ce  touri^iomyan  est  écrit  sur  nn  morcean  de  bamboo,  aveo 
quatre  noeads,  long  de  2,09  M.  Ce  bambou  a  été  offnrt  an  Musés 
ethnograpiiique  de  la  Société  royale  de  Zoologie  «Natura  Artig 
M^pstra>  par  M.  le  docteur  H.  N.  van  der  Tauk«  qui  se  trouve 
aotnellement  b  BonléleDg,  lie  de  Bali. 

t)  Le  bftton  magique  est  un  bfttoo  en  bois,  long  d'environ 
deux  mètres,  orné  de  figurines  amoncelées,  représentant  des  èin» 
humains  et  dea  serpe uts.  La  tradition  y  voit  toute  une  famille 
métamorphosée  en  bâton  en  châtiment  d*un  ineeste.  Les  Bataks 
commandent  b  la  pluie  an  mojen  de  ce  baton,  et  remploient  eu 
OQtn  dans  de  nombreuses  pratiques  magiques. 

1)  1^  qii  «km  h  akkmm». 
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The  Chiaese  im-mi  äad  Soy  äad  tk  Soya-bread  of  Mr.  LecerL 


Of  late  these  Chinese  preparations  have  agaiu  attracted  the 
notice  of  Earopeaua.  Th«  Têmpê  in  France  published  last  uovember 
ft  note  upon  the  lolgeci  aftw  «n  article  in  tiie  Avenir  de  Diego- 
Stiaree  of  8  Hareh  1898,  and  Dr.  Yordeman,  of  the  ciTil  medical 
serfice  in  Jara  and  Madura,  whose  name  ia  not  nnknown  to  our 
readers  (See  T'oung-pao,  I,  173,  297,  849),  has  lately  publiahed 
a  notioe  opon  the  Mme  aubject  in  hia  "Analeeta  op  Bromatologiach 
Gebied**  We  will  add  to  these  notices  what  is  written  about  the 
sulgect  by  the  Chinese  themeelres. 


I. 

Tao-fu  ^  Bean-curd. 

According  to  the  "Oolleeted  Omissions  of  ^eh-ehok''*  nothing  had 

been  ever  heard  of  the  confectiou  of  bean-curd  before  or  after  the 
period  of  the  three  dynasties  of  antiquity  (B.  C.  2205  —260),  and 
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it  WM  onlj  mentiosed  fimr  ike  flnt  time  in  fh«  mnA  ol  Zm-n^, 

kiog  of  Boai-nan  of  the  Han  (second  century  before  onr  era)  '). 

The  Tao-fu  or  Bean-cord  was  also  call^  "Leguniioous  milk**, 
and  was  prepand  bj  boiling  cards  or  milk  from  beans  *). 

It  is  jforihar  related  that  whan  Shi-Uih  was  goTwnor  of  TVtii^ 
1/ang  (Lai  80*45%  Long.  115*  2<l')  he,  in  order  to  pnri^  hinoself 
and  to  rouse  the  population,  did  not  permit  himself  the  use  of 
meai|'  bat  bought  every  day  in  the  market  several  pieces  of 
baan-eatd,  so  that  the  townpeople  oaUed  these  eiirds  **The  Utile 
thnghtefed  siiesp**  '). 

The  bean  of  whidi  this  cord  is  prepared  is  known  hi  seienoe 
by  the  name  of  Soja  Ai«pû/a,  and  has  been  imported  in  the  form 
of  a  meat-sauce  from  Japan  to  £arope  under  its  Japanese  name 
of  Sto-yU|  the  eormpted  Japanese  ptounnciatiott  of  ijb»  dixnsse 
characters  ^  )/f$  Uianç  yu  or  **reIish-oU**  which  this  sauce  bears 
in  some  parts  of  China,  and  which  has  been  further  corrupted  by 
the  Dutch  into  Soja^  by  which  name  (also  written  $otfa  and  «oy)  it 
beeame  known  all  OTcr  Europe. 

We  will  return  to  this  by  and  I7. 

According  to  Dr.  Vorderman  (1.  c  p.  354)  the  soy-beans  are 

distinguished  in  light-colored  (cream-color,  straw-yellow,  light  oclire- 
ydlow  and  amber-yellow),  brown  and  black.  Tke  first  two  sorts 

» 

are  roundish,  the  last  either  roundish  ot  oblong,  as  thej  come 
Êpom  the  one  or  the  other  variety  of  the  plant.  Aceonlingly,  the 

Î  If  iâ  «  «  «  Ï  itt .    >*  #    s . — 4S  H 

41      •  ^  *^  ^  Mvm.  CktiMM  BMden  Htviail,  N*.  41S. 

«)  it  ^  «        #  S Ä  $1-        i'n  45 
»>  irï    ß  lij  ^    .    e-  ÜI S  .  Ii]    Hf-  Ino  B 
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plant  with  roQiidiah  seeds  is  called  Sofa  kiêpidat  tmàda  and  thai 

with  oblong  seeds  Soja  hitpida^  platycarpa^  amoiintingf  with  the 
differeaces  in  color,  to  four  Tarieties: 

1.  Soja  hispida,  tamida      ß  pallida. 

2.  „  ,4  ß  atrospama. 
8.    „      „         »         ß  castanea. 

4.    „      „    *  plalyear|ia  ß  melanosperma. 

N°.  2  and  4  are  black  and  serre  espeeially  for  the  fabricatioa 
of  Soy  or  Eetchap,  whilst  1  (pale-yellow)  and  3  (bcown) 
a»  used  for  ottier  imlinaiy  parpaaes. 

Since  the  Vienna  exhibition  of  1878,  when  several  samples  of 
Chinese,  Japanesa  aud  Indian  soybeans  were  exhibited,  their  great 
nntriiife  proprieties  and  riohness  of  asote  and  iai  have  been  shown 
by  ehemieal  analysis,  and  the  eoltnre  of  this  plant  haa  been 

largely  introdoeed  into  Bnrope,  especially  in  Hungary.  Äoeotding 

to  Küuig's  Analysis,  iu  his  work  "Dits  menschlichen  Nitl  ruugd  und 
Genossmiitel,  1^  £d.  Vol.  IX,  p.  872",  the  following  percentage  has 
been  obtained. 
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TsUow  roand  Soybeans 

from  China  

7.96 

31.26 

16.21 

34.59 

4.57 

5  23 

5  43 

17.61 

Brown  round  SoyboeuiB 

7.4« 

33.2G 

17.45 

31.78 

5.31 

4.02 

5.75 

18.85 

Black  round  Soybeans 

9.90 

18.1Ü 

31.80 

4.20 

4.S0 

5.Ö4 

20.09 

Bhek  oUong  Sojbeaua  ^ 

12.88 

»5.00 

13.60 

29.92 

4.40 

4.20 

6.43 

15.61 

Dr.  Torderman  says  that  he  haa  not  been  aUe  to  ^teet 
amylnm  in  the  Soybeans  of  JaTa,  China  and  Annam  in  applying 
the  reaction  of  jodium  upon  the  section  of  the  bean.  The  texture 
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of  the  ootyledoo«  consiste  principally  of  oblong,  nidiatiiig  paran- 

chjme-cells,  aboat  fire  times  louger  liiau  broad. 


II. 

TaO'kan  ^      Pioserred  Bean-eard. 

Tho  Cbinese  nake  of  the  Scqr-bouu  two  prqNwationt,  one  celled 

in  Java  Tachu  (  g  )  and  the  other  Tao-koi  (  ^  |£  ).  They 
both  cousist  of  leguminous  cbeese,  obtained  from  the  ligkt-browu 
beans,  phucipallj  those  obtained  from  Âunam.  But  at  present 
111B117  ChinsM  in  fiatavia  preler  the  eo  mneh  cheaper  kadelé  putih 
grown  in  the  Pnonget  and  the  OnumUmden  (ciicomjacent  territoiy 
of  Batayia). 

These  lightcolored  beans  are  macerated  daring  five  hours  in 
rainwater,  when  tbej  swell  up  to  about  twice  or  thrice  their 
or^nal  sise.  After  haTing  been  cleansed  ftom  accidental  dirt  or 
adniiztnies,  they  are  gronnd  in  a  stone  handmill,  very  mmdi 
resembling  that  in  which  Bnropeain  gronnd  colors.  One  Chinese 
tarns  the  miLi,  whilst  the  other  throws  the  macerated  beaud,  still 
in  their  hnsk«  with  a  little  water  into  the  mill,  so  that  the  stofi 
mus  as  a  white,  thin  mass,  by  a  small  gutter,  into  a  tab  prepared 
for  its  reception.  This  mass  is  then  heatsd  upon  the  fire  in  e  large 
iron  opeu  cauldron,  until  it  reaches  the  boiling-point.  The  froth 
IS  skmimed,  and  the  fluid  strained,  after  boUiug,  through  a  cotton 
doth,  in  which  a  white,  dooghy  résida  remains,  having  a  pecolsar 
oily  smell,  and  which  serves  as  food  for  dacks  and  fowl. 

The  filtrated  floid»  which  has  a  milkwhits  color,  is  mixed,  whilst 
it  is  being  cooled,  with  a  t  erraiu  proportion  of  common  Madura- 
salt  or  with  a  little  calcined  gypsum. 
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This  gyptttm  is  imported  from  China  in  the  form  of  laige  lamps 
of  radiated  gjpsam.  Ai|  it  if  speciallj  used  for  preparing  tibe 
legnminons  cbeese  of  the  soybeans,  it  is  caUed  by  traders  in  Batana 

by  the  Malay-Clnnese  hjbrid  word  BatU'tao  i.  e.  '*bean-8toue". 

The  sait  (or,  as  in  China,  the  chloride  of  magnesium)  and 
gypsum  change  the  jniee,  by  precipitation  of  the  legamine«  into  a 
white,  gelatiaeoits  mass,  which,  when  sufficiently  cooled,  obtains  a 
certaiu  consistency,  allowing  it  to  bo  cut  into  flat  square  pieces. 
This  can,  however,  nOt  be  done  for  after  two  hours  after  the«pre- 
dpitation.  These  squares  are  then  laid  upon  plantain^eaves  protected 
by  a  white  cotton  doth  against  dost,  and  hawked  about  in  the 
streets. 

They  have  an  unpleasant  raw  bean-flavor,  but  whnn  mixed 
with  other  victuals,  this  taste  is  lost.  It  is  used  as  well  in  the 
preparation  of  Ohinese  victuals,  as  in  that  of  the  so-called  Indian 
rice-dish. 

In  order  to  preserve  the  iao-fu  for  continuous  use«  it  is  made 
to  tao-koq  (or  dried  beans)  by  the  following  method. 

The  <ao-/u,  cut  into  flat  squares,  is  plunged  into  a  decoctum  of 
Cureurna  longa  t  which  colours  it  intense  yellow.  These  yellow 
cakes  are  them  wrapped  up  in  white  square  pieces  of  cotton,  laid 
between  boards  and  exposed  to  a  certain  pressure,  (ieuorally  they 
are  at  the  same  time  stamped  with  Chinese  characters. 

By  this  pressure  a  good  deal  of  water  is  lost,  but  the  cakes 
can  be  preserved  much  longer. 

Dr.  Vorderman  says  that  both  iao'ßi  and  tao^g  can  be  suecesfhlly 
used  iu  the  aourishmeut  of  feeble  children,  which  refuse  to  take  eggs. 

Toß-koa  \a  also  imported  from  China,  but  these  oakes  are  much 
larger  than  those  pmpnied  in  Java,  and  are  always  stamped  with 
Chiiiete  ebawwtew. 


10 


Digitized  by  Google 


uo 


Tao-x/u,  ^  }ft  Soy-oil. 

But  {he  Soy-bean  does  not  only  wrTO  for  the  pnfNmtion  of 

beancurd,  but  aho  for  the  renowned  condiment  and  aance  known 
as  Soya,  not  only  in  the  far  east,  but  also  over  all  Europe  aud 
America.  It  is  known  by  tiie  name  of  ^»  (^)  which  ia  explained 
in  the  7tA-ya  as  being  a  homonyme  of  the  word  «SAt  (if')  **ta8te*' 
and  was  so  called  by  the  people  of  Th$i  becaase  it  is  a  oomfaination 
of  tlie  five  tastes  '). 

In  the  dictionary  Shico-weu  (about  A.  D.  100)  the  coiidinioat 
is  described  as  *^t-mixed  dark  pulse".  Bretsohneider  (Botanicoa 
Sinicnro,  II,  16&,  Shanghai  1892)  says  he  cannot  nndentaad  what 
the  charucter        (dark)  is  intended  to  mean. 

If  he  bad  looked  up  for  the  word  iu  our  Dutch-Chiuese 
dietionaiy  published  in  188i,  i.  v.  Scjuj  he  wonhi  haTo  found  its 
explication  ffjeu.  according  to  the  7*an-j^n-{«&,  written  by  Tai^ 
Mf'n,  one  of  the  most  prominent  scholars  of  the  Miug-dynasty 
(Wylie,  Notes,  p.  130),  who  says:  "Shi  is  properly  a  betm;  it  is 
mixed  with  salt  and  darkly  shut  up  into  jars  and  pots,  wherein  it 
is  fermented;  this  is  why  it  is  called  "dark  pulse"  In  fact  this 
is  the  way  tlie  Soya  is  made.  Tbe  beans  are  first  boiled  soft, 
mixed  witli  an  equal  quantity  of  wheat  or  barley,  and  left  to  fer* 
ment;  a  portion  of  salt,  and  three  iiiues  as  much  water  as  beans, 

2)  3^  ^  il  ui IS lii  n^^^  0i *  s 
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ara  afterwards  pat  in,  and  the  whole  compound  left  Sers  two  or 
tbioe  montfaa,  when  the  liquid  is  prwnd  and  stzained 

Aa  we  haTO  aaid  above,  ihe  mtm  is  fermented  in  large  stone  covcmd 

jars,  and  any-one  who  has  visited  Canton  will  iiave,  if  not  seen, 
at  least  smelled  the  dis^reable  stench  emanating  from  the  large 
jail  with  fermenting  Soy  in  the  Sojmakers-lane. 

The  Chinese  say  that  the  character  (^)  does  not  occur 
in  the  nine  classics,  hot  that  in  the  commentary  of  Üie  "Great 
bitter,  the  salt  and  the  sour  of  the  Nine  discussions  of  Suug-jub",  the 
^*Great  bitter"  is  explained  as  being  the  Shi  or  Soy;  and  that  in 
the  OiBpter  on  Aliments  in  the  Annals  is  ipoken  of  a  thousand 
measaras  of  salted  soyhmns  (tAO;  whilst,  aeotnding  to  the  History 
of  Aliments  of  the  former  Han-dj nasty,  soy  was  sold  in  (the  capital) 
Ghang-ngau  by  a  certain  Fan  Shau-ungt  who  was  ou  that  account 
caUed  the  Soj-Fan  *). 

In  the  Elegies  of  Thsoo  (Wylie,  Notes,  181),  4^  Century  B.  C, 
is  eqnally  spoken  of  the  Great  bitter»  tiie  sait»  the  sour,  the  pungent 
and  the  sweet,  where,  according  to  the  commentary,  ihe  great  bitter 
is  the  Soy,  the  pangeot  are  Pepper  and  Ginger  and  the  sweet  Sugar 
and  Honi»y;  and  that  it  means  that  the  jniee  of  the  floybean  was 
mixed  with  Pepper  and  Ginger,  and  that  tiie  salt  and  sonr  was 
mixed  with  Sugar  and  Honey,  so  that  the  pungent  and  sweet 
flavor  was  produced 

1)  Comp.  J.  J.  UoffmaoB,  Bereidiug  tu  de  Jftpaoaolt«  Soya.  Byd ragen  tot  de  TmI-, 
lua-  n  Vdkailimd«  fw  Ncd.-tidi«.  V.  198. 

1î  ö  È  o  X  *  iE €  f# .  a  âi  ^  ^' ,  # Ä 


142 


MftLAHOM. 


Ill  the  book  '*ÂntiqmtieB  of  Wa-Iia"  (WyUe,  Notet,  p.  45), 
written  daring  the  foaihwn  Sung^djoMty  (IS^  oentary)^  we  find 

mentiouetl  among  Uic  victuals  ia  the  tuaiküt:  birilsuests(V),  giuger^ 
soy  {shi)  auil  honied  and  gingered  soybeans  '). 

This  is  the  natiTe  soj;  bob  the  PoA-t0iiA  eM  (Wylie,  Note«,  p.  158), 
pnbliflhed  in  the  lattw  part  of  the  8^  century,  lajs  that  Soj  is  also 
prepared  in  foreign  countries.  The  beans  are  steeped  in  bitter  wine 
and  afterwards  dried  very  hard;  they  are  then  boiled  in  sesam-oU 
and  again  dried,  which  prooais  is  thrice  repeated.  Afterwards  the 
mass  is  mixed  with  a  proportfonal  quantity  of  powdered  pepper. 
This  species  of  Soy  is  called  in  China  Khang-pih  (Man-streugtbeniiig) 
because  it  pnshes  dowa  the  humours  and  composes  tbem 

Bretschneider  thinks  that  though  the  character  Ski  does  not 
occnr  in  the  Claerics,  Soy  was  vezy  probably  known  in  olden  timee 
under  the  name  of  Tsiavq  (  ^)  which  occurs  in  the  Li'ki,  the 
Chow'li  a.  o.  Tlie  common  name  for  Soy  in  Pekiug,  he  says,  is 
JUan^yu  jib)  or  T*ia»g  oil.  Tiiie  name,  imported  into  Japan, 
bnf  pronounced  there  <Sft9-yut  from  which  onr  word  Soya  has  been 
corrupted,  was  first  imported  by  the  Dutch  ^m  Japan  to  Europe. 

But  ibis  suppositiou  i6  uot  supported  by  Chinese  authontiea, 
who  describe  the  Tnang  as  a  salted  condiment  or  sauce  made  £com 
all  sorts  of  meat,  fishes,  firuits,  etc.,  but  neveir  feom  beans. 

According  to  the  Fw^4$z94^-§«n  the  T^nwug  was  introdnoed  from 

•>  îfî  Ä     fj]  w  >  1  yi .  1 1  ui  ''•^  Ä  #  H  ». 

ri^ti  ^j^.. 
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Tounff'-hait  ^  modern  Hocnrngan  /«.  The  fint  qvaliij  ooti;  200 
pieces  a  pound;  the  middling  sort  one  hundred,  and  the  inferior 
quality  thirty  This  condimeut  waa  m  expensive  that  we  read  in 
the  Annale  that  a  thousand  jars  of  brinj  uian^  were  pat  upon  a 
par  with  a  slate  of  a  tfaooeand  oamagee')* 

In  tiie  Ptng-^Uiih  M)  ^  mentioned  Briny  Triaug  of 
stewed  chicken  (|^^  Briny  Tsiang  of  stewed  fishroe  *) 

((S  HIP  stewed  turtles  (  f^g  ^  -N,  of  hashed  fish 

mixed  with  mustard  (  j|      ^       *)i  and  tA  the  £at  of  the  elk 

(«äs«)- 

In  old  Nan-yuch  people  ate  Ttiatig  made  of  the  ÄW-firnit,  a 

kind  of  uiulberry  accoruiag  to  some,  but  the  betelpepper  accord- 
ing to  others 

A  condiment  was  abo  made  of  the  peonj  roots  {"^  Ültt) 
of  the  elmseeds  which  was  caUed  Mvt  of 

Utter  eqnaah  (fg        and  of  the  bottle-gourd  ^ 

In  like  wise  a  sauce  was  ruado  of  the  Vu-(sih  ûsh  (|^ 

j^ffl^)'  ""'^  ^^^^  f^rabe(^^), 

shrimps  (dg^),  or  rather  lobsten  (f|(iiS)#),  and  ant-eggs 
(du  '7*  *  single  writer  speaks  of  t$iang  made  of 

beans,  and  more  partienlarly  of  the  soyabean. 

?E    It    •  -fê  5^  èd  M  •  ck'p-  «»• 

3)  With  reference  to  thb  «mdirnent ,  we  maj  mentioD  the  Ké-itiap,  brine 

of  pickled  fi«h  or  shell-finh,  pirpured  in  Knhkiati  ( [1r!iii;!a -,  Hict.  of  the  A rooy  dialect),  and 
wUeh  M  most  »arely  the  origin  of  the  word  Keiehup,  aaoth^r  name  for  soy.  It  has  nothii^ 
to  do  wilh  the  Malay,  thoogh  the  matay  word  Kifjap  "to  taste"  has  a  family-air. 
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IV. 

The  Soyabread  of  Mr.  Lecerf, 

The  high  nutritive  properties  of  the  Soybean  have  induced  the 
EnropeAns  to  introduce  its  cultura  into  Earope,  and  since  some 
yean  a  kind  of  bread  has  been  baked  of  it  for  the  use  of  the 
Bofferers  of  Diabetes  or  sngar^eonsnmption. 

After  the  exposition  in  Vienna  in  1873,  attention  w.i*,  drawu 
upon  the  Soya  by  Mr.  tlaberland  and  Ck)unt  Oetterns,  and  in 
April  1888,  Mr.  Lecerf,  a  Paris  ehemist,  ealled  the  attention  of 
the  Soei^té  de  MMeeine  npon  the  serrieee  which  this  legnminoee 
could  render  to  sußerers  of  liiabetes  and  obesity.  It  is  kuowu  that 
with  obese  people  it  are  the  amylaceous  substances  which  are 
ehanged  into  fat  by  the  digestive  functions.  The  sufferers  of  obesity 
are  able  to  absorbe  all  fat  enbstanees  without  seeing  tbâr  "embon- 
point" augment;  for,  as  has  been  shown  by  Eberstein,  fat  sub- 
stances are  never  assimilated,  but  they  are  decomposed  in  order  to 
sorte  the  functions  of  respiration  and  to  supply  Uie  human  body 
with  heat. 

Mr.  Lecerf's  proposal  met  with  socceas ,  and  professor  Dujardin- 
Beaumetz,  having  firstly  tried  the  bread  invented  by  Mr.  Lecerf 
in  tiie  hospital  Cochin,  offered,  in  the  sitting  of  19  May  18ÔS  of 
the  Académie  de  Médecine,  samples  of  the  Soya^bTBttd  Leoevf 
Inbrîcated  without  any  admixture  of  foreign  flours,  and  proposed  to 
substitute  it  fur  the  gluten-bnad  in  the  alimentation  of  diabetics. 

Later  on,  Doctor  Blondel  published  a  reiy  intwesting  study  of 
the  Soya,  and  showed  the  nearly  complete  absence  of  amylom  in 
its  tissues. 

We  let  follow  here  a  comparative  table  of  the  chemical  com- 
position of  Soya  compared  to  that  of  wheat  and  lean  beef  ao- 
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cording  to  tlie  analyns  of  Ifeanr.  Bonanugault,  Lehmum  and  Fallit 


Wheat 

Soya 

Lean  beef 

Bouasingault 

Pellet 

Lclunaun 

Alujuuu  ■nu  nujir 

An  On 

OO.VU 

s  41 
Mil 

0 

Afolio  eabtteiuMB. . 

14.60 

87.75 

SS.74 

FWt  aubrtMiMt  

1.90 

16.60 

SJtO 

Phusphorie  tcidfl.. . 

0.58 

1.55 

0.66 

1.50 

11.65 

» 

;  Different  organic 

H 

It 

u.oo 

10.16 

74.00 

'  Salts  

1.32 

3.50 

0.30 

100.00 

100.Q0 

100.00 

These  ciphers  show  the  saperiority  of  So/a  above  all  kaown  aUmentary 
sobatanoes. 

Before  the  introdoetioii  of  the  soya^flour  into  the  therapeutic 

treatmeut,  the  ordinary  bread  and  even  tlie  gluten-bread  were  a 
serious  obstacle  in  the  diet  followed  by  sofferera  of  diabetes,  and 
this  on  aoGoant  of  the  amylvm  which  they  contain:  ordinary  bread 
containing  60V*  of  amylnm  and  gloten-bread  15V»;  whilst  8oya- 
])read  only  contains  an  insignificant  percentage  (3°/o)  of  amyluni; 
and,  as  it  also  contains  a  small  quantity  of  bi-carbonate  of  soda, 
dispenses  the  patients  of  drinking  Vichy  or  Karlsbad  waters. 

Strange  to  say,  however,  tiie  fabric  for  Soya-hread  establisheil 
b^  Mr.  Lccorf  had  to  shut  up  on  account  of  the  limited  sale  of 
its  produce.  He  sold  his  patent  to  Messieurs  Peitz  &  C°,  druggists 
and  chemists  in  Pans  (9Ô  Place  Beanvan),  who  have  also  placed  a 
depot  of  their  bread  in  the  **6rande  Pharmacie  hygiëniqne  Desvilles", 
24  Rue  Etieune-Mareel,  and  who  sell  this  bread  at  the  price  of 
50  centimes  (5  pence). 
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Holland  wu  ike  first  eonntry  wUdi  followed  in  the  wake,  and 
Mr.  G.  C,  F.  KöHLEE  in  Amsterdam  (29  Wcesperstraat)  fabricates 
even  a  superior  kind  of  Soya-bread,  containing  len  oil  than  the  Parii 
broad,  and  therefore  more  iialatable  than  the  latter,  for  40  oente 
(=  8  penee).  Bat  his  breads  are  more  than  donble  the  nie  of  the 
Paris  ones,  and,  consequeutlj,  relatively  cheaper. 

To  the  great  shame,  however,  of  Germany,  Anetria  and  Great- 
Britain,  this  highly  benefioval  and  nntritiTO  bread  seems  to  be  totally 
nnltnown  and  ignored  in  these  respective  countries.  In  London  no 
baker,  druggiat  or  chemist  had  e?er  heard  of  it,  and  I  coald  only 
get  a  kind  ot  échaudé  de  gluten  fabricated  in  Paris,  and  tasting  like 
old  diy  sponge;  and  this  in  a  town,  where  are  some  five-thonsand 
of  snfibrers  of  diabetes  It 

It  may  be  (and  we  will  even  charitably  suppose  so)  that  this 
lamentable  fact  is  only  dne  to  ignorance;  and  thenlbre  we  bring 
anew  the  sobject  before  the  scientific  public  in  the  hope  that  onr 
recommandation  of  this  highly  beneficial  iovention  may  ronse  the 
attention  of  the  medical  meu  aud  practitioners  in  Great  Britain, 
Germany  and  especially  Italy,  in  which  latter  country  Diabetes  is 
perhaps  more  fréquent  than  in  any  other  oonntiy  of  Snn^  on 
account  of  the  nearly  exclusive  farinaceous  alimentation  of  the  lower 
classes:  so  even,  that  Professor  CaNTANI  has  established  a  special 
olinio  for  the  treatment  of  diabetic  sufferers  in  Naples.  It  seems  to  us 
IMPIBATITB  that  in  each  larger  town  of  Europe  and  America  special 
bakeries  for  the  fabrication  of  Soya-bread  and  Soya>fiour  he 
e3tabli9he<l.  We  can  recoinmcuid  it  by  au  own  experience  of  five  years 
to  all  sufferers  of  Diabetes  and  Obesity  as  a  most  wholesome  and 
welcome  article  of  food.  G.  Soblwh.. 
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When  the  duBese  govenimeiit  Mlabliihed  in  Peking  a  scbool 

for  iustructing  Chinese  in  w^'atcru  scierices,  aud  had  CüUed  as 
professors  of  these  scieacos  manjr  emiueot  western  scholars,  the 
Ifttter  were  put  befofe  •  gnat  diffionltj  in  wishing  to  initiale 
chineae  atadenti  to  ilie  acieneea  of  wealern  phyrica  and  ehemiatry. 
Most  of  the  said  professors,  being  already  men  of  a  certain  age, 
stood,  besides,  before  the  immeus@  labour  of  acquiring  one  of  the 
moat  diflficalt  lai^Qages  in  the  world,  and  which  to  aoqoire  tho- 
roughly, they  were  already  too  mueh  advanced  in  years.  Now  aa  a 
Chinaman  himself  requires  a  lifetiine  of  study  before  he  has  com- 
pletely mastered  his  own  language,  it  is  evident  that  the  most  in- 
telligent foreigner,  even  when  specially  endowed  with  the  gift  of 
leaning  foreign  hingnagee,  will  not  be  capable  of  learning  in  a  couple 
of  years  tiiis  language  so  thoroughly  that  he  will  be  able  io  conTey 
to  a  Chinese  mind  his  western  conceptions  of  science,  and  especially 
of  natural  adencea,  a  branch  to  which  Chinamen  have  in  general 
paid  very  little  attention. 

Now  as  Chemistry  in  Europe  is  the  offspring  of  middle-aged 
Alchemy,  the  alcheoiistic  jargon  was  bodily  in^jroduced  into  the 
chemical  nomendatnre,  and  oor  science  was  drowned  in  a  flood  of 
bad  greek  and  latin  names,  which  have  made,  and  aliU  make,  it 
to  an  oeenlt  adence  for  all  who  haTe  not  specially  atndied  ita 
Tocabulaxy. 
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Nerertbeleas  tiiit  jargon  was  tranalated  literally  into  Chineae, 
either  writing  the  elements  of  the  words  fall  out,  or  by  combining 
monstmona  combiuationa  of  Ghioeae  chunacteis  aa  haa  been  dona  «.  g, 
by  the  Bar.  W.  Lobecbeid.  In  the  "Ohineae  Beeordar  and  Miaaionary 
Jonmal"  of  Febraary  last,  the  Rev.  6.  A.  Stuart,  M.D.  haa  pnbUahed, 
under  the  title  of  "Chemical  Nomenclature"  another  article  upon 
the  aabject,  aa  a  foremnner  of  a  comprehensiTe  work  on  ehemiatry 
in  Chinese  ha  is  preparing. 

He  begins  to  state  that  **all  the  seientific  terme  at  preaent 
"in  use  in  China  ')  have  been  adopted  by,  or  through,  the  in- 
"flnence  of  Westerners.  To  gÎTe  to  China  a  faulty  scientific  nomen- 
**clatnra,  or  to  perpetuate  the  &nlta  of  Western  terms  by  alavishly 
^^translating  or  tranaliteratÎDg  them,  will  saniy  be  notiiing  to  the 
"credit  of  Western  educators".  He  then  continues  to  lay  down 
rules  Ibr  a  better  system,  and  winds  up  with  a  few  examples  how 
onr  ehemical  eomponnds  should  be  rendered  in  Chinese,  which  we 
give  hereunder  with  the  literal  translation  of  the  Chinese  chaiactera 
employed. 

^  S       (^g^*       heavy)  green  acid)  Hydrochloric  Acid  H  C I 
^  (weak  green  acid)  Uypochiorous  Acid  U  C  I  0 


~}%      ^  (inferior  green  acid)  Chlorona  Acid       H  C 1 0 

Jl  JSi      (superior  green  add)  Chloric  Acid        H  C 1 0* 

55  ^  ife  (strong  green  acid)  Perchloric  Acid      H  C 1 0* 

ik,  Ä       (fire-refined  acid)  Pyrophosplionc  Acid  H*  0' 

JUL      ^  (single  green  mercury)  Mercurona  Chloride  fl  g  C 1 

4?  iS^  ^  (double  green  mercury)  Mercuric  Chloride  H  g  C 1* 

fee       (single  green  iron)  Perrons  Chloride    Pe  C 1* 

(double  green  iron)  Ferric  Chloride      Fe>  C 1« 


I)  Vit  miut  deuar  to  thi»;  uo  genuine  Chinaman  nndentendt  ihein.  Perhaps  oalf 
the  itadenU  at  the  (oraign  coUega  (  ^  )  in  Peking. 
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_t  ^        ')  (superior  green  a^hes)  Potassium  Chlorate        K  C  1  0' 
^}  ^         (vreak  gieen  ashes)     Potassium  Hjpodüorite  K  C 1 0 
$S  («farong  Mang  ashes)  Potassiiim  Permanganale E  M  0  0* 

T  ^  Il  ')  (inferior  Solphor  lurilar)  Sodium  Snlpbite       W  8  0« 

|§C  f É    (greea  boiler)  Sodium  Chloride        Na  Cl 

Now,  with  all  delennee  due  to  tiie  Ber.  Dr.  Staart,  we  mnsfe 
say  thai  hie  eeheme  is  no  improTemait.  No  Chinese  fiterate,  whm 

not  specially  trained,  will  nnderstand  the  characters  ^  ^  ^ 
otherwise  than  as  "Double  greeu  iron"  or  *'Twice  green  iron",  and 
tbej  will  never  bring  before  his  mind  that  thej  are  to  design  ümie 
chloride. 

The  fault  of  all  this  lies  in  onr  own  nomenclature.  Let  us 
take  for  example  the  word  Chlor,  because  the  examples  given 
by  Mr.  Stoart  are  all  chlorous  or  chloric  comtinations.  This  sab« 
stance  is  a  gas,  only  fi>and  eombined  with  natrium,  and  which  is 
called  by  chemists  CUornatrium,  bnt  by  the  laity  "Kitchensalt". 
This  gas,  having  a  light  yellowish  green  hue,  was  named  Chlor 
by  the  older  chemists  firom  the  Greek  Xf^f^t,  green,  pale  yellow, 
or  pale  —  a  ridienbus,  insignificant  name,  but  which  me  mnst  let 
pass,  ae  it  has  obtuned  eitisenship  with  ns. 

But  this  is  no  reason  why  we  should  introduce  this  name  into 
Chinese,  and  then  e?en  by  a  wrong  character.  For  the  char,  jj^luh 
does  not  mean  in  Chinese  light  green  or  yéllowish  green,  bnt,  on 

1)  Thi»  »  m  tnffà  ebatMter,  «tterif  miattoriNd»  for  tipivriiig  BitilGo  (^.) 

),  which  no  Chinamaa  will  ondcrstiDd  88  to  new  tb«  BMlallic  Imm  of  potwh. 

2)  Apain  s  îorp'ii  fhsrarter  for  transliterating  the  worü  M<r»f/an. 

3)  This  is  a  mort  uuluekj  lorgery.  The  churactcr  it  of  course  intended  to  represent 
tbe  char.  ^  (IST  Radical)  meaning  taU;  bat  wishing  to  distinguish  this  salt  from  the 
jmAl  olrtlÏBCd  hy  baraiog  teaweeds,  tiM  radical  hat  been  added.  Unluckily,  however, 
fliis  ebtriicter  wàri»  in  Chiacte  iritb  tbe  rignHiaitioD  of  aa  tnm  ftn  »  MCtr,  or  <lw 

wholiB  lam  ladiaioaa. 
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the  contrary,  TerF  dark  green  in  oppontion  to  têSngt  vhidi 
m«iDs  light  green  or  light  blne«  as  tiie  oolonr  of  yonng  grass  or 

of  the  àky.   The  colour  of  Chlorine  would  be  terniuil  m  Ckiueae 
h  tout  f  defined  by  ^  ^  ^  greenish  yellow  colour. 

But  we  would  even  rqeet  thie  tnmilation  beemuM  colour  ia  no 
definition  of  tvbttancê. 

In  the  "Dictionnaire  technique  de  l'Arsenal  de  Foutcheou" 
Chlor  is  rendered  by  ||||^  "briny  strong  water  (or  acid)",  an 

even  more  objeetionable  tranebtion.  Chloride  of  lime  ia  tranakted 
<^  ^  ^  line"  or  "lama-giMii*'. 

Now  all  this  is  ridiculous.  Why  stick  to  the  colour  (x^'^P^^)  of 
the  gas  which  conrcys  uot  the  least  meaning  of  its  chemical  essence? 

If  the  term  has  to  be  tranalated,  yen-^tting  or  M 

5iR-ifcAt  "Eaaenee  (or  gaa)  of  aalt**  wonld  be  a  much  more  intelli- 
gible term  *).  Every  educated  Chinaman  wonld  at  once  understand 
that  some  or  other  suiale  or  etherial  quality  in  common  salt  was 
meant;  whilat  the  term  luh  "Oreen**  does  not  convey  to  him 
tiw  leoat  idea  of  a  gaaeona  body.  ETory  trial  to  oonvey  in  tiiis  way 
onr  science  of  ehemialiy  to  the  CShineae  mind  ia,  and  will  remvn, 
clumay  bungling. 

If  it  ia  only  oar  aim  to  make  a  certain  eorpa-d'élite  of  chinaae 
atndenta  to  adepta  in  diemistry,  it  ia  £ur  better  to  teach  them  fir^ 
a  european  language,  and  aflerwarda  teaob  them  our  chemistry  with 
all  its  apparatus  of  technical  expressions  aud  chemical  alphabet. 

If,  on  the  contrary,  onr  aim  is  to  leaven  the  Chinese  people 
with  a  more  adentific  apirit  than  theirs,  we  most  bring  first  down 
our  science  to  their  level,  making  it  ao  easy  and  intelligible  tiiat 
a  schoolboy  can  understand  it. 


1)  IVM 


eodd  be  Med,  «i  tka  Chiuit  cdl  tbe  oMtthMtiUe  gs*  ef  ehiiooil 
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But  away  then  witli  the  my. s  tic  jargon  ioto  whieb  ont  fore- 
fathers, ihe  adoptâ  ia  occalt  sciences,  have  shrouded  it.  No  traus- 
lated  nomeadatore  based  mostlj  upon  outward  appearanoes  or 
qnaliüea  {brçmium  from  fifSfuç,  **aiiiiking*';  jodmm  from  iwi^tf;, 
"violet**) ')«  ot  borrowed  from  other  langnages  (as  hüi,  al  kaU 
from  the  Ârab)  etc.»  but  simple,  equiyalent,  genuine  Chinese  de- 
finitions. 

Bot  these  aie  only  to  be  got  by  a  hard  stodj  of  native  works 
oa  alchemy  and  thermpentici.  li  these  are  laid  aside  with  western 
snpereUioos  contempt  as  nnwortiiy  of  the  attention  of  an  M.  D., 

the  latter  cannot  reasonably  expect  that  he  will  ever  be  able  to 
make  bis  own  science  palatable  to  the  Chinese  student. 

In  my  opinion  all  these  essays,  however  well  meant,  axe  signal 
fittlnres,  and  can  only  tend  to  make  ns  and  our  sdance  lidicnlons 
in  the  eyes  of  the  Chinese  puople. 


1)  Jiidlj  tnoiItUd  bjr  jj^  ^^.^  "dilate  iadigo  Tapoar" 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Le  célèbre  ethnographe  A.  Bastian,  à  Berlin,  vient  de  publier  le  3«  no.  de 
80S  Contrarn'ifen  in  <fcr  KÜniohMi'u:  (Berlin.  Librairie  Weidmann,  1894),  ronte-  | 
nant  ses  réflexions  sur  le  Kélichisme.  Noti;«  en  recommandons  la  lecture,  mais 
nons  avertissons  le  lecteur  que  ce  n'est  |)iis  une  lectuie  facile.  L'immense  érn- 
dition  de  M.  Bastian  lui  iuit  oublier  que  tout  le  monde  n'est  |>as  capable  de 
mattrim*  te  umtirteiix  ftliondMito  que  rantear  apporte  à  la  démoiwtntjoiu 

Ua  peu  plus  de  système  et  d'ordre  dans  la  dÎKuadoa  dee  matiina  serait 
fiDtt  diairabla,  surtout  poar  las  savants  étrangers  qui  ne  sont  pas  si  pétris  dana 
les  âneasea  du  style  allemand. 

Nous  notons  du  même  auteur  un  article  publié  dans  Petermann's  llittliei» 
lungen  (Fas.  8«  1893)  Uéber  Methodm  m  der  Ethnologie, 

I 

Petermann's  Mittheilungen  in  contient  un  mémdre  sur  Pile  de  Saûialm  par 
H.  Fh.  Imhanoel,  accompagné  d'une  oirte  de  cette  üe  curieuse;  curieuse  sur> 
tout  puisque  les  habitants  ^ino,  qui  ne  commettaient  jamais  de  crimes,  voient 
peupler  aujourd'hui  leur  paya  par  plus  de  dix>mUle  criminels  rumaa  déportés.  ! 
Et  voilà  ce  que  nous  autres  appelons  apporter  aux  pauvres  sauvages  les  biea> 
£ùts  de  notre  culturel 

AMÉRIQUE.  ^ 

Nous  trouvons  âam  le  «Offldal  Catalogue  of  exhibits  of  the  World's  Colum-  | 

^ian  f;xpoeition».  Department  M.,  im  long  et  intéressant  article  de  la  main  de 
M.  Stewart  Cuun  dans  la  Section  des  anciennes  religions,  Jeux  et  Folk-tore , 
conteniint  !a  dpsrrijition  dos  Puzzh'x  chinois  rt  occidentauT,  eies  jeux  d'enfants, 
du  Jeu  de  Méieiles,  du  jeu  d'écliec.s  et  du  jeu  de  Diirnes,  du  Lotn  et  des  Loteries 
cbinoiscä,  dûs  jeux  de  dés,  du  domino  et  dus  cartes  à  jouer  chinoises  et  autre», 
ainsi  que  du  Drie-irac,  du  jeu  de  l'Oie,  connu  en  Chine  sous  le  nom  de 
«Jeu  de  la  promotion  des  mandarins»,  etc ,  etc.  Nons  regrettons  seulemect  que 
l'auteur  n'ait  pas  i^outé  à  son  artide  les  caracûres  cbinois,  les  noms  èhlnois 
étant  par&itement  méconnaîssablee  sous  leur  travestiasement  de  transcription, 
qui  ne  nous  permet  pas  de  rétablir  In  vraie  pnmoncfaitioa,  surtout  s'O  y  a  en 
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sus  dû  fluitee  typographiqua»,  Ckug  fa  (p.  85)  et  Fktjutunff  hai. 

Itou  pt-n  «r  «Aan  (jH  ^  ^  j$  ,  ^  J:^  ^  oà  pin  af  doit  re- 
priMirtar  pi  non  (p.  90).  OMnnw  te  oopw  que  noiu  poMédoiis  «rt  te  «RevMi 
flditkm«,  on  aanit  pn  IkeüanMnt  fidra  dteptnltn  eea  mrvon  typogmpfajqtm. 
Ell«  n'aiirairat  pas  tant  d'Importance  m  on  avait  igooté  tes  caraetiree  ehinoii 
aux  tranacrîptioi».  G.  S. 

CHINE. 

Non  venom  de  recevoir  le  «Decenntel  ilq»ort>  de  Ghin-kteng  (188&-<-1891) 
publié  par  ordre  des  {%ineae  Cuatoms  (Douane  impériale  chinoiw)  par  H. 
FniSMuoH  HiRTH,  Oommîaaire  dca  Doaanea. 

Vraiment  nos  Bureaux  de  Douane  en  Europe  pourraient  prendre  ceux  de  te 

Chine  comme  modèle,  car  la  Rapport  de  Chinkiang  ne  contient  pas  seulement 
une  aride  statistique  de  commerce,  mais  des  notes  hautement  instructives  sur 

l'histoire,  ]^  frfS'ilofrip,  l'oroprapliic.  hi  populution  de  C/m'/i/,  i'anr;.  ainsi  que  des 
Nnte.s  ri(.'  M.  iùikins  sur  les  exainent;  ütt-^^^rniies,  une  table  des  ciipLies  do  ba- 
teaux engagés  dans  le  commerce,  une  (ie,s  Ciouvenjtjurs-généniux  «Deux 
Kiang»  pendant  les  années  1S82 — 1891,  ainsi  qu'une  notice  extrêmement  inté- 
ressante sur  la  reproduction  photo-litliographique  d'ouvrages  chinois  rares,  dont 
nous  ne  mentionnenHW  id  que     ^  ^  ^  ^  Tolumes,  tme  en- 

cyclopédie hors  lipTiP,  ]m  célèbres  dictionnaires         ^  j^-  Pci-otitti-fou  et 
K'amj-hi  tsze-tien,  les  24  Historiens,  la  nouvelle  àlilioii  du 
Tounri-lton  U/u  complété  jusqu'à  la  fm  du  ré;:nf.'  de  l'empereur  îhen-lumj^  le 
lÜ         ^^^^  chi-uut'n,  collection  de  do<  iinieiils  l  onteiupomins,  etc.,  etc. 
Si  l'on  comparait  les  rapports  scientiiiquea  de»>  Douanes  cliinoises  aux  médiocres 
rapports  financiers  et  fiscaux  de  l'Europe,  nous  devrions  rougir  de  honte. 

•Chungking,  11  Febroary  18M, 

A  French  expedition  under  the  leadership  of  H.  Haas,  formerly  French  Con- 
sul at  Hankow,  has  left  I-chang  for  this  port  a  few  weeks  ago.  It  is  understood 
that  its  commercial  momboi-s  will  settle  down  at  Chungking,  to  which  port 

M.  Haas  has  been  accredited  as  French  Consul,  and  that  the  number  of  Foreign 
funis  already  estal)liï>hed  in  th«  Kur  West  of  China  will  he  increased  by  a 
French  hou^e.  Some  inpmhprs  of  llie  expedition,  whicli  is  accoin|ianied  by  four 
ladies,  aiu  expected  to  cuutiiiue  tlieir  journey  to  the  coiitines  of  Tibet  and  the 
Southwestern  provinces. 

Le  gouvernement  de  Washington  vient  de  oondore  un  traité  avec  te  Chine, 
dans  lequel  il  est  stipulé  que  1m  Chinois  aux  États-unis  seront sdon  te  loi  — 
enre^strés  et  photographiés,  et  que  les  Amérieains  en  CSiine  seront  soumis 
aux  mêmes  formalités. 
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Cèd  n'Mt  pas  du  tout  iqjniU,  «t  D  Mb  OAtaral  qa*iHi  empiiv  contanantAfO 
millions  d'habitants,  et  dont  la  cîvilitation  est  plus  visUle  qu  celle  d'aneua 
•utrs  peuple  en  £uropo,  qo  veuille  pas  laisser  traiter  ses  sujets  eo  esclaves 

par  un  peuple  qui  "a  do  hautes  jn-étontions  en  Chine.  Mais  la  mesure  de  ré- 
présailies  exigée  par  la  Chine,  nncontifia  certainement  de  ropjxj.sition  dans 
le  Ck>ngrèR.  En  cas  do  rejet  du  traité,  la  Cliine  interdira  aux  Américains  le 
^jour  en  Chine  et  nisiliera  le  traité  de;  cuiimierce. 

Libre  aiurti  aux  Étalâ-ûuitî  de  déclarer  lu  guerre  à  la  Chine,  s'ils  l'usent. 

FRANCE. 

Notre  co-directetir,  M.  le  Professeur  Henri  Coudif.r,  vient  de  publier  chez 
E.  Leroux,  libraire  de  la  Société  d'Histoire  diiilomatique,  uo  Historique  abi-égé 
den  llclaUom  dv  La  G s'aiuie-ßfttaytte  avec  la  lin-mnnie^  étude  très  intéi'es- 
saote  pour  ceux  qui  veulent  se  mettre  au  fuit  coaiutent  les  natioDs  européennes 
et  chrétiennes  s'y  prennent  pour  englober  les  pays  de  VOneat.  Quand  on  lit 
eommwiit  l'Angleterre  a  englouti  les  Indes  et  la  Birmanie^  les  Portogus  Mn- 
lacea,  les  Hollandais  Tempire  de  Java  et  les  Français  le  Siamt  on  finit  par 
donner  raison  à  la  Chine  d'avoir  été  sur  ses  gardes  «entre  les  hommes  de 
rOoddent  qui,  en  ftisaat  semblant  de  ne  rien  demander  que  b  liberté  de 
commette,  flnissmt  par  prendre  le  psys  entier.  L^Angtetecre  rédame  partoot 
à  hauts  cris  sa  devise  Freetrade,  mais  dans  son  propre  pays  elle  fait  psTor 
à  l'étranger  des  droit«  du  ci<.'are  qu'il  fume  et  de  la  bouteille  d'eau  de  cologne 
pour  se  raffiratchir  en  cas  de  mal  de  mer.  Dr51e  d'idée  de  liberté  de  commerce  ça  1 

Le  Bnlletin  de  la  Sodété  de  Géographie,  3*  Trimestre  1S03,  contient  e.  e. 
un  coii^pto>renda  étendu  de  M.  le  Baron  G.  Comtenson  sur  le  projet  pour 
remédier  eux  inondations  dans  le  nord  de  le  Chine  par  les  iagénieura  hollan- 
dais 1.  6.  W.  FuKiB  VAN  Salvbrda,  le  capitaine  P.  G.  van  SoHERiaiOB,  dn 
corps  royal  du  génie,  et  de  Ei  Visas. 

La  Société  de  Géographie  a  décerné,  dans  sa  séance  du  16  Février,  la 
inMei«Ue  iTor  (prix  Auguste  Logerot)  au  Prince  HBNBt  d'Orléaks,  pour  son 
voyage  seimtiflque  an  Tonkin  et  dans  le  Hant^Laoe,  ainsi  que  le  Ptix  Jontard 
à  H.  Gamiixb  Imbaoli^Huart  pour  son  livre  sur  111e  Fonnose. 

«Le  Ttim-  du  Monde»  contient  la  relation  d  un  voyage  de  Pékin  à  Paris  par 
M.  Charles  Vapereau,  voyage  que  sa  femme  a  courageusement  partagé. 

Aoaâèmie  des  Inaariptloon  «t  B^UiftXettfW. 

Dans  les  séances  du  9  et  du  16  février  1894: 

M.  Henri  Cordier  coninmnique  un  mémoire  sur  «l'Extrôme-Orient  dans  l'atlas 
catalan  de  Charles  V,  roi  de  Fi'ance».  Ce  beau  monument  de  la  cartographie 
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du  moym  tge«  oonaerré  dan«  la  gakrn  Matarine  de  la  BRiUothèque  natiotmle 
à  Paris,  avait  d^  été  étadii  par  Bachon  ai  Tarta,  mais  cas  eomoBratataiirs 
ftfaisnt  tût  dos  étudas  iosiilKMtitiss  sur  TAsia  oriantale.  H.  Gordier,  npnnant 
l'œuvre  de  ses  deYanden,  fiût  reasorUr  rimportance  de  la  rslatkm  de  Marco 
Polo,  qui  est  la  source  principale  à  laquelle  a  puUé  la  cartographie,  et  il 
montre,  par  des  exemples  tii^  de  Tiden tidcat ion  de  villes,  entre  autres  Khan- 
ba!iq  (Pekiiif>),  Quinsai  (Hang-tchcou)  et  Sincahin  (Canton),  que  cet  atlas  de 
\'M?)  marque  i"apo^'>'e  de  nos  connaissances  sur  l'Asie  orientale  au  quatorzième 
si^le,  lorsque  <ie.s  transtoriuatiuii»  {xtUtiqueü  ou  commerciales  allaient  momen- 
tanément intertùmpre  presque  entièrement  les  communications  avec  la  Chine 
par  terre  et  par  mer. 

Dans  les  séanms  dn  Mars,  M.  Boutarel  Ht  un  mémoii-e  de  M.  Romanet  du 
(Silland  intitulé:  Estai  sur  les  orùjines  du  chrisHani-nne  au  Tonkin  et  dans 
fc,-?  nud'fijf  pnyfi  annamites.  L'autour  démontif  (î'al)i)r(i  que  le  nom  do  Cochin- 
chmo,  qui,  au  rlix-spptième  siècle,  Tut  al  ui  !' nné  pour  celui  <le  Tonkin,  dé- 
sîfrnait,  dans  le  principe,  tous  les  pays  annamites.  Ceux-ci,  en  eilet,  étaient 
a])pelps  Giao-tchi  |)ar  les  indigènes;  les  Chinois  prononçaient  Cao-tchi,  et  les 
Malais  Cotchy,  d'ûù  viuitt  Cochinchine.  Par  la  suite,  ce  nom  fut  exclusivement 
appKqtié  aux  provinœe  conquises  sur  le  Champa;  ai^ourd'hui,  il  ne  désigne 
plus  que  notre  colonie  des  bombes  du  Mékong. 

Au  ssiiüine  stiele,  Fempire  d'Annam  fut  troublé  par  les  compétitiods  de  la 
dynastie  Mac  et  de  la  dynastie  LA,  OsUe-d  appela  des  misaimnaires  chrétiens; 
en  même  temps,  le  Tonkin  des  Mao  était  visité  par  les  frandscains  des  Phi» 
l^nes;  mais  om  premières  missions  n*earent  que  des  résultats  reetraints. 

C'eKt  seulement  en  1590,  à  Tarrivée  de  Pedro  Ordoflez  de  Cerallos  en 
Cochinchine  que  les  convei-sîons  se  multiplièrent.  La  princesse  de  Champa  reçut 
le  baptême  et  fnndn  le  couvent  do  l'Immaculée-Conception,  dont  elle  devint 
abbe«,?e.  Ordoflez  ctinlinua  sa  mission  sur  les  cfctes  annamites  et  y  compta  tes 
convei-sions  en  grand  nombre;  puis  il  regagna,  en  Amérique,  son  ancien  dio- 
cisse  de  S*inta-Fé-de-Bo?ota.  .Ses  succès  furent  continué»,  jienlant  quelque 
temps,  en  Cochinchine,  par  des  mission naire«  espagnols  et  portugais,  mais  les 
eroyanosa  locales  ne  tardèrent  pas  à  étonfler  ces  premiers  germes  du  christia- 
nisme En  1637»  le  P.  de  Rhodes,  de  Twdre  des  jésuites,  ne  trouva  plus  un 
seul  chrétien  an  Tonkin.  La  princesse  de  Champa  était  morte  depuis  quelques 
années,  et  les  indigènes  ayant  reça  le  baptême  avaient  aussi  diqiam  sans 
transmettra  la  Ibi  ehrétienne  à  leurs  suceemeurs. 

Société  de  Géographie. 
Séance  du  5  janvier  1894: 

M.  l'abbé  Gucsdon,  anden  missionnaire  a(>OMtolique ,  lit  un  mémoire  intitulé 
Souvenirs  de  quinze  années  au  Cambodge  dans  lequel  il  étude: 
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Aapect  général  du  pays  —  Ilichesse«  naturelles  —  Floi-e,  faune  —  Les  ha- 
bitants  -  TiiL\is  ^ntivifrcs  —  Habitations  —  Mcenn  et  coutumes  —  L'iaflu- 

enoe  française  au  Cambodge. 

Séance  du  2  février  1894  . 

Au  nom  de  l'auteur,  M.  Henii  Cordier  fait  hommage  d'une  nonveOe  partie 
(les  Problèmes  «réopraph  i  q  ii es  sur  les  peuples  étrangers  chex 
les  historiens  chinois  piir  le  Dr.  Gustavo  Schlegel,  professeur  de  Chinnis 
à  l'Université  de  ï.»»yile.  On  se  rappelle  que  œtte  série  exti-èmement  importante 
avait  commence:  \>av  une  dissertation  sur  le  pays  de  Kou-S^ng,  que  lo  Dr.  Schlegel 
prouve  d'une  façon  déflnitm  ne  poavoir  ètn  Mtontifié  avec  l'Anériquo,  mais 
4}ue  l'on  doit  chercher  à  Teet  de  la  Chine»  an  nord  do  lapou,  et  très  proba- 
blement dans  nie  de  Sakhalin  on  Crafto.  Le  nouveau  findcnle  renferme  lea 
proUimee  K  &  XU»  c'eBt4-dwe  le  Pays  dee  Collines  wte«(7Vtfi9Jr'MoiiJCmp); 
te  Pbjs  aux  Dents  noires  {Heh-tchi  Kouo)  ;  le  Pays  des  Cuisses  noires  (Hiouen- 
KoH  Kouo);  le  Pays  du  peuple  Le  ou  du  peuple  Kiao  {Lu-min  Kouo  ou 
Kiao-triin  Kouo).  La  solution  de  ces  problèmes  —  pour  laquello  le  Dr.  Schlegel 
«jmitp  à  sa  grande  science  sinologiqno  de  profondes  connaissance.s  t-n  histoire 
n.\turelle,  puisé«^  dans  les  Ipçnnf  de  .son  illustre  pèra,  -  tait  rtntrer  iluns  le 
dofftaiiie  de  la  géographie  hî&torique  pure  dent  descriptions  de  pays,  qui  insufli- 
samment  étudiés,  étaient  placés  parmi  Isa  contrées  fabttlenses  des  vieUlee  oea- 
mographies  chinoises.  Cf.  Bernte  Critique  ^  17—34  juillet  1803. 

Les  gens  atteints  de  la  lèpre  ^on\ .  paraît-il,  très  nombi-eux  dans  l'Extrême- 
Orient,  notamment  dans  ranlii[)i'l  Imlien.  M.  Moynors  d  K^tiey  annonre  qu'un 
docteur  hrdlandnip.  M.  Alhrocht,  de  Buitenzorg,  vi«>nt  do  tit'cmn rir  un  traite- 
ment de  cette  maladie,  ttait*»ment  tr^s  efTicare  et  ba.'^i''  ^iir  les  tliéorips  de  M. 
Pasteur.  Aussi  sorait-it  question  de  Ibnder  un  iatttitut  liiénip^^u tique  ù  Java; 
uu  médecin  hoIlandaiB  doit  se  rendre  à  ce  sqjet  k  Paris  pour  eonférar  avec 
notre  savant  compatriote. 

Séance  du  40  février  1894: 

M.  Henri  Cotdim  uilre  de  la  part  de  i  autuur  ua  important  et  interessant 
volumo  .  Vin'iyoUitm  en  Atie  centrale  y  pai*  H.  Henri  Hbser,  rauteur  bien  connu 
de  Touvrage  sur  l'Asie  centrale.  « 

Dans  ce  nouveau  travail  t  mettant  à  pvoflt  son  long  séjour  et  ses  nombranx 
V03r*gss  en  Turkestan ,  ainsi  qu'une  expérience  acquise  par  une  active  eollabo> 
ration  aux  projets  économiques  dee  généraux  Kauffmann,  Tchemalev  et  Annen- 
kov,  M.  Moser  nous  donne  le  résultat  de  ses  observations  et  de  ses  recherches. 
Il  étudie  successivement  le  sol  et  le  climat  do  l'Asie  centrale  et  l'irrigation 
dan.s  l'antiquité;  puis,  après  avoir  parlé  de  l'in'ipilion  actuelle  dans  l'Asie  cen- 
trale en  général,  il  l'étudié  en  pailiculier  dau^  la  pioviuce  de  Zomfchaue  et 
dans  l'émirat  de  BouUiara  ;  enfin,  il  recherche  quel  peut  être  l'avenir  de  l'irri- 
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gfttion.  La  ^ivastioii  de  r«au  ««t  un  problème  de  vie  ou  de  mort  «ami.  bien 
pour  TAsie  centrale  que  pour  le  désert  africain.  Dans  la  conférence  si  intéres- 
aaate  mu-  les  lacs,  que  fuBait  ici  M.  Delobecque,  il  y  a  une  quinzaine  de  jours, 

le  savunt  iiigi-nieur  nous  parlait  de  la  mort  de  ces  grands  réservoirs  d'eau.  II 
est  un»  'i<'.s  foirm-s  do  cette  mort  qu'il  luiiit  oiiMitV*:  cVst  l'irri^nition.  On  se 
rapptîllu  «jue  le  jirince  Henri  d'Orléans  eut  tutjlesä  les  {«jines  liu  inon.le  à  trou 
ver  le  Lob-n^r;  pour  lL^-^  Ix^soins  de  rirrization.  les  riverains  liu  Taiim  et  des 
rivières  qui  le  forment  eu  uvaient  tiré  une  telle  quantité  d'eau  que  le  lac  cé- 
lèbre était  presque  réduit  à  oéant. 

M..  Coidier  iQoute  qu'il  ne  aanrait  trop  recommander  nn  liwe  dann  teqoel 
M.  Henri  Mowr  «e  montre  à  la  ib»  hutorlen ,  ingénieur  et  économiate.  Le 
Président  remerde  M.  Henri  Cordier  de  la  présentation  de  IHntéreesaot  ouvrage 
de  H.  Moeer,  à  qoi  des  remarcimente  seront  adressés  par  la  Société. 

La  ménagerie  du  Mussum  à  Paris  vient  de  recevoir  lie  M.  Pavic,  consul 
géntMal  de  France  à  Ban^rkok,  un  lot  important  d'iinimaux  i>xotiquos  divets. 

Parmi  eux:  deux  ftyclicèbcs  ou  singes  du  uuil  de^  pluü  curieux',  dotix  ours 
des  cocotiers,  un  macaque,  un  iiétupa^  ^pèce  de  grand-duc  assex  rare  prove- 
nant de  Java,  enfin  plusieun  earmssien  de  petite  taille,  àoùt  quatre  man» 
gou$te»f  trcûs  genettt»^  cinq  parttdoxures, 

Aoailèmie  den  8<^enoe8  morales  et  politiqne«. 

SSanee  du  31  Mon, 

.  M.  Gréard  présente  &  TAcadémie  nn  ouvrage  de  H.  L.-E.Bertia,  directeur  des 
eonstructions  navales,  intitulé  tar  Giwtde» guem» eiwte* ou  Japon {ii56— 1393), 
et  précédé  d*une  introductbn  sur  Thistoire  ancienne  et  les  légendes  locales. 

Apès  avoir  expliqué  dans  son  introduction  les  légendes  de  Thistoire  ancienne 
et  retracé  l'histoire  dos  guerres  civiiss  du  douzième  au  quatorzième  siècle,  Pau- 
teur  montre,  dans  un  épilogue,  quels  progrès^  le  Japon  a  accomplis  de  lui-même 
dans  l'ordre  matériel.  Sa  conclusion  est  que  le  Japon  est  au  niveau  des  pays 
d'Europe  les  plu?  avanc-'^  pour  son  réseau  téléjrrapliiqne.  ses  pnquehots  ci  ses 
clieiuiiis  do  fer.  La  vapt-ur  et  l'électricité  y  ont  inulliplit'  lotirs  a[iplicatio)is  au 
point  de  devancer,  a  certains  égards,  beaucoup  do  uoä  villcb.  Lu  rapidité,  de 
cos  innovations  peut  nous  surprendre,  mais  il  parait  que  les  Japonais  s'éton- 
nent encore  davantage  de  la  lenteur  du  progrès  dans  les  paye  soumis  à  Inaction 
directe  des  puissances  européennes. 

Le  Bulletin  de  Géographie  historique  et  descriptive,  n".  3,  1893,  contient 
un  mémoire  considérable  de  M.  le  Docteur  Pierre  Mirande,  Médecin  de classe 
des  Colonies,  snr  les  Grottes  de  Pung.  Notes  pour  servir  à  la  qnhjrnphic  d\t 
Tonkin  [iiùyiun  des  Ba-bé).  Les  hasards  du  service  ayant  coutluil  M.  l'ii  iro 
Mirande  dans  la  région  des  lacs  Bac-Bé,  l'un  des  points  las  moins  connus  de  la 
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partié  montagiiMiM  du  Tonkin,  il  ft  en  roeeanon  d'y  étndiar  «t  ifj  jUmtogrm* 
phier  ces  grotte?  fort  cuneuses,  ammille  nfttanlla  dont  on  ehordierail  en  vain 
la  mention  dans  les  géographies. 

Depuis  188S,  où  !(•.>  prerni&res  colonne  françaises  ont  reconnu  le  paya,  c'wt 

à  peiiio  si  uni!  snixantairio  d'ofllrif^rs  <i\\  i\p  colons  ont  passé  par  là. 

M.  Mii-an(l(?  avait  fait  Ir  (iéct'tnbid  1893  une  conférence  sur  le  môme 
sujet  à  la  âociété  de  Géographie  de  Paris. 

■ 

La  vente  de  la  fiiblîoihiqiiechmojaede  feu  H.  le  Marquis  d*Herv^-Saint-DenjB| 

Membre  de  l'Institut,  Profeateur  au  Collège  de  France,  a  eu  lieu  à  l'flôtH  des 
Commissaires-Prisours,  rue  Dix»i;ot,  les  Lundi  19  et  Mardi  20  Mars  1894.  Elle 
n'a  guère  produit  plus  de  5,200  francs. 

H.  le  Dr.  Em.  Martin  vient  de  donner  dans  la  Hernie  Rote  du  24  mars  1894 
une  cooftrenoe  sur  la  Omveuie  en  CMne. 

M.  Emmanuel  Tronquois  s'est  eiabarqin'  à  Marseille  le  dimanche  1  fi  mars  1894 
sur  le  pacjuebot  des  Messageries  «Isiatah  pour  se  rendre  au  Japon  où  il  doit 
poursuivre  ses  intéressantes  études. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  Officiel  de  la  République  française  du  Ivanü 
1894,  que  par  arréié  du  30  mars  1894,  est  nommé  officier  d'académie: 

Tannant  (Chai  k-s),  attacht'  à  l'administration  îles  douanes  chinoises,  à  Pékin.  — 
A  enrichi  nos  musées  nationaux  d'importantes  collections  d'histoire  naturelle. 


Sooièté  den  Amörloaiüates  de  Tarte. 

La  Société  des  Américanistes  de  Paris  a  pour  objet  l'étude  historique  et 
Sbientiflque  du  Continent  américain  et  de  ses  habitants  depuis  les  époques  les 
{dus  anciennes  jusqu^à  nos  jours.  Oonstituée  le  SS  décembre  1893,  elle  a  éln 
son  bureau  le  mercredi  21  mars  1894:  M,  le  Docteur  E.  T.  Hamy,  de  Tlnsti» 
tut,  a  été  nommé  Président.  Dans  cette  dernière  séance,  M.  Henri  Cordier  a 
lu  un  mémoire  intitulé:  Eiat  actuel  de  la  gueriûm  du  Fou'temg  dans  lequel  il 
adopte  les  oondusions  du  Dr.  G.  Schlegel.  Cf.  Taunç'Pao^  III,  M*.  3,  1888. 

Soolété  Aeadémlque  indo-otainoiae  da  ïrauo». 

Dans  la  séance  du  Ü8  Icvrier  1894: 

M.  le  Marquis  De  Croizieu,  Président,  soumet  à  la  Société  ies  résolutions 

suivantRR : 

V.  Ltî  Méuioii*^  de  M.  lü  Baron  Tkntoh  de  lUvis.!,  iuUtulé:  Le  Centenaire  de 
i'ècolt  spéciale  titts  lunym»  uritnluks  vivantes,  et  Us  services  t^ue  i'LtablissemaU 
a  readuM  aux  âeiencei  géojfraphiquei ,  est  approuvé  par  la  Société». 


Digitized  hv  C'o 
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«M.  1«  *Buùa  Textor  de  Bavin,  Vice^PrMdent,  est  à&égoé  par  la  Société 
pour  lire  et  loatenir  eon  mémoire  ea  SS*  Gongrâe  dee  Délégués  des  Soeiétée 
Sanustes,  k  la  Sorboone  (fi7  au  81  mars  1884)». 

Le  BureaD  offrira  le  concours  de  la  Société  aux  Comités  d'orti^anisation  des 
fêtes  du  double  Centenaira  (1895)  du  Collège  de  France  et  de  l'iéfole  spéciale 

des  langues  orientales  vivantes»». 

«  Le  Bureau  sonincttra  nltérieurement  s\  la  Société  les  ri^ponsps  qui  auront 
été  laites  à  ses  ouvertures  pour  les  deux  ditä  Coiuitéû  urganisateui-s». 

La  Soeiéti  adopte,  à  l'unanimité  des  vois,  les  propositions  ci-dessus  de  son 

Is,  Steréblâr*  i^mML^ 

AOBlLtB  GBBVBlUtH. 

Dans  la  séance  du  Tendredi  30  mars  1894: 

H.  Je  Baroo  Textor  de  Ravisi  ti-aite  de»  congrès  nationanx  et  internationaux 
de»  orîsnlttlMtts  et  U.  TAbbé  Guësdon,  ancieu  roissionDaire  apostolique,  parle 
sur  Ui  iabitants  de  Fhdo'Ckme  oneiUeäet  Atuumäu,  CSImmis,  CmAedkfieMt 
Siam»i$  «t  Ardus  mum^  Leur  fié»  lew  avenir. 

ITALIE. 

Nous  i-ccevons  lu  preroièi'e  livraison  d'un  nouveau  Journal  tiimestriel  publié 
par  VU.  les  ProfemeuFS  du  Royal  Institut  Oriental  à  Naples  sous  le  titre  de 
L^Oriente. 

Oe  numéro  contient  un  article  Les  snciois  récite  sur  la  Chine,  par  L.  Ko* 
GENTlMli  Le  mariage  des  en&nts  aux  Indes,  par  H.  C.  TaOLiabue;  un  article 

sur  quelques  points  du  Bitbisme,  une  secte  religieuse  qui  s'est  propagée  en 
dnq  ans,  depuis  1847  à  1852,  dans  toute  la  Perse,  par  M.  L.  Bonelli;  un 
sur  Ira  Enigmes  en  Tipray  ou  Tipriîîa  .  un  diulocto  eotite,  |):tr  M.  F.  Gau-INa: 
une  légende  grecque  -La  Tour  do  piorvo  par  M,  G.  Triantakii.i.f>.  Ensuit© 
des  notices  philologiques  et,  littéraires,  arf.liéiilu;^ique,s-,  commprciale,s.  pulitiquos. 
géogi-apliiques,  et  des  Notices  variées,  parmi  lesquelles  iiouä  trouvons  uue  Note 
anr  les  Examens  ddnois. 

Le  prix  du  Journal  est  de  10  Lires  pour  l'Italie  et  de  IS  Lires  pour 
l'étranger,  et  il  est  imprimé  à  Rome  à  Tlmprimerie  de  TAcadémie  royale  de 
VÉncenso  äalviueei.  Chaque  livraison  «ontiendra  à  peu  prés  48  psges,  et  le 
Journal  donnera  un  compte  rendu  de  chaque  ouvrage  qui  lai  sera  envoyé. 

JAPON. 

Leurs  Hajestés  Tempereur  et  rimpératrice  du  Japon  ont  ftté,  le  dix  liai*, 
le  8S*  anntvsraaire  de  leur  amrâge.  Cet  événement  a  été  célébré  dans  tout 
l'empire  avec  un  grand  enthousiasme.  Surtout  à  1^15  les  fsstivités  ont  eu  lieu 
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•or  une  grande  échélle.  Sur  VmAn  de  l*Empcrcur,  uMmédiilleo(Mnia£mon,tiv» 
de  cet  évènenent  a  été  frappée. 

C'est  ia  première  fois  qu'un  aanivermiire  de  cette  eerte  ait  été  fttée  ao  H' 
pon.  ENe  maniue  un  pragrte  dans  l'importation  d'naagei  oecidentanx. 

Vax  1111  :in  tt  dciiii  l<>  Parlement  a  été  dissous  trois  fois,  et  les  élections  ex- 
citent do  plus  en  plut»  les  passions. 

Scion  une  con'ospondanco  de  Yokohama  k  l  lnddpeudanc«  belge,  le  mouve- 
ment électoral  a  donné  lien  à  des  conflits  sanglants ,  oecaaïoAnant  la  mort  et 
les  blenvree  de  ptusieurs  personnes.  En  outre,  on  avait  découvert  une  conspi* 
ration  contre  la  vie  de  l'Empereur.  Lsa  oonjnrés  voulaient  placer  une  mine  de 
poudre  sous  le  palais  impérial  afin  de  le  ftire  sauter  quand  l'empersar,  le 
prince  héritier  et  les  ministres  s'y  trouvaient.  Environ  mitle  penonnes,  impll* 
qnées  dans  Tattentat,  ont  été  faites  prisonnièrss. 

Les  élections  générales  sont  terminées  avpc  une  victoire  complMft  des  libé- 
raux ,  sorte  que  ce  parti  pourra  di.<{posar  d'une  ouyorité  de  120  voix  dans 
la  chumbie. 

Co  réàullat  e^st  (l'uiio  haute  importance  pour  l'Ktuope,  piiLsijue  la  chambre 
devait  être  dissoute  à  cause  de  l'opposition  des  lapomis  eonsarvatenra  contre  le 
gouvernement,  qui  octroyait,  selon  leur  opinion,  trop  d'avantages  aux  étran- 
gers* surtout  pour  le  commerce. 

Comme  le  parti  avancé,  qui  vent  fiivoriser  le  commerce  avec  les  éirsngera, 
a  gagné  la  victoire,  il  n'est  plus  à  craindre  que  le  gouvernement  soit  oontrsint 
à  retourner  à  la  vieille  politique  d'exclnsion. 

Cette  crainte  était  occasionnée  par  une  proposition  de  la  chambre  des  com- 
munes de  n)ninf''nir  strictement  Ips  traitée  étn\ntr«rs,  ce  qui  équivaudrait, 
selon  quelques  uns,  à  l'expulsion  d»'  t  >u>  l^.s  t  Irangers. 

Un  journaliste  japonais,  M.  'loKUTt>ui,  a  écrit  à  ce  sujet  une  lettre  au  ré- 
dacteur du  c Westminster  Review»  dans  laquelle  il  expose  la  question.  L'ei- 
pulsion  des  étrangers,  dit-il,  est  on  rêve  d'il  y  a  30  ans.  Aucun  japonais  sensé 
ne  la  désire  maintenant,  et,  du  reste,  cette  expulsion  rendrait  des  traités  su- 
perflus. 

Le  pniiet  devait  servir  seulement  pour  montrer  l'urgence  d'un  révision  des 

traités ,  par  laqiiello  lo  séjour  des  étrangei-s  serait  facilité. 

Mais  les  ministres  donnaient  A  des.scin  une  fau.s.sc  représentation  de  l'aflaire 
afin  de  noirrir  l'oppo'jition  pour  Ips  élections  prflcliaino.s. 

La  chambre  les  cntunniues  désire  ét-Ml''iii'"nt  un  gouvernement  responsable 
envers  lo  peuple,  taudis  (|iie  tous  les  mini.stères  depuis  1800  maintinrent  qu'il 
était  seulement  responsable  envers  l'Empereur.  Lorsque  le  ministre  actuel  Ito 
vint  en  fonction  en  Aoi^t  1892,  il  déclarait  vouloir  former  an  minbtère 
«transoendental»,  un  minbtère  idéal  et,  par  conséquent,  impossible,  qui  n'aurait 
pas  &  compter  avec  nae  msjorité  parlementaire. 
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Bùw  ittâme  le  miniaârft'firMdaiit  «  tmnaoeodenta]  »  a  dû  s'aasurer  une  majo- 
rité. Un  dw  miniatn«,  attaqué  doreièreiiMiit  dans  Iw  ChambrM,  a  dftréngDer. 
Selon  le  conespondant  la  démocratie  gagnera  la  victoire  à  la  longue. 

PATS-BAS  ET  COLONIES  NÉERLANDAISES. 

D'après  une  commuDicatioo  particulière  au  «Nieuws  vun  den  Dag»,  la  ville  de 
SoufabaTa  à  teva  lara,  dans  le  «raiv  de  cette  année,  en  poneenon  d'un  aque- 
duc d*ean  potaUe.  Doux  Chinois,  propriétairw  du  domaine  paiticalier  de  JTeto- 
hang^  âtaé  en  partie  éàxu  la  banlime  de  la  ville,  ont  découvert,  à  eîx  mètree 
de  profondeur,  une  lource  abondante  loomiaBant,  d*aprèe  un  examen  technique 
et  diimique  de  peraonnee  coupétentee,  une  eau  potable  excellente. 

MM.  Albreclit  et  Russche  à  Batavia  viennent  de  i>ublier  la  traduction  malaise 
(lu  roman  chmuu;  ^  (traduit  par  feu  St.  Julien  en  li-unçaiû  sous  le 

titre  «Les  deux  couleuvres  fées»)  sous  le  titre  de  Boekoe  tjerita  doeloe  kala  di 
btnatwa' lugri  Tjuui,  ijerUa^  Kbouw  Han  Boen,  antara  «3  SUoanan 
Biang  celer  [lee  deux  couteuvree  femellee  lamatnrellae]  ja-itoe  Ouwtjoa  dan 
Petjoa  [J^  ^  couleuvre  noire  et  ^  ^  couleuvre  blanche]. 

SUÉDE. 

Un  téléoramme  du  4  Avril  du  consul-général  suédois  à  Sliuruihai  transmet 
In  nouvelle  que  la  station  ilt-s  missionnaires  nnrvépens  à  Y-lin<j  (  |^  )  pi-ov. 
de  Huu'Kouang ,  a  t'-tô  iK'  tniii»'  par  ias  Chinois.  Les  miasioanaires  ont  pu  échap- 
per. On  n'a  pas  encore  des  détails  plus  précis. 

SUISSE. 

M.  Francois  TcnRFmNi  vient  de  publier  dans  Ip  Bfni--"<-siiu  la  version 
mandchoue  du  cominontaire  dw  f^m-zf-ki)!'/  (  *^  )  ou  «  Uecueil  de« 
Phrases  de  trois  mots»,  avec  notes  et  variantes. 


NEGhÜLÜGlE. 


aSBOE  OEORGIEVSKY. 

H.  Sbroe  Hikailovitoh  GHHmBvSKTt  |wof«Heiir  «xt»«r^ain  de  langue 
inaDdchoue  à  la  Faeolté  orientale  de  riTniTennté  impériale  de  S(.  Pétenbonrg, 
est  morfc  prématorénMiit  l'aniiie  dernière  (i89^  à  Metz.  Maigri  la  désignation 
de  son  cours,  le  prof.  G«orgievdi7  s*ert  parUenlièrement  ooeup6  de  |a  langue 
cbinoise.  Voici  la  liste  des  ouvragn  de  ce  regretté  nvant: 

ne|Nrkii  nspioAi  KfmleKoM  ncropiv  (40  luinflfMiToiM  IfflmmMjranvAH)*  Ga6. 
4iiT.  no  enocody  H.  AjIiioobb,  ne^.  A.  rpnropbCBa,  1885i,  in-S»  pp.  SSS. 
(Première  période  de  l'bistoire  ditnoiie  jusqu'à  Tempereur  T«n  Chi  Hoang-tî). 

AptmttÊiaiii  Moeem  Kneftiten.  (SanioiuiM»  Pyonuiro  Apieo^ohiiecKoro  04iqMTBa». 
B.  P.  Pmsu..,  I,  IV,  8t  Fèteraboorg,  lfl87,  pp.  10  pl.  +  pp. 

309/310).  (Lea  andennea  momiaiea  chinoism). 

0  RepncsoHb  Cocnv*  anraileMro  mbisa,  aa  ewnBttaonpoooiiaonponesoai^enin 
MTRÉa«Bb  —  St.  Pétersbourg,  1888,  grand  in-8.  —  Aaa^wHi  iepor^i^B^MCKolk 
IIHCUieRBocTH  KHTahueeb,  KaKb  oTi)amaioiii<>i)  n-h  cc^t;  iTrTopiH>  %ii3nii  ,^pi>- 
onflro  KHTaiicKaro  napo^M.  —  3t.-Pi^terslK)urg,  1888,  iri-K.  (Analyse  des 
radicaux  de  la  langin"  cliinoise  par  ra|>poit  à  la  question  lie  l'originâ  des 
Chinois).  —  (Analyse  des  hiéroglyphes  chinois  comme  représentant  l'his- 
toire des  anciens  Chinois). 

npBHUHnoi  mmm\  KiiTan.  —  SU-Péterebourg,  1888,  in-8.  (Principes  de  la  vie 

de  la  Ciiiiu'). 

BaxiHocrb  Ha^'itnDt  KiiTan.  —  St.>Pétersbourg,  1890,  in>8.  (L'importance  de 
l'étude  de  la  Chine). 

Un  des  élèves  de  M.  Genrgievsky,  H.  Dimitri  Pozdniov,  qui  lui  a  consacré 
une  notice  nécrologique  dans  le  no.  de  janvier  1894  du  Journal  of  the  Ii. 
Asiat !e  Society,  cite  encore:  «Le  Comte  J.  Tolstoi»  et  les  «Principes  de  la  vie 
de  Chine».  —  «Les  croyances  oiytttologiques  de«  Chinois».  St.-Péter^bimrg,  1892. 

H.  G. 
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miirt  a  empört«'-  le  janvier  dernier  ce  célèbre  voya|?eur  ni«î©  bien 
connu  par  ses  beaux  vovajzcs  daiis  la  Ûibérie  boréale  et  oriontale  et  les  belles 
et  grandes  coUectiuiis  géugrajthiques,  botaniquefi  et  zoologiquee  qu'il  y  a  faites 
et  qui  oot  été  déeritM  dana  son  grand  t»Tul  «Voyage  dans  rextr&ue  nord  et 
orient  de  la  Sibérie»  (St-Fétflf»boux«  1848.  à  1875)  en  quatre  volnuiMa.  Mid- 
deodorff  était  né  le  18  Aoftt  1815  à  SL-Pétenbourg,  avait  étudié  en  1838  la 
nédedne  à  Dorpat;  eonite  rhieCoire  naturelle  k  Berlin,  Eriangen,  Vienne  et 
Breeiaa  et  fut  nommé  en  1839  prdènBur4idy(Nnt  pour  la  loologie  à  l'univenité 
de  Kiev. 

En  1833  il  accompagna  Knri ,  Emst  ton  Baer  dans  son  voyage  à  la  Mer 
blanche  et  la  Laponia*  et  en  1835  il  fit,  sur  l'ordre  de  l'Académie  de»  eciencee 

de  St  -Pt'téi-îîbùurfr,  son  gi'and  vovnpre  dans  !a  Sibérie. 

Kn  18ljO  il  se  retira  de  Iii  vie  [uililiquc  k  lii  Uenorm,  une  pn)|in/'lt^  d:in.s  la 
Livouie,  où  il  8'oar«ip:i  d'étiiiies  apricôles  et  où  la  iiioit  l'a  ravi  à  la  science 
à  i  âge  de  79  ans.  Le  célèbre  savant  était  niembiti  do  1  Académie  des  science  de 
St.-Péter6bourg  et  ineuibro  honoi-aire  de  Va  Société  de  Géographie  à  Berlin. 
La  Société  Géogi-apbique  de  Londres  lui  av^t  accordé  sa  grande  medaflle  d*or. 
Haie  il  n'avait  pas  beeoin  de  oee  divtinctians*,  des  hommes  comme  lui,  comme 
VQO  Schreadt  et  oiMnnie  Radde,  portent  leur  propre  auréole  avec  eux. 

G.  8. 

BBMHIBB  DE  HOlflMOBAllD. 

Le  Vicomte  Brbmier  de  Momtmoband,  ancien  ministre  plénipotentiaire  de 
première  Glaam  en  CShine,  offlcier  de  la  Légion  d'honneur,  cet  mort  le  18 
vrier  18d4  à  SaintpHaroellin  (Isère)  em  pays  natal. 

X.  Brenier  de  Hontmorand,  né  en  1813,  était  fils  du  général  Antoine>Franço» 
Brenier  qui  »*eogagea  à  anse  ans,  prit  part  aux  guerres  de  la  Révtdutwn,  fut 
général  de  brigade  à  vingt-sept  ans,  général  de  divnmm  à  Lille  en  1814,  puis  à 
Grenoble,  et  enfin  choisi  comme  vice-roi  de  Cwsc.  Le  général  eut  deux  fUs: 
l'atné  fut  tué  au  siège  d'Anvers,  le  deuxième  est  celui  qui  vient  de  moui-ir. 

En  184fi.  le  gouvernement  nomma  M.  Brenier  de  Montmorand,  commissaire 
pAnéi-al  (  )ii  l'envoya  ensuite  à  San-Remo,  puis  à  Séville  où  sa  conduite  pendant 
une  épidémie  de  choléra  fut  remarquée.  Il  esst  successivement  nommé  consul  à 
î'hanphai,  ministre  [iltnijiotfntiaire  de  2«  classe  au  Chili,  consul  géïk-ral  en 
Kgyjjte  en  1S70.  Kn  I  HTC,  il  est  nommé  de  1"  classe  à  Pékin  où  il  reste  jus- 
qu'en 1880,  époque  à  laquelle  ü  prend  définitivement  sa  reti^aite. 

H.  0. 
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Lehrbücher  des  Seminars  für 
Orie&taliBche  Sprachen  in  Berlin , 
Band  XU,  1.  JSSn/aArut^  in  die 
n&rd^inenaeh»  Umgang$$pra^, 
von  Prof.  Ca  nr.  Lehrer 

des  Chiuesiscbea  am  Seminar. 
Stotifpurt  Qnd  BerUn,  W.  Spemann, 
18d4. 


Ich  würfle  diesen  Theil  der 
Arbeit  von  Proleaeor  Arendt  an» 
besprochen  gelassen  haben,  da  ich 

mich  nicht  erdreiste  mich  als  Ken- 
ner der  nordchinesischeuUingüugs-  i 
spräche  anasngeben.  Der  Verfasser 
hat  aber  in  seinem  Vorwort  noch 
einmal  meinen  Namen  genannt, 
und  mit  besonderer  Wollust  her-  i 
Toxgehobeu  dass:  fferr  Qiutav 
SehUffel  in  der  t^n  eigenent  «c^r- 
fen  und  autoritaliten  Weit«  wn 
geradezu  vernichtende*  ürtheil  fiber 


mein  (Prof.  Arendt's)  Handbuch 
çe/âllt  kat» 

Ich  will  das  Epitheton  tchaff^ 
das  Prof.  Arendt  avf  meine  Kritik 
anwendet,  gern  gelten  lassen.  Wir 
habim  in  Holland  ein  Sprüchwort: 
„Zachte  chirargyns  maken  stin- 
kende wenden*'  was  anf  Deutsch 
heisst  „Saufte  Chirurgen  verursa- 
cheTi  riechende  Wunden". 

Ich  bin  non  leider  kein  sanfter 
Chimrg,  und  wo  ich  eine  wissen- 
schaftliche Beule  antreflFe,  nehme 
I  ich  mein  ächürfstes  „  Bis  to  uri",  ma- 
che in  der  Beule  ein  Paar  tüchtige 
Srensschnitte,  presse  den  Krsnk- 
heitsstoff  ans,  nnd  der  Palàentkann 
dann  nachher  ein  W u n < i p fl llstercheu 

aofl^n  nnd  heilen. 

Zarte  Nachsicht  gebraaehe  idi 
bloss  bescheidenen  Anfingern  ge- 
genüber, weil  ihre  Fehler  und 
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Venrrungen  für  die  Wisseoscbaft 
gefahrlos  nnd;  aber  die  Fehler  und 
Veriirangen  fOn  Qelehrten,  die 
durch  ihre  8te1Iting  in  der  Gesell- 
schaft ala  Âutoritiit  geltêD  «  dürfen 
nicht  dieser  Nachsicht  begegnen, 
snmal  wenn  jene,  wieProf.  Arendt, 
sich  selbst  das  Lob  spenden,  dass 
sie  weit  erliabeu  siiui  über  Mäuner 
wie  Wade  und  Ëdkins,  nnd  ihr 
eignes  Bnch  eis  einen  „Fortseliritt** 
gegen  jene  dieser  beseichnen  (Vor- 
wort S.  XI  — xiii).  Auch  ist  mau 
davon  aberseogt,  so  sollte  man 
warten  bis  andere  dieses  sagen, 
aber  es  nicht  von  sich  selbst 
rähmen. 

Der  geehrte  Herr  V^erfasser 
erhebt  femer  Einwendung  gegen 
xnmnen  Ansqpmch  Qber  das  nnta* 
lose  der  Grammatik  beim  Studium 
der  chinesischen  Sprache  in  meiner 
Brosohllie  „La  Stèle  funéraire  du 
Téghin  Giogh**,  nnd  setst  sn  mei- 
nen Worten  „dass  der  Nestor  der 
Sinologen,  James  Legge,  uie  eine 
chinesiaehe  Grammatik  geschrie- 
ben habe"  die  Bemerkung:  ledeh' 
merkwürdige»  Arpwnmt! 

Âls  ich  diö  Stèle  äcliricb,  war 
es  mir  noch  nubekannt  wie  Logge 


cun^QB.  165 

über  diese  Frage  dachte;  und  erst 
nachdem  mein  Aufiati  gedrudct 
war,  nnd  ich  diesem  Tontlglichen 
Kenner  der  chinegiachen  Sprache 
eiueu  Abdruck  davou  geschickt 
hatte,  erhielt  ich  von  ihm  einen 
Brief  (12  December  1802),  worin 
er  mir  dankte  nnd  wörtlich 
schrieb: 

„I  am  much  interested  bj  what 
jou  aaj  of  your  having  learned 
Chinese  yourself  in  the  first  place, 
aud  thon  tau<rht  it  successfully  for 
many  years  without  using  a  Gram- 
mar. So  it  was  with  myself  from 
the  time  that  I  began  to  learn 
Chiuese  iu  1837  or  38,  and  when 
I  came  to  tho  Cliiuesc  chair  here 
in  Oiford,  I  thought  it  better  to 
carry  on  the  instruction  of  my 
students  without  using  any  gram- 
mar". 

Wo  also  der,  von  der  gansen 
Welt  anerkannte  grSeste  Sinologe 
die  Grammatik  fflr  das  Studium 

der  chinesischen  Sprache  überflüs- 
sig findet,  können  die  DU  minor» 
es  ebenfalls  gans  ruhig  dabei  be- 
wenden lassen. 

Die  deutschen  Gelehrteu,  uud 
zumal  die  klassisch  gebildeten,  sind 
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aber  so  mit  der  Gmmmatik  ?er- 
wacliaeD,  dass  aie  »cli  eine  Sprache 
ebne  Grammatik  gar  nicht  denlran 

können,  and  absolut  in  jeder  Spra- 
che conjngixen  and  deoliniien  wol- 
len. 

Nicht  genvg,  wie  Heine')  sagt, 
dass  die  arnmn  Deutscheu  mit  Ein- 
qnartiruug,  Militärpflichten,  Kopf- 
•tenern  nnd  taneenderlei  Abgaben 
gepikt  sind,  rie  haben  rieh  oben- 
drein den  Adelung  aufgesackt  uud 
quäle u  einander  mit  dem  Accttsativ 
and  Dativ« 

Sie  rind  nnglficldidi,  wenn  sie 
ihr  rnensa,  mefigne  oder  rÜTTai. 
TÛiFTiiç  nicilt  überall  verwenden 
kdnnen. 

Seibat  wenn  aie  eine  nene 
Sprache,  wie  das  Volapi'k,  machen, 
wobei  sie  die  schönste  Geiegoubeit 
hatten,  die  nur  für  rhetoriêche 
ZvMckt  nt^Uche  Granunatäk  an  be- 
aeitigen,  haben  rie  es  nicht  nnter- 
lassen  können  auch  da  eine  Grram- 
matik  einznftthren,  wihrend  doeh 
daa  Gbineaiache  und  daa  sogenannte 
Nieder^MalaÎBehe  rich  ausgü- 
zeichnet  ohne  Grammatik  dorch- 


oainqui. 

schlagen  nnd  dennoch  nicht  min« 
der  dentlic]i  nnd  Tentândlich  rind. 
Ich  pffichte  ana  diesem  Grande 

ebeu  Herrn  Arendt  bei  wenn  er 
sagt,  daaa  „wir  nna  Uber  dieae 
Frage  nie  TeisÜndigen  weiden** 
(Vorwort,  8.  ▼m). 

Dieses  erhellt  ja  aus  dem  waa 
der  geehrte  Vei^aeer  anf  der  nam* 
liehen  Srite  aagt: 

„daas  es  gerade  die  Angabe 
,,des  Dolmetschers  sei  die  vhinesi' 
„fche  Sprach»  zu  zwingm,  einem 
„enropfiasehen  Gedankengange 
„Ausdruck  an  geben**. 

A})er  letzteres  ist  ja  geradezu 
unmöglich  wenn  der  Dolmetscher 
nicht  erst  dtn  ekinmUehm  Q^dan- 
hengang  an  srinem  eigenen  gemacht 
hat.  Sonst  macht  er  Schnitzer  wie 
noch  dieser  Tage  eiu  bekaunter 
deatscher  Autor,  der  französiBch 
achrriben  will,  sie  gemacht  hat. 
Ich  eitlere  textnell: 

„II  se  demand  mainte- 
nant, quelle  phénomène  de 
retour  est  k  considérer  com- 
me une  rëvolntion  on  période 
révolutive   accomplie   et  à 


1)  Ideen,  in  Biidi  I«  Onsd.  Kapitd  Vil. 

9^  Und  »wh  du  kcotift  Bsi^iMbe  dai  (M  gtr  kdM  GnanuHk  mdir  l«itst 
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quoi  cette  période  a  à  ee  rap- 
porter?" '). 

Qmu  Deutsch  gedacht  uad 
wörtlicli  fibertragen!  etwa:  ,,E8 
frügt  sich  jetzt  welche  Rflolcfcehr^ 
erscheiuuLg  uls  ein  Umlauf  oder 
eine  Tollbrachte  Umlaa&periode 
mua  beteachtet  werden,  und  wor- 
wsf  dieee  Periode  sieh  m  benehen 
hat".  Der  Verfasser  hat  hier  jedeu- 
fiüls  die  französische  Sprache  ge- 
Mmtngm  «tfMm  deuUthen  Oidanken-- 
gongt  Avêdiuck  zu  gthen^  gerade 
wie  dies  Herr  Arendt  yerlangt.  So 
aber  würde  eiu  Franzose  es  doch 
nicht  attsgedräckt  haben;  und  lei- 
der haben  wir  keine  ^<m  Euro|Aem 
verfotigte  ÜberMtsnngen  in  das 
Chinesische  graehea  die  nicht  eben- 
so fohlerhaft  waren  als  die  oben- 
dtierte  DeotBoh-FraniSaiaehe. 

Man  Icann  ale  Fremder  ebenso 
wenig   correct  ins  Frauzdsisclie 
flbersetzen,  wenn  man  nicht  erst 
dm  finnzSêiëekÊH  Oidankengang  £u 
gemcukl  hat^  als  dass 
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man  dies  bei  einer  Uberaetanng  ins 

Chinesische  thun  kann 

Dass  die  Dolmetscher^ElÔTen 
aber  mit  der,  Seite  x  desVbrwortes, 

beschriebenen  Lehrmethode  in  Pe- 
king anmöglich  je  idiomatisch 
Chinesiach  sprechen  lernen  kön- 
nen, kann  ein  Jeder  eSuseben;  nnd 
da  Hon  Arendt  überdies  noch  biu- 
zufügt  ,,da3s  dubei  von  Lecture 
ohinesiscber  SchriftsteUer  nnr  sel- 
ten die  Rede  ist,  da  die  Leh^ahre 
in  Pekiüg  göwöhnlich  um  sind 
wenn  der  Schfüer  so  weit  ist  dass 
er  daran  denken  könnte,  nnd  dann 
seine  ganse  Zeit  in  Ânspmch  ge- 
nommen wird  Ton  seinen  amtliehen 
Obliegenheiten  bei  einem  Consulat 
oder  bei  der  Gesandtschaft"  so  ist 
ea  selbstTerstSndlicli  dasa  sie  aoch 
die  Schzift-  oder  Bitehersprache  nie 
gehörig  erlerntiu  küauöu.  Das  Sys- 
tem tangt  eben  nichts.  Die  Hollän- 
dischen Dolmetseher-filéfen  sto- 
diren,  nach  einem  veigleichenden 


1)  AvgDtt  TlMlnnr.  I«  qtttoM  lolain  m  monTiafc.  Lripng  1804,  &.  10. 

B)  Wir  «npfelilai  Harm  Aiandt  die  lartlin  der  Torraia  tuuam  NidleiL-GUiMmdi. 

WSrt'irbuchcs,  S.  12—20;  sowie  einea  in  „Note«  end  Qaeriei  on  China  and  JtpUi",  Jahr- 
gang 1870,  }>ublicirten  Artikel  „Of  trAii^iatioa  from  and  iato  OdneM",  mMit  iha  beleb' 
reu  werden  m«  nun  ins  CluAe««che  za  überaetsen  ImI. 
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Zalaasungsesamen,  Mssclilietdich 

während  3  bis  4  Jahren  Chinesisch 
unter  Aufsicht  des  Professors  der 
chiDesiflchen  Sprache  in  Loiden. 
Danach  worden  sie  noch  anf  swei 
weitere  Jahre  nach  China  ge- 
schickt, wo  sie  sich  ebeuialU,  ohue 
jeglicshe  sonstige  amiliGhe  Arbeit, 
dem  praktiecken  Stadium  der  chi- 
nesischen Sprachewidmen  können, 
sodass  sie  erst  nach  5  bis  6  jährigem 
Stadinm  als  wirkliche  Dolmetscher 
in  Indien  angestellt  werden.  Anf 
jede  andere  Weise,  wird  (einselne 
Spracligenien  ausgenommen)  keiu 
eioziger  Dolmetecher-Elève  jemals 
lichtig  und  idiomatisch  Chinesisch 
lernen  können. 

Angenommen  nun  auch  dass 
Prof.  Areudt's  Haudbuck  ausge- 
»eichnet  sei,  was  ich  nicht  bexwei- 
fle,  ao  kommt  es  mir  doch  viel  su 
breitspurig  vor,  and  ich  bedauere 
seine  artneti  Studenten  diü  das 
enggedruckte  ö91  Seiten  starke 
Lehrbneh  der  nordchinesischen 
Umgangssprache  auswendig  lernen 
müssen. 

Wenn  man,  wie  Herr  Arendt, 
diese  Sprache  selbst  gelfinfig 
spricht,  and,  wie  er,  swei  geborene, 
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tOchtige  Chinesen  ah  HtiMehier 

zur  Verfügung  hat,  kann  er  seinen 
Schülern  doch  uuf  weit  einfachere, 
bequemere  and  schnellere  Weise 
die  Sprache  beibringen,  als  mit 
immerhÎD  nnbeholfenen  gedraok- 
ten  Lehrbüchern. 

Liernett  doch  in  China  die 
Kinder  der  Uissionare  innerhalb 
einer  erstannlich  knrsen  Zmt,  ohte 
Grammatik,  ausgezeichnet  Chine- 
sisch sprechen.  Wie  oft  habe  ich 
in  China  die  kleinen  Bengel  nicht 
dämm  beneidet!- 

Das  i.^L  J;i  aber  eben  der  Fehler 
der  Dolmetscher- Elèven ,  dass  sie 
sich  mit  ihrem  -fQ  ^  (Chiu. 
Lehrer)  in  einer  Stabe  anÜMlilies- 
een,  und  Wade's  (resp.  Arendt's) 
Handbuch  mit  ihm  durchstudiren, 
anstatt  ins  Freie  an  gehen  nnd  mit 
einer  bdiebigen  Bänerin,  einem 
Strassenarbnter,  oder  ein  Paar 
Kindern,  ein  Gespräch  au  zu 
knüpien,  sich  nach  der  Qesandheit 
ihrer  Sane  nnd  Kinder,  nach  ihren 
Famitienverh&ltnisaen,  oder  dem 
Zustand  ihrer  Reisfelder  zu  er- 
kundigen, a.s.w.,  wodurch  sie 
idiomatisches  Chinesisch  lernen 
würden. 
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So  liabe  ich  es  gemaeht;  und 

du  meiste  Chiuesisch  habe  ich  ge- 
lernt während  ich  mit  der  Fliute 
unter  dem  Arm  ia  Feld  und  Wald 
mit  nnnrai  «fôgwbonelioii  berain* 
strafte  und  VSgel  fttr  das  natarbis- 
iorische  Museum  iu  Leiden  schoss. 

Wenn  ieb  nnn  biennii  be- 
Bcbliesse  dass  das  Lebibuch  des 
Hrn.  Arendt  Yollstandig  nach  dem 
Vorbild  eines  Deutsch- lateinischen 
oder  Deniecb-französiscbea  Lese* 
bucbs  geschustert  ist,  so  wird  der 
Leser  aneb  begrdfen  dass  ieb,  nach 
meiner  Anschanongswtiise  das  Chi- 
nesische zu  treiben, demselben  mein 
Gutachten  nicht  ertheilen  kann, 
wie  gut  es  an  nud  fttr  aicb  ancb 
sein  möge.  G.  S. 


Ancim  Japon  ftat  G.  Apfbat, 
prolessenr  à  la  &cult4  de  droit  de 
Tokio,  avec  la  eoUaboraiaott  de 

Mr.  H.  KiNosHiTA,  bibliothécaire 
en  obef  de  rUnÎTersité  impériale 
da  Japon.  Tokio  1888. 


Si  ce  uatit  qu  aujourd'hui  que 
nous  fiùsîons  mention  de  cet  opus- 
eole  fort  ntile,  c'est  que  ce  n'est 
que  par  un  pur  hasard  que  nous 
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avons  en  oonnaitsanee  de  son  exis- 
tence. Sur  notre  demande,  cepen- 
dant, Tauteur  a  bien  voulu  m'en 
enTojer  graciensenient  nn  exem- 
plaire, pour  me  mettre  en  tftat  d'en 
prendre  connussance. 

Le  titre  de  l'ouvrage  n'indique 
qne  Tagnemeut  son  contenu.  Après 
une  indication  sur  la  lecture  et  la 
vtfrifieation  des  dates  japonaises, 
les  auteurs  nous  donnent  une  liste 
alphabétique  dee  Empereurs  et  des 
fflioguns,  ainsi  qu'une  liste  des 
Néngo,  on  noms  d'^oqnes  japo- 
naises, selon  la  méthode  de  trans- 
cription de  la  société  actuellement 
défunte  du  Boma-ji  kai  (Société  de 
transcription  en  letbrea  romaines- 
latines). 

Ces  listes  étaient  ludispensablcs 
pour  l'usage  des  indications  his> 
toiiqnee  sÛTantes  contenant  la 
Chronologie  du  Japon  depuis  l'an 
667  avant  notre  ère  jusqu'à  nos 
jours,  avec  des  notices  sur  les  faits 
principaux  arrivés  pendant  cette 
époque. 

Ensuite  les  auteurs  nous  don- 
nent, pp.  61  et  suir.,  une  Liste  des 
ÜaimjO  on  grand  noble«»  rangés 
dans  l'ordre  alphabétique  dee  fa- 
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milles,  indicstioa  do  leur  origine 
et  fbrtane  et  leur  r^denee.  Cette 

liste  est  suivie,  p.  81,  par  la  liste 
alphabétique  des  châteaux  des  Dai- 
myo  en  1867. 

Ce  qui  eet  le  plus  intéreseant 
dans  lö  livre  cû  mat  leâ  gravures 
de  307  AnDoiries  dee  Oaimyö,  im- 
primées en  ronge  (pp.  91*- 181) 
avec  une  table  explicative  qui 
permet  de  trouver  à  quelle  famille 
les  Mm  appartienneot  loxeqa'on 
connaît  le  munéro  oonespondant 
dans  la  gravue. 

Suit  une  liste  des  peintres  japo- 
nais, classés  par  écoles»  ainsi  qu'on 
Dictionnaire  dea  inatitntions,  des 
contâmes  et  des  personnages  oéld- 
bres  de  l'ancien  Japon,  oxtrêiuo- 
rneut  pratique,  précédé  d'uu  petit 
▼ocabnlaire  des  caractères  chinois 
employés  par  les  Japonais  poor 
désigner  les  pays,  moutagues,  fleu- 
ves, provinces  etc.  de  leur  pays. 
Comme  la  prononciation  on  la 
leetmre  de  ces  caractères  ehin<»s  en 
japonais  diffèrent  immensément  de 
la  lecture  orthodoxe  en  Chine,  ce 
Tocabolaiio  est  d'nn  précieux  se- 
Gonrs  ponr  les  Sinolognss  qni  ne 
sont  pas  eu  même  temps  Japoni- 


sans.  Qni  pourrait  rseonnaitre  p.  e. 
Sri    «nne  maison  pobliqne»  dans 

la  prouuüciüt/ou  des  car.  chinois 
H  ^  Tê'itig-Uou  «l'Étsge  vert», 
on  retnniTsr  le  mot  Ba$hi  «pont» 
dans  le  car.  chinois  ||(|? 

Cela  rappelle  l'Allemand  qui 
écrit  f  ferd  (cheval),  mais  dit  Ross 
(rosse)  on  Gnil  (haridello).  Ia 
demi-science  des  Japonais  se  pUdt 
dans  ce  style  de  mauvais  goût,  qui 
ne  se  retrouve  chea  nous  que  dans 
le  style  de  conversation  mi-français 
mi-tndesqne  des  fiimiUes  aristocra- 
tiques allemandes,  ou  des  parvenus 
juifs. 

N'est-ce  pas  Is  cflöbre  poète 
allemand  Hims  qni  a  remarqué 

(Reiscbilder,  Chap.  VII,  p.  135): 
<  Parbleu,  Madame!  je  suis  bien  fort 
en  français!  je  no  comprends  pas 
seulement  le  Patoù,  mû»  même  le 
f ra n ça i s-d e -gon  ver n a n te  a ristocra- 
tiquo.  Encore  dernièrement,  dans 
nne  société  aristoeratiqne,  je  com- 
pris presque  la  moitié  d'ondîseoors 
entre  deux  comtesses,  dont  chacune 
comptait  soixante  quatre  aus,  et 
autant  d'ancêtres.  Oui,  j'entendis 
nne  fois  dans  le  Café  mytà  à 
Berlin  discourir  Monsieur  Hans 
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Michel  Martens  en  français  et  je 
compris  chaque  mot  quoiqu'ils  fas- 
sent àSnné^  d'esprit». 

Les  Japonais  me  f>nt  égale- 
meut  toujours  de  la  peine  quand  je 
dois  lire  leurs  élacubratioua  litié- 
raîres,  entrelardées  de  phrases  chi- 
noises <à  U  japonaise». 

Mais  justumeiit  à  cause  de  cette 
idiosjncrasie  des  Japonais,  le  petit 
li?re  de  M.  Appert  sera  d*an  se- 
cours éminentf  pas  seulement  pour 
les  sinologues,  mais  aussi  pour  les 
safants  qui  veulent  étudier  Tancien 
-Japon  sans  connaître,  ni  le  Japo- 
nais, ni  le  Chinois. 

Pour  les  artistes,  entre-autres, 
le  grand  tableau  de«;  signatures  des 
peintres  Japonais  est  d'nn  secours 
inappréciable,  puisqu'il  met  les 
amslenrs  &  même  de  trouver  le 
nom  du  peintre  d'une  peinture 
japonaise  signée  d'une  façon  si 
bisane. 

Pour  rhistorien  etle  géographe 
la  Carte  du  Japon  sous  la  ft-oJaiité, 
qui  accompagne  l'opuscule,  les  met- 
tra à  mteie  de  retrouver  les  états 
£$odanx  du  moyen-âge  japonais. 

Somuia  tont,  il  est  dommage 
que  cette  publication  ne  soit  pas 
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plus  répandue.  Ceux  qui  voudraient 
l'avoir  doivent  s'adresser  à  Mr.  Le- 
roux (28  Rue  Bonaparte)  ii  Paris, 
qui  en  a  le  dépdt  0.8. 


Déc/iijf rement  des  Inscriptions 
de  COrkhon  et  dé  CUnieedu  Notice 
préliminaire  par  Vilh.  Thousbi. 
Extrait  tlu  bulletin  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  et  des  Lettres 
de  Danemark,  1893.  Copenhagne, 
Bianco  Lnno,  1894. 


Nos  lecteurs  se  rappelleroui  la 
découverte  de  ces  inscriptions  que 
nous  avons  annoncée  ici-même 
(T.  P.  Il,  125,  III,  529)  et  dont 
les  textet*  chinois  ont  dt'';t  été  tra- 
duits et  publiés  par  MM.  Devéria, 
£mi  von  der  Gabelenis  et  moi- 
même.  Comme  il  était  à  présumer, 
le  décbififreraent  du  texte  écrit  eu 
un  alphabet  inconnu  ne  pouvait 
pas  très  longtemps  résister  à  l'in- 
telligenoe  et  aux  recherches  des  sa- 
vants, dès  qu'on  avait  appris  par 
le  texte  chinois,  qui  contient  plu- 
sieurs mots  turcs,  que  la  langue 
de  cet  alphabet  dût  être  une  langue 
turque.  Cepeudani  ce  déchifire- 
ment  a  résisté  assez  longtemps 

U 
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aux  efforts  des  sayania,  jusqu'à 
ce  qu'il  réussit,  par  un  trait  da 
génie,  au  savant  Danois  Vilr. 

Thomskn,  qui  nous  déroule  en  uu 
petit  mémoire  de  15  pages  le 
système  qu*il  a  suivi  pour  obtenir 
la  solution  du  problème.  Abandon- 
uant  les  systèmes  suivis  par  d'au- 
tres savants,  de  chercher  des  simili- 
tudes de  cet  alphabet  inconnu  avec 
les  alphabets  grecs  et  de  VAsie 
mineure,  qui  n'ont  pas  abouti  à  un 
résultat  quelcoiiqiK",  M.  Thomscu 
a  commencé  par  les  mots  et  noms 
turques  qui  defûent  se  trouTer 
naturellement  dans  ces  inscriptions 
selon  le  témoignage  des  inscriptions 
chinoiseB. 

n  réussit  bientdt  à  retrourer  le 
mot  /<(>}r«  (tetigri)  qui  signifie  Ctel 
et  I/ieu  dans  toutes  les  langues 
turques,  ainsi  que  le  mQ%Kôltiff{i)n 
qui  devait  répondre  au  KHueM' 
kHn  ou  Prince  K*ineh  de  Tinscrip- 
tion  chinoise,  qu'où  avait  lu  jus- 
qu'ici Kök'tigin  «Le prince  bleu». 
£n  admettant  cette  leçon,  nons  ne 
pouvons  cependant  pas  nous  ac- 
corder avec  M.  Thomson  quand  il 
dit  (p.  296  —  12)  que:  «la  langue 
chinoise  ne  possédant  pas  <  à  la 
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fin  des  syllabes,  on  y  a  simplement 
omis  ce  son,  comme  dans  p»-&*a, 

ou .  comme  l'écrit  M.  Schlegel,  pU- 
kia  » ,  mot  qui  répond  au  turc  bilgd 
«sage». 

Dans  les  transcriptions  ohinoiaes 
{final  est  toujours  représenté  par  un 
t,  comme  p.  e.  dans  le  nom  de  la  ville 
de  Khamiit  transcrit  0^  ^ ,  pro- 
noncé anciennement  âa/H^^  Ainsi 
les  Chinois  à  Java  transcrivent  le 
nom  de  la  province  de  Tegal  par 
^  Ti-kdt\  le  mot  malais 
pangU  (appeler)  est  prononcé  par 
eux  panff-'git,  le  mot  mahal  (cher). 
ma-hat  etc. 

Ainsi  AZ/yd  devait  devenir  pit- 
^  (£kitV)  comme  ils  sont 
prononcés  jusqu'à  ce  jour  en  an- 
cien dialecte  d'Emoni,  bit'kâ.  Il  eet 
îi  présumer  que  ces  caractères 
étaient  prononcés  de  cette  fiiçon  au 
tem]^  de  l'inscription  eu  question, 
et  ils  sont  alors  la  prononciation 
la  plus  rapprochée  du  mot  turc 
bilyä. 

Si  nous  avons  choisi  pour  le 
nom  du  prince  turque  en  question 

la  forme  Gio;fh,  au  lieu  de  la  forme 
Kök%  c'est  que  le  caractère  chinois 
k'iuek  (^)  était  aussi  prononcé 
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Giok  (Stèle  funéraire,  p.  9)  et  que 
la  forme  Giogh  me  semblait  donc 
préférable  à  oelle  de  Kôk;  mais  si 
la  lecture  Kôl  de  M.  Tbomaeii  est 
exacte,  il  faut  qu'elle  réponde  en 
Chinois  à  uue  forme  Kot.  Or,  en 
effet,  la  pvononciatioii  habitaelle 
du  caractère  J^tuêh  en  dialecte  de 
Canton  est  Hut  (pour  ancien  K'ûf). 
£a  dialecte  d'Ëmoui  il  est  pro- 
noncé jusqu'à  ce  jour  k'oal,  et  les 
anciens  sona  étaient,  selon  Wells 
Williams,  k*\t  et  Jfet.  Le  caractère 
k'iU  (  I^^J  )  est  donc  l'exact  équiva- 
lent de  la  syllabe  kûl  en  turc. 

Dans  tontes  les  transcriptions 
chinoises  anciennes  il  font  toujours 
prendre  pour  base  l'ancienue  pro- 
nonciation des  caractères  ehinoia, 
et  non  la  prononciation  aetneUe. 
Ainsi  pi-'kta  ne  pourra  jamais  avoir 
été  écrit  par  un  Chinois  pour  bi!>i(l 
(en  élidant  17;  mais  forcément  il  a 
dû  transcrire  pit'kâ. 

C'est  faute  d*aToir  en  éganl  ù 
cette  loi  de  transcription  que  les 
dé&nitions  du  célèbre  sinolc^ue 
Stanislas  Julien,  dans  sa  «Méthode 
pour  déchiffirer  et  transcrire  les 
nuui?-  sanscrits»  etc.,  suut  ^si  hiznr-  > 
res*  E.  a.  il  explique  le  caractère  | 
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pUi  comme  représentant  la 
syllabe />t  dans  kapila^pUindavatsa, 
Or  le  caractère  était  prononcé 
anciennement  jnf  (comme  encore 
aujourdTini  dans  le  dialecte  d'E- 
nioui)  et  représentait  la  syllable 
pil\  car  la  loi  chinoise  de  trans- 
cription exige  que  chaque  syllabe 
d'un  mot  étranger  finisse  par  la 
consonne  avec  laquelle  la  syllabe 
suivante  commence. 

Ainsi  le  nom  sanscrit  JTap^tonia 
est  transcrit  en  Chinois  ^  ^  pH 
kii'pou'tan'ua  selon  la  pro- 
nonciation  moderne,  mais  selon 
Tancienne  prononciation  kiap^pâ^ 
f<zn-na,  la  P  sjllabe  finissant  en 
p  puisque  la  2^  commence  pstrp; 
et  la  3°  syllabe  finissant  en  n 
puisque  la  4°  commence  par  un  n. 
De  même  le  nom  Skt.  de  la  con- 
stellation du  bcorpioD  k'>j>pliiiia  est 
transcrit  en  Chinois  ^|St 
selon  Tanc.  pron.  kiap'pin'na.  Le 
nom  de  flenr  Tchampaka  est  trans- 
crit BQ^rij  jjji  ou  |[i/tni, 

selon  l'anc.  pron.  tsiam-pok-ka  où 
pok  a  un  ib  final  puisque  ^  a  un  £ 
initiaL  Ceci  explique  pourquoi  e.  a. 

le  mot  bisyllabique  sanscrit  Piu/wxt 
I  est  rendu  eu  trauscriptiou  chinoise 
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par  trow  earactères  1^  ^  ft, 

anc.  pron.  paf'tih-manp^  lea  Chinois 
ajrani  introduit  un  caractère  ^ 
Itl*»  commençant  avao  t,  afin  de 
bien  hin  aentir  que  le  car.  précé~ 
dent  ^  pat  devait  dire  prononcé 
avec  uu  t  ünul.  Mais  uuuh  noua  ■ 
écartons  trop  de  notre  sujet,  et  en 
félicitant  IL  Thonisen  de  son  ben> 
rende  découTerte,  noos  espérons 


bientôt  recoToir  la  traduction  inté- 
grale de  ces  curieuses  inscriptions 
oubliées  —  et  pourtant  si  merveil- 
leusement conservées  ~  pendant 
tant  de  sidcles. 

Certes  M.  Thomaen  s'est  aeqnia 
uu  mérite  impérissable  par  la  ma- 
nière géniale  dont  il  a  déchiffré 
cette  écrîtnre  énigmatique. 

6.  & 
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CORRESPONDANCE. 


Nous  recevons  la  ciitiulairo  suivante  de  la  part  de  M.  le  Dr.  (i.  W.  Leitner, 
déléiziuô.  génériil  do  In  commiitnon  permanente  du  Congrès  dee  orientalütee  in- 
ternational statutuiro. 

D'après  la  teneur  do  cettp  circulaire  et  le  refus  de  S.  M.  h  Reine  d'Angle- 
terre de  reconnaître  le  Congrès  tenu  sous  la  présidence  de  M.  Max  Mulier  en 
1802  comme  légal,  il  est  clair  que  le  Congrès  qu'un  tiendra  cette  année-ci  à 
Genète  ne  peut  pu  dériver  «m  mandat  du  Congrès  de  Londres  de  1892.' Nous 
voulons  bien  (afin  de  mettre  fin  au  schisme)  reeonnaUre  au  Congrès  de  Genève 
le  titre  de  X*  Congrès,  mais,  ainsi  que  nous  Pavons  marqué  dans  le  dernier 
numéro  du  Tmtng-PaOt  c'est  à  la  condition  «d'écarter  toute  espèce  de  die- 
eussion  irritante  d'origine  »  et  que  «  les  organisateurs  de  la  nouvelle  réunion... 
[au  lieu]  do  clieixher  leurs  pouvoirs  dans  le  congrès  de  Londres  de  i898,  les 
laissent  dans  le  vague  indispensable  à  la  padflcation  des  esprits». 

La  BêdaeUofu 

ORIENTAT,  INSTITUTE. 
VVoKiNG,  l'i"*  March  1894. 

Dear  Sir  and  lionoored  Colleague, 

I  have  the  honour  to  inforin  you  that  Tier  Majesty  the  Queen-Em  press  has* 
declined  to  accept  the  Transactions,  that  bad  been  formally  submitted  to  Her, 
of  the  so-callcfî  Ninth  International  Conf^ress  of  Orientalist*;  held  in  London  in 
September  lS'.*-j  \iti<lor  the  presiifnry  of  Prof.  Max  Möller,  because  the  said 
Cojij.'if>s  li.nl  ivsuiiH-ti  tlie  title  •'.Niiilli"  .liter  its  pntmoters  hii<1  uitiM'vcil  tlje 
a««nranco  to  Her  Majesty,  through  the  tlien  Secretary  »a  biate  K>i  luilia  (L>»rd 
Ci"oss),  of  having  abandoned  it,  in  accordance  with  the  request  ol  the  oflice- 
holders  of  the  Statutory  Ninth  International  Congress  of  Orientalists  that  had 
been  held  in  London  during  the  previous  year  (18111). 

1  remain,  dear  Sir  and  honoured  Colieagne, 

Tours  ftithlully 

G.  VV.  Leitner, 
OfBflnl  SacreU^  oT  the  SUtntory  Nintk  Intaraitioml  CoDgic«  at 
OrltutalitU  (London  lb9l)  and  Delegate-GeBanl  «f  the  Peranant 

CooiBitteM  flf  tbv       9*''  :in<!  I'-'"-  ^'tatuiory  IsConnttaBil 
CoBjfTcMcs  of  UrientalitM. 


NOTES  AND  QUERIES. 


5.  Pustnh  inaliijhe  (ransniife  par  <hs  pean.r  de  cfüt^re  vetiant  </« 
Chine.  —  II  j  a  quelque  temps  déjà  que  M.  Chanveaa  a  signalé 
planeurs  eas  de  charbon  qui  se  sont  maaifestés  en  1891  dans 
Varrondiflsement  de  Morlatx,  et  qui  ont  été  attribués  à  rimportatioii 
de  peaux  sèclics  veuaut  «le  Chine. 

Cette  nocuité  des  peaux  de  Chine  vient  encore  d'être  démontrée 
par  robserration  d'un  malade  qui  est  entré  demi^ment  dans  le 
service  de  lA.  le  professeur  Proust  pour  une  pustule  maligne  sié- 
geant au  milieu  du  front,  à  la  lisière  du  euir  chevelu.  Cet  homme 
avait  pour  [)rotessiou  de  trier  des  peaux  venant  de  Cliiuu  pour  les 
mettre  en  ballots  et  las  revendre  à  dee  fabricants  de  reliure. 

Or,  au  milieu  de  ces  peeux,  on  a  trouvé  dee  insectes  vivants 
et  des  larves  qui,  inoculés  par  M.  Landovrslrî  à  nn  cobaye,  ont 
occasionné  sa  mort  eu  treute-huit  heures;  la  sérosité  recueillie  au 
niveau  du  point  d'inoculation  et  le  sang  de  la  rate  renfermaient 
un  grand  nombre  de  bactéridies  charbonneuses.  Diantre  part,  M. 
Mégnin  a  examiné  quelques  larves  vivantes  recueillies  sur  des  peaux 
de  chèvre  et  a  reconuu  qu'elles  appartenaient  au  denhc^itji  culpiim.s. 

£nfin,  rinoculation  faite  à  des  cobayes  par  M.  Nocard,  de  ces 
larves,  de  leurs  coques  et  de  leurs  excréments,  a  déterminé  ehez 
.  ces  animaux  des  lésions  caractéristiques,  du  charbon. 

Ainsi  il  n'est  pas  douteux  que,  parmi  les  peaux  de  (lièvre  tra- 
vaillées a  Paris,  il  en  est  qui  proviennent  de  chèvres  mortes  du 
charbon.  Les  larves  du  äerme»te$  vulpinwt  se  nourrissant  de  débris 
oellalaires  ou  de  l*hypoderme  des  peaux  desséchées;  céHes  qui  vivent 
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rar  Im  peaux  duirboiineuaes  ii^reut  des  spores  qui  traversent  tout 
lenr  tobe  digestif,  immuables  dans  leur  ?italité  et  leur  Tirnlencei 
e*Mt  ainsi  qu'on  peut  les  retroaf  er  dans  les  ezcrëmenis  de  ces  larves. 

Pour  r(;nk'<lior  ;i  vv  danger,  il  couvieut  d'invitor  les  patrons  des 
ateliers  où  l'on  bat  et  où  Ton  trie  les  peaax  Tenant  de  Chine  à 
fbamir  ans  ouvriers  an  masqne,  des  gants  en  caontehonc  et  des 
pinces  ponr  préserver  la  ÜMse,  les  avant-bras  et  les  mains.  H  serait 

défendu  aux  ouvriers  de  porter  sur  l'épaule  les  peaux  pourvues  de 
poils;  ils  devraitiut  se  servir  de  brouettes. 

* 

Une  ventilation  énergiqae  avec  aspiration  des  poussières  dans 
une  chambre  de  chauffe  où  sIIm  seront  brûlées  devra  exister  au 
moment  dn  triage  et  du  battage  des  peaox.  Des  soins  de  propreté 
serout  exigée  dnä  ouvriers:  lavage  de  la  -âgure  et  des  uiains  avec 
une  solution  antiseptique,  changement  de  costume  au  sortir  de  l'ate- 
lier. Des  afficha  apposées  dans  l'intérieur  de  l'usine  devront  appeler 
l'attention  des  ouvriers  snr  le  dangi  r  des  boutons  ou  des  érosions 
rie  la  peau.  Uue  surveiilauce  très  attentive  devra  être  exercée  sur 
les  ouvriers  par  une  personne  compétente,  de  façon  que  tout  bou- 
ton, toute  érosion  de  la  peau  pouvant  devenir  dangereux  soient 
immédiatement  traités.  Cette  industrie  pouvant  causer  des  accidents 
mortels,  elle  doit  être  surveillée  et  6gurer  sur  la  liste  des  établis- 
sôiuents  classés. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  prendre  des  mesures  de  police  sanitaire 
dans  les  pays  d'origine,  de  ^irçon  à  supprimer  sur  les  peaux  de 

Chine  lea  germes  charbonneux,  les  mouches  et  tout  ce  qui  ju  ut  être 
dangereux.  Si  ces  mesures  n'étaient  pas  exécutées,  il  y  aurait  lieu 
de  fermer  nos  froutidres  à  l'importation  des  peaux  de  chèvre  venant 
de  la  Chine. 

[Extrait  de  la  séance  du  9  Janvier  1894  de  l'Âcadémie  de 
Médeciue  à  Faris.J 
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6.  We  axtmet  the  following  from  a  letter  of  one  d  our  co- 

respoadents  in  Amoy: 

This  year  the  Tsuiig-tuh  (GoTeroor-general)  came  to  pay  Lis 
triennial  vicdt  to  Amoy.  He  is  obliged  to  visit  every  three  years 
the  seven  départemental  capitals  of  bis  province  and  besides  the 
town  of  Âmoy*  as  the  seat  of  an  Admiral.  He  generally  remains 
four  diiys  in  each  place.  lu  the  first  two  days  hu  iuapects  the  city 
(  ^  ),  holds  open  court  for  complaiats  against  the  local  authorities 
(  itt  )  offers  incense  (  $  )•  3^  day  is  destined  for 
the  review  of  the  troops  (  \^  )  and  the  4^  for  examination  of 
tbe  munJarius  )•  i^reat  surprise  of  thtj  popula- 

tion, he  arrived  aud  departed  this  year  iu  the  same  day.  What  was 
the  reason?  His  Exoelleocy  bad  been  accused  by  a  lower  mandarin 
of  sqneesittg,  and  aware  that  he  conld  fall  every  day  in  disgmest 
be  wisla-il  to  i-L-ceive  before  this  occurence  tlie  liir^'e  sums  allowed 
to  him  by  the  Emperor  for  his  expeusee  which  are  presented  to 
him  by  all  the  mandarins  of  the  places  he  visits  in  the  form  of 
presents  to  bay  tea  {sàng  i  bod  ti  iSI  ^)  m  people  say 

here. 

Âud  we  heard  indeed  sometime  utterwarils  tb.at  he  was  summoued 
to  Peking  in  order  to  josU^  himself  before  the  Board  of  pnnish- 
ments. 


.  J  .  .  1  y  Goo;5le 


PROBLÈMES  GÉOGRAPHIQUES. 


I.B3  PEUPLES  £l&AKG£BS  CHEZ  LES  HISIOillENS  CHINOIS. 


XOL 

NX-IjI  KIOXJO. 

m  m  m 

Le  Fays  de  ^i-lù 

Il  n*esti  pas  ûq  pays  problémaûqae  dans  les  annales  chinoises, 
qui  ait  snbi  plus  d'azplicaüoiM  que  ce  fiunsnx  paji  de  ifüL 
D'aboid,  t&a  P^othiu,  dam  aa  De§eriptioii  d$  h  Chimt  p.  85,  Ta 
identifié  avec  VEgypte,  croyant  que  le  nom  de  Niii  m  Tapportait 

au  Nil;  une  hyi  othèse  que  Stanislas  Julien  ')  a  victorieusemeut 
terrassée.  U  n'est  pas  nécessaire  de  reproduire  ici  ses  arguments, 
pniaqu'ik  sautent  aux  jwa.  de  tona.  Cependant  Teesai  d'identifioa- 
tton  de  St.  Juuiw  n'est  pas  ph»  henrevx.  11  a  voiaia  y  toît  le  nom 

do  la  ville  do  Nâla  près  de  Magadha^  dana  VInde  cen- 

trale, bâiie  par  le  roi  Açôka,  et  visitée  par  le  célèbre  puienn  ciii- 
nois  Fa-kiSik  (Chapitre  ÎXVII,  ßn)\  tüIa  identifié  par  Y.  Sf.  Hai^ 

1)  simple  vtfotê  d'ia      hononUs  oJhmtal  UmM  du»  u  UWla  lémt  d« 
M,  FMfhkr.  —  Di  qailqaH  iaviatiiiM  anMologiqaM  fa  If.  Vkotkkr,  fp.  SU— 
Mi,  a  Ditm.  IMBOÉln  1841. 

IS 
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O.  SOHL  BOIL. 


TIN,  p.  383,  avec  la  ?ille  de  Nôh,  meotionnée  daus  les  aonaletj 
Smghalaiaes,  aitaée  aa  S.K  de«  portes  de  Fâ^aUpoutra  *)* 

IbÎB,  comme  te  iremarqtie  &rt  bieii  le  proÜMsear  Tiftiim 
Ol  L&ooüvnii*),  ceito  identificaüon  est  impossible ,  la  Tille  do 
Ndla  n'ayant  été  foudée  par  Açôka  que  huit  slèUes  après  l'évène- 
ment  rapporté  dans  le  texte  chinois,  et  le  nom  de  cette  ville  étant 
tranierit  difiéremment  en  Chinois:  jlH  ^  on  lien  de  ^  fffî. 

dependant  l'identifieation  dn  pays  de  NiH  (lo  par  hii  Nêrion  Nùrm^ 
avec  Mogaunij^  habité  primitîvemeut  par  les  Noras  ^  proposée  par 
notre  saTant  ami  n'est  pas  plus  heureuse  que  les  autres.  Tous 
ces  savants  ayant  failli  de  s'apercevoir  qne  œ  pays  est  mentionné 
dsQx  fins  dans  le  C%tA-t-l»  (fn  S  ^)  ^  ^  ^  distinctement 
ae  trouTer  à  l'extrême  Orient  de  la  Chine. 

La  première  ambassade  de  ce  pays  de  Nili  est  mentionnée  dans 
ce  livre  à  la  date  de  l'an  lllÔ  aTant  notre  ère,  et  la  seconde  à 
k  date  de  Tan  193  avant  notre  Are,  sons  le  râgne  de  rempereor 
H<méi^  des  premiers  Hant  od  il  est  positivement  dit  qne  le  pays 
de  JSiüi  ae  trouvait  à  Y  extrême  Orient,  au  delà  de  Fomang^  que 
nons  avons  prouvé  être  l'île  de  Sachalin  ou  Krafio* 

Cette  dernière  notice  n*a  jamais  été  lemaniaée  ni  traduite  par 
les  sinologoest  autant  qne  nous  sachions. 

NoQü  rt'UiiUt^uüiis,  eu  outre,  que  le  paya  de  iVi7t  est  placé  dans 
le  JPisa-i-tMn  parmi  les  «Paya  à  ïOnent  pas  encore  férifiés> 

1)  8.  BmI,  TitwoU  «r  SdtiUn,  p.  IM^ 

8)  Bàl^kakn  tod  Orioital  BMOCd,  Avril  1889.  pw  106.  aola  108. 

8)  Loc.  cit.  p.  108  et  note  201,  p.  110.  Sorai  (AaÀi  >ituë  tar  la  rive  gatelw  dt 
l'Iftwadrl!.  donr  kw  S.O.  de  U  V\\\r\<-  1a  Nili  de«  Chinoi«  eat  situé  •«  N.K.  de  la  Chias. 

^  ]^         ^  i§        •  *  chiractèrw  ^  ^  l'âtttear 

veut  dire  que  les  Chinois  De  connaisMat  ces  pays  que  par  Otti-dire,  sans  oier  leur  exia- 
teaee  d'ailleurs.  Par  ezenple  l»  rnlow  Pmt'i-fkm  somme  daM  mu  108'  chapitre,  parmi 
les  pays  pas  encnre  vMféi  4a  Sod  ^  ^        ^  ^  |||  ,  tous  les  pays  de  l'Es. 

rope,  comme  l'Italie  {^Js^M,  >S<  ^talw).  Naflcs  fj^  ^  NapoU).  im 
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Plains  d'abord  Mme  lee  yeux  ân  leetonr  1m  deux  notioM  d« 
ce  pajs  mentionnées  dam  le  Chih~i-ki  ^)  et  le  Pien^i-tien ^  aTCC  les 
fftfiantet  (entre  eroohefcs)  que  lee  deoz  teziee  présentent: 

«Troie  ans  aprèa  que  le  roi  Tdbn^  foi  monté  mr  le  trône 
(en  l'en  IIIS  enrat  noire  ère),  le  pays  de  NUi  vint  préeenter  ses 
hommages  à  la  coar.  Les  ambassadeura  dirent  qae  depuis  qu'ils 
»▼aient  quitté  lenr  pe^t  île  «Taient  dft  oooitemment  mazdier  per 
des  bnraükrde,  et  eloin  ile  entendûent  lee  ongee  gronder  an  de»- 
B0U8  d'eu;  tantôt  île  avaient  àt  patauger  par  dw  dienanx  eon- 
terrains,  et  alors  ils  entendaient  le  bruit  des  torrents  par  dessus 
lenra  tfitea;  [enfin  ile  avaient  dû  traverser  une  grande  eau].  Qu'ils 
avaient  observé  le  soleil  et  la  Inné  pour  savoir  la  diieotion  des 
pays  étrangers,  et  qu'ils  comptaient  (les  sltematives)  dn  ftmà  et 
de  la  chaleur  pour  connaître  (déterminer)  l'année  et  les  mois. 

>£n  examinant  l'époque  dn  jour  de  l'an  ^  de  ce  paye,  on  tron* 
vait  qne  l'ordre  et  la  snocemon  (des  mois  on  saisons)  étaient  d'ao* 
cord  avee  eeox  de  la  Giine. 


Smln  (jg  $  M  S  ^^"^         SB  @  AR)'       ^  •0»^"«' 

chtpilfa»  pmm  tes  payt  pu  tnoon  tMSà  du  Hoii  (  4lî  3^  5|r       K  H  )^ 

i'AoMqi»  fa    (^E  3S  a  3W  jjh).  u  Biri.       %  *  ^ 

UmcotU)»  «te^i  pKj»  ^vidBMiaait  déoiito  d'apiii  én  gtfqgrajfU«  aaroptnÜM.  UiJamnum 
Im  CUaois  a>  Met  poiiil  allA.  mi  ptjft  toit  jott  sis  ^       «i  «m^  cpn  nmn 

1)  U  CkHMd  |Q>.  oa  «lUeMtt  da  diMM  omiMaa^  a  iU  vmfOi 

fM  «D  nrtou  rMy^  avw  k  titra  de  aVwifc  mMf  da  U 

ville  de  Ngam^amg,  duia  U  protrinoa  de  Xewy-n  (  ^  ^  ^  ^  ) .  qoi  vinit 
paadant  la  dyMaÜa  dM  2Vm,  T«n  la  qoatriiMa  aièeU  de  aotia  èr^  as  It  Uvtai^MMpre* 
•ut  220  ehApitna.  La  M«.  origlwl  ^aet  Ad  an  pania  ddlnit,  nn  Mrtain  Sao-»U 
<M  dix  livm 

^  La  tnte  da  li'M-K *m wiw-yfao  contient,  sairent  la  traduction  de  St.  Jalien,  la 
remsrqne  entr«  eroebali  qw  «)a  pagre  ofllra  da  ItaitM  aiOBtafpiMfvia'élènBfcjnaqa'aoeMl» 

(op.  rit   p.  iOi). 

it        ^''^  7"^'  (WiUiant). 
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«Le  roi  Im  nçat  «Teo  Iw  eétémoam  preterites  poor  (l*>^Mp- 

tioii)  dos  iiôtes  etraugers»  '). 

Le  leetaur  qui  compare  ma  tradncüon  avee  celle  faiie  par 
8t.  Juxmv  y  teoiifera  des  diveigeoees  ootables.  Le  texte  depus  le 
chavaotdre  §  jasqa*an  caraefcère      relate  exolnsif  ement  ce  qne  les 

ambassadeurs  de  Nili  racontaient.  Ils  décrivent  là  dedans  comment 
ils  avaient  £ût  leur  Tojage«  comment  iU  s'étaient  pris  poor 
arrirer  en  Chine. 

Br»  Juunr  ii*a  pas  fiut  aitontîoii  à  Tantühäse  de  ^  ^  ^ 
^k.  nil  uiiirchaient  con8tami.üuiit.  par  den  brouillards»  (non 

par  des  nuages)  et  de       ^  «tantôt  ils  pataugaieut  par 

des  tifaeiumz  (oa  ioiuielB  naturels)  souterrains  >  et  il  teadiiit  le 
dernier  passage  par:  «Qoelquefiiis  les  habitante  entrent  (c'est-à-dire 
se  retirent)  dans  de  profondes  cavernes».  St.  Julien,  croyant  que 
NUi  se  rapportait  à  l'Inde  bouddhiqae,  a  era  qail  s'agissait  ici  de 
b  coatnme  religiease  de  se  retirer  dans  des  antres  ponr  j  lake 
nne  retraite  de  quelques  mds;  tendis  qn*fl  s'agit  ici  senlement  des 
vicissitudes  du  pays,  ou  des  pays,  que  les  ambassadeurs  durent  tra- 
verser  poor  se  rendre  en  Chine i  par  monts  (naages  et  brouillards), 


1^  i&  F  en  iö:  ^-  ^  >  ^rumzm       ä  a 

E       iiili  H  n  «        H  ^  |S) .  ft  «  «  «  ^ 

>j .  %mz±m.  H'j fiî ® M t[j \4  ï 

liM." 

i)  jg  »«t  dbt  iMrck..  d>n.  IVm:  jg  ^        -1^  .  tt'  o  F" 

cancière  Hiou«  il  faut  enteodrc  \c\  le»  lits  nnturcls  àv>,  torrent»  //o<j»  Han-tur*  Hit: 
L'eau  demeura  dans  des  chenaux  «outorrains,  de  mîme  comme  le  ]k-u[)]<- ucrup«  de;:  maiaou 
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par  gorges  où  les  torreuts  se  précipitaient,  et  par  uue  grande  eau; 
c'est-à-dire  par  la  mer. 

Noub  ▼enoiw  daot  la  soit»  qo»  tel  est  le  Txai  aeiu  du  fearte. 
La  tndactton  de  Sr.  Joum:  «Ib  obeerfent  le  eoleil  et  la  hine 
pour  connaître  la  direction  ou  la  position  des  royaumes  étraDger8> 
(p.  204),  ainsi  que  Vobserrafion  D  (p.  207),  sont  inexactes.  Quel  besoin 
les  haUtanis  de  iVt/>  avaieni-ile  de  lavoir  ohes  eux  la  ntoation  d'an* 
tne  pays?  Mais  lonqn'ils  Tonlaie&t  se  vendre  en  Gbme,  âtaée  povir 
enz  [comme  nous  le  Terrons  tantôt]  vers  le  Sud-Ouest,  ils  durent, 
à  défaut  de  bousaolei  se  diriger  par  l'observation  de  la  position  du 
•oleil  efe  de  la  Inné  pour  tnmvw  leor  diemin.  Ici  la  traduction  de 
PACTBin  Tant  mienx  qne  celle  de  Sr.  Jolbr. 

La  mention  de  la  seconde  ambaemde  de  NUi  en  Obîne  ae  troii?e 

an  cinquième  livre  du  Chi/t'i-ki^  et  y  est  relatée  de  la  façou  suivante: 
«Pendant  la  deuxième  année  (du  r^ne)  de  r£mpereur  Hiao^ 
Aoudff  des  ffan  antérienn  (108  avant  notre  dre),  on  disait  qne 
l*em|nre  entier  était  comme  des  charretées  de  livres  marebant  de 

pair  dans  l'oruière  littéraire  ').  L'empire  jouissait  d'une  paix  pro- 
fonde, et  les  boucliers  et  les  lances  restaient  en  repos.  De  différentes 
régions  des  pays  les  plos  éloignés  l'on  vint  derechef  porter  dn  tiibat 


1)  Cette  j)hra»t'  gij;uifîc  qce  la  lltt^ratnre  fleuriisait  son?  «on  règne  Qnand  on  reat 
foire  l'éloge  il'un  (irofond  uavnnt ,  on  dit  qu'il  est  riche  fie   cinq  ckarrctée*  de  livres 

#  a ^  H  'ù)  i  ^-  '•^'^  s  îl  fr      ^^'P  ^' 

L'eiprMsion  — •  1^  .^fe  «une  charretée  de  livre»»  c»!  mentionnée  dans  les  livras  dei 
Tsin,  où  il  est  lût  que  rF,m|jereur  cuvoya  une  charretée  de  livres  à  un  certain  lluang-fu 
Mi  (A.Ü.  215—282,  Cf.  Mayers,  Chineie  Reader's  Manual,  N°  216).  Le  philosophe 
leAoamg'tiZe  (  '^'^^  a»aot  notre  ère)  racontait  qu'un  certain  Uonei  cAi  {  ) 

pMttfait  «b|  cbamite  d*  liTra,  «t  k  futcux  pacte  Tou-fon  (  )  fit  1«  dîitiehe 

i«inal:  «Ia  BichMM  «t  Hmmmbv  pramit  lti«  oUmm  p«r  TawidaiM  an  tnvùl;  1m 
gufoai  doif«Bl  ëtnAfor  eloq  «liârMtëa  àb  Umt»  (       Y{        ^  ^  ^  . 

E  ^  ig  i  <L  fi  *  }ft  Jtt,.  ^k"P   ^i»^  ♦ 
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cA  «ette  époque  un  pxdfcre  tftoSSrte,  du  nom  de  lunâle  Ban  et 
dn  snraom  de  TeA't«  un  descendant  de  Han^iehomg^  Tint  par 
mer  et  disait  qu'il  était  un  envoyé  do  Prince  divin  de  la  Mer,  et 
qn*njant  entendu  qne  la  terre  était  imbne  de  aaintes  ToiaB,  il 
s*étnt  joyeuBement  NiimiB  et  T«aait  (ooméqnemment)  à  le  oonr* 

«Â  cette  époqne  aoflsi  nn  (oerbûn)  royaume  de  NUi^  ntn4  à 
Textrême  Orient ,  an  delà  de  Fou-$angy  vint  paiement  présenter 
ees  hommageB. 

«Lee  gene  de  ce  pajw  étaient  hautB  de  quatre  piedB.  Db  portaient 
denz  eomee  leBaemUant  anx  eooone  du  ver^à-8oie«  et  dee  dents  sortaient 

de  leurs  lèvres.  Depuis  leurs  têtins  jusqu'en  bas  ils  avaient  au  poil 
subtil  dont  ils  étaient  entièrement  couverts.  Ils  demeuraient  dans  de 
profondes  caverneB  et  leur  Sge  n'était  pas  eappntable.  L'smpaveur 
dit:  Le  nécromaneien  HanF4eh*i  eonndt  les  langues  de  Ions  les 
pays,  n  lui  ordonna  donc  de  demander  à  ces  gens  qnel  âge  ils 
avaient,  et  combien  d'événements  ils  avaient  vus  se  passer  dans  le 
oonrant  des  âges. 

«ÜB  répondirent:  «Lee  cinq  éTolutions  se  Buccèdent,  on  nait  et 
meurt  altematiTement,  comme  la  poussière  qui  role  on  comme 
une  fine  pluie.  L'existence  et  la  destruction  ne  peuvent  être  cal- 
culées». 

«n  leur  demanda  alors  oe  qu'ils  Bavaient  de  Nm-hma  0  «t  des 
époques  antérieureB  à  elle.  Bs  répondirent: 

«Elle  avait  le  corps  d'un  serpent  jusqu'eu  haut;  les  huit  (sor- 
tes  de)  Tents  étaient  égalisées  et  les  quatre  saisonB  se  suivaient  en 
snooeseion  r^lidre;  n'était-ce  pas  (un  tampa)  heureux!  quand  on 
embrassait  une  existence  éthéréef»  (ou:  n'embrasaait-on  pas,  map 

jestueusemeut  et  joyeusement,  une  existence  éthér^?). 


T)  Souveraiue  mjthiqiie,  dit  «Toir  récue  es  2798  arant  notre  ère.  Majrers  Chinese 
Header's  Manual,  521. 
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«n  l«iir  dwanclft  enooie  '  d'ainrêi  Soui-jin  *)  et  1«  époquet 
avaut  lui.  lia  réponcivreut:  «Depuis  Tépoqtie  de  la  production  du 
fim  par  la  viille-à-feu  «t  l'naige  de  U  mnde  coite  (lik  la  tnoa- 
iomuUioii  de  ]«  viande  crae  par  la  les  pine  aoni  d«v«nQS  agéa 
et  aâmants  et  lea  Ble  ont  eu.  une  longue  vie  et  Aaîeiit  pieux.  Â 
partir  de  l'empereur  Riën  *)  [k  partir  de  Ht  ')  et  de  Hi^n]  ou  du- 
vint  inconstant  et  se  détruisit  l'un  l'autre:  ou  devint  volage,  ex- 
travigant,  blagnaitr  et  Tain.  Lee  Bitee  forent  d^oehée  et  la  mn- 
siqoe  devint  dieeorcKeoaeb  Lee  vertoe  aéeolaîne  derinient  fiidee  et 
&U88es,  et  les  mœurs  pures  tombèrent  en  décadence>. 

«Quand  Tch'i  eut  rapporté  ce  qu'il  venait  d'entendre  à  Tempe- 
leor,  Sa  M^esté  dit:  cSongei  donc  comme  cala  est  oliecnr  et 
prolbodl  Ce  n'eet  qu'avec  ceoz  qoi  ont  une  intelligence  pénétrante 
et  une  perception  profonde  qu'on  puisse  causer  de' ces  événements 
reculés  (de  ces  principe),»  Tch'i  se  retira  alors,  et  l'on  ue  sut  point 
OÙ  il  s'était  lendo.  L'empereox  ordonna  abrs  à  tous  1«  nécroman- 
ciens de  bâtir  un  Autd  des  Génies  an  nord  de  la  ville  de  Tehang^ 
ngant  anqnd  il  donna  le  nom  de  «Halle  de  Sacrifiée  à  Banl^ 
{Sz€  Han  Koan).  Le  vulgaire  en  disait  qu'on  priiut  au  Dieu  qui 
r^gnè  sur  le  £roid  {êze  han  tdû  dùn)  an  Nord  de  la  ville,  sui- 
vant le  dire  do  commentaire  des  CShroniques  dn  Printemps  ci  de 
l'Automne,  «afin  de  sacrifier  an  Directeur  du  Froid  {bu han).-»  C'est 
une  confusion  des  mots  homophones  (Aa«,  le  nom  du  uécroman- 
den,  et  /um,  firoid);  car  certainement  c'était  la  «Halle  de  Sacrifice 
à  Han%,*) 


1)  Anf/Ai  «t  HavMlMr  An  fén,     nugvmx  hh^sa  (Mqmr»,  Of.  dV  fk  SSQb 

S)  SilH-yotMn  (  ),  empereur  fliMein  de  1«  9*  ^poqae  (Mftfers,  Op.  dt.  p.  86S). 

S)  F»h-hi  (  '^j^        ),  3'  empereur  de  U  'i'^  époque  (Majer»,  Up.  et  loc.  cit.). 

4)  Comp,  à  ce  «ig«!  1»  Tm49lmmt  ^  MUée  do  Du  Toh'ioa.  L^e«  ChittMC  Claa* 
mm ,  p.  592  et  596. 


m 


«▲  la  fin  de  1«  deimème  année,  l'eraperoiir  fit  Jtmx  «se  oentune 
de  filtea  da  palaie,  leur  (c*eit»à>^ire  aux  ambenadenn  de  NU(^ 
donna  arec  dix  ntflle  pièces  de  soie  figurée  «  et  fit  reoondnife  enr 

dix  vaisseaux  pontés  les  uubaasadeurs  de  Nili.  Eu  outre  il  prodama 
une  amnistie  générale  dans  TBoipire» 

Âvant  de  continuer  notre  exposition  nous  allons  relever  les  faits 


^.Mmm^.  ^iàMmmi&z^^.  mm 

R.  int  H  .  :^  m  iui  l  i  m .  É  ft  Q  [Ja 
^    >    Jisl  Ä  (^itft .  ^  ^  *S  ii.  X  M  fcM  A  « 

^.É  ff  êi«  iîf  jja  ft.M  Ä  Hit  «  w 

s  »r«].  1^  ^  *f .  a  T   .  fft  Si  ^  ift  >  >f  Ä  H 

ftf  r^i Kl  ^  SI  M-     *  0.       ^  «o  a 

i«  :|[; , 4;  H  îiic]  Il  ffî.-fê  5-  ^    ;t  m* ,  *li  ^  «  fê= 
*  «  #  B,  «    g     Ä  #  *  il     S  ê 

«  »  K  a  «  »  i  «.    ik  5e  T.  «"*-^.  <»• 
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saillante  de  cette  notice.  Le  pays  de  Nili  était  brumenx  et  très 
accidenté,  et  était  situé  . à  Voxiiémû  Orient,  sa  delà  de  Fomang  ou 
d»  SaehaHn,  Lm  aaÎMOS  7  étaient  déterminéM  pu  les  alimmatiTet 
de  ehalear  et  de  froid.  Lee  bebiiaiiis  de  ee  peje  sTeient  nne 
hantenr  de  quatre  pieds,  portaient  deux  cornes  grosses  comme,  ou 
de  la  forme  d'an  &ocon  du  Ter-à-soie  et  leurs  dents  sortaient 
de  leurs  lèvres;  ils  étoient  eoaverts  depuis  la  poitonse  jusqu'en 
bas  d'un  pdl  subtil  qui  les  oouTzaîi  entièrement;  el  ils  demeuraient 
dans  de  profonde  eavemee  et  atteignèrent  une  trde  longue  vie. 

Nous  pouvons  éliminer  de  ce  récit  toute  la  longue  conrersation 
sur  les  anciens  tempe  de  la  Chine  avec  le  prêtre  Hatflch'i  %  Si 
même,  ce  que  nous  doutons,  San^ie^i  a  su  la  langue  du  pays 
de  NîU*)t  il  est  certain  que  les  ambassadeurs  ne  savaient  rien  de 
l'ancienne  histoire  do  la  Chine,  et  les  réponses  qu'il  prétendait 
être  données  pas  ces  ambassadeurs,  étaient  au  fait  celles  faites 


1)  Il  e»t  carieaz  de  rapprocher  ce  rfcit  aree  celai  fait  tar  let  aadeaaet  Ugeodct  daiu 
le  TKhtehoutm,  8*  uuiéB  da  dos  Wan  (Legge.  Cb'an-tiew.  p.  883) 

S)  11  «I  vni  qw  OT  Bm49k*i  MSL  M  par  n«r  (  {/O  ^  ).  »üi  h 

tnte  au  pli  par  qodlt  aar.  »alMI  ^iMat  allé  fUlar  la  KaMtdMiln.  <t  «niMl 
peal4tiB  pffoveqaf  1«  aiiidoii  4*  ÏÏUH  la  ca  oai  il  peamit  avair  qadqaa  notka  de  h 
higaa  iaa  Teiovktehi  La  ehoee  n'est  paa  impoMiblp.  Steiler  dit  qa'il  7  a  one  ai  ^rai^de 
rrAArmblftnre  entre  Irg  trois  dialectes  parl^'^  vv.t  U-t  Koriaque»  ü  milMf  Ica  Koriaket  eé* 
dentaires  et  lea  rchoukichi,  qn'ila  peuvent  s'enteuiue  aisément. 

La  mention  du  «Dieu  de  la  Mer»,  par  qui  Jlan-tek'i  prétendait  avoir  été  envoyé, 
laaillaMit  «aaSnar  nalra  bjpothèia.  Ci  Dia«  t'appelle  obai  1m  KaartakadalM  1%  ai 
ail  nprfwaX  «MM  la  fonta  d'aa  pdataa  {Kia^aaaaiaDilnir*  Hiateii«  el  Doerifliaia  da 
XaHlakatka.  I,  M).  U  Mraii  ettfto— art  iatfNMt  da  Ura  dai  laeMM  MV  1«» 
JKn^M  (  )  on  NArromancicRS  en  Chine.  Comme  lea  moines  boaddhiitet  qat 

parcouraient  le  monde  entier  pour  prêcher  la  loi  de  Roaili^Iia,  ces  Fang-tse  Alitaient  det 
voyaget  tt^^  lointains  pour  rechercher  l'Elixir  de  \'\t.  lU  a|)jirrnaipnt  tnaj  les  tours  de 
joaglerie  dee  CbamaoM  de  U  iîibérie,  det  magiciens  de  la  Polynésie  et  des  jongleon  de 
nwle,  à  l'aida  deiqaels  ib  Impaeahal  aai  aoareralM  de  la  CUae  et  à  la  papakaa.  Tnrt 
•bailalaBi  qa'ili  Aalant,  il»  eat  dâ  ftita  dca  otiemtioi»  cthaognpiiiqttM  at  gfqgnfUqaaa 
da  la  plas  baata  iaiparliaoa  aar  d«a  paapladaa  dMgaëf»,  paaVMia  aigoaidliat  dtcinlaa  aa 
elfiliiéee.  Rijeter  lears  récits  oomiaa  dee  bblM  eit  pienva  d'^aanoea}  ear  U  y  a 
teqjaaia  «a  gtaia  de  ? érité  das*  lean  itfoHe  «apoaMk 
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par  Han-ieh'i  même.  Cependant  3  »  m  captiver  ptar  son  aiinca 
l'empereur  de  la  Chine  à  tel  point  qu'il  érigéa  un  temple  pour 
■on  culte,  et  qu'il  conaidén  les  ambMSwlean  de  NUi  eomme  tel- 
lement eztniordmaiiei  qn*U  lee  fit  reoondnii«  en  leur  pajv  p«r  mer 
snr  dix  Taiaaeanx  pontée,  «Tee  on  luoem  complet  de  fiUee  ehinoi- 
ses  et  nue  éuorme  quantité  de  pièces  de  soie.  En  ontre  il  proclama 
une  amneetie  générale  en  bonnenr  de  cette  ambassade. 

n  réanlte  dee  deux  rédti  qne  les  ambanadeui  étaient  venue 
par  terre  et  par  mer  en  Chine;  et  quo,  la  aitoation  de  leur  patrie 
4  étant  déterminée  être  à  l'Orient  de  l'île  do  Sachalin,  iEoipereur 

l«a  y  fit  reconduire  par  la  route  de  mer,  dans  une  flotte  de  dix 
Tkîaaeaux. 

Tout  cela  est  pratique  et  sobre  comme  le  sont  en  général  les 

anciens  récits  chinois),  dès  qu'eu  les  a  dépouillés  des  accessoires 
üantaisistes  ou  fabuleux. 

Essayone-donc  de  déterminer  ce  que  c*était  que  ce  paya  de  NUL 
Nous  avoue  poar  cela  un  indice  précieux  dans  une  particularité 
plijsique  des  Niliens:  Leurs  dents  sortaient  de  leurs  lèvres. 
Or  nous  avons  vu,  dans  notre  Problème  V  ( T'ownp-pao  IV,  p.  337), 
que  lea  ambaasadenra  de  i/teow-ilouf,  c'est-à-dire  du  Kamtchatka, 
racontaient  qo*h  un  mois  de  journée  de  leur  paya,  nu  Nord,  ee 
trouvait  le  peuple  des  TaMdui;  que  ce  peuple  avait  des  denU  de 
sanglier  qu  ils  avançaient  pour  mordre  les  gens,  de  sorte  que  per- 
sonne n'osait  paaser  leurs  frontièrea,  et  qu'on  n'avait  aucun  rapport 
avec  eux     Noua  «vona  vu  auasi  que  cea  TalUdka  étaient  le  mftme 

1)  Lei  Tehoaktchi  ost  ét<  4»  ton  tw^  i«BinBB<i  à  «ans  da  Imr  tmmu  dt  1»  1^ 

htrié  et  (le  leur  ralear. 

Le  tloiltndaii  Bentinck  dît  dtn*  one  Dote  à  «l'Hittoire  généalogique  des  Tartan*», 
p.  110,  q«a  l«a  TnktaeU,  laa  VMialaldcl  «I  l«a  €N«tmiU  toat  lat  mm  laa  ^na  Mnm 
do  Nord  de  TAaia.  Bnr  ta  aarte  de  Lottari  od  Ut>  ^ftMitài  mdie  fuetùtim  et 
MScom  Xmmthm  «mum  f m  a^M  m  kmem  ùUtifoÎMt.  M  «a  17T7  G<oi|B  dliift  m- 
«oia  dana  aa  Deaoripties  d*  toataa  ka  nations  de  Tempira  da  Raiaie,  Vol.  Il,  p.  MtOi 
«lia  aoit  plna  MTaB»,  ploa  graaaian,  ploa  indonptaUai,  plu  kmoa,  plu  f$n  «I  pl«a 
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people  qne.«d«n  âmt  TMovJtfeAt,  q«e  les  THUmen  Bomnuttent  TUninigou 
«Hommes  forts»,  terme  qne  les  ChiDois  ont  traduit  par  le  mot 
iDdicon  JTakiekaf  du  nom  d*tin6  clwino  de  Démons  {T'om^^pao  IV, 
pp.  886  et  887,  noie  1). 

Nous  crojons  done  qne  ce  pays  de  NiU  n*«ei  antre  qne  oelm 
des  Tchouktchiy  au  nordest  da  Kamtchatka,  habité  à  cette  époqae 
par  nne  raee  de  petite  statu»  qni  se  nommait  eUe<m6me  Tekau^ 
tehùua  *)  «e  qui  ?ent  dire  «Petits  hommes»  {T'oung^pao  lYtV' 
Or,  selon  le  rédt  Chinois,  les  ambassadeurs  de  NiK  n'avaient  que 
quatre  pieds  chiaois  de  hauteur,  c'est*à>dire  qu'ils  éiaieut  de  petite 
stature.  Qnant  anx  «dents  qui  sortsient  des  lèvres >  elles  se  rap* 
portant  k  la  eontnme  d*insérer  anx  denx  «nns  des  lèvres  «npérienres 
nne  pieee  d*os,  eontnme  oommnne  à  ces  peuples,  ce  qui  lenr  a  fiût 
donner  par  les  Eusses  le  nom  de  Zoubatki^)  (Steiler,  Kamtschatka, 


rfBdtortift  ^t»  In  Koiiéqms  mibmIm>  Visgl  Monklebl  tel  lUr  SO  KvriaqiNi»  Qlor* 
totWBM,  Die  Umsrdung  AfItM  and  Europu  auf  der  Veg»,  II»  78). 

Mail  quant)  m  les  lat««e  en  liberté ,  c'est  le  peapk  1«  plu  dou  du  jBOBde«  aeloB  k 
lémoignagc  de  iou»  les  auteurs  mcMierues. 

1)  Ce  DOD  de  Tehaotehowa  est  defena  par  corrupt  ioo  de*  Raaies  TekmàieAi  ou 
TttidttvkM,  nom  qiM  In  KoriikN  N  doBUMiit  eai*NlNN,  «  qni  proave  que  on  irai 
pNiplN  «al  fomi  MlidU*  uw  imUob  (BMIot,  «p.  eii,  p.  8  à  la  nnle).  KordcMkUiU 
dU  apiNidiMQt  qM  In  tadijilmN  rNOMilNtimit  In  boou  de  MhUM  «ft  da  HiiMMm 
comme  lei  leurs  (Oit  U«Ngliuig  A«Ims  ud  luopN  wd  dar  T«sa.  Dra^tNlM  aoloririNto 
AugaW   T,  S91). 

2)  Zoitbatki  est  le  planet  de  Zmbdtka,  le  nom  du  Loup  mario  {JmrrAkàiu  li^mi) 
an  graiid  poiMou  qui  atteint  1*  longnear  da  6  à  7  pied»  et  qui  ett  poorvo  de  grande* 
daali  oodqtN.  Il  cat  tite  vonwa»  paat  tivw  longlampa  kof»  da  l'ami,  at  aa  àSbnA  an 
aafdaat  Os  la  limwe  autant  inr  In  cdtaa  dn  GiMnland  at  da  l'Ùaada.  O»  tèdia  «n 
•aie  M  chair.  De  sa  peau  on  fait  du  cuir  ou  de  la  colle,  et  de  ion  fiel  on  fait  du  savon 
(H.  Schlegel,  TTaniIleiding  tot  de  beoefening  der  üierknnde.  Vol.  II,  p.  Ul.  Breda  186S). 

Lct  terribles  dents  de  ce  poiMon ,  cotnptnDt  cinq  rangst  dans  la  tnachnire  supérieure 
et  trois  dans  ia  mâchoire  inférieure,  le  font  craindre  des  p^hpur»,  qui  le  tuent  immédia- 
taaant  et  n'oeeat  pat  le  porter  TÎTanl  t  terre.  C'est  ce  poisson  qui  fournit  le  coix  dit 
«dMsria»  (FBppig»  NatugNoUébla,  ToL  I>»  p.  lU  «t  109,  tg.  SdM).  La  neina  dn 
Mot  XeaèdOi  eat  iouè  «dantt,  dont  ihin  XtnUigf,  «ayant  de  gwNai  denta»,  da  qnel 
Bel  dirifa  oelni  dn  MUtim,  «la  lanp  Ntrin»,  nIm  TaxpliMtian  da  non  onlUgna  la 
jreftiNar  H.  Kara. 
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p.  241  à  1ft  note),  Lm  KamtchadalM  et  lot  dmioitt  «Dicml  pris  eat 

09  pour  des  dents  natarellea. 

II  est  Ttai  que  lea  Tchouktchi  d'Anjonrd'imi  ne  portent  plu  cet 
aingolien  omamenta  mais  lea  nataxek  dee  Üee  qui  ae  tionveDt  ens 
enTiroae  do  C^p  Tchoukottkt  ei  qui  out  eommiiiiieaticm  avee  lee 
Tchouktt  hi ,  re/firdeut  aussi  comme  un  ornement  do  se  mettre  des 
os  au  visage.  Après  on  combat  que  PavoluUki  livra  aux  Tchonktdà^ 
on  tioQTa,  panni  lee  morte,  plndenia  de  eee  inenlaiiree  qvi  avaient 
denz  petitee  dente  de  eheTam  marine  plaeéee  aooe  leur  nés,  dana 
des  trous  faits  exprès 

Les  deux  îles  opposées  aa  Tchukotskoi  Noss,  à  la  pomte  N.E. 
du  paya  dee  Tchonktchî,  eont  liabitéee  par  un  peuple  qoe  lee  Tohoak- 
tehî  nomment  ^eA/ttcAaKoef  et  PêdkeiL  Ile  portent  dee  denU  «Htéa 
qui  percent  h  trmen  iewn  joues,  habitent  dans  dee  lieux  fivtiMi 
et  80  véti^ut  de  peaux  de  canards 

£n  1711  le  eoaaqne  Piene  Ilün  ein-Popor  rapporta  qa*on  vit 
Tie-à-TÎe  dea  deux  eMés  dn  Noaa,  dana  la  mer,  tant  dane  eéUe  dn 
Kolyma,  qae  dana  celle  à*Ânadir^  nne  tie  que  lee  TtAwktrhi  ap- 
pellent la  grande  terre,  ajoutant  que  ses  habitants  portent  de 
grande»  dent»  à  trmer»  lewr»  joum  perde»,  Cea  gena  parlaient  nne 
antre  langue  que  lee  Tchonktclii  et  menaient  nn  genre  de  vie  dif- 
férent. Lee  Tehoaktchi  aont  en  guerre  avec  eux  depui»  un  tempe 
imiminonal.  PoPOV  vit  dix  de  ces  hommes  deutus  qui  étaient  pri- 
eonniers  chez  les  TelioulUehi,  et  il  remarqua  que  ces  dents  entées 
qnMla  portaient  étalait  dea  moroeanz  taiUéa  de  dents  de  ehevanz 
marins 

Déjà  en  1G48  Deschne?  avait  remarqué  au  A.E.  ces  deux  îles 

1)  KkAOUBMBNOfMiBOw,  Hkt.  ct  OoM.  d«  KuitcliMk«»  I,  eOK— eoe. 
8)  Okt.,  p.  e06. 

S)  11  filter.  Voyage»  et  Ofeontertei  IMto  pur  leiReMW  (tradiiieHoBllnaçdie|MrDaBM)» 

I,  p.  67. 

é)  Md^  f.  H, 
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sur  lesquallea  il  vit  dos  hommes  de  la  aaiion  des  Tchouktehi^  re- 
marquables par  des  dents  de  cbevaax  inwriiis  qpi  passent  à  travers 
Unm  lèviM  pcntfee  *)• 

n  nous  semble  carievx  de  fiûre  mentioii  Id  de  1a  deaoriptioii 
que  donne  «La  Géographie  universelle»,  composée  par  Fevdinand 
Verbiest,  fin  du  17®  siècle,  de  cette  coutume  dans  sa  description 
de  l'Âinâniqiie  du  Nord:  «Quand  ils  ont  prie  un  gnnd  ennemi,  ila 
eospeut  eaviroii  deux  ponces  de  eee  oe;  pais  i)e  font  vn  tnm  dans 
leurs  joues  et  y  plantent  ces  oe,  qin  sortent  d'eniriion  nn  ponce, 
aâa  de  £aire  preuve  de  leur  courage.  Ceux  qui  ont  enté  jusqu  à 
tnu  oe,  sont  respectés  et  craints  par  tont  le  monde»  *)» 

Que  cette  race  a  aatiefins  ocenpé  le  pays  entier  habité  mainte- 
nant per  lee  Tohonktcbi  est  établi  par  nae  enriewe  légende  racontée 
par  les  Tchoukichi  mêmes  et  que  uous  reproduisons  ici: 

«Dans  le  pays  des  Tchooktdii  il  y  a,  en  dehors  dn  Kolyma^ 
denx  linèies  jnméUes  Anym^  qni  coulent  parallèlee  Tmie  de  l'antre 
séparées  par  nn  large  mur  de  roches,  jusqu'à  ce  qo'ellee  s*nnissent 
L'cumantea  à  uue  brusque  crevasse  de  ce  mur,  pour  couler  ensuite 
unies  vers  l'océan.  Or  les  Tchoukichi  racontent  que  dans  l'antiquité 
les  deux  frères  Amgid  aTsimit  séparément  pontsnivi  leur  conne  sans 
se  soucier  Tun  de  Tantre. 

«En  ces  temps  vivait  un  grand  Chamane  nommé  Boukmrt'Olgyn^ 
dont  le  génie  tutélaire  Emerffljatch,  était  tout-puissant  et  menaçait 
tontee  les  divinités  animalee  des  antres  Chamanes.  Deraiére  le  mnr 

1)  UM,  p.  IS.  Il  «at  MAni  que  ces  peuplflt  ml  adopté  cette  nDgaliire  coatame 
afin  Ac  re^ftrrobtrr  H  un  morse;  en  rfTet  la  ti-te  d'ua  morse  rtcc  see  deux  deote  dioelftlèm 
ioiérieure  rc«««mblc  curieuaemrnt     la  figure  do  ce«  insulaire». 

#  ,  A      ^ft  m  öÜ.  'f^  «-*««.  cb.p.  m.  4t 

£  ^  jlW  ('•eni"  »<"*)■ 
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qai  Bépanit  lee  àvax  frères  msit  un  ▼ieiUsrd  qui  avait  ime  tvii 
IwUe  fflle,  qa«  le  Ghamane  avait  vue  et  exigée  en  mariage.  lU- 

lieureusement  ce  Ghamaue  était  vieux  et  laid,  et  il  était  surtout 
défiguré  par  de  grandes  dé/mseêf  longueê  cCun»  aunêf  ^  sortaient 
de  ea  howke,  de  eorte  que  la  jenne  fille  en  avait  peur.  GependaDt 
son  vieux  pdre  n*avait  pee  le  eonrage  de  fefbeer  diieetement  le 
prétendant;  mais  il  lui  dit:  Je  veux  bieu  te  donner  ma  fille;  mais 
c'est  ma  fille  unique.  ïu  l'emmènerae  très  loin  et  la  montagne  est 
n  eaeaipée,  de  lorte  que  je  ne  ponmi  jamaia  rendre  vieite  à  ma 
fille.  Or,  ti  ta  veux  pereer  nn  canal  entre  les  deux  Anyai,  je  pour- 
rai venir  chez  toi  eu  bateau,  et  en  ce  cas  je  te  donnerai  ma 
fille.  Le  Ciiamane  acquiesça  à  cette  proposition  et  ordouna  à  un 
mammouth  eontenain  de  &ire  ce  travail,  qoi  fut  accompli  dane  une 
eenle  nuit.  Ma»  à  peine  les  deux  rividree  e*ékaient>«Ues  unies 
qu'elles  a'emparèrent  du  Chamane  et  l'ensevelirent  sous  leurs  flots. 
Le  lendemain,  quand  la  jeune  fille  jetait  ses  filets  de  son  bateau, 
un  coup  de  vent  le  renvena,  et  lee  fiota  portèrent  son  corps  ven 
rendroit  où  le  Ghamane  avait  pérî. 

«On  y  creusa  une  tombe  et  y  enterra  la  jeune  fille. 

«Depuis  ce  temps  les  jeunes  filles  Tchouktchi  qui  passent  cet 
endroit  en  bateau,  sèment  dn  thé  ou  du  tabac  sur  le  tertre  fané» 
raire,  de  peur  d'être  emportées  comme  ^uaes  par  le  Oiamane 
enterré  dessous» 

N'avons-riious  pas  dans  cette  curieuse  légende  une  réminescence 
de  la  lutte  entre  la  population  primitive  ornée  de  dents  entées  dans 
la  lèvre  et  la  peuplade  TekotdUehi  envahissante? 

A  canse  de  cette  nnguHère  coatame,  les  hsHtants  de  ce  pays 


1)  Fi«M  vo»  Aâlartargt  Au  dipi  luad«  der  Klagt««!*«».  Üntar  BmatnaR  int 
VartfliuitliohniBaD  von  J,  W.  SckUomki  is  ènJûaMtàuméKVÊeâaekmfgt^^himkm 
GuelUchaft.  Sektion  lloAn  (Dw  ZütgeuA,  Bnbh«!  tun  BhUbk  T^ibUlt.  M«Btig  i 
li&n  18M,  N«.  10). 
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(o*«et-h-dif«  les  Cosaqaee,  car  le  m<»t  eet  raase)  appellent  eee  in- 
sulaires Zoubati^  c'est-à-dire  hommes  à  grandes  âetds  ').  ?>l;iia  c(ï3 
insolaires  lont  également  dee  Tchvukuhi^  car,  comme  le  dit  expres- 
sément M.  KtACBiNiminiiKov,  les  Tdumktéd  n'habitent  pas  seale- 
ment  les  contrées  da  edté  dn  Nofd,  depuis  l'Anadir»  et  tonte  la 
partie  que  Ton  appelle  le  cap  Tehouhttski  mais  encore  iea  isles  si- 
tuées aux  enfirons  de  ce  cap 

Steiler  dît  expressément  (p.  262,  N**.  5)  que  les  liabitantB  de 
la  eMe  ooeideDtale  de  rAmériqne  s'ornaient  le  Tisage  arec  des  os 

de  poisson,  absolument  comme  les  Tr/toiiL'tchi. 

Le  même  fait  est  constaté  par  Gmelin  ^) ,  qui  dit  que  les 
TehouktM  placent  de  petites  dents  de  la  vache  marine  {Phoea 
dtnUbm  eamnù  cceeflw)  dans  les  jonss  ponr  m  donnor  un  air  ter- 
rible dans  la  guerre,  afin  d'intimider  l'ennemi. 

Selon  les  légendes  des  Tchonktchi,  ils  n'auraient  pas  toi\)Ours 
habité  ce  pays,  mais  il  était  ooenpé  antrefina  par  une  antre  race 
nommée  OnkÜm  oo  Namotto,  race  qu'on  trooTait  encore,  il  y  a 
deux  siècles,  sur  la  côte  entière  du  Tcbouktchen,  du  Cap.  Ghelagskoj 
jusqu'au  détroit  de  Bering.  On  les  appelle  encore  de  ces  jours 
AfdiaU^)»  Cette  race,  visitée  par  Friid>ich  ton  Lütkb,  est  alliée  à 
la  race  des  Esqnimanx  de  la  côte  américaine  dn  détroit  de  Bering 
MOlibr,  qui  a  extrait  des  Arddves  de  Yakoutsk  la  relation  de 
voyage  de  Deschnev,  dit  que  ¥is-à-vis  de  l'isikme  iormé  par  le  fleuve 
Tekaukkotêkaia  se  trouvent  deux  îles  habitées  par  une  raoe  de  sonohe 
Tchfwücki,  qoi  ont  les  Uvres  percées*).  Les  TckotAteH  actuels 

1)  KrachcDeDiDnikow,  Og,  «i  loc.  cit.  p.  406. 

2)  Krachenenionckow,  ùp  cit ,  T,  p.  193 — 194. 

8)  Reise  durch  Sibérien,  Vol.  111,  p.  Ißä,  168;  Vol.  II,  p.  045   Ten  raontti^  araoBg 
the  tenu  oi  the  Tatki,  by  Lient.  W.  H.  Hooper.  R.  N.  Loiidoo,  Jobo  Murray,  1663,  p.  36. 
4)  Nnf^U&U.  op.  t&U,  I.  40»,  408.  407. 
I)  Md.,  Il,  9.  81. 

6)  Smmlum  nsémAn  OMAùhla,  Frtenbiig  17B8,  apod  NoidmkiSldt  o]k  ett., 
II,  IN. 
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ne  portent  plas  ce  singulier  ornement,  mais  ils  portent  des  anneaux 
dans  leurs  oreilles.  Nordbnskiold  ,  après  avoir  décrit  cet  ornament 
chez  les  Eskimaux  de  l'Amérique,  dit:  «Il  me  semble  que  cette 
étrauge  coutume  est  en  train  de  disparaître  entièrement,  ou  dn 
moins  à  être  remplacée  par  le  percement  des  oreilles  à  l'Européenne, 
au  lieu  du  percement  des  lèvre8>  ').  Mais  il  est  évident  que  du 
temps  du  récit  de  notre  auteur  chinois,  les  Tchouktchi,  ou  les 
Namollo,  portaient  encore  ces  ornements  dans  leurs  lèvres  jusqu'au 
septième  siècle  de  notre  ère  Or  nous  ne  connaissons  ce  peuple 
que  depuis  le  17®  siècle. 

C'est  cet  ornement  qui  a  fait  comparer  les  habitants  du  pays 
occupé  actuellement  par  les  Tchouktchi  aux  Yaktcha  de  la  my- 
thologie brâmanique.  Les  Yaktcha  sont  une  espèce  de  démons  em- 
pruntes au  Brahmanisme.  Dans  les  masques  singhalais  ils  sont 

toujours  représentés  munis, 
non  seulement  de  dents, 
mais  de  deux  ou  quatre 
défenses  aux  coins  des  lè- 
vres. La  figure  ci-contre 
est  un  des  masques  singha- 
lais représentant  le  Kola 
ianni~yakâ,  yakâ  étant  la 
forme  singhalaise  du  mot 
Skrt.  Yaktcha  »).  Il  est  donc 
fort  naturel  que  les  Chinois 
aient  nommé  les  Tchouktchi,  qui  inséraient  également  des  dents 
dans  la  lèvre,  du  nom  familier  Yaktcha  ou  démon.  Mais  il  y  avait 


1)  Nordenskiöld .  op.  cit.,  II.  226. 

2)  T  oungpao,  Vol.  IV.  p.  836  et  888. 

3)  GrüDwcdel.  Siobtlciische  Teufelsmasken.  Intcrnationalei  Archiv  für  Ethnogriphie, 
Bd.  6,  Tab.  VII  et  p.  83. 
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encore  one  autre  raisou  pour  leur  donner  ce  nom.  Le  Yeou-yang 
ffoA-tMMi,  onmge  dataiii  du  siècle  dit  qu'on  tioiiTe  dana 
1«  p»yB  de  SouUm.  et  de  Chihm  1a  tille  des  TaktuAa,  halniée  «b- 
dennement  par  des  diables  sanin^s,  dont  les  ereox  subsistent  en* 
core  aujourd'hui^).  Or  noog  a?0DS  tu  que  les  Tcbouktcbi,  comme 
les  Keriaqiies  et  Kamtohadales«  demeoient  dans  des  battes  on  tentes 
à  moitié  enfoncées  dans  des  crsnz  eacaTéi  dtitis  la  tene. 

Noos  tt*eTi»s  pas  pu  identifier  jnsqa*ici  le  pays  de  Sovton, 
mais  sur  le  pays  de  Clnhni  oa  troaye  uue  note  lutéreasante  dans 
Ma  Toan-lin  fCnp.  337,  foL  24).  Le  nom  de  ee  pays  est  «issi  écrit 

^'"^  (M  m  A)  ^  ^*  (SB)$  ^  ^  tronmt  à  800 
svd  du  col  du  KarakoniBi  et  était  sous  la  jnnsdietlon  de  ffomU 

(       ^)»        Tamasthiti,  une  ancieiiue  province  de  TukJuiru,  dont 

les   habitants   furent  reuomméa   pour  la  férocité  de  leur  mœurs 

(üitel,  Skrt.-Chin.  Diet,  p.  UOb).  Au  N.O.  ils  toucbaient  an  pays 

de  Kvmi  C'A  ^  )•  D*abord  ils  étaient  sons  la  dépendance  de 

mais  plus  tard  ils  sont  allés  TiTie 

séparément  dans  les  raliées  des  moutagnes,  où  ils  s'amusaient  à 

piller  les  foyageors  et  marchands.  Le  peuple  demeurait  dans 

des  creux  ('ß  jg 

Quant  à  la  longue  vie  de  ces  peuples,  Steiler  en  parle  à  plu- 
sieurs reprises  (op.  cit.  301,  302  pcusim).  Plusieurs  atteigneut  un 
flge  de  70  à  80  ans  et  meurent  en  pleine  vigueur,  ayant  toutes 
leurs  dents,  ne  grisonnant  jamais  avant  leur  00*  année,  et  encore 
leurs  ehevenz  ne  devenant  jamais  entièrement  blancs.  Ce  feit  peut 
expliquer  la  uotion  chinoise  qu'ils  arrivaient  a  uu  âge  iocalcnlable. 

Uooper  (op.  cit.  p.  200)  dit  qu'il  ne  doute  pas  que  les  ïchooktchi 


1)  Voyez  ramtffm.  Vol.  111.  p.  188.  note  1. 
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n'aifeeîgiitnt  une  vie  trie  Imgne,  et  que  «m<  oiu  ne  aenît  pu  ane 
limite  kop  étendue  qu  on  ponnmit  leur  «angner.  (I  IiaTe  no  donH 

thaï  tiiey  reach  an  aJruuceJ  period  oi  lite,  und  tiiat  a  hundre<l 
years  would  not  be  too  extended  a  limit  to  assign  them).  Cochrane  ') 
dit  ^^ement  que  lee  Tchouklehi  ment  teds  longtempa. 

Oed  eonobme  l*aigament  do  Hoei  Nan-têu  que  1»  tempântoie 
froide  fait  arriver  les  hommes  à  nue  longue  yie  Les  voyageurs 
modernes  coufirment  ce  fait.  Wrangel  ')  rencontra  aux  rives  du 
Kolyma  en  Sibérie  un  Yakoute  âgé  de  82  ans  qui  Posait  eneoiede 
longue!  oounee  à  cheTal  aveo  des  jeunes  gens,  eonduinit  le  bétefl 
à  la  prairie  et  le  reconduisait  aux  étables;  et  ce  Takoute  se  plaig- 
nait cependaut  de  la  dôgéuératiou  de  la  population  actuelle,  dont 
aneun  membie  n'atteignait  plus  l'âge  de  cmI  «mm  et  plus,  oomme 
du  temps  de  son  pire. 

Quant  à  la  division  de  Vannée,  elle  est  esleulée  èhes  les 
Tchouktcbi  et  les  ItQlmens  selon  les  alternatives  du  froid  et  du 
olisnd.  L'année  est  oonséqnemment  divisée  en  denz  époques»  dia- 
qu'nne  de  0  mois:  les  mois  étant  lunsiies,  e'est-à-dito  comptant 
d'une  nouvelle  lune  à  Tautre.  L*été  eommenee  en  Mai,  lldver  en 
Novembre,  les  mois  étaut  désignés  d'après  les  événements  naturels 
qui  arrivent  pendant  leur  durée  Les  Chinois  avaient  donc  raison 
de  dire  que  leur  calendrier  étsît  d'aecoid  aveo  le  leur. 

La  plupart  ne  sait  pas  compter  an  delà  de  40,  oe  qu'ils  lent 
au  moyen  des  doigis  de  leurs  mains  et  de  leurs  picda.  Qurind  on 
les  force  à  compter  plus,  ils  baissent  les  mains  comme  signe  que 
la  chose  est  incalculable!  on  bien  ils  montrant  aveo  leurs  nunmi 
Isots  èheveus 

1)  Voyage  à  pied  par  lo  ruyaume  KtuM  et  la  äib^rie.  Vol.  II,  p.  95,  de  U  tndactioa 
8)  Bdie  liap  der  Nordkn^t«  voo  Sibérien.  I,  849. 

4)  Steiler,  op.  cit,  p.  359— SOI;  Voyage  du  Commodore  Billioga  dant  le  Nord  de  la 
KoMieHMiatiqae,  VoL  il,  p.  lOS.  5)  Steiler,  p.  861  ;  40  p robablemeot  poor  SO. 
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Les  anteus  qui  ont  écrit  sur  1m  Tchooktehi  ne  disent  rien  rar 
wtte  question.  NordenskUSld  (op.  càt.  I,  891  et  410)  dit  sealemeot 

que  quelqaes  gamins  savaient  compter  en  Anglaii  jusqu'à  dix. 

Les  Dmbassû  ieurs  auront  fait  ces  signes  quand  les  Chinois  ienr 
ont  demandé  leur  âge,  et  les  deroien  y  ont  oompris  que  leur  âge 
éteit  ineakutaMe,  tnndis  que  ces  bniTes  ambassadeun  n*ont  Tonlo 
indiquer  qn'ils  ne  pouvaient  pas  Pindiquer  prédslinent 

Quant  aux  deux  mm^js  en  forme  de  cocon  que  ces  ambassadeurs 
portaient,  elles  se  rapportent  à  la  coîfEuie  des  fsnunes  TchçuktchL. 
Le  lieutenant  Hooper  dit  (op.  di,  p.  225):  «IsschereoxdsefMuoisa 
sont  coupés  sur  leur  front  à  la  hauteur  des  sonrdls;  arrière  elles 
les  laissent  croître  longs  et  ils  sont  réunis  Qa  deux  «queues  de  rat», 
qui,  étant  très  épaisses,  et  soUdement  liées  avec  des  rassades  de 
cuir  raide,  saillissent  des  deux  edtes  comme  des  bouif  dê  eaMe  aux- 
quels éllss  rsssfflnblent  en  effet.»  Ghaenn  prend  son  point  de  com- 
paraison d'après  ce  qni  lui  est  le  plus  iamilier.  Le  marin  Hooper 
7  voit  un  «bout  de  cable»,  le  aéricultear  chinois  j  recounait  des 
«cocons  de  ?ei^à^4oie»  *), 

Quant  à  Thabitude  des  T^ouktdd  de  demeurer  dans  des  maisons 
souterraines,  mentionnées  dans  le  deuxième  récit  chinois,  elle  est 
bien  connue.  EBÂCBKNKNiNNiKONr,  dans  sa  description  dn  Kamtchatka, 
(I,  201)  dit  que  les  Jourtos  d'bïTer  des  Tchouktehi  sont  aussi  in- 
commodes que  celles  des  Koiiaques,  à  cause  de  la  filmés;  et  qu'on 
les  fût  dans  la  tene,  de  la  même  manière  qu'au  Kamtdiatka; 

i)  lit  igmarmU  Imr  âge,  dit  KnaluMDiBiiikmr.  Blao  b*«>  plot  itaîhk  4t  I«  f«fr 
enipter  an  delà«4«  10;  qvana  ih  m  «mt  m  tosier  te  ddgte  4«  law»  «ula».  Da  In 
jalgasDt  poor  ilgBÎttr  dû;  pm  ila  aaatiaaeut  par  oau  d«  piadj  «t  4  la  sanlw  pam 
10,  ne  Mchut  plat  où  ill  en  tont,  ils  a'^oriast,  «OMDM  «B  «ilaMi  JCaMU,  oà  pnadta 

le  mte?  (Kracbenenlnnikow,  op.  cit    T,  25). 

2>  U  jiarnît  donc  qu'il  y  avait  (ies  feramps  dan»  l'amba&sade,  que  les  Cbînoîs  ont  con- 
fouiiue»  avec  lea  bommea.  La  môme  chcne  e»l  arriïëe  au  Lient.  Hooper  et  «et  compagnon* 

(Op.  cit ,  p.  15).  Ut  frinst  im  koMMt  p«ar  te  hamm,  Oaaap.  tawl  Fttilat»  ▼tek 
iHH^idi-lqaliaan,  p.  IZIZ. 
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mais,  dit-il,  elles  sont  incomparablemeut  plus  gpacieuaes,  puisque 
plusieurs  fiuniUes  y  demeiireat  (Comp.  T'omg-'pao  IV,  p.  322  poor 
les  détulfl  de  eonstaniefeioB  à»  em  demeorn  Mateiraines).  BAoper 
(op.  cit.,  p.  49)  en  ftat  U  même  deseriptioo,  et  ee  plaint  de  U 
chaleur  étouffaute  de  10Ü    i^'abreuheit  qui  règue  dans  ces  jourtea. 

La  descnptioa  que  les  ambassadeurs  de  Nüi  feisaieut  de  leur 
tenible  Toyage  est  esaete.  U  n'y  a  pas  de  paya  plue  bmmeaz, 
plus  aectdenié  que  le  paya  dea  TekouktekL  Après  avoir  marché  dn 
Nord  vers  le  S.O.  ils  se  seront  embarqués  dans  le  golfe  de  PenekUtdm 
on  Penginut  près  de  Sangonottka  Nos,  et,  longeant  la  côte  du  golfe 
et  paaaa&t  par  le  détooit  entre  111e  de  äaehaUn  et  la  Mandchomie, 
ils  aaront  débarqué  pent-étre  en  Oorée  et  se  seront  lendoa  de  là 
par  terre  à  la  Chine.  Cette  grande  flaque  d'ean  qne  none  appelons 
la  mer  d'OchoUk,  est  probablement  le  ^  ^  «la  grande  eau»  de 
notre  texte. 

Or  nons  aTons  va  précédemment  {T'ounff'^,  IV,  886  «t  888) 
qne  les  MoMmh  de  la  Mandehoorie  se  rendaient,  pendant  le  7*  sîdde, 

régulièrement  en  quinze  jours,  par  mer,  de  leur  pays  an  Kamtchatka, 
avec  lequel  ik  entretenaient  un  commerce  régnUer. 

Bien  de  pins  naturel  donc  qne  les  envoyés  Tclionktebi  sa  soient 
embarqués  sur  un  de  ces  navires  de  commeroe  Mohkoh'qiûiûàanitiok 
r<^ulièreraeut  le  trajet  du  Kamtchatka  à  l'Amour. 

Les  Russes  n'out  fait  ce  voyage  pour  la  première  fois  qu'eu 
Juin  171dy  quand  on  bâtit,  sur  l'ordre  de  Pierre  le  Grand,  un  ba- 
teau armé  de  marina  suédois  captiis,  les  Russes  eux-mêmes  étant 
de  trop  mauvais  marins.  Âprès  avoir  longé  la  côte  vers  le  N.E., 
les  veutä  contraires  poussaient  ce  navire  directement  par  la  mer 
d-Ochotsk  au  Kamtchatka  *)' 

La  route  maritime  était  tiaeée  tout  natnréUement,  et  lorsque, 


1)  NoidaMkifiU.  Of.  «it.  Il,  LtO, 
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en  17S0,  Sehêftakov  entnprit  aon  expédition  eontre  let  Tohonktebi, 
il  e*ein1iBrqae  h  U  cMe  de  la  Tatarie,  lra?eiea  la  mer  d'Oeholsk 

jusqu'au  goHe  de  Pentchina,  et  marcha  de  là  au  pays  des  Tchouktchi  '). 

Qnant  au  nom  de  Nili  noua  dévoua  reuoucer  pour  le  moment 
à  Tezpliqiier.  Les  penplei  imivagea  n'ont  géntfnlement  pas  de  aorne 
nationaux.  Ua  ae  nomment  tout  simplement  «jlomme»»  et  s'ils  ont 
nn  nom,  c'est  nn  sobriquet  que  leur  ont  donné  lenrs  Toisins. 

Si  nous  oserions  hasarder  uut  conjecture  ce  serait  la  suirante: 
En  1649  Deicknev  remonta  TÂnadir  jnsqa'à  ee  qu'il  vintenoontaet 
avee  des  gens  qui  se  nommaient  ÄnauH*  et  qoî  payèrent  alois  le 
premier  Mbot  de  1* Anadir.  Comme  ih  n'ébdent  pas  fort  nombreux, 
et  cependant  revêches,  ils  ont  été  exterminés  eu  peu  de  temps 

Efi  nous  éliminons  la  lettre  «  du  plnriel,  nons  retiendrons  poor 
le  singulier  le  nom  AnauHt  et  en  sopprimant  la  lettn  A  (pioba- 
Uement  nn  préfixe)  noos  avons  le  mot  Nauli  pour  le  nom  de  ce 
peuple. 

Or  eomme  le  eaxactère  chinois  |^  JV«  est  onployé  par  les  Chi* 
nois  (e.  a.  par  Fii-hiSn)  poni  représenter  la  qrllahe  Nâ  dans  le  nom 
de  la  Tille  de  Néktj  il  se  pourrait  que  le  nom  de  NauU  des  anciens 

habitants  du  pays  des  Tchouk tela  fut  celui  exprimé  par  les  caractères 
chinois  ^  ^t^t.  Noos  rappellerons  que  le  car.  ]pg  ni  est  en» 
core  aujourd'hui  prononcé  nàl  dans  le  dialeete  de  Canton.  Cepen- 
dant nous  ne  donnons  cela  que  comme  eonjeetnre,  et  eUe  n*est  du 

reste  que  d'une  importance  8econ<]aire,  les  autres  données  étant 
suffisantes  pour  déterminer  la  position  géographique  de  ce  pays; 
position  qui  corrobore  notre  identification  de  Fousang  avec  le  Eraflo 
et  fiùt  écrouler  de  fbnd  en  comble  la  eonjeetnre  de  M.  Noeentini 

et  autres  que  Fousang  serait  le  Japon.  A  l'Est  du  Japon  il  n'y  a 
que  les  iles  du  Pacifique,  où  la  coutume  d'enter  des  dents  dans  la 


1)  Nordenakiöld ,  op.  cit.,  II,  77. 

S)  Mfikkr,  VojagM  «t  MMftrtw  fidto  |«r  ta  Bmtê,  1,  lê. 
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1dm  n*exiBte  point;  tandis  que  k  pa^  de  JViK,  e*6itoà*diw  dm 
Tehmiktekii  te  tioa?ait  nteé  i  llBst  de  Fovnng  on  Krsfto. 

Si  notre  identificatiou  est  juste,  il  eu  résulte  uue  preuve  con- 
olaaate  poor  i'ongiaa  asiatique  des  jESsqnimanz  de  l'Amérique.  Ce 
peuple  de  petita  stature  a  ooeupd  d^aboid  le  pays  entier  habité 
aujourd'hui  par  les  Tehouktchi  qui,  selon  la  tradition  rapporté» 
plus  haut,  page  193,  las  out  chasség  de  leur  pays  et  les  ont  refoulés 
sur  les  borda  de  la  mer,  les  îles  du  détroit  de  Bering  et  l'Amériqae 
ainsi  que  les  fies  Aléjontes;  ear  e*est  seulement  dans  ses  parages 
qu'on  trouve  eetto  eoutnme  si  étrange  d*entar  des  mcnreeauzdedent 
dàub  les  lèvres. 

Ces  TchouktcJâ  ou,  comme  l'écrit  le  lieutenant  Hooper,  Tauêki, 
sont  psnt-ttrs  nne  tribn  d'Ostiaks  qui  s'appellent  eux-mêmes 
TthpuHM^  nom  psesque  identique  aTee  eeuz  des  TehoukUkû  et 
des  Tehoukatchù  qui  sont  de  race  esquimaude  ').  Les  Tehouktchi»  ne 
sont  Tenus  que  relativement  récemment  dans  ce  coin  de  TAsie; 
ear  a?ant  que  les  Cosaques  du  Iisna  snreot  soumis  Testnaiie  du 
Eolymay  les  Tdioaktehi  habitaient  les  rires  de  oe  fleuve,  ecMnmeil 
paraît  par  les  noms  Grand  et  Petit  Tchoukotche  de  deux  fleufes 
qui  torn  beut  dans  l'embouchure  occidentale  du  Kolyma 

Le  fait  de  deux  ambassades  à  la  cour  de  la  Chine,  an  12^  et 
an  2^  sièole  avant  notre  ère,  d*nn  peuple  aussi  lointain»  proufs 
bien  que  dégà  k  eetle  époque  reculée,  la  pnissatiee  ehinoise  s'était 
étendue  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Asie,  probablement  par  les  colonies 
ehinoâsss  en  Corée;  et  il  est  un  aignment  sérieux  contre  œux  qui, 
eomme  o'est  la  mode  aqjourd'hni,  dénigrent  l'antiquité  du  peuple 
chinms  do  toutes  Iss  mamdres  possibles. 


M  Bwlwn».  sobriquet  donné  par  les  TkltTCi  à  tout  les  peuples  d«  b  SiWiiÉ. 
2)  Petitot.  Vocab.  Françai»  Ë«iainuu.  p.  XXVII,  Note  L 
8)  Voyii»  de  Wnn^.  Vol.  II.  p.  SIS. 
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raoBiàmi  oéosBAvmqw,  201 

Qa*flrt  done  1»  lenommée  ezdoiifomflni  mflittiie  dea  Biuisiia 
rojanmes  do  TAmo  oeddontale  en  oompamaon  avec  h  vonomméo  do 

sagesse  et  de  bou  ordre  social  que  la  Chine  a  su  obtenir  en  tous 
temps  chez  ses  Toimos  les  plus  éloignés?  Chaque  page  de  i'Histoûro 
des  pouploB  do  TAno  oooidentalo  jpnure  la  poiola  de  Jemu  Christ} 
«Tons  eenz  qui  prendront  Vépé^t  périront  par  l'épéo».  Pas  nnseol 
de  ces  puissants  empires  u'ôxisLû  riujouii  liui.  Ils  ont  pen  Jaua 
le  sang  et  le  feu.  La  Chine  seule,  qui  n'a  jamais  pris  i'épée  que 
pour  w  défendre  eontio  ms  agreoioars,  mais  a  propagé  sa  eÎTilisatioki 
par  toîo  de  donceur  el  de  persuasion,  a  traversé  tontea  les  péripé- 
ties des  âges  et  a  su  se  conserver  intègre  jusqu'à  ce  jour.  Une 
précieuse  leçon  pour  nos  princes  guerroyeurs  et  batailleurs  dont  la 
doriae  eat:  cDîea  est  tonjoors  poor  les  pins  grossea  armées»  • 


XIV. 

ï>JBÎ-MXNGh  KOXJO. 

"»mm 

Le  Pays  des  Jntihéliens, 

Dans  la  1®  année  de  l'époque  Ti-tsieh  de  i'Emp«reur  Stoucn  ') 
(69  av.  notre  àre),  le  pajs  des  AntihôlieilS,  à  l'est  dn  Loh^lang 
vinrent  porter  en  trilmt  des  produits  de  lenr  paji.  Os  disaient  que 
lenr  pays  se  trouvait  à  Toiiait  de  Fomang,  et  qu'on  y  voyait  le 

1)  De  U  pnBÎèn  àpmità»  de  Bm. 

S)  Z«A-faay  M  ^  j^)  h  fbe  wnm  of  tba  m  VetmCheUesgaadJafta. 
Thb  MOM  WM  tlio  epplieS  to  il»  yellow  tee  efter  Ae  itme  of  Ooree.  (Ferler  Soiifk, 
Vooeboluj  of  ChiiMM  proper  names,  p.  29). 

lok-Unj  est  «piment  le  oom  d'u  étit  tribateiie  eoe»  ks  Bm  en  Cofée;  1* 
Fkyöng-f»»g  on  fAfOng-amto  actuel. 
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soleil  86  lever  à  l'Occident.  Que  leur  pajs  était  sombre  et  toujoaia 
oltsenr;  qa'on  ponvaii  eepandftnt  y  cnltiTer  les  céréaks.  Qm  mm 
nom  éUit  Jcm^ük^  et  qu'il  avait  une  taporficia  de  8000  U  (lOUO 
kilomètres).  Que  tontes  les  céréales  y  étaient  bonnes,  et  que  qaand 
on  eu  mangeait,  on  ne  mourrait  que  d'une  manière  extnnseque 
On  y  tioiiTe  (1)  le  Bii  de  dix  jours,  qui  eii  mûr  dix  joais 
aprts  qu'an  Ta  mmk  On  y  tiouve  (2)  le  Bll  de  JBetoonie  OOfpS^, 
dont  ou  dit  que  MUX  qui  en  mangent  Tenaitaent  aprda  être  morts, 
et  obtienneut  une  longue  rie  quand  ils  sont  morts  prématurément. 
On  y  trouve  (3)  le  Bis  olair  et  pur;  ceux  qui  en  mangent 
voient  leur  annte  piolongéea.  Quand  <m  mange  an  grain  dn 
(4)  Bis  „Pnrifloatenr  des  entraiUes**  on  n'a  plus  fkim  pendant 

plusieurs  années.  Ou  y  troa?e  (5)  le  Millet  à  tige  de  jade,  dont 
les  tiges  sont  longuea  et  faibles,, de  aorte  qu'elles  tremblotent  ton- 
jouxa  quoiqu'il  ne  fiuae  point  de  vent.  Quand  on  en  mange,  la 
ao6Ue  est  augmentée. 

On  y  trouve  (6)  If  MiUet  à  crête  do  phénix,  qui  ressemble  à  la 
crête  du  phénix  ;  ceux  qui  en  mangent  deviennent  très  forts.  Ou  y  trouve 
(7)  le  mUet  du  dragon  nageant,  dont  les  tiges  et  lea  feoilles  s'en- 
iorifllent  II  ressemble  au  Tu^owng,  On  y  trouve  (8)  le  MUlet  de 
graisse  de  K*i011Ilg,  qui  est  blanc  comme  l'argent;  quand  on  mange 
de  ces  deux  sortes  de  grain,  les  os  deviennent  légers.  Il  y  a  aussi 
(9)  le  Fois  rampant  et  Cdair,  dont  les  tiges  sont  &iUies  et  s'en- 
tortillent d'enx-mimsa;  il  y  a  (10)  la  Fève  porte-4pée,  dont  la 


1)  Les  expr«t»ions  chinoises  i'kn  et  heou  fie»  tont  trèi 

dilBmlw  à  rendre-  QUes  trAduil  le  premier  terme  par  «  bodily  cosititation»,  l'état  natarel, 
•I  ta  iMOBde  par  c artificial*  et  cite  la  phrase   ^  ^  ]^  /J'»  ^  ^  «A* 

tiie  of  compreséed  itvi  i%  an  »rtificiai  result".  lUou  t'xm  ri  s:e  si^i- 
fierail  donc  «mourir  d'une  manière  artifirielle  (paa  natarelle)v.  Le  seas  serait  alors  qa'ou 
M  noamit  paînt  ao  n  noHirÛMat  de  ce»  grainea,  û  la  aaridnl  timi  àm  dthm  M  Mtt* 
Wt  va  iaraM  à  la  vi«.  Cert  fvu  eel*  mm  now  treu  tiiAiH  eetle  ftoee  fu  «d'eae 


MMM  TCMemUa  à  on  homme  qm  poite  une  4pée,  et  qm  einti  de 
tMTert.  n  7  a  (11)  la  Mv»  qui  pODClia  el  88  dMaohe,  doui 

on  dit  que  quand  cette  fève  est  exposée  au  soleil,  elle  laisse  pen- 
cher ses  feuilles  qui  coaTrent  alors  la  terre.  Ceax  qui  en  mangent 
ne  ?ieiUieee&t  point  et  ne  deviennent  pw  njaladee.  H  y  a  (12)  le 
Froment  qui  prolonge  le  germe,  qoi  prolonge  r&ge  et  aog- 
mente  le  souffle  vital.  U  y  a  (13)  le  Froment  de  conoUiance, 
qui  rafraîchit  les  six  organes  intérieurs.  Il  j  a  (14)  le  Froment 
qui  rend  le  ooenr  léger;  ceux  qui  en  meagent  ont  le  corpe  lé- 
ger. D  y  a  (15)  le  Froment  généreux,  dont  on  &it  on  levain 

aree  lequel  on  distille  du  Tin;  quand  on  s'en  eet  enÎTré,  on  reste 
ivre  pendant  des  mois,  et  quand  ou  en  mange,  ou  peut  rester  nu 
pendant  Tliiver  le  pint  froid. 

n  7  a  (16)  le  Froment  q:oi  oontlent  1»  voeée,  dane  lea 

épis  duquel  on  tiOQTe  one  eepèoe  de  xwée  qui  eet  douce  eomme 

du  sucre. 

n  7  a  (17)  le  Gbanvre  pourpre  qui  sombre,  dont  la  ee- 
menee  ne  annage  point:  H  7  a  (18)  le  GhAlim  glaiOé  dee  nnee, 
dont  la  aemeuoe  eet  froide  et  loiaante,  et  dont  on  pent  faire  de 
l'huile  pour  les  cheveux. 

n  y  a  (19)  le  Giuuivre  lumineux;  oeux  qui  eu  mangent 
n*oat  pae  beeoîn  de  prendre  nne  torshe  avee  eoz  qoaad  ila  mar- 
chent la  nuit;  o*eet  le  Sésame  *)t  qoand  on  en  mange,  la  vie  eefe 

prolongée,  et  on  devient  extraordinairement  Yieux. 

Âu  Nord  du  pays  il  y  a  (20)  une  plante  appelée  THorbe  de 
Pavo^Hdel,  dont  les  tigee  ont  dix  pieds  de  long,  et  dont  lee 
fentllee  sont  comme  nne  rone  de  voitaie,  et  la  raelne  (on  bulbe) 

grosse  comme  un  moyeu;  ses  fieurs  ont  la  couleur  de  l'arc-en-ciel 
matinal.  Anciennement,  quand  le  Duc  Hoan  de  l'hti  avait  battu 
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lee  Joung  des  montanes,  on  en  avdlt  offert  hi  Moaence,  qu'on 
plantait  dans  la  cour  du  palais;  en  disant  que  c'était  le  signe 
hemenz  d'un  dominatoor. 

n  y  a  (21)  l'Herbe  qui  lolt  U  nuit  qui  iMMmbia  h  nmi 
à  nne  rangée  de  torches,  mais  qm  ne  hut  pai  pendant  le  jour,  et 
s'éteint  de  soi-même. 

n  7  a  (22)  i'ABter  rouge,  qn'on  nomme  «rEseence  dn  aoleil»; 
dont  une  tige  t'ëtend  en  mmpant  joeqn'à  plnairan  aipente;  son 
goût  eet  donx,  et  ceux  qni  en  mangent  ne  roasentent  ni  finm  ni 
soif  jusqu'à  leur  mort. 

Il  7  a  (23)  le  Jouo  ardent  qui  atteint  une  hauteur  de  50 
piede;  en  le  brûlant  il  tonrae  en  cendre,  msis-qnand  on  ramwe  d*eaii 
il  redevient  jone;  on  le  nomme  le  Jone  £vin. 

n  y  a  (24)  '  l'herbe  Lotus  jauno»,  qui  est  comme  du  feu 
quand  le  soleil  luit  dessus.  Elle  ost  tenace  comme  de  l'or.  Ceux  qui 
en  nrnngent  ne  aentent  pas  la  chaleur  quand  ils  sont  brûlés. 

n  7  a  (25)  rOerbe  anx  Songes,  dont  les  fsoîUes  sont  com- 
me rÂcore,  et  la  tige  comme  rAchillée:  on  la  cueille  pour  jeter  le 
sort  pour  le  bouiieur  et  le  malheur,  ce  qui  ne  manque  pas  une  lois 
en  dix-mille. 

D  7  a  (26)  aussi  THerbe  qui  oatt  de  loin;  ceux  qui  en 
mangent  auront  roreîUe  fine;  elle  est  od(»ilSrtiite  comme  la  Ossss, 
et  ses  tiges  sont  comme  celles  du  Chloranthe. 

La  plupart  des  plantes  que  ce  paTs  oflEirit  n'avaient  pas  de  fimits, 
et  les  feuilles  étaient  fimées  et  jaunies.  Il  fiiit  (oonséqusmment)  or- 
donné de  les  jeter  toutes  ').  | 

')  lfï6- ilË«!       .  Ife  ÎR  s  m .  Jff  #  59  ^  H . 

X  X  :«r  4ii.  9  ^  «  «E  ^    ;^  ]K.  A  B  tu  | 
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La  .nom  POnmngf  qoe  nous  avons  induit  par  AntQlélieil, 
signifie  fitténlsmeni  «Ceux  qui  toarnent  le  dos  à  la  lumière»,  et 

signifie  tout  simplement  que  le  pajs  où  ce  peuple  demeurait  était 

ÏÏ5  H  4 .  ^  ÏÏ5  ^  # .  5»  ÇU -ffî  f  Pî .  Ä  *  ^  #  ifc .  1 

■^Mn.  wtfcjjss,  Ä 

^  ?ë  tl  A  fc  ^] ,  1^«  f f  Ko  4  >  ^  il  s»  Ê .  #  Ä  M 

-tt-intâ.  ^Î^ÔC».  Äir^*=  ^S«^Ä.  V 
ii  «     ft  IS  »i  p.  ^  a  ü  «1.  i(  «  «  I?  7 

*io  Ä  l:  If  tk         S  #  .  «  ^  ffn  Ä 

^- ^:  ^  te    ,  t'i  /Ci-*=*iuiii»:,«^4nm, 

in  iil .  ^ *  1=.  fiî 2  a  A  *  w„    T>  a  -o 

0 ^  ^ 7 ^ 9 . H # H. ÛiÉ S . « 4^ 
■  •  A  JBK.  «  fi  A- »i>  «*■  -  4&  a  IB.     ^  M.  *. 
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flitaé  n  loin  ven  l'Orient,  que  TOneot  ^tût  de? «un  pour  epx  l*Oe- 
ddsutb  En  eflfet,  ce  qui  pour  TAne  orientale  ett  Textrême  Orient, 

p.  0.  la  côte  de  T Amérique  ou  face  du  détroit  de  Beriog,  est  pour 
lee  habitants  de  l'Amériqoe  l'extrême  Oooident;  et  dane  tona  noa 
Utmb  de  géognpUe  moderne«  la  cdte  de  TAmdrique  baigné  par 
le  Pàcîfiqiie  est  nommée  «la  oMe  occidentale»  puisqu'elle  est  à 
l'occident  par  rapport  à  l'Enrope.  Mais  pour  les  Labitauts  de  TAsie 
orientale  ce  sera  «la  côte  orientale». 

C'est  en  ce  sens  qu'il  &nt  prendre  le  passage  où  U  est  dit  qne 
le  peuple  dont  il  est  question  voyait  le  soleil  se  lever  à  l*Ooeident. 

Au  vrai  ils  avuiuut  le  dos  tourné  à  l'Occident  dans  leur  poys, 
mais  en  venant  en  Chine  ils  araient  le  soleil  derrière  eux  et  lai 
toomaient  le  doss  poor  eux  la  Chine  n'était  pas  l'Orient,  mais 
rOcddent 

Cela  n'implique  point  que  nous  plaçons  ce  pays  dans  l'Améri- 
que. Loin  de  là!  Le  passage  en  question  implique  seulement  que 
le  pays  des  Ântibéliens  était  sitaé  tdlement  loin  dans  rOri«it 
qu'il  commençait  à  devenir  Occident,  par  une  tournure  de  phrase 
semblable  à  celle  «qu'il  était  devenu  tellement  tard  dans  une  fSte 
qu'il  commençait  à  être  tôt  {matin)».  Ou  sait  que  les  Japonais 
avaient  ponr  la  môme  raison  nommé  leur  pays:  Nippon  ^) 
«Origine  du  soleil»,  on  «Source  du  Soleil»  h  canae  de  la  proximité 
supposée  du  lieu  où  le  «deil  se  Uve^). 


1)  La  même  rem«rque  ii  étf  ftite  par  M.  Pftitot  dans  l'Introd action  de  ion  Vooiba- 
laire  iTaDç«i>-K«iaimao ,  p.  XXIV  à  la  note:  «L Occident,  par  rapport  aux  Esquimaux, 
ett  M  qae  noua  appelooa  ta  Airope  l'extrên*  Orient;  et  rOrie&t,  pour  eux,  eat  boIn 
Inrepe  «eeidantAU».  Il  ^ontoi  cOmI  Mérite  i  paiiie  eett*  Mie».  Maie  «Ue  le  mérite U« 
jmiequa  lee  SiaolegMe  le  eoBt  ei  loevent  Miqaéi  de  ee»  pMm  «AatflufUeae»  qii  bî- 
eeieat  le  aoleil  se  lever  à  l'Occident,  faute  de  s'être  mi«,  eomnie  M.  Petllot  et  malt  ^  h 
plâM  de  ces  ptuple»  et  de  jii;^er  selon  Irur  position  gi-'i^rr-r  l  ique. 

*>  a  4^.  fi  «  g  W  B  Si:  B  ^  tit 

JH  'fi  ^«  Jlf«  A«»<w.  «kep-        ftil.  M  f^eto. 
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Toat  Uépead  de  la  localité  où  l'on  est  soi-même  placé  ou  du 
premier  méridien  qu'on  ehoint.  Pour  noua  «itroa  £nropéeus  la  Chine 
est  rextrême  Orient  —  le  *hr  Eert»  ;  mais  pour  les  CShinoia,  qui 
pieonent  leur  premier  méridien  à  Peking,  TEnrope  eet  Texlarteie 
Occident  )  —  le  <far  West».  Pour  nous  i^uropéens  l'Amérique 

eet  le  «Far  Weet»,  maie  poor  lee  Ohinoie  «Ue  eet  le  «Far  £aet>. 

B  &at  dureher  oe  pnj»  à  TOrient  de  Fonwng,  o*«*M.  de 
Sachalien,  et  mâme  aiMB  bant  an  nord,  puisque  les  ambaseadenra 
disaient  que  leur  pays  était  8or]il>re  et  toujours  obscur 
PI  ^  ^  ).  Or*  tous  les  rojageurs  parient  des  brumes  con- 

tînnelfl  qni  r^ent  deqnis  le  KnmeehaAa,  le  pnjs  dee  Koriakee  et  des 
Teluraktehi  joeqn'an  détroit  de  Bering.  Cette  snppoeîtîoo  eet  eon« 
fînnéo  par  la  uientiou  d'une  espèce  de  graiue  qui  mûrissait  en  dix 
jours.  On  sait  que  dans  tous  les  pays  boréaux  l'été  succède  toujours 
saintement  à  l'hiver,  et  qne  lee  récoltes  peuvent  se  fidre  pendant 
le  eoart  eepaoe  de  tempe  qne  dure  Tété  dans  ces  latitudes.  Dans  les 
régions  polaires,  à  une  latitude  de  70°,  l'orge  {Hor^lmm  vtdpare)  est 
récoltée  d^à  90  jours  après  qu'elle  a  été  semée.  Au  Kamtchatka  ou  ne 
peat  semer  qu'en  Mi>jaiu,  et  il  Suai  que  la  récolte  soit  faite  avant  la  fin 
d^ Aollt.  Plus  on  remonte  an  Nord,  plus  la  végétation  y  est  hâtive.  La 
croissance  de  la  flore  dans  ces  contrées  polaires  0^  peje  des  Tchauktcht^ 
est  iocroyabiement  rapide,  dit  SchkhUnotki.  Le  matin  toutes  les 
blanches  et  lee  lamemz  sont  encore  nus,  et  le  ttàr  du  même  jour 
Tatmosph^  sst  parfamés  de  la  saveur  aiomafeîqne  des  aiguilles 
résineuses  des  mélèzes,  et  le  lendemain  matin  de  l>onne  heure  on 
voit  les  arbres  revêtus  li'uu  ieudre  feuillage.  La  même  chose  a  heu 
pour  la  cnnsiailce  de  Therbe.  Dans  les  24  heures  l'herbe  a  poussé 
de  la  terre  0* 

1)  Fraaï  von  Adlerberg:  Âaa  dem  Lande  der  k&ugioai»ea;  unter  Benntzuag  der  Ver- 
dttBnlUdiaiigeii  tw  J.  '  W.  SohUow^  in  d«D  JahrbfielMrD  der  r— jichwi  geographiaiAni 
QtMlliBtoli,  SakliM  MfldM«  (Dw  BdUatt  lom  BwUaw  TigtUstt,  Moatig  S 

Min  UM,  IP.  10). 
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Dès  que  la  neige  commence  à  fondre,  *Ut  Graelin  (Voyage  en 
Sibérie,  III,  374)  la  chaleur  et  Thumidité  péaètrent  la  terre  et  donneat 
ADX  nctnes  et  aemeiioes  dw  plantes  la  propciété  de  poosser  trèi 
Tite,  de  aoite  qne  cela  hâi  plaûdr  à  voir.  FlorieiizB  plantes  «ont 
en  pleine  floraison  en  Mars  et  an  commencement  d'Avril,  et  la  semence 
est  mûre  dans  le  même  mois  d'AvriL  Daus  sa  Flora  sibirica  (I, 
54)  il  dit  de  FAlUmn  »cueaiüei  «florena  Jolio  et  eraûna  exennte 
menée  Angiuto  matnniie». 

Les  ambassadeurs  de  ce  pajB  n*ont  apporté  en  tribnt  que  des 
céréales;  malheureusement,  comme  la  fin  de  rarticlc  le  mentionne, 
pour  la  plupart  sans  fruits  et  les  feuilles  fanées  et  jaunies.  Les 
botanistes  chinois  n*en  ont  pu  déterminer  qoe  qaelqnee-nnee  dont 
nous  parlerons  tantftt. 

Laissant  de  côté  les  efiets  miraculeux  que  la  nourriture  de  ces 
céréales  sont  dits  avoir  sur  la  longue  vie  de  l'homme,  nom  voyons 
qu'elles  consistaient  en  8  espdess  zeprésentées  par  26  spécimens:  dn 
Riz  (  f§ ,  probablement  plutM  de  Torge);  du  Hfllet  (  ^  Setaria); 
des  Fèves  (g);  du  Froment  (^);  du  Chanvre  (|^);  «les 
HerbM  (^);  one  espèce  d'Aster  (^)  et  nne  sepdee  de  Jono 

(IF)- 

La  particularité  mentionnée  au  5  d*une  espèce  de  millet 
dont  les  tiges  étaient  longues  et  faibles,  et  tremblotantes  même 
quand  il  n'y  avût  pas  de  veut,  nous  ramène  encore  anx  pays  boréaux. 

Steiler  dît  (op.  cit.  p.  61)  qu*à  cann  de  l'humidité  pendant  l'été 
à  Kamtchatta,  la  semence  des  céréales  pousse  immédiatement  de 
très  hantes  tiges,  mais  qui  ne  portent  que  des  épis  vides.  Les 
pois  y  poussent  des  tiges  hantes  de  plusieurs  brasses.  M.  £backb- 
vmnmiiKow  dit  qu'il  avait  ssmé,  à  plusieun  reptiass,  i  Jffe^ 
eftota  Reka^  de  l'orge  qui  fiûsait  plakir  ^  voir  par  sa  hauteur , 
son  abondance,  et  la  grandeur  des  tiges  et  dea  épis:  la  tige  s'éle- 
vaut  plus  haut  qu'une  archine  et  demie,  et  les  épis  étant  plus 
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loDgs  qu'un  quart  d'archine.  Malbeoreusement,  au  commencement 
d*Août,  la  fsOét  les  fit  périr 

Fins  aa  Notd,  oependuti,  Tmoîm,  1b  n^Ie,  Toige  enmaeo.t 
merrenieiiMiiimit.  Lee  domestiques  da  ooQTent  de  Yakontek  iênmit 
7  à  8  pond^  d'oige,  et  font  une  récolte  si  abondante,  qu'ils  ont 
aoB-eealenieiit  aeaee  de  iariae  et  de  groaii  pour  leur  nooxritare, 
mais  même  pour  en  fournir  wax  hatntanis  dee  ennrone  en  ow  de 
néeeenté  *). 

La  première  plante  que  les  Chinois  ont  pu  identifier  dans  cette 
liste  est  le  N**.  7  nommée  «Le  Mil  du  I>ragon  nageant»  (H^IH 
ni),  qui  reeiemblait  an  Tu-4oung  ohinoîe.  Or  le  Tuf4omg  on 
Dragon  nageant  eel  le  nom  qni  est  donné  dans  le  Livre  des  Odes 
au  Polygone.  Ou  lui  a  donné  ce  nom  parce  que  ses  tiges  et  fouil- 
les s'eotortülent  en  serpentant  II  est  nommé  encore  ^  Ma-Uao» 
C'est  nne  granite  plante  attoignani  une  hauteur  de  dix  pieds  et  qui 
croît  dans  des  marais  *). 

Le  N°.  8,  uummé  «Millet  de  graisse  du  K'ioung»  ^ 
est  probablement  le  Triticum  radiée  perenni^  spiculis  Unis  lanuginosis 
décrit  par  GuwLa  (Sib.  torn.  L  pag.  119.  Tab.  XXY).  M.  Krache- 
neninnîlrow  (op.  cil  II,  88)  dit  qu'on  le  troove  le  long  des  cdtes 
du  Kauiudiatka;  que  cette  plauto  est  haute  et  blanchâtre,  et  res- 
semble au  froment.  Cette  plaute  croit  aussi  dans  les  terrains  sablo- 
neax  aux  environs  de  StrdiMOa  Movieat  la  maison  de  campagne 
des  Souverains  de  la  Russie,  située  an  dessons  de  8t  Pétevsbourg. 

Quaut  anx  pois  mentionnés  sous  le  9,  nous  savons  par  Stei- 
ler (p.  13)  qae  les  tiges  des  pois  au  Kamtchatka  atteignent  une 
longueur  de  plnsienrs  boasses. 


1)  DcscriiJtion  du  Kamtchatka,  I,  10. 

2)  KracheneBlnnikow,  op.  cii,  I,  6. 

S)  BnlMbMUv,  B«teiijflOB  daim  N*.  «18^  p.  84S.  SéUia  Gn«liii  b  2>ta%y«MM 
KMa  oMtl  à  Oiholik  «t  la  KutskBtIn  (flora  SOirici.  III»  41). 
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La  fève  N".  13,  dont  U  oons  leatemble  à  un  homme  aaaift  por- 
t»vt  DM  ^pée,  ii*6gfc  piobaUMiieDi  que  le  bariooi  vom  qui  porte  ma 
le  tnnehant  de  b  Uwb  me  petite  figure  aoize  renemUant  à  on 

mannequin. 

Le  froment  généreux  mentionné  boob  le  N^  15, 

dont  on  fiât  un  leveîn  nree  leqoel  on  distille  un  vin  qui  eaim 
pendant  nn  mois,  et  qui  quand  on  le  mange  éehaafle  le  eorpe  à 

tel  point  qu'on  peut  rester  nu,  nous  semble  être  le  fameux  Kath^ 
00  la  berce  ur^iaei  Sphondilium  foliolù  pinruUißdiSf  dont  ou  fabrique 
an  Kamtchatka  noe  eaii*de-Tie  si  forte,  que  eeox  qû  en  boirent 
restent  pii? és  de  tont  sentiment.  Steiler  avait  romarqaé  qne  des 
p^ns,  dont  VÎTresse  cansée  par  cette  ean-de-Tie  paraissait  d'abord 
s'être  dissipée,  en  bnvant  un  Terre  d'eau  froide,  retombaient  bientôt 
aprds  dans  one  ai  grande  ifiesso  qn*tb  ne  pooTaient  se  tenir  debout. 
On  peot  lire  dies  SteUer  (p.  84^86)  et  Kiaoheneninmkoir  (Tbm.  H, 
p.  67 — 78)  comment  cette  ean-de-vie  est  distillée  de  cette  herbe. 

Selon  SteUer  (p.  87)  on  diatUle.de  même  à  luboUkoï  une  eau- 
de-TÎe  de  la  Borche  rosie  (la  berce  onine)  et  cette  même  plante 
enrft  aossi  en  Aménqoe,  oft  on  en  fait  le  mâme  osage  qn*aa 
Kamtchatin. 

Le  froment  16,  dans  les  épis  duquel  on  trouve  un  sue 
doux  comme  du  ancre,  me  semble  être  la  CMamda  {Utmaria  /ruo" 
Ubuê  hî^ù)  décrite  par  SteUer. 

La  tige  de  cette  plante  est  crease  et  remplie  de  eno  comme 
l'Angélique.  T/e»  Russe.s  et  les  Kamtchadales  mangent  les  jeunes 
tiges  de  cette  plante  pendant  le  printemps  '). 

Le  li"  18  est  probablement  le  Kemettni  pcpofodnik  dont  StsUsr 
(p.  864)  dit  qne  les  femmes  Kamtchadales  mftchent  les  fooiUea,  et 
en  frottent  leur  cheveux  avec  leur  saliye  pour  lea  rendre  parfom^ 


1)  KndMoniaaiJtov,  «p.  di,  II,  77—79. 
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Le  ChanTre  Inmineax  (M  'IQ  N^  19)  aenit  mIoh  lea 
Ghinoia  le  Sésame,  nommé  par  les  Chinoia  Hou-ma,  c'est-li-dixe 
La  Ghanne  toangouM  Lee  lectenra  dee  Mille-ei-tine  nuits  ae 
mppdleront  lea  pfopriékéi  mûaeuleoaet  «ttriboéea  à  celte  plante  et 
à  son  nom^. 

L'Herbe  de  rarc-en-ciel,  mentionnée  bous  le  N°.  20,  apportée 
par  lea  Ambaaaadenn  de  PdE-tninf  i  eal  dite  par  lea  Gliinoia  être  la 
mAme  plante  qne  le  Doc  Hm  de  Tkd  ($84—644  avant  notradre) 
anndt  rapports  de  aon  ezp4ditton  contre  Ua  Chtm^oung  on  Joung 
des  montagnes  *). 

La  plante  n'a  pas  été  identifiée  par  Bretsdmeider. 

PaUaa  (Nene  ncwdiaehe  Beitiige,  IV,  page  124  et  aoiTantea) 
parle  d'nne  plante  euriense  obaerrée  dans  plnsieim  flea  dn  groupe 
des  Kûunleë,  (.^u'il  décrit  en  cca  mots:  «On  y  a  remarque  uuo 
plante  spéciale  qui  atteint  une  hauteur  supérieure  à  celle  d*un 
liomme,  pouaae  des  tîgea  épaiaaea  el  creuses,  anr  le  aosntnet  dea- 
qaellea  ae  tronTe  nne  feuille  ronde  et  large  comme  nn  cfaapean, 
sous  laquelle  ou  peut  se  cacher  quand  il  pleut.  Cette  plante  a  été 
remarquée  dans  les  îles  Matua,  Bashau,  (Jshe-Biiiri,  Ketoï  etc. 
Noos  avons  yo  antérienrement  qoe  cette  plante  cnnssait  aossi  à 
Téio,  et  que  les  nains  primttift  exterminés  par  les  Aines,  se  ca- 
chaient sons  les  grandes  feuilles  de  cette  plante  qnand  il  pleurait. 
{Toung-pao,  IV,  p.  327). 

M.  Chamberlain  la  nonuno  nne  espdee  de  Bardane;  maïs  ton 


1)  Le  Mot  Toiagotut  est  dériré  da  ChiaoU  ^  to9Hg-h<m,  «1«  Baaao^  de 
VOamltit,  le  aMi  «dlMtif  d«na<  ptr  bs  fâÎBon  »ax  peoples  qui  li«M|MlliflfliAm«ilwl«]i*. 

S)  HMoln  d'ÀU  B«ta  al  te  40  vobwi.  Qot  Amm.  1«  aol  mgl«tti  evniii 
l'tatn  Ah  Tolian«  «l  la  moi     )tk  ^tttib  Mt  pnaW  ptn»  qu  Duum,  qui  attit  wUi< 

k  mot,  dit:  «OlgC!,  OUvre  toi»  (1001  naits  tndaits  par  Oalland,  Vol.  TX,  p.  199). 

3)  11«  demenrèrent  dans  le  dip.  actuel  de  TouHg-phing  {  )       ^  -K- 

proT    àf  Pe  Tfhdy    L'fipéditioD  est  décrite  dans  ton»  M%  détails  dans  le  21*  chap,  da 

^ll  H  ^'^^  ™  ^'  ^  (I^egga*  ChiJMw  OaiHCik  Y,  ^  p.  118) 
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Bîébold  dit  qae  e*6ft  une  espèce  de  PM-d*ftne,  qu'il  a  Boami^ 
TuBsilago  gigantea.  Le  médecin  Owiaqawa  Yoan^  à  Yédo,  lai  pré- 
senta an  jour  une  de  cee  feuilles  qui  aTftit  un  mètre  en  diamètre. 
Dans  la  province  de  I^Ma,  prés  AMda^  eei  ^suillea  deviennent  eo- 
eore  plus  grandee,  et  le  peintre  japonais  HokSMd  a  lait  un  dessin 
dans  lequel  ou  voit  quelques  pajsaus  se  réfugier  coaire  la  ploie 
sons  ces  feuilles  '). 

L'Aster  ronge,  mentionné  sons  le  N°.  22,  me  panit  être  la 
Soraita  {lAKum  fam  atro  rubentê)  décrite  par  Gmelin,  p.  41«  M. 
Euraclieneninnikow  (II,  67)  dit  que  la  bulbe  enite  an  fonr  est  si 
noorriasante,  que  si  l'on  pouTait  en  manger  tous  les  jours,  ou  ue 
s*apeco6VKsit  presqoo  pas  qn'on  manque  de  pain. 

La  plante  mentionnée  aoos  le  21  me  semble  être  une  es- 
pdoe  de  DieiamMf  dont  on  a  sonvent  observé  les  rieikei  Ûmm  loo- 
ges  reluire  pendaut  les  belles  nuits  d'été 

Le  Jonc  ardent  23)  pourrait  bien  être  le  Ferula  gigantieOf 
qni  atteint  en  qnelqnes  semaines  nne  hanteor  de  qnatorae  pteda  et 
qni  lonne  des  jungles  impénétrables  *). 

L'Herbe  aux  Souges  (N°.  24)  me  paraît  être  V Achillea  Sil/irica. 
Ou  sait  qu'en  Chine  les  tiges  du  ^  chi^  ou  Ftarmiea  Stbiriea,  sont 
également  employées  dans  la  divination  *)• 

Nous  devone  laisser  ineipliqnées  les  Herbes  mentionnées  sons 
les  nos.  24  et  26. 

Noos  devons  reuoucer  aussi  à  ideutifier  le  nom  de  ce  pajs 
Jomtg'tüt*t  lee  noms  de  peuplades  en  Sibérie  ajant  changé  si  sou- 
vent, et  notre  oonnussance  historique  et  géographique  ne  datant 
guère  qne  dn  17*  siècle.  Noos  nvons  seulement  que  ce  pays  devait 

1)  NippoB  lieUv,  B«iw  von  N«gptiki  vuk  J«do.  M» 

2)  Schoedler»  Du  Babh  àet  Nâtgr»  Botmik,  f.  SBS.  OmalÎB^  fim  SlUrtoi,  IV.lfl, 
motioiuie  le  Dictamnui  albui  comme  croitniit  m  fllbérf*. 

S)  C.  H  KJen.  Froien  A«îa,  p  114 

4)  BretMhneider.  BoUaioMi  ainicum.  II,  p.  846.  N".  428. 


^  kj  i^uo  uy  Google 
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se  troaver  dans  rextrémitc  onontale  de  la  Sibérie,  à  l'orient  de 
Fwutmff^  qui  ne  peat  doue  èfcra  antre  ohote  que  l'île  de  Ezafto, 
•t  jeatelf  le  Japon,  eomnie  quélqnce-mii  le  Teolent  mainiaumi 
Lm  îI«i  du  Paeifiqne,  les  teols  pays  qui  ee  troment  à  rorient 

da  Jä})OD,  ne  sont  pas  «sombres  et  toajours  ob8Gai8>  comme  notre 
rédt  le  dit  da  Pays  dei  Anûhâiens. 


XV. 

XOUH-X  KIOXJO. 

m  n  m 

Le  Faijfs  des  Barbares  puants. 

La  Notiee  anr  oe  paya  dans  le  Chi^ki  est  extrêmement  insof- 
flaante:  «A  retient  de  la  montagne  P*ung~lai  est  le  pays  des 

«Barbares  puants.  Il  y  règne  do  temps  à  autre  des  brames  couleur 
«d'or  (on  loisantes).  Tous  les  re'clns  diseat  qa'elles  flottent  continuel- 
clément  dessua  oe  pays  en  tombant  et  montani  On  eioit  voir  dae 
«bâtiments  ear  les  montagnes,  dont  Isa  portes  et  fenêtres  sont 
«constamment  onverts  dans  la  direction  de  la  lumière.  Mais  quand 
«les  brames  sont  dispersées,  les  portes  donnent  toutes  sur  le  Nord» 

Ija  seule  partionlarité  mentionnée  de  oe  paye  dans  le  même  lim, 
est  qa*on  en  letuait  une  eolle  extrêmement  tenaoe  aToe  laquelle  on 


^'^^m.  if  fill  iS; 
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pouTait  recoller  cent  ibis  la  courbure  ')  des  arcs  et  des  arbalâtes 
quand  ella  s'était  cassée.  Pur  la  courbai»  il  &ut  entendra  la  pidee 
de  renfbnemeiit  eolléè  contre  les  bras  de  Tare  mdme,  nmnmé 

Currtc  et  Courbure,  comme  on  le  voit  dans  le  dessin  d'un 
arc  chinois  donné  par  Biot  dans  traduction  dn  Tcheou-li.  Dans 
cette  gravure  il  j  a  par  errenr  |{|  an  lien  de  p|  et  le  mot  est 
fiuiasement  traduit  par  oMin«.  Page  684  Tantear  la  nomme  consete- 
ment  Wei  et  ajoute:  «Cette  partie  est  néceMftîrement  eoorbe.  Pnis- 
qu'cllo  (^t  uaturellement  courbe,  ou  demande  qu'elle  ait  de  la 
solidité». 

Cette  colle  était  également  anqiloyée  par  les  grandes  dames 


1)  14oas  trtdauou  ici  le  caractôre  par  courbure  et  non  par  carde,  comme  le  foot 
kl  IMMMttb«,  «t  «ait  poax  b  lisylt  nbai  qi'aa*  «ofd*  4'iM«rsa*a«Bitt 
fu  valu  I»  pciM  de  raeaoB«odi§e.  La  «oid«  Aait  muùàM»  par  lae  Chinakooaaedpea 
inifartast»  que  p. a.  la  fblwM ûû  qai  aoolHBt  m  ar&b  fart  Haida  aar  la  blriMtÎBndai 

arcs,  o'eo  fait  à  peine  mention  (Biot.  le  TektmU,  II,  p.  609).  Oa  employait  de» ooidei de 

soie,  (le  rlmnvre,  de  rotin,  ftr.,  cordes  qn'on  ne  poarrait  pas  rceoller  par  aacun  moyen 
^       '         ^        ^  ^«  cordes  d'arc).  £a  second  lien  le  rar.  ^ 

signifie  comme  verbe  «courber»,  et  DOns  lisons  par  conspuent  dans  le  ^ 

(Wjlia^  P*7S)  que  Pao-ki,  Pemperear  fabuleux,  Mb2,  avant  notre  ère,  courbait  (Aiôt)  du 

bail  paar  faire  des  aïoa  (^j^       ^  ^  ^  ^  ).  Ce  mtme  caractère  e>!  ^ray.lojé 

pour  désigner  le  «ereiiHiit»  de  h  lune  (^^^  ^^i^'  W 
Aida  le  diet.  Chouo-we»,  dans  sa  dei-criptîun  des  arcs,  dit  que  la  teaatoa  et  le  relftchemest 
■a  nenaieat  la  ooorbiue  de  l'are  (      ^  ^  ^      ).  Mab  eaaae  1»  eotde  «en  à 

eoarber  Tan,  on  loi  a  donnd  le  nnm  de  courbeut«  (i^)  «celle  qui  courbe».  Ob  rdciil 
alors  généralement  avec  le  radical  Saie  (  jj^^  )  au  lien  dn  radical  Are  (^^)* 

Dana  lea  «Mdawùres  des  dix  liai»  (Wjlie,  168)  on  fait  également  mention  d'nae  eoUe 
forte  pnnr  arcs  nomméf  «Colle  ponr  rapiiVi^r  I«  courbure»  ^iS^^' 
mée  «Arîrile  jiour  joindre  des  mëtaui»  (  ^>  ^'  pouvait  rapiécer  avec  celte 
colle  les  courbureu  cassées  des  arcs  et  des  arbalètes;  et  le  métal  des  sabres  ou  des  épées 
liriedt  poavait  égalemeat  Iti*  reeolld  arec  cette  colle.  Quand  on  les  fit  forcer  par  on 
heaune  vigeareu.  11»  ee  eaieafeat  en  d^aetrca  andreila,  maie  l'eadnrit  eaUd  ne  aa  eaaiait 
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ponr  bander  et  lÎMer  lenn  cheTenXt  et  e'ett  jnstemeiit  à  roeeanon 

de  l  emploi  de  cette  colle  par  la  favorite  de  Soun-kiouen  que  le 
Chih-'i'id  mentionne  le  Pajs  dea  Barbares  puants  comme  son  lien 
de  prorenanM. 

Voiei  le  f4oit  tel  qa*9  est  relaté  dans  ee  litre: 
«Dame  Trhao  du  Seigneur  de  Ou  ')  était  la  sœur  cadette  du 
premier  ministre  7  /  .  Kl  le  excellait  dans  la  peinture  et  était  in- 
eompanblement  habile.  Entre  autres  elle  savait  tresser  entre  tes 
doigts,  STec  des  fils  de  soie  coloriés,  des  pièces  d'étoffias  représen- 
tant des  drs^ns  et  des  serpents  dans  des  nuages,  dont  les  pins 
grandes  étaient  d'uu  pied,  et  les  plus  petites  d'un  pouce  carré. 
On  disait  dans  le  palais  qoe  c'était  le  Non  pins  ultra  dn  tissage^ 
Un  jour  que  JSSoum  s*était  retiré  dans  le  palais  de  TVAoo-yan^, 
fetigué  de  la  dialenr,  9  sooleva  le  rideau  de  soie  pourpre,  quand 
sa  dame  dit:  «Ceci  n'est  pas  assez  dier!»  Kiouen  pressant  sa  dame 
d'énoncer  plus  clairement  son  intention»  elle  répondit:  «Je  vais 
me  casser  la  t8te  pour  trouTor  une  idée  de  fure  descendre  le 
rideau  de  soie,  afin  que  le  TOnt  frais  puisse  entrer,  et  qu'il  n'y 
ait  point  d'obaUiL-le  pour  regarder  au  dehors,  et  aussi  afin  que 
notre  entourage  se  sente  l^er  et  frais  comme  s'il  était  monté  sur 
des  aéphjrs» .  Xiouen  approuva  son  idée;  et  sa  dame  divisa  «es  cheveux, 
et  les  bauda  avec  de  la  Colle  divine  ').  La  Colle  divine  était  un 


1)  Kioutn  e*t  Soun-Houen  Jj^  le  fondateur  de  ta  dynastie  de  ^'rî  npr^a  In  Aé- 
faite  de  Tiao-ts'ao.  En  221  le  fih  de  ce  dernier,  auquel  il  &'était  soumis,  lui  accorda  le 
titre  de              ou               «äeigaear  ou  Roi  de  Ou»;  en        il  s'empara  du  trûoe 

et  prit  le  titre  de   ^  Giuid  Emptronr  dt  Om  (Mij8iB«  ChiiMM  iUadtr*» 

Maniai,  N».  632,  p.  194. 

2)  Nous  prëférona  cette  leçon  an  Uaa  d0  traduire  «elle  fendit  (un  de)  ses  cheveu 
qu'elle  rejoignit  «TM  de  te  Colle  divise»  ooBim  1»  phnie  ^jH      ^)  ^  fH  jj^ 

ff- JKI       emUe  iadiqaer  «o  pmnkr  abeid.  Il  but  pmdfe       id  daw  le  mm  de 

^  ^ff  ébnm,  for^Mftr  a  tmiea,  et  ^  dam  cdai  de  ètmûr.  Om  uit,  qa'< 
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produit  du  pays  de  Youh-i;  quand  on  collait  arec  elle  la  corde  (cour- 
bure?) cassée  d'un  arc  ou  d'uue  arbalète,  elle  pouvait  ae  rompre 
cent  ioia  ei  être  xoooUëe  oent  fois,  finnite  elle  m  mit  à  tiiaer  un 
tiMu  de  gase  qui  étui  edieTé  aprde  ploneun  nioii  et  dont  éOm 
teiOa  un  rideau.  Quand  on  y  regardait  de  dehors  on  de  dedans, 
c'était  léger  comme  une  tumue  qui  flottait  légèrement  »  et  Tin- 
téxieiur  de  la  chamb»  reatait  fitais.  A  oette  époque  Âïovm  était 
eonatammeiit  à  rarmée;  maîa  il  prit  ee  rideau  partout  aTeo  loi  et 
en  fit  sa  tente  de  campagne.  Quand  on  le  déronlait,  il  aTait  plu- 
sieurs dizaines  de  pieds  de  largeur  et  de  longueur,  mais  roulé  on 
pouvait  le  placer  dana  un  oreiller.  Les  gêna  du  tempa  le  nommaient 
le  «Née  plue  ulti»  de  Mie»  ')* 

dette  colle  ne  peut  être  autre  choae  que  de  la  eolle-de-poiaiou, 
nommée  Colle  à  bouche,  et  quou  labnquu  eucoro  aujuurdiiux 


iigoard'hoi,  le*  dtmea  ehiDoiM*  monillcnt  leurs  oheveai  tTeo  one  lotion  rAineoM  ehMde, 
afin  ri»  pouvoir  bander  et  flier  let  deux  tilet  d«  pBinUoa  qa'eUe»  foromt  dsleanekamx 
(WelU  WillUnu,  Middle  Kingdom,  II.  84). 
Le  paaeag«  paratt  déplacé  id. 

')  ^  *  ffl  k  A  *  ft  iS  2     ,  H  5?       «  ^ 
a*  A  bB  -S  t&  Ä  la.  o-p-     ""■  >■ 
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de  la  graisse  d*im  poimni  dtiui  Im  ewAz  in  fkmfé  lÀaot  àm  I» 

Mandcbourie  '). 

Généralement  la  eoUe-âe-poinoD  est  faite  de  la  Teasie  de  pds- 
8on,  anrtoai  oelle  de  Tertingeon.  Mtû  an  Kamtchatka  les  femmes 
font  de  la  colle  arec  des  peaax  de  poissons  séi^és,  et  surtout  avec 

celles  de  la  Baleine.  £Uos  enveloppent  ces  peaux  dans  de  l'écorce 
de  boolean  I  et  1^  laissent  quelque  temps  sous  la  cendre  chaude. 
Cette  ooDe,  dit  Kracheneninnikow  (op.  cti.»  I,  56),  est  aussi  bonne 
que  la  meillenre  de  Bosne. 

Le  métier  de  cuire  de  la  colle  est  assez  dégoûtaut  et  sale  et 
répand  à  Talentour  des  vapeurs  jaunes  et  puantes,  qui  se  commu- 
niquent aussi  à  ceux  qui  la  préparent  Le  nom  de  Barbares  puants, 
donné  aux  indigènes  qui  fiusaient  cette  colle,  est  donc  asssa  signi- 
ficatif. 

Âvec  le  peu  de  données  que  non?  fournisseut  les  lustorieus 
chinois  il  est  impossible  de  préciser  le  lieu  d'habitation  de  ces  in- 
sulaires. Nous  apprenons  seulement  que  la  colle  qu'ils  &hriquaieni 
était  importée  en  Ohine  et  employée  à  divers  nsages  an  8*  siècle 

de  notre  ère. 

A  l'Ouest  de  ce  pays,  les  historiens  chinois  ont  placé  celui  de 
ffanmti^t  ^ont  nous  avons  pu  fixer  plus  précisément  remplacement. 
Nous  allons  donc  en  traiter  dans  le  numéro  prochain. 


i>  Mf  V  tu  «  «  ic  «t  â.  i^x.  Ü  # 
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XVL 

H^isr-Miisra  icouo. 

^  »Â  m 

Le  Pays  Plein-de-lumièn, 
On  lit  eneore  dans  le  C!IU%-t^K: 

«A  Teat  de  la  montagne  P'urxj-lai  se  tronve  le  «Pays  des  bar- 
bares paauta>,  et  à  Touest  de  ce  dernier  pays,  se  troure  le  «Pajs 
Pkin-de^lnmidre»,  où  l'on  eond  des  plomM  d'maoanx  pour  en  fidn 
des  TttementB,  efc  où  l'on  reeneUlo  la  rosée  efe  en  boit  la  jour  entier. 
Quaud  lis  moütent  lea  hauteurs  pour  chercher  de  l'eau,  ils  font 
des  gradins  d'or,  d'argeat,  d'anneaux  bleus,  de  cristal  de  roche  et 
de  pierres  Têoo  flamboyantes. 

«On  y  tronve  des  sonross  glacées  et  des  sounss  eluwdes;  eenz 
qui  en  boÎTent  arrirent  à  mille  ans  d*âge. 

«Il  j  a  aussi  une  grande  conquQ,  nommée  Marche-nu,  qui 
p(»te  sa  eoqnille  snr  le  dos,  mais  marehe  à  déconvert;  quand  il 
M%  froid,  elle  se  retire  dans  sa  coquille.  Les  «soft  qu'elle  pond, 
attaebés  aux  pierres,  sont  moux;  mais  quand  on  les  enlire,  ils 
deriennent  durs.  Quand  des  princes  éclairés  sont  nés  dans  ce  monde, 
ils  flottent  snr  le  bord  de  la  mer. 

<n  j  a  aussi  nne  espèce  de  Jono  lOOge,  dont  on  pent  iresier 
des  nattes,  qui  sont  ebaudes  et  flexibles  eomme  on  édredon. 

«Il  y  a  également  un  oiaeau  nommé  Cygne-olO,  qui  a  le  co- 
lorit  du  Oygue,  mais  la  forme  de  Taigle  chauve.  U  n'a  pas  d'en- 
trailles dans  le  Tentre,  et  les  tnyanx  de  see  ailée  natisent  (directe- 
ment)  de  ses  os;  il  n'a  ni  peau,  ni  chair.  Le  m&le  et  la  femelle 
ä  accüuplent  en  se  regardant  iurtiTemeub. 
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<Âo  Bod  il  7  a  on  oîieav  nommé  le  OaïUffd  mmdarill, 

qui  a  la  forme  d'une  oie  sauvage,  et  qui  roltige  dans  les  nues;  il 
ne  juche  que  nir  de  liaatM  goigw  de  montegne,  mu  que  mb 
piedi  tondieiit  la  icœ.  B  eouTe  éum  Im  eavîtée  des  loohen.  En 
dix-mille  tns  ils  copulent  nne  fois»  et  alon  les  jeanee  sont  nés. 

Après  mille  aus  ils  prennent  une  plume  dans  le  bec  et  apprennent 
à  Tolor,  quand  ils  s'assemblent  en  volées  d'nne  disaine  de  millions. 
De  d^loient  les  plus  longaee  de  lean  plomee  ei  montent  jnsqn'à 
une  hanienr  de  dix-mille  Ii  (mines)« 

«Duraut  le  règne  d'un  saint  prince,  ils  entrent  les  plaines  de 
son  royaume. 

tOn  7  renconfare  ansii  le  Bamboa  flotta&t,  dont  les  fonilles 
flont  Tsrtss»  la  tige  pourprée  et  les  fruits  aussi  gnnds  qne  des 

perles;  d(  s  Phénix  verts  juchent  dessus. 

«£u  bas  on  trouve  un  Oravier  fin  comme  de  la  farine; 

* 

quand  les  léphtrn  s'élèvent,  les  tiges  des  feoillei  se  frisent  et  feint 
tomlnlloimer  ce  ssUe  fin  comme  nne  nnée.  Des  géniss  s'assemblent 

alors  pour  contempler  ce  spectacle  et  s'en  réjonir. 

«Les  feuilles  de  ce  bambou  agitées  par  le  ?ent  font  un  brait 
semblable  à  celai  de  cloohss  et  de  piems  mnsicaiest  ')* 
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Nom  n^aroiu  pu  bemn  de  clieroliez  longtemps  où  oe  pays 

était  sitné:  une  senle  partieulariM  toffit:  L0S  hflbitttats  y  poiv 
talent  deb  habits  faits  de  peaux  d'oiseaux.  Or,  excepté 
l'Äm^riqa«  ot  lae  îles  Aléfontet,  qû  toni  lioz«  de  qaeetioiit  il  n*y 
a  qu'on  seul  people  dane  le  monde  anoieiit  eiirtoai  dana  la  partie 
orientale  de  l'Asie  où  œ  peaple  est  dit  dranenrer,  qui  fiuM  usage 
de  pareils  Têtements:  et  ce  peuple  sont  les  habitauts  des  îles  nom» 
mées  KourUtê  dans  nos  cartes;  one  chaîne  dlles  détachées  qni  re- 
lieni  le  Nofd  .dn  Ji^n  avec  le  8nd  de  la  piesqatle  de  Ksmtehatka, 
et  qui  est  habitée  en  partie  par  des  Â&os  si  en  partie  par  une 
populiiuoü  primitive  semblable  à  celle  qui  occupe  le  Kamtchatka. 

La  quatrième  île  des  Koarilra,  dit  Steiler,  a  une  dense  population 
de  jSToueAtt  qui  marchent  sans  pantalons,  dans  de  lODgllBi  robes 

oonraes  de  peanx-d'otoeaii  <). 

L'oîsean  de  la  peau  duquel  ces  robes  sont  cousues  est  la  Pro- 
cellaria  glacialiSf  nommée  Gloupirhi  par  les  Cosaques.  Ik  ont  à  peu 
près  la  grossear  des  Hirondelles  de  riTîère.  Ces  oiseaux  firéqnenteni 
les  Ides  (Ebuiiles)  remplies  de  voehen,  et  se  tiennent  dans  les 
endroits  fort  escarpés  et  înaeeesriMes.  Lss  Cosaqnes  leur  ont  donné 
ce  nom,  qui  signifie  stupide,  parce  qu'ils  vont  se  poser  souTent 
snr  les  Taiaseaox  qu'ils  rencontrent. 

Les  insulaires  de  la  quatrième  et  (ânquièmo  île  des  Kouriles 


jH  ^  Ui  •  Chap  42. 

1)  Steiler,  p.  21  à  la  noie  et  p.  23.  Kracheaeniiuukow,  I,  p.  236. 
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premittst  beêoflovp  de  eet  oÎManx,  qnllt  Isnt  wMkk  an  lolefl.  Ha 

en  expriment  la  graisse  en  présidant  la  peau,  et  s'en  servent  comme 
haile  poor  s'éclairer.  De  leurs  peaux  ils  coaseut  des  habits,  des 
bonnets  efc  dee  Koklankee  (robee),  «ini  eooetitnent  le  Tétament 
oïdtnÛTe  de  eee  inmlairee  âoignée. 

Sieller  ajoute  qa'il  a  vu  de  ces  oiseaux  en  si  énormes  quanti- 
té aux  eiiTirons  de  l'Amérique  et  aux  îles  inhabitées  dn  détroit, 
qu'île  oeeiipent  dee  roohezs  entiera  en  mert  et  qu'il  y  en  s  de  telle 
gRMaeor  qu'ils  ne  le  cèdent  point  à  celle  dee  pins  gfoe  eîi^ 
ou  oîee>). 

Nous  a?ons  tu  déjà  précédemment  ^)  que  M.  Milne  avait  trouvé 
que  lee  habitante  de  l'île  Shwniku*)  portaieut  encore  en  1878  de 
pateîUee  obemîses  fiôtae  de  1»  pe««  du  pbngeon  marin,  lee  plumée 
toornéee  en  dedane  et  boidéee  de  fenmiie  de  phoqaee^). 

L'eau  pùtablè  u'existe  pas  dans  l'île  de  Kunaehir.  Steiler  (p.  23 
à  1»  note)  dit  qu'on  a'j  tronve  qu'une  méchante  eau,  fuigeuee  et 
jannfttre.  Lee  habitants  montaient  done  probablement  sur  lea  mon- 
tagnee  pour  reeneülir  l*eau  de  pluie  dane  lee  ereuz  dee  rodxers, 
comme  le  mentionne  notre  récit  chinois.  Ce  même  manque  d'eau 
potable  dans  les  Kouriles  a  été  observé  par  les  vojageurs  rosses 
TtkttfuÀt  AnUpin  et  Otdtmdin^  e.  a.  dane  lee  Slee  Ihattna  on  Egarmà, 
Munir  on  ^lakto  et  Tehirpoi,  oA  l*on  ne  tronTO  que  des  flaques 
d*eau  de  plnîe 

Nous  avouons  ne  pas  trop  bien  comprendre  la  notice  de  ces 
gradins  ifS)  subetaneee  préâeuaea  pour  monter  lee  mon- 

tagnes afin  d'aller  recueillir  l'eau.  Les  richesses  minérales  dee  Kon- 

1)  8Ml«r,  f.  18S.  —  KtMknraiaaikvv,  U,  S67. 

8)  A  a  Nord  de  111e  PormAHro.  Lu  Jupouit  la  aommeDt  KoiUÂifoun  Kohm. 

4)  Les  Groeoltndais  font  ^gBlemrat  it»  htbili  d'hirer  de  la  pattt  dl  f^^^g^vn  Wiria 

{CofytxhiU  glaciali*).  Pappig,  lllustrirte  Natorgetcbichtc,  IT.  250. 
6)  PatUu,  Neae  aofduehe  Beitrag».  IV,  p.  116  et  luivantea. 
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riles  u'out  pas  encore  été  explorées,  les  colons  russes  aimaut  mieux 
£ùie  le  commerce  facile  et  lucratif  des  foorrure»  que  de  caltÎTer 
la  tem  efe  tnvûUer  des  minet  *).  Nous  d«f oni  done  attendre  en- 
oore  tâ.  fmment  eee  flee  reaftrment  de  Tor,  de  Tatgent,  du  erielal 
et  ces  fameuses  pierres  T$ao  flamboyantes.  A  ce  dernier  sujet  nous 
devons  remarquer  que  le  charactère  ^  Uao  se  trouve  Uaus  notre 
texte  pour  le  eaiactère  ^  Uao.  C'est,  salon  le  CÜ&ouo-tMn,  une 
eepèee  d*<^eiinent  en  piemi  {wéelenses  eomme  les  tiges  de  la  len- 
tOk  d*eaQ  (Buppia  totUtlatai  VaUintria  ou  Myriophyllum^  l'espèce 
n'étant  pas  bien  déterminée  *).  Le  Chouo-icen  cite  comme  autorité 
nn  passage  des  Livres  de  Ta:  Flammes  de  Tsao  et  les  graines  de 
ris  dn  (Tttement  appelé)  Fun 

Tont  ce  groupe  des  Kouriles  est  on  a  été  volcanique,  et  l'on  y 
trouve  des  sources  sulfureuses.  Une  d'elle,  qui  se  trouv«  tlans 
l'île  d'Uêheêhirif  est  célèbre  par  nne  superstition  des  Kouriles,  qui 
lui  attribuent  la  propriété  de  poufoir  juger  des  cas  judiciaires 
douteux  *).  On  j  rient  mtaie  de  la  seconde  Ile.  On  en  trouve  ansri 

a  Ikürma  et  Shirjinshir. 

La  grande  conque  meutiouuée  dans  le  récit  chinois  n  a  pas  été 
observée  ou  notée  par  les  voyageurs  russes.  H  se  peut  cependant 
que  œ  soit  le  Chitcn  Stelleri  qu'on  a  trouvé  an  Earatchatka,  qui 
attnnt  nne  grosseur  d'un  demi-pied.  Quelques-uns  des  limaçons, 
comme  p.e.  les  Naiica,  pondent  leurs  œu£s  en  mouceanx  qui, 
quand  la  bave  qui  les  enveloppe  est  durcie,  ressemblent  tant  soit 
peu  à  quelques  espèces  de  polypes  comsux*). 


1)  Od  a  troavé  à  Sitmuht  des  mSnea  ■rgentifim.  lèid.,  p.  IIC 

2)  Br«"t«fh!ipider,  BotanicoD  ünioain.  N".  401 

4)  Nene  nord.  Beiträge,  IV,  p.  127. 

5)  H.  SoUaid.  UâaaàL  i»  ïoologl^  H,  p.  419»  403. 
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Le  Jörn  tcuge  dont  pul«»  noire  anieur  eat  éviiienimeni  THerbe 
molle  on  l'ortie,  qui  croit  dane  les  Kooiflee  et  dont  lee  lémmee 
fout  des  rets  et  Uee  nattes. 

L'daean  nommé  par  les  Chinois  Çjfj/nê-oie  est  probablement 
ralqoe  (Aka  tarda  et  areHea)  qvâ  se  trouve  en  maaie  dana  cea 

îles  e.  a.  à  Onnekolariy  Shirinki/,  Ikarina,  Tvhirivkotan  et  Usheehxrî, 
Comme  l'on  sait,  las  ailes  des  alqaes  sont  si  pea  déyeloppées  qu'ils 
ne  penTont  paa  e*en  servir  pour  voler,  oe  qui  a  donné  probablement 
anx  Chinois  t  qui  n'avaient  jamais  pu  obswver  dans  leur  propre 
pays  ces  curieux  oiseaux,  l'idée  que  les  tujaox  de  lears  ailes  nais- 
saient de  leurs  os. 

L'oiseau  nommé  par  les  Chinois,  par  nne  réminisoenoe  de  la 
patrie,  Cantffd  mandarin  {Anoi  gaUrieulata)  est  probablement  VAnat 
spectabilù  qu'on  a  obser?é  aux  Kouriles. 

Quant  an  bambou  ßottantf  les  voyageais  rasses  ont  tronvé  dans 
les  îles  de  Eeloî  et  dUmp  nne  eqpdce  de  jonc  articnlé  qui  cependant 
ne  devient  pas  très  gros. 

Noua  ne  pouvons  pas  identifier  les  oiseaux  nommés  dans  le 
rédt  phénix  verts. 

Quant  au  gravier  fin  comme  de  la  farine  et  tourbillonuaut,  ce 
ne  peut  être  que  de  la  cendre  volcanique*  Les  voyageurs  russee 
mentionnent  e.a.  sur  lUe  de  Kharamamukotan  on  volcan  éteint, 
dont  le  pied  et  le  sommet  sont  couvert»  de  êoblê  biane  Le 
voyageur  russe  Sc/ulechof  raconte  dans  son  voyage  d'Ochotsk  en 
Amérique,  qu'il  vit  sud-est  de  l'île  de  Koyak  une  terre  d'où  s'éle- 
vaient des  colonnes  comme  de  famée. 

Vers  ttne  heure  de  Taprès  midi  il  fit  direetement  voile  vers  la 
c6te  où  il  avait  tu  la  fumée;  mais  en  nous  rapprochant,  dit-il, 


1)  P»U«i,  Ntu  nordiache  Beiträge,  V,  p.  181. 
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nooi  amm  qua  c'élail  Molaoïtiit  ds  loôlt  tomèilUmmé  pan^  m  «ml 

irèê  fort  '). 

Toai  ceb  rentre  duu  le  cadre  da  poeaible,  efc  nom  peMOU 
done  que  noue  ponvoni  identifier  le  peje  Hn^mm§  niee  l*ile 
Skumêhu  on  qaelqae  entre  Hé  dee  Konrileet  la  mention  dee  rebee 
fytee  de  peaax  d'oiseaux,  aiofii  que  les  antres  d^aila,  none  J 
«otorieant  gnfBeamment 


xm 

WOXJ-MINGh  KOXJO. 

•  * 

9k  m  m 

Le  Fanfa  de  Wcu-mùig, 

On  trouTe  dana  lee  <lfâangeB  de  Ton-jnng>,  écrite  par  SouFgok 
ft)        ^  dernière  moitié  dn  nenfidme  liêele  de  notre  dre, 

et  contenant  spécialement  des  notices  sur  les  objets  rares  et  pré- 
cieux portés  en  Chine,  de  763  à  872,  par  les  ambassades  dee  pajs 
dtimngeie,  U  notice  eniTante  anr  le  paye  de  IFon-euff^t 

«Dana  la  année  de  Vépoqne  Tehmff-foum  (798  de  notre 
«ère)  le  pays  de  Wou-ming  porta  en  tribut  un  «Chaudron  tonjonra 
«ardent»  et  du  «Miel  dos  Abeiiies-phénix».  [Les  ambassadeurs] 
«diaaient  qne  leur  paye  était  aitné  à  plnaienie  dininea  de  mille  de 
«Il  de  diatanee  de  la  mer  orientale  *);  qn*on  peanit  lee  pqri  de 
«7tA-/«on,  de  Jh-têo»     etc.  Que  leur  pays  était  propre  )k  k  cnl- 

1)  VaWii,  Nene  nordische  Bcitrnpr,  V,  p  223. 

2)  Ob  Un  warn  s  de  Toiug-Âai  »  an  li«a  de  It  mer  oneaUle.  Ttna^-imi  était  mm* 
UiBaaattMTttgltaMadskTÎIb  Mtidk  7^.1^%.  ^  li  pionMi  i»  GfaatoM«. 

8)  An  Nord     la  Oovfe,  yiolaMwwt  md  4a  l'ânpiir.  Ct  Tmmjf  |wit.  Ht.  f,  106 
49H  note  é. 
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«iure  des  cioq  espèces  de  céréales»  et  qu'on  y  trou?ait  aussi 
«beaucoup  de  joyrax  précieux.  Que  ses  habitonti  ooltiraient  les 
«lites  et  la  muaique,  ainn  que  lea  verlne  humainee,  et  ne  se  taê- 
«laiffiit  pmnt  de  toI  et  de  rapine.  Que  les  homuiee  j  arriTèrent 
«jusqu'à  deax-ceut  ans  d'âge,  et  que  le  pouple  y  liouoruit  les 
carts  occultes  dee  génies,  de  sorte  qu'on  y  trouvait  chaque  année 
«quelques-uns  qui  montaient  aux  nusgw  et  dwTaudiaient  des  grues. 
«Ayant  eonstamnient  obserré  un  balo  jaune,  grand  comme  une 
«roue,  ils  s'étaient  doutés  qu'il  y  eut  en  Chine  un  monarque  qui 
«régnait  par  la  ?ertu  de  la  terre,  et  avaient  conséquemment  roula 
«venir  lui  rendre  bonunage». 

Ce  chaudron  étwndlement  ardent  pouvait  contenir  trois  boia- 
seaux;  il  était  luisant  comme  dn  jaspe  et  de  couleur  pourpre 
unie  Chaque  fois  quand  on  TOnlait  préparer  les  repas,  ils 
étaient  cuits  instantanément  sans  qu'on  eût  besoin  de  mettre  le 
chaudron  au  £bo. 

Us  (les  mets)  étaient  bien  plus  suaves  et  purs  que  les  (mets) 
ordinaires,  et  quand  on  en  mangeait  longtemps,  on  retournait  de 
la  vieillesse  à  la  jeunesse,  et  on  ne  derenait  jamais  malade. 

Quant  au  Miel  des  Abeilles-pllélllx,  ils  disaient  «que  le 
«bourdonnement  de  ces  abeilles  était  comme  (celui  des)  phénix;  et 
«qu'elles  étaient  revêtues  de  tout-es  les  couleurs.  Que  les  plus  grosses 
«pesaient  jusque  plus  de  dix  livres;  qu'ils  faisaient  leurs  nids  dans 
«de  profonds  précipices  et  contre  les  parois  de  montagnes  escarpés, 
«et  que  les  plus  gros  de  ces  nids  couvraient  une  superficie  de  deux 
«à  trois  arpentâ.  Que,  quand  les  habitants  du  pays  venaient  recueil- 
«lir  le  miel,  Us  n'eu  prenaient  que  deux  ou  trois  pintes;  car, 
«si  on  en  prenait  plus,  des  rafales  et  des  orsges  omineuz  éda* 
«taieni  Si  on  était  par  hasard  piqué  par  une  de  ces  abeilles,  la 

1)  C'était  praMkmt  da  psigihyn  1*oq  tmv*  m  SiWna.  t.i.  à  2MhW  «k 
OOa. 
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*piqtlre  l'oiflaU;  maîi  la  plaie  goAÛBait  en  y  appliquant  la  nuâne 

«de  l'acore  des  roches.  La  couleur  de  ce  miel  était  verte  et  ils  le 
«conservaient  dans  des  pota  de  jade  blanc,  qui  étaient  extérieure- 
«ment  efe  iniérienxement  tianqMveiitt  «omme  du  ciiatal  vert  *). 
«Quand  oa  en  man^^t  longtemps,  on  ponvait  atteindre  à  nne 
«longue  vie;  le  teint  devenait  fleuri  comme  celui  d'un  jeune  homme, 
«les  cheveux  blancs  devenaient  avec  le  temps  noirs,  et  toutes  les 
«méebantes  maladies,  comme  les  iofeetione  enracinéee,  la  cécité  et 
«la  paralysie,  étaient  tontes  gnéries  par  loi» 

Le  Poh'-wouh-'ttM^  nn  ouvrage  datant  dn  8*  siècle,  dit  à  oe 
sujet:  «Dans  tous  les  endroits  écartés  des  distncts  montagneux  des 


1)  C'e«t  fvidemment  la  néphrite  verte.  On  en  «  trouvé  des  ustensile»  dans  ia  pres- 
qalle  de  TchouJctekm,  ainsi  qae  dans  le«  tombeau  prè*  Telma,  à  60  Tentai  de  irkuttà 
(NorieaskiSld.  Voyage  de  la  Vega,  II.  230). 

a*,  ^^mz.  fiTü^SSin*«  ^^^^ 

itmm^.  «âMiK.  «1»««,  >^itt)icjB 

^ Ü      ÜB .  A  *  Â  i*  ^  H  âX .  B  A  ^  « 

^  IS=  A .  ÄÜ  4  .  5  ±  ^  îi  IS  lie  :S  RiJ  t .  Ä 
«.^Jt^<#-Aftl}.lli^ft^.#â#lfii$ 
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pAjt  4\mgii4a  on  troiiTe  d«  la  oire  d'abeillM,  Lea  endioils  où  cette 

cire  d'abeilles  se  trouve  attachée  aont  tous  des  précipices  à  pic  ou  des 
parois  de  rochers  qu'on  ne  peat  pas  atteindre  eu  grimpant  Ceux 
qû  venleikt  la  récolter  ae  font  dcaoendre  dn  aommet  de  la  mon- 
tagne dans  nne  eorbeüle  et  l'obtiennent  de  cette  fnpon.  Lm  abol- 
ies s'enfuient  alors  sans  revenir.  Les  débris  de  leurs  nids,  ainsi 
que  la  cire  qui  est  attachée  aux  rochers,  sont  alors  becquetés 
par  de  petite  oiaeaox,  de  plae  petite  taille  qn'on  moinean,  qui 
arnTcnt  en  eendns  d'un  millier.  Vers  rhiver  tout  ect  nungé  et 
la  place  est  comme  polie  et  lavée.  Qoand  le  printemps  vient,  les 
abeilles  reviennent  toutes  à  cet  endroit  lavé  et  y  font  derechef  leurs 
nida.  Chaque  année  il  en  est  oomme  cela,  et  il  n'y  a  pas  de  eo»- 
foeiont  car  chaque  individu  (cfaaneur  d'àbeîllea)  ee  tient  à  son  en- 
droit originel  qui  s'appelle  «la  limite  de  la  cire». 

«L'oiseau  en  question  est  nommé  le  passereau  divin,  et  Ton  ne 
peut  jamma  s'en  emparer»  ')• 

Il  n*est  pas  difficile  de  reconnaître  dans  ce  petit  oiseau  notre 
guêpier  (Merops  apiaster)  qui  occupe  e.a.  tout  le  nord  de  l'Asie 
ut  u  été  observé  jusi^u'à  Tobolsk  en  Sibérie. 


z.  at^mû.  « ü ^äf ® . 

^t^^ibX'FÊ.  mzmm.  ä,%zmm.  m 

|jg ,  Chap  93.  foL  9  fcrw:        ^  M  M  '  ^^^^  ^        ^  âtaat 

le  ^1  comme  autorité.  Je  n'ai  pourtant  pas  pn  trouver  ee  paawge  liaa«  la 

«0^  que  je  poaaède  do  cet  ouvnge. 
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et  des  taons  qui  inoit  gén^ndement  les  autant  petila  dsMuiz.  D 

fait  des  dégâts  cousidérables  daus  les  ruches  d'abeilles,  et  coa- 
séqueoimuiit  mal  ?u  des  apicalteors  dans  l'Europe  méridionale.  Ce 
fait  6ti  déjà  mentionné  pnr  Aiiatote,  et  Viigiie  metengudeleeapi- 
enltenn  contre  les  lésards,  les  faiiondelles  et  Iss  gnépievs,  «omme 
des  ennemis  dangereux  '). 

Le  guêpier  est  très  joli:  le  dos  est  de  couleur  brou-jauuatrst 
l'ooeipQt  et  la  noqne  sont  lumn-rnavron;  le  ventre  est  rert-de-mer, 
1*  gorge  janne-d*oenf,  bordé  «i  bas  de  noir;  le  front  est  Yeri> 
bten&ire,  et  blanc  &  la  rscine  da  bec;  tandis  que  les  deux  plumes 
inoyenucs  de  hi  queue  août  allongées,  il  a  douo,  comme  le  phénix 
£sbnlenx  de  la  Cbine,  les  cinq  oonleon. 

La  couleur  du  miel  des  roches  est  verte.  L'auteur  de  la  «Dîs- 
enssion  générale  d'histoire  natnreUe»  dit:  «Il  y  a  trois  espèces 
d'abeillM;  la  premi^  espèce  £ût  ses  tochss  dans  les  arbres  dss 
forêts;  la  secoude  espèce  fait  ses  ruches  dans  les  habitations  hu- 
maines; ces  abeilles  sont  très  petites  et  lenr  miel  janne  est  ridis 
et  délicieliz  (c'est  VApù  melli/era);  la  troisième  espèce  est  noirs 
comme  le  taou;  elle  &it  ses  cellules  contre  les  parois  de  rochers 
en  des  endroits  escarpés  que  le  pied  de  Thomme  ne  pent  atteindre. 
Son  miel  est  uommé  le  Miel  de  roche,  ou  bien  le  Miel  des  préci- 
pices. Lss  gens  TenläTent  an  moyen  de  longnes  perches,  tont  an 
plus  jusqu'à  trois  oa  quatre  pikols.  Son  goût  est  addnlé,  sa  conlenr 
est  ?ert-ioucé  et  il  surpasse  toutes  les  autres  espèces  de  mieL 

«L'espèce  d'abeille  qni  demeofs  dans  des  ereox  est  lapins  grand» 


1^  IIrii!  Il'  |JB_vs  (les  liafihkires,  le  plus  grand  enn^tii  li  '  -il  i  ilii  s  i  «,t  la  pie  noir» 
(Ficiu  marliiu).  tiemulde  det  UuMÏiclica  Reiches  vou  lieionch  bluicii.  Vol.  11,  p.  466. 
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On  l'appelle  aussi  TÄbeiUe  Telue,  et  eUe  peat  piqaer  les  gens  avec 
son  dard 

«Kabeîlle  ndre  «tt  ansn  nommée  par  le  peuple  VAbeille-coiirge; 

elle  fait  égalenieut  du  miel  et  c'est  l'espèce  dout  les  Elégies  du 
Thsou»  disent:  «Des  fourmis  rouges  (grosses)  comme  des  éléphants; 
des  absiUes  noices  (grasses)  ooname  des  confges» 

<C*sst  pour  oette  raison  qu'elle  porte  encore  les  noms  d'Abeille 
melon-royal  et  d'Âbeille-conrge  noire»  '). 

Dans  le  Yeii-fan-lou,  un  livre  publié  en  1175  par  TcJiing  Ta- 
Ui»tt»9  B  )*  ^  ^  roches  est  le  miel 

distillé  psr  des  absiDes,  qoi  suspendent  leurs  nids  à  des  précipices 
escarpé  de  sorte  que  les  hommes  ne  pevTent  y  grimper.  Mais  les 
malins  entre  les  hommes  attendent  juaqu  u  ce  que  le  miel  se  soit 
£armé  dans  les  nids,  et  pois  ils  attachent  nn  baril  à  une  longue 
peidie  de  façon  de  pouvoir  j  atteindre.  £nsnite  ils  percent  les  nids 
avec  cette  perohOf  de  sorte  que  le  miel  ooule  du  nid  percé  dans  le 
baril.  C'est  ce  qu'on  nomme  le  <Miel  des  précipices >  *). 

A  ^ 'f*  ^ .  *  i#  Ä    îSi  -  Ä  S-  ^ÊÏ  1  ^ .  -  «  Il 

H  eg    (Sic  Bût  >  ê  ü .  «  ff         js  * 

Iii  A.  -^^m.^ft^K, 

Eocycl   4^  ^  S''i       '  ^^^"I'  AWIIm,  fol.  10  veno. 
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Le  Sfiel  dM  rodiM  a  toqoaTB  ea  on  Chine  In  léputetioD  de 
prolonger  le  Tie«  et  Tenteer  dn  Pun^U^ao  Kmg  *)  dit  expreeeânent 

que  l'usage  du  miel  deé  loclies  fait  que  l'on  ne  ressent  plua  la  faim, 
qae  les  yeux  eu  deTiennent  clairs,  et  qu'il  prolonge  la  rie 

Nona  eavona  que  lee  abeUlee  à  nûel  ae  troa?ent  daoa  tonte  la 
Sibérie  jneqn'en  56*  degré  Nord.  Lee  Beehkirw  ont  dee  mehee 
d'abeilles  régulières  et  les  Kirghizes  déterrent  le  miel  des  abeilles 
terrestres  qui  ne  rapporte  pas  mal  daua  leurs  steppes 

Ennail  reneontia  prée  de  Tomik  plniieaie  traineaiix  mr  lee- 
qnéla  dee  ehamtieti  do  gonTemement  de  Tomik  fanmaporteient  de 
longs  barils  pleins  de  miel  à  Tara  II  ne  nons  dit  pas,  cepen- 
dant, de  quelle  provenance  ce  miel  était;  et  il  est  surprenant 
qn'ancnn  dee  TOjageon  ej^lorateore  de  la  ^bérie  ne  parle  de  oe 
«Miel  dee  voohee»  qne  lee  antenxs  ddneis  déorivent  ai  minti- 
tienaement. 

Cela  tient-il  de  ce  que  ces  explorateurs  traversent  trop  rapide- 
ment le  paye,  de  eorte  qn'ilt  n'ont  pae  le  loieir  néeeeiaire  pour 
&ire  dee  obeer?ationa  tnr  rbaUtai  dee  bêtee  et  plantée  qn'ils  eol- 
leetionnent?  On  doit  le  enppoeer,  car  eee  rochen  eouTerti  de  nide 

d'abeilles  ne  pourraient  pas  échapper  a  un  voyageur  attentîL 


Kaci'-!.         ^  Ü  Jë  .  «-''»P  M.  fol-  11  reeio. 

1)  Wvlii",  Notes  on  (Chinese  Literature,  p.  SI. 

1^ .  Ibid.  loc.  cit  Comp  «oiti  mi  iitidlfl  4a  te  IL  GItot  dm  1m  1Mb.  «OMnnl 
1m  Cbioo».  Ton.  XI ,  p  876. 

3)  Anton  von  KtMl  und  Hermuu  Wtgner.  KeiMn  ia  dm  Steppca  oad  Heehgebi^ra 
Sibenens,  Vol.  VII.  p.  52. 

4)  tttOÊm,  Vojtge  «i  SiMrK  ém  Pr  flrinnlniuB  cDis  Wdlkua«»,  Tid.  IVI,  p.  W' 
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Noua  aigiialons  cos  abeilles  de  rocho  aux  voyageurs  futurs  de  la  • 
Sibérie.  Elles  se  trouveroat  probabUment  sur  le  versaut  boréal  des 
montAgiiee  d'OohoIslc.  Biluvw  (op.  di,  I«  79)  dit  que  dorriève 
CM  montepiw  In  arbvM  eroiiwiit  Inea»  et  qii*OB  j  w<Âi  à»  mutet 
prairies.  Or  là  où  il  y  a  des  prairies,  il  7  a  aussi  des  âeurs  dont 
les  abeilles  peavent  faire  du  miel. 

Quant  à  la  oonleor  Terie  de  oe  miel  dee  rochee,  noiii  rappelle- 
rane  qoe  lee  Françaia  à  Madigaeear  aotnineiit  le  miel  de  Tabeflle 
de  wite  tie  —  YApiê  uêMot  —  également  Hiél  vert  •)• 

Le  Mixaole  du  «Chaadxon  toigoon  aident»,  pent  être  trèe 
eilement  expliqué,  et  noe  jong^enn  repiéeentent  maiiktee  foie  oe 
m0me  miraele.  Si  Ton  net  nne  onee  dliiiUe  de  gayac  dane  nn  vaee, 

et  qu'ua  verse  dessus  éç?alem©nt  et  peu-à-peu  une  once  et  demie 
de  nitre  oa  de  kôs-bonae  eau-forte  citrine,  après  une  fermentation 
eoneidéraUe,  aeeompagnée  de  brait  et  d'épaime  fumée,  on  Terra 
e*élerer  à  qa  pied  au-deeene  du  faee  une  maeee  légdie,  epengîenee 
et  luisante.  On  pent  obtenir  un  effet  semblable  on  mettant  uiie 
once  d'hnile  de  girotie  dans  un  vase,  et  eu  y  versaut  doucemeut 
une  onee  et  demie  d'eaa-forte  eitrine,  ou  de  bon  eeprit  de  idtre 

Àutnfoie  ou  employait  enmî  en  Europe  un  mélange  d*aeide 
BuUnrique  et  d*eau  qui  fideait  monter  la  température  jnequ'à  150 
degrés  et  par  lequel  ou  pouvait  faire  bouillir  de  l'eau  *). 

Üne  pâte  flute  de  4  U?ree  d'hoile-de-lin,  1  lifie  de  pétrole 
et  8  lifxee  de  ohauz  n?e,  arrosée  d*eatt,  s'enflammera  instanta» 
nément  *), 

1)  H.  Sohlegel,  liandlctdiag  tot  «le  beoet'ening  der  Oierkande,  II,  281. 

Q  NoBvdlM  RéorMioM  pkynqaw  tt  mRttéoMitiqaci  par  M.  Gajot.  Paris  1770, 
Tmw  IV,  p.  lOt,  ZXZIT*  MpiAUnd. 

^  Selm  WW  coMttnieKlIoB  m»  wlNfii»  M.  le  PwbiMir  A.  P.  N.  FrandiIaioDt, 
is  Leide. 

4)  Mttaariyk  Toverboek,  Arnämärn  1798,  Vol.  6—6,  p.  96. 
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Les  «nbMMdeniB  de  IToM-fmitp  dtfekiaieDt  qM  Imnr  ptji  était 
propre  à  la  enltnre  des  dnq  eéréales,  et  était  riebe  en  pierres 

précieuses;  quü  leur  peuple  était  cirilisé  et  ne  se  luélait  poiut  de 
▼ol  ni  de  npine. 

Nona  txtmroiu  dune  !«•  «uTiroiie  de  lear  paye  on  peoide  qui 
oft«  des  points  de  renemblance  avee  eelni  de  Wou-mmy.  (Test  le 
peuple  connu  dans  l'histoire  chinoise  sous  le  nom  de  TVou-?/*. A l  u, 
Ott,  selon  l'ancienne  prononciation,  Tobolou,  On  a  eutendu  parier 
poor  la  première  üns  an  Chine  de  cette  penplade  sons  la  djaastie 
des  Wet  dn  Nord  (dynastie  des  Toba,  386  —582).  Ce  pays  était 
situé  à  mille   li   chiuois  kilomètres)  nu  Nord  do  celui  des 

Wouh'kieh  ou  Boukit  sur  la  ri?e  gauche  de  l'Amour,  et  a  6000  U 
(2000  Idlomdtres)  de  distance  de  Lo  {Lo^y^g^  à  l'Onest  de  la  Tille  de 
Ao-naito/oii  actnelle,  Lat.  84*48'  16',  Long.  110<'07'40").  C'était  Fan- 
cieu  Fou'yit  boréal,  et  il  était  situé  à  l'est  du  pays  des  CMh-wei  et 
touchait  la  mer  (d'Ochotsk)  à  l'Est.  Sa  superficie  était  de  2000  ii  carrés. 
La  population  était  sédentaire  et  a? ait  dse  maisons  et  des  gvsniera. 
D  y  arait  beaaconp  de  montagnes  et  de  larges  marais  dans  le  pays; 
e'étaît  la  pins  bante  plaine  de  toutes  lee  régions  des  barbares  de 
1  Uneut.  La  terre  y  était  propre  à  la  cultivation  des  cituj  réréalet, 
mais  ne  produisait  point  de  Iruits.  La  population  était  de  hante 
stature,  robuste  et  Taillante.  Bile  était  sérieuse  et  fidèle,  et  m 
Mgandf  ni  pillard  '). 


»  s.  ^  su  «  Rî]  «Il  H .  H  ^.  -t  H  ^  ^  t 
H  *       .  *  ïft  A-  ^  Ç. .  «         ifc .  ^ 

MM-^M^^  ^  S  ^  #  # .  •(«'  ri«^"^.a.f*i. 

ioL  8,  vtrto.  —  Ma  Tom  U»,  Clup.  8S6«  fol.  1,  rceio. 
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Ces  qualités  si  exceptioniielles  ches  les  peuplades  de  la  Sibérie, 
qui  août  eo  général  nomades,  voleurs  et  brigands'),  peuvent  noua 
donn«  QU  indice  sur  le  jpays  de  Wou-mingt  oa,  aelon  randenna 
pronoiunatioiL,  Crehütg^  dont  le  nom  ne  Sgan  nnlle  paît  oilleoit 
dans  les  historiens  et  géographes  dnnois. 

BiLUKOs  (Tom.  II,  p.  227)  dit  que  la  côte  qui  borde  TA  moor 
et  1»  mer  d'ûohotak  a  un  ad  tzéa-fifoond  et  on  climat  doux  et 
aalnbve,  et  que  sea  bahitans,  ainsi  que  oeoz  de  la  Goxée  et  deaîlee 
▼oWnes,  ne  sont  pas  tiop  nombreux,  mais  se  distingoent  par  leur 
hospitalité  et  par  la  bonté  de  leur  naturel, 

La  mention  dea  j^exies  précieuses  nous  ramène  également  à  la 
Sibérie  orientale.  HüuwO  dit  qne  tonte  la  Sibérie  orientale  cet 
riche  en  pierres  précieuses;  Ton  y  tronve  entre-antrea  le  magnifique 
lapis  lazuli,  Vonyx  de  TOurak,  du  jaspe,  etc.  '). 

Justement  dans  le  pajs  de  Mohkoht  l'anoiett  pays  des  JViiifcilt, 
on  tranvait  une  pieno  préoiense  h  laquelle  lea  Qnnoia  donnaient 
le  nom  mdme  de  Mohkok  (  ^  ^  )•  On  en  avait  de  ronges  et  de 
Tioleites.  Elles  étaient  transparentes  comme  si  elles  étaient  évidées, 
mais  étaient  en  vérité  pesantes  et  dares*). 

Somme  tont,  quoique  noms  ne  puissions  ddtorminer  exàotemeot  la 
position  géographique  du  Pays  de  Wou*ming,  il  doit  cependant  avoir 
été  situé  au  nord-est  de  1  Âmour  et  sur  les  bords  du  uolfe  d'Ochotsk. 

â«  BCULBQAL. 

1)  K.  a.  le*  YiM-iâOU  qui  étaient  de  rrait  piratet.  Vojei  Totatg-jpùo,  III,  p.  498,  et 
100,  Mis  l. 

S)  Uatec  ÏBBgaiMi  ««4  Jtksti»,  p.  17S. 
S)  Bffiisii,  cp.  dt.«  I,  n. 

Chip.  18,  M.  B  MTMu 


EIN  SIAMESISCHER  EÜLENSPIEGEL. 


DIE  ERLEBNISSE  DES  SRI  ÏUANONXAI 

MITGETEILT  UÜD  MIT  ÂliUERKU^QEN  Y£RS£U£N 

Dr.  PHIL.  OSCAB  FRANEFUBTEB. 

Qm  ante  um  Boatim  dizomiit. 

Eiues  der  beliebtesteu  und  wmtyerbreitesien  Tolkslnicber  unter 
den  äiameseu  iifc  der  Sri  Thamonxai.  £s  enthält  eine  sammlang  von 
■ehwftnkea  und  «»lliliuigeii,  die  gerade  wie  b«  une  snf  die  penoa 
dee  Till  Bnlenipegd,  enf  die  penon  dee  Sri  TbenoDxai  eenoentrieri 

wui  Icu.  Wäun  das  buch  geschrieben  ist  oUer  auch  nur  watm  us  ia 
seine  jetzige  form  gebneht  ist,  remdgen  wir  nicht  aniugeben; 
doch  eeheiat  ee  in  aeiner  jetragen  form  die  letrte  reoeneion  toh 
schw&nken  nnd  enShlnngen  sn  sein,  die  im  ganaen  Suun  verbreitel 
wareu.  So  wissen  wir  von  Laosianischen  Versionen ,  dereu  sckauplati 
in  die  alte  hauptatadt  Chieug-Hai  verlegt  ist. 

£s  handelt  eich  bei  Sri  Thanonzai  gerade  wie  hei  £ulenapiegel 
um  das  wiasentliebe  miflsrersteheu  gegebener  anftrage,  indem  er  das 
wörtlich  nimmt  und  ausführt,  was  nur  dem  sinne  nach  gemeint  ist. 
Wir  finden  dann  eine  ausahl  sagen  an  seinen  uameu  geknüpft, 
denen  wir  in  unteren  eigenen  volkeenahlungen  begegnen. 

Indem  wir  somit  eine  kurse  analyee  dieser  eehwinke  geben, 
bemerken  wir  noch,  dass  wir  im  wesentlichen  einer  gedruckten 
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Tersioii  gefolgt  sind.  Wir  glauben  mit  der  TeröffbnÜichung  vor 
ftUeii  diog^a  anieren  ^folkbristen'  einen  dienst  so  leisten,  indem 
wir  Sure  »ufineckaamkeii  anf  du  land  lenken,  in  weldbem  ne  für 
ihre  foreohnngen  eine  reiehe  ernte  finden  kdnnen.  Wir  glauben 

ferner  durch  die  bemerkuugen  uuii  erklärungen  die  wir  hinzufügea, 
anfBchloss  über  da«  hiiioriacb  gewordene  Siam  au  geben  und  ao 
dasn  beiintiagen  die  mannig&ehen  eraSUnngen  Ton  'erdenbommlem*, 
an  berichtigen,  die  naeh  einem  aofenthalt  von  nnr  wenigen  tagen 
oder  Wochen  sich  berufen  fühlen  das  gesetz  festzustellen. 

Der  J'banonxai  ist  seit  dem  jähre  1230  der  Chalaaakr^}  (1868) 
wiederholt  gedr»^  end  awar  nach  einem  ffiameaiechen  manoacript 
in  8  abteilangen,  d«ren  kwne  jedoeh  ein  üBr  aidi  abgeseUoiaenea 
gauzes  bildet  da,  wie  m  ulleu  aiamesischeu  bücheru,  nur  die  lange  in 
betracht  gezogen,  die  auf  die  oblongen  Seiten,  in  die  jedes  aiamesi- 
ache  bttch  aer^t,  geachrieben  werden  kann« 

ÜB  ist  in  einfiwben  Tevaen,  man  möchte  &8t  sagen  knitteltenen, 
geschrieben  uud  zeichnet  sich  wie  alle  siamesische  poésie  durch  eine 
ziemliche  wortffllle  aus,  indem  nämlich,  dem  versmaas  zu  liebe, 
Wörter  die  denselben  sinn  haben,  mit  eiuot  leichten  TokalTerändemng 
wiederiiolt  werden,  oder  aber  Siamensch  und  Pali  gegeben  werden. 
Diese  tautologie  macht  somit  eine  fibersetsung  schwer  möglich. 

Nach  der  gewdbnliolien  einlcitnng,  in  welcher  wegen  fehlem  um 
▼erseihnng  gebeten  wird,  wird  nns  en&blt  dass  in  der  alten  stadt 
Sri  Ayndhja  ein  mächtiger  herxacher  war,  ron  dem  andere  lander  ab- 
hängig waren.  Kr  war  umgeben  von  einer  menge  Tolk,  von  minis> 
tem,  weisen  und  ratgebem  nnd  die  schönsten  franen  waren  an  sei- 
nem bofe.  Die  stadt  war  mit  iriilleii  nmgeben  nnd  in  den  Strassen 
waren  nnsahlige  hSnser.  In  dieser  Stadt  nun  lebte  ein  ebepaär,  das    Der  trun 

und  MIM  It 

sich  ein  kind  wiiasclite*,  uud  es  geschah,  da^  die  fraa  einen  träum  sang, 
hatte,  indem  sie  glaubte  auf  dem  berge  Mem  spaaieren  zu  geben. 
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Der  w«g  war  bewhimlicli  and  ate  atreekt  ihre  hand  naeh  hilft  ana 

nnd  der  moud  leitet  sie  auf  den  berg.  Sie  weckt  ihren  mann,  und  man 
entscheideli  sich  im  tompel  nach  der  deatang  dee  tnmmei  an  fragen. 
Nun  geeehah  es  aber,  das»  der  aht  des  tempels  ahweeend  war  und  ao 
trog  Hera»  das  iet  der  name  der  ftttUf  ihren  träum  emem 

scliüler  {nen^  geschrieben  ner  ffir  samanera)  vor.  Er  erklärt  ihr 
dasB  sie  einen  eohn  geb&xen  werde,  der  eich  dorch  achfinheik  aoa- 
leichnen  wflrde  nnd  der  daro  bestinuni  mî  dee  Könige  nair  (tätok 
Hluang)  ZU  worden.  Naehdem  me  den  tempel  ▼erlaeaen  hat,  kdirt 

der  abt  «urück  und  der  scliüler  erzählt  ihiii  was  gescheheTi  ist  und 
wie  er  den  träum  gedeutet,  Darob  ärger  und  erstaunen  des  abtes, 
denn  der  teanm  tollte  hedenten,  daa  Hera  einen  aehdnen  knaben 
gehftren  wdrde,  der  einet  ein  reich  beheméhen  würde.  Der  traun 
ist  einmal  gedeutet  und,  ob  richtig  oder  falsch,  das  Schicksal  muss 
seinen  lauf  nehmen,  und  so  wurde  denn  nach  zehn  monden  im  jähre 
des  äffen  nnd  im  vierten  monat,  an  einem  donneretag,  ein  kind  ge* 
boren  *Sri  Thanonxai'  ')  (Sri  Danaf^aya). 

* 

1)  Dir  flimiitiiilhii  kikate  mr  Iii  vor  4  jibnii,  im  «&i  «flrfalhi  ntuialir,  dam 
kgiaa  tat  im  l  April  vwfaigl,  md  grBnlinig  Bn^ék*  luMpMtdl 

NflikMl  warde  (A.  D.  ITBl),  Iisw'wlir,  d.  L  db  ■anato  «tiia  ■nd^aNuita;  nd  «m 

du  (onneigthr  mit  dem  mondjabr  in  QbereiiutimmaDg  s«  bringen,  warden  in  19  jdhiH 
7  •ebaltmonite  eingeführt.  Als  icra  war  im  allgemeinen  gebrauch  die  Chnlanakraj ,  deren 
beginn  ron  D.  Cassioi  ricblig  auf  den  21  März  038  Â.  D.  gcs^Ut  wird  (rgl.  La  Loubère: 
Soyaume  de  Siam,  R^lea  de  l'Astronomie,  vol.  II,  p.  142  und  Manden:  Chronology  o( 
tlw  HiBdmM,  PhitoMpbioü  TiaMMtUw.  toL  80  p.  176).  Wir  l«dn  •muèm  dia  Maha- 
•almij  «rtapraehaBd  dar  SaHvakaiiaF«ra  dar  Hiadn,  daraa  htfßam  in  78  1.  Ch.  ftUt.  Im 
nligiltMB  gekraaeh  Ut  die  Baddha-«ra,  deren  be^na  bakaeatlich  54S  A.  Ch.  gesetit  wird. 
In  einem  cyclna  von  80  jähren  kehren  die  iwölf  tierntmen  naçh  denen  die  einxelnen  Jahre 
benannt  werden ,  S  mal  wider,  nml  von  kimlem  die  im  jähre  dea  'affw'  gebotaa  wudea 
behanptet  man  daa  aie  mit  muttcrwitz  xur  weit  kommen. 

Wia  weit  du  bei  Thaaoniai  entrilR  mteea  oateia  Itaer  eelbat  taartaihn.  AwA  eoait 
•pJcli  der  Dame  im  jabiee  im.  abaiglaabea  der  iMm  aina  gnAm  loUe,  aad  m  wird  m 
baispial  ata«  baiiat  twIiAaa  biatan,  die  im  jabra  dee  tfgan  and  dar  aiega  gabam  liad 
für  Dicht  von  guter  Torbedeotang  gahaltca.  üonneritag  (Siam.  Van  Phrahat  i.e.  Vrhaapati) 
ist  der  tag  der  von  den  Wochentagen  den  gelehrten  geweiht  i^t  nnd  wir  finden  da»ä  noch 
heatsati^  acboleu  oad  andere  erzieblicbe  iotUtnte  g^  an  einem  Donnerateg  eröffnet  werden. 
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Die  oonsteUation  "hm  é«t  gßhoxi  ëm  knaben  war  aach  eolche  OAirtto 

ThâMMni» 

.  wie  sie  nur  bei  'Jer  geburt  *  mes  Xuuigs  vorkommt.  Das  kiuU 
waebit  anf  and  nach  jaJurea  bakommt  es  ein«i  brader  und  «  wifd 
naMrlidi  smn  wirier  dieeee  kmdes  gemaoht  Nun  madit  eieh  sum 
eraten  mal  die  natnr  nnmrea  beiden  geltend.  Die  mutter  Yerieitt 
kuchen  gleichmiissig  uaier  die  beiden,  während  doch  Thauouxai 
«le  der  ältere  den  löweoanteU  haben  aoUte.  Doch  das  geht  noch; 
ftls  aber  eine  knehenverkSiiferin  dem  Jüngeren  mehr  giebt  als  dem  • 
ftlt«en,  Issst  er  den  entscblaie  sieh  in  rädien,  und  wie  ihn  diese 
idee  verfolgt  werden  wir  spilter  sehen. 

jE«ines  tages  nun  gehen  Tater  und  matter  wieder  fort  am  ihren  ThuoBni 
lebensanterhalt  zn  gewinnen  und  die  mntter  ssgt  dem  Thanonxai 
er  solle  den  broder  ordenilich  warten,  ihn  reinigen  wm  muêen  wid 
innen,  so  dass  er  frei  von  flecken  sei.  Diesen  auflrag  iiuu  lussi  er 
wörtlich  auf  indem  er  dem  bruder  den  bauch  aufschneidet  und  ihn 
gereinigt  in  bette  legt.  Die  aeltern  kommen  nach  banse;  ihr  jam- 
mer ist  gross  nnd  Tbanonzai  wird  aus  dem  banse  vertrieben.  Er 

nimmt  znllneht  im  tempel,  wo  er  dem  abt  ertShlt  wie  er  vater  TbanoDxai 

in  kloilvr* 

und  mutter  verloren  und  keine  verwandte  hätte.  Noch  heutigen  tagea 
liegt  in  den  bänden  der  bnddhistisehen  geisyichkeit  grössentheib  die 
endehnng,  nnd  so  findet  man  nnter  dem  volke  wenige  analphabeten. 
Der  abt  nimmt  sich  des  knaben  an  nnd  lehrt  ihn  SiamestBch  nnd 

Pali  uud  sorgt  auch  dass  die  haarschueide-ceremonie  an  ihm  ge- 
schieht 

I)  Id  dem  leben  dm  aianiMbehpn  V\ni\et  »pialea  die  lMMnebiieU»<MwmonieD,  die  %m 

brshmaniiohen  brriuchi-n  ilîirrnommcn  sind,  eine  jrrot^e  rolle.  Die  haare  rr.lf  t1«>nen  dw 
kiod  auf  die  weit  kommt,  werden  im  ersten  lebeii^mnnat  tinter  i'rrrmoiiipri  mifnii  Das 
wird  iut  pA<m  fai  genaüut,  die  feucr-haarc  tchucidea,  nach  dem  in  Anaam  und  äiam 
Inneheadu  gtlmmk,  iknimIi  die  wAthmrinaidi  der  gebnrt  einige  tage  lang,  Mtlnerwiodiei, 
MB  oflMa  fner  liegt.  —  Dtnn  Idgl  üa  9,  11,  18  oder  15  jihr  tatfmca  det  liur- 
knotens.  den  daa  kind  in  der  mitte  4«  köpfe*  trigt,  dank  bnblBUllMbt  prictter.  Beider 
königlichen  familie  faeiut  dicae  crrfmonia  «Tifi»,  «lhl«ld  lit  iNilB  VoU«  Mm  gàSà^  dM 
whjMidta  dflt  biarkaeteMt  geaannt  wird. 
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Er  belûiirii  tluü  Pncdtor  tiatuit  dasa  er  dich  uugezogiiuheitea  mit 
«einer  nichte  erlaubt,  der  er  für  kurze  zeit  alt  iehxer  gegeben  ist  . 

Tlmoiuni  mnaa  jetat  das  kloatar  Tarlanan  imd  kelixt  ni  den 
aeltom  zurück;  er  enâhlt  ihnen  wie  Boklechi  m  ihm  gegangen  und 
läset  sich  Yon  ihnen  als  sklave  verkaufen 


1)  Rs  mag  hier  erwähnt  wfnlcn  tlnw  rigçntûfhi*  nonn«oVlS«t»r  in  Si«m  nicht  cxistiraa. 
¥m  gibt  DODDen  die  ia  den  äasfrem  tetnpelbalten  lebeo,  andere  die  an  den  wöcitMitiieheo 
baddbittiaeheD  feierUgea  di«  voa  d«m  Bnddbi  tetgetteltteD  geböte  iMfoigeo. 

8>  Skkrani  ia  sUmi  mÜw  kw  od  int  Skm  wkkA  mUk  MfvéUmni  m» 
«MÜMlt  o4ar  di«  gUieb«  itali  gtUdlt  imlM.  HgCMbee  f«a  d«r  dthwMi  i«r 
kriqpgBbogenen  in  frflliwai  intn,  dh  tBbeh  eines  pUti  lar  udedlung  bekanen,  wù 
sie  anter  ihren  eignen  geeetsen,  noter  einem  Tom  k&nig  beitellten  oberkenpt,  lebten,  kann 
nklavereî  beaehricben  werden  alt  ein  dienetrerhEUni»  bei  welchem  <ier  lohn  im  vonot  be- 
zahlt lit  und  für  weichen  dann  der  betreffende  penônliohe  dienate  zo  leitten  hat.  Ia  iat 
ein  geldgeacbiA  mit  penfiaUeher  aieherbeit.  Di»  ilawe  iw4n  dareh  die  fdditato  uWt 
nfiiMaliarts  dsi  «ipHil  bim  statt  mrtolipnUl  nwl«.  Dm  vwUltnikiujtdwMilf^ 

ißim  gitt  anoehmen.  Oer  iklafe  betitst  nach  altem  geaeti  toIIm  imM  ppa  da  lirn» 

Vlld  er  wird  infnii-p  pf rjÖnlirhcr  in:5sliand lanp  irs  hrrrn  frri 

Ee  ist  bekannt  dass  nach  einem  geistU,  vorn  jct^itTm  Könige  erlassen  wurde,  alle 
kinder  die  im  jabre  Marong  (Cholaaakraj  1230,  A.  U.  1858),  dem  jähre  dea  nperaofMa* 
Iritis  gdbom  riad,  amtahtaB  Sl  jaliM  ini  «udn,  ob  ris  ab  iklafw  ^bam  mad 
odar  ab  Ma  als  aklavcm  mkaaft  voidsa.  Za  diam  iwaeba  M  das  alla  gciali.  daa  àm 
mrt  aiati  BNoiobaa,  biar  alaa  aiaaa  is  aklsfarai  gabscasn,  bai  sa  laiatesdaBwabigsIdba* 
alittBli  ao  failadarl  wacdas  da«  dar  narl  d«  hisdM  baliigli 

(&r  kinder  männlichen  geeehMMSt  flr  Uslar  wviblichea  gtaaUsthtit 
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Die-  gerichte  erkennen  keine  forderoagen,  die  aus  einem  persönliehen  sehBldTerhiltni* 
riab  barWias  as,  Ma  lia  wibnad  dar  xagiafsat  dai  j«lai(>a  KMg»  gMahlsMS  uad 
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Er  will  that  ils  lUatê  n  dor  aUen  IroeliêiiverUttferip  mid  wo  Hkwmni 

bei   der  V-j 

beklagt  er  sich  bei  seinen  »liem  über  harte  arbeit  Sie  entrichten  chenTerküu- 


dsn  pnu  geiBem  iltoiii  hmn.  und  willfiüuran  •eiiiAm  wniuclie.  DaB«in- 
«g»  abenUner  wai  er  liei  ibr  besieht  iit  dus  er  die  ihm  mm  vei^ 
kauf  gegebenem  koehen  rendieaki,  und  naebber  behauptet,  «r  hatte 
sie  an  jangfer  Mit  grossmatter  Mon  ')  uuü  andere  mehr  verkauft, 

Zu  TsigUduuif  fi 


feria. 


höher  *\ni  t\t  die  oben  angegebenen 

I,  die  im  übrigen  noch  geltang  bnb^n. 
Für  i>ersoDen  männlicben  i^hlechU: 
vom    l — S   monat   ti^  0 


wir 


Für  per«nnen  wfïblirhea  getcblcchts: 
vom    i — ^    mooat   tical  4 
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T>ie  ganze  frage  bedarf  zur  aafklanag  eiMZ  liogeren  «bbaadlug.  Wir  baMhiiaktt 
IM  hier  danaf  die  groiuiriaae  sn  geben. 

1)  Dia  ihawiiBfci  gmhakttt  kml  \m  gfoww  «b1  gium  aar  nhtam  lai  kdM 
taiUnaiMa.  Dar  «dd  iil  btivtandil  ud  ab  aelaliar  dabt  arUiib.  Dar  ivbaaa  tüil 
«aahadt  lait  jaèv  aaaM,  nm.  k4ai|  gtgetww»  w6H«.  SalM  «U  «My  0<  «Mbia) 
^gMohlaaht*  intammaBgHaMaB  iIimd  lind  kdaa  faaillaaaanien  im  itrictea  ainne  de#  wer- 
tes, da  wir  z.b    id   ▼i!>r«rbîe<!<'Qien   rr^ïerun^en  deS  aaHMD  ffanjfaiWy  (aBBIMIHBItlhlarllt) 

dea  böehtten  regieruBgabeeaiteD  tuerkannt  finden. 
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die  alle  moigeb' nUen  würden,  im  sie  alle  die  alte  dame  kennten, 
im^pl^aii-  ThanoDzai  «Iro  niobt  snin  kanfinann  lu  eignen  adMint, 

^"«ddoMB^  übei^ebt  ihn  die  alte  danie  ihrem  söhn,  der  eine  regierungastellung 
bekleidet,  als  diener.  —  Diesem  folgt  er  als  solcher  in  die  andiene 
snm  kdnig,  indem  er  ihm  die  betelfafOdise  nacktrigi  In  dieser  dgen- 
sdhaft  gelingt  es  ihm  seinen  herm  dnreh  das  absiehtliehe  missrer- 
stehen  gegebeuer  befehle  lächerlich  zu  uiacliüii  uud  schaden  zuzu- 
lâgen;  so  wenn  ihm  gesagt  wird  dass  er,  was  er  fidlen  liesse,  auch 
wieder  anfhehmen  mtlsse,  nnd  er  in  folge  dessen  den  betelf  den  er  anf 
die  stresse  hat  follen  lassen*  wieder  aufiiimrat  nnd  ihn  dem  herm 
mit  alluu  uuioialicbkeiteu  der  Strasse  ia  gt  ii;.:'ii\', arL  dur  auJeru  be- 
amten  giebt.  Femer  wenn  ihm  von  der  £raa  gesi^^t  wird  er  solle 
doch  den  herm,  der  bei  der  andiene  ist,  inm  essen  rafen  nnd  er  ihm 
anschreit:  ^Heistsr  kommt  naeh  hanse,  die  Meisterin  iSsst  eneh  ra- 
fen, die  reissuppe  ist  fertig'.  Der  herr  sagt  ihm  dann,  er  müsse,  wenn 
er  ihm  etwas  zu  sagen  habe,  ihm  das  leise  zuflüstern.  Als  Thanon- 
xai  darauf  eines  tagss  ans  räche  ieaer  im  hanse  dee  herm  anlegt 
nnd  ihm  die  fran  befiehlt  den  herm  rasch  anrflUsksnholen,  flfistsrt  «r 
ihm  ins  obr  *fener*.  Das  fastis  steht  in  Tollen  flammen  als  andere 
den  herm  auf  diu  geiahr  aufmerksam  Diachüu.  Er  fragt  jetzt  den 
IQianonzai  nach  dem  »heerd  (orsprang)  des  fooers"  und  dieser  bringt 
ihm  dann  fest  insammengelranden  einen  ^sinen  thdnemen  koeh- 
ofen.  —  Der  herr  hat  sein  alles  verloren  nnd  will  nch  anf  den 
ackerbao  verlegen.  In  der  regeuzeit  werden  die  büffel  des  nächts 
fiber  auf  einen  hochgelegenen  trocknen  plata  gebracht,  und  so  wird 
ihm  eines  tagss  Ton  seinem  heirn  aufgetragen  die  tiere  hoch  an- 
Bubinden.  Er  Yetsteht  das  so,  dass  er  den  tieren  eine  seUinge  um 
den  hals  wirit  uaU  sie  auf  einen  banm  zieht,  woriu  er  jedenfalls 
krait  seigt. 

Nach  dieser  heldeotat  wird  Thanonxai  wieder  an  die  alte  ku- 
chenTerkaoforin  znrfiekgegeben  mit  dem  anftrag  sie  an  pflegen  >  ihr 


Digitized  by  Go<)gle 


BIM  SlAMBSISOUSil  BULK»äPlJ$Ül!,L. 


241 


metüdii  SU  gebra  und  aie  «i  kneten  t  ein  in  Siun  seit  lauge  beste- 

heudea  miLtel.  Die  medicin  ist  nicht  bcotimmi,  so  gibt  er  der  alteu 
dame  araanik,  knetet  sie  darauf  and  rühmt  sich,  Dr.  JEUseabart  gleioh| 
wie  der  dune  jetei  woU  aeL 

Wir  kommeD  jeint  an  die  eigentliohe  geachiehte  dee  ThaoonzaL 
Dem  Hinang  Nai  bleibt  nichts  anderes  übrig  als  die  person  des  Tha- 
nonxai  dem  köuig  zum  geschenk  zu  machen 

An  dem  ho£»  dea  königa  findet  er  aofort  ganat  nnd  diaear  aelbat 
gibt  ihm  geld,  nnd  es  wird  una  aogar  beriohiai  daaa  er  ihm  eben 
titel  gibt?  doeh  ist  das  ein  reraehen  dM  eompilatora  wie  wir  später 
sehen  werden.  —  Thaoonxai  orscheiut  r^dmaasig  zur  andienz;  doch  D«"!"**'«». 
als  ihn  die  laat  anwandelt  etwaa  von  der  etadt  an  sehen  nnd  er 
aaine  pdicht  Temaehlfimigt,  denkt  er  wie  «r  aebe  abweaenkieit  ent« 
aehnldigen  kann.  Er  achiekt  alao  aaine  lente  ane  nm  ihm  goldregen- 
bäume ^)  aas  dem  wald  zu  holen,  und  mit  diesen  baut  er  ein  haus. 
Thanonxai  exacheint  wieder  bei  hofe  nnd  der  kdnig  fingt  ihn  naob 
dem  gronde  aeiner  abweaenheit.  Die  antwort  iat,  daaa  er  mit  dem 
ihm  von  kSnig  gegebenen  gelde  ein  goldhans  gebant  bStta.  *Woh1an* 
sagt  tier  köiiig,  'so  wollen  wir  es  bedchtigen'.  Der  köuig  mit  seinem 
ganzen  ho&taat  erscheint  vor  dem  hause  und  wie  er  den  an  ihm  ver- 
flbtan  betrug  mavkt,  befiehlt  er  aainem  gefolge  das  hans  an  vanin- 
reinlgen.  Wie  daa  anigefiBhrt  wnxde,  entlieht  sieh  der  wiedergäbe; 
ebenso  wie  sich  Thanonxai  rächte  nnd  wie  der  könig  zugeben 
muBS,  dass  sein  gefoige  über  die  befehle  hmansgegaugen  ist,  obwohl| 
wie  hier  nnd  aller  orten,  das  derb  komische  geläehter  em^ 


1)  £•  intg  hier  die  »itlc  enrâkat  werden  dsM  die  iiMmtca  ihre  kinder  dem  konig 
sm  pmfliiUBhcn  ÜmhI  gnbn.  Dtiiinb  wtàa  d«  in  «Im  n^«nag«UcMt  «iagiAlbrt, 
im  m  ill  JfßlktitMtt  (pigan)  w  pmSoUofca  Aieoit  «In  kOnigi  ud  utn  imms  tngn 
waXuigKt  am  audi  nnd  nach  in  die  höheren  regicrungaetetlm  MiflmriAtn.  DitM  |«mhs> 
Mt  mUIsnI  aftiaxU^  akJit  mi,  itm  âto  i«gi«ra«8»teMat«a  im  «alwn  kniMs  anilUt 
werden. 

8)  ^aaeaiach  Ciong  taug,  Erythrimm  ûidtea.  Tko»g  s  gold. 
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ThtaoQMi      Sein  D&ebates  «benteaef  besidit  Thanonzai  mit  dem  aibfe  tbm 

und  der  abt. 

klosien.  Er  geht,  naohdrai  er  vom  trinken  etwas  angeheitert  ist, 

mit  aeiueu  freunden  spaziureu  und  kummi  vor  den  tempelliul.  13a.  ge- 
schieht es  dsLäa  der  abt  ein  mauascript  fallen  laosti  welches  Tha- 
noniai  behfilflich  ist.  ihm  wieder  tu  geben.  £r  kommt  jetst  vor  andient 
nnd  entschuldigt  seine  ab  Wesenheit  damit,  dass  er  dem  abt  mit  sei- 
len tnanuscripten  behülflich  gewesen  sei.  Das  scheint  doch  dem  kö- 
nig  bedenklich  und  er  schickt  die  Uctoren  nach  den  abt.  Wie  der 
des  köaigs  befehle  hört,  wird  er  Tor  arger  'feuerrot'  and  das  wird 
dem  kdnig  berichtet,  ^lanonxai  stellt  sieh  an  dar  ttlr  des  palastes 
mit  einer  schüssel  wasser  auf,  und  als  Seine  Heiligkeit  kommt, 
bespritzt  er  ihn  tou  oben  bis  unten.  Darüber  befragt,  giebt  Tha- 
mmxai  vat  antwort,  dass  er  am  die  Sicherheit  des  palastes  nnd  der 
sladt  besorgt  gewesen  wire,  da  ja  doch  nicht  erianbt  sei  feaer  is 
den  palast  m  bringen  nnd  Seine  Heiligkeit  fenrig  ärgerlich  sei. 

bittct*âm^-  Unser  freund  wünscht  jetzt  einen  plats  vom  könig,  und  om  sein 
'^''^  begehren  möglichst  klein  encheinen  m  lassen,  bittet  er  nm  nnr  so 
?iel  land  als  eine  katae  sam  storbMi  bsaoohe.  Sein  begehren  wird 
bewilligt  nnd  er  nimmt  jetzt  eine  katae,  bindet  rie  an  einen  strick, 
hetzt  und  prügelt  äie  bis  das  tier  stirbt.  Er  hat  den  platz  so  om- 
säant,  hat  nicht  mehr  genommen  wie  eine  kabse  mm  sterben  hramht. 
Er  Tertreibt  jetst  die  friedlichen  bewohnw  indem  er  des  kÖnigB  be- 
fehl  Tonchütst,  and  es  wird  uns  des  weiteren  mitgeteilt  wieTiel  on* 
glück  er  damit  angunchtet. 

n  dSul^  Er  kommt  jetat  täglich  lor  aodiens,  doch  beklagt  sich  der  kö- 
nig bei  ihm,  dass  er  ihm  noch  nie  mn  geschenk  gemacht  hätte  um 
seine  ehrerinetnng  sn  zeigen,  wie  das  doch  die  andern  höflingetnn. 
£r  verspricht  das  nachzuholen  und  dem  köuig  etwas  zu  bringen, 
was  Tor  ihm  noch  keinem  köoig  angeboten  sei,  doch  bittet  er  sich 
als  gnnst  aas  dass  der  kÖnig  sein  geschenk  allein  öfee.  Den  nSch- 
atea  tag  bringt  Thanonxai  dem  könig  einen  neuen  leerem  topf  sua 
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gMehrak,  von  dem  d«r  könig  beim  dffnen  find«!  da»  er  nielit  ge- 
rade nach  'rosenol  und  raoschus  duftet'.  —  Der  kÖnig  befiehlt  solch 
nutzloseu  tagedieb  zu  ergreifen  uod  zu  töten.  Dieser  befehl  gefallt 
natfirlidi  «lien  ond  ee  wird  berichtet  wie  Siameeen,  LafMianen,  Ma- 
hden ana  Lahkhon,  Birmanent  Pcgoaner  und  CMnesen  ihn  beaehinipfen 
nnd  diese  aohimpfwSrter  werden ,  wie  unter  allen  vSlkem  mehr  oder 
minder  ûblieh,  tou  dem  YerwantsckaitaTerhältnia  zu  seiner  mutter 
hergeleitet. 

Ea  lieht  achlimm  mit  Thanonxai  aus,  mid  ihm  bleibt  nur  eine  Thanomai 

und  die  hea> 

hoffiinng:  nach  altem  geeetz  kann  derjenige,  der  einmal  den  hin-  kw> 
deu  des  henkers  entronnen  ist,  nicht  getütet  werden.  —  Thauonxai 
wird,  in  der  flblichen  weise,  ga£aaMelt  den  henkem  flbeigeben.  Er 
weiae  «ie  an  Uberredea  daas  daa  leben  knn  a^,  daaa  ea  beaser  aei 
80  lange  man  lebe  daa  leben  leicht  an  nehmen,  nnd  anter  dem  nn- 
fluss  von  spiriLuostiu  und  salzspciöcn  lösen  sie  ihm  die  fesseln.  Die 
trankeuhût  der  henker  benatst  er  um  za  entrinnen  und  er  kommt 
snrlldc  an  dee  kduings  hof  wo  er  in  gnaden  aofgenommen  wird. 

Wir  finden  ihn  dann  anf  einer  landpartie  mit  dem  konig.  Der  Thanomü*« 

befeb!«  M 

könig  sagt  ihm  er  wolle  anerkennen  dass  er  ein  geschickter  mensch  dea  köniff. 
aei,  wenn  er  bewirken  könne  dass  der  könig  ins  wasser  ginge.  So 
erwidert  ihm  denn  Thanonxai:  *Wenn  Majeatat  einmal  im  waaaer 
aind,  kann  ieh  bewiiken  dam  Majeatftt  heranakommen*.  Der  k$nig 
geht  ins  waaaer  nnd  roft  Thanonxai  2u  jetzt  aoUe  er  ihm  doeh  be- 
fehlen herauszukommen.  'Nein,  Majeistät,  das  ist  wider  die  abrede 
mnd  wäre  gegen  die  befehle,  denn  ich  habe  bereite  bewirkt  daaa 
Majeat&t  ina  waaaw  ^i^en'. 

Sein  nSehatea  Wortgefecht  hat  er  mit  dem  kOnig,  ala  dieaer  die 

baan. 

höflinge,  vorn  schitlo  auf  einen  banm  zeigend,  fragt  ob  das  nicht 
eine  palme  sei.  Die  höflinge  sümmen  natürlich  zu,  nicht  Thanonxai, 
imd  ala  aie  aieh  dem  banm  nähern  und  der  konig  Thanonxai  fragt 
ob  er  jetat  angebe  daaa  ea  eine  palme  aei,  antwwctet  dieaer:  *gewiaa 

17 


Digitized  by  Google 


244  080A1  VBAKKFVKTJtB. 

M  lit  due  palme,  aber  wofrnnf  Mi^titst  fom  ediUfo  «os  leiglni, 
war  nor  der  gipfêl  der  palme,  die  palme  selbst  war  nnterbalb. 

Die  wett«.  Bei  allen  diesen  wortkiauberoieu  und  abeuteuern  bleibt  aber  Tha- 
noaxai  arm  and  es  kann  nicàt  aosbleibeii,  das»  er  mit  seiner  faa 
sank  hat,  die  ihm  Torwîift,  dass  er  nur  sam  esssii  aaeh  banse  komne 
vnd  sonst  mat  in  der  stadt  nmherlmigere.  Des  Streitens  mflde,  sagt 
er  ihr  sie  möge  nur  aauerLaitCü  zeug  kauieu  um  daraus  i^^eldbeut«! 
zu  nlihea.  Das  macht  sie  nur  ärgerlich,  doch  wie  na  einer  gutea 
fiean  genemft,  führt  sie  den  beiebl  dennoch  «os.  Den  naohsten  tag 
erscheint  nnn  Thsnonzai  mit  seinen  lenten,  dieje  einen  leeren  geld- 
beutel  tragen,  in  der  andienz.  Minister  und  Höflinge  sind  versam- 
melt ,  alle  in  ehrfurchtsvoller  Stellung  den  könig  erwartend.  Da  setzt 
sieh  Thanonzai  mit  nnteigesehlagenen  beinen  (eine  sitaweiae  die 
hdheien  gegenllber  nicht  als  genemend  betraditet  wird)  nnter  sie, 
und  mft  ihnen  sa  dass  ihre  nnterhaltnng  Aber  regiemngasdiill» 
iiichtä  wert  sei,  dass  sie  damit  nur  ihre  zeit  verlören.  —  Ärger- 
lich wird  ihm  erwidert  ob  er  vielleicht  goldne  ge&sse  hätte,  (d.h. 
die  den  höchsten  wUrdentcSgarn  vom  k5nige  verliehenen  amtsMichen, 
ans  einer  goldnen  beteldose,  goldnem  tfaeetopf,  goldner  Wasserflasche 
etc.  bestehend)  und  was  er  denn  überhaupt  von  regierungsgesch&ften 
verstünde?  Er  «widert:  wir  wiseen  alles  was  ihr  über  regiemngs* 
geschifte  denken  könnt.  Das  macht  die  beamtan  nntflrlich  noch 
Stgerlicher,  nnd  sie  bieten  ihm  eine  wette  an,  in  der  gewimbeit  dasi, 
wie  er  immer  ihre  gedaukun  über  die  regierung  erraten  würde,  sie 
leugnen  würden  dass  sie  solche  gehabt  hätten;  denn  sagen  sie 'kaua 
man  rinnendes  wasser  anffaalten'?  Thanonxai  ändert  jelat  amne  stel^ 
lang  und  nimmt  eine  armensfindermiene  an:  *Wenn  ihr  denn  vrolU, 
so  mag  es  sein',  und  darauf  wird  ihm  als  wette  für  jeden  von  ihm 
gesetzten  eaLung  (V4  tical)  ein  tical  angeboten.  Der  könig  kommt 
in  die  andiens  nnd  Thanonzai  stellt  ihm  sânen  iall  vor  nnd  bittet 
ihn  nm  einen  vonchuss  nm  den  edellenten  an  seigen  dass  er  aneh 
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geld  hikbe.  Die  bitte  wird  bewillîgfc  und  jetzt  bittet  Thanonzsi  den 
köoig  die  Versammlung  zu  fragen  'ob  sie  die  gewettet  hätten  nicht 
alle  im  gntem  glaaben,  ohne  an  dne  ?enwhw6nuig  in  denken,  in 
allen  regiernngnaolien  handelten  nnd  dan  ihre  geheimatan  gedanken 
das  wohl  dea  kOnige  nnd  Staaten  eeien'.  Dae  geben  natSrlieh  die 
edelleute  zu  und  es  winl  aus  nun  berichtet  wie  sie,  nachdem  sie 
den  preis  der  wette  entrichtet  haben,  nach  hanse  kommen  und  wie 
ihre  firanen  ihnen  TorwArfe  flher  ihren  leiehtsinn  machen.  In  Tha> 
nonxai'a  hanse  aher  herseht  sitel  frende. 

Der  rühm  der  alteu  stadt  au  ffelehrsamkeit  war  in  fremde  lande    P'«  ^"Pf- 

tation  mit 

gedrungen,  und  es  erscheint  eines  tages  am  hofe  ein  prieater  bxm '^ç^^^ 
Ceylon,  der  mit  denen  von  Siam  fiber  religiöse  dinge  disputieren 
inll.  Der  heeoeh  des  gslehrteii  erregt  keine  groasa  frende  am  hofe, 
ob,  weil  die  priester  glaubten  dem  Ceylonesen  nicht  gewachsen  zu 
sein,  oder  aber  weil  auch  sie  schon  die  Wahrheit  erkannt  hatten, 
dass  disputationen  Aber  religion,  gerade  wie  fiber  politik,  ankeinen 
resnltaten  iShren,  wollen  wir  nieht  nntersuchen.  Genng,  Thanonxai 
bietet  sieh  an  an  helfbn  nm  dem  konig  das  gefithl  an  ersparen,  dass 
er  als  mächtigster  herrscher  nicht  auch  der  gelehrteste  sei.  Er  bietet 
st^ar  sein  leben  anm  p&nde,  sollte  er  im  worttnmier  überwunden 
werden.  Nadi  langem  irideratrebea  bekommt  er  Yom  kSnig  die  nö* 
tige  erlaubnia  nnd  vr  schiekt  daranf  seine  lenie  in  den  wald  nm 
dort  goldregen  zu  schneiden  (wie  obeu  thoixj  lanfji),  die  er  ilauu, 
in  form  yon  palmblattermannscripten  mit  tüchern  umwickelt,  am  tage 
dflr  dispatation  Tor  sieh  hinlegen  liest  Am  lestgesetaten  tage  er- 
adieint  dann  der  priester  von  Ceylon,  nnd  wie  er  sich  dem  phita, 
an  dem  die  disputation  stattfindcu  soll,  nähert,  erhebt  er  einen  fin- 
ger; sogleich  erhebt  Thanonxai  die  fiiuf  ûngcr  der  hand,  schliesst 
die  hand  nnd  erhebt  wieder  einen  finger.  Der  gelehrte  von  Ceylon 
wird  fiber  die  aehnelle  mit  der  der  siamesische  gelehrte  r&thsel  ISsen 
kann  erstaunt,  und  sagt  sich  dass  er  geschlagen  wflrde,  wenn  es  erst 
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an  du  erUitieii  dor  Paliiocto  gehe,  und  so  entseUisMi  or  tàok  dans 
mnsakehren.  Tozwiacfaeii  wird  Tbanonxai  fon  don  pagon  gvfivgt 
worüber  er  deuu  mit  dem  priestar  aua  Ceylon  disputiert  hätte  uad 
«r  erwidert,  daas  auf  die  6age  ob  ei  viele  ealafiaehe  in  Siam  gebe 
nnd  wieviel  fBr  einen  faang  verkaiift  wfliden,  er  geantwortet  b&tte 
fttnf  grosw  fdr  einen  ia&ng. 

Mit  dieser  antwort  begeben  sich  die  pagen  zum  kuaig,  wo  als- 
bald anch  l^nonzai  aar  andiena  erscheint.  Auf  des  kSnigs  directe 
frage  erwidert  Thanonzai  daas  der  gelehrte  sus  Ceylon  einen  finger 
eilioben  hStte  nm  an  fragen  wie  viele  Bnddhas  als  stiller  der  einen 
religion  existiert  hätten.  Die  antwort  darauf  ist  dass  er  eine  hand 
erhoben  hätte  um  sa  zeigen  daas  5  Bodhisat  wären ,  von  denen  vier 
bereiis  das  Nirvina  emioht,  der  fünfte  aber,  Mettfljyyo,  der  nooh  Icom* 
men  wlirde,  jetit  im  Tosita-bimmel  sei.  —  Da  ein  grosser  Wider- 
spruch gleich  geheimnisvoll  fSr  weise  wie  für  toreu  ist,  wollen  auch 
wir  nicht  unternehmen  ihn  zu  lösen, 
feiaite      £b  kommt  aber  an  jener  seit  ein  fraaaösischea  ')  kanfiahrteisehifi 

gcwebe. 

naeh  Siam  das  anssor  andern  waarsn  anch  tneh  bringt,  von  dem 
behauptet  wird  dara  es  auf  erden  seines  gleichen  nicht  habe,  so  fein 
sei  das  gewebe  und  der  glänz.  Sie  bieten  eine  wette  an  dass  ein 
solches  inch  in  Siam  nicht  an  finden  ssi,  und,  als  preis  der  wette« 
ihr  schi£  Die  wette  wird  von  Thanonzai  angenommen,  ond  da 
er  wie  gewdhnHdi  keto  geld  hat,  borgt  er  sich  solches  vom  hSnig. 
Wetten  werden  gemacht,  uud  am  festgesetzten  tage  bringen  die 
Europäer,  die  wohl  nur  dem  reime  an  liebe  Franaosen  genannt  wer- 
den, das  tneh  sorgfältig  in  einen  kästen  gepackt  Zo  gleiehsc  aeit 
kommt  Thanonzai  mit  seinen  sUaven.  Die  kanfleute  nehmen  ihr  tneh 
auä  der  sorgfältig  verpackten  kiste  und  zeigen  ein  tuch  das  durch 


1)  Die  enrähnaDg  eiou  fmuötuohen  kauffthrteiichiffn  könnte  dareof  binweiacn  dui 

die  compilation  im  17*'<*  jahrhnndert  tUttfand.  wo  bekanntlich  ein  reger  verkehr  iwiaehm 
Fraak  reich  un4  Siam  angebahnt  werden  aoUte,  der  ja  nicht  von  langer  daaer  war. 
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die  feinheit  des  gewebes  and  den  glänz  die  bewandernng  aller  erregt. 
Jetzt  iiisst  sich  Thanonxai  seiuo  kisio  bringen,  indem  er  die  kauf- 
lente  aohili  daaa  ihr  ioob  nur  ein  Wischtuch  aei,  man  könne  ja  fal- 
ten sehen,  aeinee  aei  ?on  der  aonne  aellMi  geweiht,  ao  fnn  aei  das  - 
gewebe  and  der  glane.  Er  tut  jetet  seine  baud  in  die  laste  und 
nimmt  sie  leer  wieder  heraus,  indem  er  die  hand  hin  und  hör  bewegt. 
Da  es  aidi  nm  finnheit,  glänz  nnd  dnrchaichtigkeit  des  gewebes  ban- 
deh,  iet  die  wette  schwer  an  entscheiden,  nnd  aie  wird  fflr  ungültig 
erkUrt 

Dasselbe  geschieht  bei  einer  andern  gelegeuheit  wo  dieaelbeu  Der  spn- 
kaoflente,  die  sich  in  ihrem  atolae  gekränkt  fühlen,  einen  speechen- 
den Togel  nach  Siam  bringen,  von  dem  aie  behaupten  niemand  aei 
ihm  Aber,  im  ganien  lande  gebe  es  keinen  aolchen.  Sie  bieten  wiedw 
eine  wette  au  die  aügeuouimen  wird.  Thanonxai  schickt  jetzt  seine 
leute  ans  um  einen  pelikan  zu  fangen.  Diesen  sperrt  er  in  einen 
kitg  ud  «.thill  ihm  «i.  gMrUmlid».  fbtt«.  Br  lü«t  d«.. 
aeine  aUaven  im  wald  einen,  der  art  der  Fhtnaoaen  gleichen  vogel 
fangen,  den  er  dem  pelikan  zur  speise  vorsetzt.  Der  pelikan  ge- 
wöhnt sich  ao  an  fleischspeise,  und  als  am  festgesetzten  tage  die  Fmn- 
loaen  mit  ihren  vogel  kommen,  «od  er  za.  aprechen  anfangt  und, 
wie  mna  beriddiet  wird,  Uber  den  kahlköpfigen  pelikan  aobimpft,  liaat 
nianoDxai  den  käfig  Offben.  Das  reanltat  bleibt  sieht  ana.  Der  pe- 
likan stürzt  sich  auf  den  Togei  der  Franzosen,  frint  ihn,  nnd  ist 
ihm  ao  ttber.  ->  Nach  dieeen  er&hrangen  entachlieaaen  aich  die  Fran- 
soaen  nidit  anrflek  sn  kommen. 

Eines  tagea  befindet  aich  der  könig  mit  seinem  hofrtaate  am  Di«  «in. 
ufer  eines  sees,  und  um  zu  sehen  wie  Thanonxai  sich  aus  einer  Ver- 
legenheit zieht,  gibt  der  könig  jedem  von  seinem  gefolge  ein  ei, 
befieblt  ihnen  damit  sn  tauchen  ond  vorxogeben,  daaa  aie  daa  ei 
ana  dem  waaaer  brachten.  Jetst  wird  Thanonxai  gerufen  nnd  der 
könig  sagt  ihm  er  müsse  jetzt  mit  den  andern  vom  gefolge  ins 
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waner  nnd  mfiaae  flim  daaaelbe  briogen  was  die  eWente  InSdilwit 

sonst  wflnle  er  gezüchtigt. 

Sie  tauchen  jetzt  alle  unter  und  jeder  bringt,  indem  er  'Kadalc 
(der  ruf  der  eierlegenden  henne)  ruft,  ein  ei.  Thanoozai  tancht  jetat 
aueh,  and  rnffc  ans  dem  wasser  koranend  *£4Mloi;* (derrof dei haha»). 
Der  könig  fragt  ihn  wo  da«  ei  sei,  nnd  er  erwidert  wie  er  denn 
als  haba  eier  legen  könnte,  and  ein  babn  müsse  doch  bei  so  viel 
hennen  sein. 

DarTemetot-      Y^fp  kommen  jettt  in  dem  leben  des  Thanonxai  an  einer  in  der 

heb«  koaig.  * 

▼olkditeratur  weit  Terbr^teten  ersahlnng.  Sie  wird  in  nnsezer  verw 

sion  damit  eingeleitet,  dass  der  köuig  den  gemeinplatz  ausspricht, 
dass  wir  uns  nie  auf  die  Stetigkeit  des  menschlichen  lebens  verlas- 
sen können,  dsas  wir  inmitten  des  lebens  im  tode  seien.  Daraof  er- 
widert Thanonxai  dar  könig  könne  beföhle  geben,  daas  jemand  ge- 
tütet werden  solle,  uml  weuu  seine  zeit  uoch  nicht  gekommen,  so 
wflrde  er  am  leben  bleiben.  Der  küuig  über  die  Widerrede  erzürnt, 
sagt  ihm  er  solle  bald  die  Wahrheit  erfahren  und  befiehlt  einen  eiser- 
nen l£fig  berbeiansehaffen,  Thanoniai  hineinsnsperren  nnd  ihn  an 
der  meereskflste  dort  ansxnsetzen,  wo  die  âut  sie  mit  wasser  bedecM. 
Thanonxai  scheint  betroffen  ?ou  dem  beti  hle  des  konigs,  und  stellt 
ihm  Tor  dass,  obwohl  er  dem  könig  gedient,  obwohl  der  könig  ihn  erhal- 
ten habe,  er  doch  nie  ein  geschenk  Tom  könig  als  seiehen  ssiner  wttrd« 
erhalten  habe,  bittet  dass  ihm  so  kons  Tor  seinem  tode  ein  ehrengesehenk 
gemacht  werde.  Der  künig  um  ihn  z,u  verspotten  lässt  ihm  die  königli- 
chen insignien  bringen  0  ond  jetat  wird  Thanonxai  in  den  käfig  ge- 
setat,  die  königliohsn  inngnien  darüber  bdhstigt  nnd  der  käfig,  d«n  be- 
üehl  des  königs  gemäss,  am  meerssstrand  an^g^esetat.  Thanonxai  hat 


1)  OieM^  vn  tltiodischer  zeit  QbernommeD,  aind  das  Tiencbneidige  sckwert,  der  wcïiM 

»(•hirm  mit  nennfarhrm  liai-h,  à'w  krone,  die  8chiiabfl*(-litihe  unJ  der  fâcher.  Siam.  geschrieW 
Kkarga.  gcsprocbt'n  Kftan  (Skt.  Kha<iga),  SvcUai  (Ski.  Çveta  CA'attra},  Unkit  (ßkX.  UiÂnMt), 
FatAuk  (Skt.  Fääuid),  FafavyMti  (Skt.  Fdla  pijam). 
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Bile  hoitauog  aafgegeben,  als  w  m  mîiimb  glflek  due  ehinttriwlie 
jnnke  ans  Canton  erscheinen  sieht.  Sie  erblicken  den  kä£g  mit  den 
königUehen  inaignien  darüber,  und  jetit  ruft  Thanouxai  aiu:  'ich 
will  ei  nicht,  ich  wül  ee  nichi*.  Die  jonke  iriift  eoker,  die  inaea- 
aea  leaaen  ein  hoot  ab  um  so  sehen  was  es  ist,  und  jetit  etUSrt 
ihnen  Thanouxai  dass  der  könig  jemanden  wünsche  der  die  regie- 
rung  übernehme;  er  selbst  hätte  keine  Inst  dazu,  obwohl  er  gerade 
anasnrihlt  sei,  daxfiber  aei  der  kSnig  Sigerlich  geworden  nud  hfttle  . 
ihn  aneaetaen  laaaen  bia  er  aieh  einea  beaaeren  bemnne,  oder  bia  jemand 
gefunden  sei,  dor  die  kroue  übenielimeu  wolle,  und  sol'ald  der  seine 
bereitwilligkeit  zeige,  würde  der  kafig  geöffnet.  Der  küuftige  herrscher 
kßnne  Ghineae  oder  Siameae  sein,  die  köni|^chen  insignien  seien  ifir 
ihn  berat. 

Nach  einigem  hin-  und  herreden  wer  der  konig  sein  solle,  wird 
entschieden  dass  der  meister  der  junke  in  den  käfig  steigen  solle  and 
daai  dem  Thanonxai  sur  belohnnng  die  jnnke  mit  all  ihrem 
behOr  sn&llen  solle.  Der  sokllnflige  hönig  nift  jetat  ans:  'ich  will 
es,  ich  will  es',  aber  niemand  h8rt  ihn ,  die  flnt  kommt  und  er  wird 
durch  das  eindringen  des  wasaers  getötet. 

üiaoonzai  aber  kehrt  in  die  hanptsiadt  sorûok  und  den  nach* 

stsn  moxgen  biingen  die  wSditer  dem  könige  naehricht,  dasa  ne  an- 

statt  des  Thanonxai  einen  Chinesen  im  kSfig  gefunden  Ultlen.  Bald 

darauf  erscheint  Thanonxai  selbst  vor  dem  kÖnig,  und  da  er  ihm 

reiche  geschenke  ans  der  chineaisdien  jnnke  bringt,  wird  er  in 

gnaden  an^nommen.  Der  könig  begUckwttnsdit  ihn  nnd,  nach 

uraltem  mnsier,  dem  kÖnig  folgend,  die  hCflinge. 

Jetzt  bietet  sich  iür  Thanonxai  eine  gute  gelegenheit  fremde  län-  Tiiuouti 

ta  CUna, 

der  zn  sehen,  und  nachdem  er  die  in  der  junke  befindlichen  gtlter 
▼erkanft,  dafilr  ander»  eingeladen,  fibrt  er  mit  dem  aehiffii  nach 
China;  "B»  werden  ihm  dort  wundergeBchichten  berichtet  Ton  dem 

kaiser  von  China,  der  ein  hundsgesicht  habe,  dass  es  jedem  bei  to- 
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<3«ntnifo  Vorboten  tâ  den  kaiser  von  angendit  an  angedoht  an  seken, 

dan  deshalb  die  mandarinen  alle  in  der  andien«  eine  maake  vor  dem 
gesiebt  trageu  müssten.  Hier  finden  wir  deuu  jeneu  alten  breuch 
daaa,  nm  die  herrlichkeit  des  herrschen  mehr  herToianhebeut  ersidi 
seinem  voIke  nicht  TOn  angesiohi  an  angesicht  aeigen  darf,  damit 
das  Tolk  die  herriiehkeît  der  Majestftt  die  es  regiert  nur  ahneo  darf 
und  so  um  so  mehr  fürchtet.  Eines  (ior  letzteo  Überbleibsel  hiertoo 
haben  wir  wohl  noch  in  der  eQro|»aisch-chinesischen  aadienz-firage.  — 
Thanonxai  reist  diese  naehiidit,  nnd  er  entschlieeat  sieh  an  des  ksi- 
aers  hof  an  neben.  Der  kaiser,  in  dessea  reich  selten  ein  Siamese 
kam,  wiihreiul  doch  vou  deu  siamesischen  königeu  die  Chineseo  als 
kanileate  beschäftigt  warden,  wfinscht  die  bekanntschaft  des  Tha- 
nonzai  an  maehen.  Die  andiena  findet  statt;  die  edellente  sind  alle 
mit  masken  Tersehen  Tersammdt,  ein  dolmetseker  wird  geholt  nnd 
die  erste  frage  die  an  Thatiouxai  gestellt  wird  ist  ob  es  elephanten  mit 
tier  stosszähnen  in  Siam  gäbe.  Gewisa,  ssgt  er,  awei  die  haben  vier 
stosssahne;  nnd  so  glaabt  wohl  der  kaiser  die  &beln  frOharar  erd- 
bnmmler  beatStigt.  Mindeetens  besieht  sieh  die  nächste  frage  anf  die 
grosse  der  gemttse,  uud  er  berichtet  dann  vou  den  gewachsen  in  Siam 
nnd  auch  von  dem  phak  Imna  (Wassez^winde).  Der  kaiser  befiehlt  dass 
diese  gebracht  werden  sollen,  nnd  als  er  sieht  dass  der  phak  iy/np  ein 
sehlin^crewSehs  ist,  meint  er  Thanonxai  solle  ihm  doch  zeigen,  wie  es 
gegesseu  wiirtle.  Nun  wird  in  Siam  zum  gebrauch  im  curry  das  kraut 
in  kleine  stäche  geschnitten.  Das  hätte  aber  Thanonxai  nicht  gepasst« 
denn  er  hätte  seinen  aweck  nicht  erreÎGht  snm  ksiser  anftnblicken.  80 
hebt  er  denn  die  pfianee  anf,  erhebt  sein  gesiebt  and  läset  die  pflanse 
langsam  in  den  maud  biueiuglciien.  Er  hat  das  buudegesicht  des 
kaisers  gesehen  nnd  daran!  steht  der  tod.  Thanonxai  firagt  auf  welche 
weise  das  aosgefilhrt  werden  würde,  nnd  man  ssgt  ihm,  man  wfixde 
ihn  in  ein  ron  ameisen  bewohntes  haas  stedien,  Von  denen  er  im  lauf 
einer  uacbt  aufgegessen  würde.  £be  er  dort  hingeführt  wird,  kauft  er 
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lùàx  auf  dem  w«^  sam  g^ngnls  snckenoliT,  mid  das  recmltat  itt 
natürlich,  riaaa  die  ameiseu  sich  aa  das  zuckerruhr  machen,  ihn  aber 
in  rohe  lassen.  — >  £r  wird  dann  mit  awai  andern  Verbrechern  in  ein 
eiflkaliee  bans  geapwri  nm  dort  m  erfrieren.  Dodi  ThanonzM  bat 
wobl  audi  gehört  daes  bewegong  enrSrmt,  ond  eo  fingt  er  an  eeine 
beiden  mitgefangenen  zq  ai^emi  die  erwidern  mit  sohlten,  und  so  geht 
«ne  Instige  prf^ei  los  bei  der  aick  alle  warm  erhalten  nnd  am  le- 
ben bleiben.  —  Âls  diee  noehmala  dem  kaiaer  berichtet  wird,  bilt 
er  ee  doch  für  angemsieener  den  Thanonzai  hei  an  lassen  nnd  er 
erlaubt  ihm  das  land  mit  seinem,  mit  waaren  beladenen  schifife  zu 
▼erlassen.  £r  kommt  nach  Siam  snrack,  wo  seine  anknnft  dem  kö- 
nig  leierlieh  angeaeigt  wird,  der  ihn  dann  auch  glmch  xnr  andiens 
befiehlt.  Der  könig,  oder  sagen  wir  1iM>ar  unser  eompilator,  mnss 
vergessen  haben,  was  vorhergegangen  ist,  denn  er  berichtet  wie  der 
könig  sich  nochmals  die  abentener  des  Thanonxm  ersählen  läsat  and 
ihm  den  titel  eines  ^Kkun*  giebt  mit  einem  wQrdegrad  Ton  800  rai 
ab  nnterstaaisseerelSr  fQr  processe 

1)  Um  die  ironie,  die  dann  liegt  zu  ver»tebea,  mÖMen  wir  au  erinnern  da»  jeder 
SiamaM  eiam  würd^rad,  berechnet  auh  dem  Uodläufigen  ackermâM.  dem  rai  (gleich 
80  □  IM,  1  IM  iB  IJNt  m.)  bditit»  naAdeniii  ftllmTon  namlitdM  «obifeU  b«nehii«i  viid. 

fingt  Bit  im  tkluta»  «ad  bettler  u,  kb  «aielbittBdig  «iim  wBid^pad  toa  B  m 
IwInd,  dus  ttsigt  w  bis  xa  10  für  de«  Uoigi  dclaTW,  and  der  gewöbaltelie  frri«  mua 
hat  25  rai,  d.  h.  wohl  ao  viel  an  feld  als  er  mit  eigener  knift  bearbeiten  kann ,  denn  nach 
je  25  rai  wurden  bis  »or  wonigcn  jähren  A\p  frrnnilpapiere  für  ackerland  ausgestellt,  und 
nach  je  rat  wurden  auch  die  suuern  darauf  entrichtet.  Die  würdegrade  steigen  dann 
für  die  im  niederen  r^eraogsdienst  stehenden;  and  für  des  köoiga  pagen  ist  der  wurde- 
gfkd  100.  DiatH  irilfde  ihaea  aoeh  ^oht  «rlanlNa  wt  fsriAt  iBdin  «It  penSalUhnsr» 
adwinan.  Dim  SOQ  wirdflgvide  ttekommt  Thiaonü  ils  watofrtMlwfmrtir  fBr  pnosm, 
«ihrand  dar  irlrdtgnd  der  woit  d«a  wtenlMtoMntirtti  lagatailt  iM^  1000  jwt  kt 
Kmt  mit  400  rai  kann  sich  der  beamte  ror  gericht  vertreten  lassen,  und  da  die  frau  die 
hüifle  der  wûrdegratîe  ihre»  mannes  hat,  kann  diese  erst,  wrsnn  der  mann  800  würde- 
grade hat,  emea  Vertreter  Le»t«Uea.  £9  steigen  dahu  die  würdegrade  für  dk  beamtpn- 
hierarchie  an  bis  zu  10000  rai,  während  für  die  prinzen  des  königliches  bauses  und,  io 
dM  «wign  filka  wo  dw  (itd  afan  8mM  CkûùFkfë  nwrkumt  «ude,dianwwàh5lHn- 
■Idgn.  Dim*  fwldliiBg  gabt  Us  aaf  dit  Mit  d«  kSaiftp  Sommm  TnA  L^kämtt,  e*  A.  D. 
14S4,  rartttk.  10000  gnd«  kaWa  die  beiden  minialer  din  nneh  «Iten  lecbt  la  der  ipün 
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Id  Miner  ruaam  wflide  ak  antenAutBaeoretSr  für  pvocena,  glaubt 
nnaer  freiiDd  mine  dankbnrkmt  nicht  bowwr  heeengen  in  kSnnen 

als  Ulli  frumJuoi  geld  einen  tempel  zu  bauen.  Er  bekommt  leicht  dea 
königs  erlaubnk  and  «ohickt  seine  lente  nos  ihm  «inen  plats  aob- 
snwShlen.  Diese  kommen  nurfiek  und  enililenf  dan  tie  einen  pUln 
gefunden  hätten,  deasen  berOhmtiieit  darin  besteht,  data  dort  ein  man- 

gübaum  wachse,  von  dem  der  abt  nicht  erlauben  wollte  dass  aoch 
noj:  eine  einsige  frncbt  gepflückt  würde. 

dar  dTÜ  ud  nOilimnnltttg  itabM,  ilaUdi  dar  ÛIm  Fliffm  CSUlM  fir  die  éMrm' 

waltoilg,  dem  zagleioh  die  TenraUung  der  nördlieheD  provioxen  unterateht,  and  der  CAmO 
Fhya  Aggamahaunabodi  fQr  die  militirverwaltung,  mit  jurisdiction  über  die  südlichen  pro- 
vinien.  Unter  ihnen  itehen  alle  Qbri?pn  beamten,  uad  in  den  vom  könig  bewilligten  aadieo* 
sen  encheinen  die  ciTÜbeamten  zur  rechten  dea  königt,  die  militirbeamten  sar  linken  hand. 
Der  C!i«0  Fig»  Càûikri  und  der  CÂeo  PAga  JçgemaÂMtnabodi  (ueh  XraUkom  geDaont, 
«ie  dtr  Okattri'Mi^thüi  «ndn  ab  die  aagen  d»  etaitoft  Mnelitol.  der  Uhng  nlbal 
«b  dis  eed«  das  atMlai^  rad  die  dmaf  Mgeeda»  aiiiatei»  die  «oUeetfr  des  Mmm 
CiututtmM  'die  vier  atUian'  (Ahran.  wtiden  lia  kdipw  ud  f&tae  des  «tialBi  ImiiWiMit 
Dieae  dnd  für  den  achatz  Chao  Phya  Uri  Dkanmaräf,  für  den  palast  Cioo  Pkjfg  Dimmä- 
dhik»ram ,  fSr  die  gerichtspflege  Chao  Phya  Tomaraj  {Tamarnja),  far  den  ackerban  Chao 
PÂya  PAoiäei  {BaiMÜPa).  Eê  folgen  jetzt  die  anführcr  der  land-  und  »eetruppen  I'^ya 
Sikart^a  Dcjojujf  and  P^a  SiAaraJriâdÀiirai ,  die  aU  die  bände  dea  aUatea  betrachtet 
imdn.  Alle  diaae  balMB  eii««  wflidagiid  ««»  lOOOO  Mi  Ii  folgaa  daaa  uék  allea  leAt 
die  6  meatri  (8kl.  immMm»  die  BaadAtiMn  der  Feitagiaaaa),  nteUoht  FMfm  S^rm^, 
dn  MbUaUber  im  pdeatgudet  P%«  lUftMamäS,  eitikiMdawgiatiilert  FMfa  Jfay- 
ihaidi  KklMtg  MaAatomèaiti ,  der  srhatzTnctater;  PÂya  Pkn  Sêâtt,  dea  weltUche  ober- 
haapt  aller  pnV'^ttT  im  r^i'-h  ;  Pfiya  Sri  Bhuprija,  Jas  hsupt  der  VoTi!s»!!f h^n  whrfiber; 
pf-yn  V day  il  h  arma ,  der  bewabrcr  der  königlichen  abreirlifD  nad  srhal^-c  Ihacn  kuranii  fin 
wurdegrad  von  5000  rat  lu,  mit  aunshme  dea  Pkya  fÂr»  Sédgi,  dem  teiner  tteilung  zu- 
Calge  10000  learkeuit  «wde«.  —  M ea  kit  remekt  die  «cmIdetaMi  «tel  Smirt  daa 
FMjfd,  *  GSÜM  Fi^  «te.  lait  hmwag,  fdnl,  aiukgnr,  gnf,  Itini,  litler  widsnei^. 
Tk  (PBt  riobtig,  daaa  diaae  ajameaiaofcaa  Ittel  dar  wStde  entqweehia  wfirdea  die  der 
■dlige  in  Buropa  dareh  die  gebut  eiieehmen  würde.  la  Vm  thà  aber  die  bezcichnangMI 
aichta  weiter  al»  die  bezeichnung  einer  regierung&stellnng,  nnd  in  den  meiÂten  fiill  ist  die 
bekleidete  Stellung  in  dem  titcl  auigcdrückt  Ea  würde,  falla  überhaupt  eine  ubersetzaog 
veraucht  wurde,  beaser  aein,  die  una  aua  der  bMiatenhieranhie  geläufigen  titel  to  beoot- 
sen.  —  Ii  mag  hier  lohUeaaUeh  emlliBl  veidea,  daaa  naeh  aiaer  piodamatioa,  die  ia 
April  1S9S  erlaaeea  wnde,  alla  aiaetanlniatar  gleiten  tWÊg  baten,  daaa  ala»  anaeia  ebaa 
gqgebaae  «rUKmg  aar  aeek  Uatoiieeken  wert  teaaafnwlMB  kam.  Dteae  piodaaalioa 
wBida  «m  a»  netwendiger,  ala  der  gaaleigerle  reikakr  lait  dan  eorefiîadNa  aiaiklan  grta- 
aan  fordenagan  aa  die  venraltHafan  cteUle. 
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Dm  war  also  daa  liind«niÎ8  dorl  dan  tempel  «a  erbauen,  und 
einer  der  freunde  wettet  mit  Thanoiixai  dass  der  abt  ihm  keiue  er- 
Uotoia  geben  vflrde  auch  nur  eine  imoht  an  nehmen.  Die  wette 
wild  angenommen  unter  der  bediogang  daaa  er  dem  Thanonxai  10 
jähre  dienen  aoll  wenn  er  sie  yerliert,  wahrend  Ihm  Thanonxai  nnr 
eiue  kleine  summe  geides  zu  zahlen  hat.  Thanonxai  geht  jetzt  zum 
àbt,  dem  er  den  ganien  banplan  vorlegt,  wie  hin  der  glockentnrm 
errichtet  werden  aoll,  hier  die  bfltten  ftlr  die  prieater  n.  a.  w.  nnd 
sagt  daaa  er  damit  anfangen  wflrde  den  mangobanm  m  ftllen.  Dar 
abt  bittet  um  nachsieht  bis  zur  voUeo  reifezcit  der  maugo  s,  bietet 
ihm  die  mango'a  aelber  an  und  der  meiater  der  list,  wie  Thanonxai 
genannt  wird,  hat  aeinen  wnnach  erreieht  nnd  die  wette  gewonnen.  Der 
tempel  wird  (]^bant  nnd  Tluinonxai  in  seiner  berechnnng  hat  recht 
gehabt,  wenn  er  mit  der  wurst  nach  dem  schmkeu  warf.  Öeme  from- 
migkeit  wird  gelobt*,  der  köoig  selbst  kommt  aar  einweibung  nnd 
Ton  aUen  aaiten  ftieaaen  ihm  geaehenke  an. 

Inswisehen  aber  bereitet  aidi  nngtflek  fBr  Siam  vor.  Der  könig  ^^^^ 
YOn  Malakka,  unter  dessen  botmässigkeit  150  läuder  stehen,  will  auch 
Slam  unter  aeine  botmaaaigkelt  bringen.  Er  hält  einen  rat  ab  nnd 
ea  werden  e»t  50  der  beaten  fimstkampfer,  die  jeder  8  meterhoch 
nnd,  em^lt,  die  unter  einander  für  die  anftthrerschaft  zu  käm- 
pfen haben.  Ein  schiff  wird  ausgerüstet  und  sie  fahren  nach  Ayu- 
thya.  JBa  wird  una  nntor  den  herrlichkeiten  der  alten  atadt  nicht  be- 
richtet daaa  ein  beer  eiiatiert  hatte,  und  im  einaelkampf  wären  aie 
Bieber  unterlegen.  So  verbreitet  eich  schrecken  in  der  Hauptstadt  als 
das  schiff  ankommt  und  der  anführer  sein  begehren  mitteilt.  Der 
köoig  acbiekt  daher  an  aeiuem  diplomaten  Thanonxai  und  giebt  ihm 
freie  band  daa  unglQck  abanwenden.  Wie  Thanonxai  mit  dem  an- 
fBhrer  der  Ifalakker  zusammentrifft,  erzählt  er  diesem  dass  der  iauat- 
kämpfer  augenblicklich  uicht  zum  kanipfo  aufgelegt  sei,  da  seine 
fran  einer  gebart  entgegenaehe,  er  bäte  also  um  einige  tage  anf« 
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achiib.  Ihanonzai  sucht  dann  einen  kahlküpfigen  sahnloaeB  menaehen 

aus,  den  er  in  eine  grosse  wi^e  legt  und  den  er  als  das  ueuge- 
borne  kind  dee  fiiuatkämp&ra  ausgiebfc.  Da«  kind  wird  fon  zwei  wohl 
nuagelnldeten  alten  franen  ab  w&rtninnen  bewaelii.  Da  kommen 
eines  taget  die  henen  ans  Malakka  nnd  eeben  die  4  meter  lange 

wiege  mit  clem  kinde,  wie  es  m  tückeru  eiugeschlageu  ist,  wie  ihm 
das  essen  eingepäppelt  wird,  wie  anstatt  es  zu  baden,  es  mit  einer 
spiitie  bespntat  wird,  wie  es  dabn  sekreit,  wie  es  die  finger  in  den 
mnnd  steckt,  allfls  naoli  ari  der  kinder. 

Sie  fragen  jetzt  wessen  kind  das  sei,  eines  Yaksftaa  oder  Atura*B 
(die  beiden  aus  indischer  mythologie  bekannten  ungeheuer). 

Thanonxai  ersahlt  iknen  dann  dass  es  das  Tor  drei  tagmi  geborne 
kind  des  ersten  firastkämpfois  dee  kSnigs  sei,  der  so  stark  wire  dass 
mr  mit  seiner  hand  feaer  ans  dem  berge  s^agen,  mit  dem  er 
ganze  wälder  ferbreuueu  könnte  uud  so  gross  sei  wie  ein  YaJtsha. 

» 

£r  gibt  ihnen  anheim  ob  sie  nicht  lieber  snrfiokkehren  wollten  ehe 
der  &nslkSmpfer  geheilt  m.  Hier  scheint  es  dass  wir  ein  flberhleib- 
sel  der  emtvaä«  haben  ^on  dem  sonst  freIHdi  im  eigentUdien  Siam 

keine  spur  vorkommt.  —  Die  Malakker  folgen  dem  rate  des  Tha- 
nonxai und  Ajathya  ist  der  ge£shr  entronnen  unter  die  botmassig- 
keit  von  M^mAa  m  kommen. 
Der  wind  als      Thanouxai  wird  Tom  kSnig  reichlich  belohnt,  und  er  mit  seinen 

anigeklagter. 

freuudeu  versucht  jetzt  reiü  ausserhalb  der  jahroszeil  zn  pflanzen. 
Das  résultat  bleibt  nicht  aus,  d.  h.  die  reissaat  wird  durch  den  wind 
in  das  wasser  Terwehi  Thanmizai  klagt  jetat  im  geriditshof  den  wind 
an,  und  man  erwid«t  ihm  wo  der  denn  seL  Van.  gibt  ihm  aber  doch  eine 
edictalladung  für  die  person  des  windes.  Thanonxai  kommt  auf  seinen 
spaziergangen  an  das  haus  einer  reichen  alten  kranken  dame,  die  er 
nach  ihren  leiden  fragt  und  die  ihm  erwidert  es  seien  die  bösen  winde  *) 

1)  Der  aasdruck  £om  «kd  ueb  fût  *U«  plStiUoh  aaftntaodia  and  viBdinlMlirMdM 
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die  besiti  Ton  ihr  genommen.  Tbanonxni  kommt  jetst  mit  seiner 

edictalladuDg,  indem  er  sick  hoclierfreui  darüber  zeigte,  dass  er 

enidlich  den  fibelt&ter  gefanden  der  ihm  den  leis  weggenommen. 

Die  dnme  pioteatiert,  fOgt  eich  aber  io  ihr  ecbieksal,  gibt  den 

hSsdiem  eo  eenn,  benUt  die  kosten  flBr  die  Torlednng,  fOr  ihren 

Vertreter,  für  den  gefangenwärter,  für  die  bûcher  in  die  das  ver- 

&hren  «îogelragen  wird,  fär  die  btligen  und  den  bürgen  der  bflr- 

gsn.  Im  gericihtshofe  wifd  die  anUege  verleeen  das«  die  fieunde 

dee  ThanonTai,  als  deren  anwalt  er  erscheint,  reis  gesSet  nnd  den 

der  wind  die  saat  verweht  hätte.  Die  alte  dame  erwidert  dass  sie 

nichts  davon  wfiaste.  Die  «weite  irage  ist  ob  aie  nicht  an  Thanonxai 

in  gegenwart  eines  dienten  gesagt  dass  die  winde  in  ihrem  besita 

sein.  Das  gibt  sie  an,  doch  lAtte  sie  nicht  die  winde  hingeführt 

um  die  reisaaat  w^zawehea.  Um  aber  dem  process  aus  den  weg 

tu  geben  beiahlt  sie  den  reis  und  die  übrigen  gerichtskosten,  und 

Thanonxai  lebt  jebt  wieder  heerlich  nnd  in  finnden^ 

Sein  begehren  aber  steht  nach  h5heren  dingen  nnd  er  mSchte  Thtioon 

in  Xq«.. 

Wie  andere  vor  ihm  und  nach  ihm  eine  reise  auf  Staatskosten  ma- 
chen nnd  wählt  sieh  an  diesem  aweck  die  südlichen  piovinxen  ans. 
Thanonxai  kommt  wieder  in  die  andiena  und  giebt  vor  anf  einer 
tafel  ta  schreiben.  Der  könig  fragt  ihn  was  er  da  sehreibe,  'Ja  Ma- 
jestät! ich  versuche  zu  schreiben,  aber  ich  kann  uichi  einmal  die  paar 
Worte:  'Thanonxai  regiert  die  afldlichen  provinaen'  schreiben  ').  Der 

1)  Das  wort  ktn ,  essen,  was  hier  benutzt  wird,  hat  ta  viellacbea  mitrentiadniMen 
anloM  gegeb«ii,  die  namenUicb  von  leuten  di«  eiaen  gewiawo  groll  gegen  die  regieraog  la 
bakM  'f^MW  VÊà  «va  del  adtf&A  trrtbatea  «idlmmiBleni  beavlit  ward««  un  di« 
înMhK  mIWÜnIm  tiitbrodter  cl«r  ngittrvag  gagni  4m  votk  M  kmuMiebmn.  VlalleMt 
4itit  du  felfendc  «Il  erkttrang.  Von  kSnig  wird  4m  wort  aib^d  rtfiçmM  gebraooht , 
Säv'oi  \ti  von  Ski.  tn,  folgen,  üben,  dann  weiter  genieuen,  tombat  ist  Skt.  tampai/i,  erfolg, 
rühm,  v*h«tz,  so  das  al»o  die  ûberaetfaog  nichts  weiter  ist  als  des  königs  rahm  üben. 
Sxip'tn  wird  ferner  gebraaebt  rom  easen  des  könig«,  und  da  da»  enUprecheode  wort  für  den 
gcmeiiia  ■■ob  Um,  «mb,  ist,  to  wnrd«  MhliMiUoh  von  den  Tom  könig  .etngesetxten 
fsevtriMtfeB  gMigt'  Mi  «««y.  tit  ngittm  41»  itdli  Die  «udTveknidM  könnt  Mkr 
■b4  tukt  »MMT  gAiMsb. 
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kdnig  befiehlt  Tbanonxai  ihm  die  tefel  bu  geben  und  sdimbijetet 
selbst  Thsnonzû  regioi  die  sfidlichea  proTinsen  *). 

£r  begiebi  sich  sofort  mit  dieser  tafol  zu  den  scbreiberu  uuu  bit- 
tet sie  die  befehle  des  konigs  snssufQhren.  Sie  sind  natürlich  etwas 
entaant,  aber  da  sind  des  königs  wortof  nnd  da  ihnen  Thanonxai 
mit  des  königs  anwinen  droht,  wird  der  offidelle  brirf  ^Uhng  fra) 
au  die  gouverueure  ond  proviuziul-behörden  ausgeiertigt«  ihnen  die 
befehle  des  königp)  mitteilend  nach  welchen  Thanonzsi  geneml-goa- 
fsmeor  wird  nnd  ihm  Tollmaoht  in  den  prorinien  gegeben  wild 
m  ton  was  er  will.  Nachdem  ihm  dieser  brief  eingehändigt  ist,  macht 
eich  Thanonxai  an  emem  soiinabend,  d.h.  an  einem  tage  an  dem 
Seereisen  angetreten  werden,  wie  fireitag  ein  gnter  tag  fâr  landrei- 
sen ist,  nnd  am  15^  des  wachsenden  monata^  wiedamm  ein  gnter 
tag,  nach  seinen  prorinsen  anf.  Er  nimmt  prankkleider,  gewehre, 
kanonen,  siamesische  and  firemde  scbwerter  mit  sich,  auch  ein  com- 
pass fehlt  nicht,  nnd  schon  nach  sieben  tagen  kommt  er  in  Xaja 
an.  Seine  frennde  schickt  er  sofort  an  den  provinaial-hehörden  nm 
seine  ankunft  zn  melden,  und  sich  zu  beklagen  dass  ihn  niemand 
einholt.  Die  bewobner  tou  Xaya  sind  natürlich  über  die  aukunft 
des  nenen  gen^ral^nTernenrs  höchlich  erstaunt,  doch  sie  machen 
gnie  miene  snm  b6sen  spiel,  holen  Thanonxai  mit  booten  ab,  er- 
richten ein  haus  zu  seinem  empiange  und  zu  ehren  dee  officiellen 
Schreibens,  dem  gehörige  ehre  nicht  erwiesen  ward ,  zahleu  ihm  die 
hohen  proviniial-behSiden,.  GhinoBische  kauflente,  je  20  ticals,  an- 


1)  Die  aämmtlichen  pruTinzen  werden  n%eh  altem  getlMMh  llBler  die  drei  flrintlnilB 
del  KralaÂOM,  Mithat  thai  und  Krom  (ha  als  j^eneral-goaTemeare  rerteilt  unJ  zwar  so  da« 
die  «fidwestlichen  dem  Kralaiom  uotcr^trllt  sinl ,  die  nordliehen  dem  Mahatihai  und  die 
oetlichen  ao  dor  meereakiute,  darch  die  der  auawartige  handel  betriebAa  wird,  dem  Krom 
Ii«,  A.  b.  der  iîber  du  bifea  gewtitea  Verwaltung.  Oer  oiBeieUa  UM  dt«ii  leWmn  «ir 
U»  «or  kvriMtt  JPim  rifay,  motmi  dk  PartDgiMei.  und  ibam  folgnd  ui4ei«,  AimIm 
■Mbtas.  Der  jedewAlige  iobaber  det  aatei  ItatU  dea  «OdaUen  tUal  &m  Pkf  Sri 
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dm  <%iaeeeii  und  Malayer  6  ticala,  and  aalbrt  die  ackerlwiier  mllMen 

je  8  ticals  stahlen  '). 

Aonndem  warden  ihm  natiuraUief«raiigen  gemacht,  so  dass  er 
mit  d«in  vesoHnt  nfineden  Min  konnte.  Aber  der  offieiiUe  brief  giebt 
ihm  recht  ttenem  wa  erheben,  nod  so  erhebt  er  Stenern  auf  alle  hAiU' 
gerate  des  gemeinen  mauues,  uud  dass  solche  Steuer  ihm  viel  ein- 
bringt lasst  sich  deukea.  Aber  auch  auf  reis  wird  nach  altem  recht 
eine  Steuer  erhoben,  und  dass  man  reiB  auf  land  pflanat  ist  nnr 
Vorurteil  So  befiehlt  er  swei  tonnai  reîshUleen  ins  wassw  an  wer* 
fen  nnd  erhebt  dann  yon  den  Yorûberfabrenden  schiffen  siener.  Das 
letzte  ist  selbst  der  misera  contribuens  piebs  zu  viel,  und  es  werden 
lente  nach  Ajnthja  geschickt  wo  man  von  dem  tium  des  Thanonxai 
uohts  wosste.  Er  wird  sarflekhentfim  nachdem  er  die  letaten  tage 
benntst  hat  nm  aHe  ainstdienden  steuern  einantreiben.  Da  er  nach 
dem  befehle  des  kömgs  gehandelt,  wird  er  nicht  bestraft. 

Aber  sein  stem  ist  im  rinken  begxiffiBn:  ein  nachfolger  ist  ihm  DerkioOer* 

•chüler. 

erstanden  nnd  das  geschah  so.  Thanonxai  will,  wie  es  seine  gewöhn* 
heit  ist,  anf  die  andere  seite  des  flosses  Bbergesetat  werden  nm  dort 

im  tempelgarten  schach  und  saka  (das  jeu  Siamois  der  Frauzosen, 
unter  andern  von  Laronsae  beaehtiebeu)  zu  fielen.  Er  ruft  einen 
kloatennhfller  an  er  solle  mit  seinem  boote  heranxadem,  heisst  ihn 
aber  nicht  anmlegeo.  Er  mnss  sidi  dann  verbessern  nnd  ihn  bitten 
anzulegen.  Thanonxai  sieigt  lu  daa  boot  uuti  auf  die  frage  des 
klosterschOlers  wo  er  anlegen  solle,  antwortet  er  wo  er  wolle.  Das 
ventsht  er  denn  so  dass  er  Thanonxai  mitten  in  ein  bambo^gMtrfipp 
ahsetat,  von  wo  ans  er  sùnen  weg  allein  lorllckfinden  kann.  For- 
den tag  war  es  aus  mit  dem  spiel.  Der  klostersohiiler  aber  fühlt  keine 


1)  Dar  gaMutrt  éam  üetOt  ridittt  al«h  aalSrlidi  aidi  daa  joattigm  ittbARmn:  ai 
Vfltden  nach  einer  procUmation  des  letzten  künig«  6  /iealt  gleich  8  mexicinitehen  ddtall 
•ngesHzt.  Wir  fiaden  im  17  jfthrhundert  den  wert  eines  /ür«/  gleich  1[  gulden  holländi» 
•ober  wihruagi  1856  wurde  «b  e^oiraleat  eise«  pfond  •terling  8  tieoit  angeoommea. 
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lost  im  kloster  sa  bldlbea,  als  grand  angebeud  daas  er  audi  abends 
enem  mfine,  und  er  nickt,  wie  «s  das  Uostengesete  vonehmîbt,  nach* 

mittag  hungeni  mSchte. 

Er  verlässt  das  kloster  aud  wird  vom  liönig  zum  scbreiber  ge- 

Du  «BlMhe.  macht  Nun  geschah  ea  aber  daas  Tiiaiu»nxai  aieh  von  einem  alten 
ehepaar  400  'ticab  geliehen  hatte,  die  er  TMi^cDchen  hatte  in  der 
seit  von  awei  monden  aarfidcsasahlen.  Er  wurde  häufig  an  die  tehnld 
eriuutirt,  aber  die  ausr^de  war  imtuer,  eä  äeien  uucii  keine  zwei  monde. 
Der  fidl  kommt  vor  den  könig,  der  befiehl  giebt  ihn  au  anterso- 
ehen,  nnd  unserem  klostenchtilar,  in  der  ôgenachaft  «nes  regieronga- 
beamten,  wird  der  &11  sur  entscheidung  voi^elegt.  INe  erste  frage 
die  an  Thaaonxai  gestellt  wird,  löi  was  ur  uuicr  muauuii  vuristaudeii 
hätte,  calender-monde  oder  monde  am  firmamente.  Thanonzai  erwi- 
dert monde  am  firmament.  Nach  altem  rechte  werden  klSgw  und  b»* 
klagte  lusammen  bewacht,  und  inawiachen  iSest  der  riohter  in  mit- 
ten des  Wassers  ein  gerichtshaus  errichten.  Es  ist  mondschein  als 
der  fall  zur  rerhaadlung  kommt,  und  Tnanouxai  wird  nochmals  ge* 
fragt  wann  er  das  geld  aorflcksahlen  wolle,  nach  caiendMi-monden 
oder  mondän  am  firmament  Thanonxai  antwortet  nochmak  nadi 
monden  am  firmament,  d.h.  also  ad  calendes  graecas.  *8ehr  woM* 
meint  der  richter  'was  ist  das  dort  oben'?  Thanonxai  muss  zuge- 
ben es  ist  der  mond,  und  der  richter  dann  auf  das  waaaer  seigend, 
frsgt  ihn  was  ist  das  P  *anoh  dar  mond*  ist  die  antwort  Nun  wohl, 
so  ist  die  seit  TOn  swei  monden  da,  nnd  Thanonxai,  anm  ersten  male 
im  leben  besiegt,  muss  zahlen.  Unser  kloaterschüler  aber  erhFiIt  den 
titel  eines  Fhra  Ouru  Mahotot,  richter  dee  höchsten  gerichtsbofes. 

Der  f  ^  i       Thanousi  wird  jetat  von  tag  an  tag  schwächer  und  er  ist  auf 

Tbtnoaiai. 

den  tod  gebast  Da  beencht  der  könig  nochmals  smnen  alten  hof- 

üairen,  Wühl  uni  you  üim  worte  der  Weisheit  uud  tugeud  zu  hören. 
£r  wird  enttäuscht,  deuu  als  inbegnû  aller  weltweisheit  teilt  ihm  der 
sterbende  lachende  Philosoph  mit;  —  'Wenn  dn  pla  hmo  (kletterfisohe) 
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räucherst,  sieh  zu  ùass  sie  dem  îeuer  uicht  zu  uabe  komoieu  und  sie 
auf  beiden  seiteu  gleichmässig  heiss  werden.  Daun  bilden  sie  mit 
pfefforsante  gsgOMen  ein  exoellentes  geiicbt*.  Der  kSnig  Terlaist  ihn, 
und  droht  daat  noch  im  tode  Min  leichnam  beeofaimpffc  werden  aolle. 

Diesem  letsteu  schimpf  entgeht  Thanouxai  iudem  er  seiuur  fr.iu  be- 
fiehlt zum  verbreuaungaholz  nur  holz  vom  eeifeubamn  za  nehmen. 
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MÉLANGES. 


»  »  ■ 

Un  assftssin  politique. 

Lorsque  Hong  Tjyong-mt  pénétra  pour  U  premi^  fois  dans  mon 
atelier,  il  n'était  qae  depuis  quelques  jours  à  Paris  et  ne  savait 
pas  un  mot  de  français.  Dn  Japonais  nous  servit  d  iuttirprète;  après 
aToir  édiangé  quelques  banalités,  la  GonTSZsation  tourna  et  je  crois 
que  les  deux  jaunes  se  mirent  à  parler  politique.  Je  vis  alors  le 
Coréen,  dont  sans  donte  la  corde  sensible  avait  été  touchée,  se 
dresser  de  toute  sa  hauteur,  les  traits  contractes,  ios  jeux  étiuce- 
lants,  superbe,  et  pendant  quelques  secondes,  à  côté  du  Japonais 
délicat  et  mièTre,  il  me  sembla  que  sa  tête  touchait  au  plafond. 
Je  fus  pris  à  son  aspect  d*nne  sorte  de  terreur  secrète,  où  se  m6- 
lait  un  peu  do  l'admiration  que  m'avait  inspiré  un  tigre  royal 
rencontré  jadis  à  Singapour:  Le  monstre  Tenait  d'être  captucé  et, 
malgré  les  barreaux  de  la  cage  étroite  où  on  l'avait  poussé,  pants» 
laut,  frémissant,  ramassé  sur  lui-même  et  la  gueule  entrouverte, 
il  répandait  eucore  l'effroi  autour  de  lui. 

A  dater  de  ce  jour,  Horuf  TJifong'Ou  fut  mou  commensal  et  peu* 
dant  des  mois  le  même  toit  nous  abrita. 

Le  scepticisme  de  mes  amis  coloniaux  a,  plus  d'une  fm, 
proché  ù  ma  naïveté  d'avoir  pu  croire  uu  instaut  qu'uu  tul  horume, 
dont  j'avais  deviné  le  caractère  et  les  hautes  aspirations,  pourrait 
être  un  jour  utile  à  mon  pays. 
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La  noie  sniraate  qne,  aprii  nnafliguements  pris,  j'avaiB  rédigée 
dane  le  bot  d'intérener  à  eon  sort  certaine  peteonnagee  bant  plaeéi 
dans  te  gonfemmenif  me  eernra  de  juetîfication. 

5  Féfrier  1891. 

Hong  Tjyoug^uu  —  né  à  Séoul  (Corée)  en  1854  —  marié;  une 
fille.  Seal  file  d'an  lettré  (noble  de  la  classe  des  Sa-jo)  rient  de 
paaser  denx  ans  an  Japon  où  il  s*eet  mis  en  rapport  arec  les 
hommes  politiques;  l'an  d'eoz,  M.  Itanaké^  ancien  ministre,  qne 
son  libéralismo  trop  accentué  tieut  éloigué  du  pouvoir,  lui  a  douué 
une  lettre  de  recommandation  pour  M.  Clemenceau.  Hong  Tjyong'Ou 
est  airivé  à  Paria  le  24  Décembre  1890,  mnni  en  ontre  d*ane 
lettre  d*mi  missioiinûn  pour  M.  Motel,  é?êqne  de  Corée,  qni  Tenait 
de  quitter  la  France  lorsqu'il  s'est  présenté  rue  du  Bac.  Les  pères 
de  Chine  n*ont  pas  compris  on  mot  du  discours  du  Coréen;  seul 
IL  MugabuiMi  missionaim  dn  Japon  SsptentrionaL»  a  pu  s'entendre 
avee  loi. 

N*ayant  pas  de  place  chee  eux,  les  Pdres  l'ont  envoyé  me  de 
Turenne,  à  la  maisou  de  iamille  des  aucieos  élèves  de  St.  Nicolas, 
où  il  a  été  logé  prorisoirement  dans  une  mansarde. 

Son  passeport  ponv  rSnrope  —  obtenn  à  grand  peinog  pandt-il  — 
est  ainsi  conçu: 

«Le  ministre  des  affaires  étrangères  du  gouvernement  Coréen 
déli?re  le  présent  certificat  d'identité  à  Hong  Tj^ong^mt^  natif  dn 
Séool,  qni  fa  fiiire  ses  étndes  de  droit  en  Grande  France,  et  prie 
les  agents  de  ce  pays  de  snrreiner  sa  eondoite»  afin  qn*il  ne  se 

rende  coupable  d'aucune  faute  et  puisse  mener  à  bien  ses  études. 
«De  Tannée  du  Sanglier,  le. . . . 

Sigoé:  KiN, 
Ministre  dee  afiaires  étrangàres». 
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Hong  Tjyong-ûu  B  soif  d«  «'iiuftnrire;  très  ambûÎMnc,  il  «spire 
à  se  pénétrer  de  la  civiiisatioa  européenne  afin  d'en  faire  protit«r 
son  pays.  Carieux«  sortout,  de  politique  fiançaiset  il  veut  dans 
quelques  annéee  retourner  en  CSorée  pour  se  metbe  à  la  tAte  d*uu 
moii?ement  analogue  à  celui  qui  a  amené  I*^t  actuel  du  Japou. 

U  compte  pour  Taider  dans  cette  entreprise  sur  ses  jeunes  com- 
patriotes, asses  lares,  qui  se  sont  depuis  peu  répandus  en  Russie 
et  dans  les  États-Unis»  dont  le  programme  est  contenu  dans  ces 
deux  propositions: 

I.  La  Corée  rendue  compldtement  indépendante  de  la  Qiinet  du 
Japon  et  de  la  Russie,  qui  Femierrent. 

II.  Abolition  des  barrières  qui  isolent  la  Corée  ilu  monde  entier. 
Hwg  TJô^n^o»  a  l'Âni^etene  en  horreur.  Ce  n'est  sans  doute 

pas  seulement  parce  que  cette  puissance  retient  depuis  deux  ans  à 
Hongkong,  de  connivence  avec  lu  Chine,  l'ambassadeur  que  la 
Corée  a  désigné  pour  la  représenter  eu  Europe  —  moins  favorisé 
en  cela  que  TAmérique  qui  a  tu  arrî?er  à  Washington  le  ptemiar 
diplomate  Coréen  en  1889,  Bf .  BuntkmUério,  ami  de  Hong  7Jyong-ou, 

Les  Chinois  qui  s'étaient  opposés  violemment  et  vainement  à  son 
départ,  ne  purent  l'anéter  en  route,  eomme  son  colligue  d'Europe 

Iflo  Japonais  n'ayant  pas  voulu  se  mêler  de  Taisiie  et  le  Piaoi- 
fique  manquant  d'escales  britanniques  — .  Oe  fut  sans  plus  de  sue- 
cès  qu'ils  teutèreut  d'empêcher  que  le  Coréen  soit  reçu  officiellement 
par  le  président  des  États-Unis. 

Cette  réception  fui  l'occasion  d'un  gros  inddent  diplomatique. 
M.  Jwukoulério,  ayant  laug  de  ministre,  dut  passer  avant  l'envoyé 
Chinois  qui  n'était  que  chargé  d'affaires. 

A  Pékin  on  poussa  des  eris  de  paon,  et  si  l'on  se  contenta  du 
rappel  de  l'envoyé  Coréen ,  c'est  qu'on  ne  put  obtenir  sa  tête  mal- 
gré tonte  l'insistance  qu'on  mit  à  la  demander. 
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Hong  7}yoii^-4Hi  otfc  nn  hoinino  initrait,  éaevgiqiioi  il  aeinUe 
animé  de8  sen^ents  les  plus  généreni  ot  est  tans  donte  appelé  à 

jouer  un  rôle  important  dans  les  affaires  de  sou  pays. 

Qaelqaes  penonnM,  dans  na  bat  patriotique  et  dénntéressé* 
ont  pris  \  lenr  charge  l*entntien  du  premier  Coréen  ?enn  en  France. 
Ils  pensent  que  lenr  protégé  saora  reconnaître  les  biem^ts  d*an 

pays  qu'il  aime  et  qa'on  vent  lui  faire  aimer  liaTantage. 

Le  menrtre  d<mt  Hong  T^fong-on  rient  de  se  rendre  coupable, 
malgré  sa  n<nroear,  est-il  hà%  pour  donner  tort  \  mon  optimisme? 
J'en  doate.  Ce  n'est  pas  seulement  eu  Europe  que  certains  crimes 
pditiquit  sont  absoos. 

Afant  d*en  parler,  je  Tonz  retracer  qnelq[nes  uns  des  épisodes 
qai  marquèrent  la  eampt^e  entreprise  à  Paris  en  &Tenr  de  cet 
oneutal  extraordinaire,  à  laquelle  prit  une  part  très  acti?e  le  direc- 
teor  d'une  de  nos  premières  remes  littéraiies  qoir,  modestement, 
demande  à  ne  pas  être  nommé. 

Le  Figaro  loi  consacre  nn  de  see  «Au  jour  le  jour»,  ftûsant 
appel  aux  âmra  cbaritables  et  nobles  que  tons  les  patriotismes 
émeuTcnt; 

«n  appartient  an  parti  libéral,  le  Kdt'hta  to  *),  et  est  opposé  par 

conséquent  an  purti  rétrograde,  Kou-icd  to  *),  qui  combat  Fintrodoc- 
tion  eu  Corée  des  coatuiues  européeuaes»;  mais  il  est  sans  moyens 
d'existence,  et  l'article  finit  ainsi: 
«Qoi  Tont  nn  Coréen?» 

Le  Monde  Illustré  publie  son  portrait;  il  en  est  remercié  par 
une  lettre  que  voici: 

«Bespectnenz  saint  d'en  bas 

Le  son  paifomé  de  Totre  nom  respecté  est  arriré  jusqu'à  moL 
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Cependant  je  n'ai  pu  encore  vous  voir,  aï  vous  parler. 
Ma  crainte  est  grande,  grande,  grande. 
Yons  HTM  poblié  l'ombre  de  vérité  de  mon  homble  penoDue; 
YoiiB  avee  tottobé  mon  oœnr. 

Je  voudrais  voir  votre  Tisage;  TOiii  dire  merci,  mieux  que 
je  ne  poia  le  faire  en  écrivant. 

A  HuBiBT,  penonnage  distiogaé 
Lliomme  de  Tebo-een  [Corée] 

HüNÜ-JU>Ü-0U 

Kespectaeux  salut  d'en  bas». 
Son  aventura  est  contée  dan«  plnneors  miatm  jonmanx,  ce  qui, 

d'ailleurs,  ne  iait  pu.s  avuucer  ses  aüaires  d'un  pas. 

Pour  passer  le  temps,  je  lui  fais  faire  connaissance  avec  le 
monde  offidel:  réceptions  miaiatérieUee,  bel  à  Tbötel  de  ville  ete.... 
partout  ion  eoetome  sÎDgaHer  attire  Pattention,  mais  rien  de  pins; 
et  rieu  ne  le  vexe  davuutage  que  lorsqu'oîi  le  prend  pour  un  Chi- 
nois. Je  l'emmène  voir  M.  Benan,  an  collège  de  France,  qui  nous 
reçoit  d'nne  façon  pins  qne  diarmante.  «H  ne  tant  pas  décomcager 
les  gens»  mais  il  ne  pent  rien,  ne  connut  personne;  cependant, 
si  l'on  voyait  M,  Un  tel:  «J'ai  là  tous  ses  ouvrages»,  dit-il  en 
montrant  la  vaste  bibliothèque  à  laquelle  son  fauteuil  est  adossé, 
«c'est  nn  orientidiste  vraiment  bien  distingaé,  i!  ponxrsit  sans 
doute  donner  nn  bon  avis,  être  d'nn  grand  secours. . . .»  Qoelqoes 
phrases  encore  sur  ce  ton  et,  suivant  une  pente  déclinante  inseu- 
siblsy  M.  Eenan  eu  arrive  à  convenir  avec  moi  que  M.  Un  tel, 
et  rien  dn  toot,  c*est  la  même  chose,  et  Tentretien  s'achève  sor 
ces  mois:  «Courage,  courage!». 

Hong  Tjyong'Ou,  qui  sait  qu'il  s'est  trouvé  en  présence  d'un  grand 
homme,  a  retenu  son  dernier  mot  et,  à  peine  la  porte  fermée,  il  me 
demande,  anxieux;  «Oonrage,  couragOt  qu'est-ce  que  c'est?»  Cette 
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léuiee  eat  raBtée  poor  moi  nu  de«  plua  jojeox  tooTaiiim  de  la  ctm* 
pegne. 

L'tntreyve  a?ee  M.  Oogoidan,  daiw  son  cabÎBet  do  qoud'Otmy, 

a  un  tont  autre  caractère. 

Mong  Tjfypnjp-ouT  en  abordant  notre  miniatn,  noonnut  en  lui 
riloimme  qu'il  a  tu  arriter  à  la  eonr  de  son  ixn  h  S^nl,  imor 

signer  le  premier  traité  concio  entre  la  France  et  la  Corée.  Cette 
signature  avait  donné  lieu  à  nue  cérémonie  à  laquelle  il  assistait 
an  qualité  de  eecrétaire  et,  aoiia  mea  yepz,  je  le  toîs  m  jeter  aux 
pîeda  de  M.  Oogordan  et  lui  baiaer  lee  maina,  avee  une  àuotiou 
non  feinte.  Un  instant  il  s'était  cm  sauvé. 

Peu  de  temps  après  j'apprenais,  de  l'homme  d'état,  qui  est 
aujourd'hui  notre  miniatre  dea  afGùrea  étrangérea,  que  pour  dea 
raiaona  de  hautes  eon?enaneea  politiquaa,  la  France  dotait  ignorer 
complètement  la  Corée,  les  Coréeus  et  tout  ce  qui  lee  concernait. 

luatilei  par  couâéqueut,  d'importuner  davantage  M*  Cogordan. 
Hong  Jfyong-^  n'a  januda  oompria  pourquoi  il  n'a  paa  été  admîa 
une  aeconde  foia  en  aa  présence. 

La  «Réunion  des  Voyageurs»  est  composée  de  geus  fort  dis- 
tingués, dînant  ensemble  de  temps  eu  temps,  pour  s'entretenir  des 
ohoaea  qui  lea  iutéreaaent  et  donner  un  aouTcnir  aux  exfdorateura 
dont  lea  travaux  et  lee  découvertes  honorent  le  paya. 

Hong  Tjyong-ou  ne  puuv;ui  manquer  de  leur  être  présenté.  Le 
9  Mai  1891,  au  dessert,  il  paye  son  écot  d'un  petit  discours  eu 
Coréen,  dont  Toici  la  traduction: 

«Je  anta  trda  touché  de  Thonueur  qui  m'eat  fut  ce  aoir,  grftce 
à  luuu  ami  ilégamey,  et  plus  heureux  que  je  ne  saurais  dire.  Il  y 
a  parmi  tous  de  grands  voyageurs,  qui  ont  dû  beaucoup  observer 
et  qui,  par  conséquent,  doivent  être  de  grands  savante. 

«Voua  n'ignorée  pas  que  la  fondation  de  notre  royaume  remonte 
à  plus  de  deux  mille  ans  avant  1  ere  chrétienne.  Ce  fut  le  chaos 
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d*abord|  mais  bienUti  nn  priow  Tenu  de  Is  Chioe,  nommé  Ki-ja  % 
établit  nn  ordre  de  choeee  qoî  dura  mille  ans.  Bnniite  le  loyanme 

fut  difisé  en  trois  prorinces  noininées  Corée,  Pa>tchi  et  Sia-la. 
La  troisième  dynastie  Wnn-gou  refit  l'unité  trois  siècles  plos  tani 

il  y  a  499  ans,  fnt  fondée  la  quatrième  dynastie,  celle  des  I^-dt, 
qni  lêgne  encore  sur  7cAtb-5in  %  réritable  nom  dn  territoire  connu 
sous  le  ttom  de  Corée,  lequel  n*est  que  le  nom  d'une  des  trois 
proviuccâ  qui  le  composent. 

«Profitant  de  llionnenr  qni  m'est  lait  de  parler  défaut  ▼one, 
je  Tondraii  dire  id  ma  pensée  et  serais  hearsnx  de  la  Toir  comprise. 
A  l'heure  actuelle,  je  crois  qu'il  y  a  quelques  petites  choses  îi  re- 
prendre dans  le  goureruemeat  de  mon  pays;  j'espère  qu'auprès  de 
▼ons  je  tnraTcrai  quelques  bon»  conseils  dont  il  pourrait  tirer  parti. 
0*Mt  pour  cela  que  j*aî  quitté  mon  pays  il  y  a  trois  'ans  poor 
voyager  el  m'instruira  dans  les  pays  civilisés;  il  y  a  trois  auä  aussi 
que  nous  entretenons  des  relations  officielles  arec  la  France. 

«Cependant  tous  mes  compatriotes  ignorent  ce  qni  se  passe  dans 
le  monde,  et  il  en  est  pen  qui  soient  aTCrtis  des  dangen  qui  nous 
menacent. 

«La  sitoation  de  mon  pays  est  très  périlleuse  —  entourée  de 
puissants  Toisins  —  et  je  crois  qu'il  n*y  a  de  salut  pour  nous  que 
dans  l'adoption  de  la  eÎTilisation  européenne.  Le  séjonr  prolongé 
que  j'ai  fait  au  Japon ,  dont  j'ai  étudié  attentivement  l'état  politi- 
que, est  renn  confirmer  cette  croyance. 

«Je  re^tte  de  ne  pouvoir  m'ezpliquer  en  Français;  je  suis 
arrivé  en  France  en  décembre  dernier;  tous  m'excnsraes  de  ne  pas 
pouToir  posséder  votre  langue;  je  travaille  beaucoup,  pas  encore 


1)  Vicomte  de  Kt  se  réfugia  en  1122  tT.  J.  Chr.  enCor^qae  WcM-nmitf, 

rot  de  TeheoQ,  lai  Avait  donoée  en  apan^.  Voir  Toui^-p«o,  Vol.  IV,  p.  40B. 
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antant  que  jo  Tondnii,  cependant.  J*eq»êre,  Heeûennif  que  toqs 
ne  toe  refaserez  pas  Totre  oonooon  et  je  toqb  raineroie  de  votre 
excellent  accueil». 

Une  collecte,  à  laquelle  prend  part  très  géaâreofemefit  le  prince 
d^Orléane  qni  se  tr<m?e  parmi  les  convivet,  termine  la  soirée  et 
laisse  dans  l'esprit  de  Toratear  exotîqne  un  aimable  souvenir. 

n  7  a  dans  l'esprit  de  Hong  Tjyong^  nn  mélange  faiiarre  d'in- 
dépendance —  qu'attestent  ess  paroles  —  et  de  servilité  enfiutine. 

C'est  ainsi  qn*en  prenant  maint«i  précautions,  il  me  communique 
deux  photographies,  Tune  du  roi  sou  maître,  l'autre  du  graud-père 
dn  roi.  L'usage,  qu'il  se  garde  bien  d'enfreindre,  défend  absolument 
de  prononcer  les  noms  de  ces  hauts  personnages,  de  sorte  qu'il 
m'est  impossible  d'en  mettre  un  sous  ces  images.  H  me  recommande 
bien  de  n'en  £ûre  part  h  personne;  je  ne  les  lui  renda  pas, 
cependant,  sans  en  avoir  fait  des  croquis  assen  exacts.  Ce  sont  ces 
croquis  qui  sont  reproduits  ici. 

Hong  Tjyonp-ou  est  maintenant  assez  bien  en  cour  pour  n'avoir 
rien  à  redouter  de  l'indiscrétion  que  je  commets  en  les  publiant. 

âoN^  Tjyat^ou  est  ensuite  attaché  an  musée  Guimet;  on  l'em- 

* 

ploie  à  la  traducUon  de  textes  coréens,  chinois  et  japraais  —  cela 

l'aide  à  vivre  peudant  quelque  temps  —  pui.s  il  fournit  les  élé- 
ments d'un  roman  Coréen  «Printemps  parfumé»,  traduction  de 
M.  J.  H.  Rosnjr,  qui  «apprécie,  au  cours  de  ce  travail,  l'intelli- 
gente bonté  de  son  collaborateur». 

Vers  cette  époque  Jious  nous  perdons  un  jieu  de  vuet  nous  ne 
nous  retrouvons  guère  que  peu  de  temps  avant  son  départ,  lorsqu'il 
s'agit  de  fiûre  les  fonds  pour  aider  son  rapatriement.  Bn  cette 
oireonstance,  l'active  et  inépuisable  bonté  du  directeur  de  la  Revue 
qu'il  ne  m'est  p;is  permis  de  nommer,  trouve  une  nouvelle  occasion 
de  se  manifester. 
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22  Juillet  1898. 
Bona  Bouhaiti  de  départ  du  garçon  d*h6tel  de  Bong  Tfjfcmg-wi 

«J'ai  en  assez  de  mal  avec  ce  coco  là!  Il  y  a  cinq  mois  que 


Je  le  sers;  il  ue  m'a  jamais  donné  an  sou.  Des  clients  comme 
cenx-là,  malheorl» 

Bong  T^ong^o»  a'anrMen  an  Japon  arant  de  rentrer  dies  Ini. 

Eu  La^,  sur  le  seuil  de  l'hôtel  Serpente,  il  donne  ses  instructions 
pour  £iûre  saivre  sa  correspondance:  «A  la  légation  de  France  de 
Tokio»,  et  I»  patronne  loi  dit:  «Sana  laneonel» 
Benenne  de  quoi? 

Sur  le  trotioir,  il  sort  de  sou  porte-monnaie  une  pièce  de  cinq 
franca  qa'il  donne  an  garçon,  aüencieaz. 

Lea  colia  aont  inatalléi  dana  la  foitore;  il  ne  paraît  paa  autre- 
ment aarpris  qoe  je  n'y  monte  pas  avec  Inî.  Maintenant  il  pent 
'  bien  se  conduire  tout  seul.  Nous  allons  nous  séparer.  Poignée  de 
mains.  Je  lui  dis:  «à  bientôt»;  il  me  r^ud;  «à  bientôt».  C'est 
toot  0  lea  jannea,  Teaprit  tonjonn  tendu  en  une  perpétneile  ana- 
pidon! 

Je  lui  ai  demandé:  «Qu'avez-vous  kouvé  de  mieux  en  France?» 

—  En  arrivant  à  Marseille,  lea  choTaiiz.  Ils  m'ont  para  Inen 
grande. 

—  Et  de  moina  bien? 

—  L'^ïsme. 

Cela  sans  qn'ü  songe  à  faire  la  moindre  reatriction  en  faYSur  de  | 
ceux  qni  Tont  fait  mre  pendant  pins  de  denx  années. 

D  emporte  on  porte-mine  à  plnme  d*or,  mon  dernier  eadean. 

La  Toiture  a  tourné  le  coin  de  la  rue^  Hong  Tj^ong-ou,  la  ciga- 
rette aux  lé?ree,  droit  dans  sa  longue  robe  grise,  ne  s'est  même 
paa  retoomé. 

Je  ne  donto  pas  qn'il  fasse  parler  de  lui  un  jour,  mai.s  quant 
à  recevoir  directement  de  ses  uonTelles,  je  n'y  compte  guère. 
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Six  mois  aprài,  à  l'oceanon  do  jour  d«  I'ad,  j«  i^çoia  une  carte 
de  visite  STec  ces  mots: 

«Hôtel  de  Ni-à-moiUA-bibé. 

Mon  très  chei  emi, 

«Je  Tons  adrener  quelques  mois.  J'ai,  en  arrlTant  sa  Japon, 
j*ai  M  aliteapj  nne  maladie  depuis  longtemps  qne  je  sois  an  lit; 
c'est  ponrqaoi  je  tous  ne  éam  jusqu'à  présent  et  je  ne  suis  pas 
encore  retour  de  mon  pays.  J'ai  eu  reçu  les  lettres  de  mon  père 
et  mes  amis,  qu'il  m'a  dit  qnelqoe  histoire  qui  m'étonne  beaucoop. 

«Cher  ami,  voici  hélasl  ma  panvre  femme,  elle  a  4tté  morte  du 
mois  de  mai,  je  sois  iite  ennnjé  pour  cela,  je  reste  encore  quel- 
ques mois  ici.  J'ai  fiair  cette  lettre,  mou  cher  ami,  souhaite  boune 
année. 

Yotxe  ami  dévoné». 

J'ai  eu  tort  de  douter  et  je  donnerais  beaucoup  pour  ccnio  le 
Coréen  aossi  mal  que  mon  ami  écrit  le  français.  Il  signe  mainte- 
nant «Hong  Qjyong-ou».  Â  son  arrivée  en  France,  son  nom  était 
ainsi  ortographié:  Hong  Jêong-ou,  Je  continue  à  récrire  Hong 

Jong-ou. 

Au  mois  d'avril  de  cette  année,  Hong  Tjyong'ou  n'est  plus  an 
Japon;  il  n'est  pas  encore  en  Corée;  il  est  en  Chine,  à  Shangsî, 
où  Ü  a  décidé  un  de  ses  compatriotes,  Kim^oMemn^  ennemi  do  roif 

à  raccompagner,  avec  le  siaiatre  projet  de  le  supprimer;  et  c'est  à 
coups  de  revolver  qu'il  a  accompli  son  cri(ne  sans  courir  aucun 
risque. 

An  Japon  il  n'en  n'eût  pas  été  quitte  à  hon  marché;  en 

Chioe  il  était  sûr  de  l'impunité.  Les  Japonais  ne  voyaient  pa»  d'un 
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mauTus  QBÜ  le  eonspiratear  qui  s'était  réfugié  ches  eux  et  ils  lui 
serTuieiit  une  peniioa  —  tandii  que  les  Chinois  étûent  aux  ordres 

du  roi  dô  Coréo. 

B«nilèr«8  noiTeUes. 

On  lit  dans  lo  «China  Telegraph»  du  21  Mai  (Editiou  do  Londres): 
«M.  Shü^  cousal  Coréen  à  Tien-tsin,  est  aniré  le  16  avril  à 
Shangai,  et,  le  jour  mdme«  s'est  rendu,  avec  son  interprète,  en 
chinae  à  portant*  officielle  de  eonleur  verte,  auprès  du  juge  f  ouo»^. 
L'objet  de  sa  visita  était  que  les  restes  de  Kim-ok'kuin  lai  soient 
livrés  en  même  temps  que  la  personne  de  son  meortiier  Hong 
TJjfong^,  pour  être  transportâi  à  Séoul. 

«Après  de  longs  pouiparlen,  le  juge  el  ta  TacTàS  s*étant  mis 
d'accord,  l'antarisation  demandée  était  accordée  et  ordre  donné  à 
uu  bâtiment  chinois,  le  ^Fa-cÀi«y,  de  mettre  à  la  voile  pour 
Tehemot^  le  lendemain  matin;  en  même  temps  le  corps  de  l'as- 
sassiné était  transporté  ^  bord  et  l'assassin  j  étsit  amené  en  chsise 
à  porteurs,  suivi  d'une  escorta  armée». 

Du  même  joimiaL 

«TJne  dépêche  offidelle  reçue  à  Shangaî  nous  apprend  que  le 
corps  de  Kim-ok-kuin^  a  été,  à  son  arrivée  n  Séoul,  coupé  en  huit 
movceauz,  qui,  avant  d'être  e^iédiés  séparément  dans  les  eapitales 
des  huit  provinces  du  royaume,  ont  été  exposés  publiquement,  le 
diorsx  gÎMint  dans  la  poussitee  an  pied  du  gibet  et  les  membne 
cloués  au  dessus.  • 

«Chaque  morceau  a  éta  envoyé  ensuita  sous  escorta  à  sa  desti- 
nation, en  manière  d'afertisscotent  ans  foturs  rebellée  à  l'autorité 
du  roi». 
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Una  tatre  dépêche  dit  que  le  joar  de  rezéeatioii  poethome,  le 
roi'  a  doané  un  graad  banquet  aux  ministres  étrangers,  comme 
pour  célébrer  d'nne  fiiçoa  détonroée  l'éTdnraieiit  du  jour. 

Ou  ne  nit  pu  eneore  en  qnoi  eonsûfoni  1«  xécorapense  qni  ae» 
aooordée  an  menrtner  de  Ktm-^imnW 

Il  va  bien,  mon  ami  Hong  Tjyong'oul 

Fâux  Bâoambt. 


Note  de  rJBdtteiir. 

Noos  «Tons  pris  la  liberté  de  eorriger  Vortliographe  dn  nom  dn 

personnage  en  question  selon  Tortbof^phe  orthodoxe  coréenne. 
Voir  <Tbe  Cbineee  Recorder  and  MissionArj  Journal»  du  mois 
d'ATfll,  p.  204. 
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JAPONAISES  ET  CHINOISES 
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On  ne  me  ferait  pas  tenir  ce  pari  :  qu'il 

y  a  parmi  mvs  lecteurs  une  Heule  per- 
eoDoe  s'intéressa  nt  à  la  nomination  du 
nouveau  mtnisire  de  Cbioe  en  Franee; 
mais  je  parierais  rolontiers  que  tous 

Kvent  prendre  plaisir  à  connaître  son 
ttire. 

Kung-Chao-Yuan  est  originaire  de  la 

Sroviace  de  Nan-King  et  compatriote 
e  ce  grand  Li-Hung-CiiaTig,  iivcc  lequel 
le  commandant  Fournier,  aujourd'hui 
amiral,  conclut  le  célèbre  traité  de  Tien- 
Trin.  Ù'IIung-Cbangeat,  apfte  le  ßls  du 
Ciel,  après  t'cmpercur.  l'homme  le  plus 
puissant  du  Cclus^te-Euipire.  Ur,  suns 
l'aide  de  la  famille  du  nouveau  ministre 
de  Chine  en  Fntnce,  sa  fortune  eût  peut- 
î'tre  sombré  aux  premières  heures.  On 
verra,  par  la  miite  de  oer6cit,]apmive 
de  mon  dire. 

Notre  Kung-Chao-Yuan  appartenait  à 
une  famille  qu'on  avait  cru  long^toinps 
fortunée  et  qui,  tout  à  coup,  s'était  trou- 
vée dam  la  plus  grande  gAne.  Anan  no- 
tre héros  avait-il  été  forcé  d'entrer 
comme  garçon  de  recettes  surnuméraire 
chec  le  comprador  de  la  maison  Saaaooo 
à  Tion-Tsin.  II  occupa  ensuite,  dit-on, 
un  poste  tré-s  infime,  celui  de  contre- 


mattre  à  l'araenal  de  Kianguan  prèa  de 

Shanghaï. 

Sa  mère  le  fit  appeler  à  aoa  lit  de 
mort,  wnn  que  ses  antres  enfanta,  et 

leur  confessa  qu'elle  avait  prêté  200,lK)0 
taëls,  c'est-à-dire  environ  un  million  de 
francs,     Li-Hung-Cbang,'  et  cela  eo 

jurant,  pour  ne  pas  porter  atteinte  au 
crédit  du  grand  homme  d'Etat,  le  secret 
de  ce  prêt  jnaqu^  sa  mort 

—  Ne  réclame!  pas  cette  somme  au 
vice-roi,  dit  la  mourante  à  ses  enfants; 
mais  faites-lui  remettre,  aussitôt  ma 
tnurt,  cette  lettre  par  laquelle  Je  le  prie 
de  vous  protéger. 

Kung  fut,  après  la  mort  de  «a  mèra^ 
et  la  lettre  remise  à  Li-Hung-Chang, 
bombardé  (aotaï  de  Chefoo  en  juin  188G. 
Avant  mL>mo  d'être  instaUé,  il  se  vit 
nommé  taotai  de  Shanghai^  en  juillet  de 
la  m^e  anneé.  Or,  le  taotai  doit,  en 
entrant  en  fonction,  paj-er  une  somme 
fort  élevée,  qui,  pour  le  ^oste  de  Shang- 
hai, s'élève,  par  une  coflUcidenee  enrieme, 
à  200,000  taels.  On  devine  que  ce  fut 
Li-Uung-Cbang  qui  les  versa.  ILung- 
Ohao-Toan  n'a  passé  aucun  examen  ;  il 
a  acheté  en  bel  arjxent  comptant,  tous 
ses  grades  et  degrés.  Ses  ra|>ports  avec 


l)  Noua  avons  uooneé  dais  le  Tomng-Pao,  V,  mars  1884,  p.  69,  l'srriféa  de  iCouqg 
Tchao  youcn      nt  da  Ngn^oast  «t  «sa  da  Kiang-soo.  Noes  rsipwAoas  rerthopapUi 

ebiooiM  de  l'écrivain  I 
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Im  étnuif^  ont  tonjoim  été  tris  bons,  j 

As^z  liV>ér.iI,  il  ne  s'est  jamais  lais-st' 
dominer  par  son  entourage.  11  s'est  oc- 
eap6  de  Maneoap  à'tShàn*^  «t  toujours 
avec  une  prande  probité  :  achats  <lc  i>ro- 
priétés,  établissement  de  filatures  et  de 
nmeliines  &  égrener  le  coton. 

\oinni«'''  'iratul  juge  de  la  [uovince  de 
Cbi-Kiang.  en  février  1890,  et  grand 
tréaorier  de  itt  protinee  de  Sseebuen  en 
juillet  1891  —  l'un  des  postes  les  plus 
lucratifîi  de  la  Chine  —  il  s'attendait  à 
devenir  gouwneor  d*ane  province,  lors- 
que, sur  une  liste  de  trois  candidats  la 
place  de  ministre  m  France  et  en  Anglc- 
ferre,  l'emperear  choisit  son  nom,  quoi- 
qu'il ne  fût  que  le  second  présenté  sur  la 
liste.  Or,  sait-un  pourquoi  le  Fils  du  Ciel 
écarta  Yu-Tèi  7  Pkiroe  que  sa  nomination 
avait  été  annoncée  d'avance  dans  les 
iournaux  !  Que  de  gens,  à  ce  compte, 
restei-aient  chez  noue  «or  le  carreau. 

Kung  devait  aller  par  voie  de  terre  du 
Sxecbuen  à  Pékin  pour  sa  réception  et 
son  audience  de  départ.  Arrivé  le  5  sep- 
tembre à  doux  cents  milles  environ  à 
l'ouest  d'Ichang,  il  se  décida  à  prendre 
la  voie  fluviale  et  à  s'aiTèter  à  Shanghaï, 
désireux  de  i-ecevuir  quelques  amis  et  de 
disserter  avec  eux  sur  les  récompenses 
accordées  à  ceux  dont  les  familles  suivent 
la  voie  droite  de  la  géaéronté  et  de  la 
jiaiole  (ionrit'e. 


Au  Japon,  run  '  lii  s  plaisanteries  fa- 
cileä  et  qui  trouveuL  toujoura  le  même 
écho,  est  de  se  moquer  dee  Ooréent.  La 
Corée  appartient  à  la  Chine,  mais  oasait 
qu'elle  est  baignée  à  l'Est  par  la  nier 
du  Japon,  et  que  son  roi  est  à  peu  pr  ès 
indépendant,  quant  à  l'administration 
intérieure  de  ses  Etats.  Les  Japonais, 
très  fiers  de  leur  civilisation  moderne, 
intriguent  beaucoup  en  Corée  et  w  font 
donner  tontes  sortes  de  concessions  qu'ils 
paient  avec  des  présents  de  difTérente 
nature,  «'ingéniant  à  en  trouver  de  nou- 
veaux et  de  stupéfiants,  pour  ceux  qu'ils 
considèrent  comme  des  sauvages. 

Le  dernier  chef  d'une  mission  jepo- 
naise  avait  remarqué  que  le  rot  de  Corée 
avait  un  ^oi'il  Iràs  vif  pour  les  parfum.s. 
11  lui  offrit  une  douzaine  de  petits  llacons 
d*ean  de  Cologne,  élégamment  empaque- 
tés et  enruliaimés. 

Le  lendemain,  le  i-oi  ne  lui  parlant  pas 
du  présent,  le  Japonais  lui  en  demanda 
des  nouvelles. 


—  Je  ne  me  8ers,1ui  répondît leroi  avec 

iléJain,  que  des  parfums  ipii  sont  dans 
de  grandes  bouteilles.  C'est  bon  pour  les 
petites  gens  d'avoir  de  si  petits  flacons. 

Le  .Ia|>oiuiis  eut  beau  expliquer  au  roi 
que  les  odeurs  les  plus  recherchées  sont 
enfermées  dans  de  pins  en  |)lus  petites 
bouteilles,  le  souverain  de  Corée  ne  vou- 
lut rien  entendre;  alors  le  Japonais  de- 
manda un  litre  d*eau  et  y  versa  Tua  des 
petits  flacons-,  le  roi  ayant  flairé  le  litre, 
s'en  montra  alors  satisfait. 

—  Il  ra*ettfiiBt,dtti-il,  une  de  eei  boa- 
teilles  par  jour  ;  moins,  w  n'iast  pas  la 
peine  de  se  parfumer. 

L'anecdote  a  fait  le  tour  de  la  presse 
japonaise  et  tout  bon  Japonais  s'est  di- 
verti de  rimbéciiilé  coréenne. 

Mais  il  y  a  bêtise  et  bêtUe.  Que  dire 
(le  celle  des  Japonais  dont  le  rêve  est  de 
soustraire  la  Corée  à  l'influence  chinoise, 
et  qui  envoient  leur  premier  ministre  à 
Tien-Tsin  conclure  une  entante  avec  le 
puissant  Li-Uung-Chang,  entente  qui 
leur  interdit  toute  visée  sur  la  Corée? 

Au  moment  des  derniers  difTéi-ends  à 
propos  des  questions  de  pî^heriw  entre 
la  Corée  et  le  Japon,  au  lien  d'enayer  un 
règlement  avec  de  bons  tncis  sonnant  et 
quelques  litres  d'eau  de  Cologne,  les  Ja- 
ponais, si  fiers  do  leur  maliM,  ont  fiiit 
intervenir  la  Chine. 

Le  dillérend  a  été  réglé  sur  l'heure, 
naturellement;  la  Corée  paiera  une  in- 
ilemnité  an  Japon,  mais  la  somme  sera 
prêtée  par  la  Chine,  et  le  monarque 
coréen  sera,  par  le  gouvernement  japo- 
nais liii-m'ine,  livi/  à  l'influencedéfini- 
tîve  (le  la  politique  chinuise. 

Et  bien  plus,  dût  l'amour-propre  dé- 
mesurée des  Japonais  en  souffrir,  je  ne 
vois  pas  gimnde  différence  entre  la  bétise 
coréenne  et  la  bêtise  japonaise. 

Après  l'expérience  de  la  boniê  des  ca- 
nons anglais  Armstrong,  qui  devaient  & 
Pakuan  rendre  infranchissable  la  barre 
du  Méinam  et  qui  n'ont  pu  tirer  un  obtw, 
est-ce  que  les  Japonais  n  ont  pas  contintié 
à  commander  leurs  canons  aux  maisons 
anglaises?  Celles-ci,  il  est  vrai,  savent 
adroitement  intéresser,  par  lenr  eau  de 
Cologne,  .1  elles,  les  mirusti'es  japonais. 

Le  plus  étonnant  c'est  que  Armstrong 
a  demi^roent  fait  inventer  par  un  offi- 
cier japonais  un  soi-disant  nouveau  ca- 
non et  lui  a  donné  le  nom  du  soi-disant 
inventeur-artilleur.  En  flattant  l'orgueil 
japonais^  Armstroog  s'est  moqué  des 
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Japonais  avec  autant  de  raisons  que  les 
Japoimio  se  sont  moqués  du  monarque 
de  Séoul. 

Si  les  Japonais  veuli-nt  |)assei',  aux 
^eux  dos  Euro|)é&nSf  pour  b^uooup  plus 
intelligent«  et  moins  fiunlee  à  berner 
quf!  le~s  Con't'ns.  il>  feiont  bien  de  con- 
trOlor  avec  soin  les  livraisons  des  mai- 
vonc  anglaiaes  qui  leur  fournisient  d«e 
armes. 


N'ont-ils  pas  vu  la  perûde  AlbioD 
pousser  les  Siamois  k  la  rédstance  juste 
asses  pour  leur  faire  acheter  le«  stodu 
<le  vieux  fusils  ermnafiasiné^jàSingapoorc 
et  abandonner  ensuite  leurs  frères  jaunes 
sans  autre  défense  que  las  (unaui  canooi 
Armstrong  de  Paknan  ? 

[le  Journal,  maidi  30  janvier  i 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRICHE. 

Nous  timiTODB  dans  la  LeiUtehê  Rundschau  de  1803,  an  MÛà»  âa  pnite- 

seur  Karl  voh  den  Steinen  intitulé  «Zur  amerikanischen  Jubelfeier».  C'est  un 
dfls  plus  médiocres  mémoires  qui  ait  paru  à  l'occasion  du  jubilé  de  la  décou- 
verte de  l'Amérique.  L'auteur  y  cite  e.  a,  la  relation  de  JIoéi-chin  (p.  33)  qu'il 

considère  encore  comme  un  des  devanciers  du  découvreur  de  l'Amérique.  Evidem- 
ment l'article  Fou-sang  y  publié  dans  le  no.  de  Mai  18'J2  du  T'iiutig-jxio ,  dans 
lequel  il  est  démontré  que  Ko\i.'<ang  u'est  pa.s  l'Amérique,  «t  que  Hoei-chin  n'y 
a  jamais  mis  le  pied,  est  resté  inconnu  au  savant  professeur  allemand. 

L'ancien  Ministre  allemand  à  la  conr  de  Peking,  M.  von  Brandt,  qai 
s'était  marié  avant  son  départ  de  la  Chine  avec  Mdlle.  UbaRD  à  Sioul,  en  Co- 
rée ,  le  15  Avril  1893*),  s'est  établi  à  Wiesbaden  avec  sa  jeone  femme.  Peu 
de  temps  aprà^-  «m  installation  il  reçut  une  lettre  de  menaces  dans  laquelle 
on  lui  intimait  l'ordre  de  payer  10(X)  luarc^  au  porteur,  le  metiarr\nt  en  cas  de 
non-paiement  de  faire  sauter  sa  maison  par  la  dynamite.  La  lettre  était  signée  : 
«Quatre  homme»  dans  la  misère».  Le  second  jour,  une  autre  lettre  arriva  me- 
naçant que  Madame  vou  Biundt  «erait  ravie  de  force,  si  on  ne  dépoi^ait  pas 
iMHBédiatime&t  miHe  mana  à  im  «ndroit  dAngné ,  et  qui  était  lignée:  «  Qufttm 
Ikommea  aaehaat  tenir  parole».  K.  von  Brandt  remit  les  deux  lettres  à  la 
poliee  qui  découvrit  l'aateiir  dans  la  personne  du  marduuMl  Aiisdst  Nnx  de 
Bxnkêlf  l'amouivux  d*une  bimne  de  M.  von  Brandt,  âgé  de  SI  ans.  Mené  de- 
vant le  tribunal,  il  s*excusa  en  disant  qu'il  avait  tnuné  le  coni|dot  avec  trois 
autres  amis  dans  une  aubnge,  et  que  le  devoir  de  l'ezéenter  loi  était  dévolu 
par  le  sort.  Cependant  il  refusa  de  nommer  ses  amis,  et  le  tribunal  le  con- 
damna à  neuf  mois  de  prison*  (Berliner  l^igeblatt  dn  2  Juin,  1894). 

La  peine  est  un  peu  dure  pour  ce  ikroeuri 


1)  Toir  TmmnÊù^  ToL  IV,  p.  m 
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ESPAGNE. 

M.  VV.  E.  Uetana  vient  de  publier  à  Mudiid  un  manuscrit  extrêraetnent  in- 
téressant sur  l'état  des  il^  Philippines  d'après  les  voyages  faits  par  l'augiutiB 
Fr.  Joaquin  IfartinM  d«  Zûniga,  sons  le  titre  de  nErttdhmo  de  las  UasFiüpi- 
nas«.  L'antetir  oonflrma  le  mélange  de  «eng  ehinetB  dans  les  populatioiie  indi* 
gènes  du  nord  des  Philippines,  qui  ne  peut  être  dû  qu'à  .des  colonisations  dii* 
noiseB  longtemps  avant  la  eonqnista  espagnole. 

FRANCE. 

Son  Altesse  le  Prim  o  Henri  d'Orh^aiis,  à  la  suite  de  ses  voyages  danu  l'indo- 
Chine,  a  ikit  don  de  la  plus  grande  partie  de  ses  collections  à  des  établisse- 
ments de  l'État,  et  ea  particulier  an  Muséum  d'Histoire  naturelle.  Mais  le 
Prince  Henri  d^Oriéans  a  bien  vouln  remettre,  le  9IIaral89S,  k  la  Bibltotfaiqus 
de  rÉcole  qièciale  des  Langues  orientales  vivantes  de  Paris,  sept  manoserits 
qu*tl  avait  achetés  an  cours  de  sas  explorations:  oss  manuscrits,  dont  quelqnss- 
nns  provenaient  d*one  pagode  de  Luang-Prabang,  étaient  presque  tous  d*ori> 
gine  Mal  et  écrits  sur  des  feuilles  de  latanier;  deux  d'mtre  eux  étaient  sar 
papier,  Tun  d*enx  était  un  manuscrit  yao  transcrit  en  chinois.  On  a  fw  con- 
sulter sur  les  langues  de  Intérieur  de  Tlndo-Chine  le  mémoire  de  H.  Pierre 
Lefèvre-Pon talis:  E(ude  sur  quelques  alphabets  et  Mcobulaires  Thais,  inséré 
dans  le  T'oting-Pao,  on  mars  1892.  Déjà,  api'f»  le  voyage  de  M.  Pavie  et  de 
Bm  compagnons ,  los  collections  de  PKcolc  des  Langues  Orientales  s'étaient  en- 
richies par  suite  de  dons  et  d'acquisitions,  de  onze  manuscrits  blo,  ym>.  etr 
Le  Prince  Henri  d'Orléans  vient  de  Ikiro  don  au  môme  établissement  de  tiuis 
manugcriti  «muong»  de  la  Rivière  noire,  sur  papier.  La  grande  Ecole  de  la  nip 
de  Lille  dont  ou  fêtera  le  Centenaire  l'unnce  procbaiuu,  utlre  donc  aujourd'hui 
le  fonds  le  plus  riche  pour  eaux  qui  s'occupent  de  Tétude  comparée  àm  langues 
de  la  presqu'île  indo^incise. 

Le  Prinee  Henri  d'Orléans  s'est  embarqué  à  Marssille  le  3  Juin  dernier  pour 
reprend»  le  cours  de  «es  exploratmns.  Aprfes  un  séjour  de  quelques  ■Mna^^^  | 
Madagascar,  et  à  Taniatave  en  particulier,  il  ira  visiter  le  Cambodge  et  l'Anaam. 

On  lit  dans  le  Journal  Officiel  lU  la  Jiépublique  française ^  du  vendredi  90 
avril  1894: 

«Par  décrets  en  date  du  l'J  avril  1894,  rendus  sur  la  propositioD  du  pr«^dent 
du  conseil,  ministre  des  atlaires  étrangères,  ont  été  iiuinuiés: 

Délégué  de  la  République  française  à  la  comtniseioa  européenne  du  Danube. 
M.  SiBMKiBvnoE  (JaeBra>AiiAM),  ministre  plénipotentiah<e  de  1»  classe,  envojé 
extiaordinah«  et  ministre  pltoipotentiairB  de  la  République  ftancatse  près  8^  K. 
rwnperenr  du  lapon. 
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Envoyé  ttctnordimüra  ei  ministra  pléoipotantiaire  d»  la  Réfioblique  inaçaSa» 
près  8.  H.  l'empereur  da  Japon,  If.  ÛABiiàin»  <Fn4iicoifrJin.i8>,  minntre  plé- 
nipotentiure  de     cIimb  en  miMon». 

H*  Uamiakd  eet  bma  connu  par  le  rble  importent  qn*a  a  joué  dans  les 
aiiyreB  de  r£Ktrèni»Orient. 

Sooiétô  d'ethnographie. 

None  lüone  aons  la  aignatitre  *de  M.  D.  Haroeron  les  eonunnnkatione  soivantee 
ftitoB  dans  la  séance  dn  5  février  1804: 

Le  Aom-Aîf^  —  If.  Aristide  Guibert,  mtm1»re  «erreqpondant  à  TAkjau, 
adresse  à  la  Sodété  la  traduction  d'un  document  relatif  au  supplice  du  bara- 
kiri.  Ce  supplice,  qui  consiste  à  se  donner  soi-même  la  mort  en  s'ouvrant  le 
ventre ,  très  en  usage  dans  l'ancien  Japon ,  est  entouré  de  cérémonies  dont 
tous  les  pointa  ont  été  rigoureusement  fixés  par  la  législation  et  par  les  usages 
des  insulaires  de  rExtrôme-Orient.  Dans  l'antiquité,  ce  !np«bj-e  suicide  s'accom- 
plissait duns  un  temple;  aux  époques  mo<lernes,  il  s'est  fait  la  nuit,  dans  un 
palais  ou  dans  le  jardin  du  dai-iuvau  ou  suigneur  féodal  à  la  garde  iluquel  lo 
condamné  avait  été  remis.  Le  lieu  de  Texi'^culion  t'^tiit  décoré  avec  soin ,  d'ajJiès 
les  règleiuentâ  spéciaux,  et  la  vicliiue  i»e  dunnaiL  la  mort  en  présence  de  témoins, 
sur  deux  nattes  recouvertes  de  soie  blanclie.  Lorsqu'un  homme  d'armes,  an 
wyage,  recevait  sans  s'y  attendre  l'ordre  de  s'ouvrir  le  ventre,  le  hara-kiri 
avait  lieu  dans  un  temple.  Lee  témoins  étaient  des  censeurs  publics  auxquels 
le  seigneur  de  l'endroit  devait  oOHr  dn  thé  et  des  gâteaux  qui  toutefois  ne 
pouvaient  être  eonsonunés  que  lorsque  tout  était  fluL  Le  condamné  était  tenu 
de  cbanger  plmieu»  fins  de  costume  pour  témoigner  de  son  reqiect  pour  l'oi^ 
dre  qui  lui  ^it  envoyé  de  quitter  ce  monde.  Si  cdni-d  n'^t  pas  un  penon- 
nage  d'un  haut  rang,  on  ne  lui  kiassit  pas  le  temps  de  s'enlever  les  entrail- 
les, et  on  lui  coupait  la  tête  au  moment  où  il  saisissait  le  petit  sabre  destiné 
à  l'ouverture  de  son  ventre.  Le  mémoire  traduit  par  M.  A.  Guibert  fournit 
une  foule  de  détails  curieux  sur  toutes  les  périodes  de  l'exécution. 


h-f  Kone-yu.  —  Mpr.  C.  de  Harlez,  membre  libre  à  Louvain,  adresse  la 
traduction  de  plusieui-s  fraj^ent^  d©  l'antique  ouvrage  chinois  intitulé  Kovf-yu 
ou  Discours  des  Etats.  Gest  un  documeut  historique  d'une  authenticité  uicon- 
testée  et  qu'on  attribue  généralement  au  fameux  Tso  Kieou-ming,  disciple  de 
Confucius.  M.  de  iiarlez  ne  croit  pas  que  cette  attribution  soit  bien  fondée. 

Les  Kimc-yu  ne  sont  pas,  comme  l'ont  prétondu  les  orientalistes  européens 
qui  en  ont  parlé,  une  réunion  de  documents  historiques,  mais  bien  un  recueil 
de  discours  gouvernementaux  mis  par  écrit  par  les  «historiens  de  la  Droite» 
et  publiés  par  un  lettré  du  quatrième  siéde  de  l'ère  ancienne.  Le  livre  est  ré- 
parti «n  sections  qui  répondent  aux  Bteta  où  ces  discours  ont  été  prononcés. 
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La  traduction  du  savant  orientaliüte  belge  ajipoi  te  à  hi  science  une  foule  de 
renttuigiierumiu  piéciûux  sur  une  f^oque  t^u»  aou8  ne  couauiâtùoD»  jusqu'à  pré- 
sent que  d'une  (açon  fort  impai-fiûte. 


Le  prêtre  japooaiti  Toki ,  qui  a  oUèbré  au  Musée  Guiroet ,  U  y  a  quelques  mois, 
la  mena  bouddhiste ,  est  parti  dimanche  1«  Avril  par  le  Jkfelbourm,  reioomnt 
an  Japon.  Il  a  aantté  à  une  représentation  de  VAfricaine^  au  Grand-Théfttn. 
H.  Guîmet  m  trouve  en  ce  moment  à  MarseSlef  surveillant  les  répétitions  de 
«m  opé»  Taii-liiouHg.  U  s*est  entretanu  avee  Toki,  qui  est  enebanté  de  an 
séjour  en  Fnnee.  Ce  prêtre,  qui  occupe  une  hante  charge  an  Japon,  dédaie 
que  le  bonddhlsme  gitgne  beaucoup  de  terrain  à  Paris  et  que  le  terrain  «st 
tout  préparé  pour  la  venue  du  quatrième  Bouddha  qui  doit  convertir  POcddent 
BU  boudhisme.  L'eroprcssenient  qu'on  a  mis  à  assistai*  à  l'oflto  bouddhique  loi 
parait  de  bon  augure.  Les  temps  sont  proche» II-! 

FRANCE  ET  SlAM. 

Nouä  extrayunä  de  lu  parLia  ofiicielle  du  Juurnal  Officiel  de  la  République 
française,  leä  documents  suivants: 

No.  du  samedi  3  février  1894: 

LOI  portant  oppmhaHon  du  trait/'  conclut  te  3  octobre  1803«  êutn 
le  gouvernement  de  la  République  franfoûe  et  le  gwvemevmU 

de  S.  M.  le  roi  de  Siam. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté, 

La  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit: 

Article  tmique.  —  Le  Président  de  la  République  «et  autorisé  à  ratifier  «t, 
s*il  y  a  lieu,  à  fidre  exécuter  le  traité  oondu,  le  3  octobre  1893,  entre  te 
gouvernement  de  la  R^uUîque  firançaise  et  le  gouvernement  de  S.  H.  le  n» 

do  Siam. 

Une  copie  authentique  de  cet  acte  sera  annexé  à  la  présente  loi 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  S&iat  et  par  b  Chambre  dei 

députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'Etat. 
Fait  à  Paris,  le  S  lévrier  1894. 

Par  le  Président  de  la  République: 
Le  président  du  conscii, 
ministre  des  affaires  UrtMffireSf 

CàSIHIB-PERIBB. 


1)  is  tsxt«  da  tfüU!  sera  ptblié  sa  Jwma  oßM  après  l'éahsags  dss  fatUselii 
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No.  du  dimanche  11  février  1894: 

Le  Préadent  de  la  République  francaiw, 

Sur  la  propoation  du  prisideiit  du  oodmI,  miniatre  des  affidres  étrangiraïf 

Décrète: 

Art.  U^.  —  Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ayant  adopté  le  traité 
conclu  à  Bangkok,  le  3  octobre  1893,  entre  la  France  et  le  Siam,  et  les  rati- 
fications lie  cet  acte  ayant  Hv  éclianfrées  h  l'aiis ,  le  3  février  1894,  ledit 
traité  dont  la  teneur  suit  recevra  sa  pleine  et  entière  exécuUoa: 

M.  le  Président  de  la  République  française  et  S.  M.  le  roi  de  Siam ,  voulant 
mettre  nn  terme  aux  ronte^stations  survenues,  dans  ces  derniers  ieinp^,  entre 
les  doux  Etats  et  con.sulider  les  relations  d'amitié  qui  existent  depuis  des  siècles 
entre  la  Franco  ot  lo  Slam,  ont  nommé  pour  leurs  plénipotentiaires: 

M.  le  Président  de  la  République  française,  H.  Charles- Marie  Le  &lyre  de 
Vilera,  grand  officier  de  la  Légion  d^honiiMir  et  da  l'Eléphant  blanc,  raiaiatre 
plémpotentbii«  de      ela«e,  député, 

Et  S.  H.  le  roi  de  SiaiA,  S.  A.  B.  le  prince  DevawoagM  Varoprakar,  chera- 
lier  de  Turdre  de  Maba  Cbakrkri,  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  etc., 
mittiiire  des  afluree  étrangifee; 

Leaqueli,  aprha  a'ètre  communiqué  lean  jUmm  pouvoîn  et  lee  avoir  reconnus 
en  due  et  bonne  forme,  «ont  convenus  des  articles  suivants: 

Ail.  1«'.  —  Le  gouvernement  siamois  renonce  à  toute  prétention  sur  l'en- 
semhla  das  tamtoires  de  la  rive  gauche  du  Mékong  et  sur  las  Ues  du  fleuve^ 

Art  %  —  Le  gouvernement  «amois  sHntenUt  d^entrsteniroudefiüredrailer 
dee  embarcations  on  des  bâtiments  armés  sur  les  eaux  du  Grand-Lac,  du  ]ié> 
kong  et  de  leurs  affluents  âtués  dans  les  limitas  visées  à  Tartide  suivant. 

Art.  3.  —  Le  gouvernement  siamois  ne  eomstroîia  aucun  poste  fortifié  ou 
établissement  militaire  dans  \m  provinces  de  Battamban^  et  de  Siam-Reap  et 
dans  un  rayon  de  25  kilométrée  sur  la  rive  droite  du  Mékong. 

Art.  4.  —  Dans  les  zones  visées  par  l'article  3,  la  police  sera  exercée,  selon 
rii&icfo,  pai-  les  autnrités  locales  avec  les  cnntinpenf-s  ^strictement  néoassairea.  U 
n'y  sera  entretenu  aucune  Ibrce  armée  régulière  ou  irrégulière. 

Art.  5.  —  Le  gouvernement  f^iamois  s'ensage  à  ouvrir  dans  un  délai  de  six 
niuu»  des  uégouatiûOâ  avec  le  gouvernement  français,  en  vue  du  règlement  du 
régime  douanier  et  commercial  des  territoires  visés  à  l'article  3,  et  de  la  ravi- 
sbn  du  traité  de  1856.  Jusqu'à  ta  conctaiskm  de  cet  accord,  Uneeera{>aHélablt 
de  drdts  de  douane  dans  la  lone  visée  à  l'artide  3.  La  réciprocité  continuera 
à  Hre  accordée  par  le  gouvernement  firanfais  aoi  prcduits  de  bdito  tone. 
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Art.  6.  —  Le  développement  do  la  navigation  t\u  Mékong  pouvant  rendre 
nécessaires  nur  la  rive  droite  certains  travaux  ou  réLabli&benient  de  relais  de 
batellerie  et  de  dépôts  de  bois  et  de  diarbon,  le  gouvernement  siaiiMiiC*êngage 
à  donner,  wir  la  demande  da  gouverneiDeiit  finançais ,  tootea  les  finiHléB  nket- 
nim  à  œt  eflbt 

Art.  7.  —  Lee  rîtoyme,  sqjets  ou  renortiMants  français  pourront  librement 
circnler  et  commercer  dans  les  territoires  visés  à  Tartide  S,  munis  d*une  pâme 
délivrée  par  leb  autorités  françaises.  La  rédprodté  sent  aooordée  aux  habitants 
dsedites  «ones. 

Art.  8.  —  Le  gouvernement  français  se  réserve  d'établir  des  consuls  où  îl  le 
jugera  convenable  dans  rintérèt  de  ses  ressortissante,  et  notamment  à  Koiat 

et  à  Muang  Van. 

Art.  9.  —  En  ca-s  rte  rlifflcultés  d'interprétation,  le  texte  français  fera  seul  foi. 
Art.  io.  —  Le  prôspnt  tniit«>  devra  être  ratifié  dans  un  délai  de  quatre  moi» 

à  partir  du  jour  de  la  signature. 
F.ii  fui  de  quoi  les  plénipotentiaiics  re-sfwctifs  .susnommés  ont  signé  le  présent 

truK'  <m  duplicata  t>t  y  ont  apposé  leui"s  cachuts. 

Fait  au  palais  de  Yaliabba,  à  Bangkok,  le  3  octobre  1893. 

Signe:  Le  Mvkb  db  Vilerb. 
Signé:  Devawomosb  Vabofrakar. 

A.      N-  K  X  K. 

Les  pli^nipotontiaires  ont  airrtf'»  dan.'?  la  présente  convention  les  difförentf«  ' 
mo.sures  et  les  dispositions  qu'ontraiiie  l  oxtViition  du  ti'aité  de  poix  signé  en  ce  \ 
jour  et  de  l'ultimatum  accepté  le  5  août  dernier. 

Art.        —  Les  derniers  postes  militairee  siamois  de  la  rive  gauche  du  Mé- 
kuiij^  devront  «^tro  évacués  dans  le  délai  maximum  d'un  mois  à  partir  du  5  sep-  | 
tembre.  j 

Art  2«  "  Tontes  les  fortifications  de  la  aone  visée  à  l'article  8  du  tnité  en  i 
date  de  ce  jour  devront  être  rasées. 

Art.  3.  —  Les  auteurs  dee  attentats  de  Tong-Xieng-Kam  el  de  Knmmoon 
seront  jngée  par  les  autorités  siamoises;  un  représentant  de  la  France  nasbten 
au  jugement  et  veillera  ft  Texéenlion  des  peines  prononoéesL  Le  gouverneoent 
firancau  se  réserve  le  droit  d'apprécier  si  les  condamnations  sont  sttflBsantias,  | 
et,  le  cas  échéant,  de  réclamer  nn  nouveau  jugement  devant  un  tribunal 
môxte  dont  il  fixera  la  comporition. 

Art.  4.  —  Le  gouvernement  siamois  devra  remettre  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  Fninrf  î\  Banj.'kok  on  anx  autorités  franraises  de  la  l'rontière  tons  \e? 
sujets  français,  annaniites ,  laotien.^  de  la  rivo  pauchc  ft  lo.s  Cnmbod^ieny  do- 
tenus  à  nn  titre  quelconque.  Il  nv  niettm  aucun  obstacle  au  retour  sur  la  nve 
gauche  des  anciens  habitants  de  cette  région. 
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Art.  5.  —  Le  Bam  Bien  de  Tong-Xieng-Kam  et  sa  üuite  seront  amenés  [lar 
un  dAéguA  du  minntre  des  affaira»  étrangères  à  la  l^Uon  de  Franco,  ainsi 
que  I«e  amM»  et  le  pavillon  frangaie  aeioe  par  les  autorité*  nianwwKa. 

Art.  6.  —  La  gouTemement  français  continuera  k  œcuper  GliantalKxm  jua- 
qu*à  rexécution  des  stipulations  de  la  présente  conTontion,  et  notamment  jne> 
qu'à  complète  émoution  et  pactfieation  tant  de  la  rive  ganehe  que  des  lones 
«isése  à  l'artiele  3  du  tiaité  en  date  de  ce  jour. 

En  Ibi  de  quoi,  les  plénipotentiairee  respeetifii  ont  signé  la  présente  couTen« 
tion  et  7  mit  appoeé  leurs  cachets. 

Fait  douUe  au  palais  de  Tallabba,  à  Bangkok,  le  3  octobre  1893. 

%né:  Lb  Htrb  db  Vam. 
Signé:  DBv&woiiaeE  VâROPRàXAit. 

Art.  ä.  —  Le  président  du  conseil,  ministie  lit»  allaire»  étiuugèree,  est 
chargé  de  rezécution  du  présent  décret 

Fait  à  Pans,  le  5  février  1894. 

CilRNOT. 

Par  le  Président  de  la  République: 

Le  pfiaidmt  du  conseil, 
miintire  ciss  o/fatres  éfran^iéres, 

«MMMB-PERIBR. 

Cf  T'oumj-Pao,  IV,  5,  Déc  18U3,  p.  438,  où  nous  n'avons  donné  que  le  text© 
non  officiel. 

INDO-CHINE. 
On  lit  dans  le  Journal  du  10  mars  1894: 

HarseiUe,  9  man. 

Le  courrier  dlndo^hine  qui  vknt  d'arriver,  m'apporte  une  curieuse  lettre 
d'un  de  noe  correspondants,  qui  me  communique  des  très  émouvants  renseigne- 
ments inattendus  et  terrifiants  sur  les  mœurs  de  peuplades  sauvages  qui  exis- 
tent encore  en  Ânnain.  Le  sumom  symbolique  qu'on  leur  donne  justifie  l'épou- 

tante  qu'elles  sèment:  on  les  appelle  les  Tal-Di  (hommes-foie). 

L'étymolog^ie  semble  himrr«  et  pourrait  dérouter  bien  des  linguistes;  nulle 
part  elle  n'est  pourtant  plus  justf.  Ottc  fiénomination  leur  a  t'té  appliquée 
par  les  populations  voisinas,  (jui  Irs  reli-truunt  au  rang  litî-v  li^rea.  Les  Taï-Bi 
sont  nomades-,  ils  vivent  par  pt-tils  irioupes  douze  a  (piin/.c  pursoruies;  ils 
ne  sortent  jamais  de  la  forèl,  à  moin&  qu'ils  n  aient  uuo  victime  à  capturer: 
à  peine  séjoument-Us  un  jour  ou  deux  dans  le  même  coin,  qu'ils  choisissent 
de  préférence  parmi  les  plus  abruptes  et  les  plus  embroussailUs;  ils  vivent  de 
plantm  et  de  fruits  sauvages.  On  les  dit  d'one  agilité  extrême,  comme  les 
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MDgn,  lenn  psUts  frira».  ]b  vmnt  eomiilitamMit  nut;  Imr»  eoutoiMi  «Mit 
mi^aiitM}  étrange* I  mbumainea.  Lm  Tal-Bi  palwit  ehaqtm  «tinée  nil  impôt, 
qai  rappelle  lei  eoèiiee  aatliropophagiqttee  de  la  NoQveUe>Bretagne:  na  IM  bn- 
main  grillé. 

Ponr  np  pas  rlépeiiploi  leur  tribu,  qui  s'amoindrit  de  jour  en  jour,  ils  ten- 
dent des  enibuscxidcs  iiux  Nha-Qiiés  des»  environs  s'approdmnt  f^f"^  mutes  \teu 
trf'qucnlccs  ou  des  temiins  cultivés.  Au  pied  das  montagnes  buisésî,  ils  atten- 
dent patieinincnt  qu'un  isolé  s'aventure  dans  quelques-uns  des  petits  sentiers 
qui  courent  souü  les  arbres:  auä^itüt  ils  le  terrassent,  le  bâillonnent,  le  ligot- 
tant  et  remportent  dans  un  finirré. 

Aion,  la  cérémonie  oommenoe,  car  il  y  a  comnM  one  eorte  de  rite  attaché 
à  cette  immolation:  on  emplit  de  chaux  ^ve  la  bouche  du  priionnier,  paie  on 
l'étend  «nr  la  terre  au  milieu  d'un  cerde  de  hrancbee  mortee  et.d'berbeBeèeheB 
qtt*on  ftit  flamber.  Dèe  qua  le  brmier  est  éteint,  le  plus  vigoureux  de  la  timipa 
•'approche  du  enpplidé.  Avec  «on  grand  eontelae  il  lui  Ihit  une  large  et  pro- 
fonde entaille  dans  le  dos  et  fouille  dans  les  entrailles  pour  en  arnicher  le  fiel| 
et  le  cadavre  reste  là,  pendant  qu'enchantés  de  leur  aubaine,  les  Thaï-Bi  dan- 
sent leur  infernale  ronde  de  joie  et  se  perdent  dans  la  fon't,  emportant  pré- 
cieusement les  tristes  dépouilles  qu'ils  ont  fumées.  Ils  recheiclient  surtout  ie^ 
femmes  sur  le  point  d  itre  mères,  car  ils  attribuent  à  leur  liel  des  propriété* 
miraculeuses;  puis  ils  se  servent  aussi  de  l'enfant,  qu'ils  font  sécher,  et  dont 
les  sorciei's  chinois  sont  amateurs  pour  préparer  certains  maléfices. 

Oes  tempe  derniers,  quelques  enlèvements  ont  semé  la  terreur  cbtt  Im 
Mwmgs,  à  Oué-Hy,  à  Oué-Ben  et  i  Oné>Tdioulotton,  pro^ce  de  VInh.  Lm 
pauvies  habitants  sont  terroriiés;  le  corps  d'un  des  leurs  a  été  retrouvé  dans 
un  état  presque  complet  de  ceriionisation,  avec  œtle  entaille  béante  dans  le 
dos  qui  avait  permis  au  saeriflcateur  sauvage  d'extiiper  le  flel  du  captif. 

Gaspabd  6AI.T. 

JAPON. 

Le  professeur  Mori  a  publié  dans  la  revue  hebdomadaire  japonaise  <SftijranuNi 
Zosfii  une  traduction  du  célèbre  roman  de  Goethe  «Werther's  Leiden  »  sous  le 
titre  de  Werther  no  Kanashimi  (Les  dnnlf\)rs  de  Werther).  Cette  traduction 
a  excité  le  plus  vif  intérêt  dans  les  cerclei>  littémires  du  Jupon,  et  la  vente  de 
la  revue  a  été  extraordmaire.  Ceci  n'est,  du  reste,  pas  étonnant,  car  les 
amants  jupunaiä  se  suicident  bien  plus  légèrement  quo  les  amants  occidentaux; 
à  tel  point  que  le  gouvernement  japonais  s'est  vu  obligé  de  décréter  une  daum 
ptoale  eontn  les  Désespérés  amoureux. 

A  roc^-asion  du  25'  anniversaire  du  mariape  du  Mikado,  le  0  Mars  le 
jîouvernemeiU  japonais  a  émis  denx  ti mitres-postes  coniméniomtifs,  im  de  li 
valeur  de  2  Sen  (rose)  dont  on  a  émis  14,300,000,  et  un  de  5  Sen  (bleuj 
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dont  ùn  n'a  émit  qpM  70(^000.  Lm  timbrât  ont  nm  krgsur  d*  3,90  etm.  et 
m»  hautaur  d»  a,SO  etm.  Di  portont  m  cantre  1m  annet  dn  Ifikado,  niw 
fleur  de  dirynunth&me  de  mû»  fouillM,  fleaqoéM  de  deux  dragtnit  ane  la  lé- 
gende ani^alM  tmpnitl  Wedding  26  wwlTMnMry,  et  la  Mgande  chinoiM 
(devemie  prMque  ilimble  sur  l'exemplaire  que  nous  pOMtdow  fêX  Teaere  du 
timbra  poital)  ^  Jg^f  ^  "h  ^  ^  Â  «Fâidtation  du  25*  anni- 
versaire  du  gnod  Mariage». 

En  haut  so  trouve  uae  bande  avec  la  légende  chinoise  Q 
ä$  ^  «Timbre-poste  du  grand  «mpire  impérial  du  Japon»,  répétée  en  bas 
en  Anglais  Imperial  Japanese  Post.  La  valeur  ^  ^  et  2  S"  ^ou  5  S") 
est  également  placée  en  bas  du  timbre-poste. 

L'émission  entière  a  déjà  été  achetée  par  dos  nmipareurs,  qui  on  fenmtavec 
le  temps  une  afïaii^  lucrative.  {lUustrùrtef  Briefmarken  Journal^  N*.  9,  p.  136 
et  N».  41,  p.  174). 

PâYS-BâS  et  CX)L0NIES  NÉËRLilNDÂiâËâ. 

Le  BoUetiii  de  Uan  du  Xuate  Odonial  à  Ibriem  contient  un»  tradnetîoii 
hollandaise  faite  par  M.  H.  Veen  d'une  traduction  française  de  mémoirm  iapo- 

nais  originaux  sur  la  culture  du  Bambou  au  Japon,  par  M.  LÉON  van  de  Polder, 
chargé  d'affaires  de  la  légation  Néerlandaise  à  Tûkiô  et  ravoyée  à  la  direction 
du  dit  Musée.  Le  mémoire  est  acxfimpagrné  de  plusieurs  frj-jvnres  de  difl'érentes 
eepècee  de  bambou,  Ëutes  d'après  des  gravures  japonaises  originales. 

Soua  le  titra  de  «Nederlandacb  Koioniaal  Ceotraalblad»  (Journal  central  oo- 
lODtal  néeriandais)  Heoieon  Brill  vienneiit  de  ûûra  paraîtra  un  nouveau  jour» 
nal  qui  «oatieDdn  une  revue  memuelle  de  la  llttératura  dM  coloniM  Néerlan- 
daisM  orientates  et  oeddentalM,  spédalement  de  celle  relative  aux  seienoM 

ethnologiques,  biologiques  et  géologii|UM.  Le  journal  est  rédigé  par  M.  G.  M. 
Plbyte  Win.  à  Aimterdam  on  collaboration  avec  M.  le  Dr.  J.  G.  Boerlaoe, 
sous-directout  do  l'IIerbicr  royal  de  Leide,  Mess.  1m  profecoeurs  G.  A.  F.  Mo- 
LENORAAFF  et  Max  Webkr  à  Amsterdam  et  M.  le  professeur  A.  WMHMàMN  à 

Utreclït. 

Le  prt-mier  se  chaige  de  la  revue  des  ouvrages  de  botanique,  le  troi.siéme  de 
celle  des  ouvmgeü  de  zoologie,  ot  le  dernier  do  celle  des  ouvrages  de  p-ologie. 
Le  prix  du  journal  est  tris  modique:  franc  de  port  fl.  2.75,  soit  six  francs. 

Le  i"  no.  contient  e.a.  une  revue  de  l'ouvrage  de  M.  F.  W.  K.  Müller 
sur  la  collection  Battak  de  M.  6.  Hcimnbr;  une  de  la  Note  relative  à  la  cul- 
ture du  ris  dans  la  résidence  de  Tspanoeli  par  H.  A.  L.  van  Hasielt;  un  rap- 
port sur  l'état  dn  Jardin  botanique  ft  Buitenaorg  (Java),  etc.,  etc. 
Le  Journal  est  rédigé  en  Holbmdais,  ce  qui  rabutera  peut-èt»  1m  étrangers, 
lis  il  Mt  juste  qu'une  nation  qui  a  tant  flût  pour  l'exploration  de  sm  eolo- 
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niec  et  qui  «t  60  «ffet  U  fimdatriee  des  tdancet  etlraographiquee,  puUit  1« 
résultats  â»  sss  «aplorateun  dans  sa  langua  natwnala.  Lei  avants  étnngpn 
qui  doiwnt  prendre  note  de  cee  reehercliee,  ee  verront  donc  plaeés  dans  la 
nécessité  d'apprendre  cette  langue. 

Mr.  F.  G.  Krami",  Map-curator  of  the  Royal  Dutch  Geogr.  Soc,  ni.  Amster- 
dam, has  publbbed  a  paper  «Japan  or  Java?»  au  answer  to  Mr.  Üeoi-ge 
Gdlingbridge's  artide  <in  «The  eariy  eartogi-aphy  of  Japan»,  in  which  b« 
refuto«  the  1atter*s  opinion  that  the  Zipangu  of  Uarao  Polo  should  he  Java 
and  not  Japan. 

Le  Prix  «Stanislas  Julien»  a  étf  partagé  le  22  Juin  entre  M.  ('havanne;, 
professeur  de  Chinois  a  l'In.stitut  de  France,  et  M.  de  Gboot,  profias&eur 
d'Ethnographie  à  rUoiveraté  de  Leide. 

RUSSIE. 

Monsieur  le  Docteur  Emtl  BRETscHKriDKn ,  anden  médecin  de  la  légation  de 
Russie  à  Peking,  aujourd'hui  à  St-Pétersbourg ,  prépare  une  suite  à  son 

Dotanicon  Sïnicum.  Il  a  presque  fini  un  grand  ouvrage  sur  les  explorations 
botaniques  de  la  Chine  qui  sera  mis  sous  presse  dans  quelques  mois,  avec  une 
carte  de  la  Chine,  sur  laquelle  seront  tracés  tous  les  itinéraires  indiqués  dans 
le  texte. 
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PETEB  LEOPOLD  VOÜ  SOHBENOK. 

Lft  mort  vteat  encore  une  km  amcber  à  la  «den»  un  dee  «ttibree  eiplo- 
ntaan  que  le  gontemenient  nuée  anit  eaft^ée  poor  étendre  eei  ooonaieaaiieee 
de  see  poieewiong  en  Ame. 

VOK  SaHUMdK,  qui  e^eet  reoda  justement  célèbre  per  ses  explorations  du 
pays  de  TAmoor,  ert  né  le  24  Avril  (6  Mai)  1826  dans  la  propriété  de  Cftolafv 
dans  le  Gouvernement  de  Charkov. 

Devenu  orphelin  à  l'âge  de  12  aas»  on  le  plaça  à  l'école  de  Moeoou  qu'il 

quitta  à  l'ftge  do  IG  ans. 

De  1S4'2  à  44.  il  étudia  au  Gytnnai>e  de  Dorjiat,  puis  se  rendit  h  l'Université 
de  Bonn  en  1848  où  il  prit  en  1850  le  depré  de  Mag.  Philot».  Dans  cette  même 
année  il  »e  rendit  à  Berlin  où  il  entra  en  relation  avec  Karl  Ritter  et  Leopold 
yen  Buch. 

Deux  ans  plus  tard  il  Hit  promu  an  degré  de  Docteur  en  Pbiloeopltie  à 
l*uiiîvenité  de  K6n^berg. 

En  1863  il  fut  envoyé  par  l'Académie  Impkiale  des  Scienoes  de  St.  Pétera- 
bourg  au  pays  de  T Amour  pour  explorer  cette  région,  d'où  il  revînt  le  0 
Janvier  1857  pour  coordonner  les  matériaux  scientillques  de  eon  voyage.  Son 
ouvrage,  publié  sous  le  titre  de  «Reisen  und  Forschungen  im  Amurlande  » 
(Voyages  et  explorations  dam«  le  pays  de  l'Amnnr),  fut  publié  en  S»  vnlumee, 
dont  2  traitent  de  la  Zoologie  et  3  de  l'Kthnographie  do  l'Amour. 

Le  1"  Fascicule  de  cet  ouvrage  parût  en  1881  et  le  dernier  en  1891. 

Il  fut  nommé  en  18r>2  Adjoint  de  l'Académie  pour  la  Zoologie,  et  en  18G4 
Membre  de  l'Acadéinie  Inij»ériiile  des  Scioncw?  de  St.  Pétersbourg. 

On  lui  conféra  en  1873  le  titre  de  Conseiller  d'état  etiectif  avec  le  prédicut 
d'Excellence,  et  en  1888  celui  de  GonselMer  secret 

Sa  mort  sera  regrettée  pour  tous  les  «avants  qui  ont  eu  occasion  à  étudier 
son  ouvrage  et  d'admirer  son  grand  talent  d'ohservation.  6.  3. 
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FOUOAUX. 

PHiuppt  EnouàB»  FoDCAüz,  oé  à  ÂBgtn  I«  15  SaptenbM  1811 ,  eit  mofi 
daos  wn  domicile  à  Ptrit,  rue  FMrranet,  le  19  Ibii  18M.  Oiargé  d'un  eoan 
de  tibétain  à  la  Bibliothèque  Royale  en  1849,  paie  suppMant  an  OoUèg»  de 
France ,  d'Eugène  Burnonf  qui  loi  «vatt  eoaetgaé  le  aancerit,  il  nnplaca,  défi- 
nitivenicnt  «on  loattiv  comme  profemeor  titulaire  en  1863.  M.  Foomdx  a  |ni- 
blü  un  grand  nombra  d*on«ngw  dont  now  indiquons  lee  prindpanz: 

—  ^wdmen  du  Gya-Tdier'Ilol  Pa  (Lalitarâtara).  Partie  du  èbapitre  VU,  «on- 
tenant  la  tiaiiuce  de  Çakfa*Huni.  Texte  tibétain,  traduit  en  finçaiseine- 
oompagné  de  notée.  Purii,  B.  Duprat,  1841,  in-8,  pp.  27  et  teste  tibétain 

—  Bgya-Teh'er-Rot  Pa  ou  Déreloppement  des  Jeux  emtemuit  lliiitoire  du  Bouddha 
Çakya  Honni,  traduit  aur  la  Yenton  tibétaine  du  Bkah  Hgyonr,  et  revnaur 
l'original  eanakrit  (LalitavjsOra).  Première  partie;  Texte  tibétain,  Paria,  Imp. 
Roy.,  MüCCCXLVn,  m-4.  —  Deuiiènie  pertie:  Traduction  tmçak^  Paris, 
Imp.  Roy.,  MDOOCXLVm,  in-4. 

—  Parabole  de  l'En&nt  égaré,  formant  le  chapitre  IV  du  Lotus  de  fai  Bonne  Loi, 
publiée  pour  la  premièra  ftis  en  sanscrit  et  «n  tOiétaîn,  Kthograpbiée  è  la 
manière  livres  du  Tibet,  et  accompagnée  d'une  traduction  française  d'après 
la  vsnion  tibétaine  du  Kaujour.  Paris,  B.  Duprat,  1854,  in-8. 

Le  Sage  et  le  Fou.  Extrait  du  Kan-jour,  rem  sur  l'édition  originale,  et  ac- 
compagné d'un  glossBire.  Pari*,  1842,  in-8,  pp.  74  9.  1.  préf. 

—  Le  T^r  des  Belles  Parolee.  Oioix  de  Sentences  composées  en  tibétain  par 
le  Lama  Saakya  Pandita,  suivies  d'une  élégie  tirée  du  Ka^jour,  traduites  pour 
la  première  fbU  «n  français.  Paris,  B.  Duprat,  18S8,  în-8^  pp.  46  et  texte 
tibétain. 

—  La  Gttfa'lamto  prédeuse  des  demandes  et  des  réponssa  publiée  en  sanskrit  et 
en  tibétain,  et  traduite  pour  la  pronière  fois  en  françaia.  Paris,  1867,  in-8. 

—  SiaeoQrs  prononcé  le  31  Janvier  1843  à  l'ouTartura  du  cours  de  langue  et  de 
littérature  tibétaine  près  la  bfoliothèque  royale,  br.  tn>8,  pp.  15. 

— .  Grammaire  de  la  langue  tibétaine.  Pan»,  Iroprimerif  impériale,  1858,  in-8. 

H.  CORUIER. 
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BIOAirBBT. 

Paul-àmbroisb  Bioandst,  de  la  Société  des  MiaiHMii  Etrangères  de  Puis, 
é«tiiii»  titulaire  da  Itainatba,-  wilre  apoitoUque  da  la  Binnanie  méridionale, 
né  k  tfalam,  dioeiw  de  Boiaiicoft,  ea  181B,  eei  mort  à  Etangoun  le  19  Uars 
1894.  Bi«)AMDST  était  arrivé  en  Birraaoie  dèe  1837,  et  U  avait  acqini  par  son 
long  a^onr  dans  1»  paya  une  inflnence  et  une  oonnatnanoe  de  la  lAngua  ^ul  ne 
peut  être  comparée  qu*&  celle  du  nïmoonaire  proteetant  américain,  Adoniram 
Judson.  Ugr.  Bi«*Horr  a  publié  :  The  Life  or  Legend  of  GüudtMMt  the  Bud- 
dha of  the  Bunnes  qui,  itopritné  d'aboi-d  à  Rangoun,  te  fut  de  nouveau  dans 
Trûbner's  Oriental  Series.  Cet  ouvrape  a  Tté  traduit  on  tV-uH-iis  par  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Victor  Gauvain  ,  uvec  iiiio  introduction  par  M.  Ph.-Ed.  Foucanx, 
Paris,  Leroux,  1878,  grand  in-8.  11  jouit  d'une  l^itime  réputation.      U.  C. 

'  HODGSON. 

Brian-Houohton  Hodgson,  né  le  1«^  février  1800  à  Lower-Beech,  est  mort 
le  23  mai  1894,  'tgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Cet  illustre  orientaliste  anglais 
♦'tait  le  plus  ancien  correspondant  étraneer  de  l'Académie  dos  Inscriptionis  ot 
Belles-Letti*ee  à  laquelle  il  avait  été  appelé  en  iS'Al  U  était  éjxalement  nieinbro 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Se*  travau.v  sur  la  littéi^atiire  lio  l'Inde,  ot  en 
particulier  ^ur  celle  du  Nepaul  et  du  TtU^t,  lui  ont  couquis  une  renumaiée  uni- 
verMlle;  tandis  que  ses  recherches  sur  le  Bouddhisme  en  ont  fait  presque  le 
eréateur  des  études  relatives  à  cette  rdigbn.  Hûimwom  ne  négligeait  pas  d'atlleui s 
l*0thnographie  dM  pays  qui!  avait  visités,  et  U  a  réparti  la  plus  grande  partie 
de  ses  collections  prédeuses  entra  les  Bibliothèques  et  les  Musées  de  son  pays 
ainn  que  ceux  du  Oontinent.  Nous  citerons  entre  autres  onvnges  de  HoDoeoM  : 
E$9aif»  on  the  Umgvageêt  literature  and  religion  ùf  N^al  md  TUtet  (1874) 
et  MiaceUaneom  Essays  relating  to  Indian  subjects  (1880),  dans  l^uels  sont 
réunis  un  gnnd  nombre  d'artidse  épara  dans  divers  Recueils.  U.  0. 

V.  E.  MBJOV. 

Ce  célèbre  bibliqgrqdie  russe  vmnt  de  mourir  à  St.  Fétenbourg  (Juin  1884). 
Noua  avions  eu  le  plaisir  de  le  voir  à  Paris  Tannée  dernière  et  rien  ne  pouvait 
faire  prévoir  sa  fln  prématurée.  C'était  un  honuna  aussi  modeste  que  savant; 
il  était  non  seulement  biblio^'raplie ,  mais  aussi  un  musicien  de  talent:  Souvt' 

titrs  irAlturmu ,  rêverie  et  VOtiverlurt  de  VAnc  d'Or  d'Apulée,  Pensée  Musi' 
eitle  pour  le  piano,  Fcuillrt  dWlImm  ont  paru  à  l'ari.s  on  IHQ'A.  Mais  c'est 
par  ses  innombrables  travaux  bibtiognipliiques  et  en  particulier  sur  le  Turkestan 


288 


xâOBOLOQIl. 


rui^e  et  ki  Sibérie  que  Mejov  est  connu.  11  avait  entrepm  une  grande  biblio- 

gra|)liie  Je  l'Asie  sous  le  titre  do: 

—  RuG.tiorparJiiH  —  yna^artMi.  Kimn»  ti  ctstvh  oôt.  Asiti  iia  pjccKuMii 

HaUKli   H   04HtiK'b   TU/lbKO   KHIii  1>   Ha   UHOCTpaUilUXIi    ll3UKatl>,  Kacaiou(BXCM 

«THomMife  poeeiH  n  aiiai«KHM  rocy^apciaaan.  ODemBiLrb  B.  H.  lUmmn. 

a-n«T«p6ypn.  un.  —  t.  n,  un.  ~  s  «oi.  i»«. 

Les  deux  fascicules  qoi  ont  paru  contiennent: 

—  L'OHont  en  général.  La  Chiiio,  la  Mandchourie,  1  i  Mongolio,  la  Djounparie, 
la  Corée,  le  Thibet,  le  Japon,  l'Inde,  la  Perse,  le  iiélouchistan,  la  Turquie, 
l'Arabie,  rAtV'lianistan,  TAsie  centrale. 

Un  troinème  et  dernier  iascicule  est  soutt  preene.  B.  CL 
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Mitthmlun^  der  dâutichen  Ge* 
tdUchaft  fûr  Natuir-  und  Völher' 
kund4^  OsUisietis  iu  Tokio.  Bd.  6, 
Hefi  53,  Febraar  1894.  Die  P*jf' 
ekologiê  der  japanitckên  Sprache  ^ 
▼on  Cabl  MumnroiR. 


Wir  begrfiflaen  mit  Freude  die- 
8811  Tortr^idifiji  Aulmte  des  Herrn 
Profeeior  0.  Manûiiger  Uber  die 
Psychologie  der  japauischeu  Spra- 
cke.  Mit  am  ao  mehr  Freude  «la 
wir  darau  eraehen,  daaa  wir  nieht 
die  Eîntigen  mnd,  die  den  Stand- 
puakt  den  der  Verfasser  eionimmt 
als  den  einsig  riehtigen  ansehen, 
nnd  den  wir  noch  neoficfatgelegent- 
lidi  der  Bespreehtmg  des  Hand- 
hoches  der  nordchinesiscUeu  Um- 
gangvpvache  von  Prof.  C.  Arendt, 
aoafthrlieh  erörtert  haben  {T*&imff» 


pao,  y,  8.  164—169).  £a  firent 
nns  auch  daas  der  Verfasaer  ein 

so  günstiges  UrÜieii  fallt  über 
Profeaaor  Lange'a  Lehrbach  der 
japaniachen  Umgangaapradie,  das 
aber,  wie  Professor  Mnnzinger 
ganz  richtig  behauptet,  noch  einer 
Ergäninng  fihig  nnd  bedürftig  ist, 
in  aofem  daaa,  wie  er  bemerkt: 
»Die  rein  grammatiaehe  Methode 
»sogar  leicht  von  dem  Verständnis, 
»dem  Qeiat  der  Sprache,  hinwag- 
»fahrt,  eme  Oe&hr,  die  tim  ao 
»naher  liegt,  je  individnell  ver* 
»schiedener  gegenüber  dor  eigenen 
»Sprache  dieaer  Geist  ist.  Aber 
»mehr  ab  mit  allen  indogerroa* 
»nischen,  ist  das  fSr  nns  bei  der 
»japauischeu  Sprache  der  Fall. 
»Hier  gilt  es  dämm  besondere 
»Vorsieht,  welehe,  wie  mich  dfinkt, 


1)  Oad  «Mà,  ud  moûk  aidur,  éu  nhiiwinthw.  O.  S. 
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»bisher  nîoht  Ton  «lien  japani- 
»flehen  Gnunmatîkern  geSbt  war^ 

>de,  and  von  kciueu  vielluicht  iu 
»genflgeadem  Maasse"  (S.  105a). 

Nach  Herrorhabniig  f  on  Qiam- 
berltin's  Handbook  of  Colloquial 
Japanese  and  Aston'a  Japanese 
Spoken  langoage,  tou  denen  Verf. 
besonden  pxeist  dsss  »diese  Obei^ 
setsnngeo  die  eigenthflmliche  Aus- 
drucksform  des  japanisciieu  Ge- 
dankens mr  jaden  TeistandUob 
snr  Daxskellnng  bringen*',  fügk  er 
hinan;  »Sie  mahnen  den  einneh* 
tigen  Stadiereudeu  daran  seine 
^gêtut  Spröda  erst  naekjapanUehtr 
DenkwriH  umzwfettaüenf  êhê  er 
Ûbenetzt"  (8.  1056)  ') 

Vollkommeu  denselben  Grund- 
sats  haben  wir  iu  anserer  Über- 
sstenng  der  »Stile  Funéraire  *)  du 
Tsghio  Giogh",  sowie  in  unswer 
Besprechung  der  chin.  Gramiualik 
TOU  Prof.  Arendt  (T'oung-pao^  V, 
&  160)  betont. 

Der  YerfiuMer  besehlieaat  sei- 
nen zweiten  i'aragrapheu  luii  fol- 


genden Worten,  (fie  wir  gerne 
unterschreiben: 

»Nicht  von  der  Grammatik 
»  ein«  europäischen  Sprache  haben 
»wir  ausmgehen,  sondern  ron 
»der  Psychologie  des  japanfeclien 
»Geistes"  (S.  106). 

»Hier  geborene  Kinder  enro- 
»pSiseher  Eltern",  sagt  der  Yer- 
iassw  weiter  (S.  127),  »lernen  das 
»Japanische  eher  uud  leichter  als 
»ihre  Muttersprache;  auch  in  En- 
»ropa  geborene  und  vor  dem  sehn* 
»ten  Jahr  nach  Japan  gekommene 
»  Kinder  eignen  sich  das  Japanische 
»fabelhaft  rasch  and  correct  an 
»nnd  bedienen  rieh  mit  Yorliebe 
»riner  Sprache,  wetehe  ihren  EUtem 
»als  der  Inbegriff  alles  Schwierigen 
»  erscheiat". 

Nach  des  YerfiMsen  ürtheU  ist 
der  Grund  in  dem  Umstand  su  su* 
chen,  diiäü  die  japanische  ')  Au^- 
dracksweise  dem  kindlichen  Geist 
homogen  ist  und  dem  Fassnngi- 
▼ennSgen  und  der  AnsehauungB- 
weise  eiueä  Kindes  weit  mehr  eut- 


1)  Wir  OBiriffina.  O.  S. 

8)  In  demaelbfo  Heilt  der  TorliegendM  ZdllélitUI,  Sotte  149»  iMlit  iwMtoiVllwfcw 

Xu  HH$  française  C)  du  TiçÂim  Qiogk. 

9)  Und  tnch  die  CbiimiMlw. 


BULLB11N  CUITlQUe. 


291 


■ 

apriehi  ab  qntsre  sur  MAnowvctfe 

entwickelten  Sprachen. 

VoUkommen  wahr!  aber  unsere 
Einder  tpreehen  flure  eigene  enio> 
fKiieehe  Hnüenpraehe  noeh  gans 

wie  ilie  ungrainuiiitischen  Völker 
ee  ihuü,  and  mfigaea  erst  durch 
harten  Sehnliwang  geawnngen 
werden  ihre  nattrliehe  Ânadmida- 
weisegegeu  die  künstlerisch  gram- 
matikalische eiuzatauscheu. 

Wenn  wir  Eoropier  aber  Chi- 
neaiach,  Japamieh,  Malayiacb  oder 
dergleichen  Sprachen  erlernen  wol- 
len, miUteen  wir  ea  eben  anfangen 
wie  onaere  Kinder  diee  than:  ein- 
frch  lUMA-^reehen  nnd  naek^ 
denken,  ohne  Rficksicht  auf  gram- 
matikalische Klügeleien  und  Grü- 
beleien. 0. 8. 

LonoTioo  NooiNTnii,  La  ico- 
perta  deW  Anieriea,  atiribuUa  ai 
dm  (Extrait  dee  Actes  da  1" 
congrès  géographique  italien  à 
Gènes  en  1892). 


Quand  nooa  avions  détruit  à 


jamais  Thypothéee  de  H.  deGoignes 

que  le  fameux  pajs  do  Fouaang 
était  l'Âmériqae,  et  démontré  que 
ce  pays  devait  dtre  l'üe  de  Krafto, 
nons  nons  attendions  h  des  atta- 
que3  de  la  part  des  savants  et 
demi-savants,  à  qui  il  était 
déssgréable  d'avoir  à  reeonnidtre 
qu'ils  avaient  crû  tont  bonne- 
ment pendant  plus  d'un  sit-'cle 
et  demi  que  les  Chinois  avaient 
découvert  rAmériqne  longtemps 
avant  Christophe  Colomb.  Mais  le 
nimbe  ibystérieux  qui  entourait 
le  Fousang  obscurcit  eucore  tou- 
joais  lean  esprits,  et  voilà  qu'iUi 
réclament  ponr  ce  pays,  soit  la 
Corée  (la  ville  de  Fuèan),  comme 
M.  H.  J.  Allen  soit  le  Japon, 
comme  M.  J.  fioinis,  dans  le 
«Messenger»  et  M.  Noosama 
dans  la  broohvre  de  12  pages  men- 
tionnée ci-haut,  et  dans  laquelle  il 
identifie  le  Fonsaog  avee  le  Japon 
à  sa  propre  satisbdion,  disant  qne 
la  qaeetion  est  tellement  &cile  et 
évidente  qu'il  ne  comprend  pas 
comment  on  paisse  Tavoir  rendue 


1)  Proe.  of  th«  R.G.B.  of  Lndoi  fer  Aigwl  1891.  p.  170.  Now  «mui  rfAit<  «rt 
■rtlele  dus  le  Toutuf-pao.  Vol.  Ill,  p.  M7. 

S)  Voir  TuÊngfÊ»,  IV,  p.  S90,  oA  aow  «fonslidMiMBtlbitlfMOvirMttolypotUM. 

SO 
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di£Boil6  et  obsoiue  n  oommeiice 
par  aüirmer  qu'il  faut  traJmre  les 
mots  Ta  Ban  Kmto  par  la  Chine, 
c'eei-Mire,  4ii  paye  (kauo)  de  la 
Grande  (ta)  dynastie  de  Ban.  Or 
cette  (lyuaatie  fiuit  en  l'an  220  de 
notre  ère,  tandis  que  le  Chamane 
ffoéS^hin  revint  du  Foutanff  en 
Tan  499,  sons  la  dynastie  des  7^', 
on  près  de  3  siècles  après  l'ex- 
tinction de  la  dynastie  de  Han 
Mais  H.  Noonmm  pssse  tes  oa- 
mtères  chinois  qni  suivent  dans 
le  récit  de  Hoeï-chin:  ti  tsai 
Tchoung-kovo  tchi  toung  ^ 

4)  H:2:X)*^«>p<'7B<^«tné 

h  l'Est  dn  Boyanme  dn  milien» 
c'eat-à-diro  de  la  Chine  Lö 
prêtre  Boéi-<hin  distingue  donc 
trâs  nettement  le  royaume  on  pays 
de  Ta-han  et  celui  de  Tr^ounff-kmm 
(la  Chine),  tandis  qaeM.  Nocbntiki 
lai  fait  dire  une  sottwe.  Qnedirait- 


I  on  d'nn  écrivain  fîrançais  qui  écri- 
rait: «La  Rn^e  se  trouve  à  cent 
lieues  de  la  &au^,  et  ce  pays  est 
situé  It  l'Orient  de  U  /Wnee»? 
La  distance  de  20,000  U  est, 

I  selon  l'auteur,  seulement  hyper- 
bolique, ponr  désigner  une  grande 
distance  (p.  5).  Nos  lecteurs  savent 
que  nous-mêmes  nous  n*avons  pss 
tenu  beaucoup  de  compte  de  cette 
distance,  et  qne  nos  preuves  pour 
ridentification  du  Fou-sang  avec 
lUe  de  Kirsito  ne  repoeent  nulls- 
meat  sur  cette  distance. 

Il  est  vrai  que  les  Japonais  ont 
ad<^té  le  nom  de/bu^n^,  par  eui 
prononcé  FohjO,  comme 
poéliqru  de  leur  pays;  mais  ils  ont 
^piis  l'existence  dn  Fcm-^amg  ssn- 
lement  par  les  écrivains  diiaoii 
longtemps  après.  Nulle  mention 
ne  se  trouve  de  ce  nom  dans  les 
Annales  J^naises  avant  que  les 


l)  «Lft  MastflOMiost  M  ftelig  «al  fiit^MM  n  pnMliaoïlfedlaaAnidMtedaMS 

«MBpfMdwe  «one  ûêA  pototo  Moderh  diSkO*  ed  omim»  (p.  IB).  Si  b  qmtiM  était 
Tntnnt  li  faeO«,  povfquoi  iooo  M.  Noontini  m  IVt*!!  pai  dteoiltéi  plai  lAi  «t  tiul 

t)  Nous  rcmarijuoaB  quo  TépUbète  ta  (graofi)  n'est  plus  usitée  dèâ  qu'une  djoMlieett 
tutnbéc  liu  trôn«  en  Chine.  On  parle  encore  de  Ifan-;in  «hotnuifi*  ih  Han»,  et  Ik«  Thinor» 
à  Ja?a  DommeDt  leur  f%yt  l'ang-ehaH  |Jlj  )  «Muuttgnet  de  (U  dyautio  de)  lan^*; 

mU  ib  se  ürvttt  j«Bai»  T«  foMg-^M»  «la  monUgnes  da  Gmid  7««y». 

8)  Ift  phme  «atièn  «1:  AtKMMf  m  tnat*  A  plw  d«  «MMO  «  à  M  Je  fty»  <t 
3Mm.  «t  to  p^pt  Mt  vOMk  à  rite  a*  to  CMm. 
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Japoniii  famuit  Teniu  en  ooniaei 

avec  les  Chinois. 

M.  NocKNiiNi  prétend  encore 
que  let  moi«  ^  ^  Ç  ne  doi* 
vent  pai  êire  tndinti,  comme  none 
l*ATonB  ùdi,  par  <  quMIs  n'aTtient 
ni  annes,  ni  cuirasses»,  mais  qu'ils 
doif  eut  Mre  traduite  par«n'aTaient 
point  de  ouivaaaee»  {nom  mwiw  eo* 
tasse),  et  e*en  rapporte  à  la  défini- 
tion do  P.  Couvrour  dans  son 
Dictionnaîn  chinoie-feançaie.  Le 
lait  eet  que  le  P.  CbQTxenr  a  mal 
compris  la  définition  dans  lee  diot. 
chinois  de  Morrison  et  de  Medhurst 
OÙ  ^  ^  ptng'kiah  est  traduit 
par  «annonr»,  mais  que  Welle 
WilHame  traduit  plue  exactement 
par  «military  equipmeuts».  Ar- 
mour en  Anglais  Tent  dire  l'armure 
entidie  d'nn  soldat,  c*est>^diie  ses 
armée  ol&neiTee  et  défensives,  et  pas 
exclusivement  la  cuir>uide,  mol  que 
Billequin,  dans  son  Dictionnaire 
français-chinois,  rend  par  ^  ih'oA, 
H  Vp  tieh-kiah  et  ^  ^  hiah- 
tcfiau  ce  qui  signifie  proprement 
cuirasse  {kiaJi)  et  heaume  {tcAao). 


CBinqvi.  898 

L'eROur  vient  penVéfar»  aussi 

de  ce  que  le  P.  Oonvrenr  n'a  pas 
fait  attention  à  une  définition  du 
diet,  de  Khang'hL  Ckmune  les  sino- 
logues le  savait,  la  piemière  signi- 
fication de  kiak  est  une  cosse-de- 
plante  Puis  £hang-iii  dit:  Kiah 
signifie  aussi  pi»jf4àah,  Tannuie 
mîlitaiia»  et  cita  le  TiMéing  où  il 
est  dit  que  Z«  est  le  symbole  de  la 
cuirasse  et  du  casque  % 

Mais  ping  signifie  toujours  !es 
armes  offbnsiveB,comme  les  ^  ^ 
longues  armes  (lances  etc.),  les  ^ 
îirmes  courtes  (sabrea,  épées); 

toutes  des  armes  oßumvu,  mais 
jamais  âifmuvm^  qui  sont  nom* 

m^e3  IS  fP  .  ÜC       <  tP  ^  > 
Mf  .  ¥âË  etc., 
maie  pae  ^  ^  ping^kiah*  Le  Bi- 
tnél  dee  Teheon  dit:  H  prépare  les 

Clàh-LIti  Jt  j^^j  ^^j,  4ue  le 

commentaire  explique  par  «armes 
défenn  ves  et  oflfonsives»  commep*e. 
les  épées  et  les  euirssses  ping-Hak 

m  üif  Ä  vzn^ (.). 

i  En  Toilà  assez  pour  prouver  que 


1)  Voir  me»  Siniro-Àryaka ,  p.  5'J. 

2)  X  Ä  ç    sa  m  8»  s  ?  s  • 

8)  Voir  mon  Diet.  Néerltndait^hiaoii  i.  r,  Vndcàifiiisiioafat  (iroiM  olnBim);  le 
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cette  expreBsioD  n'est  pas  on  com- 
posé poor  «cuirasse»,  mais  désigne 
deux  choses:  les  ping^  oa  armes 
offeD8i?eB,  et  les  kiak^  on  armes 
défensives. 

Dans  la  description  du  pays  de 
Ta-han  {Toung^paQ^lY^SUi  il  est 
également  dit  qae  le  peuple  n'a  pas 

d'anus  ^  ^  Ji^  irou  ping  ko, 
littéralement  point  de  sabres  (ping) 
et  de  lances  (ko),  M.  Nocntmn  a 
donc  tort  de  vonloir  tradoire  ping 
kiah  par  «coirasse  seulement  ». 

Du  reste  nous  ne  saisissons  pas 
son  but;  car  s'il  Tent  prouTsr  par 
son  interprétation  que  les  Japonais 
n*aYaient  pas  de  cuirasses,  il  se 
trompe  singulièrement,  les  auteurs 
diinois  disant  positivement  qu'ib 
en  aTaient").  Hais,  qonterauteur: 
quoique  si  bien  armée,  ils  (les  Japo- 
nais) ne  faisaient  point  la  guerre^). 
Quelle  dif^rence  y  a-t-il  entre  le 
$E  9k  <^A>**9*''>«"  ^  ^  passage 


et  le  1^  kofuj-tnenj  «atlaqusr 
et  combattre»,  du  récit  de  IJoii- 
ckinf  nous  ne  comprenons  passai 
quelle  autorité  11  Nocianin  Tout 
rendre  eette  expression  par  «non 
si  esercitava  alla  guerra»  —  qu'ils 
n'étaient  pas  exercés  à  la  guerre. 

M.  NooxMnm  ne  veut  pas  non 
plus  admettre  que  les  caractères 

dire:  «qu'ils  fiûsaient  du  papier  de 
réoorce  de  Ytathr»  Fon-eaag»  et 
▼eut  les  traduire  par  «ils  tiennoit 

(emploient)  comme  papier  Técorce 
du  Fousang»  {tengono  per  carta  la 
teorza  dd  Fwmng),  parce  que  la 
légende  dit  qu'un  Coréen  intro- 
duisit seulement  en  610  la  fabri- 
cation du  papier  et  de  reacie  au 
Japon. 

Mais  ceci  ne  s'accorde  pas  avec 

ce  qui  précède,  que  les  liabitaots 
du  Fou-sang  tissaient  des  étoffes  de 
récorce  de  cet  arbre  pour  en  fiùrs 


Diet,  de  K'ang-hi  i.  v.  g^;  le  ^  f^j^^f  «MDBCBUire  dit 

^  *^  Oi**-***         i«  cotiiMM  et  le*  «raci».  Medhaial  tnd«it 

^       tgàimmi  fur  «oAmiffe      Mbmif*  wwpoM». 

1)  1^  «il*  fibriqaent  des  cmrauu  avec  du  cuir  recouvert  de  Teraii*. 

Fiem^tim.  Chap.  33:  ^  llcrv.  y,  op.  cit.,  p.  77— Î8. 
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des  TMammto,  et  qn^on  en  fiuaalt 

aussi  une  espèce  de  soie  !Ä 

«tt  OÙ  i  10«»  6it  deux  fois  xé- 
pété  dans  le  mos  de  «&ire  arec» 

{cc/t  .  .  .pire).  Selon  M.  Nocentini 
il  taudrait  eucore  traduire  ici  i-wei 
par  «teneve  per»,  «eonaidenur  cô- 
ne» et  noua  aurions  l'absurde  in- 
terprétation qu'ils  tissaient  l'écorce 
de  la  biooMouetia  pour  en  faire  des 
étoffas  qu'ils  eomidéndent  comme 
des  liabiis  et  aussi  de  la 

soie.  Au  lieu  Je  i-wei,  on  trouve 
aussi  young-t8oh  {con  fare)  :  ^ 

papier  de 

l'écorce  des  arbres,  de  vieilles  lo- 
ques et  de  (vieux)  filets.  Ou  trouve 
aQsn  i-twh  (con  fart):  ^iSi 
#  &  1«8  hommes  du 

Nord  font  du  papier  île  réforce  du 
mûrier  (absolument  comme  les  ha- 
bitants dn  Fon-sang). 

Danslem-i.;tt  (|^  |g, 
Chap.  rX,  fol.  7,  vt  rso)  ou  lit:  ^ 

Am-<*4n  «wf  teM,  «les  penplss  mé- 
ridionanz  font  (wel)  du  papier  de 

(i)  la  uiousae  marine*,  absolument 
comme  dit  Hoef-ckin  des  Âïuo:  jH 


Œinqiin. 

^  ^  &  1S  Ht  <  Fm^iong  pH 

•cet  tchi,  «ils  font  (fr?f)  du  papier 
de  (/)  l'écorce  de  l'arbre  Fousaug». 
M.  Nocentini  tradoirait-'ü  encore: 
La  ggntê  meridionttle  Iwns  per 

rarta  il  mmchio  marino,  au  lieu 
de   colla   mxuchio   marina  fa  la 

eartaW  Je  Tondrais  bien  v<»r  l'ar- 
tiste en  élat  d'écrire  snr  de  la 

mousse  marine! 

Ck)mparez  aussi  mou  Fousang, 
p.  188,  notes  8  et  4,  où  t-w«f  sig* 
nifie  «ponr  en  fiôre»,  et  non  pas 
«considérer  comme». 

Quand  î-toeï  signifie  «considé- 
rer comme»',  Texprsssion  n'est  gé- 
néralement pas  séparée:  >|C 

Jjtt»  P""   i-iceï   fi/ii,  il  ne  le 

tient  point  pour  une  disgrace;  ^ 
jjj^  ^  mm  >-iosf  to,  le  peuple 
le  considère  comme  grand  (Pré- 
mare); ^  ^  on  ne 
regarde  pas  cela  comme  excessif 
(St.  Jnlien,  Syntaxe  I,  86).  Dans 
la  description  cbinoise  de  Java  on 

lit:  H  ^  Ä  ,  7  K 
^  |£  «ils  couchent  et  mangent 
aToo  les  ohiens,  et  ne  considèrent 
cela  pas  (pou  t-w«f)  comme  sale 

Si  M.  Nocentini  veut  ouvrir  la 
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MoDflgnphie  de  Bt  Julioi,  d«M  la 
Bjntaz«  non?  oUe  de  U  lai^e  da- 
noise (I,  113),  sur  les  car.  ]/X  ^ 
t-t0ei,  il  j  ]ira  textaellemeai:  *he 
cmoi  «ef  se  pféieote  tantôt 
«précédé  de  î  et  forme  l*ez- 
«pression  i-weî  que  l'on  trüi.Iuit 
«  pax  juger,  irouTer,  regarder  coin- 
«me;  * .  • .  tantôt  séparé  de  |^  t 
«par  un  on  plasienn  mots  qn'on 
«intercale  eutre  ces  duux  lignes. 
«Dana  ces  denx  cas,  la  significa- 
«tioD  habitneUe  (prendre  pour, 
«regarder  comme,  jtiger)  esttoa^ 

<  à-fait  insuffisante,  comme  on  va  le 

<  voir  ])ar  les  exemples  suivants»  '). 
Si  HoU-chin  avait  Tooladiieceque 
M.  Noeentini  loi  suppose,  il  aurait 
écrit:  ^J*|^Ä«Ö*ft 
«ils  enlèvent  ipoh)  1  ecorce  du  Fou- 
êtmg  et  s'en  serrent  comme  (t*  wer) 
papier».  A  Tépoque  de  Tstn^eftt 
Hoang-ii  (2*'  siècle  av.  notre  ère) 
viraient  deux  maniaques  de  sa- 
▼ants  nommés  Tdum^  etSou-litii, 
qui  mendiaient  leur  pain  sur  les 
grande  rentes  et  enlevaient 

rôOOroe  des  arbres  qu'ils  reliaient 
comme  (pMn  t-mf)  das  portefenU- 


lea,  afin  d*7  dfpoasr  Isa  bona  livres 

dn  monde  5g  ^      ^  r.  A 

ooo«iSÄ*^^^,  mm 

^  T  R  »      «  ». 

Chap.  IV,  foL  7  wrw»).  Un  antre 
auteur  chinois  dit:       ^  ^  ]^ 
^       «ila  pâdtent  des  cauris 
dont  ils  se  serrent  (t-iwf)  comme 
monnaie». 

On  lit  dâus  les  livres  de  //an 
qu'nn  certain  berger,  nommé  Loh 
fFm-na,  cneilla  dans  les  marais  des 
Mlles  d*aeore  qu'il  découpa  poor 

en  iaire  (i-weî)  des  tablettes  qu'il 
reliait  et  s'en  "servit  ponr  écrire 

•I«««  «  jU  #  4^  # ,  « 

^  M  W  Encyclopédie 
Kih-tchi-king'ymrif  Chap.  68,  ioL 
19  veno). 

Ce  n'est  pas  de  oette  fibj  on  qu'il 
faut  agir.  Je  traduis  toujours  mes 
textes  candidement,  ci  c'est  de  la 
traduction  que  je  déduis  mss  cou- 
dnsions,  sans  januds  en  forcer  le 
sens  pour  servir  d'appui  k  uoe 
théorie  préconçue. 

Sî  M.  Noeentini  reut  pronrer 


1  Comp,  «oui  U  GruBOuire  cbiaoiie  de  0.  tod  der  Gabelentx,  $  700- -7M. 
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que  ta  F<ramtt|^  wt  le  Japon,  il  doit 
employer  d'autres  moyens.  Mais 
sa  teatative  me  parût  toat-à-fait 
impomUe. 

n  lui  {bndrait  prouTer  qa'on 
trouYe  aa  Japon  nn  grand  cerf  à 
énoniiee  eomei}  qui  n'y  a  jamue 
exiftéf  vaÔB  qui  est  le  renne  qn*on 
trouTe  à  Sjmfto.  Il  loi  firadwit 
pronyer  encore  que  les  Japonais 
dûrent  servir  leur  bean-pére  fatnr 
pendant  nn  eertnin  tempe,  oontnme 
qni  eet  répandue  dans  tonte  la 
Sibérie  jnsqiie  chez  les  Tchouktrhi, 
prèe  du  détroit  de  Behng  ').  Or 
nous  appienone  dee  hietoriene  chi» 
Boie  que  les  aneiens  Japonais 
étaient  polygames,  ce  qui  exclut 
dn  premier  abord  la  servitude  du 
beao-fils.  U  Ini  fiuidrait  piouTer 
encore  Tenstenee  de  la  lintte  pro- 
visoire à  côté  de  la  maison  du 
beau-pére  où  le  geudre  futur  devait 
demenrer  pendant  l'époqne  de  sa 
serntode.  Il  Ini  fendrait  détruire  le 
témoign  ig<j  direct,  mentionné  dans 
notre  Fousaog  (p.  12Ô)  que  l'île  de 
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Ffrtsan^  eet  le  pays  des  «Longues 
barbes»,  c'est-à-dire  des  Àiuo,  et 
nne  foule  d'autres  preuTW  eneore 
que  nous  avons  avancées. 

Mais  il  suffit  d'un  seul  fait 
pour  faire  écrouler  de  fond  en 
comble  la  théorie  de  M,  Nocentini. 
Il  se  trouve  dans  la  chanson 
d*adiea  h  un  prêtre  bouddhiste 
retournant  au  Japon  par  un  cer- 
tain Samffâi€ha{i) *)  qui  commence 
avec  les  strophes  suivantes: 

^  M  M  fk 

^  ^  a  Mo 

S  m  Ht  m  f&. 
^  ^  ^  ü  m. 

<  Au  delà  des  îles  F'ung'lai^  dans  la 

merasorée, 
*hbFùUêmgfit\^j4fpon  se  trouvent 

à  l'Orient; 
«Fièrement  ils  forment  les  régions 
ultimes, 

«Et  depuis  longtemps,  je  pense,  ils 
sont  imbus  de  la  civilisation 

chinoise». 


1)  Hmiy  LaiiMlell.  «TkvMiffli  Siberia*.  V«L  II.  p.  Mt. 

2)  fïï  #  S  5Ï  ft  fei  H  4i« 
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Comme  on  lu  voit,  l'auteur  dis- 
tingue nettement  ie  Fonaang  du 
Japon. 

Wangf  Tih-yun  {  ^ 
le  commentateur  des  «Poésies  de 
l'époque  des  Tiwng»,  dit  dans 
son  commntiaire  sur  la  ChansoD 
d'Âdien  do  Wang-wei  (  3E  ^  )  ') 
à  Tchao-lden  ^  )>  l'occasiou 
de  aon  retour  au  Japon:  *Fouêang 
«est  le  pays  où  le  soleil  se  Idve. 
«Les  feuilles  de  oet  «rbre  ressem- 
«blent  à  ci'llos  du  mûrier,  mais 
<  leurs  troncs  ont  une  racine  com- 
«mnne  et  8*appnieiit  Tun  sur  l'an* 
«tre;  c'est  pour  eelà  qu'on  les 
«appelle  Fousang  (les  mûriers  qui 
«se  soutiennent).  Le  Japoii  est 
«  jiroohe  de  lui  (da  Fousang)» 

On  le  Toit  enoore:  distmetion 
nette  entre  le  Fou-sang  et  le  Japon, 
quoiqu'ils  soient  dits  ôtre  proches 
r«!  de  Tautn;  ce  qui  est  vrai,  l'île 
de  Krafto  n'étant  séparée  diiYéio  at 


GfilTiqUB. 

du  Japon  que  par  un  bras  de  mer. 

Enfin  nous  rsnvoyons  aux  nos. 
Xm  et  XTV  de  nos  «PioUèmeo» 
(pp.  184  et  201)  dans  oefete  lifrai- 
sou  même,  où  nous  Tojons  que  le 
Pays  de  Nili,  que  nous  avons 
pnravé  dtfo  le  pays  des  Tdtooktchi, 
ainsi  que  le  Pays  des  Ântiliélîe&s, 
i  lüüL  situés  à  l'Est  de  Fousang^  qm 
ne  peut  donc  pas  être  le  Japon,  à 
l'Est  duquel  on  ne  trouve  pas  de 
peuple  qui  se  perce  les  joues  poor 
y  enter  des  dents. 

Nous  avisons  les  savants  de  ne 
pas  jugw  prématnrémrait  nos  mé* 
moirss  sor  les  pays  problématiqiies 

'  chez  les  géographes  chinois.  Ces 

I 

mémoires  ne  sont  pas  des  travaux 
isolés,  mais  des  membres  détachés 
d*an  ouvrage  coDsidéraUe,membi«e 

qui  se  relient  géographiquement 
et  ethuograpliiquement  entre-eiix, 
et  se  renibreent  Ton  Tautie. 

G.  8. 


1)  Poète  c^èbre  de  la  dyDwUc  de  Thanjr.  A  D  C9»— 769. 

eomm»Uire  *ar  le  .en  Üi  ^  ±  A  M  ft  ^  e 

«Votre  village  natif  m  trouve  au  delà  du  Fousang. 
«Et  Toai  mon  nudtre  demeorez  dana  let  iles  aolitaireai». 
Sekn  It  mima  ooBunentaire ,  la»  Um  lolilum  imt  la  ivgm. 


Digitized  by  Co 


ËINË  NEUE  BUDDHISTISCHE  PROPAGANDA 

TOW 


In  der  letzten  Woche  de«  Jahres  1893  fand  in  Shanghai  ein 
Ereignisa  statt,  dm  nur  einigen  wenigen  Personen  im  groBBen  China 
bakaimi  gewonlea  ist,  daa  aber,  m  eigebniHloa  «■  aneh  voraiia» 
mshllidi  lOr  die  Folgeieii  bleiben  wird,  doeh  als  Thateaeba  an  neb 
schon  ein  genügendes  knltnrhistorischee  Intereeee  besitzt,  nm  Hiebt 
gänzlfch  aubemerkt  gelassen  zu  werden.  Ea  handelt  sich  um  mchte 
geringen»,  als  nm  «nen  fon  Indien  ane  nntemommeoen  Yomeh, 
den  ehineiieolien  BnddbiemQs  wieder  wie  in  den  Tagen  eeiner 
Glanzzeit  in  lebendige  Berflhrong  mit  dem  Lande  leiner  Herkunft 
zu  bringen. 

Vor  einigen  Jabren  wurde  fon  Ceyloneaieoben  Bnddbiaten  in 
OaloQtta  die  sogenannte  Mabftbodhi-SocieAj  gegrfindet,  deren  Hanpt- 
nol  die  Widderberstellnng  dee  Boddbîimns  in  Indien  ist,  und  die 

vielleicht  in  Beziehungen  zu  dem  durch  seine  buddhistischen  Reform- 
bestiebangen  bekannt  gewordenen  Obenten  Oloott  siebt  Der  General- 
Seentair  dieser  Qesellsffibsft,  der  den  altbarflbmten  Namen  'DbarmapAla 
ftlbrt,  war  als  Vertreter  des  sfldHcben  Baddhismns  anfdemBeligions- 
congress  in  Chicago,  besuchte  dann  auf  seiner  Rückreise  mehrere 
bnddhistiscbe  Knltosstfitten  in  Japan  nnd  landete  im  December  in 
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Shanghai,  wo  ich  seine  Bekanntschaft  machte.  Der  Zweck  seiner 
Mission  wird  sich  outen  aas  seiueu  eigenen  Worten  ergeben.  Ob- 
wohl ich  nach  den  Erfifthrnngen,  die  ich  in  bnddhiitiaohen  Kldeien 
gemacht,  DharmapftU*«  Beetrebungen,  aowcit  aie  CSiina  betrafen, 
für  ToUstundig  aussichtsloss  hielt,  war  ich  doch  gern  bereit,  ihm 
auf  aeme  Bitte  als  Dolmetscher  behilflich  zu  seia.  Am  28.  Decem- 
ber begaben  wir  ihm,  nuammen  mit  dem  engliaehen  Miwioimr 
Timothy  Bichard,  einem  «negeseiehneten  Kenoer  de»  ohineaiacben 
Baddhiemns,  nach  dem  etwa  10  Elm.  Ton  Shanghai  en^braten 
fiUoater  Luog-hna-ssi ,  wo  Dharmapùla  eine  grosse  Feierlichkeit  zu 
Tcraoatalten  gedachte.  Obwohl  er  bereita  einige  Tage  Torher  mit 
dem  bekannten  Sinologen  Dr.  Sdldoa  die  HSoehe  aidgeencht  Wfed 
Tag  nnd  Stande  aeiner  Wiederhehr  featgeeetst  hatte,  war  doch, 
allerdmgs  weder  zu  Herrn  Richard's  noch  zu  meiner  Überraschung, 
nicht  daa  geringate  vorbereitet,  uod  wir  woiden  gemn  in  deraelben 
halb  naohUarigen,  halb  neogierigen  Weaae  empfengen,  wie  gewöhn- 
liche Beiaende,  wenn  sie  ein  Eloater  betreten,  in  dem  der  Knn^ 
pSer  nicht  m 'lir  uob^kaaat  ist.  Allmählich  sammelte  sich  eine 
Schaar  too  Priesterii,  Dienern  nnd  Landbewohnern  ans  der  Nach- 
boiaehaft,  einachlieaalich  Frauen  nnd  Kinder,  am  nna  nnd  belageite 
den  Tisch  in  eiomn  Hintenimmer  des  Tempels,  wo  wir  nna  modev- 
gelasseu  hatten.  Dharmapâla  licss  uuuuiebr  eine  etwa  3  Fuss  hohe 
steinerne  Baddhafigar  aas  Boddhagayft,  die  1800  Jahre  alt  sein 
sollte,  nnd  die  er  aof  seinen  Betsen  mit  sich  fthrta,  ans  der  ICste 
packen  nod  ao6te11en;  die  Statae  wurde  mit  gierigem  Intevaase 
betrachtet,  aber  die  Situation  blieb  so  profan  wie  Torher.  Nachdem 
sich  ein  Priester  vom  Tien-tai-shan  nnd  ein  anderer  vom  O-mei-shaa, 
odfenbor  die  inteUigonteaten  Ton  allen,  an  nna  gesetat,  voriaa 
Dhamtapftla  die  nachfolgende  Addresse  in  BogUsh,  wShiand  ich  die 
chiuesifiche  UbersetzuQg  da?on  folgen  liess:  • 
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>I,  Dharmapâla,  Representative  of  the  Southern  Buddhists,  ftnd 
Qeneral  Secretary  of  the  Mahâ-Bodhi-Society,  in  their  name  greet 
7011,  BdoT^d  Brothenp. 

»Tott  know  timt  the  Urthplafio  of  the  religioB  of  Ihe  Tftthàgatft 
Çàky»  Hani  is  India,  and  from  thenoe  BnddUsm  spread  to  the 
ouUjing  countries.  From  the  time  of  the  Buddha's  Nirvana  at 
Kasinâi&,  two  thoosand  four  hundred  and  thir^  seTen  years  bafe 
olapsed,  and  to-daj  there  are  nesrlj  fonr  hnndred  and  seven^  five 
millions  of  people  who  acknowledge  the  Buddha  as  their  Teacher. 
A  thousaud  yours  ago  almost  the  whole  of  Aflia  was  under  the 
benign  swaj  of  the  gentle  taar.hingB  of  this  great  Teacher. 

»  About  soTen  hnndred  yean  ago  Buddbisoi  was  totally  destroyed 
in  India  by  the  Mahommedan  conqoeron;  and  as  long  as  they  wsto 
in  power,  Buddhism  had  no  place  in  the  land.  Thousands  of  priests 
were  killed,  temples  and  sacred  books  destroyed,  and  those  who 
escaped  firom  these  pertecntions  fled  into  the  mountain  ooontries  of 
Nepal  and  übet  and  also  to  China. 

»The  sacred  places  aasoetated  with  tiie  divine  Teacher  viz.  Eapi- 
lavastu,  Buddbagayâ,  Benares,  Kusioarâ,  Rûj.igiri,  Nûlanda,  Veaâlî 
and  Ç^rasti  were  all  destroyed  by  the  bloodthirsty  Mahommedans. 

»Boddhagaya  is  tiiriee  saexed  to  the  Buddhists,  for  there  stands 
tiie  sacred  Bodhi  Tree«  nndor  whose  shade  tbe  ascetic  Prince  sat 
in  meditation,  when  the  supreme  light  of  Truth  dawned  ou  his 
purified  mind,  and  he  became  the  all-knowing  Buddha,  This  sacred 
site  is  now  in  a  sadly  neglected  state.  No  Buddhist  priest^  or 
layman  is  there  to  tske  care  of  the  Tree  and  the  Temple. 

»In  the  your  1891,  January  21,  I  visitod  this  sacred  site  along 
with  a  Japanese  Buddhist  priest  of  the  ^hingon-su  Sect,  and  then 
I  witnesssd  the  painlnl  spectacle  of  an  outcast  (Ghaig^&l*)  woman 
sweeping  the  sacrsd  ground  under  the  tree,  the  rery  spot,  where 
the  Tathûgata  sat,  by  her  own  dirty  broom.  No  greater  desecration 
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of  this  Musred  place  could  be  made  ihan  to  see  it  under  the 
gaardianehip  of  a  elaae  of  people  known  in  India  ae  the  »  vilest  of 

the  vile**;  no  Brahmao  wonid  allow  a  chaçijiâla  to  eome  nenr  his 
sacred  person  When  there  were  Buddkiat  Ein|p  in  India,  the 
place  was  guarded  with  great  veneration,  kings,  qneens,  prinees  and 
nobles  all  taking  part  in  tiie  gnat  célébrations*  The  brooms  that 
were  nsed  to  sweep  the  saered  ground,  were  made  of  royal  hair. 

»Now  there  is  do  Buddhism  in  Iiküh,  and  my  object  ia  coming 
to  this  great  country  is  to  inform  my  Chinese  co-religionists  of  this 
ÜMSt  and  to  aA  their  support  and  qrmpathy  for  the  rehaliiUtation 
of  this  rel^on.  India  gave  you  her  religion  and  now  I  appeal  to 
you  to  help  her  iu  her  hour  of  need. 

»The  Christians,  Mobamoiedaus  and  Hindus  (Brahmans)  have 
their  respective  saered  places  in  Jerusalem,  Hecea,  and  Put  under 
their  guardianship;  but  to  our  sorrow  I  find  that  the  Bnddhisti 
have  entirely  forgotten  their  holy  land. 

>The  Blened  Buddha  addressing  Auanda  soon  before  his  final 
passing  away,  said:  »Änanda,  there  are  four  places,  which  my 
BhiUhns,  Bhikkhunis«  Upftiakas  and  ûpêsikfts  should  visit}  and  these 
places  are,  where  the  Tathftgata  was  bom,  where  he  attained 
auuttarn  sanijak  sambôdhi,  where  he  preached  the  Dharma  Chakra, 
where  he  attained  Nirrâna.  Â  visit  to  these  places  will  bring  joy 
into  tiieir  minds,  and  after  their  death  they  will  be  born  in  heaven'*. 

>To  restore  tiiese  saered  sites,  to  station  Bbtkdius  from  all 
Buddhist  countries  iu  these  places,  to  train  thera  as  Buddhist 
miaaionaries  to  preach  Buddhism  to  the  people  of  India,  to  trans- 
late i^ain  from  Chinese  the  Buddhist  Seripturss  into  €he  Indian 
languages,  is  onr  object,  and  to  carry  out  ibis  great  scheme,  we 
have  formed  a  2;re!it  Buddhist  Society,  called  the  Maha-Bodhi-Societv, 
on  an  international  basis.  All  the  Bnddhist  couutries,  viz.  Japan, 
6iam,  Burma,  Tibet,  C^Ion,  Ohittagong  and  Ârakan  have  joined 
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Qt  in  OQr  wofrk,  and  now  I  mslce  H^b  appeal  to  the  Bnddists  of 
China,  whose  illustrious  predecessors,  the  great  Fa-Hien,  Hioueu- 
Thnng  «od  I<>tnng  hare  shed  a  Inatn  bj  tkeir  heroio  darotion  to 
Bnddba  and  bj  thôr  pilgrimagaa  to  the  sacred  land  the  land  of 
the  Bnddhaa*'. 

Daae  diese  Bede,  deren  chinesiseher  Text  nach  der  Verlesung 
flbemieht  wurde,  einen  aonderliehen  Eindmek  herrorfarechte,  habe 
ieh  nieht  bemerkt,  indessen  wurde  sie  mit  grOestem  Interesse  an- 
gehört und  sogleich  discutirt.  Dharmapâla's  Absicht  war,  die  Über- 
setanng  dmokan  nnd  dnrch  die  Klöster  über  alle  ProTinxen  rerbreiten 
SU  lassen.  Die  Mdnehe  stimmten  dem  sn,  nnd  renpradhen  sogleich 
mit  der  Dmcklegung  auf  ihre  Kosten  tu  beginnen.  Dann  wurden 
besonders  zwei  Punkte  des  näheren  erörtert,  nämlich  die  Art  und 
Weise,  wie  chinesische  Buddhisten  nach  Indien  gelangen,  dort  auf- 
genommen werden  sollten  uaw.,  und  das  Terhiltniss,  in  welchem 
die  indisehe  Regiemng  an  dar  Angelegenheit  sl&nde.  Im  wnteren 
Verlauf  der  Unterhaltung  übcrreicLte  Dharmapila  noch  auf  einem 
kleinen  silbernen  Tablet  ein  Blatt  von  dem  Bodhi-Baum  in  Buddha- 
gayft  und  etwas  Saud  von  der  heiligen  Stätte.  Die  Prester  nahmen 
die  Geschenke  dankend  entgegen  nnd  baten  dann,  ihnen  die  koet- 
bureii  Reliquien  iü  zeigen,  von  denen  Dharmapâla  bei  seinem 
ersten  Besuch  gesprochen.  Diesem  Verlangen  wurde  gewillfahrt, 
nachdem  wir  uns  daan  in  die  cprosse  Halle  des  Triratna  begeben 
hatten.  Die  Reliquien  bestanden  in  swei  KnOchelehen,  von  denen 
eines  augeblicli  dem  Çûkyamuni  selbst,  das  andere  einem  Arhat  an- 
gehört haben  sollte.  Die  für  solche  >  Kostbarkeiten"  sehr  empfäng- 
lichen CShinesen  drängtm  sidi  gierig  nach  dem  heiligen  Anblick, 
aber  in  einer  Art,  wie  sie  éhrfhtchtsloaer  und  pro&ner  nicht  ge> 
dacht  werden  kann.  Ein  wflstes  Drängen  und  Stosseu  hub  an,  bei 
welchem  sich  Priester  und  Laien  in  gleicher  Weise  betbeiligten; 
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man  ledete,  sehne,  laehie  and  m  âeh  um  di«  saHileii  Q^n» 
■ttttde,  and  nur  mit  Mfihe  konntan 

dem  Enittel  hemuretten.  Bald  daraof  traten  wir«  angeleitet  und 
in  derselbeu  fonnloseu  Weise  entlassen,  wie  wir  empfangeu  waren, 
den  Heimweg  an. 

Dbarmapflla  mag  bitterlieh  enttänacbt  gewesen  sein  in  seinem 
Erwartungen,  and  dies  GefBht  mnss  sieh  am  folgenden  Tage  nodi 
vertioH  haben,  als  zwei  Priester  vou  Lung-hna-ssT  nach  der  Stadt 
kamen  und  baten,  sie  von  ihrem  Toreilig  gegebenen  Versprechen 
betreffii  Dmeklegang  der  Addiesse  enthindan  so  wollen:  sie  seien 
nach  lingerer  Berathang  an  der  Übersengnng  gekoaunen,  da« 
ihnen  ein  solcher  Schritt  Ungelegenheiten  bringen  wfirde,  und 
wollten  daher  zunächst  den  Âafraf  der  Mahàbodhi-âociety  mündlich 
dnreh  die  Provinzen  rerbreiten  lassen.  Das  war  eine  in  chinesîsclier 
Form  gegebene  Absage  des  bnddbistâselien  Chinas  an  die  Hiflie 
snebenden  indischen  Glanbensgenossen.  So  nntenMLndKch  nnn  ^Bes 
Resultat  den  letzteren  vielleicht  erscheinen  mag,  für  jemanden, 
der  die  Dinge  im  bentigen  Cbica  einigennassen  anftnerksam  beob- 
aobtet  bat,  kann  es  kaum  etwas  flbenasebendes  haben.  Der  Ao^ 
druck  »Gesellsohaft'*  (im  diines.  hui)  hat  gerade  in  der  neneren 
Zeit  in  Chiua  zumeist  einen  dflsteren,  uuheimlichün  Elaug  ange- 
nommen, Tor  dem  der  ehrliche  Mann  schandemd  sein  Ohr  v«r> 
aebliesst.  ünwinkflrlicb  Terbindet  er  damit  den  Begriff  der  ^üi- 
schen,  geheimen,  etaatsgefiihrliehen  Verbindnng,  nnd  eine  solche 
wird  von  dera  chinesischen  Beanitciithum  erbarm ungalos  zertreten 
und  vernichtet  wie  ein  giftiges  Gewürm,  wo  immer  mau  aar 
%aven  davon  an  finden  Termuthet.  Arthur  H.  Smith  sagt  in  sei- 
nem geistrollen  Bache  »Chinese  Characteristics"  mit  Bea^g  auf 
diesen  krankhaften  Argwohn  der  chinesischen  Behörden:  »  A  district 
magistrate  will  pouuce  down  upon  the  anual  gathering  of  a  temper-* 
ance  society  such  as  the  well  known  Tsai-ii,  whieh  merely  forbids 
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opium,  wine  and  tobacco,  and  tnrn  OTer  their  antictj^ied  feast  to 
the  Toracious  »woIyos  and  tigers"  of  hia  yamêu,  uot  because  it  is 
pn>T«d  that  the  dengas  of  the  Tau-li  Soeielj  an  traMonable,  bat 
bfiOMW  it  fa«i  been  oflkiany  a«nm«d  long  aiaea  that  they  must  be 
■0.  AH  Meret  aodeÜes  are  treaaonable,  and  this  araon^  the  rest. 
Thifl  generalized  suspicioii  settles  the  whole  question,  and  whenever 
ooeangn  aria«,  the  gorernmeat  interpoaee,  aeiaea  the  laadeca, 
hanîabei  or  eztennmatM  them,  and  thna  for  tiie  mommt  allays  ita 
aoapieiosR'*.  Doreh  dieae  ZnaUnde  aber,  wie  aie  heute  mehr  ala  je 
bestehen,  ist  das  chinesische  Volk  m  einem  Grade  politisch  ver- 
aehfiehtert  worden,  daas  der  Gedanke  einer  Verlnndang  mit  einer 
anaUndiachcn  GeaeUaehaA  ala  eine  maaadoee  Yerwegenheit  «raehÄ- 
nen  würde.  Und  an  dieser  frostigen  Fnreht  ist  aneh  Dhamiapâla's 
warmer  Aufruf  erstarrt.  Die  Frage  des  Pnestera  in  Lungr-hua-sai 
nach  dam  Ye^ltniss  der  indiaohen  Regieniog  an  der  Mahftbodhi- 
EkMiety  wiar  beieklinend  genug  ftr  seine  innerstsn  C^edanken*  Gans 
abgeaehen  tob  der  bâldnngslosen  Hasse  der  boddhistisehea  Mönche, 
wilniu  anch  kein  einsichtiger  Priester  oder  Abt  den  Mnth  haben, 
iftr  die,  wenn  Aach  noch  so  aympathisohen  Zide  einer,  in  seinen 
Aogen  folitisûh  seheinenden,  Oesollsehaft  im  Âoalande  einintrefam, 
denn  er  weiss  nnr  so  gut,  daas  er  den  Ärgwehn  der  Beamtea, 
die  schon  mit  weuig  ireundlichen  Blicken  die  buddhistische  Kirche 
Überwachen,  oniehlbar  erregen  würde  und  damit  unabsehbare  Fol- 
gen nieht  mur  ftr  sieh,  sondern  fttr  sein  ganses  Kloster  herbei- 
führen könnte.  Dieee  Srwagnngen  werden  awelftilsohne  ?on  den 
Priestern  in  Laug-hua-ssi  uach  unserem  Weggange  ausgetauscht 
sein  und  sie  zu  dem  Entschlösse  veranlasst  haben,  am  nächsten 
Tage  sieh  ton  Dharmapftb*s  Besbrebongeii  aaf  ihre  Weise  loesosagen. 
leh  will  damit  nicht  behanpten,  daas  nidbt  allgemeine  Indiflbvens 
Ull  i  iiückgang  der  Kenntnisa  der  hoili^eu  Litteratur  auch  ihr  Tlieil 
SU  dem  Kesultat  mit  betgetragen  haben,  indessen  wurden  uns  die 
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nilgttiiAiiutan  Bedmiken  baBondan  bestätigt  von  mnem  ksiuiiiiiM- 
rm^en  oliiiieeiMheii  Bnddhbten  avt  Nftnldng,  Herrn  Tang,  dem 

Vorsteher  der  bekannten  Druckeroi  und  Verkaufaanstalt  für  bud- 
dhistische Schriften  K*0'cking-eh!'u  |^)t  ^  beaoadeiB 
Mßk  89i»iigl»i  gekommen  wnr,  nm  Dhannapftla  m  ashen.  Er  kielt 
es  für  sosgeechlossenf  dsss  ohinesisehe  Bnddhiiten  nach  Indien 
gingen,  empfahl  rielmelir.  In^iur  uach  Chiun  zu  ^endeu,  damit  sie 
dort  die  Sprache  studirten  uod  dann  mit  Hülfe  einheimischer 
Priester  die  hmligen  Schriften,  soweit  die  QeseUsebaft  es  wftnseks, 
in  ihre  Mattsrsprache  flberssfaiten. 

Was  übrigens  diesen  letzteren  Punkt  anlangt,  so  weiss  ich  in 
der  That  nicht,  weiche  Schriftea  der  chinesiscbeu  Mahûyàna-Sohnle 
der  sOdliehe  Baddhismos  in  die  indischen  Sprachen  sn  fiberssksen  — 
rflckttbersetBen  wird  mnn  in  reeht  wenigen  Filhn  sagen  dflrfen  — 
beabsichtigea  kSnnte.  In  Ceylon  vor  allem  finden  wir  das  schlichte 
»Wort  der  Sthavira",  der  alten  buddhiatischen  Prosbjteri  hier  haben 
wir  die  Gmndlehien  des  reinen  Baddhismos  tn  suchen  i  wie  sie  in 
don  heiligen  Pftli-Texten  niedergelegt  sind;  der  Wnst  von  spÜeirer 
I^tteratnr,  mit  dem  die  nördliche  Mahâyàna'Schnle  China  über- 
schwemmt hat,  hat  mit  jenem  indischen  Baddhismos  nicht  viel 
mehr  lüs  den  Namen  gemein;  die  Originale  seiner  Sofariâen,  soweit 
soicke  flberkanpt  Torkanden  gewesen,  haben  ihren  Ursprung  in  Nepal 
nnd  Tibet,  sehr  miten  nur  in  SQdindien  gehabt.  Wenn  allerdings 
die  Mahabodhi-bocietj  nicht  nor  eine  Resurrection,  sondern  auch 
mc^eioh  eine  Reformation  des  Baddhismos  anstrebt,  am  ilin  den 
Massen  als  Religion  sehmaokhafter  an  machen,  so  wird  sie  in  China 
Schriftwerke  genng  finden,  die  ihren  Zwecken  dienen.  Dass  aber 
ein  solcher  Doppelzweck  in  der  That  besteht,  schien  mir  aus  ge> 
wissen  Ànssemngen  Dharmapäla's  hervorangehon,  besonders  aaoh 
ans  seinen  Bemerkongen  Uber  die  Anffassnng  der  MabâyAna-Sehnlo 
vom  Nirrftoa,  Ifber  ihre  Lehre  von  der  SokbaTatli  dem  mystiseban 
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Pteradiee  niit  all  Min«ii  HenUefakiitoii  ete.,  Dioge,  die  er  fttr  eebr 

beachtenswerih  uad  scbön  erklärte.  Als  religiöse  Agitatiouamittol 
mögen  aie  ja  auch  gans  sweckmäaaig  «ein,  aber  badcUûatiiaoh  «iod 
»0  nidit  fflebr. 

Hietoriieh  betraefatek,  ist  D)iarmapâla*e  IGanon  von  entKhiede- 

nem  luteresse.  S(  it  mehr  als  300  Jahren  ist  er  der  erste  »Priester 
des  Westens",  der  als  Agitator  das  Mittelreich  wieder  besacht  hat, 
und  bis  an  seinaiii  letatea  Yorgiiiger  ab  VertNter  des  ■fldlichen, 
oder  jedenfalls  des  niebt^mab&jâiiistiaefaen  Bnddlnsiniis  werden  wir 
am  fast  das  drei&che  dieser  Zeit  zurückgehen  müssen.  Die  letzten 
Angaben  über  buddhistische  Priester*  die,  mit  Sanskrit«  (oder  Pâli-) 
Werkent  fieliqiiien  etc.  von  dem  »westlioben  Indien"  (wobl  die 
Gegend  dee  heutigen  Oodh),  vielleiebt  aneh  von  Ceylon  naeh  Oiina 
kamen,  finden  rieh  im  490.  Kapitel  der  Sang-Annalen  (tIc 
Danach  kngten  in  den  Jahren  996,  1024,  1027  and  103G  Gruppen 
bis  ta  nenn  Prieetem  in  China  an,  worden  am  Kaiserhofe  «n- 
p&ngen  und  fibeneiobten  Palmblatt'Uaniiseripte,  Bnddha'^tstaen, 
Gloeken  etc.  als  Zeichen  ihrer  Haldiguog.  An  Namen  werden  dsF- 
bei  genauüt  Bhadruvuchi^  Dharmafrî,  BhadrayaçoM  n.  a.  Dass  diese 
Sendboten  vom  Süden,  jeden&Ua  aber  aas  dem  eigentlichen  Indien 
kamen,  scheint  sehon  darans  herronngdian,  dass  sie  m  Sefaiflb 
reisten.  Wenn  seit  jener  Zeit  die  baddhistisohe  Yerbindnng  Indiens 
mit  Chin;i  uufgt'Lört  hui,  so  erklärt  sich  dies  unschwer  dadurch, 
dass  im  Âuiaug  d^  11,  Jahrhunderts  die  Eroberuag  Nord-Indiens 
dnreh  die  Mobamedaner  statt&nd,  nnd  dass  bereits  Toriier  die 
Anhänger  Bnddhas  dnreh  das  wisder  erstukende  Srahmanenthiim 
mehr  and  m^  nach  den  gebirgigen  Qrenzländern  im  Norden 


1)  So  ifwdgiteDt  gltdlw  leb  die  ebfaMbeheii  Naaca  im  Tnt:  ^  ^ , 
and    ^  übenetzen  za  sollen.  Aber  «u  i*t  (Suog-tbili,  Ctp. 

4M.  foL  4-)? 
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zurückgedrängt  wurden.  Die  8chaaren  Ton  Wand^rpriestern  mit 
mhlMichen  titelatoken  PtMlatoa,  die  wir  wiàread  der  Tmyi- 
I>7nastie  nnd  der  enten  HSlfte  der  Ifiiig-pynaitia  is  Peking  fia- 
den,  waren  tsSmmtlïeh  AnliSager  der  nepalesiselieii  nnd  ttbetudadwi 
Eirohe.  Sie  gcQoaaen  die  Ganst  der  buddbistaofreundlichen  Mongoleo- 
hnmt  in  leichem  Maaew,  wid  io  den  Annaleo  der  Yuan  (7^  jfe) 
luiden  dieee  »Ptieeter  Tom  Weafcen"  em  alark  Iiervortratandea  Ko* 
ment  bei  den  Vorgängen  am  Hofe.  Hoehklingende  Titel  wurden 
ihnen  von  den  Kaisern  verliehen,  grosse  Summen  Greldes  aar  £r- 
bannng  von  Tempeln  angewandt,  nad  in  gcddnen  Lettern  acfaxieb 
rann  anf  AUerhScbatan  BMâ  die  heiligeii  Bfldier  nieder.  Kein 
Ereigniae  Ton  glfieldioher  oder  nnglfieUieber  Bedentnng  &nd  elall, 
bei  dem  nicht  die  »westlichen  Priester"  durch  ihre  (iobett-  dm 
Dank  bezeugen,  oder  den  bÖseu  Emtiuss  abwenden  mussteu.  Unter 
aolchen  ümat&nden  aelieint  ee  beaondeca  beaeichnend  ittr  die  Alt 
an  eein,  wie  die  ChwfefieandBcbaft  entMia  der  fremden  FMeater  am^ 
genutzt  wurde,  wenn  man  sich  im  Jahre  1811  dazu  genöthigt  sah, 
keinem  tibetauiâcheu  Priester  mehr  den  Eintritt  in  die  Hanpistadt 
in  géatetten,  wofém  er  nicht  eine  kaiaeriiohe  Order  nebet  amili- 
ebem  GelmtMbein,  oder  ein  Diplom  aeinea  beiinifleben  FflrileB  aa& 
«nwMsen  batte  Der  FaU  der  Ynan-D^nastie  entsog  dem  Boddbi»- 
inus  die  Gunst  des  Hofee  nicht,  uud  während  der  ersten  Hälfte 
der  Ming  ändm  wir  noeb  lablreicbe  tibetanische- Pneater  in  Pekiag^ 
die  dnrob  bohe  Titel  (wie  Eno-ebih  »Lehrer  dee  BeîèbB*'a.a.)  «ad 
ehrende  Beinamen  augeseiebnet  worden.  Im  Anfang  dee  aeebe- 
zehuten  Jahrliunderts  aber  begann  der  Stern  des  Westens  zu  er- 
bleichen ,  und  awar  hauptsächlich  in  Folge  der  watarfceadeR  Strahlea 
dee  einbeimiaeben  Gelehrtentbnma.  Confooianer  wie  IWaten  be- 


1)  Y«.n..hih .  C.p  2t.  fol   5-    ^  ß§  #  ft  #  ^          H  ^ 


BINB  N«U£  fiUDDUiSTiaCHB  PKOFAOAHDA. 


809 


tniebteten  die  fremden  Eindriuglinge  mît  ihren  exoentrischen  Ge- 
■chichtou  und  ansittlicfaen  Bildern  mit  wachsender  Abneigung  und 
irantea  sohtiesslioh  aaeh  den  Kaianrhof  in  ihrem  Sinne  an  beein- 
linawn.  Die  folgende  Stelle  aus  den  Iftog^Annalen  bilitet  daa  Finale 
ftr  die  Geecliichte  des  weeÜiehen  Boddbisnrae  in  China;  »Alt 
Shih^tsang  zur  Eegierung  kam  (1522),  nahm  mau  abermals  (schon 
anter  Ying-ieang  —  1486—49  —  waren  690  Piieeter  anigewiaaen 
worden)  eine  Siehtang  der  fremden  Priester  vor,  nnd  die  Üniei^ 
fbanen  der  Dharmarâjas  (d.  h.  die  Priester)  wurden  riimmtiieh  ana- 
getrieben.  Später,  als  Shih-tsung  der  Taoisten-Lehre  huldigte, 
wurde  Boddha  noch  mehr  keranteigedrflckt,  and  seit  jener  Zeit 
eind  nnr  noeh  wenige  fremde  Priealer  nach  China  gekommen*'  '). 
Die  IrnddhiaHachen  Besielinngen  des  Mittolröcha  anm  Westen  hat» 
ten  damit  ihr  Ende  erreicht.  Während  der  gogenwärtiL'"n  Dynastie 
hal^u  allerdings  vielfach  hohe  buddhistische  Würdenträger  tod 
Tibet  den  kaiaedichen  Hof  besneht,  und  in  dem  groaaen  Imauk- 
Klonter  Tung^to^ng  in  Peking  leaidirt  Ua  anf  den  hantigen  Tag 
ein  tibetanischer  Hutiikhtn,  aber  man  mnm  dabei  bedenken,  da» 
sich  die  lamaistiacUe  Hierarchie  in  Tibet  zu  emem  weltlichen  Macbt- 
iactmr  entwiekelt  hat,  der  für  die  Mandsobu-Kaiaer  in  ihrer  dfcel- 
Inng  an  dem  tifaelaniachen  nnd  mongoliachen  Bnddhiamna  Toa 
anaacbl^gebender  Bedentnng  geworden  Dieae  Begehungen  sind 
also  rein  politischer  Natur  und  haben  mit  dem  religiösen 
Verhältnisa  früherer  Jahrhunderte  nichto  gemein.  Der  Lamaiamoa  ala 
Sel^pon  hat  den  ▼erlorenen'  9oden  in  Peking  nicht  wiedereiobem 
kennen. 

Auf  diesem  bistorischen  Hintergründe  nimmt  sich  Dharmapâia  s 

1)  mn^, cp  Ml. M. 9*:  iä:  ^ it ü iä^  BE 
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Besnch  vom  December  1893,  wie  gesagt,  entsebieden  inieressaot 
BUS«  aber  aussicbtsToUer  erscheint  er  nncb  so  nicbt.  Gleich  seinen 
Vorgängern  vor  tsnaend  Jahren,  kommt  der  Prieeter  Çàkjamani* 
mit  Bnddhft-Btatne  and  Reliquien  zn  ennen  cUneeiBefaen  OUabene* 
genoisen,  wenn  ancb  nicht,  wie  jene,  dnrcb  diA  nnwirlhlichen 
Hochgebirgti  Central- Asitud  wandernd,  oder  auf  zerbrechlicher  Barke 
den  Stürmen  der  eüdlieben  Meere  trotaend,  sondern,  den  Toränder- 
ten  ZeitrerhaltnÎBMn  Bechnnng  tragend,  ab  Gajttti-PaMegier  anl 
einem  eleganten  Poetdampfer.  Die  Zustande  im  Innern  (%iiiat, 
wenn  er  daselbst  gereist  wäre,  würde  er  vielleicht  wemg  verschie- 
den, jedexi&lls  nicht  besaer  gefnnden  haben,  als  «ie  rar  GUuiaieit 
des  Baddhiamiu  wahrend  der  Gh'in*  nnd  Sang^Dynastie  waten; 
swei  Dinge  aber  traf  Dbarmap&la  im  10.  Jahrbnndert  nidbit  mehr 
-én,  die  eiuem  Kumarajiva,  einem  Bodhidharma  und  anderen  iudi- 
aehen  Welsen  in  China  ihre  Erfolge  Tenchafi^ten,  das  ist  die  Qnnfi 
der  Fönten  und  den  religiSeen  Eifer  der  GebOdeteo.  WShiand  jene 
die  hScbsten  Ehren  am  kaiserlichen  Hofe  genossen  nnd  ▼on  einem 
grosseu  Kreise  von  Litteraten  bei  ihren  Arbeitea  unterstützt  wur- 
den, kam  nnd  ging  Dbarmap&la  unbemerkt  and  anbeachtet;  ein 
Hanfe  theils  angebiUeter,  theils  indifibrenter  MSnebe  «tairt»  ihn  als 
Cariosnm  an,  nnd  seinen  Bitten  nnd  Bestrebnngen  gegenüber  veri- 
hielt  mau  sich  abweisend,  weil  mau  lieu  Zorn  einer  ohnehin  schon 
misstranisebeo  B^ening  fCürchtate.  Aber  es  ist  nichts  Neues  oder 
Unerwartetes,  was  ans  diese  Thatsachen  leigen:  der  Boddhiamna  in 
China  hat  seine  Bolle  ausgespielt,  er  ^fllhrt  nnr  noch  ein  nnerfieu* 
liches,  mechanisches  Dasein  und  lud  uicht  mehr  Lebeuakraft  geui^, 
um  davon  nach  aussen  abgaben  su  können. 

Shanghai,  im  Januar  1894. 
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{Piper  Bette  L.  —  P.  Mela  miri  L.  —  Chavica  Belle  MiQ. 
—  etc.  Cf..  H.  Bâillon,  Traite  de  Bulatiique  médicale  phanéro-, 
gamique,  Paris  4884,  pp.  781 — 7b2.) 

CAMILLE  IMBAULÏ-HUART. 

L  Non»  cUnois  éa  Bétel. 

Le  eeraetdre        d'spf^  le  K'anç-M^êtu-tim  <m  Dîetioiiiunve 

de  K'aûg-chi,  qui  cite  comme  autorité»  les  dictionnaires  'Pang-yurty 
Tai-yun  et  Yun-houeî^  86  prouoaoe  Kiu.  Dans  la  province  du 
Koaang-toang  on  le  pcononee  loo  oa  Utâ*  On  l'éerii  MmYeni,  dans 
oeite  iNCOfince,  de  la  manière  eoiTaote:  Le  T'img  pentt^wh 
on  la  Bfateria  tnedica  de  la  dynastie  des  T*aDg  dit  également 
qae        Kiu  se  pronouce  Kin 

Le  0  4^  Kowtn^tchi  (djnastie  des  Leang)  ')  donne  ^ 

1)  Sur  lequel  cf.  E.  BreUehneidcr ,  Botanieom  Simcum,  Joarnal  of  the  North  Chios 
Branch  of  the  Rojal  Aiiatie  Sod«^,  1881,  New  Série»,  Vol.  XVI,  Ckit  I.  Artiele  III, 
p.  44,  N«.  11. 

i>  CIM  pM  te  Fmm  tt'M^  mm  I*  U  Cto-tahM,  mi  la^wl  et  BwÉiJiaiiJer» 

flf.  cit.  p.  D4,  N«.  42. 

8)  Sur  lequel  cf.  Bretschneider,  op  cit.  p,  164,  N*.  376. 

4)  Cit^        le  Pemn-ts  u   iang-mou ,  lim  XIV,  ^j.  Fa»f-tiao,  piuite»  odori- 

ftiutes,  50.  article  ^  ^  Kiu,  tuang  00  BAd. 
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2*.  ^  ^  Kiu'iauing. 

Nom  donné  par  le  P«nfi*<«*ao*£anp^ini»tt  ')  et  le  Nan^fmg-4â'aù-^ 

mou-tchouanp  Le  ttiang  est,  comme  Von  sait,  une  sauce  on  eoys 
faite  avec  de  la  fariuc  de  haricot  mêlée  à  du  »el  et  fermeutee.  An 
tempe  de  la  djneetie  des  Han  on  iaisait  du  tdamg  on  nnce  ftvec  lee 
*  fruits  du  ki»  on  bétel  *).  D*apvèi  le  Nan^fang'tfW'moui'Ukowing  *) 
on  donne  an  bétel  le  nom  de  Kivk'^Hang  parce  qu*il  a  la  propriété 
de  faciliter  la  digeatiou. 

8«.  $  S  Pi^;  ±  $  S  2*o«-pt.,». 

Le  iim^/mg'Ufw-mc'yHekomang  dit:  «Le  XHiitfidaing  c*eet  le 
P«-fw.  Le  bétel  qni  croit  dans  lee  pays  étrangers  «at  gnoid  et 
violet:  on  rappelle  Pî-po.  Celui  qui  poosse  dans  le  P*an-^u  (en- 
Tirons  de  Tactaelle  ville  de  Canton)  est  petit  et  rert:  on  l'appelle 

♦ 

Ce  nom  Pv-po  oit  érideument  la  transcription  dW  mot  étnui* 
gor.  Nona  lisons  dans  le  K€uomg»tiOun^oiung'U^y  description  do  la 

proviuce  de  Canton''),  livre  94,  produits:  «Le  Pi'po  croit  duzis  le 
pays  de  0  -(tP  Pfi  Mo-kia-Co  (Mugadha)  où  on  lappelle  $  ^ 
P^o.  Dana  le  pays  de      ^ij^  Fim4ui  (empire  Bynntin)  on  l'ap» 

P^»  ^  911  Ü  %  A-^^to* 

D'après  le  Penn-tê'ao-kang'mou^  il  faudrait  faire  une  distinction 
importante  entre  le  Kiu-tseu  et  le  Fi-poi  «Le  Kiu'Ueu  est  une 

1)  Cr.  p.  1,  note  4. 

2)  Sur  cet  oornge,  le  plui  ancien  traita  botanique,  cf.  Bretaehneider,  op.  cit.  p.  S8. 
8)  Annales  des  Han,  Han-ehon,  passage  éXé  par  le  f  «yait-lMK*4iM,  tob  ro«  Jüa. 
4)  Livre  I,  article  Kim-ttuuig,  Bëtel. 

6)  livre  I.  artkls  XM^,  B4toL 

i)  8w  hqad  «£.  BwbduwMwr,  ign  e».  f .  91. 

7)  «Hit  aiusi  0  |t({  JMf-«»  «t  J|l  ^  ifë  HMÎ^Ti.  Vafadka. 
WfMOM  4«  riaat  «wtnla.  Cf.  DooUttK  Voothdtiy,  to«  II,  p.  4SI. 

8)  Ce  passage  m  tram  dw  le  gyy-^iw-K  «M  pu  le  P4im-ti'tù'HiÊff  m»^,  Bm 
XIV,  MtMle  Pif». 
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plaute  grimpautc;  le  Pi-po  est  uuc  plante  ordinaire.  Ils  sont  de  la 
même  espèce,  mais  ce  n'est  pas  la  même  plante.  Cependant,  les 
floQif,  1«  firoita,  la  MTenr,  Im  QiagM  (emplois)  lOBt  ûtentiqiifiB». 

La  nom  T'tfu-pi-po,  on  Pi'po  indigène,  est  donné  par  le 
Clie-leao-penu-ts'ao  de  Meug-clien,  époque  des  T'ang 

n  est  à  remarquer  que  le  Penn-ts'ao-kang'mou  consacre  un  ar- 
ticle speeial  an  P»-fM  ^).  D*après  loi  c'eai  nn  nom  étranger  qui  a 
été  tnuNorit  de  plnnean  numièna:  il  eîte  lea  tranacriptions  snî- 
Tantes:  ^  ^  Pi-po;       ^  Pûpo;  ^  g  Pi-po;  $  ^  Pùpo; 

^  Pi'po.  La  description  qu'il  donne  de  cette  plante  a  beaucoup 
d'analogie  arec  celle  dn  J!ui-<mm* 

^  @  ^'ou-léou:  ^  @  Feoù-léoui  ^  ^  Fov-leî;  g 

Ä * tfeSS ±Äft 

Ces  diôerents  noms  s'appliquent  aux  feuilles  du  bétel.  Les  trois 
pimnien,  fou-leoù,  ftiMéou  et  fùurUlf  ainai  que  lea  deux  dernieva, 
fimf^  et  fw-lao-^ei^t  *ont  donnée  par  le  Peim-<afao-£an4)hmot(. 
Dans  le  Koitang-toung^  les  feuilles  sont  appelées  ^  ^  Lao^gé 
(Lao-ip)  et  ^  ^  Lao-yé  (les  Cautounais  prononcent  ^  au 
lien  de  £»u,  qui  eat  la  prononciation  eavante  et  littéraire,  (cf. 
topra,  1*.)*). 

Le  T*oung^tche^)^  cité  par  le  K^ang'chi-tteurtim^  dit  qne  «le 
Kiu-tsiang  (bétel)  s'appelle  auaai        ^  Jéou-léou*. 

D'aprêa  le  Kituhtehâou'hi  ^)  il  y  a  troia  espèces  de  ^  /ou- 
Uoui  IMe  S  H  tn-Mm,  à  rneinee  parfnmées;  2^  le      0  /o»- 


1)  Snr  Icqnel  et  Bntoohandw,  «p.  «U.  p.  4(,  n^.  IS. 

2)  Livre  XIV. 

ä)  Zai/  of  eÂincie  Medecituu,  publÏMiioD  d«  la  dousM  ifflpéri«U  ehinoia«,  Iii.  Mm- 
<ill—nw  BalM.  N*.  17»  p.  m. 

4)  Str  kqnd  «f.  BnlMbaiMfr.  «f.  mi.  jf.  S06,  a*.  «99. 
»>  Sor  leqiMl  of.  BnlMliMU«r,  «f.  «H.  p.  »9.  a*. 
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Uou:  m  liane  a  uu  goût  ftcre;  8**  le  ^  ^  nan-fou-Uou  <m 
fou-liou  (iu  sud:  s&ä  feuilles  sont  vert  foncé,  au  goût  acre. 

Le  Pcnit-(«*ao-iUiR^fiMni  déclare  qu'on  ignore  le  nom  de  oea 
noma  /»»-Mm,  /eou-^Air  et  /<m-4a.  Selon  eel  oanage,  le  canctèr» 
y  lu,  loo  on  ^  qn*on  emploie  en  parlant  dn  KM-4iiai^  eat  mie 
erreur  pour  le  caractère  ^  léou. 

5^.  ^  /a<$;  ^  laô-yi. 

^  /ad,  the  5mA  (piper  betle  L.),  leaf  eaten  with  betel-nnk 
(Dictionnaire  clùnoia-ani^aia  de  Gilea), 

a      '<>^'y^t  feuilles  de  liétel 


S.  lie  Bétel  eBt^ll  origfnain  de  la  Chtnet 

Lea  teztea  cfainoia  conanltéa  ne  aont  pas  eonoloanta  à  cet  égard* 
L'ancien  dictionnaire  ^  ^  CSb-oiMn,  qoi  date  de  la  fin  dn  pre- 
mier siècle  de  notre  ère  *),  dit  que  «le  Ktu  est  un  fruit»;  et  les 
Annales  de  la  dynastie  des  Hau  ^)  ne  sçut  guère  plus  explicites. 
Le  passage  de  cet  onvrage  qni  a  rappwt  an  bétel  est  ainsi  conçu: 
«rarlve  Sau  (bétel)  est  comme  le  mûrier:  on  prend  son  Irait  poor 
en  faire  du  itiang  (sauce)». 

D'aprèa  le  Kouang-toung-Voung-tché ,  description  de  la  province 
de  Canton,  il  pousse  dans  le  pays  de  Magadba  (Inde)  et,  dans  le 
paya  de  FmhUn  (Empire  bjsantin),  on  Tappelle  A-Mth-to,  H  j 
aurait  lion  de  reeheielier  si  ce  nom  n'est  pas  la  tnnscriptûm  ohi^ 
noise  d'un  mot  grec,  arabe  ou  turo. 

Divers  antenis,  cités  par  le  Penn't»'tiO'kang-^nou^  signalent  les 
pajB  anivants  oomme  ptodnisant  le  bétel: 

1)  list^Omm  MaieAm.  Cf.  j^nc,  f.  419. 

8)  Sar  leqiMl  sf.  BNtaduNUn;  9.  éU.  p.  IW,  N*.  7«t>  tl'  Wylia,  Mt  m  élmm 

Uéfâtvre,  p.  8. 

8)  et.  WjUe,  cp.  eit.  p.  14.  i 
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$  f^  Ktao^tektou  oompraïuiiit  (aow  la  clynasfl«  âm  T'ang)  lea 
proviîices  actuelles  du  Koaang-toaog,  dn  Kouang-ai,  rAnnam 

^  ^  AMuou^  rAnnam 

Q  41  Poi-^ùu,  l'ancian  Bwa-Iflk'oaaB. 

^  ^  Ran-yuj  région  eompMnant  lea  anvitona  da  la  ville  a^ 
toellc  de  Canton. 

^  Linç'-nan,  fiajg  au  and  des  monta  Mm^Ung  (province  de 
Oanton),  oomprmant  les  piofinoee  modernea  dn  Eoomg-ionng  et 
dn  Koaang-BÎ. 

^  K'ien-trhoung,  prorinco  du  Kouei-tchéou.  Li  Che-tc/ien, 
auteur  du  Penu'ts'ao'kanff^mifUf  dit  que,  de  son  temps,  on  en  troa- 
Tait  dane  lea  deni  Eipuang,  ao  Ynn-nan  ei  dans  plnaîanrs  anon- 
diasemaats  de  la  partie  mândionale  dn  8sen*tch*onaii. 

D'aprèâ  le  Kouang-tchéou-ki  ^}  il  pouBae  daoâ  le  puja  de  Fo-»êiiu 
(la  Perse). 

L'ancien  onviage  A<m-/afi^te'ao-inou*l«Aoiian$r  dit:  «las  habitants 
$  M:  irtoo-<eA«(6'Mo-eA«,Coehinchine)etdu  %  Ku^'4ehm 

(ancienne  division  administrative  chinoise  comprenant  l'Annam  et 
le  Cambodge)  en  plantent  beaucoup  qui  poasaeut  comme  des  plantes 
grimpantes».  Noos  lisons  dans  le  même  traité:  «il  croit  dans  le 
Pon-yu  (environs  de  la  rille  aetnéUe  de  Canton)». 

S.  Description  de  la  plante 

Le  KiMfltiang  est  une  plante  grimpante;  elle  grimpe  sur  les 
arlwes;  ses*  feuilles  ressemblent  k  celles  dn       JK  Ouang-kona^ 

1)  MMkMààu,  Ttê  Utdjf  mtd  »ahm  €f  tkmm  èoimkai  wori»,  d«M  I*  CSUmw 
JtMMfar,  1871,  p.  948.  ai  1»  Mia. 

f)  BnlHlMUa>,  flMMMa,  9.  184*  B*.  877. 

8)  û'après  les  natean  citA  par  le  PtmH-U'ao'k«Mg-muit  l*fciyl«f3ie  7mm  Um  Im  itm 
(lifie  404»  duM  in  froHt.  8)  et  ta  K'*i^'e*i-tm»4im, 

83 


31Ô 


OAMILLB  IHBAULT-HDAET. 


Thliadiautha  dubia,  Bge,  mais  plus  j^raiulog;  les  fruits  sout  pareils 
à  ceux  du  mûrier,  maia  l'écorce  est  noire,  la  pulpe  blanche.  Ha  ont 
plnneo»  poncea  de  long.  lia  sont  ftcrea  comme  le  gingembre,  wêSê 
parfiunéB.  8a  tige  a  la  gioeaenr  d«a  bfttonnete  (dont  on  ee  aert 

pour  manger).  La  tige  et  les  feuilles  out  uu  guiit  acre,  elle»  u'out 
pas  ilo  poisou. 


4^  Emplai 

On  mange  sa  feuille  arec  le  pin^lang  (noix  d'arec);  on  mange 
ses  fruiifl  avec  dn  ni  et  du  miel. 

Les  habitants  des  pays  cités  plus  haot  mâchent  la  noix  d*<arec 

avec  le»  feuilles  du  bétel  et  uti  peu  de  cliaux  d'écaillé  d'huitre. 
\\é  disent  que  cette  préparation  clm.sse  les  influences  malariennes 
ainsi  qne  les  humeurs  mauTiÛBSs  de  Tsetranac;  aussi  y  a-t»il  un 
proverbe  ainsi  conçu:  «la  noix  d*aree  et  le  bétel  penrent  fsiie 
oublier  la  tristesse». 

Les  habitants  du  Sseu-ir/i'ouan  font  de  la  loTÛre  de  viu  (mère 
de  vin)  avec  les  feoilles  du  bétel. 


6,  Préparation  ponr  1a  médecine 

Après  avoir  cueilli  le  fruit,  on  r&ele  la  peao  (éooree)  grossière 
supérieure  avec  uu  couteau  et  on  pile 'fin:  pour  5  m  aces  (le  mace 
est  la  dixième  partie  du  léatig  ou  oucc)  ou  emploie  5  onces  de  jus 
naturel  de  gingembre  vert,  on  môle  le  tout,  on  tait  étuverunjour 
entier:  on  8*en  sert  aprde  avoir  fait  sécher  au  soleiL 


1)  Traduit  du  Pt»it-it'ao-iamç'mou. 
i)  Tndiâit  da  Pâmt-tê'aihàmmg'moii. 
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6.  Propriétés  médleilw 

QkuM  lee  homeafs,  réohaoffe  l'inténeor  du  eoips,  dûaoat  le 
pUegme;  bon  poar  les  manz  de  ventre  eaniÀ  per  les  ven  et  le 

froid,  pour  la  dyssenterie ;  fait  digérer  les  alimeuts;  dissipe  les  hu- 
meurs mauTaiaes  de  l'eatomac,  chasse  les  iutiueaces  malariennes. 


7.  OrdoimuiM  *). 

Jfwr  les  msnz  de  dents:  Une  demi  onoe  de  Sht^têiong  et 

é*A8arum  Siebof(fn;  cinq  cosses  de  GUditschia  nnengU,  Lam.  Oo  ôte 
les  graiuea  de  celles-ci,  par  chaque  trou  on  introduit  uu  peu  de 
sonde,  puis  on  fait  r6tir,  on  mond  en  poudre,  puis  on  mêle  le  tont 
rapidement.  Cela  fait  saliTer* 


LA  NOIX  D'AREC. 

(Fruit  de  VAreea  GUtehu,  L.  ou  Pinaag,  arec  à  la  noix  de 
bétel  (H.  BAIU.ON,  TrmtidêBotailiquAmidkaUphanérogtmiqiief 
Paria,  1884,  p.  14i3> 

1.  Nom  cliinois  de  TAreca  Catechu. 

piri'lang  (en  Cantonnais  pan-Long), 
Ce  nom  est  évidemment  d'origine  étrangère;  c'est  la  transcrip- 
tion phonétique  du  malais  pimu^  *). 

OsrtaînB  antenis  oliinois  prétendent  cependant  que  ee  serait  un 


1)  Tr»dait  du  rt.-'i'>-/s' ao-iiuii,:-.'noit. 
i)  Traduit  da  l'enn-tt  ao-koug-pum. 

>>  et  BfatMladd«r,  m  «Mr      9«k»  «/«timi  httmtal  mvlt,  pp.  84T— SM. 
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nom  chinois  et  qne  lea  denz  caractères  que  le  fignient  jMn, 
WintenrS  et  JfjH  lang^  *monatenr*,  auzqaeb  on  a  ajoaté  le  radical 

mou,  arbre)  ont  été  choisis  pour  désigner  Tarbre  parce  que  les 
habitants  du  pajs  de  jj^  ^  Ltn*^  (Cocliincliiuü)  out  i  habitude  d'ea 
offiir  la  noix  anz  idaiteon  dès  qne  ceos-ei  eutcent  ches  eoz 

D'antns  anteon  expliquent  que  ptn  désigne  les  fruits  de  Taié- 
qnier  qui  sont  pointus  et  longs,  a?ec  des  raies  TÎolettes,  tandis  que 
lang  s'applique  aux  fruits  ronds  et  courts.  Mais  le  p€nn'tà'ao-kaug~ 
mm»  tronve  cette  explication  trop  forcée. 

Notons  qn*on  écrit  aussi  if^  t/f^  pm^ang. 

2°.  ^  pin-mtun  ou  -jj^  pin-meuu. 

Nom  cité  par  le  JPtfnn-<«*ao-Aanj|f~moM.  D'après  le  Nan^Jan^ 

t^a<Mnou~tckouang^  la  noix  d*arec  s'appelle  aussi  ^  9kiBt 
piiMneun-yaO'ttien. 

S**.  iZ  ^  jen^ng. 
Nom  oonnn  seulonent  des  lettrés:  o*est  peni-êbra  une  corruption 

du  UOIU  jiiViiiiais  Jambi 

4°.  ^  Ht  "T"  ^f^^^i  ^it  ^  gras  Tentre. 

JK  ^  ^  1%  Ifi'tin'pin-lang^  pin-lang  emur-de-poole. 

^  ^  Uhou-pin'lang,  pin-lang  cochon. 
[If  ^       chan-pin-luiKj.  pin-laug  de  montagne. 

petit-fils. 

Ces  noms,  donnés  par  le  Penn-ta'ao-kang-nwu,  désignent  diverses 
espèces  de  pin-lang  *). 

"7*  pMafig^t*^' 

Koni  de  la  noix  d'arec:  d'après  un  auteur  cité  par  le  Pain' 

1)  Pémm^WMJttUKj  tnou,  gai  flit<  k  o  pH»pO>  l'Mwwa  tWiti  lfm»-fûmg-tê\ 
S)  Watten^  A>Myi  M       GUmim  AnyMyn^  fk  S4t. 
B)  Voir  à  «  i^it  awtMliwte,  SNi^.  it«.  p.  MT. 
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tt^ao-hmp'mou,  m  Poa-ldeB  on  l'appeDe  ^      'f'  Kan-la»i'4êeu 

{Kan-lan  est  d'ordinaire  le  nom  de  l'oliTe  chinoue). 

ilk'^i       n'tehang'tan^  pilnle  qoi  Iato  la  malftria. 

Aatre  nom  de  la  noix  d'arec  qui  vient  de  la  erojanoe  que  le 
jnn4iimg  eet  on  remdde  efficace  contre  les  infinmccB  malariennei. 


8.  Pays  où  l'on  tronTe  l'Aréquier. 
Sur  cette  qoettionf  cf.  Bretcchneider,  âtudjyt  etc.  p.  248. 


3.  Heseription  «le  Tarbre. 

Bretschneider,  Study ^  etc.  p.  247,  a  donné  la  description  de 
rAréqnier  d'aprde  lee  autenze  cités  par  le  Peim^aa-kan^iMu, 

Void  quelques  dtftaüs  extnûts  de  rencyciopedie  Tum<'kkn4éi-hm^ 
livre  897,  classe  des  drogoes,  2,  qui  cite  plusieurs  passages  d'anciens 
ouTrages: 

«I«s  tronc  vesaemble  à  celai  da  bamboo.  H  est  droit  et  n'a  pas 
de  branches.  H  a  6  à  7  tchang  (le  tchang  Tant  10  pieds)  de  hant. 
A  Vextrémîté  snpérienre,  à  des  distancée  de  5  à  6  pieds,  il  se 
gonfle  comme  du  bois  noueux  (qui  a  norads):  delà  partout  des 
fenillee  qnî  sont  comme  des  épis  de  Millet.  Ces  feoilles  sont  pa- 
reilles à  celles  de  la  panne4Macte:  elles  t^étalent  an  loin:  qnand 
il  7  a  dn  Teni,  elles  s*agitent  et  Ton  dirait  des  éventails  qni  bala- 
yent le  ciel.  Sous  les  feuilles  sont,  appendus  plusieurs  spathos  ren- 
fermant plusieurs  dizaines  de  fruits.  Les  fruits  ressemblent  aux 
conques  on  coquilles  marines.  Us  sont  gros  comme  des  pèches  ou 
des  proncs:  en  dessous,  pour  lee  protéger,  ils  sont  gands  d'épinee. 
Ou  peut  1^  manger.  L'écorce  de  Tarbre  ressemble  à  celle  du 
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TVinff^fowtg  (lorte  de  Panlownlft).  L*arbre  flwirH  an  8"  mob,  1« 

fruits  sont  mûrs  au  4°  ou  5^  mois  (d'autres  disent  au  11°  mois,  cela 
depend  éf  idemment  dee  localitée).  On  lee  oompare  ansai  à  dm  OMifii 
de  poule.  Un  fésnmé  l'aibre  préieiite  pen  de  différence  a?ee  le  Kouang- 
tanff  on  Caryoïa  ocMandra  (Hana)  et  le  Yé^Ueu  ou  eoeoHeri. 

Le  Kvnan(t'tOHn<j-t'i)nng~U:he.,  OU  D^criptiou  de  la  proTioce  de 
Canton,  dit  en  outre:  «le  fruit  consiate  en  nne  cosae  on  ^osae  an 
milieu  de  laqndle  se  tronTO  une  pulpe  qui  est  toute  blanehe>. 


4^  fimploL 

On  mange  le  irnit  cm  arec  dn  bétel  (fraîlle)  et  un  pen  de 
chaux  fiiite  avec  dea  éeaillea  d'huître.  On  emploie  anaai  In  chnnx 
ftiîte  atee  dea  tnîlee  de  maisons.  On  mftehe  le  tout  et  on  ezpeetoie 

de  la  salive  rouge  '). 

On  mange  également  le  fruit  cuit.  On  pèle  d'abord  l'écime, 
on  lait  enanite  bonîllnr  la  pnlpe.  Quand  elle  eat  enite  à  point,  elle 
est  ferme  et  dure  comme  dee  jujubes  secs*). 

La  première  manière  de  niauger  le  pin-lanp  noircit  les  i\enU 
à  la  longue:  aussi  dit-ou  que  les  gens  du  sud  (les  méridionaux} 
ont  la  coutume  de  se  tatouer  (peindre)  les  dents  en  noir 


ft.  FlropriéléB  médlcalw. 

Le  pin'lang  fait  digérer  lea  grainSt  iait  expectorer,  diaase  les 
miasmes,  tue  les  Ters,  guérit  les  gonflements  do  Tentre,  les  ulcères, 

2)  Passage  do  Y-wu-tehe  (BretseluMiaw.  J^whMh,  M«  SM^SST)  atW  pv  Tlbq^ 
eUpedie  Imen-kien-Ui-Aam,  line  897. 

TmÊ^MM-ii,  Mélaagei  tor  le  Yun  mo:  et  fintsehneider,  BoitmUm,  p.  21&,  N*.  11S7. 
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lee  digegtiont  difficü«,  chaM«  de  TesloinM  les  Immem,  ete.;  c'est 

ua  préservatif  contre  les  miaâmes  malariens 

Les  habituita  da  lÀng-nam  *)  remplaçent  le  thé  par  le  pin-lang 
en  TUS  de  et  piéMrrer  oontra  les  miasmes.  Le  pin-tang  n  qnatn 
propriétés;  1".  il  peut  enivTer:  en  effet,  si  Toii  en  mange  pendant 
longtemps,  les  joues  deviennent  rouges  comme  si  on  avait  bu  du 
fin.  Un  vers  da  célèbre  poète  Son  Tong-po  ')  £ût  allusion  à  cette 
propriété;  2".  il  eet  un  remède  contre  rivresse.  Après  nroir  bn,  si 
r<m  en  mftche,  il  augmente  le  souffle,  fut  descendre  le  phlegme; 
3°.  si  1  ou  a  faim,  il  peut  rassasier;  4".  ai  l'on  eat  rassasié,  il  peut 
donner  de  l'appétit:  Ën  eâet,  ai  on  en  mange  à  jeun,  on  a  alors 
beanconp  de  souffle  comme  si  on  était  rassasié;  si  on  le  mange 
aprde  avoir  bien  mangé,  alors  les  mets  et  les  boissons  se  digèrent 
facilement. 


6.  (^elqaes  ordonnances  extraites  du  Peuu-ts^-kang-moiu 

Contre  le  pus  qui  sort  de  l'oreille:  soulHer  dans  l'oreille  du 
pin^lang  rédtiit  en  pondre. 

Contre  les  vers  intestinaux:  réduire  en  poudre  quatorse  noiii 
d^arec:  réduire  à  moitié  deux  boisseaux  d*eau  dans  lesquels  on  aura 
mis  la  poudre;  ajouter  un  boisseau  d'écorces  de  noix  d'arec  et  mêler 
le  tout:  après  avoir  pris  sept  doses,  tons  les  vers  sont  expulsés. 
S'ils  ne  le  sont  pas  tous,  il  fiiot  recommencer  à  prendre  cette 
'drogue  jusqu'à  ce  qu'ils  le  soient. 

Autre  orduuoauce  pour  ceux  qui  ont  des  vers  depuis  longtemps 
sans  aller  mieux:  On  prend  une  demi  once  de  noix  d'arec  qu'on 

S)  PynvÎMM  aetoellM  do  KeiUBg-tovqg  et  ds  Konaog-ii. 

S)  lOSe— 1101  d«  notre  »n.  CL  Mtyer^  (Himtit  Stttàtr't  Mamud,  p.  190»  N».  63«. 
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lédnit  en  pite  pu  U  cmiion:  oa  pnod  deox  dixUnm  d*oiioo  de 
cette  pftte  qo*oii  fkit  frire  avee  dee  oignone  et  dn  miel,  pine  on 

mêle  le  tout.  Chaque  ilo^e:  uu  dixième  d'once. 

Reine  gonflée  ei  doolonnox:  nouE  d'aree  védoite  en  pondre; 
doie:  nn  dixième  d*<»ice  dani  dn  fin. 

Dîffieolté  d*uriner  et  d'aUer  à  la  eelle:  noix  d*aiee  m  pondra 
mêlée  à  do  miel  liquide.  Dose:  deux  dixièmes  d'once. 

Ulcères  snr  la  tête  dee  petite  eoianii:  détremper  dee  noix 
d'aree  dnng  de  l'ean,  dum  aéolier  an  aolail,  en  prendre  la  faine, 
mtier  aree  de  l'bnile  et  fiûre  empifttra  anr  lee  nleèvra. 


COUTUMES  ET  ÜSAÜEü 

se  rapportant  au  masticatoire  compose^  de  noix  d'aree, 
feuille  de  bétel  et  chaux. 

lie  nom  de  pin-king,  aréquier  ou  noix  d'arec,  est  douuu  à  la 
préparation  coropoeée  de  noix  d'aree,  feuille  de  bétel  et  cbaox,'qui 
sert  de  maetieatoîre.  Ainsi  Texpresnon  teh*e  pin-Umg^  maoger  dn 
pin-lang,  qu'on  emploie  BOQTent  dans  la  proTÎnce  de  Oanton,  ne 
signifie  pas  seulement  «manger  do  la  uoix  d'arec»,  mais  aussi 
«manger  le  masticatoire  compoeé  de  noix  d'arec,  feuille  de  bétel 
et  chaux». 


1.  Extraits  d'ouTrages  ehinois. 

Extrait  du  Soung-'ehout  Annales  dee  Song:  ') 

«La  funüle  de  L4om  Mùu^tehe  était  panne:  quand  il  était  jeune 

1)  et  BreUchneider,  BottuneoH^  p.  IM,  N<>.  820;  Wjlie,  Not«t,  p  16. 
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U  n'étant  pM  difieUe  ponr  le  clioiz  âm  Tint  et  de  1»  noonitiire. 

tin  jour,  il  invita  le  frère  de  sa  femme  et  mangea  du  pin-lang: 
«le  pùi-lcmg,  dit  ce  dernier  en  le  plaisantant,  fait  digérer  la 
noarritore»  Comme  tow  mom  toi^foim  de  iwm,  qn'eet-fl  beeoin 
da  ùùé  mam  (d*eii  menger)?»  Dane  k  suite,  Léou  Jfon-lcAe  devînt 
magistrat  de  Tan-yang.  Le  frère  de  «a  femme  elle  l'y  Toir.  Lâim 
Mou-tche  ordonna  an  cuisinier  de  placer  un  boisaeaa  de  pin'Umg 
demi  un  plat  d'or  et  le  loi  montn  aveo  oigmiL 


Extrait  du  KiebuAchen'man^leao'-kiy  Mélanges  sur  le  Kiedu'tchen 
(Cambodge). 

An  Siaàu-tchên  (Gembodge),  qnend  on  vent  ee  marier ,  on  se 
lend  diea  la  jenne  fille  avee  on  paqnet  de  noix  d'aiee.  Si  la  jenne 

fille  en  mange,  c'est  qu'elle  tous  accepte  pour  mari. 


Extnit  dtt  Ntm^fang-'t^aO'mou't^imanff      Utto  9. 

Les  gens  dn  paye  de  Liii-i/  (Codhincbioe)  estiment  beancoap  le 

pin-liiug.  On  doit  l'ofirir  tout  <i  abord  aux  Tisiteurs.  Si  on  ne  le  fait 
pas,  ce  peut  être  une  cause  d'inimitié. 

Bxtreîl  dn  Kouang^ri'toung-tcke ,  deeeription  de  la  province  dn 
Koua»y-si^),  livre  87,  Mœurs  et  usages. 

Les  habitants  des  pays  sitnés  an  dessous  du  Four-Hent  c'est<^ 
diie  des  piovinoes  dn  ICouai^toung,  dn  fQwm^^etdn  Steurteh'ouan, 
mangent  toas  du  pin-lang.  Quand  on  visîtenr  arrive,  on  n'apporiie 
pas  le  thé,  mais  les  rites  exigent  qu'on  offre  le  pin-lang.  Void 
comment  on  l'emploie:  on  coupe  la  noix  d'arec  en  denx,  pais  on 
met  sur  une  ibnille  de  bétel  la  vingtquatrième  partie  d*nne  once 
environ  de  dmnx  de  coquillages  délayée  dans  un  peu  d*ean:  on 

l)  Cf.  BretMbneider,  Boùutiton,  p.  38^ 
8)  Cl  Bnteduwider,  cp.  tU.  p.  91. 
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envebppe  la  noix  atm  la  feuille  de  bétel  et  o&  mftche  le  ioai.  On 
ngette  d'abord  une  bonch^  de  salire  rongOt  puis  on  avale  le  raie 

du  jas.  Le  visage  ilevieot  alors  iégèremeut  rosé;  aoMÎ  iroare-i-on 
dans  lea  podtee  rejqtreenon  «s'enivrer  de  pm^ang*. 

Là  où  il  n*j  a  pas  de  chaux  de  eo^mllsges,  on  se  sert  seal^ 
ment  de  chaux  ordinaire.  Là  où  il  n'y  a  pas  de  bétel,  on  se  sert 

seulemeut  de  feuille  de  lu-l'ing  (sorte  d'Artemisia). 

A  Kouang-tchéou  (Canton)  on  ^ouie  en  outre  des  clous  de 
girofle,  des  flents  d*olea  fragians,  dn  oadion  et  autres  parfums: 
on  appelle  eela  *fhn4emg  aux  parfoms». 

C'est  principalement  à  Kouanp-trhéou  (Caatou)  que  l'usage  de 
mâcher  le  pin'4ang  est  répandu.  Tous  les  habitauts,  riches  ou 
pauvres,  jeunes  on  vieux,  hommes  et  femmes,  depuis  le  matin 
jusqu*au  soir,  préfèrent  ne  pas  manger  et  mâchent  du  pim-lamg. 
Les  gens  riches  le  mettent  sur  un  petit  plateau  d'arL^o  t;  les  pau- 
vres, sur  au  petit  plateau  d'ébaiu.  Pendant  le  jour,  ils  eu  prenneut 
dans  le  plateau  qui  est  à  leur  portée  et  en  mftchenteontiDuellement; 
la  nuit,  ils  placent  le  plateau  à  côté  de  leur  oreiller  et  ils  en  mâ- 
chent qusnd  ils  s*éveillent.  Chaque  jour,  ils  dépensent  environ  pour 
cent  sapèques  de  pin-lang.  On  dit  pour  se  moquer  des  geus  du 
Koum^'Unmg  et  du  Kouang^i  «sur  les  routes,  les  bouches  des 
voysgenrs  ressemblent  à  celles  des  moutons».  Cela  veut  dire  quails 
msstiqoent  ou  mftchent  le  fin-lang  pendant  tout  le  jour. 

Tous  les  gous  que  l'on  rencontre  ont  les  dents  noires  et  les 
lèvres  rouges.  Si  plusieurs  personnes  se  réunissent,  le  sol  est  alors 
tout  ronge  (pldn  de  salive  rouge):  en  vérité,  c'est  dégoûtant.  En 
voyage,  les  gens  des  classes  supérieures  portent  constamment  avec 
eux  uue  petite  boite  ayant  la  forme  d'uu  lingot  d'argent,  dont  le 
milieu  est  divisé  en  trois  compartiments:  l'un  contient  le  bétel; 
l'autre,  la  chaux  de  coquillages;  le  troisième,  le  pin^lang  on  noix 
d'arec 
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81  Von  demttnde  toz  gens  pourquoi  ils  mangent  ainfli  dv  ptn- 
/aii|7,  ils  répondent  que  c'est  pour  chasser  les  miasmes  malariens, 
&ice  dMcendre  las  innueatB  mftaraiaee,  fiûre  iûgérer  les  aliments. 
Quand  on  «t  Moontamë  à  «n  mnngor,  on  ne  pont  nster  nn  mvI 
instont  sans  en  manger.  Si  on  ne  le  &H  pas,  la  bonolie  et  la  lan- 
gue ne  séuteiit  plus  le  goût  (des  aliments);  l'haleine  devient  fétide. 
Un  médecin,  avec  qui  l'on  discutait  ces  raisons,  a  dit:  *hà  piu'lang 
a  la  propiiété  de  faite  desoendie  les  hunenn  et  de  les  annihfler: 
les  ponmons  sont  le  féserfoir  dn  sonffle;  ils  sont  situés  an  dessos 
du  diaphragme  comme  un  parasol  officiel  (hona-kaï)  afin  de  ooaTrîr 
les  mauvaises  odeurs  du  fentre.  Si  Ton  a  mangé  du  pitflang  pen- 
dant longtsmpe,  alors  Iss  ponmons  sont  contractés  et  ne  peavent 
pins  eoanîr  les  mauTaÎM»  odenn  dn  Yeatre;  aussi  cellee-eî  remon» 
tent  dans  la  mfteboire  (bonehe).  On  mange  oonstsmment  dn  pin- 
lang  pour  faire  descendre  ces  odeurs.  Il  n'a  réellement  pas  d'effet 
sur  1m  maladies  malaiiennes.  Dans  ees  contreés,  il  y  a  nn  grand 
nombre  de  maladies  malariennes:  ce  n*est  pas  parce  qn'on  ne  mange 
pas  de  pining. 

üu  autour  du  t^nips  des  Miug,  cité  par  le  même  ouvrage, 
livre  88,  Mœurs  et  ooaiumes,  dit: 

An  Lmg-^tam,  on  nime  manger  le  pnt^kmg*  Quand  an  vjsîtear 
arrive,  on  ne  sert  pas  le  tiié,  mais  on  Mi  apporter  dn  pm4ang. 
C'est  le  plus  estimé  do  tous  les  présenta  de  fiançailles.  Les  gens 
des  claies  supérieures,  les  lettrés,  ne  cessent  pas  d'en  mâcher  quand, 
bien  habillés,  ils  vont  voir  lenrs  snpérieais  on  les  mandarins.  J'ai 
▼a  qu'il  est  dit  dans  les  poésies  de  Sou  Tomg^i  «Un  flnz  ronge 
monte  2k  mes  jones,  je  sms  ivre  de  pin-langit.  En  outre,  on  dit 
vulgairement:  «Les  gens  de^  pays  étrangers  vomissent  du  sang  par 
la  bonehe».  A  ee  propos,  des  doutes  s'étaient  élevés  dans  mon  esprit. 
Lorsque  j*arrîvsis  pour  la  première  fois  dans  ce  pays,  je  tîs  dss 
gens  manger  du  pin-lang  et  le  trouver  très  agréable.  J'essayai  d*en 
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mfteher  una  bouchée.  Longtemps  après,  j'eoo  diaiiid  max  onffilai, 

mou  visage  devmt  rouge,  j'eas  le  vertige,  la  vue  troable  et  f&iW^ 
tomber  à  la  renyeise,  j'eus  passablement  de  peine  à  me  remettce. 
Far  hk  soilo,  jo  b'ob  mangeai  plin  de  BoaTen.  Je  aua  atom  que 
le  frin^amff  uwùk  la  piopriAé  d'eniTrer.  J'ai  va  ami  dee  gene  qni« 

après  avoir  mâché  longtemps  le  pin-larxj ,  rejetaient  une  salive  très 
ronge;  c'est  ce  qui  explique  l'expression  «vomir  dn  sang  par  la 
boofilie». 


Extrait  da  même  ouvrage,  liyre  87. 

La  plupart  des  habitants  dn  lAng^hai  (lee  den  Eouagf)  nan- 
gent  du  ph4mg\  cehd-ci  ftit  deaoendt«  i«e  ininieai»,  digéier  lee 
attmeiis,  diasoiidré  la  saUve.  De  mteiei  ^  geos  dn  nodl  pvemtent 

du  Koumiss  (esprit  distillé  du  lait  de  jomeut),  qui  sert  de  sudori- 
fiqae  et  guérit  ploeiean  maladiee  pestilentiellee. 

Bxtraits  dv  mteie  ouvrage,  livra  87,  ^mmi^. 

Les  présents  de  fiançailles  consisteut  en  pm-lant^y  cocbons,  vin. 
À  uu  visiteur  ou  ofire  le  pin-lang, 

Lora  dee  mariages,  dee  fâieitatione  pour  un  beonnz  événement 
ou  dee  oondoléaneee  pour  un  déeie,  lee  rites  exigent  qu'on  offn 

du  piti'lang. 

Extraits  du  fonafi^ovit^oait^fcA«,  livra  92,  BCttnn  et  cov- 
tnmee,  jHUtim. 

Le  14^  jour  du  7®  mois,  lors  de  la  fête  Yu-lnn-p' ^nn^houeï 
(fête  des  morts),  on  s'ofire  mutuellement  des  long-an  (petits  fruits 
analogQ6e  aux  U-teM)  et  dn  fim-lang» . . . 

Ptar  lee  mariages,  on  ofike  du  pin-lang,  des  ÜBuillee  de  bétsi, 
da  thé ,  des  fruits ,  etc. .  .  . 

On  estime  beaucoup  le  pin-lang^.  qui  est  considéré  comme  un 
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■U4mêâ,  un  fruit  qu'on  donne  on  eadesn.  An  nioiiMtit  de  le  manger, 

on  le  coupe  en  peiiU  morceaux,  qu'on  eoToloppe  d'une  feoille  de 
bétol,  BOT  laquelle  on  met  an  peu  de  chaux  de  coquillages. 


S.  BflDMignementB  reeneUlis  de  la  bovelie  de  Caatonnats. 

Gdoéralemeai,  on  ne  numge  pea  dv  pm-Umg  loraqn'on  ert  en 
denîl  paiee  qn'ü  wngà  ke  lèvres  (le  ninge  est,  conne  Ton  lait, 

la  conleur  de  la  joie,  du  bonheur,  etc.). 

Un  proverbe  dit:  «on  éprouve  le  vertige  quand  on  mange  du 
pùirkmg  à  jeun. ...» 

A  la  fin  d*iin  repas  dans  un  testaorant,  le  garçtm  apporte 
avec  le  thé  final  une  petite  assiette  snr  laquelle  se  tronTent  ctos 
pin-lang:  qu'on  y  touche  on  noUf  c'est  sur  cette  assiette  qu'il  est 
d*ii8age  de  déposer  le  ponrboixe  des  garçons. 

Ltwsqn'on  CSantonnais  a  en  une  qnerelle  avec  on  antre,  s*il 
reoonnaît  que  les  torts  sont  de  son  eôté,  il  n'a  qn*à  offrir  nn 
pin-UiiKj  et  tout  est  oublié,  effacé.  Tous  deux  redevienneut  amis 
comme  auparayaut.  C'est  un  mojeu  tacite  de  faire  des  excuses. 

Batie  Cantonnais,  c*set  une  politesse  d*offiir  au  visiteurt  en 
même  temps  que  la  tasse  de  Ûté  dassiqne,  un  pin-lang.  8î,  an 
moment  où  le  viaiteur  prend  congé,  l'hôte  remarque  qu'il  n'y  a 
point  touché,  il  insiste  pour  qu'il  en  mange  un  peu.  Ce  serait  une 
impolitesse  que  de  refbser. 

An  dehors,  ce  «ont  senlement  les  gens  dn  peuple  surtout  qui 
mangent  des  pin-lang:  cenx  des  dasses  nn  pen  é^VféBB  en  mangent 
seulement  chez  eux.  Dehors,  ils  griguottent  souvent  des  noix  d'arec 
aôohse. 

Lomqn'tm  mari  cherebe  à  dlroieer,  il  invite  son  pdre  et  ses 
parens  mâles  à  se  réunir  dans  la  salle  des  anettrea  de  la  ftmille 
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OQ  du  dan  à  Tefiirt  d*eiiteni]ie  ei  d*appvtfei«r  Uê  aceiuatioiui  qii*i1 
peut  aroir  à  porter  contre  sa  femme,  et  la  première  chose  qu'il  fait 
est  d'ofinr  respectueusement  un  pin-lang  à  chacun. 

Quand  on  prisonnier  va  être  exécuti,  ses  amis  on  le  geôlier 
loi  offirent  des  gftteauz,  du  pore,  dn  vin,  mais  pins  généralemeni 
un  pin-hfiff.  Ce  pin-lang  produit  Teflist  d*un  narcotique.  Le  crimi- 
nel,  après  l'aToir  mangé,  parût  plus  ou  moins  hébété.  C'est  ce 
qni  a  fait  écrire  par  des  anteore  éferangws  qn*on  «Bin«  lea  erimi- 
nela  aTW  dn  vin  on  de  Topinm  avant  l'ezécnûoii. 


Consulter  sur  le  B^d^nvt^  nom  donné  par  lee  Anglais  an  masti- 
catoire, tnitr'autres  travaux: 

The  stuily  and  Value  of  Chinese  botanical  VVorkê^  by  E.  Bret- 
echneider,  dans  Thé  Chinuê  Rêcorder  and  Miênomry  Journal , 
février  1871,  Vol.  III,  N«.  9,  pp.  247  -249  ;  264-265. 

Mamtel  du  Négociant  franfaiê  en  Chine  ^  par  De  Moutiguj. 
Pans,  1846,  pp.  224-226. 

Snr  l'Areca: 

CataHlmHan*  toward»  ^  Materia  Mediea  and  Natural  ffiHarjf 
of  China,  bj  Portor  Smith,  Londres,  Shanghai,  1871,  p.  21. 


Duiis  li*  *  Chinese  Repository*  il  y  a,  je  crois,  uu  article  sur  \t 
Betel-nut^  de  S.  Wells  Williams.  —  En  général,  poux  la  Bibliogra- 
phie, consulter  la  BiMùOhiea  Sùtica  de  H.  Oordisr. 


Uigiiizeû  by  i^üOgle 
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Ein  Brief  in  Fa-yi-ächrift 

(T'Qung-Pao  III,  p.  öl) 
OBUUSnST  ?ON 

F.  W.  £.  MÜLLEB. 


Glàeliceitig  mii  dem  enten  Teila  màner  Arbeit  Uber  die  Volo^ 
bulanen  der  Pa-yi  und  Pab-poh  reroffniiliehte  Herr  Lefdrre-Pontalis 

im  "Poong-Pao  III  ein  Thai- Vokabular  sowie  mehrere  Alphabete 
und  SchnfipiobeiL.  Unter  den  letsteren  befindet  aicb,  1.  cp.  61,  die 
Abbildang  einw  Seite  ant  der  Pariêêr  Hendaebrift  dei  Sua-^-^i^yü» 
Da  dieser  Text  von  Hrn.  L.-P.  ebne  Erklämng  and  Übertragung 

gelasseu  ist,  so  gebe  ich  hiermit  eine  Transcription  und  Übersetzung 
doa  qu.  Textes.  Die  Tranecription,  welche  eich  mit  Httlfe  dea  von 
mir  mitgeteilten  Alpbabetea  leiebt  benteilen  laaat,  lautet: 

Mhtg  mfnp   khrittg  hjaio  è%  fyaw  <att  mun  kä  iuw  thafk 

hang  tï  èi  lato  phn  than  hyä  tl  fang  tu  Mî  than  han<j  tt  hoan 
Ii  San  nun  müng  khay  èhe.  yä  mun  ki  »t  yin  stfon  igk  Q  nii  ptqf 
kmm  H  tf  fang  yin  min  pan  nap  ihm  fak  agang  hmg  kin  pan  tät 
kau  yä  ffüt  iong  wo  H       Inn  «f  twm  khuqi  IHth  m  uw  pa* 

Für  die  Ânssprache  sind  noch  einige  Modificationen  nötig,  wie 
ein  Vergleich  mit  der  Orthographie  der  Schau  in  Birma  lehrt. 


Digitized  by  Google 


390  ]l£l.AMOBS. 

Demnach  ist  èyaw  wie  Ho  y  tm  wie  j),  tttw  wie  täOj  May  wie  iAsi, 
pujf  wie  püi,  der  Auslaut  a»  wohl  wie  iän  zu  sprechen. 

Bisher  hat  eich  Niemaiid  Torleitea  lassen,  diesen  Texi,  dessen 
An&ng  wirklich  Tai  ist,  mit  Hülfe  der  forhandenen  Tai^llmi* 
WSrterbflcher  sn  flberaetsea.  Br  wtbde  anoh  arg  in  die  BrOelie 
geraten  seiu ,  lIlmui  der  Text  ist  nichts  Aiuierea  deun  Chinesitch  m 
Pa-yi-Schri/t.  Durch  Combiuaiiou  mehrerer  ühulicher  Texte  der 
Berliner  ildscbr.  laset  sich  der  folgende  reconsfcmieren: 

M'iiig  èhe  mTiuj    k/tririfj    f:io    êt  Sio  (au  mun  kä  iö 

ihkUt  hang  tl  iï  täo  pki  tkiOn  kjfä  (ff  fang  tâ  Mff  UdSn  hang  if 

^  M-k  ¥  m       (ä  n  ^  m  eij  iä  *  n 

kwan  Ii  «iüii  nîân  mfnuf  k)iäi  ^Jie  y  à  mun  kl   si  yin  syan  tok 

iiit  poi  tuNM  U  II  fang  ym  nnn  pan  nt^  ikai  fak  tyang  kwng  hm 

pan  tfk  kau  yä  pik  sany  ö  èi  thti  kin  $t  twan  k/Mtfi  iok  toi  ö  pa. 
Übenetmng: 

Tau  Mun  Kä ,  der  Districtsclief  von  Müüng  khriruj  iu  }^û/îî(û«, 
berichtet  ehrforchtsvoU  Sr.  Msgestät  dem  Kaiser:  Alle  G^enden  der 
Wdt  stehen  unter  der  Herrschaft  des  Eaassis.  In  frftheren  Jahren 
wurde  nns  ein  Trihonal  errichtet  and  wir  wurden  mit  Aratnegeln 
(vom  Kaiaer)  beschenkt.  Icli  Sklave  erhielt  deu  Befehl,  das  Volk 
dieser  G^eud  zu  regieren  und  für  die  Lieferung  von  Tribut  zu 
sorgen.  (DemgemSss)  lidere  ich  jetst  xwei  weisse  Elephanten  mit 
neh  kreusenden  StossiShnen  %  vier  Stfitck  cinheimiicher  Seidsnttoffi 
und  swei  Bflndel  P&aeuschweife. 

1)  Cfr.  Voaiff^  III.  p.  VI. 
'  S)  Dm  yt  woU  mit  ^  ^  gmML  &  ib»  Jw  «ÜnW  tiMgf««MMlnk«tt.  Alf 
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Wenii  man  ans  dieser  Probe  auf  die  anderen  Texte  der  Patiser 

Hdflchr.  sclilieasen  darf,  so  wären  dieselben  so  gut  wie  wertlos,  da 
sie  eben  kein  Pa-ji,  aoudern  nur  CMneaiaeli  in  fremdem  Gewände 
daiböteo. 

Aber  auèh  die  Berliner  Hdsehr.  ist  nieht  tadellos.  So  eimangclt 

hier  gleich  der  erste  Pa-yi-Text  einer  chinesischeu  Übersetzang. 
Wie  der  Pa-ji-Text  lehrt,  miua  die  fehlende  chinesische  Übersei- 
song  mit  dem  oben  miligetsilten  reconstroirten  ehinssisoben  Text 
identiseb  gewesen  sein.  Ferner  ist  in  dem  Psb-pob-Teilo,  p.  1&, 
ein  Vereehen  Torgekommen ,  deun  der  dort  stehende,  hier  mi^e- 
teüte,  chinesische  Text  hat  einen  anderen  Inhalt  als  der  daau  ge- 
ftgte  Pahppoh-Tezt. 

Der  cbinssische  Test  bat  ilgd.  Wortlant: 
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•iaiB  nenerding*  too  Hrn.  Khlera  deal  Berliner  MoMom  fur  Völkerkunde  geschenkten, 
in  Mnnipnr  r^AsMtn)  gemalten  Kild»  Hfr  lUtja  von  Mtaipor  aliBBbild«t,  weldicr  «nf 
etaem  Klepbaiten  titelt  dowea  StoMühae  «ich  kreosea. 

SS 


882  xtLâMia 
ObefBetsDng: 

Too  Ngai  Mtng,  der  Soho  des  ▼erstorbeueu  Pacificiruugs- 
Gomminara  ^  '^<*o  Lan  Na  Ton  dem  Pacificininga-Amt  fSr  cinle 
und  milittriwli«  Aogelegenlieîteii  in  Tehting  mâi  {Xi&ttg  mäi  - 
^mme],  bericlitei  ehrforchisTotI  an  8e.  MiQestSt  den  Kaiser: 

Früher,  wilhreiul  der  Regieruugsperiode  yuîf*7-/(?/*  [1403  —  I  i2 1  J, 
wurden  uns  Âmtssi^el,  Mützen  uod  Gürtel  verliehen.  Mein  Gross- 
fater  Too  Lan  Na  warde  damit  betraat,  das  Volk  dieoer  Gegend 
an  regieren  nnd  fdr  die  Lieferang  Ton  Tribut  in  soi^n.  Jefact  ist 
mein  Vater  alt  geworden,  erkrankt  und  gestorben.  Deswegen  haben 
wir  niemand  um  die  Verwaltung  7u  führen.  Es  wäre  uuu  passend, 
dus  ich,  sein  Sohn,  das  Pacificirungs-Amt  als  £rbe  fiberoäbme. 
Ie3i  liefere  jeUt  (als  Tribnt):  swei  Elepbanten,  sebn  Pferde,  nenn 
Rbinoceros-RSrner,  nenn  Elephanien>ZShne,  ffnlah^-Wasser  (=  ?) 
und  dergleichen,  ich  schicke  den  Häuptling  Fan- Lui  und  die  übri- 
gen hin  sur  Hauptstadt  um  den  Tribut  za  überbringen  und  holfo 
Se.  Migesfcat  «rerde  gnädigst  gestatten,  dass  ich  die  Verwaltung  des 
Paeificirangs-Amtes  von  meinen  Vorfohren  erblich  fibemehme.  So 
wird  08  vorteilhufi  sein. 

Der  daxn  gehörige  Pah^k-Ttxt  dagegen  beginnt: 


Mtöng  éhyâng  müi  lä  tyän  kwin 
ming  »yan  h  ^  w  st  sï  éhçi  mä  näy 
mtSng  phan  kin  khä  nSg  nà  Ulm  ti 
wo»  tkçfng  lâg  ihtn  ndng»t  t&ai  toài 
éào  lumß  f Af  rfl.  Khû ihkaakh^ng 
Jak  mä  ein  icung.  etc.  *) 


Das  Pacificationsamt  für  civile 
und  militärische  Angelegenheiten 
von  Tekfëng  nUU  schickt  her').  Die 
Faratm  Fkan  kdn  khà  und  Nà  Lam 
S(  Wan  überreichen  ein  DugiBs» 
sungsschreiben  in  Thai(sprache)  an 
den  Kaiser,  welcher  weiss:*)  Wir 
Sklaven  bringen  Braeognisse  unse> 
rer  Gegend  als  Tribut.  u.s.w.  *) 


1)  Biw  Art  HiaptUag  «ater  «hlBMiidttr  Oberhohrit.  Ygl*  H«ftn,  GUsm« 
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Ich  muai  micb  für  di«W9  liai  mît  dieser  Probe  begnOgen,  ge- 
denke aber  demuächst  austükrlicher  über  die  bilinguen  Texte  im 
Bua^i-yi^jfû  wa  berichten. 


«Mat,  p.  41.  —  mOBoi*  of  tb«  Oflln  of  FkâlMlû»'*,  ▼f(l.  OroaMraUt,  Notw  m  tlw 
Haby  Anhipohip,  p.  tt.  —  Jk«  «maenaanMt  de  1«  djuaU*  d«  &i  U  contrdt 
aa  Mtd  de  h  prorioe«  da  Yunn-nan  ^tait  diriWe  en  liz  c^uanm  ouet  neu  [  ^  j, 

en  ¥ojc5  Im  nnnu:  Tek'oli  [»gl.  T'oong-Pno  3,  p  21  t=  TeAlën^ritny] ,  ifonpani; ,  Meng- 
^amg,  Miem*^  Lao-teMoua,  Ta-iou-la,  etc."  Imbaalt  ilii&rt  in  :  Journal  Asiatique  1878,  p.  142. 

2)  Da  die  Toobexeichnuag  in  Pah-pob  whr  manj^etltaft  i«t,  «o  aiod  die  nuvolikomne- 
no  «ad  CdaciwB  Tmbaiaioliaaagni  dw  Origiaalt  toa  adr  aaf  3raad  daa  SiaMtiMliaa  liiar 
variiaaieit  aaitgalailt. 

ti  Oer  Aafinig  det  Satz«  iii  nicht  TAw-,  aoadam  ehiaariMha  OuBatraeliM.  —  7«* 

ifim  bis  ti  i*t  =  bis  ^  im  obigen  Brief. 

"1)  So  wSrtHcîi.  Da  die  Pab-poli-Tcxtc  mit  ile-n  chineaisrhcn  sonst  genau  überpinstim- 
men,  so  wollte  der  Schreiber  ofTcnbar  »a'/cen:  „sie  fteben  ilcrn  Ksiwr  tu  wtt^tc.n",  „sie 
thoen   ihm   kiin<l".    Durch   zu   wörtliche   Aiilehnnng  nii   chiaesische  Coustr uctionen  (wie 

Ä  y^Uil  ;    $R  ß§         1^  ^  Sinn. 


6)  Kk^-fàk  im  äiamcsittchen  bedeutet:  „depot,  chose  confiée"  infolge  Pall^iz.  Im 
Fab-poh-VolBlMlar  d«a  &ia-i  yi-yû  p.  67*  wird  Kh^-/àk  mit  jjj^  «  fluaagriaia 
alaar  Chgead,  Ltndeaprodaeta  fttawalit.  Seblagal .  Nadariaadiiè-CiilaaMali  Weoidaaboak 
a.  Tf.  fiaidaak  aad  Pradad.     8i»'t$mg  » 


ûûtô  piéliiMâîre  sur  la  kague  et  1  ecriUre  Jou-tchea 

W.  GfiUBE  *X 


Messieuis, 

La  commauieation  qua      rhonnenr  de  tous  adreasor  eonoeme 

une  qnesHon  diacatée  depuis  longtemps  et  par  des  saTants  de  pre- 
mier ordre  —  il  suffit  de  mentionner  les  excelieuts  travaux  de 
MAI.  Abel-Eémuaat,  Wylie,  de  Harles,  Deyéria,  Terrien  de  Lacoa- 
paie,  qui  ae  aoni  ooeapâi  da  même  aajet  Ponriant  il  n'était  pu 
poaaible  jusqu'à  ce  jour,  fimte  de  docnmetita  antheutic^ucs,  d'arriver 
à  des  résultats  satisfaisants.  Heureusement  une  découverte  den  der- 
nièrea  années  noua  à  mis  en  état,  sinon  de  résoudre  le  problème, 
an  moina  de  Télnoider  en  partie. 

Je  sappose  connue  la  notice  que  Mr.  Birth  a  publiée  dans  le 
22®  volume  du  «Journal  of  tlw  Asiatic  Society,  North  Chiua  Brauch» 
sur  le  manuscrit  intitulé  Iloa^i  i-j/u,  qu'il  a  eu  la  chance  d'acquérir 
en  Chine,  aeul  esemplaire  complet  de  cet  important  oovrage, 
e*68t-à^dire  contenant  la  partie  jusqu'ici  iooonnne  qui  traite  de 
la  langue  jou^tehen.  Ce  trésor  unique  en  sou  genre  fait  partie  en 
ce  moment  de  la  collection  des  maunscrits  piientaux  dans  la 
Bibliothèque  Royale  de  Berlin. 

Quant  à  la  partie  aur  la  langue  jou-t^ân  du  dit  nianuscrii,  je 

1)  Lae  àMU  1»  Molioii  V  di  X*  Oragi«»  tel«»ttiM»t  te  «MlMei  à  Mw. 
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?Mna  d*«i  déolixSfer  réeritnN  0t  d'en  analyser  le  vooalmlatre  et  lee 

textes  au  point  de  vue  grammatical  et  lexicologie uo;  uussi  me 
soia-je  proposé  de  publier  le  plus  tôt  possible  les  résultats  de  xaea 
veoberohee.  Ainai  je  me  borne  en  ee  moment  de  vont  en  donner 
on  oonrt  lâmmé. 

0*eet  à  Ifr.  De?^a  que  noue  derone  d'aroir  reconnu  ponr  la 
première  fois  et  d'ane  manière  incontestable  le  caractère  de  l'écri- 
tore  jmt^ektn.  Or,  rinacription  sur  la  stèle  de  Ywtat  qu'il  a 
publiée  daos  le  premier  volume  de  la  Rnuê  de  VExtrêmê  One$dt 
est  en  ellbt  écrite  en  earactdrss  jou^ektn,  CSe  aont  ceux  de  notre 
manuscrit.  Mr.  Terrien  de  Lacouporie  H  enL  déjà  donné  la  peine  de 
réfuter  Topiniou  a^sez  étrauge,  prononcée  par  Mr.  Uirth,  que  les 
earaetéres  jou^hen  du  manoscrit  qu'il  a  découvert  seraient  identi- 
ques arec  ceux  de  Vinseriptiott  de  Kiu^vng  hion  publiée  par 
Ur.  Wylie.  Âinm  je  passe  là-dessus,  car  en  effet  il  paraît que 
Mr.  £Lirth  u'a  jamais  vu  l'inscriptioD  dont  il  parle. 

L'analyse  du  voeabolaire  jou*tehen,  suivie  d'une  trausoription 
dlinoise,  très  inraffisante  naturellement t  pron?e  que  Féeriture  Jw 
ichtn  se  compose  d'une  part  de  eanustêres  figurattfii,  de  l'autre  de 
caractères  phonétiques,  ou  bien  syllabique».  Les  signes  figuratifs 
sont  en  minorité,  c'est-à-dire  au  nombre  de  2Ö.  U  n'y  en  a  que 
deux  qui  soient  purement  chinois:  Q  %  t-ttef»^K,  le  jour,  et  ^  « 
pi-a,  la  lune,  correspondant  à  ^  ^T^CO^  inenpgi  et  "On^  hiya  en 
mandchou,  dont  le  point  mis  au  côté  droit  ne  sert  probablement 
que  pour  les  distinguer  des  équivalents  ehioois.  Le  rsste  dse  earao» 
tères  figuratifs  représente  en  général  une  forme  légdremmt  mo- 
difiée dos  prototypes  chinois,  comme  p.  ex.  ^  a-houn^  frère  aîné  = 
J^t  ßß  (eou'ou,  frère  cadet  =:  représentant  le  thème 

UàoU'Vfa  du  mot  iehwwa-o-'lin,  l'été  s  correspondant  aux  équi- 
valents mandchoux  >rw^sr/  ^v^'^O»  oÄä»,  dêOt  ytwori. 
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Quant  raz  oanelères  syllabiques,  j'ftn  «  eomtoté  onvifcm  750, 
dont  envirou  500  sont  monosyllabiques,  230  dissyllabiques  ei  20 
trissyllabiqqes.  Il  j  a  même  an  caractère  qui  représente  an  mot 
formé  de  quatre  syllabes:  ott-ys-wM-lcftoii,  90,  oorreqpoiidaiit  à 

vj^vj'vO  uyuTiju  en  mandchoQ.  Cependant,  il  n'y  a  encan  donte  qae 
le  nombre  aotoel  des  caractères  dont  se  compose  l'écriture  jot^tehen 
surpasse  edni  que  nons  offire  notre  manuscrit,  car  l'inscriptioa  sur 
la  stèle  de  Teth4aM  offre  une  quantité  de  caractères  dont  le  déchiffre- 
ment reste  impossible  pour  le  moment.  C'est  pour  cette  raison, 
que  Mr.  Terrien  de  Lacouperie  s'est  truupé  en  supposant,  qu'après 
la  publication  de  notre  mannscrit,  il  serait  possible  de  déchiffrer 
l'inscription. 

Le  Tocabolaîre  contenant  enriron  80  mots  nous  met  en  état 

d'élucider  la  langue  au  point  de  vue  lexicologique.  Pour  ce  qui  concerne 
la  structure  grammaticale,  no^  en  sommes  réduits  aux  textes. 
Ceux-ci  embrassent  ringt  pièces  fort  courtes  et  ne  Tariant  guère 
en  matière,  étant  sans  exception  des  pétitions  adressées  à  Tempe- 

reur.  Aussi  ne  suiit-ils  que  des  traductiuu.->  du  Chiuois.  Malheureu- 
sement l'auteur  lui-n]ême  était  probablement  Chinois  ou  bien  ./ou- 
tekm  deTCoo  chinois,  qui  ne  connaissait  point  la  langue  dont  il 
se  ser?ait,  car  il  s*est  contenté  d'une  traduction  serrile  des  oi^- 
nanx  chinois,  de  »orte  que  Ira  textes  ne  représentent  qu*une 
juxtapoaitiou  de  vocables  jou-ulien  d'après  les  règles  de  la  syntaxe 
chinoise. 

Je  prends  la  liberté,  messieurs,  de  yoos  présenter  un  photo- 
gramme d'un  des  textes  chinois-jontdien,  qui  servira  bien  d'illu- 
stration do  ce  que  je  viens  de  dire.  Le  conteuu  en  est  assez  sim- 
ple ;  c'est  la  pétition  saivante  d'un  certain  Lch-houOf  fils  de  Man-ta., 
Tdd'hod  founff'tchi  du  district  de  Fo-yin-Ao  de  Hmrtii  «Je  (Ktlé- 
ralement:  TesclaTe)  prie  humblement  de  vouloir  Inoa  me  transmettre 
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^      'k-      "kr  ir  ^  40?  1^  ^  «^  '"^ 

4^  *^   ^  '«fe"  6^  8^ 


*H  ^  4  ^ 
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il  litre  1 1  (j r Cil i taire  les  fonctions  que  mon  grand-père  a  exercées  à 
la  frontière,  où  il  a  asé  ses  forces  pendant  de  lougues  années,  et 
qv*U  a  nçaee  le  10^  joar  de  la  10*  lune  de  la  15*  année  de  la 
période  Tekmg^  Pétition  np»,  dont  8a  ICqeeté  a  pria  eonnua- 
eanee». 

La  traduction  jou-tchen  se  ht  de  la  manière  suivante: 

Hai-êi  Fa^n-hùuo-wei^tu  tchi'koei'fcvnff-tcki  Man'4a  tchoui^ 
Zo*lo*Aoiio  feft»-feiA»-in«i. 

Teha0'ta4i  anhand  ma-fa  pie-fou-^é  feft«-fe&V  mê-eai-lkHi  f<m^ 
t'i-mei  hou'sonn  pie-o  a-nie  Tchen-te  t'o-poii-houan  a-nie  tchouu  pi-a 
jfi-teà'e  tehoua  ft-nrng^ld  pa-hcfjne . . .  (les  deux  signes  qui  sairent 
ne  sont  pas  mentionnés  dans  le  Tocalmlaire;  ils  eovrespondeui  à  la 
particule  chinoise  "Y  Uao)  o-tehe^ei  wêS-le-po  fou-H-ifi  a-Ao^î 
tchoui-yi  Lo-lo-huo  chi-la-lou  O'tche-hei  tchcM-la-li  pa-'ha-pie» 

A'tch't-pou'lou  han-an-ni  âU'hi. 

A  l'exception  des  mots  tehao*la'4i  s  ^»  piê^  =  tnê^eul' 
Ao-t  s  fou-H'i^i  =  et  a-tch*i^»an^ou  =  fj^,  tont  le  reste 
s'explique  fscilement  à  Taide  dn  Mandelioii.  Quant  anz  fermes 
grammaticales,  nous  trouvons  dans  ce  texte  le  génitif  a-Ao-at, 

correspondant  an  mandchon  m^iO  aA«»,  raecosatil  wei-le^po, 
corrsspondant  à  v^''n>^.7lCW^  weilebe,  la  forme  prédicatife  ;Mi-Aa-piV, 

qni  correspond  à  ^Wrf^P  bahabif  enfin  le  gérondif  ewVi-mii^ 
correspondant  à  ^>  vjO  */  tucittie  et  pie^jou^me,  correspondant  à 
.  Mais  tontes  ces  ibrmes  sont  employées  sans  anenne  rdgle. 
La  location  UJ  ^  est  tradnite  par  les  mots  Vou^Umei  kcn^^oun; 
t'QU't'i'ftm  correspond  au  ferbe  intransitif  -^-gj^^vV  tueime^  sortir, 
tandis  qne  le  Terbe  (tj  est  employé  ici  dans  le  sens  cansaiif: 
l'équivalent  mandchou  de  serait 

hänm  bt  tucüfume.  Or,  je  ne  doate  guère,  que  la  langue  Jou-ichm 
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n'ait  possédé  une  forme  caiisatire  anssi  bien  que  le  mandehon.  Bbîs 

ce  (jui  est  caractéristique  au  plus  haut  degré  pour  la  manière  dont 
l'auteur  a  abusé  de  la  langue  jou-tchen ,  c'est  que  dan^  les  phrases 
^OM-<*«-m«i  hou-êoun  et  pie-fou^me  tek»-4eh*ê  me-^'io-i,  le  verbe 
précède  Tobjet»  d'aprds  les  rê^es  de  la  syntaxe  chinoise,  diamétra- 
lement opposées  &  celles  de  la  langue  manddione.  De  pareib  ton» 
de  force  grammaticaux  auraient  été  impossibles  pour  quiconque 
connaît  les  éléoients  de  la  grammûre  mandchoue.  Le  manque  près* 
que  complet  de  formes  grammaticales  ne  prouve  que  Tignoianee  de 
l'aoteuTt  ear  le  peu  que  noos  savons  de  la  morphologie  du  /o«- 
tcheii  suffit  bien  pour  en  faire  voir  l'analogie  avec  celle  de  la  lan- 
gue mandchoue.  Eu  efiet,  ce  serait  eufoncer  des  portes  ouvertes 
que  de  vouloir  démontrer  l'affinité  entre  les  langues  jou^tektn  et 
mandchoue. 

En  ce  qui  concerne  la  publication  que  je  me  suis  proposée,  elle 
embrassera:  1  la  publication  iut«grale  du  manuscrit,  contenant  le 
vocabulaire  et  les  textes;  2°  une  liste  oomplète  des  earactères 
fowtehgn  arrangés  d*apràs  le  nombre  des  traits  dont  ils  se  oompo- 
sent;  3^  une  liste  des  mêmes  caractères  arrangés  d*après  Tordre 
alphabétique;  4°  la  transcriptiou  du  ?ocabulaire  d'après  l'ordre 
alphabétique,  accompagnée  des  équivalents  maudchoux;  enfin  la 
transcription  et  la  traduction  des  textes,  suivies  d'observationB 
grammaticales. 

En  concluant  ces  quelques  observatious,  j'ai  recours,  messieurs, 
à  votre  indulgence  quant  à  la  manière  fort  iusuflBsante  dont  je  me 
suis  servi  d*une  langue  que  je  suis  loin  de  posséder. 
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VARIÉTÉS. 

V  CONGRES  INTERNATIONAL  DES  ORIENTALISTES. 


n  ikat  nous  eropreawr  de  dire  quel 

a  ét^  le  succès  suis  égal  tie  cette  réu- 
nion de  Genève.  Sans  parler  du  nombre 
oon.si(léruble  des  rnembnw  prftwnts ,  il  est 
permis  de  taire  la  reniai-qiic  (jiio  jamais 
on  n'a  vu  au^äi  peu  d'utuuteurs  dans 
une  réunion  scientifique.  De  achisme,  il 
n'a  pas  été  question ,  et  si  il  y  a  eu  des 
dissidents,  leur  nom  n'a  \>aDi  été  pro- 
noncé et  Ton  na  »'est  pas  aperçu  de 
leur  absence. 

Le  président  effectif  du  Congrès  était 
l'égyptologue  bien  connu,  M.  le  Proies- 
•BUT  £douard  Na  ville  i  les  présidents 
d*honneiir  étaient  MM.  le  Colonel  Frgy  , 
prL>iilcnt  de  l.i  Oonfédération  suisse,  t't 
le  coQseiller  national  fUcUARD,  préttident 
du  Comml  d'Etat  de  ta  RépuoHqne  et 
Canton  de  Genève.  Les  \ii(  -|in''.>idi  nts 
d'honneur  et  ratrons  du  Congrès  étaient 
LL.  MM.  te  Roi  Osear  II  de  Snède  et 
de  Norvège,  et  le  Roi  Charles  I'""  do 
Roumanie,  Son  Altesse  Impériale  et 
Royale  l'Archiduc  Rénier  d'Autriche  et 
S'in  Altesse  le  Prince  Phili|>pe  de  Saxe- 
CubourK-tiutba.  Les  Secret  a  ires;  .MM. 
Paul  Oliramare  et  Fcrdinaml  de  Saus- 
sure, ont  eu  une  lourde  tache  ainsi 
que  les  membres  ilu  comité  de  récep- 
tion, MM.  Max  et  Victor  Van  Berchem 
et  le  Colonel  William  Iluber,  présidés 
par  M.  Léopold  Favrk. 

Dans  ce  Cont^n"« ,  qui  a  duré  du  3 
au  12  Septembre,  les  sections  ont  con- 
stitué leur  bureau  de  la  manière  sui- 
vante : 

Section  I.  (lnde\  Président:  Lord 
RCAY  :  Vice-prés.  :  MM.  le  Prof.  Albreebt 

Webor,  (Berlin)  et  le  Conseiller auliijue 
G.  ÜUhler,  (Vienne)-,  Sec.:  MM.  Louis 
Find,  (PÛisX  G.  deBlonay,  (Grandson) 


et  le  Prof.  A.  V.  W.  Jackson  (New- 
York).  —  Section  I.  if^i.s-  (Linguistique 
et  î.niKjUf's  at'ijeiiue.s).  Prés.;  le  com. 
Ckaziadio  A.scoi.i,  (Italie);  Vice-Prés.: 
MM.  Miclic!  Hréal,  Membre  de  l'Institut 
^tnince)  et  le  Di-.  Johannes  Schmidt, 
(Berlin):  Sec:  MM.  Louis  Du  van  (Paris) 
et  le  Prof.  Dr.  J.  Wackernagel  (Bale).  — 
Section  II.  {Langues  ifémitiijues),Vréa.: 
M.  le  Prof.  Kmil  Kautzsch,  (Halle  a/S)î 
Vice- Pres.:  MM.  Jules  Oppert,  Membre 
de  l'Institut  (France)  et  le  Prof.  C.  P. 
Tielc  (Leyde);  Sec,:  MM.  les  Prof.  A. 
A.  Bevan  (Trinity  College,  Cambridge) 
et  K.  Marti  (Bale).  —  Section  HT.  (/^n- 
fiues  /»/!<( »(f.v),  Prés.;  M.  CiiAiu.t>< 

ScHEi^^KR,  Membre  de  l'Institut,  (France); 
Vice-Prés.:  MM.  le  Prof.  Dr.  M.  i  de 
(îoeje  (I.eyde),  le  Dr.  I(.'nace  Goldziher 
(buda-Pesth)  et  le  Dr.  Edouard  Sachau 
(Berlin);  See.:  HM.  les  Prof,  (xottheil 
(Columbia  College,  New  York)  et  Jean 
Spiro  (Lausanne).  —  Section  IV.  (K>jypta 
et  Langues  africaines)^  Prés.  :  M.  Gas- 
ton Ma.>^PKRO,  Membre  de  l'Institut, 
(Fiunce);  Vice- Prés  ;  MM.  Le  i'a<.'eRe- 
nouf  (Londres)  et  le  l'rut.  Dr.  C.  Liebicin 
(Christiania);  Sec:  MM.  le  Dr.  J.  J.  Hess 
(Kril)ourg)  et  Jéquior  (Neucliâtel).  — 
.Secti.)n  V.  (F.itri'tiu-(>rienl)  Pré».:  M. 
le  Pi-of.  Dr.  GustavkSchlëoel (Leyde); 
Vice-Prés.:  MM.  les  Prof.  Henri Coi'dier 
(Paris)  et  Carlit  Valeiiziani  (Rome);  Sec.: 
UM.  les  Prof.  Wilhelm  Grube  (Berlin) 
et  Edouard  Chavannes  (Paris).  —  Sec- 
tion VI.  (Cnw  et  Orienl]  Prés.:  M  le 
Prof.  Augustus  CUerriam (New- York); 
Yiee  prés.:  MM.  G.  Perret,  Membre  de 
i'in.stitiil  !  Pari.s)  et  Bikélas  (Gtèce) ;  Sec: 
M.  le  prof.  De  Crue  (Genève).  —  Sec- 
tion VII.  {Géographie  «I  Ethnograplu« 
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itrientalet)  Prée.  :  M.  I«  Prof.  Arminii» 

V.ÎMnfRY  fBnda-PcstlO;  Vice-Pré«.:  MM. 
le  Prince  Holand  Bonaparte  (Paris)  et 
Arthur  de  Claparède,  Président  de  la 
Société  de  Géographie  (Genèvei;  Sec: 
M.  U.  Welter-CroL  et  Vice-Sec.  M.  Hol- 
baii|  eoiMul  de  Roumanie  (Oenive). 

« 

•  * 

Naturellement,  nous  parlerons  tout 
d'abord  do  la  section  qui  nous  intéresse 
d'une  façon  particulièi"e ,  la  section  V, 
qui  comprend  l' Extrême-Orient.  Nous 
espérions  y  voir  SirThonuui  Wade  ;  l'à^e 
et  le  mauvais  état  de  sa  santé,  n'ont 

r permis  au  ßev.  Dr.  Jamea  Legge 
qtiitter  TAnp^eterre. 
Miinli,  A  S^'p/nnfirc,  H;  h.  —  Le 
Bureau  de  la  scctioa  est  constitué  ainsi 
qn'il  est  dit  çi-dessus  par  un  vote  una- 
iiiiiif.  —  I/oidic  (îii  jour  pst  anV'té  défi- 
nitivement jusqu'à  la  fin  de  la  semaine. 

T,a  ?ori»''tA  Japonaise  de  Londres,  cette 
institution  récente,  mais  vivace,  est 
•  reprfaentée  au  Congris  par  un  délégué, 
en  la  personne  de  .ion  fondateur,  M. 
Arthur  Diô.sy,  Vice-Président  du  Conseil 
de  fal  Société,  qui  prend  une  part  attivr 
aor  tt-nvaux  de  la  Sectk>n  de  rExirèmc 
Orient. 

A  la  première  afance  de  cette  ï-ect  inii, 
M.  Arthur  Diosy  soulève  la  question  de 
dresser  une  Concordance  des  noms  géo- 
grapiiiquoü  coiéens  avec  leurs  équiva- 
lents en  Chinois  et  en  Japonais 

M.  Chevausr,  de  Paris,  fbit  obeer- 
vcr  les  difQculté^  que  i  cru-ontrerait  la 
rôaiisiition  de  GO  projet,  étant  données 
la  pionondation  variable  et  Tortbo- 
.  graphe  du  Coréen. 

M.  le  Dr.  Gramatskï,  do  Berlin, 
membre  de  la  »Japan  Society**,  Ut  un 
mémoire  intér^essant  sur  transcription 
du  Janonais  en  camctères  romains,  sui- 
vant le  Bjetime  de  la  Romaji  Kwai, 
et  «l'oppose  vi^inircu^rincnt  n  uno  telle 
transliténition,  pro[»osaiit  une  luoiiifiai- 
tion  inventée  fiar  lui,  des  caractères 
hirii!,)'iin,  rommr*  fk'vant  ri'|M.ini|rt- ]iro- 
babieia.Mit  aux  exig«'iut>  «les  étuilianls 
étranger»,  qui  n'auraient  pa.^  à  s'occu- 
per de  la  tranacriptbn  du  Japonais  en 
caractères  romains. 

M.  Diô.sv  dit  qu'il  pense  que  cette 
question  sera  résolue  un  jour  ou  l'auti  e 
avec  la  rapidité  ijui  caractérise  les  ré- 


formw  au  nouveau  Japon.  ae  pro- 
duisent do<;  .symptômes  ;  les  Japonais 
commencent  à  trouver  que  Técriture 
ehinobe  est  un  fardeau,  lourd  à  trafaer, 

drtns  lotir  étude  des  sciences  occidenta- 
les. On  propose  maintenant  dans  la» 
milieux  ofllaele  au  Japon  de  rendre 
obligatoire  pour  fous  de  signer  le^s  do- 
cuments en  car-actères  européens  au 
lieu  de  se  contenter  da  l'imprawiott  d'un 
6im|(li^  .>;ceau. 

>I.  Diôsy  est  tout  à  fait  d'accord  avec 
MM.  les  i*rof«»8eur8  Grul«  et  Gramatsky 
(Berlin)  qui  prétendent  que  ceux  qui 
étudient  le  Japonais  doivent  apprendre 
les  textes  dans  les  tuiractères  dans  les- 
quels ils  sont  écrits,  mais  que  dans  1» 
pratique,  il  eit  néeenaire  d^adopter  1* 
système  de  roroannation. 

iferetêdif  5  Stptêwhn.  ^—  Tam  Wi&~ 
rnoiros  envoyés  par  Mpr.  de  H:\r!e/.,  Je 
Louvain,  M.  Aristide  Marre,  de  Paris, 
et  M.  Meifer,  de  Batavta,  sont  présentés 
)iiiur  être  publiés  dans  les  actes  do 
Congrès. 

M.  Henri  CiiEVAt  iER,  de  Farta,  Mt 

deux  communications:  la  première  sur 
les  Cérrmonies  du  juur  du  premier 
mois  en  Corée. 

1*.  Consultation  du  sort  au  moyen 
du  Yué  lœn  ts'e.  Le  soir  arrivé,  on  dresse 
dans  le  jardin  un  autel  en  &ce  de  la 
pleine  Lime;  on  place  le  vase  à  eaa 
entre  deux  flambeaux,  en  avant  le  brûle 
parfum  et  4  Bambous  fendus  dans  la 
longueur,  après  avoir  prié  l'astre  à  g^ 
nouT  et  fliît  3  prosternations,  on  jette 
par  dessus  son  éjiauli'  droite  los  4  mor- 
ceaux sur  lesquels  on  a  écrit  los  carac- 
tères: or,  bois,  eau,  terre,  on  note  te 
caractères  visibles,  i>uh  on  recommence 
par  dessus  son  épaule  gauche  d'abord 
ensuite  par  dessus  son  épaule  droite. 
On  ohtiont  ainsi  H  cunbinai.^ons  des  4 
éléments  qui  .servent,  en  consultant  le 
Yué  loen  ts'e  fguide  des  mouvements 
do  la  lune),  ä  conoattre  ce  qui  doit 
arriver  dans  l'année. 

2".  Si  l'on  s'est  servi  dans  Ifô  pre- 
mit'is  joui-s  de  l'année  du  modedecon- 
äult^ition  des  étoiles  décrit  dans  le  traité 
coréen  1}t^  Mn^  Aa£Nj;ri»im  Bpien  fuuit 

SÄfif^ffilK  a  Äut  en 

suivant  les  conseils  de  cet  ouvrags 
faire,  à  la  pleine  Lune,  afin  de  détour* 
oer  les  msdhcurs,  une  des  cérémonies 
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relatives  nux  neuf  étoiles  dont  dépend 
notre  destin.  Ces  neuf  étoiles  sont: 
celles  du*  eoleil,  de  la  lune,  de  l'eau , 
du  bon,  dn  feu,  de  la  Terrai  du  métal, 
du  dngioii,  de  reueigiieittent  moral? 

La  taeonde  sur  ane  légende  do  7Vi- 

kelori,  Rnmaii  Japonais  du  ÎX«  sieclG, 
Traduction  Française  de  G.  Yoshida. 

Un  pantre  tâcheron  trouve  nn  jour 
dans  un  bambou  une  petite  fille  do  '.\ 
pouces  de  haut;  il  remmène  chez  lui 
et  a  femme  l'élève  avec  tendresse. 
Au  bout  de  3  mois,  devenue  prando  et 
belle,  elle  reçoit  le  nom  de  Kayouya  et 
sa  présence  amène  l'aisance  dans  la 
chanmière.  Cinq  nobles  ayant  demandé 
sa  main,  Kagouya  exige  qu'ils  lui  appor- 
tent des  chosee  merveilleuses  qu'ils  ne 
peuvent  trouver.  Aussi  la  jeune  fille  les 
refuse.  Le  Mikado  devient  nmoureuse 
de  Kagouya  et  pendant  3  ans  ils  échan- 
gent des  poésies.  Cependant  à  chaque 
pleine  lone  Kagouya  est  plus  triste 
et  elle  avoue  à  ses  parents  adoptifs  que 
le  soir  du  15>*  jour  du  8>^  mois,  las 
génies  doivent  venir  la  chercher  pour 
la  rnniîniif  (l;iiis  la  Inno  '>ù  vWo  est 
née  et  d'où  elle  a  été  exilée  sur  la 
terre  pmr  une  faute.  En  effet,  malgré 
los  lariiifs  dos  uiallioiitonx  liAclionins. 
malgi-é  les  troupes  que  le  Mikado  avait 
envoyée.s  pour  la  défendre,  les  esprits  ar- 
rivent,  lui  font  revêtir  unf  ri>ViC  de  plu- 
mes qui  lui  rend  sa  nutnie  (tramière, 
et  lui  donnent  un  pot d'élixir  d'immor- 
talité, qu'en  partant  elle  laisse  avec 
une  poésie  pour  le  Mikado.  Celui-ci  fit 
brûler  la  poésie  et  le  pot  d'élixir  sur 
une  montntrne  de  is)urga  où  ils  brûlent 
encore,  montagne  qui  reçut  le  nom  de 
Fouzi  Fama,  montagne  de  llmmorta- 
lité 

Au  sujet  de  !:i  prcmièro  communi- 
cation M.  SouLEOd  ftit  remarquer  que 
ces  cérémonies  ont  la  plus  grande  res- 
semblance avec  celles  qui  sont  en  usage 
en  Chine.  Quant  à  la  seconde  M.  Schi.e- 
OEL  rappelle  que  le  conte  a  d^à  été 
traduit  par  H.  Diekins  dans  le  Joumnt 

of  thr  lioyal  Asinlir  .'vir/.  /i/.  M.  Vm.H  N- 

ZiANi  fait  observer  que  le  professeur 
Anselmo  Sbveriiti  a  tradnit  ce  rédt  il 

y  a  quinze  ans  dans  lt!s  Atirs  Jn 
Société  Royale  de  Florence^  sous  le 
titre  de:  la  Fabia  del  Nonno  Tafftia- 

hnynhtf,  quo  lo  Dr.  Lnnjjo  l'a  ttaduit 
en  Allemand  et  enfin  qu'on  retrouve  ce 


même  conte  dans  le  livre  de  MacClat" 
chie  intitulé:  Andient  Japanue  Piay» 
tranelated, 

M.  Cii  w  wNRs  fail  nno  communication 
sur  l'inscription  de  Kiu  yong  koan  qu'il 
a  étudiée  en  collaboration  avec  HH. 
SvT.vATv  T,Kvi  et  WanELM  R\dlo?f. 
I  Cette  inscription,  quoique  connue  de* 
I  puis  longtemps  des  sinologue*,  n'a  jamais 
été  reproduite  intégraloniont.  Soûle  la 
partie  inférieure  de  l'une  des  laces  a 
éié  gravée  dans  le  Marco  i>lofodeTu1e 
{2d«  édition,  T.  I,  p.  30),  mais  h  \mo 
échelle  beaucoup  trop  réduite.  M.  Cha- 
vannes  a  fait  exécuter,  pendant  son 
séjour  à  Poking,  pstompages  com- 
plets des  tieux  (iices  de  l'inscription  et 
les  soumet  au  Congi-ès.  M.  Emilo  (iui- 
MET  et  S.  A.  le  prineo  Roland  Bona- 
PAKTK  veulent  bien  promettre  do  pa- 
tronner la  publieation  de  ces  estampages. 
Les  tentatives  pour  déchilTrer  l'in- 
r  scription  se  réduisent  au  fond  à  une 
I  .seule,  celle  de  M.  Wyue,  dont  los  lé- 
sultats  se  trouvent  consignés  dans  un 
article  dn  lonmal  de  la  Royal  ArioHe 
Socicly  (1870,  \o!  V,  jnu  1. 1).  M.  Wylie 
a  reconnu  que  la  partie  en  groscarac- 
tèi-cs  qui  se  trouve  sur  la  fiice  Est  était 
la  transcription  on  six  langues  de  la 
dhâranî  intitulée:  Sarvadurgatipariço- 
dhanaiisntsa  dhftrant(Gf.  Bunyiu  Nanjio, 
n"»  349,  '  300,  351}.  11  n'a  pas  ilonné 
l'explication  do  la  partie  en  paiils  ca- 
ractères. Quant  à  la  face  Ouest,  il  l'a 
pres^pie  entièrement  passéo  sons  silence, 
se  bornant  à  signaler  qu'à  la  tin  du 
petit  texte  Chinois  on  lisait  la  mention 
quo  l'inscription  avait  été  érrito  par 
nti  loligieux  nommé  7'é-<c/i'erj;/,  la  an- 
quioniH  année  tehe  to/ien^,  soit  en  1345. 

M,  Cliavannes  a  trouvé  que  la  partie 
en  grands  caractères  qui  est  gravée  sur 
)  la  face  Ouest  était  la  dbàrani  intitulée  : 
j  Samantamukhapraveçaraçhiivimaloeni- 
I  sapitibhäsarvatathägatuh nlayasamavi- 
ix>cana   dhîiranî   (Cf  Bunyiu  Nanjio, 
n°  790).  £n  outre  le  texte'  Chinois  eu 
petits  caractères  qui  se  lit  sur  cetta 
tiiTme  face  Ouest  n'est  qu'uno  rédaction 
I  abrégée  du  sûtra  dans  lequel  est  incor* 
I  porée  cette  dhftrant:  avec  Paide  de  ce 
sûtr.i,  M  Chavarint-s  a  pu  fairo,  malgrt^ 
1  les  lacunes,  une  traduction  complète  de 
ce  texte  Chinois.  C3e  texte  ne  donna 
nialtionronsomont  pas  la  clef  des  quatre 
'  autres  inscriptions  en  petits  caractères 
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qui  n'ont  rien  de  commun  avec  lui. 

M  Sylvain  LÉvi  a  étudié  les  inscrip- 
tions 'nbétaines  en  petits  caractères  : 
il  a  reconnu  que  les  deux  inscription.^ 
«e  faisaient  suite;  il  en  a  donné  une 
traduction  inlé^ralo  qu'on  peut  consi- 
dérer ciimiiic  tvi's  s.it isfaisanle.  Le  texte 
énutuère  les  avantages  promi«  par  les 
tivre»  saints  aux  personnes  dévotes  qui 
élèvent  des  é<!irices  ivlipeiix. 

En  80  tondant  sur  lo  travail  de  M. 
Lévi,  M.  Chavannee  a  fait  un  essai 
d'explication  du  petit  texte  Chinois  tr  è.-; 
altéré  de  1»  face  Est,  et  il  a  signalé 
un  certain  nombre  d'identifleations  dans 
la  p:irtie  en  petite  cni'nctrpe<î  jirt-yc-pn . 
Le.s  traductions  de  MM.  Lûvi  ül  üliu- 
vaniies  pamltront  tiès  prochainement 
dans  le  Journnt  .rl.<«i/j{tque  sous  la  forme 
d'une  note  préliminaire. 

M.  l'académicien  R&dlopit  a  bien  voulu 
donner  son  précieux  concours  à  MM. 
Lévî  et  Ohavannet;  il  a  étudié  le  texte 
oiiif/itiir  on  petits  cur.ictèi  es  :  (iih<i(|ue 
ce  texte  soit  assez  incorrect,  la  traduc- 
tion qae  If.  Radioff  en  a  fiûto  semble 
tt'-moii'ner  <i"Miie  certaine  concordance 
avec  les  textes  tibétain  et  monsrol. 

Vendredi^  7  Septembre.  —  M.  le  Prof. 
i.  P.  N.  Land,  de  Ley  de,  Ut  un  travail 
•ur  la  musique  javanaise  suivant  les 
qwU'mes  Sitlriiilro  et  P''l(»g. 

La  musique  juvanaiso,  trè«  iiiiparfui- 
tement  connue  tant  qu'on  n'en  possé- 
^t  pas  des  échantillons  notés  par  des 
indigènes,  a  été  l'objet  de  bien  de  pré- 
jugés et  de  dédains.  A  l'aiile  .le  <liiii- 
nées  exactes  fbumiee  priocipulement  par 
11.  le  docteur  Qroneman,  médecin  de 
cour  îi  Yotjyakai  ta ,  M.  I.and  en  a  pu 
faire  une  étude  plus  profonde,  dont 
il  a  publié  les  résultats  dans  tes  tra- 
vaux (le  rAcadéniie  royale  des  sciences 
d'Amsterdam  (189U).  il  parait  que  cette 
musique  a  pour  baiw  le*  modestes  es- 
sai? drw  naturels  de  race  malaio-poly- 
nésienne,  mmn  qu'elle  s'eat  successive- 
ment enrichie  sous  l'inlluenco  de«  Chi- 
nois do  jadis  et  des  rnupiilnians,  desquels 
elle  tient  deux  |(anuuei>  indépendantes 
l'une  de  l'autre,  tandis  qu'elle  a  rem- 
placé les  instruments  primitifs  en  bam- 
bou par  des  corps  sonoros  en  bois, 
puis  en  métal,  imités  de  l'Indochine. 
La  domination  indoue  y  a  laiasé  des 
tracée  bien  moins  impotlaatM.  Oe  qui 
noua  intéroMe  avant  tout  «et  la  pra- 


tique du  gamelan,  orchestre  oompoaé 
d'éléments  d'origine  très  diverse ,  puis- 
que le  rebäb  arabe  s'y  marie  aux  tam- 
Ixitii-s  et  à  la  flûte  des  ancêtres  aumî 
i  bien  qu'aux  basfäns,  cloches  et  piaqoea 
métalliques  de  l'Cxtrème  Orwnt.  »mi 
ces  ilerriières  années  des  inusicieii.s  de 
cour  ont  entrapris  de  ûxer  par  écrit 
les  aim  traditionnets  qui  menaçaient  de 
se  perdre:  et  en  ienr  donnant  «les  con- 
seils pour  periectionner  leurs  procédés, 
on  a  fini  par  obtenir  quelques  parti- 
tions aswz  d'Mnillées,  dont  l'une  a  fi- 
guré il  l'exposition  musicale  de  Vienne 
en  1892.  Désormais  on  peut  aborder 
l'analyse  des  compositions  instrumenta- 
les, dont  la  complexité  parfois  extrême 
échappait  à  l'oreille  accontnniéo  à  des 
constructions  tonales  d'une  tout  autre 
nature.  On  y  distingue  des  principes  ar- 
rêtés, appliqués  avec  beaucoup  d'art  et 
de  réflexion.  Bien  que  les  airs  ne  re- 
çoivent presque  point  de  développement, 
il  y  a  des  mßinoments  d'exécutinn  sen- 
tie, de  timbre  et  surtout  de  rythme, 
dont  on  no  «aurait  qu'admirar  k  va- 
riété et  les  combinaisons  multirorme«. 
Aussi  découvro-t-on  dans  ces  morceaux 
un  esprit  de  suite,  une  logique  mnn- 
cali>  là  où  on  cf-;iit  loin  de  1  attendre. 
Mais  lea  ui  tiüleä  du  Java  ont  le  dés- 
avantage de  lester  attacMe  &  la  aenlo 
mesure  binaire  ot  à  leurs  gammes  mal 
réglées,  qui  ue  se  pK'iûut,  a  aucune 
tentative  d'harmonisation  métbodiqaa. 
Pour  rivaliser  à  la  Hn  avec  leurs  con- 
frères d'Kurope  ils  auraient  dû  aban- 
donner certaines  traditions  nationale» 
incompatibles  avec  les  exigencea  d'un 
art  appuyé  par  la  adenoe.  Cependant 
dès  que  ces  traditions  leur  laissent  quel- 
que libellé,  ils  font  preuve  d'un  ta- 
lent très  réel,  qui  mérite  Pattentionda 
musicien  «avant  et  de  Tethnologne  pen- 
sant. 

Dans  sa  note  lue  au  con|jrè»  et  dé- 

vc1o|)|iée  ensuite  dans  une  conférence  au 
Conservatoire  de  musique  de  Genève, 
M.  Land  a  essayé,  en  donnent  des  dé> 
tails  et  des  exemples,  de  recommander 
son  sujet  à  l'intérî^t  des  connaisseur». 

M.  GuiMET  suggère  l'idée  que  ÏM 
musique  javanaise  a  quelques  rapports 
avec  la  musique  japonaise  et  en  parti- 
culier suivant  le  Pèlog.  M.  Diôsy  appuie 
cette  opinion  et  prie  l'orateur  de  fiure 
los  rapprodmOMDU  intéiwnnte  qoe 
rouvnige  de  M.  Pigott,  sur  les  instru- 
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mente  do  musique  japonais,  im pouitftit 
manquer  de  lui  suggérer. 

Loctnro  «t  fiùte  de  la  oonmuiiîeation 
de  M.  Waddki.l  intitulée:  Tfn-  Motivr 
of  the  mystery  Play  of  Tibei.  Une 
copie  plus  Gorapiàte  de  ce  travail  sera 
remiw  an  Oongrès  pour  être  imprimée. 

If.  LoaoBou,  Consul  de  Fi-ance,  pré- 
sente une  6tii(io  intituti-u:  Priyirij>fs  i  l 
règles  de  la  versification  siutnui^c.  11 
a  pliî*é  les  données  technique»;  ilans  la 
grammaire  indigène  nommée:  Chinda- 
nmni.  Celle-ci  contient  en  eiïet  les  ru- 
diments d'une  prosodie,  sous  forme  de 
diagrammes  et  d'exemples.  Les  vers 
riamok  se  divisent  en  deux  grandes 

clas.>'tis;  Il'.s  khlumj  et  les  kla)i.  Us  ini. 

les  uns  et  les  autres,  deux  éléments 
eororoons:  la  nrasore  et  les  anonan- 

ces.  —  La  iiiosui-e  s'établit  par  le  nom- 
bre des  syllabes  sans  distinction  de 
longues  et  de  hrése».  —  Les  assonances 
sont  fie  plusieurs  sortes.  D'aboi  il  la  rime 

1)roprcment  dite,  semblable  à  celle  des 
angues  européennes  modernes,  avec 
cette  différence  qn'HIe  ne  porte  pa.« 
exclusivement  sur  la  iluruièjo  isjllubo 
dee  vers.  Ses  deux  membres  peuvent 
être  ronferuiés  dans  la  mesure  d'un 
même  vers  et  même  se  suivre  immé- 
diatement. 

Les  autres  assonances  sont  des  rimes 
incomplètes;  l'nne  consiste  dans  le  re- 
tour d'un  son  vocal,  sans  tenir  compte 
des  consonnes  avec  lesquellw  on  l'ar- 
tieuie;  une  antre  dans  l'emploi  de  syl- 
labf.s  coiiiinençant  rir  li  tui'mo  con- 
sonne. Un  troisième  éléumiil  uhL  parti- 
euiieraux  khUmg;  If.  Lorgeou  lui  donne 
le  nom  \Vaccenl  prosodirfuc.  C'est  le 
retour  à  certains  pieds  lit  terminés  de 
syllabse  affectées  du  ton  fort  ou  cm- 
phatiqu(^  et  dn  ton  citxunfle.rc.  Tulle 
était  du  moins  la  rùgle  primitive;  eu 
etle  a  été  altérée  depuis,  et  les  deux 
ton«î  qni  viennent  d'être  mentionnés 
SOUL  quelquefois  remplacés,  dans  l'usage 
actuel,  par  le  ton  gi'ave.  Les  l,hlo>i<! 
aont  cai-actéiisés  par  leur  ari-an^eraent 
en  strophes  ou  plut5t  en  quatrains,  car 
toutes  les  stropfK's  sont  lio  quatre  vers 
renfermant  un  sens  complet.  Les  vers 
sont  essentiellement  de  sept  syllabes, 
quoiqu'on  puisse  en  .surajouter,  dans 
certain  cas,  deux  et  même  tr(»s  autres. 

On  compte  dnq  espèces  de  khlong, 
ayant  pour  type  eelle  qui  est  appelée 


khloUfi  SKjihiif)  on  slrop/ic  par  e.rrrl- 
lence.  Une  sixième  espèce  ne  «litière 
point  de  celle-ci  sons  le  rapport  du 
rythme.  Tout  co  qu'elle  a  do  partieiH 
lier,  c'est  d'être  en  acrostiches. 

Quant  anx  Alon,  on  en  distingue  de 
2G  espèces.  Elles  sont  caractérisées  par 
le  nombre  des  pieds  ou  syllabes,  nombre 
qui  varie  de  cinq  à  neuf^  par  la  natura 
tliti  rimes  ou  assonances,  par  le  nombre 
et  la  pluco  du  ces  mêmes  rimes  ou 
;u<soriances. 

On  leur  donne  îles  noms  assez  bizar- 
res, comme  ceux-ci  :  le  Serpent  qui  avale 
sa  queue,  l'Oiseau  qui  déploie  ses  ailes^ 
le  LotH<  qui  a'^panouit,  etc.  Ces  noms 
ont  rapport  aox  figures  qu'on  trouve 
avec  im  peu  d'imagination  dans  les 
diagrammes  composés  do  pointai  et  de 
rimes  entrelacés,  au  roo^vn  desquels 
on  rend  sensible-s  aux  yeux  Ie.s  lè^lesdes 
klon,  aussi  bien  que  celles  des  khlong. 

Une  qualité  commune  à  tous  les  ven 
siamois ,  c'est  leur  sonorité.  Klle  vient, 
premièrement  de  ce  que  toutes  les  syl- 
labes sont  accentuées;  secondement  du 
m)'-lai)>j;o  de»;  <^ltabes  sourdes  et  des 
•sylliibe!:  cliiircs. 

Les  khlong,  d'une  structure  plus  ser* 
rce  et  plus  régulière,  conviennent  à 
l'exprsBSion  dos  préceptes  moraux,  dw 
proverbes  et  des  sentcncet^.  Le^  /./on, 
plus  capricieux  et  do  formes  plus  va- 
riées, sont  plus  propres  à  l'expresnon 
des  sentiriifints,  la  douleur,  la  pitii'  «^t 
surtout  l'amour.  C'est  le  langage  des 
chansons  et  des  eomplaintss.  Ainsi,  la 
pni^sie  siamoise,  qui  se  renferme  ordi- 
nuireiuunl  dam  le»  sujets  didactiques,  et 
dans  ceux  que  la  passion  inspire,  trouve 
dans  res  deux  formes  de  versitlr^ilion 
tuLitCjj  les  letisoiirces  dont  elle  a  bi^in. 

Les  lecteius  du  Voung  Pao  savent 
déju  —  puisque  nous  publions  dans  le 
numéro  courant  se.s  notes  préliminai- 
res —  que  M.  le  Prof.  W.  Grube,  de  Ber- 
lin, vient  de  déchiffrer  récriture  /ou- 
tchi  n  d'a[)rès  le  matiu-srril  Jlua-i  i-yu^ 
découvert  par  le  Dr.  UiHTU  et  üaiaant 
partie,  aujourd'hui,  de  la  collection  de 
manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque 
Royale  de  Berlin.  L'écriture  j(m-to/i«n 
est  identique  avec  celle  sur  b  stMa  de 
y«n-lal,  publiée  par  Mr.  Dévéria  >)  et 
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no  ]  1  '  l  td  ancune  ressemUanoe  avec 
celle  de  Vtnscnpüon  do  Kiu'yung-kuan 
ËÔe  ne  compose  d'environ  775  carac- 
tères, dont  25  sont  ri<];ui*atifä,  emprun- 
tés du  Chinois,  tandis  qao  le  reste  re- 
présente des  signes  syllabiqtiM  (500 
monosyllaliiques,  230  (lissylliib.  et  20 
trisyllab.).  Cependant,  le  nombre  actuel 
des  eametiree  surpasse  celui  du  ma- 
nusTi'it,  far  l'inscription  lîe  Yi-n-lnï  oîlre 
quantité  de  caractères  inconnus.  Le  vo- 
cabulaire contient  environ  870  mots, 
dont  la  ressemMance  avec  les  ^cjuiva- 
lents  roandcboux  pour  la  plupart  eet 
flidle  à  reconnaître.  Lee  textes  n'em- 
brassent que  20  pièces  m'^n  courtes, 
qui  ne  sont  que  de«  traductions  des  ori- 
ginaux chinois.  Malhenreusement  l'au- 
tenr  6tuit  probablompnt  un  Cliinois.  ou 
bien  d'origine  juu-ichen^  mais  devenu 
chinois,  car  il  s'est  contenté  d'une  tra- 
duction servile  des  originaux  chinois, 
de  sorte  que  les  textes  ne  représentent 
qa'une  juxtaposition  de  vocables  jou- 
lehen  d'après  les  réglée  de  la  sjntaxe 
etiinone,  diamétralement  opposées  à  cel- 
les de  la  langue  niandcboue.  L'oi-atcur 
présente  un  pbotogramme  d'un  des 
textes,  dont  donne  Tanalyse.  Il  se 
propose  (le  publier  les  résultats  de  ses 
recherches  dans  une  monographie. 

M.  .\nTHOR  VON  RosTHoRN,  des  Douanes 
Impériales  maritimes  chinoises,  donne, 
sous  le  titre  de  «KîiieeAtiMsùirAe  Air- 

strUriTUf  der  tp'a mmnfinchen  Katego- 
rien", la  communiaition  suivante: 

La  littérature  grammaticale  de  la 
Chine  est  extrêmement  restreinte  Elle 
est  réduite  à  dos  ouvrages  de  deux 
8ort««,  c'est-à-dire  à  des  aide»  pour  le 
liant  stvle.  et  à  <les  travaux  qui  s'oc- 
cupent des  particules.  Le  Lun  tmn  ch'ien 
$huo,  dont  le  mémoire  mentionné  ci- 
dessus  donne  l'analyse,  appartient  h 
cette  première  classe  d'ouvrages.  Dans 
ce  travail  se  trouve  un  essai  pour  dis- 
tinguer la  partie  du  discours,  détermi- 
ner les  catégories  grammaticales  et 
expli<]ner  la  construction  de  la  pbnise. 
Les  mots  sont  divisés  en  «pleins"  on 
substantiels  (»hih)  et  en  »iddei^  ou 
non-suhslanliels  (lifü)  division  qui  res- 
semble tout  à  tait  à  celle  des  anciens 
Grecs  dans  êt^uerm  et  fihumt. 
Les  mots  nvidcs"  sont  encore  divisés 
en  4  groupes,  c  ost-à-dire  (a)  »fixes"  ou 
jDtFHDmtift  (a^,  qui  n*ant  pu  bénin 


de  termes  complémentaires  nommés 
Adjoctiva  i  Verba  intrnnsitiva  :  (6)  tmo- 
biles"  ou  transitifs  (Auo),  qui  sont  sui- 
vis d'un  sujet  ou  d'un  terme  complé- 
mentaire, appelée  Verba  transitiva,  etc^ 
(c)  mots  d*nn  caracttre  fbrmal  on  in- 
terjectional  (kV^^-ch^i  yû  compre- 
nant des  paiticules  Anales,  (Kvrticules 
négatives,  etc.;  «t  enfin  (d)  des  parti* 
cules  pures  (K'utti/-hui>),  telles  que  dea 
particules  coixjonctives  et  disjonctives. 

Ohaque  pbnne  eet  une  oombîwiKMi 
de  ))în.''icurs  expressions.  Le  princîfnl 
terme  ou  sujet  psycliologique  de  la 
phrase  (chu)  eat  toujours  substantiel 
(qu'il  soit  concret  on  abstrait);  le  xv^e 
de  la  phruiie  t;$>t  mn  prédicat  psydiq- 
logique  (pin).  Si  ce  dernier  appartient 
au  prnnpc  {n)  la  phrase  contient  deux 
tonnes  (simples  ou  composés)  et  est 
appelée  un  simple  jugement  de  premier 
oi-dre  (tan-lséng  ai-chù):  si  le  prédicat 
est  du  groupe  (b),  la  phrase  a  natu- 
rellement trots  termes  au  moins  et  est 
un  simple  jugement  du  second  ordre 
(shuang-tséng  ai-chû).  A  l'aide  de  mots 
du  groupe  (c)  un  jugement  mixte  est 
formé  {tai-htto  ai-chù  ],  et  par  Tadditioa 
de  pNarticiilee  pane  (groupe  d),  la  pbrtie 
est  étendue  dâna  nn  jugêmeiit «ompoii 
(htio-chû). 

If.  von  Roetbom  conclut  «n  dimnt 
que  si  nous  pouvons  voir  dm-  -nHe 
esquisse  une  expression  fidèle  deti  vues 
naturelles  du  stqet  (etil  pense  que  non 
pouvons  le  faire  ainî^i)  nous  devons  la 
prendre  en  mûre  considération,  que  noua 
l'approuvions  ou  non,  et  que  nous  devons 
plutôt  chercher  à  découvrir  le  fond  psy- 
chologique de  a*-,  conceptions  singulières 
que  d'essayer  de  leur  appliquer  BOapriH 
près  rigides  lois  de  lo^ue. 

M.  le  Dr.  Scblbqbl  présente  le  Die- 

lionnairp  chinois- français  par  Bailly 
en  5  vol.  in-4,  imprimé  à  Saigon  en  1889. 

S<anedi^  8  neptembre.  —  M.  W.  IUi>> 
ijorr,  de  l'Académie  des  Sdences  de 
St.-Pétersbourfz,  donne  un  résumé  de  son 
expédition  daus  la  Uongolie  en  1891,  au 
sud  du  lac  Baikal,  au  torddel*Orbboa. 
I><'s  trouvailli^  apjiartiennonf  à  diverses 
périodes  1'  préhistorique,  2"  dynastie  des 
"Pou-Kine,  S*  Ou^t^onre.  On  n'a  trouvé 
qu'un  seul  monument  r  ii  '  ur  à  Kara- 
baighasoun,  4**  inscriptions  sinico-mon* 
golee  prés  dti  monastire  de  TEnieni* 
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tchao.  M.  KlemenU  a  continué  ses  dé-  1 
couvertes.  Il  y  a  iS  inscriptions  en  ( 
écriture  t<iii-!<iiip  ott  tnrqiip>;    Dans  ?es  ' 
tombeaux  tuns  nu  ;i  tiuiiM'  les  statues 
en  pieri-e  bien  cotmiifs  sous  \e  nom  russe 
de  bafey,  Sur  trois  inscriptions  tiirqnps, 
une  appartient  à  Koul-téifin.  lu  Jciuicjne 
à  son  frère,  la  troisième  itruluil-lement  au 
pèi-ede  Koul-tégin  ((')00  ap.  J.-C). 

M,  Radioiï  expose  sa  méthode  de  clé- 
diiiTri  iuent.  L'écriture  se  lit  de  droite  à 
gauche.  L'établissemeot  défioitit  de  l'nl- 
pbabet  est  dû  à  M.  Thomsen  à  Copen- 
napue.  L«'s  k'ttiL^s  turque^  s«'  ilivisciit  en 
deux  groupes  i>eloD  lu  nature  gutturale 
00  palatale  des  voyelles.  Un  troMèine 
groupe  est  fm  rm'  des  voyellr^  i|ui  se  com- 
binent avec  toutes  les  consonnes.  La 
langue  est  facile  à  comprendre,  de  sorte 
que  M.  RudIofT  a  réussi  h  fnirn  une  ti-a- 
duction  satisfaisante  :  li  donne  une  ana-  ] 
lyse  détaillée  et  fort  intéres.<ante  de  quel- 
ques inscriptions.  Les  l  étrlons  rnmjsrisos 
depuis  le  Jénu«i ju&qu'à  1  IhklKfU  étaient 
habitées  par  le  peuple  turc;  aperçu  des 
résultats  historiques  et  etlmogrn|diiques 
fournis  par  l'étude  des  inscriptions. 

M.  le  Prof.  0.  Donnkr,  de  llelsingfors, 
dépose  la  première  livraison  du  nouveau 
dwhiflreroent  des  iiiscHiitions  de  TOr» 
khon  par  le  Prof.  VitH.  Thoumm  dont  le 
titre*est: 

—  Inscriptions  de  TOrkhon  dAchiffiiées 

par  Vilh.  Tlmtiist-n,  ]ii  nr<-.-sfui  >le  phi- 
lologie comparée  à  l'Université  du 
Copenhague.  —  (L  L'AJphabet  II. 

Ti-.insoi ipti"!!  et  tiailiiotiKfi  des  tex- 
tes.) —  Hebintroi-s.  Imprimerie  de  la 
Sodétè  de  Utterature  finnoise,  1994, 
br.  in-8,  pp.  54. 

Saotuâlkit-UgrilaiMii  Scannt  ToimitQsVIn,  T.  —  Mé- 
atoirea  d«  U  Société  Finuo-On^-ti- nnc.  V. 

M  le  Docteur  G.  HuTll,  de  l'Univei-sité 
dt'  liez  lin,  lit  un  mémoire  sur  les  inscrip- 
tion.s  tibétaines  et  njonffoles  de  Tsa<jfian 
Baishing  trouvées  en  Mongolie  septen- 
trionale par  rexpédition  du  Dr.  RadlnfT 
en  1891.  Il  montre  le  nipi»rochoment 
entav  ces  inscriptions  et  un  ouvrage  tibé- 
tain sur  le  Bouddhimie  en  Mongolie, 
édité  ot  traduit  [  ar  lui.  U  démontre  éga- 
lement que  plusieurs  détaili»  importants 
sur  les  idées  et  les  institutions  du  tomala- 
me,  ainsi  qno  .>ur  l'histoire  i^t  l'etlitioIoL'ie 
des  Mongols,  la  géographie  de  leur  pays 
et  les  langues  tibétunes  et  niongolea 
dérivent  de  ces  inscriptions,  mais  que 
tous  ces  styets  doivent  être  illustrés  avec 


des  détails  pris  dans  d'autres  sources. 
Parmi  cellee^d,  il  accorde  la  |>lu8  grande 

import rjnre  nn  trnvail  tibétain  njentii-.nné 
ci-dessus,  a  cause  des  renseignements 
nombreux  et  authentiques  par  lesquels 
il  se  distingue  avanta«TftiFpmf>nt  des 
sources  mongoles,  particulièrement  de 
rhistorien  mongol  ai  célèbre  Sanang 
Setsen. 

De  plus,  le  Dr.  Huth  fait  quelques  re- 
marques sur  l'antiquité  de  la  version 
tibétaine  du  poème  renomméAf ^ ha dûtci^ 
de  KaHdftsa,  qui  doit  être  recherchée 
d'apnV  le.s  nuiiis  de  sss  traduetaurs 
indiens  et  tibétains. 

T.iiitill,  10  si'j.itfiiihre.  —  M.  le  Prof. 
IJekri  Coroieb  présente  au  nom  de  l'au- 
teur, M.  le  Dr.  Tittutif  si  Lscsounata, 

le  nouveau  volume  tntituli^:  Wvslem 
Ungitiji  of  the  early  Chinese  cniiizatton. 
Sans  examiner  lea  théories  de  l'auteur, 
M  Cordier  ennFtate  la  quantité  énorme 
du  rcuseigneiaenta  qui  se  trouvent  dans 
cet  ouvrage,  qui  est  le  i-ésultat  de  quinze 
années  de  travail,  et  qui  mérite  Tatten- 
tioii  de  tous  les  érudits. 

Devant  une  très  nombreuse  assistance, 
constatona-nousavec  plaisir,  presque  uni- 
qie  iiicnt  composée  de  dames,  M.  le  Dr. 
SciiLïQU.  fait  avec  beaucoup  de  humour^ 
une  très  intéressante  conférence  sur  la 
position  sociale  de  la  fennno  eu  Oiine, 
avec  une  profonde  érudition  (jui  n'exclut 
pas  l^umoor  et  l'entrain;  il  fait  con- 
naître k  son  auditoire,  [)ar  nue  série  de 
textes  emprunté.s  aux  n^onuinentj»  delà 
littérature  chinoise,  le»  jm  itu  ipales  hé» 
roine«  de  l'Kxtr* nie-nrient.  Il  montre 
quo  la  situation  de.s  temniei»  tin  (Jhiue  n'a 
rien  de  .servile,  que  plusieurs  d'entre  ellM 
faisaient  trembler  leurs  maris,  qu'enfin 
on  en  trouve  un  grand  nombre  qui  sont 
devenues  célèbres  par  leurs  talents.  La 
femme  bourgeoise  en  Chine  est  à  peu 
près  aussi  heureuse  que  son  égale  en 
Europe:  l'autorité  dont  elle  peut  avoir 
le  plus  à  souflrir  est  celle  de  sa  belle- 
mère,  mais  quand  elle  «et  devenue  mèro 
elli  -ne'  me,  ello  jouit  d'une  grande  con* 
ûidération. 

M.  HalTBi  Coanifes  lit  un  mémoire  in- 
titidé  :  f.ii  jtnrlicipnlioti  S'ui^trf  dans 
(en  êtuiien  relatives  à  rcxlt  <  rne-oricnt. 
n  ajoute:  «Ceci  n'est  pas  un  mémoire 
savant  que  ie  d.Virf  lire:  c'est  un  mot 
de  remerciement  que  je  veux  adresser  à 
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la  Suiflteen  général  et  à  la  République  et 

au  Canton  de  Gcnr^v  m  particulier  pour 
la  nubic  koûpitalité  que  nous  y  r-ecevons 
aiÙonrd*huia.  Ce  mémoire  qui  n'est  tiré 
([n'.\  fcnf  crcmp'nircs  non  mis  dans  lo 
COI1UU«  l  u*',  u&l  imprimé  en  ce  moment 
chez  \V.  Kündig  et  flls,  à  Genève  et  sera 
diiitribué  dans  )e  courant  du  mois  d'octo- 
bre 1894. 

M.  AiirnuR  de  Cim mikuk.  î'ivsidonl 
de  la  Société  de  Gougrapliie  de  Genève, 
adresse  &  H.  Cordîer  des  remerciements 
au  nom  lics  voyageurs  et  des  savants 
suisHCs  dont  il  a  parlé. 

Mardi  \\  Sepf-  irihre.  — Sous  le  titre 
de:  Brève  cennu  di  qualro  nmlMtsciafc 
inviate  a  Roma  ntujli  uUimi  anni  del 
setliccxirno  &ecoh  da  Gamo  Ugimto,  feu- 
daturio  d'Aidzu  nel  Giappone,  le  Pror. 
Carlo  Valkn/.iani,  de  Komo,  liiit  une 
communication  sur  deux  pivssages  du 
recueil  de  notices  biographiques  iVi/jyxm 

/i»/'»'.'    ICt<'i}r)t     ilcsilllfllcs    il  ili'IlH'MrO 

établi  quo  lo  daimyu  d'Aidzou,  Gamau 
Oucyi-Sato  envoya  secrètement  quatre 
fois  des  ambusstxHeurs  à  Homo  dans  les 
dernièi^  années  du  XVI"  siècle,  (ait  qui 
jusqu'à  présent,  ^t  ignoré  en  Ëorope. 
« 

■  • 

Dans  la  Section  VIT  {Géographie  et 
Ethnographie  orientalcjs)  nous  notons 
les  communications  de  M.  le  prince  C. 
Wiasemsky:  Sur  sos  observations 
météorologiques  faites  durant  un  voyage 
exécuté  à  cheval  à  travers  toute  TAsie, 
de  la  Mongolie  au  Tonkin,  du  ^i  im  au 
Turkestan  russe  et  de  li\  en  Perse  et  au 
Caucase.  —  2^  Sur  l'origine  ©t  les  procé- 
dés de  l'usage  du  thé  chez  les  diflerents 
peuple  do  TAsie.  —  Le  Président,  le 
Prof.A.Vambcry, félicite  le  prince  d'avoir 
EU  arromplir  heureusement  un  voyage 
d'une  si  énorme  étendue,  et,  quant  au 
thé,  rap()ello  des  données  historiques 
relatives  à  l'origine  indienne  de  la  plante 
et  de  remploi  de  ses  feuilles,  et  dte,  de  sa 
propre  expérience,  diiïércnts  rinnk'-^  dt' 
consommation  cbez  quelques  peuples  do 
l'Asie. 

M.  DE  CLAPAaiiDE  donne  des  détails  sur 
la  cultui'e  et  les  qualités  du  thé  au  Japon  ; 
et  certaines  autres  questions  relatives  au 
niAme  sujet  sont  encore  totirbécs  par 
MM.  A.  von  Rosthorn,  Thornton,  VVelter- 
Crot  et  le  prince  Winsemsky,  ini-mêmob 

U.  A.  VON  RoereoHN  Ut  un  mémoire 


extivmoment  intéressant  sur  les  Tribui 
f}vm  ft '■,'>:■-<  'lit  Tibet  oriental  qui  donne 
lieu  à  une  importante  discussion  à  la- 
quelle prennent  part  entre  autres  les 
professeurs  Arminius  Vàmbéry,  prési- 
dent de  la  Section  et  Henri  Gordier. 
M.  VaiiiVi<''rv  Hiit  lotii.iri^iuM-  qu'un  irrand 
nombre  do  détails  relatifa  à  ces  pou- 
pliides,  particulièrement  aux  Chaasi,  sont 
entièirtiu'ut  imMits  ot  offrent  on  con- 
séquence un  grand  intérêt.  M.  Cordier 
dit  que  la  cotnmunication  de  M.  von 
Rosthorn  fait  unr»  fnis  d<>  plus  ressortir 
la  vt'racilé  des  n-cits  de  rdlustio  voya- 
geur vénitien  Marco  Polo. 

M.  Uknui  Cordirr  présente  à  la  sec- 
tion, en  épreuves  photographiques,  la 
primeur  de  deux  cartes  d'un  atlas  coi-éea 
chinois  appartenant  au  Musée  britan« 
nique.  Get  atlas  est  composé  de  13  car- 
te« et  date  d'au  moins  un  siècle  ot 
demi.  Cet  atlas  sera  d'ici  peu  l'objet 
d'un  travail  qiéctal  de  H.  (>>rdier. 
• 

Dans  les  autres  sections,  OAus  dirons 
■  que  deux  conférences  d'un  caractère 
général  out  été  faites  par  MM,  G.  Pca- 
ROT  et  Jaoqoss  sa  Moagan.  A  un  point 
do  VHP  Hp(?cial,  nous  neratiendroosque 
lus  Mlivantes: 

M.  le  Professeur  Joi.es  Oppert  afiùt 
trois  communications  an  Congrès  da 
Genève,  dut  noos  donnons  quelques 

détails  bucciacts. 

I.  rV'jù  ..'Il  1S7I,  M.  Oppert  ;i  tmiivé 
quo  les  deux  cycles  dont  so  m'i  v;ii.  ut 
les  Chaldéens,  les  Egyptiens  etl<  s  J  nts, 
pour  fruToor  loiir  chronologie  fictive  des 
temps  liiyUiiques,  remontaient  à  une 
commune  origine.  Lo  premier  de  ce 
cycle  est  lo  cycle  sothiaque,  do  Sithiâ 
nom  do  Sirius:  il  est  del44>0,  4  X 
ans,  et  indique  la  péiiode  après  laquelle 
les  dates  d'une  année  va^e  de  365 
jours,  ont  fait  le  tour  des  soieone,  par» 
qui'  l'iirinée  véritable  est  de  365  jours 
et  un  quart.  Le  second  cycle  est  de  1805 
ans  (moins  6  jours, ^eSS,3fô  lunaisons, 
'24,227  mois  di  .uoiiitiqnc«s  ou  O'O.^TO 
jours,  après  lequel  les  éclipses  revien- 
nent daiû  le  ni^e  ordre.  Les  Chaldéens 
avaient  trouvé  r*^  cyclo  p:ir  l'oh^prva- 
tion  des  éclipses  pendant  dts  nutliei? 
d'ann^s.  Le  premier  cycle  fmit  en  139. 
sous  le  consulat  d' Antonia  le  Pieux  et 
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de  C.  Bnittius  Praesens,  le  second  en 
712  avant  J.  C.  —  7H  des  asti-ono- 
mas.  La  fin  des  cycles  est  donc:  cvc\eK 
■Othiaques,  139,  1322  ap.  J.  C ,  2782. 
4242,  5702,  7162,  8622,  10082  et 
11,542  av.  J.  C.  LoR  cycles  lunaires 
llninant  ou  coauncnçant  sont:  712. 
2M7,  4323,  (H27,  7933,  97376114542 
av.  J.  a 

Os  tàita  déjà  exposés  au  congrès  de 

Londres  m  1874,  nnt  ^ti*  examinés 
depuis  par  M.  Oppert  Les  deux  cycles, 
dont  le  premier  n'est  pas  complètement 
exact  au  point  de  vue  astronomique, 
ont  pris  naissance  par  l'observation  d'un 
double  phénomène,  une  écli|nft  totale 
pendant  laquelle  on  a  pu  voir  avec  sur- 
prise le  Sothû  ou  Sinns  invisible  jus- 
qu'alors. Mais  13-135  ;i\;i!it  notre  ôpo- 
que,  4,907,253  jours  avant  le  6  sep- 
tembre 1894,  un  pareil  pli<>nomène  ne 
pouvait  avoir  lieu  soifs  If  20*  ilc  lati- 
tude bon-ale.  C'est  juste  à  cette  latitude 
qn  est  située  l'ile  de  Tihim,  leTylosde 
Théophraste,  l'île  <îf*s  l'prlrs,  Rulirem 
d'aujourd'hui,  imputée  dans  l'antiquité 
pour  la  production  du  coton.  C'est  h\  que 
la  lé^nde  place  l'origine  des  cultes,  le 
berceau  de  la  scienrx;  chaldéenno  person- 
nifiée par  les  monstres  marins  »jui,  venan  t 
du  golfe  Persique,  donnaient  aux  peu- 
plée sauvages  jusqu'alors,  une  instruc- 
tion gratuite,  oldi^toire,  mais  non 
laïque.  Cette  Uo  est  désignée  comme 
»ne  do  coton*"  N»(tiJfc/fci,  d'où,  selon  Hé- 
rodote et  Strabon,  venait  aussi  la  t  ivi- 
lisation  phénicienne.  C'est  à  l'île  de 
Bahreïn  qu'on  a  observé,  le  jeudi,  29 
avril  Jidien,  30  janvier  grégorien  f^f> 
Tannée  11542  av.  J.  C.  —  11541  des 
astronomes  —  le  phénomène  dont  on  a 
compté  les  doux  cycles  fameux,  et  dont 
un  reste  s'est  encore  conservé  dans  nos 
calendriers  quand  ils  donnent  l'année 
de  l'ère  de  Nabonassar. 

Tî.  M.  Oppett  a.  fait  connaît  10  quel- 
ques détails  sur  les  études  sur  les  textes 
srnaéttiaqnee,  documents  écrits  dans  une 
hiniiiK»  encore  trt^'s-  nhscnre,  et  dont  les 
érudits  s'occupent  depuis  cinquante  ans 
mats  pouvoir  iata^iréter  les  textes  écrits 
en  caractères  cunéiformes.  L'ntriteur 
constate  que  toutes  les  tia^iuctiouK,  y 
corapriae  la  sienne,  ne  sont  que  des 
hypothèses,  plus  au  moins  plausibles, 
mais  que  les  phrases  qui  no  contien- 
nent paa  d'idéogrammes  connue,  ne 


seront  expliquées  quo  lorsqu'on  aura 
découvert  dee  doeuments  bUmgues. 

III.  M.  Oppert  qui  a  inauguré,  il  y 
a  trente  ans,  l'interprétation  des  textes 
juridiques,  fiiit  quelques  remarques  sur 
des  points  de  droit,  non  encore  expli- 

qu«îs  rlans  ces  inscriptions,  qni  cimiptent 
par  milliers.  11  insiste  sur  le  caractère 
eMontiellement  technique  de  ees  textee 
que  plusieurs  jeunes  philologues  abor- 
'  deul  äans  aucune  connaisKance  du  droit 
I  et  K;ins  avoir  eu  une  éducation  juri- 
dique. Ce  n'est  qno  par  celte  étude  du 
droit  qu'on  est  parvenu  ù  débrouiller 
le  sens  souvent  très  simple  et  qui  pa- 
rait très  lucide  à  ces  jennm  collabora- 
teurs. Mais  M.  Oppert  leur  met  sous 
les  yeux  la  grande  difficulté  qu'il  a  eue 
pour  trouver  ces  choses  en  apparence 
si  «mple,  en  i^o^^nt  que  ses  feusses 
tra  liicti  'Ms  i'i  lui  étaient  lieureiisenient 
I  unprimées  pour  couvaiucru  i>es  disciples 
que  la  chose  n'était  pss  aussi  simple 
qu'ils  sf  la  fi  juraient. 

M.  le  lKK;Leur  Pfunost,  do  Francfort- 
sur-le-Mein,  par  des  preuves  tirées  de 
la  littérature  |iàli,  montre  qu'il  n'a 
jamais  existé  aucune  doctrine  ésotèrique 
à  l'origine  du  Bouddhisme,  quoique  ce 
fait  eût  été  allégué  par  les  théosopbis- 
tes  de  notre  temps,  qui  le  prennent 
comme  base  de  leur  »leli^-ioii".  M.  le 
Ür.  Pfungst,  pour  confirmer  ses  idées, 
dte  à  l'appui  beaucoup  d'autorités, 
telles  que  Max  Müller,  Rhys  Daviils, 
Kern,  Fausbull,  Feer  et  d'autres.  MM. 
les  Prof.  Kubn,  Weber,  Leumann  et 
Btthler  partent  dans  le  même  sens. 
• 

Nous  avons  dit  jadis  qu'il  fallait  lais- 
ser à  ces  ccngrès  internationaux  leur 
cai-actère  spécial.  Leyde  a  été  marqué 
par  son  intimité  universitaire,  je  dirais 
Ibmiliale;  Stockholm  par  la  splendeur 
de  ses  fêtes;  (»enève  a  été  auti  e  clmse. 
L'aristocratie  genevoise  nous  a  montré 
son  hospitalité;  que  ce  soit  sur  la  col- 
line oi'i  s'est  fait  entendre  la  voix  de 
Farol  et  de  Calvin  ou  sur  les  rives  du 
Léman,  cMes  genevoises  et  vaudoisss 
ou  savoyanle'  :  :\  Malai:ri  \ ,  Clioiifrny, 
Crans,  Cologny,  ou  à  l'iiutel  do  Ville, 
aux  Bastions, à  la  rue  des  Granges  ou  à  la 
Tertasso,  nous  avons  trouvé  chez  ces 
grandes  familles  patriciennes  qui  m'ont 
rappelé  oelies  de  «Naremberg  on  d^ 
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Venise,  chez  les  Naville,  les  Boîssier,  les 
"Van  Berchem,  les  Turrettini,  les  Huber. 
Im  Gautier,  1«b  Saïusure,  cette  «oeérité 
d^aeeneil  qui  irs  au  ooeur  et  cette  ttf- 

baiiit»'  (jui  il'aiHeure  est  le  trnit  carac- 
téristique de  la  CoDfédératioo  helvétique. 


Au  revoir,  Amts  è»  Gea^ve,  i  Ihnti 
en  1897,  puisque  c'est  là  où  oon» 
devonfl  nous  réunir  la  prochaine  foie. 
Nom  enaieroiu  de  fitire  autant,  mab 
nous  ne  pourrofia  oartaa  pas  finreinioinr 
que  vous. 

HENRI  OORDIER. 


CHRONIQUE. 


ALLEMAGNE  ET  AOTNCHE. 

M.  AüOüST  BoLTZ  vient  de  publier  à  Darmstndt  (L.  Brill)  deux  études 
mythologo-linguistiqiies :  «Der  Apoll •niythns'.  (k>  mythe  d'Apollon)  ot  «Die  Engel 
und  ihre  Verehrer»  (lett  Anges  et  leurs  adorateurs). 

À  roeeukm  du  joUM  WiDctulmum,  le  0  Décembre  1893,  M»  H.  Mnmni  de 
Bonn  a  lu  un  nu-rnoii-e  sur  }es  niatioas  entre  la  Chine  et  Tempira  romain 
(ToyM  notre  Balletin  eritique). 

M.  le  docteur  M.  Habbrlamdv,  a4j€int  euetode  delà etdkckion  ethnographique 
du  Mwée  d*h»ton«  neturalle,  et  privat-docent  à  lUniverrfté  impériale  et  royale 
de  Vienne,  dlerit,  dana  le  XXIV  Volume  des  «Ifittheilunisen  der  Anthropologi- 
eehen Geedkdiafl  in  Wim»  {Nouvelte  «érie^  Vol.  XIV,  fine.  IV),  qoelquee  objet* 
ettmograpbiquM  dw  naturels  de  la  plaine  J&fWMlon  dans  llle  de  Formose^ 

M.  Havan»  Winua  vient  de  publier  à  Berfin  (F.  DQmmIer)  un  petit 
mémoire  intitulé  «Japaner  und  Altaier»,  dans  lequel  il  cherche  à  déterminer 
raflinité  entre  ces  deux  racée. 

Fasc.  I  du  «Ethnologisches  Notizbl»tt»  contient  un  article  du  professeur  W. 
Grube:  Ucher  eine  chinesische  Bthiroile;  un  du  pi-ofcsseur  F.  W.  K.  Müixek 
sur  quelques  acquisitions  nouvelles  des  Indes  postérieures,  et  un  du  professeur 
W.  Grube  sur  un  Instrument  en  bronie  servant  de  support  aux  énormes  trom- 
bone»  mongoles,  appelées 

AMÉRIQUE. 

The  "Overland  Monthly"  of  Juno  1894  contains  an  article  by  F.J.Masters: 
Did  a  -CSdiutman  diseouer  Amertea^  in  «hieb  the  now  etploded  theory  <M 
De  Guignes  that  the  Chinese  did  discover  America  in  A.D.  499  is  again  brought 
Ibrtrard.  Evidently  the  author  is  unacquainted  with  Prof.  Schlegel^s  eonelusive 
article  Ftm-tang  puUbhed  in  volume  III  of  the  Toung-pao  (pp.  iOl— SIO), 
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wherein  tliis  theoi7  lias  been  thoroughly  cimhad,  ae  Mr.  Masten  does  not 
make  any  mention  of  it  in  bi«  paper. 

The  Oriental  dob  of  Philudelphiu  has  published  a  seiios  of  Oriental  Studies, 
bnng  a  selection  of  the  papers  read  before  thb  dub  firam  i888 — 1894.  We 
notice  in  them  an  artide  of  If r.. Stewart  Cdun  on  the  LiUmtur*  ofChmem 
foftomv  and  one  of  Mr.  Bbmmhim  Smith  Ltmam  on  The  Change  from  Surd 
lo  Sonant  in  Japaneat  compounds. 

GRANDE  BRETAGNE. 

IjO  japonii^ant  unclais  )non  ronnii  W.  G.  Aston  vient  do  publier  chez  H;\n"ison 
and  Sons,  à  Londres,  un  luémoii'e  sur  les  Onomatopées  japonais  et  l'Origine  da 
lao^^e. 

Le  no.  de  Juillet  du  «Imperial  and  Asiatic  quarterly  reviews  contient  e.  a.: 
«The  ancient  Chinese  books  of  divination»  par  Ifgr.  C  m  Hablbz. 
«Pijevalskrs  last  joumey»  par  Charles  Iohmstom  ,  B.  C.  S. 
•Ancestral  wordiip  in  China  and  Family  worth-ship  in  England*  par  lelhjor 
B.  Pdorb. 

GHJNE. 

Le  fcjciurn.il  of  tilt*  i'ekirig  oii>nit;il  Swietyi»,  Vol.  Ill,  no.  3,  contient  un 
article  ilu  Dr.  Duwîeon  .sur  la  population  de  la  Chine,  un  du  Dr.  I  orki:  sur 
répicurét^ii  Yang-tchou  dans  ses  relations  avec  le  païahéiste  La-h-lsz^  muai  c|ue 
deux  inscriptions  ehtnoisse  obtenues  au  Japon  et  traduitsa  par  le  1>r.  MàrtRC. 

Sous  la  date  du  17  Sept,  on  mande  de  Shanghai  quelairiHede  Ti^Mning'kiiig 
sur  le  Tang-tsse  a  été  presqu'entièrement  détruite  par  une  formidable  incendie 
qui  a  mis  en  cendres  environ  'i(K)0  maisons  et  a  coûté  la  vie  à  30  peraonMS. 
1m  perte  matérielle  est  évaluée  à  dix  millions  de  tael. 

Le  31  Août  une  incendie  formidable  a  d(5truit  une  cenUùue  de  bateau x-tleurs 
sur  la  rivière  des  Perles  &  Canton.  Environ  mille  Cbinofai  ont  p«rdn  te  vie  à 
cette  occasion. 

La  véritable  peste  a  régné  à  Canton  et  à  Hongkong.  Pendant  les  six  pte» 
mien  mois  de  cette  année  pas  moins  de  180*000  personnes  ont  suœonbé  à  la 
peste  k  Canton.  Le  chiffre  de  décès  mrdinaire  à  Canton  est  de  mille  personnce 
par  mois. 

A  Hongkong  environ  &0  personnes  par  jour  tombaient  victimes  de  oette  pesta, 
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FRANCE. 

Le  général  F  ai  y  Tient  de  publier  chez  Hachette  &  G»*  un  livre  intitulé 
«Annamites  et  Extrème-occident^iux»  Tnigant  suite  h  son  ouvFBgs  publié  ches 
le  même  éditour  en  ISOS  «L'Annamite,  mère  des  langues». 

Toui'  ilii  Monde»  du  29  Sept. — 26  Oct*  contiaiit  la  suite  du  voyage  de 
M.  Charx.es  Vapereau  De  Pékin  à  Pari». 

Au  Congrès  des  Sociétés  Savantes,  dans  la  section  de  géographie  historique  el 

descriptive, 

M.  le  baron  Textor  de  Ravisi  lit  tm  mémoire  intitulé  «Sur  le  Centenaire  de 
l'école  spéciale  des  langues  uiieutales  Vivantes»  en  insistant  sur  les  sei  viccs  quo 
cet  établissement  u  rendus  hux  sciences  géographiques.  Il  énumèro  notunuiient 
les  ti-avaux  sur  la  géographie  de  t'Orient  musulman  et  de  l'Extrême-Orient, 
dûs  aux  professeurs  de  Técole,  et  montre  l'intérêt  qu'offre  pour  lea  études  géo- 
graphiques renseignement  spécial  qui  y  set  donné  dans  deux  chaires  spéciales. 
Une  notiee  sur  la  riche  bibliothèque  de  l'établissement  termine  cette  lecture. 

H.  de  Ravisi  émet  le  vœn  que  les  sociétés  savantes  donnent  à  cet  établiaw> 
mont,  à  propos  de  son  Centenaire,  qui  tombera  en  i895,  des  témoignaees 
d'eflTective  sympathie,  et  propose  de  tenir  à  cette  occasion,  à  Paris,  un  nouveau 
congrès  international  des  orientalistes. 

Nous  extrayons  le  passage  suivant  de  la  communication  de  M.  le  baron 
Textor  de  Ravisi  : 

«Si  Langlcs  (17Uû)  uüt  le  fondateur  de  l'École  des  langues  orientales  vivantes, 
aon  cinquième  successeur,  Charles  Schefer  (1867),  en  est  bien  certainement  le 
second  fondateur  I 

«Après  plusieurs  années  de  séjour  en  Orient,  en  qualité  de  drogman,  il  fiii 
nommé  prafeaseur  de  Persan  à  l'École  des  Langues  Orientales  (1857)  et,  en 
1867,  il  remplaçait  Rsinaud  comme  administrateur  de  TÉeela.  Il  consacra  tous 

ses  efforts  à  sa  réorganisation. 

«Le  Décret  de  Novembre  i860  ramenait  l'txole  à  sa  destination  primitive, 
nussi  pi-enait -l'Ile  immédiatement  un  grand  développement.  Les  trois  chairas 
primitives,  qui  «'tnieiit  ali^rs  au  nombre  df*  ncMif.  sont  anjrnii*d'hni  porti^e«?  à 
celui  de  quinze.  I>f  l'c^i  do  Cftnipenjcnt  l  ii  >t;  füi.sjtieiit  Ita»  couru  de  l'I'kole, 
elle  s'était  transportée  dans  les  anciens  bâtiments  de  l'École  du  génie  maritime, 
et  un  hôtel  somptueux  a  remplacé  les  vieilles  constructions. 

«L'activité  de  Charles  Schefer  n'avait  pas  l'École  des  Langues  Orientales 
comme  seul  champ  d'action.  En  1877,  il  donnait  sous  le  titre  de  lier  Psrsieum 
le  récit  du  voyage  de  l'ambassadeur  de  Rodolphe  U  à  la  cour  de  Perse  en  1608; 
en  1881 ,  le  Journal  <t Antoine  Galland  pendant  son  s^ur  à  Constandnople, 
puis  un  tncmmre  inédit  iVEzéchicl  Spanheim  et,  tout  récemment,  un  Mimoiro 
SMi*  PAînbasêade  de  France  à  QnutantinopU  far  M.  le  Marquis  de  Bonnae. 
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Enfin,  en  collaboi-ation  avec  M.  Henri  Cordior,  il  ci*éait  un  magniriqtie  Recueil 
de  Voi/agcs  et  de  Dœinncnis  pour  servir  à  l'hiittoire  de  la  géographie  dejmis 
le  XII h'  jusqu'à  la  fin  du  XVI'^  sièvle,  qui  atteint  aujourd'hui  snn  ti-eizième 
volume.  II  y  a  donné  lui-môaio  lo  Vogage  iU  lu  tiauiie  Cyté  de  Uiérusaleni^ 
les  Navigations  de  Jean  Parmaitier^  les  Voyages  du  frère  Jean  Thi*ta^.de 
Jfoiwieur  d'Aramon^  de  Lmtie  Varthemay  de  Derne  Poetet  et  de  Berfrwuh» 
de  ta  Broeqnière^  etc. 

«L'École  ne  possédait  qu*uii  nojan  de  Ubliotbèque.  Elle  est,  ft^joard*boi, 
dans  Sil  8iiéGiBliti6,  ta  plue  nette  bibliothèque  du  monde,  A  k  place  de  quelqms 
textes  ou  de  quelques  publicatioas  isolés,  une  magnifique  adiectioo  d'ouvragM 
a  été  entreprise. 

«Commencée  i!  v  i  vingt  ans  à  peine,  die  renferme,  ai^ourd'hui,  près  de 

soixante  mille  volumes». 

JAPON. 

Votnme  VI  d«a  «Mittheilun^n  der  Deutschen  Gesslbchalt  für  Kalur-  und 
Völkerkunde  (ktasiens  in  Tokio»,  publié  en  Août  1894^  contient  un  artide 
très  intéressant  sur  la  vie  et  les  toulfranceB  du  missiunnairc  romain  JùàB 
Baftista  SiDom  qui      fit  mettre  à  terre  on  1708  5;iir  l'ile  de  Yaoo  no  «nno, 

et  mourut  en  prision  le  '21  du  10«  mois  do  l'an  171.'), 

Le  récit  de  son  mai  lyre  a  été  ('ci  il  pur  le  célèbre  homme  «l'él  it  r[>r,nais 
Arai  Hakuseki  dans  son  livre  sur  les  Pays  occidentaux  (  Q  jß^  jj^  ^ 
Sei-yô  ki-bun)  et  traduit  on  Allemand  par  le  Dr.  L.  LOnhouc. 

Le  3»  Volume  (Uwe  25  et  26)  de  la  traduction  allemande  do  Nihoi^  par 
le  Dr.  KàXL  Fuianw  (Voir  Toung^pao^  Vol,  IV,  p.  iOl)  vient  de  paraîtra 
dans  le  Supplément  du  Vol.  VI  des  «lUttheaungen  der  Deutsdien  GeseHaebaft 
für  Natur-  und  Völkerkunde  Ostasiens  in  Tokk».  Nous  nvisndrona  aor  cette 
publication. 

Du  même  auteur  vient  de  paraître  chez  M.  C.  F.  Amelang  à  Leipzig  un 
recueil  de  poésies  japonaises  tiisduites  en  Allemand  sous  le  titre  de  «DichtergrQsM 
aus  dem  Osten». 

L'ouvrage  eat  richement  illustré  de  dessins  japonais  originaux  et  imprimé 
sur  du  papiernle-soi«  japonais  an  divensa  nuancée,  provenant  de  l'officiiie  de 
M.  T.  UAsaaAWÀ  à  Tokio. 

PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉERLANDAISES. 

Vnl.  XXXVIII  du  «Tijriî^rhrift  voor  îndischn  Taal-,  Land-  en  VolkonkunJo», 
contient  un  mémoii'e  ciiet  Uuwelijk  en  de  wetgeving  bierop  in  Ctüna»  (La 
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mariage  en  Chine  et  la  It^gislatiun  à  ce  sujet)  par  M.  i.  W.  Youkg,  ititoiprète 
poin-  Ifl  langue  ChinoiM  à  Samarang  (Java).  Batavia,  Albreeht  &  Rusche  1894 

(pp.  m). 

M.  F.  G.  Kiuvr  a  publié  dans  te  «Journal  de  la  Sodktâ  roytS»  uéeriandaiw 
de  Géographie»  un  mémoire  fur  la  découverte  de  111e  de  SoduUn  (DeCeachie- 
denis  der  ontdeklüng  van  hei  eilend  Secbalin). 

1fr.  A.  6,  VoBDMUiAM,  bien  connn  à  noe  lecteurs  pour  eea  radMrefaee  sur  les 
remèdes  et  la  thérapeutique  chioMwa  (Voir  T'omi^^jmio,  Vol.  I),  vient  de  publier 
dam  le  «Geneeritundig  i^daehrift  voor  Ned.-Indîéi,  VoL  XX.XIV,  fut.  3,  un 
nouveau  mémoire  sur  les  Remèdes  Javauais. 

The  second  vuluoio  of  Frutestior  J.  J.  M.  de  Groot's  «The  Religious  System 
of  Cbim»  has  jnst  left  the  press  of  Mr.  Briirs  printing  office.  It  contains: 
Book  I,  Disposal  of  the  Dead,  Fïirt  10,  The  Grave  (First  half). 

VoL  m  vrill  conclude  the  third  (and  last)  Part  of  the  First  Book  vrith  an 
Index  to  the  Book  on  the  Di^osal  of  the  Dead.  These  8  fiwt  volumes  vrill  he 
sold  together  as  one  ain^e  vrork. 

We  vriU  refer  again  to  this  work  in  our  «Bulletin  critique». 

Nous  apprenons  que  le  Gouvernement  Néerlandais  a  diaiigé  Taucien  ministrs 
des  Ooloniss,  le  bsnm  Vam  Dbdbm,  qui  s*est  embarqué  pour  un  voyage  aux 
Indes  britanniques,  de  fiiire  une  enquête  sur  le  traitement  qu'on  fiut  eubir  au 
Siam  aux  sursis  néeriandais  de  nationalité  chinoise. 

M.  le  prufet>s>eur  G.  ScHLLiitL  a  été  nommé  Membre  corr^pondant  de  la 
«Société  Fiaao^ugrieane"  à  Uelsingfors,  Finlande. 

BUSSIE. 

Ihins  le  V  des  «Méiii()ii  os  ilo  la  Société  Finno-Ûu^rrienne»  M.  Vu  rr.  Thomsen 
de  Coi>enhague  vient  de  publier  la  1^  Livmison  de  6^  trmi^criptiun  des  textes 
des  Inscriptions  de  l'Orkhon  (Voir  T'oung-pao^  Vol.  V,  page  ili — 174). 

Le  N'o  Vi  du  même  recueil  contient  un  gros  mt^moirr^  stir  \os  Antiquités  de 

la  Silx'iitî  occidentale  conservées  dan?  les  Musées  df  Tuniük,  Tobolsk,  TunMOi 
Ékaterinenbouig,  Moscou  et  UeUingfors,  publié  par  M.  âxkl  Heiiuu.. 


NÉCROLOGIE. 


DUTBJCUU»  HB  BHZm  •). 

S'A  «et  permis  de  ranger  parmi  les  Orientalistes  tous  ceux-lù  dont  le^  tmvaux 
ont  pour  but  d«  ftire»  de  aâmx  «o  nmox,  connaltm  non  aeiilement  lX)nent  da 
pasi^  mais  auri  rOrient  «etud,  J.  L.  Diitreiril  de  Rhina,  réeemment  *r*-r"^ 
rar  1«8  tmBm  àn  Hbel  o&  tt  aceompliamit  une  mkiioa,  a  laidement  droit  à 
un  hommage,  à  un  ■miTenîr  des  Orientalistea. 

Comme  eapitaine  an  lAiig  coon,  H.  IHitreufl  de  RUae  aiaît  noté  à  peo  prèi 
totttee  iee  mei*»,  tontes  les  eûtes  du  globe,  quand  il  apprit  que  le  goavemement 
français,  en  1870,  devait  c^der  à  l'Annani,  conformément  au  traité  de  1874, 
un  certain  nombre  de  ranonni<*r«ç.  Il  obtint,  non  sanp  peine,  d'être  pourvu  do 
commandement  de  l'une  de  ces  canonnièro.s,  et  c'est  juir  là  qu'il  aborda  les 
étudt^  auxquelles  U  s'est  livré  depuis  lors  avec  autant  de  persévérance  que 
d'ardeur. 

Lh  commandante  dea  embnrafeiooa  envojéw  an  gouvernement  annamite  nV 
raient  paa  une  tAcfae  aisée,  car  il»  devaient  avoir  à  leur  bord,  outre  un  éqnî> 
page  inexpérimenté,  de  petite  mandarine  eeupçonneux,  pleins  de  duplicité,  ton- 
joun  prêts  à  entraver,  sous  quelque  prétexte,  l'autorité  du  dwt  européen. 
H.  Dutreoil  de  Rhins  n'en  conçut  pas  moins  la  résolation  d'efleetner  un  levé 
de  la  rivière  et  des  environs  de  Uué  au  sujet  desquels  la  géogt.ii>hie  ne  possé» 
dait  que  des  informations  anciennes  et  insufHsante^i.  A  force  de  labeur  et  d'a- 
dre.ss«»,  il  r<^nR«it  h  arcAmplir  sf^'n  (inivri?:  il  rapporta  en  Eiiropt»  im  dont 
l'exactitude  remarquable,  élaat  douuti  lits  conditions  dans  le«qut'Ues  il  avait  t'to 
opéré,  fut  crmstatée  par  la  suite,  alors  que  les  ingénieurs  hydrographes  de  la 
marine  purent  à  loisir  reprendre  les  opérations  et  dresser  une  carie  régulière. 

BeeonnaiiMnt  la  valeur  de  Tœuvre,  le  Ministère  de  la  Marine  aeeordn  à 
M.  Dtttreuil  de  Rhins  ht  fisveur  réservée  habituellement  aux  ottcien  de  marine 
ou  aux  ingénieurs  hydrographes,  d'être  attaché  au  D^t  des  cartes  et  plans 


1)  Ln  à  Genève,  au  Cosgrè*  de»  Orientalistet,  le  8  lepL  UM,  psr  M.  Hsari  Osiditr, 
d«  U  Soei<U  da  GAfiepUe  de  Paris, 
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de  Ift  Ibrine.  Il  put  ainii  aovttn  an  nat  tow  1m  croquis,  toutes  los  not« 
recoeillLs  au  cours  de  ses  reconntilwapoe»  wir  U  cOto  de  rindihGliiaei  notant 

ment  aux  abords  de  Hué. 

A  l'époque  où  termina  Bon  travail,  la  géogiuphie  n'avait  pas  de  ou'ta 
d'ensemble  à  grand  jjuint  de  tonte  la  prcsnu  ile  Indo-Chinoise;  la  Cochiochine 
•  seule  avail  fait  i'objeL  de  cartes  biea  étudiées.  M.  Dutreuil  de  Rhins,  avec 
raMBBtÎMMnt  du  Ministère  de  la  Marine,  ae  mit  donc  i  rœiitre  pour  combler 
cette  lacune.  Il  réunit,  diicata,  eoordonna  tona  ha  4Mmenta  dont  on  pouvait 
dès  km  tirer  parti  ponr  une  repréeentation  de  ces  vastea  territoiree.  Il  eut  le 
aoln  de  ne  faire  figurer  daoa  sa  carte  que  les  dconéea  1«  plue  poaitivei,  et  il 
Ant  dire  que  l'ouvre  présentait  de  faitea  laconei  que  roocupation  ftanfaiee  a 
comblées  depuis  lors. 

Toutefois,  telle  qu'elle  était,  la  ^^rande  carte  en  quatre  feuilles  de  rindo-Chine 
par  M.  Dutreuil  de  Ridas,  et  la  l'éduction  qui  en  fut  faite  en  doux  feuilles, 
restèrent  longtemps  les  document.';  los  plus  complets  «t  les  plus  si ii:s  à  consulter 
sur  cette  partie  do  l  iWie.  Plu.-ieuis  éditions  sncce.sMve.s  attestèrent  l'utilité  de 
ce  vaste  travail  qui  exigea  de  longs  mois  d  applicutiuu. 

Le  i^onr  de  M.  DutreuU  de  Rhins  en  Aouam  a  lait  le  sujet  d'une  relation 
vivante,  Animée,  pittoresque  et  qui  renferme  des  appréciations  dont  les  événe- 
ments sont  venus  démontrer  la  justesse. 

Au  moment  ob  la  France  ae  vit  engagée  dans  les  aChires  da  Tonkin,  M* 
Dntreoil  de  Rhins  n'hésita  pas  à  intervenir  auprès  dn  gouvamement  pour  le 
solliciter  à  aborder  kt  lutte  avec  des  forces  <<nfllsantes,  à  ne  pas  se  contenter 
d'envoyer,  les  unes  après  Iss  autres,  de  petites  expéditions  insuffisantes  pour 
l'étendue  de  la  tficho. 

En  exécutant  sia  axilc  de  l'Iiido-Cliine,  ii  on  avait  étendu  le  cadre  \ors  le 
nord-ouest  loit  au  delà  des  limites  utiles  aux  administrations  françai.ses;  il 
l'avait  portée  jUi>qii'au  nonl  du  Tibet^  el  cette  partie  de  l'wuvre  qui  avait 
exigé  beaucoup  de  labeur  resta  inédite  malgré  les  elTorts  de  llautour  pour  trou- 
ver un  éditeur  fhoifiais  disposé  à  entreprendre  une  publicatioo  dont  la  vente 
n'ont  sans  doute  pas  couvert  lee  dépenses. 

Benonçant  donc  à  tout  espoir  de  ce  c6té,  H.  Dutreuil  de  Rhins,  dont  Pétrit 
entreprenant  s'aoeommodait  mal  d'nne  vie  inactive,  sollîcita  du  journal  I»  Ttanps 
d*ètre  son  envoyé  au  camp  d'Arnbi-Pacba  dans  la  guerre  qui  s'^t  terminée  par 
l'occupation  anglaise  en  Egyi>te.  n  ne  réussit  pas  à  atteindre  le  camp  d'Arabi  ; 
fait  prisonnier,  menaci^  d'>  tie  massacré  par  la  pnpnlace,  puis  incarcéré,  U  ne 
dut  sa  liberté  fpi'à  l'arrivée  de  l'armée  anglaise  au  Caire. 

il  avait  adiessé  au  journal  une  volumineuse  con-espondance  qui  est  mniheu- 
i-eusement  restée  inédite,  la  rapidité  des  événements  lui  ayant  enlevé  sou 
caractère  d'actualité. 

A  l'époque  où  il  rentrait  en  Europe,  M.  de  Brssm  se  disposait  à  retourner 
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au  Congo  dam  le  but  'âi*j  oonoolider  l'œnm  à  laquelle  il  a  Toué  «a  fie.  M.  de 
Rhins  fui  chargé  de  raoeompegner  poor  rédiger,  de  oooçart  atee  M.  deBraoB, 

riiistoriqne  <les  précédentes  expéditions  au  Congo.  Homme  d*Bction  par  dessus 
tout ,  M.  de  Bram  n'a  guère  écrit  que  àm  fragments  de  la  relatkm  de  m 

voyages. 

Pour  Am  raisons  iluiit  Tt-xposé  serait  ici  hors  de  propos,  M.  Dutreuii de  Rhins 
n'a  pu  s'acquitter  de  son  mandat  d'historiographe,  maixs  la  géographie  a  inscrit 
à  soa> actif  le  pnmior  levé  trèi  délainé  du  conn  de  l'OgAoué  par  lequel  a  ea 
lîeu  naguère»  la  pénétration  francaïBe  dans  la  vallée  du  Congo. 

De  retour  à  Paria,  M.  Dutreuii  de  BUns  a  rempli  avee  un  lête  que  rien 
n'ébranla,  atee  une  activité  inceettute,  la  tèehe  que  lui  a-vait  eonfiée  M.  de 
Bram  de  vdller,  en  France,  aux  iniéréte  de  ce  qu'eu  appelait  alors  sl^Ouest 
africain  français*^.  La  mission  de  M.  de  Brazza,  en  raison  de  ses  origines  d'ordre 
scientifique,  relevait  alors  du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Les  fonction- 
nnires  de  cette  administration  rümionl  tout  ce  que  M.  Dutreuii  de  Rhins  a  mis 
de  chaleur  persuasive,  de  t/nincitii  k  plaider  aupr^  d'eux  la  cause  dont  il  avait 
accepté  d'êti-e  l'avocat,  :\  soüiriter  l'appui  du  parlement  et  de  l'opinion  en 
faveur  d'une  entreprise  duut  l'avenir  commençait  à  apparaître.  M.  Dutreuii  de 
Rhins  de  son  eM^,  ainuit  à  témoigner  dee  diqiotttîoBS  Kbérales  et  du  eouslsat 
appui  que  ses  efforts  avaient  rencontrés  auprès  du  Ministère  de  llnstmctioD 
publique. 

A  partir  du  jour  où  «l'Ouest  africain",  devenu  le  «Congo  firancnüi",  entra  dans 
le  champ  des  préoccupations  de  la  diplomatie,  H.  Dutreuii  de  Rhins  fiit  relevé 

de  see  fonctions  temponûree.  Retournant  alors  à  cetto  Asie  centrale  qui  l'avait 
naguères  .si  profondément  captivé,  il  entreprit,  a\ec  l'appui  de  la  Société  de 
fîéojympliie  de  Taris,  la  lof'onto  complète  de  la  carte  restée  manuscrite  sur 
laquelle  t'-taicnt  conipris  le  Tibet,  avec  les  tî-tes  du  Brahmapouhrt .  du  Yamj' 
Ut'-kiauij  et  des  Meuves  irnmensoü  qui  arrosent  l'Indo-Chine.  De  lon^^s  muis, 
activement  employés,  furent  nécessaii'cs  pour  étudier,  compai*er,  mettre  en 
œuvre,  les  documents  de  première  main,  pour  en  discuter  la  valeur,  en  inter- 
prêter  lee  contradictions,  en  résoudre  les  pointe  douteux ,  adapter  entre  elles 
les  solutions  les  plus  probables. 

Les  értidits  savent  ce  que  comporte  de  profond  et  attachant  intérêt,  mais 
aussi  de  difficultés  et  de  peines,  un  travail  de  ce  genre.  Celui  de  M.  de  Rhina 
vint  se  résoudre  en  an  teite  étendu  renfermant  lee  conclusions  adoptées.  Un 
atlas  composé  de  nombreuses  planches  (dont  quelques  unes  sur  un  grand  module), 
porte  de  synthèse  }^nij)hiqup  des  tracés  divers  entre  lesquels  l'auteur  avait  dû 
déterminer  les  donrn^es  les  pins  pi:obable8  à  inscrire  sur  la  carte, formait i'iDdts- 
pensable  coinplémtnt  du  tpxte. 

Le  Ministère  de  l'instiuctiun  publique  n'hésita  pas  à  publier  cette  contribu- 
tion à  la  Géographie  de  l'Asie  centrale.  If.  Dutreuii  de  Bhins  a  été  la  vieUme 
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do  ton  oeam,  «ntnitaf  «n  déâr  ardemt  de  Uniiat  les  toutiim  dont  il  afait 
snimitieuaeinaiit  reooiutittté  la  giographie. 

En  Juillet  1890,  le  Miiintère  lui  aooordait  une  mÎMion,  que  l'Académie  des 
lucriptioiie  et  Balles- Lettres  ton  tenait  par  l'iattribution  du  prix  Garnier. 

Quelques  mois  après,  le  vriyngettr,  accompnpn^  do  M  Gi-onani,  un  jeune 
élève  de  l'Kfiole  des  langues  orientales,  alionluit  le  terrain  de  son  "tfdnriition. 
C'est  À  (Jch,  dans  le  Fery/muah,  que  coinruetu  ereiit  les  travaux ,  c'est  à  quel- 
ques kilomètres  de  Sinùig,  dan»  le  Kanaou^  que  la  mort  dramatique  du  chef  de 
la  Miasioa  les  a  arrôtés. 

M.  Datieofl  da  IttiiBe  a'était  ehaigé  de  la  partie  géographique  ém  tratam. 
Lee  dUBcttltéa  du  voyage  lui  tmt  inpmé  un  itÏDéraiiie  fort  aîaaeuz  dout  le 
détail  ne  aaundi  être  préaenté  id,  niaii  qui  a  été  rateré  awe  aoln  et  appuyé 
aar  d'asMa  nombreueee  détenainationi  aatrmMunfqoei.  On  «ait  que  les  réiultata 
de  ce  voyage  constitueront  une  contiibution  importante  à  Ik  conaalaflance  dee 
conti-ées  qui  bordent  le  Tibet  septonti-ional  et  oriental,  c'est-ànlîre  d'une  por> 
tion  de  l'Asie  où  de  rares  explorations  ont  laissé  de  nombreux  problèmes  à 
résoudre. 

Ceux-là  qui  ont  Connu  M.  Diitreuil  de  Rhins,  regretteront  l'hoiutue  de  grand 
ca-ur  et  de  généreuses  aspirations.  Lu  science  peixi  en  lui  un  adopte  aussi  fer* 
YODt  qu'il  était  déôntéreesé. 

Ch.  H&oifoiM, 

SMrtUin  |<Blnl  i»  I»  SacUM  4«  Mafnjilito. 

L.  G.  a.  AUBABBS. 

Loots  GàBaiEL  Galdûuo  AvsAacr,  marin  et  orientaliste  firançds,  né  k  Hwtt- 
pellier  le  37  Uai  1835,  eat  mort  à  Poitien  au  mois  d'Août  1804.  Nouan'avone 
à  parler  de  ce  baut  fonctionnaire,  qui  a  terminé  sa  carrüre  comme  délégué  de 
la  Dette  publique  ottomane,  que  pour  ses  études  Sûtes  sur  l'Annam  lorsqu'il 
lut  envoyé  dans  ce  pays  om^rae  inspecteur  des  affaires  indigènes  auprès  des 
amiraux  gouverneui-s-généraux.  Il  traduisit  en  1865  le  Ox/e  annamite,  retraduit 
depuis  par  Philaslre,  ainsi  quo  l'Histoire  de  Gia-^linh^  histoire  de  Saigon  OU 
de  la  basse  Gocbinchine,  et  donna  une  Grammaire  annamite  on  1867. 

H.  C. 


OOMTB  DB  XBBOABABBO. 

Le  comte  de  Kergaradec,  consul  général  de  France  à  MOSCOU  «  cet  mort  subi- 
tement  le  2  Octobre  à  Berlin  où  il  était  de  passage.  Ancien  élève  de  l'école 
navale,  le  comte  de  Kergaradec  était  parvenu  rapidement  au  grade  de  capitaine 
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Mgita.  StMMHfMMnt  diu«é,  en  1875,  4«  eonmlit  i»  Fma»  à  HmmI. 
•daainittrftlMir  priiici|Nd  ém  aSûtm  indigàMi,  anvojfi  ta  womàm  à  Hoé,  1 
était  «Qtié  déAmtivciDwt  dsM  la  cuvîèra  eosMlun  «a  1883,  edoiM  ommiI 

de  i'*  cimie  at  cocDniiMaire  du  gouvernement  à  Bangkok,  puis  maiotena  dans 
ecfttc  ré«irlence  comme  consul  génémi  et  chargé  d'affaires.  Appelé  Ml  1891  ao 
conisulut  général  de  France  à   Mt>srcn ,  \f .  de  Ken^aradee  arait  sri  s'y  faire 

af>pr»Vi»»r,  an^ç^i  H»»n  df»«  fii:U)nt<'s  locales  ijue  des  nombreux  Fr.iniaÏJî  q".*' 
I  Ki:|i<«aition  it$iut  aiii'-né.s  daoh  cette  vitke.  Le  déiunt,  qui  était  Od  des  mg^îa 
Um  pluM  di«tingU)?8  du  pert>onnel  consulaire,  sera  vivement  regretté  de  ses  cbe£i 
«t  da  ati  collègues.  Il  élait  officier  de  la  Légion  d'boaneur  depw  1877* 

TSBBIBV  DB  IiACX>üraBIB. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  apprenons  la  mort  subite  de  notre 
collaborateur  et  ami,  le  Prof.  Albert  Tekriek  de  LAOonFBBwà  ràged049ai», 
déoUé  le  11  Octobre  «n  md  domicile,  136  Bishop's  road,  Falbani,  près  Londres 
H.  Terrien  de  Laoouperib  était  né  à  Ingoavilla  (le  HàTre),  le  23  Not.  1845. 
Motu  eoiMacreroBt  dans  notre  prochain  numéro  nn  travail  spécial  k  ca  savant 
regretté.  S. 
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Ertoiedimnç,  —>  In  N^  l,MMrt 
1894,  9.  87-89  dÎMdr  Zaitadirift 

bespricht  Herr  W.  B.vno  meine 
maudschuische  Grammntik. 

Ich  hatte  für  die  Vero&atli- 
ehung  denelben  den  Chmnd  »age- 
geben,  daes  es  bisher  noch  keine 
maadscbuiache  Grammatik  in  eng- 
lischer Sprache  gegeben  habe  und 
nach  Herrn  Bang  mag  dies  ihr 
Brscheinen  »in  gewisser  Hinsicht 
rechtfertigen".  Warnm  aber  nur  in 
gewisser  Hinsicht?  Wer  nur  eng- 
lisch kann  (and  deren  lienne  ich 
sehr,  sehr  viele),  wird  eben  >^e 
frflheren  dentschen,  italünisehen 
und  friuizüsischoii  Grammatiken... 
nicht  benutzen  können*'. 

2a  meiner  Schande  muss  ich 
gsstehan,  dass  idi  keine  mandsohni- 


Hoffiaann  ist  ein  kleines  Werkehen 
Ton  86  Sttten  8",  naefa  dem  dûne- 

sischeu  Ts<  /i'incj-icefi  Tsrlii-meng 
bearbeitet,  in  franz.  Sprache  giebt 
ee  dxei:  t.  d.  Qabelents  (1832), 
L.  Âdam-  (1878)  nnd  da  Harles 
(  1 884)  ' ),  aber  ich  kenne  aueh  aodt 
eine  lateinische  vou  Kanten  und 
eine  rassische  von  Sachant.  Ga- 
belenta  ist  nnser  aller  Heister, 
fiber  den  Adam  nicht  hinaosgeht, 
trotz  sogen,  wissenschaftlicher,  in 
Wahrheit  aber  gesuchter,  Einthei- 
long.  Kanlen  iängt  sein  Uber  pri- 
mas mit  den  Worten  an  :  gramm»- 
tiea  didtar  illa  ars  qna  etc.  nnd 
füllt  mit  solchem  Gewäsch  50  Sei- 
ten 8^;  auch  »iud  die  Paradigmen 
in  grosser  mandsoknischer  Schrift 
gedrnokt.  Halles*  Grammatik  ist 


sehe  Grammatik  in  dentscherSpra-  ,  gewiss  gut,  aber  doch  nicht  so  ab- 
che  kenne.  Die  italiünische  von  ,  scbliessend,  dass  eine  Übersetzung 


1)  Dir  gMhrt*  VcrfMter  Tcrpctt  die  »OnraiiiMire  TtrUre^MftBtoluMt"  tob  Iniot,  ia  4«B 
•MMiM  wimraMit  Im  ClwMia**;  VoL  XIII,  &  89,  1787  akgidtwkt.  (Aaa.  dw  BdU) 
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derselben  iu'a  Eoglische  einer 
neaen  Orammatik  vorzuziehea  ge- 
wesen wäre. 

Weil  ich  nan  die  gsoxe  Gram- 
matik auf  13  Seiten  und  die  Syntax 
auf  ciuer  lialbou  abmache,  nennt 
Herr  Baog  mein  Bach  eine  Gram« 
matik  aUeralemeniareter  Natur: 
»Was  bei  einem  so  eommariachen 
Verfahren  beranskonimeu  kann, 
and  das  überhaupt  nichts  Neues, 
persönlich  Erforschtes,  geboten 
werden  kann,  lenchtefc  (wohl  nnr 
Herrn  Bang)  ein".  »Es  mftssen 
aber,  fährt  er  traurig  fort,  derar- 
tage  »Grammatiken"  sein,  die  das 
Stndinm  der  altaischen  Sprachen 
bei  d«n  lÄngpiitten  in  bereehtigten 
Misskredit  gebracht  haben  .  Ks 
sollte  mir  wirklich  leid  than,  wenn 
das  wahr  wên. 

Was  er  gegen  mich  Torbringt 

ist: 

1.  Ich  habe  ilie  gauae  (iram- 
matik  anf  13  Seiten  abgehandelt. 
Wenn  ich  dabd  etwas  fttr  die 
Erlernung  des  Handschnisehen 
Wesentliches  auagela^seo  hätte, 
wäre  ich  natürlich  sn  tadeln.  Der 
Kflne  wegen  an  sich  doch  gewiss 
nicht,  eh«r  das  Gegentheil.  Übri- 


camqnft. 

gens  vergisst  Herr  Bang  hinzuzu- 
setzen, dasa  mein  Buch  in  Gross- 
Qnari  gedruckt  ist  nnd  keinen 
Pkla  auf  Eapilel-Oberschriften  n. 
(Icrgl.  verschwendet.  Ânch  für  die 
Literatur  iu  maudschaischer  Spra- 
che konnte  ich  anf  meinen  ESmigr 
verweisen.  Hätte  ick  in  der  Gram- 
matik etwas  Wesentliches  ansge- 
l?38eu,  so  würile  es  mein  Kritiker 
wohl  bemerkt  haben.  £r  erwähnt 
aber  nnr: 

2.  Dass  ich  bei  der  Plnralbil- 
dnng  p.  4  angegeben  habe,  nicht 
zum  Stamme  gehuriges,  finales  n 
werde  abgestossen,  bei  han  nicht. 
Aber  wie  sollte  es  denn  heissen? 
s.  dasselbe  bei  de  Harlei  8.  83. 

Sollte  ich  «-'twa  sagen,  Aon  sei  ein 
Fremdwort?  Ich  weiss  es  nicht. 

8.  Dass  ich  die  Etymologie  der 
Endongen  m6t  ele.  nicht  gegeben, 
»trodzdem  wenigstens  6i,  sei- 
nem etymologischen  VVerthe  nach, 
schon  ebensolange  erkannt  ist,  als 
man  sich  mit  dem  Mandaehniachen 
in  Eoropa  beschäftigt";  das  lisiasi 
doch  so  viel  als  dass  der  erst« 
Mandschoforocher  Bémusat  scharf- 
sinnig in  6t  das  rerbe  snbstantif 
gesehen  hat.  Das  wird  also  jeder 
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«ndere  Ânftnger  anob  sehen.  Hatte 

ich  es  gemacht  wie  Ändere  und 
etwa  geschrieben  m  -\-  bi,  oder 
jakade  (Jaka-\-de)t  oder  entgi 
{emu  H-  gtjt  oder  gar  tnwe  (im + «0> 
•o  hatte  ich  mir  den  Unwillen  des 
Herrn  Bang  nicht  zugezogen.  Aher 
ich  wollte  gar  keine  Etymologien 
bringen,  die  dem  Ânfiinger  nidita 
nlltsen,  eeibsl  wenn  sie  richtig  sind. 
Was  nQtzt  es  wenn  Adam  p.  44 
▼on  himhi  sagt,  es  sf  i  »  formé  par 
one  rédnplicstion'',  and  wenn  er 
6«jr«  TOn  hi  ableitet?  oder  wenn  er 
p.  100—127  ein  »Supplement  Ii  la 
lexicologie"  bringt,  dessen  Nutzen 
(zuweilen  seihet  Sinn)  wohl  selbst 
Herrn  Bang  niebt  klar  sein  dfirfbe  ; 
oder  wenn  de  Harles  p.*  S  sagt, 
»hiyooinn  piété  filiale,  de  hiao  avec 
snff.«^4N!"  Oder  weun  derselbe  p.35 
ein  Wort  j/aM-yun^  anfahrt,  was 
kmn  Henscb  Terstebl  Oder  wenn  er 
8.55N*.5  Ton  den  participes  passés 
sagt:  «d'autres,  scuiblaiit  provenir 
de  thèmes  éeonrtés,  ont  ongka^  ngke^ 
ngko  (pour  naio,  efee.?)**,  wo  doch 
nur  das  Tnngnsiscbe  HtlUe  bringt: 
bambi  bangka,  tung.  bängi  faul, 
gambisangka^    >    sangar  Locht 

Grube. 


cuniquK.  363 

Ich  wollte  eine  Grammatik 

schreiben,  am  Engländer  zum  Stu- 
dium der  man<]so)iuiscli(în  Sprache 
ansQiegen,  und  habe  desehalb  alles 
ünwesentiicbe  an^lassen,  beson- 
ders Etymologien,  die  gans  nnge- 
wiää  sind  uud  iür  die  mir  der  eng- 
lische Leser  gewiss  nicht  danken 
wttxde.  Im  Übrigen  ist  ja  etymolo- 
gisiren  keine  schwierige  Kunst, 
aber  solange  die  tungusischen  Dia- 
lekte noch  uiebt  genau  untersucht 
sind,  ist  es  anf  dem  Gebiet  des 
Mandscbniscben  verfrüht  nnd 
nichts  als  Batben,  nnd  sollte  noch 
nnterbleiben,  sonst  kommen  uns 
die  Indogermanisten  auf  den  Kopf, 
Tor  denen  sieb  Herr  Bang  so  an 
fürchten  scheint. 

Scheiden  wir  aber  alles  Über- 
flüssige aus,  so  könnte  jede  maud- 
schoiache  Grammatik  auf  meinHass 
won  18  Seiten  Gross-Qnart  gebracht 
werden,  und  sind  nicht  alle  Zosam* 
meustellungeü  von  Formen, diedas 
Lexicon  giebt,  in  der  Grammatik 
fibetflüsBig?  a.B.  die  Tabellen  der 
participes  pissés  p*  64-'56  bd 
de  Harlez.  tïberflûssig  ist  auch 
Erdachtes,  z.B.  in  dera.  Gram.  p.  6, 
dass  Vertragemitfremden  Nationen 
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in  mandsehnischer  Sprache  ge- 
maeht  worden  sind,  während  doch 
nnr  die  ersten  mit  Rnasland  so  ab- 

gefasst  wurden  ;  p.  6  Uborsetzungen 
in  mandachniacher  Sprache  »eu 
grand  nombre";  der  Plnral»podtea*\ 
da  doch  nnr  K\en4unp  dichtete,  der 
deuii  auch  kiniio  uiuuii.schuitäche 
Metrik  goscUaö'eu  bat. 

»NeooB,  penönlich  Erforseh- 
tee"  habe  ieh  bei  einer  so  ân&chen 
Sprache,  wie  der  mandschaischen, 
nicht  viel  briugüii  küutien,  nber  in 
Kleinigkeiten  habe  ich  doch  eioen 
Fortsehritt  gemacht: 

So  wenig  ich  Aber  die  Ans» 
Spruche  gebe,  dies  Wüiiij^e  ist  neu. 
Mau  vergleiche  doch  das  bei  de 
Harles  aoi  p.  15  und  16  Gesagte. 
»  Richtig  ddrfte  hodist  wahrscheio- 
lieh  die  Angabe  sein  9  sei  ridmebr 
ü  auszusprechen",  sagt  üurr  Baug, 
sein  »höchst  wahrscheinlich" durch 
»d&rfte"  einschränkend.  Aber  dasa 
es  ncher  so  ist,  Icann  er,  wenn  er 
den  grossen  Wen^tsehien  zur  Hiuid 
hat,  au  vielen  Beispielen  wie 
fj^  n.  a.  m.  selbst  finden. 

Meine  Daiatettnng  der  Vokal- 
harmonie  ist  nen  nnd  votlstnndicr, 
soweit  ich  äie  ohne  Hinzuziehung 
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des  Tungosischen  geben  konnte,  s. 
dagegen  de  Harles  p.  47. 

Das  p.  3  Aber  Lehnworter  Ge- 
sagte war  Herrn  Bang  doch  jeden« 
falls  neu. 

Meine  Bespreehnug  der  Svflixe 
t,  6f  ,  </«,  d  ist  doch  besser  als  die 
meiner  Vorgänger  und  durchaus 
altaisch  gehalten* 

Nen  ist  die  mandschuischeZeit- 
angabe  aof  p.  7.  Siehe  femer  das 
auf  p.  0  über  das  Suffix  Ii  Gesagte, 
bei  de  Harlez  p.  51  geuau  so  faläcli 
wie  bei  Kanlen  (s.  Z.  D.  M.  G.  voL 
XVm,  p.  203).  Die  TabeUe  der 
nnregelmSssigen  Zeitwörter  hat 
Herr  Baug  seibat  gelobt. 

Die  niandschuiâche  Syntax  ist 
an  sich  einünch  genug.  Die  Haopt- 
regeln  habe  ich  g^ben,  fGbrdaa 
Übrige  sind  ja  eben  die  antäyttd 
U.i:Ls  da,  wie  die  Get^prächo  in 
Fleischer's  pondscher  Grammatik. 
Was  noch  sn  sammeln  ist,  sind 
dem  Chinesischen  entlehnte  oder 
adiiptirte  Rcdoweudungen  wie  Imhi 
=  ^  »  »^engge  -jj^^  nnd 
Aehnliches. 

Diss  anr  Erwiederung  aoi  die 
unfreundliche  und  gar  nicht  mit 
Beweisen  unterstützte  Kritik.  Ich 
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habe  mich,  seit  icli  den  Hönaal  dee 

grössteu  ludogeriuauisteu,  Prof. 
Dr.  Pott,  im  Jahre  1869  verliess, 
etels  mit  lingnistieeben,  beeoodera 
pbonelisoheii  Btadiea  beschäftigt 
und  inaiidsehiiiBch  und  tnngusisch 
fleissig  getrieben.  Ein  vergleichen- 
des Wörterbuch  aller  tangosiflcheii 
Dialekte  nach  den  enropSiachen 
Pnblicationen  nnd  nach  eigenen 
Sammlungen  liefet  fertig  in  mei- 
nem Pult.  Vielleicht  kauii  Herr 

Bang  mir  sur  Veröffentlichung 
desselben  TerheUen  and  so  sein 
gegen  mich  begangenes  ünrecht 
wieder  gut  zu  machen  suchen. 

P.  Q.  TOS  MÖLLBHDOEVF. 


Dêr  Verkehr  swUehen  China 

utid  dem  Römisr/ten  Ni  i'cfic.  Vor- 
trag zur  Winckelniaunsfeier  am  9. 
December  1893  in  Bonn.  Von 
H.  NissKi. 

£s  ist  mit  Freaden  zu  begrüs- 
sen,  wennVertreter  der  klassischen 
Philologie  sich  des  Gedankens  be- 
wnst  werden,  dass* schon  im  Älter- 

thuiit  der  Westen  sich  nicht  ganz, 
dem  Einfluss  des  fernen  Ostens 
entstehen  konnte.  Dieser  £inflnas 


CRiTiqug.  3G5 

war  TermutUich  nicht  mit  dem- 
jenigen zu  vergleichen,  den  die 
uächstgelcgcueu  Nachbarreicbe 
anfeinander  ausüben;  dennoch  war 
er  Yorhandeo«  Ihn  an  der  Hand  der 
seit  einigen  Jahrsehnten  reichli- 
cher iliessenden  Quellen  in  aller 
Kflrze  nachsnweiwn  ist  der  Gegen- 
stand diesea  ebenso  interessanten 
wie  gelehrtenVortrags.  Nach  einer 
Einleitung. die  in  derHervorhebuug 
der  wachsenden  Wichtigkeit  der 
chinesischen  Basse  in  der  Gemein- 
schaft -àm  cÎTilisierten  Völker  gip- 
felt, bespricht  derVortrag  folgende, 
mit  eingeheudeu  Quellenangaben 
unterstätzten  Punkte. 

1.  (^MêtÊchê  Fwtde  im  Wêstm, 
Die  berOhraten  Rossllinischen 
Por/.ellanflâsclichen  erregten  boi 
ihrer  Entdeckung  in  einem  un  er- 
öffneten Grabe  der  18.  ägyptischen 
Dynastie  die  grossartigsten  HoiF- 
nnngen.  »Lader  ist  der  schöne 
Truum  durch  die  unbarmherzige 
Kritik  allmälich  in  sein  Nichts 
aufgelöst  worden.  Die  Sinologen 
erkannten  in  den  Aulachriften 
üichtersjirücIiL-  des  11.  und  12. 
Jahrhunderts,  ja  Hirth  schliesst 
ans  der  Arbeit,  dass  die  Geiâsse 
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erat  naeh  1820  geauçhi  und,  mit» 
hin  wenige  Jahre  alt  waren,  als  aie 

Ton  den  pritü;^cii  Arabern  in  die 
ägjptiscliea  Grabkammera  hineiu- 
geeohmaggelt  wurden". 

2.  RSmiiehe  Afüns/unde  vn  Oê' 
Un.  Von  diesen  Fnnden  hebt  der 
Vortragendehöi'vor:  tiei  Fuiid  ».'intT 
Anzahl  Münzen  in  der  Provinz 
Shansi  vor  60  Jahren,  beetehend  in 
Stflcken  ans  Terachiedenen  Begie- 
ruDgen  von  Tiberias  bis  Aurelian; 
ferner  rümische  Müuzluude  in 
CocUnehina,  Calcatta,  Ceylon  und 
an  der  WestkQste  Yorderindiena. 

3.  Wegê  nafh  Chma  :  Land-  und 
Seeweg. 

4.  Seidenbau  in  China  und  5. 
Einfuhr  und  Verbraueh  der  Seide* 
Naeh  einer  Besprechung  der  firfl- 
heûteu  Erwähnungen  der  Sei<le  luil' 
dem  Gebiete  der  wi^iliclieu  Kultur, 
konmi  der  Vortragende  auf  die 
bekannte  Seiden-indnatrie  ayri« 
«eher  Mürlcie.  »In  den  Städten  Sy- 
rieuB,  kli'iu  uud  gross,  vor  allem 
dem  berfihmten  Tyrot,  sodann  in 
Aegypten  in  dem  rasefa  aufblfiben« 
den  Alexandria,  des groeten  Königs 
zukuuftreicher  Grüuduug,  schlägt 
Weberei,  Färberei,  Stickerei,  kara 
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und  gnt  was  wir  Modmndnatrie 
nennen,  ihxan  Sits  auf.  Hier  wird 
die  feine  weisse  âeide  Chinna  feg» 
arbeitet". 

»Bei  einem  Preis,  der  minde- 
ateno  das  ffln&ig&che  das  heutigen 
betrug,  daehten  die  Alten  nièht 
daran,  die  tortigen  chinesischen 
Zeuge  zu  tragen,  vorausgeäeut, 
dasssieflberhauptibremOesclimaek 
zugesagt  hüten.  Sondern  entweder 
wurden  Garne  bezogen  oder  die 
fertigen  Zeuge  aufgutr«iunt,geiärbt 
und  mit  Leinen,  Wolle,  Baumwolle 
and  anderen  Stoffen  nen  Terwd>t**. 

Von  Wichtigkeit  ist  die  Be8<&> 
titrutig  dieser  Thatsache  seiteus  der 
chinesischen  Berichte  des  Alter- 
thnms,  wie  sie  von  Hirth  (China 
and  the  Roman  Orient)  gesammelt 
uinl  übersetzt  sind.  Iiier  hätti-  iler 
Verfasser  meine  Untersuchung  über 
das  »  Wassersehaf  "  der  obioeaiache» 
Berichte  sniiehen  können,  deten 
Resultate  darauf  hindeuten,  dass 
Kaincc'l wolle  bei  der  Herstellung 
der  halbseidenen  Stoffs  keine  ga» 
ringe  Bolle  gespielt  hahen  kann. 
Unter  den  serischen  GewSndem  der 
Römer  versteht  der  Vortragende 
leichte  bunte  Mosseiine  und  Gasen. 
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Diet  nnd  feniralUiBh  dioielbeii 

Stoffe,  die  Ma  Tuan-Un  in  seiner 
Schilderung  von  Taquin  erwähnt  : 
»thej  tdwajB  made  pamfit  by  ob- 
tttoing  the  thick  plain  oik  stsSi 
of  China,  which  tbey  split  in  ordor 
to  make  foreign  damast  and  purple- 
djod  BUwUred  gooda,  and  they 
entartainad  a  liralj  bade  with  the 
ioreigD  atatea  of  Partiiia  by  aea" 
(Uirthy.  Aiigeaii  lits  dieser  cliiae- 
aiachen  Beatatiguug  des  Auftren- 
uena  der  Saidenatoffi»  durch  die  ay- 
riacha  Fabnkaate%  auf  die  niani 
▼on  Hirfch  aufmerksam  gemacht 
wurde,  s^t  der  Vortragende  mit 
Bieoht:  »ea  iat  nicht  recht  eiaicht- 
lich,  warom  daa  Anftrennan  von 
Blfimner  (dar  Mazimaltarif  dee 
Diocletiüü,  p.  1Ô2)  und  von  Oberst 
Yoie  (Gathay.  £inJ.  p.  154)  in 
Zweifel  geMf;en  wird'*. 

6.  EfUiehferun^  dt»  Verkthn, 
Die  gro-ssurtige  AuHdeluiuug  der 
beiden  Kulturgebiete,  des  römi- 
aoheo  eineraeit«  nnd  dea  chiueai* 
aebea  andrataeita,  macht  lebhafte 
Handelabeziehnngen  selbstver- 
ständlich. Deimoch  gab  eä  kuiue 
difiecte  Landverbindnng,  vielmehr' 
hatten  die  Parthan  die  TennitUnngi 
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nnd  vom  Tnaait  dar  chineaiaehaB 

Waare  erklecklichen  Nutzen. 

7.  Serika.  Wo  Serica  lag  und 
wer  die  Serer  waren,  iat  eiaw  dar 
intereamnteatan  Probleme  dar 
Handelq^eschiehte  im  AJtnrthnm. 
Hier  sehen  wir  die  wichügsien 
£igebniase  der  Forschungen, 
aofern  ne  am  den  Quellen  der 
klaaaiichen  Literatur  hervoigehen. 
Eine  sorßfiiltige  Untersuchung 
vom  Standpunkt  der  chinesischen 
iiteratnr  dürft»  Qher  dia  aahlrei- 
ohan  dnnkelen  Punkte  diaaea  Pro- 
blems noch  redht  viel  Liebt  ver* 
breiten  können. 

8.  Der  wduchs  Ii<iMUL9,Ckim, 
Indien  und  China  vartorgten  den 
rSmiachen  Sbrkt  mitClegenatändan 
des  Luxus  für  Küche  und  Tafel, 
Kleidung  und  Toilette,  und  fiom 
muaata  mit  BdelniataUan  beaaUott« 
Doch  haben,  wie  die  Fonwbnngen 
Hirth's  zeigen,  mit  der  Zuiiaiime 
des  Verkehrs  die  syrischen  und 
igyptiachen  Fabriken  ihr  Abeata^ 
gebiet  im  Oaten  atiutdig  erweitert 
Die  ebinesiscben  Quellen  führen  an 
60  Eiuiuhrarukei  aus  dem  rämi- 
fchen  B«icbauf,  damnter  17  Arten 
Gewebe^  gefärbte  Stoie,  bonta 
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Teppich«,  Glas  in  lOTeinehiedenen 
Farben,  Metalle,  JiiweIeii,GeiDmeii, 

Bernstein-  und  Korallensclimuck, 
Droguen,  n.  s.  w.  î^icbt  übereiD- 
stimmen  kötinetL  wir  mit  der  nach 
Ton  Bichthüfen  oitierten  Aniicht 
betreffend  deu  Ursprung  des  Na- 
mens China.  Von  Richtbofen  sagt 
(China,  8.  470):  »Es  ist  iaat  von 
allen,  wdobe  darftber  geechrieben 
baben,  angenommen  worden,  daaa 
die  Chinesen  mit  Ta-tëin  »Gross 
China"  beaeichnen  wollten,  and 
darin  wiedemm  hat  man  einen 
Beweis  an  sehen  geglaubt,  dass  die 
Chinosiin  ihr  eigenes  Reich  7Vi;( 
nannten.  Es  liegt  aber  wohl  auf 
der  Hand,  daae  es  einem  so  ron 
sich  eingenommenen  Volk  nicht 
in  den  Sinn  kommen  konnte,  ein 
anderes  als  noch  grösser  anzuer- 
kennen. Dsa  Beiwort  Ja  (gross) 
wird  jedem  Volk  gegeben,  vor  des- 
sen Maeht  oder  Onltur  die  Chinesen 
Achtung  haben.  Daher  bezeichnen 
sie  z.B.  liuKland,  England  und 
Frankreich  als  Ta  Ngo'kwo^  Ta 
Ying^kwo  nnd  TaFa^kwo.  DieBer- 
leitung  des  Namens  Tsin  fOr  die 
Römer  lägst  sich  noch  nicht  er- 
gründen, Ist  es  schon  ans  dem  ge- 
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nannten  Gmnd  nnwahrscheinlicli, 
dass  die  Chinesen  sich  selbst  so  be- 
zeichneten, so  ist  auch  ausserdem 
keinerlei  Anhalt  dafOr  Torhanden. 
Wohl  haben  aie  steh  nach  den 
Dynastien  genannt,  auf  die  aie 
stolz  sind.  Vor  der  der  Tsin  aber 
haben  sie  stets  nur  Abscheu  ge- 
habt". Dagegen  liest  sieh  einwen- 
den, dass  die  Chinssen  der  Dynastie 
Hem  ihr  Land  dennoch  Tdn  nann- 
ten, wie  aus  der  Stelle  des  Hon' 
han-thu  hervorgeht,  worin  ein  chi- 
nesischer Antor  des  AlterUinms 
sdbst  die  Anncht  ausspricht,  der 
Name  Ta-t»tn  komme  daher,  dass 
die  Bewohner  den  Chinesen  so 
ahnlich  seien,  was  schon  in  der 
Viedelon'sehen  Übersetenng  (Mo- 
nument dtt  christianisme  en  Chine) 
genügend  zum  Ausdruck  kommt,, 
worin  es  heisst:  »les  gens  du  pays 
sont  tous  de  hante  stature,  etc.,  et 
en  cela  non  différents  dee  Chinois; 
c'est  pourquoi  ils  out  acquis  com- 
munément le  nom  de  Ta-lnn, 
c'est-à-dire,  de  grande  Chine" 
(d*Herbelot,  Bibl.  Orient.^  Folio- 
Ausg.S.  1776,  Supplément,  S.  174). 
T)ass  aber  die  Chinesen  selbst  firflh- 
zeitig  den  Ausdruck  Ttfhîna^  der  ja 
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in  baddhistîflehen  Texten  dem  Ge- 
bildeten oft  genug  begegnet,  ntn 
eine  Erklärung  zu  rcclitfertigeu, 
von  der  ao  bitter  gebaastenDjaMtie 
3Vtn  herleiteten,  dafttr  bfligtnne 
nie  SQTerlÂssiger  GewährsnuiTin 
//,sf(a<(-<7iurt?<(/,  der  erste  Kenner 
buddhietiaclier  Tennioi  nnter  den 
Antoren  des  7^  Jebrhnnderts. 
Von  grossem  Intereese  ist  das  Pro- 
blem der  Laj^e  der  von  Ptoleniaeos 
und  audereu  erwähnten  Stadt  Kat- 
tigara,  dem  Greavpnnkt  des  lem- 
ösÜiehen  Seebandels.  Avcb  hier 
werden  chinesische  Aufzeichnun- 
gen zugezogen  werden  müssen. 
Von  Bichthofen  denkt  an  Hanoi, 
wahrend  man  gewöhnlieb  danmter 
Canton  oder  irgend  eine  Stadt  des 
eigen  tlichüu  China  £z.B.Chinkiang, 
mit  Frageseichen  in  einer  älteren 
Anflage  des  Qepert'schen  Atlas 
antiquus]  Teniteht.  GTaiioi  ist  jeden> 
falls  derjenige  Punki,  der  sich  noch 
am  ersten  mit  der  chinesischen 
Tradition  fsreinigen  lässt.  Nor 
mSsseu  wir  nioht  vergessen,  dass 
nach  der  letzteren,  ihr  Platz,  wo 
die  fremden  Gesandten  landeten, 


d.h.  »ansserhalb  der  Grenze  von 
.Hh-nau  zu  suchen  ist*'  (Uirth, 
op.  dt.,  paum\  während  Hanoi 
im  Heraen  dieses  Grendandes  ge- 
legen war.  Der  Vortragende  hätte 
Ausführliches  über  diese  Frage  in 
Hirth,  Chines.  Stadien,  S.  19  fi. 
Torgelanden. 

10.  Chineêîteke  Berichte,  11.  JO« 
^fitli  luiter.  Dou  Schluss  dieses  für 
jeden  GebildeteD  höchst  interessan- 
ten Vortrags  bildet  eine  mehrere 
Seiten  nmlassende  Wiedei^be  der 
hauptsächlichsten  Resultate  der 
siuologischen  Forschung  nach 
Hirth,  denen  hin.  und  da  bestäti- 
gende Momente  ans  dem  Gebiete 
der  klassischen  Literatur  hinmge- 
fögt  werden.  Dass  grümiiiches  Ein- 
dringen in  die  tie&ten  Tiefen  die- 
ses geistigen  Beigwerks  sich  der 
Mflhe  verlohnt,  das  beweist  der 
vorliegende  Vortrag,  der  einige  der 
wichtigsten  Resultate  modernen 
ScharHnnns  in  lesbarer,  aneh  dem 
Nichi-Fachmann  zngänglicher. 
Form  mit  Erfolg  zu  vereinigen 
gesucht  hat.  G.  S. 


NOTES  m  QUERIES. 


.  7.  CIlinefle  lumie  of  KarwliaL 

IE  ^  M  ^Meribes  th«  Nfinrhal  or  fea-ameoni  {Monodon 

monoccm,)  in  tbpse  ternis:  ^^.fgftP^l^tSlF.SiW^S^ 

^}&afim.  am.  mz:^^  A.  m^^Äi^m 

'*Tbe  Lohtstma  reaches  •  length  of  «bout  fovtiy  M;  it  Uvw  at 
the  bottom  of  the  sea,  and  rarely  comes  upon  tiie  sntrfiMse  of  ib« 

water.  Its  skin  is  liaril ,  and  not  to  be  pierced.  The  two  corns 
(teeth)  upon  its  frout  are  like  rapiers". 

Of  coQise  the  word  Lohtuma  or  Loktwna  is  not  Chinese,  bnt 
the  transcription  of  some  foreign  name. 

C^n  any  of  the  readers  of  the  T*omg^o  gire  me  any  infor* 
matioQ  on  tlie  subject?  6.  S. 


Page  21  It  dernière  ligne,  poor  119  lises  118. 
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A  pair  of  Chinese  marriage  contracts 


BY 

m 

B.  A.  J.  TAN  WETTUM« 

Datch  Chiiete  •tadeot-interpretor. 


In  ord«r  to  give  a  bettor  idea  of  tiie  ml  tneauidg  of  ike  do- 
enmente  I  intend  to  tnuulstoi  I  think  it  best,  fini  to  give  an 

epitome  of  the  nuptial  rites,  as  they  are  obserTed  in  Amoy. 

I  haTe  seen  myself  a  most  interestiDg  part  of  a  cbineee  wed- 
dings namely  the  bride  wearing  her  wedding  dress. 

Aoeovding  to  Chinese  costom,  some  low  days  after  the  wed« 
ding,  the  newly  married  woman,  still  called  "bride",  receives 
visitors  in  her  nuptial  room.  This  is  tlie  only  occasion,  on  which 
a  Chinese  woman  is  allowed  to  be  nsiied  by  other  men  than  her 

Anayed  in  her  splendid  garments,  on  her  head  wearing  the 
ornamental  crown ,  she  stood  like  an  idol.  Quiet  and  with  down- 
cast eyes,  she  seemed  not  to  notice  the  foreign  guest. 

On  this  oeeasion  I  have  admired  also  many  marriage  presents, 
and  have  sat  down  in  the  richly  decorated  hall,  drinUng  the 
ceremonial  tea,  and  congratulating  the  father  in  law. 

S6 
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I  We  not  boan  able  to  witness  the  other  oeremonies,  bot  I  have 
heazd  a  good  deal  abont  them,  especially  itom.  my  Amoj  teacher. 

The  ceremoaids,  which  coastitute  a  regular  marriage  in  Chinai 
are  six  in  number. 

Afaready  in  the  Ià-1d  0       fin^l  the  rites  divided  in  nx  forma- 
lities, viz.  ^  ^   'Chooaing     [îg  ^  "Asking  the  names",  jfj^  "§ 
"Securing  the  auspiciouanesa",  "(iiviug  présenta  as  a  proof, 

fli  ^  '^Appointing  the  date",  and  jjg  ^  'Tersonally  going  out 
to  esoorf*. 

In  conrse  of  time  these  ceremonies,  though  remaining  the  same 

iu  nnmber,  underwent  some  mocUticütionfl  in  the  different  parts  ot 
China.  So  thai  we  now  have  found  the  ceremonies  of  marriage, 
as  followed  by  the  well-to-do-people  in  Amoy,  to  cooaist  of  the 
following: 

L      ^  To  ask  the  names. 

The  family  of  the  yonag  man')  amds  à  go-between  to  the 
fomily  of  the  girl,  with  a  card  containing  his  name,  sanuune  and 

profession.  If  this  fomfly  is  willing,  the  fother  of  the  girl,  through  the 
agency  of  the  same  go-between,  sends  a  card  coutainmg  his  daughter's 
name,  surname  auii  age. 

After  these  pr^minaries,  both  parties  reciprocally  take  infop* 
mations.  The  family  of  the  man  then  sends  the  go-between  with 
a  card,  containing  his  eight  characters  of  nativity,  (viz.  two  for 
year,  month,  day  and  hour).  The  other  party  invites  a  fortuue-ieller 
to  take  the  horoscope  of  the  conple,  and  see  whether  tiiey  agrse; 
and  when  this  is  the  case,  sends  back  the  eight  eharaetois  of  the 
conple. 

This  card  is  placed  before  the  shrine  of  the  idol,  set  up  iu  the 
hall  of  the  young  man's  house,  and  remains  there  for  three  days. 
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When,  duriag  this  time,  there  occur  uo  ill-omened  events,  the 
«iiq»icioiwii688  of  tho  union  ia  proved. 

n.  ^       To  make  the  promise. 

The  fstiier  of  the  young  man  now  sends  some  smatl  présents, 

prescribed  by  custom.  Among  these  are  a  pair  of  armlets,  a  present 
to  the  girl,  as  a  proof  that  the  match  is  provisiooallj  decided  upon. 
The  family  of  the  girl  sends  back  some  other  cnstomaxy  presents. 

III.  ^  ^  To  send  the  betrothal  presents. 

This  ÎS  a  day  of  fsstifity.  The  family  of  the  bridegroom  sends 

the  betrothal  presents,  the  eugagetueiit  money  (properly  speaking 
the  price  oi  the  girl),  together  with  a  pair  of  marriage-contracts. 
Of  these,  only  that  of  the  bridegroom  is  complete,  while  Üiat  of 
the  bride  still  has  to  be  written  by  the  other  party. 

On  receiving  these  presents,  the  family  of  the  bride  invites  the 
go-between  to  an  eotcrtaiumeut  with  all  the  female  relatives.  After 
a  while  they  request  her  to  take  back  in  return  some  ceremonial 
presents,  together  wiüi  the  mazriage-eontrapt  of  the  bride. 

iiA  #  "1^0  present  silk. 

The  bridegroom*8  family  sends  some  presents  in  silver,  among 

which  the  ceremonial  present,  called  ^       i.  e.  ^^money  to  bay  silk". 

é 

The  other  party  returns  some  ceremonial  presents. 

y.  ^  ^  To  aäk  for  the  date  of  the  wedding. 

The  fiunily  of  the  bridegroom  sends  a  complete  wedding  dress 

with  a  card  requesting  the  bride  to  fix  the  day  of  the  wedding. 

(ÂS  for  fixing  the  date,  some  days  before  the  ceremony  called 
ff^  ^ ,  fiortnne-tellws  have  already  chosen  the  lucky  days  for  the 
following  ceremonies;  and  tiiese  dates  are  instantly  made  known  to 
the  fiunily  of  the  bride). 
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The  ceremooieB  called  IA  ^  *        1^         M  M  '^^^ 
carried  out  ou  the  iuie  dey. 

Only,  with  the  presents,  separate  cards  are  sent,  velatang  to 
tiie  différent  ceremonies. 

YL  Personallj  to  fetch  the  bride. 

Though  in  Amoy  it  is  no  castom  that  the  bridegroom  personallj 

shonlil  go  to  the  house  oi  the  bride,  the  uame  of  the  ceremony  haä 
remained. 

This  day  quite  a  procession  is  going  from  the  bridflgroom*s 
honse.  It  prindpally  connsts  of  the  go-between,  two  yonnger 

brothers  of  the  bridegroom,  and  four  or  six  of  his  friends,  all 
sitting  in  aedau-chairs;  besides  an  ornamental  bridal  chair,  aud  a 
chaîz  deetined  for  the  matroo  who  aooompanies  the  bride  to  her 
fiitnre  home. 

When  thç  procession  has  come  book  to  the  honse  of  the 

bridegroom,  he  comes  out,  and  now  sees  his  bride  for  the  first 
time.  The  friends  who  escorted  the  bride  are  inrited  to  an  enter- 
tainment.  Bot  the  bridegxoom  instantly  leads  his  bride  into  the  loom 
prepared  for  the  new  couple. 

Three  days  after  the  consummation  of  the  marriage,  the  bridegroom 
presents  his  bride  to  his  deceased  ancestors  before  whose  tablets  they 
go  through  a  ceremonial  worshipping,  and  makes  her  solemnly  salute 
his  parents. 

On  the  day  of  the  third  ceremony,  tiie  hiidegfoom*i  fiunÜy 
send  the  ^        which  I  translate  by  **marriage-contracte".  The 

contents  of  this  document  are  not  at  all  siüiilar  to  tliose  of  a 
European  marriage-contract.  Yet  I  hafe  fixed  upoa  this  traoslatiou 
for  it,  because  it  is  the  most  important  one  among  the  many  documents 
and  cards  exchanged  during  a  maniage  and,  eipeeially,  becaose  it 
proTCB  that  the  marriage  is  finally  agreed  upon. 
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The  nunn  part  of  both  docamonti  eonnsts  in  lines  of  vene, 

clioaeu  from  the  Shi-king,  in  praise  of  the  family  and  father  of 
the  betrothed,  and  at  last  of  the  betrothed  personally.  Each  line 
is  takoii  firom  a  diffiurwtt  ods,  but  the  eomposer  ohooses  them  so, 
that  rhyme  is  conserred  *).  Mono? er  the  anfhor,  thorongh  literate 
as  he  is,  has  taken  care  that  the  phrases  in  prose  in  each 
column  are  of  an  eTen  number.  This  is  a  most  delicate  distinction. 
Carelessness  on  this  point  might  give  the  idea  of  "singleness", 
whieh,  on  the  oeeasion  of  two  persons  uniting  for  life,  wonld  be  a 
bad  omen.  This  is  another  instance  of  the  TOneiation  Chinese 
for  their  written  characters. 

Traittlatioii  of  the  ttrst  doeument. 
Marriage-contract  of  the  bridegroom's  fsmilj* 

-  «   ^  #*) 

Two  clans  united  by  marriage. 

Your  unworthy  younger  brother  by  this  marriage,  Su  Tkien-eih, 
having  perfumed  and  bathed  himself,  knocks  his  forehead  on  the 
groond,  and  with  high  rcTerenoe, 

m± 

writes  to 

Your  Excellency,  of  the  high  name  Jm  of  the  house  Wanff, 
his  respected  relative  by  marriage,  the  wealthy  fiither  of  gradoates, 
the  Tenerable  old  mastw. 

He  respeotfblly  notes  that, 
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B  n  ^  mn 
^  iä  m  »•)  ' 

Now  tlftt  the  year  ia  drawing  to  a  close, 
The  ceremouj  of  seudiog  the  betrothalpreseuts  has  secured  the 
amittcioiuineu  of  thia  marriago. 

Reverently  he  considers 

Tbo  high  repntatioB  of  Tour  honae. 

Ä    *    Ä  Ä') 

Its  memlMn  an  equally  abla  to -fulfill  Che  dril  or  military 

employments; 

Yea,  it  is  the  gloxy  oi  the  State. 

*Bt^  A 

Bevereutly  be  thinks  also  of  You,  his  honored  relative  by  marriage, 

«    tt    7  H") 

m  9  ^  M") 

Of  Your  virtue  untainted, 

And  Toar  apeeeh  so  fall  of  elegance. 

ili  Ä  )^  a  » 

He  is  ashamed,  that  Yoor  fair  daughter,  of  the  high  Dame  lAmn^ 
Should  be  united  to  hia  little  dog,  named  Ütn-yiiti^. 

u  m  =f  M") 
m.  ^  -6  m") 

In  peiaon  he  will  call  for  her  in  Her  mandon,  near  fiie  river 
Wei, 

And  will  join  many  boats  to  a  bridge. 
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m  m  m  :k"i 
n(  ^  m  H") 

When  at  her  proper  time,  this  eminent  ladj 
Has  anrir«d,  momg  hannoiiuraalj, 

4    Ä    4  ê") 

:^    ^    ^  tià") 

With  her  décorons  hehanoor  and  beaatiM  oonq^lemon. 
Not  boiflteroas  and  not  londoToioed, 

fi  Ä  m 
m  »  ^ 

She  wiW  bring  harmony  into  tiie  hontehold, 

Aad  there  will  be  playing  with  pieces  of  jade. 

.    «    W    J»  Ä") 

I?    S    >t  jiS") 

Yea,  a  hundred  sons  will  be  born  to  Her; 
And  e?er;thing  will  prosper  to  the  end. 

He  fer?eutly  hopes,  that 

»    S   «  » 

iä    it    ^  M") 

Your  honor,  with  kindness,  will  tleif^u  to  gruiit  him  this  favor, 
Which  he  will  cherish  in  his  heart,  and  De?er  forget. 

During  the  reigu  of  the  present  Emperor,  the  order  of  the  year 
being  Kwei-ss',  on  the  present  Incky  day  of  the  saerifieial  moon, 
SUh  knocks  his  forehead  on  the  ground,  aad  re?etently  writes  this. 

*  Ht") 

That  this  nnion  be  the  glory  of  Tonr  forefisthera. 
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Translatiou  of  the  second  doeament. 
Ifamage-eontnot  of  tiie  Iwide*!  fikinily. 

w  ^  #  *••) 

Daring  s  handnd  yoBn  ib^  grow  old  togeihor. 

Tonr  nnworthy  yonngor  brother  by  thia  numiago,  Ifianf 
fltPM-t/Vn,  baring  peifonied  and  bathed  bimaelf,  knoekt  hit  Ibr^ 
head  on  the  ground,  and  with  high  reference, 

writes  in  anawer  to 

Yoor  Ezeelleney,  of  the  high  name  Sih  of  the  boose  Ui 

respected  relative  by  marriage,  the  Yeuerubie  oid  masiei',  with  the 
high  repntatioD  of  virtue. 

He  respectfiiilj  uotes  that, 

tt   ¥   X  H") 

*   «   *  »") 

Now  that  the  year  is  approaching  its  end, 
The  baskets  witii  betrothal-presents  have  reqiec^Uy  been  leesifsd. 

«  It 

He  reverently  considéra 

Your  iilusthoas  house 
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*  ft  *  «") 

m  R  m  m") 

Its  CÎTil  aud  military  attainmeuts  are  a  model  to  men; 
AH  people  look  up  to  it  as  to  tiieir  pftttern, 

m  m  iz  A 

Eeverently  he  tbiuka  also  of  Yon,  bis  hooored  relative  by  marriage, 

Ä  # 

1*     ffi     «  0") 

The  princely  rauii,  benevolent  and  pqu.iuimoU8, 
Who  oaly  walks  in  the  paths  of  virtue. 

m  m  ^  m  m  ft 

ift    Ä    /h    *    «  « 

Re  is  grateful  thai  Your  honored  son,  of  the  high  name  Tang, 
Bm  chosen  hie  uneducated  daoghter,  named  Ziwan. 

%  ^   Z  ^'^ 

^    s    Ä  *'•) 

Heaven  ordainod  this  match, 

How  should  not  the  ceremonies  be  resplendenti 

*  a  ±») 

^  g!  a  M") 

Among  all  the  schoiara,  who  have  wooed  his  daughter, 

Tour  son  is  excelling  in  tespectfoloess  and  pniseworthy  qnaUties. 

HL  m  ^  m") 

in    fi  in 

He  is  able  to  diacrimiaate  equally  right  and  wrong,  good  and  perverse. 
His  Tirtae  is  pore  like  a  scepter,  nndefiled  like  a  jade-maoe, 

^  m  s  W") 

m  m  ^  m") 

Like  the  Imrmony  of  the  lute  and  Ijre  at  their  sides, 
So  will  be  their  conjogal  happiness; 
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ß    »  Ä 

WiiidL  extending  to  their  offiquring. 

For  ft  long  time  will  be  fta  omen  of  praepeiity. 

He  ferrentij  b«eeecliee 

M    M    Û  it 

*  M 

^  our  hooor,  with  kindness  to  grant  him  this  iftTor, 
As  Yoa  repeatedly  hare  gnnted  &Ton  without  end. 

B*  Ä^ffi")  a  5>c  II  a  #     m  Mti  «  «  * 

Aeeording  to  the  Imperial  ealendar,  the  ocder  of  the  yemr  beiiig 
Ewei-ai',  on  the  preeent  I11CI7  day  of  the  eaerificial  moon,  Jiem 
knocks  his  finehead  on  the  ground,  and  teverentij  writes  Uda. 

That  ihia  anion  may  insare  prospwity  to  Yoar  deecendanti. 
Anioy,  Janoiy  18d4. 
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o  t  e  s. 


1)  ÄlE.ii>H  +  H)lll.  The  eomnwiitafy  on  this  panage 
explaint  the  order  of  arranging  tha  eeremoniea:  ^  ^  ^  ^ 

SIMZ.  M  B  SiMH.  Tb*  eboori»g  (of  tl»  Mk) 

dependi  on  us,  but  the  names  (of  Ihe  bride)  are  theirs.  There- 
fore, the  ceremony  caliöU  comes  first,  and  that  called 
H  aeeoDd.  Xheae  are  actions  dependiDg  on  hnnuin  ealea- 
Intiom.  After  thia  the  intention  of  tiie  apirits  mnat  be  honored. 
Therefore,  the  ceremony  comes  nnt.  If  the  plant 
of  man,  atul  the  intention  of  the  spirits  have  been  found  to 
agree,  then  the  ceremonies  called  ^  and  ^  ^  can  auc- 
eessively  be  performed,  namely  "presentiog  silk**  to  affirm  the 
betrothal  f  and  "appointing  the  date'*  in  ordor  to  fix  the  wedding. 

2)  According  to  custom  in  Amoy,  tliu  ^  ^  (contractor  of  a  mar- 
riage) for  bridegroom  and  bride,  is  their  respective  father.  Ii 
he  haa  died  already,  the  marriage  ia  arranged  by  the  next  male 
Yfllative  in  the  family  hterarehy. 

8)  Â8  will  be  seen,  in  both  doenments,  the  words  ending  eaeh 
alternate  line,  belong  lo  the  rhyme  ''Yang"  [  |^  J,  the  seventh 
of  the  lower  OTen  tone  [~]^  See  their  dictionary  of  rhymes, 
caUed^ft. 

4)  Printed  on  the  cover  in  golden  obaraeters. 

It  stands  for:  ^  ^  ^  ^  „   ^  is  tho  first  of  the  eight 
diagrams,  corresponding  to  Heaven  and  to  the  Male  principle. 
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6)  In  the  original  printed  in  golden  eharaetera. 

6>     -T-  ^  TîS .  it  -îS .  1  à'j  *  J        3c  Ä  A  tlf  # . 

The  father  of  a  I  iterate  is  styled  ^ 

V)  »  «  «  -  :e  +  i.  JB  [-b  >8  ].  Co»-»-*  #  «  *  ' 

The  year  ie  going  to  chaoge.  (Limt,  p.  280). 

#  Ä  Ä  «t'j  ^^f  ^  ^  ^  Ä  &  =  After  h.TiDg  <*. 
teined  the  Ineky  days  by  divination,  the  eeremony  of  giving 
tiie  betrothal  presents  fixée  the  anspicionaneea.  (Lnot,  p.  434). 

9)  l*i^«P3  2-fâ  \&^\.  Com«.  ^Stit  1  = 

Haviug  both  civil  and  military  abilities.  (Lkggk,  p.  618). 

Gloiy  is  shed  vpon  the  State  thereby.  (Lmob,  p.  608). 

11)  [  ï-  m.  Comm.  H^tk-  ^ 

means  "error".  (LhOGE,  j  274). 

12)  |#m#-;^A«  LiÈSJ-  Comm. 

means  "literary  essay"..  (Lkoob,  p.  400). 
18)  The  same  as  note  7).  See  in  the  same  ode  the  line  ^  )Q 

^  banks  of  the  river  Wei),  describing  the  place 

of  the  prioceas'  residence.  (Lkgok,  p.  434). 

14)  The  same  as  note  7).  Comm.  V^f^kllk  Üf^  •  MWitk  JL  • 
Bp  2  ^  :||^:  To  unite  boats  on  the  water,  and  poibowda 
aoross  them.  This  we  call  now  a  floating^bridge.  (Lkgob,  p.  435). 

In  the  document,  this  line  refers  to  the  providing  of  aedan- 
chairs,  to  convey  the  ])ri(]e  to  the  bridegroom's  house. 

^  tk  •  M  roeana  **at  the  proper  time",  ^  meaaa  "great**. 

(LKficiK.  p.  302). 

16)  m  If  '4mz=^m  i.m^h  co--»-  ü  it 

m  m  mean  "harmonioas*\  In  tiie  original,  this  line  desoibes 
many  men,  coming  in  full  harmony.  (Lioei,  p.  589). 
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17)  feig  t  H^^ji?  [^^],  Comm.  ^Sife: 
means  "good".  (Lkoge,  p.  542). 

18)  Thp  ^fime  a.s  note  8).  Coram.  "^^^^SfMi^.  >P  IS 
Hjl  >5  ^  3j(  lb  *  phnue  means  "quiet,  not  taUdng 
noitely  Md  not  lond-voioed".  (Lioob,  p.  619). 

^jj^'*lÊL  ^  meaaing  of  "hamomoua  and  sabmissiye". 
(Lioob,  p.  18). 

M)mm'^=-zKmmikhc««^w^mib.  ^ 

:±  B  4 .      «      *  ^  Ä  it  ^  Ife^ 

"to  play",  3^  is  a  piece  of  jade,  shaped  like  a  lialf  scepter. 
Th»y  gife  this  ornament  to  boja  to  play  with,  «  an  emblem 
of  their  virtnes  in  later  UH»'*.  —  Henee  ^  is  an  oxpxeeaion 
ibr  "bearing  sons**.  (Lbook,  p.  806). 

21)  UM^^Z  —  M^MWh  (Lkggk,  p.  446). 

22)  |#fe#  —  :è0MtÂil.  Comm.  M  fftl  Ä  ià 
^  4^  lb*  ^  proBpeiitj  will  eerttdnlj  be  obtained. 
(LiooB,  p.  82). 

means  ''to  ihiuk  about",  ^  means  "certainly".  (Lboos, 
p.  367). 

24)  # ««- [«3.  î»llïE ^ . «  A:A:  A .  Comm. 

ja  ^  tW^^  li  c  E  R  ^iJ  Ä  ^-  Thesoering  dragon 
on  the  throne  of  Heaven  bestows  benefits  on  all  the  people. 

26)  In  th.  .-y,  ^{i§Z  —  .^  ^  Aifei(*« 

IVin,  at  the  end  of  eaeh  year,  eaerifioed  to  the  gods.  TUs  was 

called  "winter-sacrifice".  Therefore  up  to  the  present  time  the 
12^*^  mouth  is  called,  "the  sacrificial  mouth'*. 
26)  In  the  same  chapter  of  the  occurs  the  phrase:  fj[  Q 

t  aft  .  s  H  m«««  "a  lieky  V- 
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See  »Wo:  — 2  +^Siaï  P1]-I«ä»5««te 

occurs  the  liue  H  Ö.  .  Coo"»-  §SL  ^  Si 

'^good".  (Lioa«,  p.  200). 

27)  See  noie  49). 

28)  Printed  on  tiie  coyer  in  golden  ebanustera.  Ii  standi  for  jnfji 

^ß"  ^î'  o    itj^  is  the  last  of  the  eight  diagrama,  correspond- 
ing to  Earth  and  to  the  Female  principle. 

29)  In  the  original  printed  in  golden  dharaeteia. 

tor  a  man  who  is  uo  scholar,  the  title  is  ^  ^  ^ . 

n)  u ^  ^ - 1  +  mmmhco-^^^e. m ^- 

Snddenly  it  is  late  in  the  year.  (LaOQB,  p.  174). 

«      '/i?  m  *      fx  &  ^  *  «"•»•  "to  "«««Î"  «*P«t- 

fully;       are  (the  baskets)  to  contain  the  silk;  ^  means  "to 

perform".  (Legob,  p.  245). 

ëdS  A  %  ^  iË>  :  AMHtiM  twth  eifil  and  niUtuy,  which 

tho  people  cuu  take  as  an  example.  (Lkgör,  p.  540). 
84)  The  same  as  note  11).  Comm.  ^  Ü  [ifQ  jj^  ^  :  To  look  up 
to  it  and  take  it  as  an  examine.  (Liooi,  p.  409). 

^  ^  ^  ifei  *•  ^  means  "in  peace  with  meu,  auU  spreading 
joy";       means  "eveu>minded".  (Lkook,  p.  444). 
36)  The  same  aa  note  7).  (Lsooi,  p.  433). 

87)  id.  Comm.  ^  9(  jË  ^  tti  Heaven  aeentij  deoreeedt  tliat 
tiiey  thonld  be  made  a  pair.  (Lkgqk,  p.  484). 

88)  id.  Comm.  M  ^  M  lA  Z  it  1^        ^^"^  ^^^uld 
not  the  splendor  of  the  ceremonies  be  manifested  !  (Leooe,  p.  435). 

1«  «  1.  (x—.*  «  ^  «  ±= 

All  the  seholara  who  wooed  me.  (Iiioob,  p.  30). 
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m  in^].  Comm.  s  s  ?ß  ià  . 

0  ^  ^  -(^  :   ^  ^    means  '^r^peciful";    ^  ^  meaus 
''admirable".  (Lmob,  p.  284). 
41)  »  «  »  H  i  -  H  [M         Comm.  Jt  «      if  & 

#  tk     yt  W\  m  *  #  ^        ^  W  "«We  to 

judge  ri*:lit  nul  wrong;  ^  ^  means  "able  to  discriminate 
good  and  evil".  (Leoge,  p.  451). 

A  virtooQS  behamnr,  perfeeilj  pore.  (LiooB,  p.  498). 
43)  ^  «  #  -  ^ -b  «  [*  0  ].  Comm.  in  2i  ^  fg  JS5i 
^  ^  »  ^  ^      •  Harmonious  as  the  lute  and  lyre  soandiug 
together.  ^  means  **iiear  to".  (Lkook,  p.  135). 

means  "good".  (Lkggb,  p.  390). 
45)  The  same  m  note  37).  Comm.  ^  Ä  "f  •  To  transmit 

to  sons  and  «^rrandaous.  (Leogb,  p.  452). 

means  "for  a  long  time".  (Lsoei,  p.  688). 

àu^n^t^mm^h  comm.  ^M^.m 

jt  ^  ;  ^  means  ^repeatedly";  ''^  «^aust".  (Lboge, 

^  684). 

48)  The  eipresmon      j£  and  its  antithesis  in  the  other  document, 

have  been  chosen  intentionally,  because  "Dragon"  and 
"Phoenix"  are  emblems  for  bridegroom  and  brule. 

49)  In  the  H  ^  j|Ë  occurs  this  phrase:  1^  H  .  ftj^^. 
Comm.  jltltAiBlSr^A.  ^o  one*s  anoestom 
ülutrioas,  and  set  np  an  ezamplo  to  posterity. 


MÉLANGES. 

I     Hl»*  » 

lieber  den  ScbiSsverkehr  voa  Kiosay  zu  Mareo  Polo  s  Zeit 

•  TOS 

FBIEDBICH  HIBTH. 

Unter  deb  telteneit  BfieltorD,  die  ich  mit  meiner  nunmehr 
sweiten  Semmlnog  ehitiMiieher  Dmekwerke  erworben  hfthe,  naeh- 

(lem  die  erste  iu  den  Besitz  der  Köuigl.  Bibliotliek  in  Berlin  übcr- 
gegangeii  iat,  befindet  sich  eiae  aaaführliche  Beschreibung  der  Stadt 
Hanjf'd^f  von  der  Marco  Polo  nne  unter  dem  Namen  Kin$cy  ')  eine 
lebhafte  Scbüderang  hintexUMaen  hal  IXeeelbe  iet  betitelt  Mén^ 
tiang-lu^),  enihSIt  20  Bücher  nnd  woide,  wie  ich  der  Vorrede 
eDtoehme,  im  Jahre  1274,  d.i.  etwa  ein  Jahr  ?or  der  Ankunft 
dee  Polo  am  mongoiiachen  Hofe,  von  Wu  Tzu-mu  ')  reröffantlicht, 
def  seihet  «ne  ffang»ehow  gebürtig  war*).  Der  YerÜMBer  giebt  uns 
eine  FflUe  won  Détul,  dee  besonders  wegen  des  Umstandee«  dass 
der  Zeitunterschied  zwischen  der  Entstehung  seiner  Auizeichnangea 

^y^tSt  '"^  ^  AwBgNnMpMh*  Xmt^  {.«.  «dit  EMptotaK**. 
,  4)  B.  4m  Kitakf  te  kitel.  BnOMfcdr  ia  FbUiig.  Kap.  7<^  ^  S«. 
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und  Mar«M>  Polo's  AofsuthaH  in  Kimai  kaum  20  Jabre  beträgt,  fflr 

die  Marco  Polo-Forschung  mauchen  wertkvolleu  Aufachluas  zu  lie- 
farn  verspricht.  Unter  Äuderain  findet  sich  aaf  S.  14  ff.  des  12.  Ba- 
ches eia  Bericht  Uber  die  den  Hafen  ?ott  Hang-choto  damals  besu« 
ehenden  Schiffii,  dem  ich  die  folgenden  Thatsachen  entnehme: 

»Die  Proviuz  Chekiauq  ist  wichtig,  nicht  bloss  durch  ihre  Flusg- 
Schiffahrt,  sondern  auch  durch  den  Seeverkehr.  Unter  anderen  lan> 
fen  in  den  Hafen  von  ffan^ehow  See-Scbiffe  eint  deren  grSesie 
eine  Tragfähigkeit  von  5,000  Uao  *)  bcsiiaen  and  die  auf  500  bis 
600  Pasaapere  eingerichtet  sind.  Schiffs  avreiter  Klasse  halten  unr 
2,0^0  bis  zu  1,000  Uao,  können  jedoch  immer  noch  200  bis  300 
Passagiere  aafnehmen.  Die  kleinwen  Fahnenge,  die  unter  dem 
Namen  Têumt'/ing*)  (Jiii,  »Windbohrer")  bekannt  sind,  sind  mit 
6  bis  8  Rudern  TerBehen  nnd  feragen  reichlich  100  Passagiere. 
Diese  kleiuereu  Büta  wenleti  hauptsächlich  zur  Fischeri'i  vcivvcuJct. 
Schliesslich  giebt  es  noch  kleiuere  Fahrzeuge,  San-pan  genannt, 
f on  denen  hier  nicht  die  Bede  sei.  Was  wir  besehreiben  wollen 
sind  Tielmehr  die  Schiff»  nnaerer  gronen  Rheder,  die  den  endlosen 
Ocean  durchsegeln,  jeder  ordentlichen  Gefehr  trotsend,  indem  sie 
aber  die  Sclilupfwinkel  der  »chrccklichäteu  Beeuugehener  hinweg- 
£fthren  in  der  Finsterniss,  bei  Wind  und  Regen,  nnter  keiner  anderen 
Führung  als  der  l^ditung  der  Ifagnetnadel,  die  dem  aufinerksamen 
Scbifimaat  sagt,  wohin  er  seine  Junke  lenken  muas,  und  swar 
ohue  Fehl,  deuu  mau  wisse,  dasa  von  il.m  tia;i  Lu'ü»jii  Aller,  die 
sich  an  Bord  befiudeu,  abhängt.  Dass  dies  der  Fall  ist  (so  sagt  der 
Yttfesser)  haben  mir  die  reisenden  Eanfleute  bei  Terschiedenen 


t)  ^  tà,i.  àa  nodi  liMte  M  gnmite  Sampam»  VMtk  GilM  »fnm  Hh»  llilij 
Särnfam"  Jfkr  Sßtt  Otouärg  i.V.  hn^o.  Ygl.  jedoch  du  Ninm  dar  UditMa  BSta  auf 
àm  ofcena  Tmi§tai,  dk  ia  Sndiiiai  Wupm,  j{l  4S  *  S*i>*"*t  wvrin. 

97 


388 


GelegenhfliteD  amdrScklich  Teniehert  Wer  ia  diesen.  Sekiffen  nush 
fremden  Uludero  za  segeln  beabsichtigt,  dw  mnee  in  G&^äan-eibii 

in  See  sieche u  ').  Vua  hier  aus  kommt  man  zunächst  über  das 
Meer  von  CWi-dkou  bei  einer  Tiefe  ron  etwa  70  dumg  (43a.  ISO 
Faden)". 

Naeh  der  Beselireibang  der  &belhaften  Gefahren,  ^  den  Rei- 
senden in  diesem  Gewässer  erwarten,  belehrt  uns  der  Verfasser 
darüber,  dasa  »in  der  Nähe  der  Inselu  das  Meer  seicht  wird  and 
dan,  um  nicht  anf  den  Grond  an  laufen,  diese  Sohifle  es  TOniehen 
auf  oflfoner  See  an  angeln,  im  Vertrauen  anf  die  Magnetoadet". 
»Denii  wenn  hier  ein  Fehler  gemacht  wird,  so  findet  die  Mann- 
schaft in  den  Leibern  der  Haifische  ihr  Grab.  Ein  altes,  deu  Schif- 
fem  wohlbekanntes  Sprichwort  sagt:  »wer  hinanss^gelt,  der  beachte 
die  Ck'i-^ihm  (Paraoels),  wer  heimkehrt  beachte  den  JTwi-ltM*) 
(Polo  Condor)",  denn  hier  ist  die  See  auch  Ober  50  dumy  Üef  *). 
Ea  ist  für  deu  Kapitän  eines  solclien  Schiflea  von  dor  gröesten 
Wichtigkeit,  dass  er,  so  oft  er  sich  auf  hoher  See  befindet,  r^el- 
massig  Sonnenan%ang  und  Sonnenuntergang  beohachtet,  am  sich 
fiber  das  Tin  und  das  Tang  (d.L  das  weiblidie  und  miunliche 
Prittsîp,  mit  anderen  Worten  das  Fênff-daÀt  die  »Qeomantik"  der 

1)  Diete  Stelle  gehört»  aeW  einer  beträchtlichen  Annbl  weiterer  Belege,  ta  den  G  ma« 
den,  wetbdl»       dn  itiwigw  und  iml  lüdmunittn  BaMfihvBKn  àm  Mr.  Gcoib» 
PUlHpi  aiflkt  fidgia  kaan,  dar  dia  «n  dm  aiaUtdiaa  Babaadw  and  Maiaa  Falo  aa 
saaato  Sladt  JEwAw  ait  d«  Imaehbartea  ChÊÊtf€hm  idaatidriart.  Swaa^g  JahfliiMhdNB 

die  obige  Stelle  geschrieben  wardeb  lohiffte  lich  Marcti  Polo  in  «Zaitna"  ein,  am  die  Reise 
•nach  dcD  frem-lrn  Umlern"  notrea  Gewâhrsmnnns  anzutreten,  der  nna  reraicliert,  daae 
man  in  i'h' üan-chuu,  nicht  in  C/iatig-cfiou,  in  See  stechen  raus*.  Die  Blüthneit  dei  Hafent 
Täth-ekiang  9^)'  ^''>>11>P>'  Zait»n,  fällt  in  die  Zeit  der  Mimg.  Unter  den 

and  TSam  un  jedeofiiUi  (;»'dfl»«ioa(alia»  A»-/  iM^r  S  derWdtkatajaMrKtrta; 

2)  7:^ ,  M  beaanat  aaob  Ch'i<kam  (b  dia  F«iaca1a  Otappaf;. 

«>  Wwbalb  gwaae  tie(b  StaUm  ala  gaflbrinfa  bcMhridm  tind.  mag  daail  nm— 
kia^f  daN  dk  daanUgoi  SehifUBlixar  wohl»  tnli  der  MagMfaudd,  Hbr  voai  firrttm 
abllBigig  «ma. 
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Localitâ^  dÎMen  AnadiiK^  auf  dot  Heer  anwenden  will) 

zu  unterrichten.  Um  zu  erfahren,  was  für  Wiud  er  zu  erwarten 
hat,  boobaehte  er  die  WolkenBildoiig,  und  allea  dies  mit  d«f 
grSstten  Genaiiigkrit.  Sieht  maii  das  Meer  in  der  Farne  anflhUend 
auâch&nmen,  so  bedeutet  dies,  daas  der  Wind  ans  dieser  Bichtnng 
kommen  wird.  Starke  Branduag  deutet  auf  Südwind  am  folgenden 
Tage;  Wetterleuchten  anf  eine  Oewitterböe  ans  der  betreffenden 
Biehtong.  Diese  Zeichen  sind  nntrUglieh.  Anf  Nahe  des  Landes 
schlieast  man  von  dem  Anssehen  des  Seewassers,  ob  klar  oder 
schlammig.  Auf  hoher  See  ist  das  Wasser  dunkelblau  ')  wie  ludigo; 
in  der  Nähe  der  Küste  _:riLiiIi  I:  Vlau,  bis  es  gauz  nah  am  Land 
schlammig  and  blass  wird.  An  Stellen,  wo  Fische  sich  in  grossen 
Sehwarmon  aeigsn,  sind  aicher  Felsenklippen,  da  sie  aof  diessn 
ihre  Nahrung  find«.  Der  14.  und  der  28.  Tag  jedes  Monats  (d.  h. 
die  Vollmonds-  nnd  Nenmondstage)  sind  Tage  der  erateu  Klasse 
Wenn  an  sinon  solchen  Tage  eine  nnerwartete  Wendung  in  Beäug 
anf  Wind  oder  Bogen  eintritt,  so  deutet  das  auf  einen  Sturm 
innerhalb  dw  nSchsten  tétn  Tage.  Beim  Lothoi  beachte  man  das 
Aussehen  der  (am  Loiii  iiufteiulen)  Erdbestandtheile,  ob  öaud  oder 
Schlamm,  um  daraus  Schlüsse  auf  den  etwa  an  der  Küste  au 
sudienden  AnkarpUta  in  nahen.  Die  Eaufleute,  die  sidi  nur  am 
Etlatanhandal  nach  Toi-eAeu,  fFIn-cAoti,  CA'âoii-eAoi»  oder  Fco-ckow 
betheiligen,  kommen  nicht  über  das  Meer  von  Cfi'i-chou  und  K'un- 
luni  wer  jedoch  die  Heise  über  den  feriiea  Oceau  macheu  will,  der 
««gelt,  Tom  Hafen  von  Ch'ûan-^h&u  ausgehend,  durch  die  Stiaase 
von  Tai4àa*)  in  das  offene  Meer  sur  Fahrt  nach  den  fremden 
Linden**. 


2)  Tu  iéngja  Q),  .krititehe  Tage"  Mch  Falb;  doch  werfen  die««,  «i« 

te  folgende  Bits  wa^  ihm  Miiltea  inf  die  kMuundia  aebi  Tttffi* 
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é 

Nach  einigen  Bemerkungen  über  den  localen  Verkehr,  erwähnt 
der  Verfaraer,  dass  wegen  Überfiiiiuug  des  städtischen  Haieus  von 
Hang-thawt  die  groeaen  Seetchifie  nicht  dort»  sondern  am  Ufer  dee 
ffanff^ehow  Flntoes  (TermaiUieh  unterhalb  der  Stadt)  ihxen  Aiikec^ 
platB  hatten. 

Der  Usdrnok  So-fo. 


Herr  F.  W.  K.  Müller  in  »Einige  Anmerkungen  zu  Groeneveldt's 
Notea  on  the  Malay  Archipelago"  {T'onno-pao .  Vol.  IV,  p.  82)  be- 
spricht den  Anadmek  *0'/u  ffi  oder  der  von  Qroene- 
f  eldt  (op.  cii,  p.  184)  mît  »qnüts  made  of  ÜMthen**  flbetaetat  wird. 
Da  in  der  Liste  von  Tribntartikeln,  die  von  Malacca  an  den  chi- 
uesischen  Hof  geschickt  wurden,  auch  Kasuare  genannt  werden, 
80  glaubt  Herr  Müller  berechtigt  au  sein,  bei  m^/u  an  die  Molukken 
SU  denken  und  awar  an  einen  Handelaartikel,  der  noch  heute  dort 
diesen  Namen  fIBhrt,  nftmlidi  die  getrockneten  Haote  dw  Paradieo- 
▼ögel,  ternatauisch  so/u  geiiauut.  Dies  wäre  gauz  gut,  wenn  der 
Name  nicht  ein  in  der  ethnographischen  Littcratur  häufig  vorkom- 
mender wäre;  ich  selbst  bin  ihm  aniählige  Mal  begegnet,  und  a  war 
aal  einem  Gebiet,  wo  an  PkradiesT^gel  doch  nicht  gut  au  denken 
ist,  und  in  Gesellschaft  TOn  AnsdrScken,  die  wir  nur  auf  Beklei- 
dungsstoffe beziehen  dürfen.  Dies  lät  der  Fall  bei  Gegenständen  des 
centralaâatiachen  Handels  swiscben  den  persischen  Qehieien  nnd 
Ohina.  Wie  sollten  s.B.  Samarkand  nnd  Ispahan  daso  kommen 
ParadiesTogelbälge  ihren  L5wen,  Pferden,  Damascenerkliagen  und 
Zeu^stofFeo  als  Hofgescheuko  liiiizuzufügea?  Ispahau  {i-àsû-Ju-fi<i7i^ 
^  M*  ^  '^"^  Samarkand  {ta-ma-erh-han ,  ^  ^  ^  ^) 
aber  schickten  im  Jahre  1483:  tou4a  êo^fu  cAti-toa,  %  {j|  ^  M 
IK  ^1  d.h.  »baumwollene  nnd  wollene  Stoffe".  Über  den  ersten 
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Ausdruck,  iùU'loy  der  mit  Bauskrit  lälo  zusammeuliäugeud,  erst 
Baumwolle,  sp&ter  WoUenstoff  bedeutete,  ist  mehrfiub  geschrieben 
woideo  (Siehe  meiiie  Bemerkangeii  fiber  >ni  Broaddoth**  im 
Jonrnal  of  the  Chins  Branch  of  the  R.  A.S.,  Vol.  XXI,  p.  280). 
So-fu  aber  stehe  ich  nicht  au,  für  eine  Trfinsscription  iles  arabi- 
schéo  su/,  »Wolle"  zu  erklären  ').  Das  obige  Citat  fuulet  sich  im 
Mit^ihih,  Kap.  832,  p.  2i  der  Palast^Âvsg.  von  1739;  doch  mag 
man  nnr  in  der  ethnographischen  lâtteratnr  jenw  Periode,  der  ja 
anoh  die  OroenereWsehe  SieUe  entstammt,  nachlesen,  um  den 
Âusilruck  liiiufig  genug  anzutreffen.  Die  Feststellung  westasiatischer 
nnd  indischer  Gewebe-Namen  gehört  an  den  interessantesten  Pro- 
bl«nen  der  chinesischen  litteratur;  ich  hoffe  s|fiter  ansfOhrlicher 
darauf  aorflck  an  kommen.  Dankbar  wäre  ich  jedem  Kenner  der 
niittelalterliciiea  Textilindustrie  für  die  lùh.liiruug  des  NaniMiS 
yüeh-no  (j^^'f^*  cautonesisch  yüt-nok),  eines  vielgenauutea 
Stoffes  der  penischen  Textiliodnstrie,  der  nach  Chao  Jufkua  nebet 
gesehlifieneii  Glaswaaren,  flflssigem  Storav,  Gold-  nnd  Silberwaaren, 
zn  den  hauptsächlichsten  Erzeugninen  Bagdad's  {pai-ta,  ^  3^) 
gehörte;  sonst  auch  in  allen  möglichen,  auf  westasiatische  LUuder 
bezüglichen  Texten  Tom  frühen  Mittelalter  an  erwähnt  wird.  Wenn 
es  sich  nur  um  no  cantonesisch  nok^  handelte,  so  wire  una 
leicht  geholfen,  da  >Nac**  that^blieh  ein  Ton  Marco  Polo  (Tnle, 
Vol.  IL  pp.  tî5  u.  67)  erwähntes  Product  der  Bu^'dader  Webereien 
ist.  Was  8oIlte  jedoch  in  diesem  Falle  aus  dem  ersten  Zeichen  ;i>irh 
werden?  Der  Ausdruck  ist  so  häufig,  dass  seine  Stymologi«),  die 
sicher  auf  eineu  nicht-chinesischen  Ausdruck  surflcksuftlhren  ist, 
ein  miSgliehst  bald  an  ISsendes  Problem  Inidet»  F.  H. 

1)  GrMatTeUt't  Irkliniog  ffanimt  Termutblieb  tm  «iaer  «biMtnehfln  Moti«^  wen  lioht 
mOiMlIkken  Irklirasg,  W  d«r  die  doppelte  Bcdevlrag  dce  W<prtei  m»  (  du  nwoU 
«Fédéra**  irie  «Wolle"  bedentea  kam.  den  Inrthnm  TeranliMt  bet. 
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Däs  Weisse  likiuoceres. 


Vor  einiger  Zeit  warde  in  London  du  im  vorigen  Jahre  tod 
Mr.  R.  T.  Corjndon  erlegtes  wdnes  Bhinoceroe  {Rkütoeenu  mrim) 
gezeigt  Es  handelt  neh  hier  um  eine  Abart  dee  afrikaniseheo 
Rhinoceros,  vou  der  es  {>Tlie  Mail",  v.  lo.  Âpril  1894)  beisst: 
>The  animal  is  now  so  rare,  aa  to  be  practicailj  extinct,  which  is 
not  to  be  wondered  »t,  if  eveiy  one  who  aees  «  oonple,  ii^pista  on 
diootiog' them  both**.  Ich  bin  nicht  in  der  Lage  va  aagsn«  ob  ein 
GegenstQck  au  dieeem  Natnrspiel,  wenn  es  ein  eolehes  genannt 
werden  darf,  auch  für  die  indischeu  Verwandten  dieses  Dickhäute« 
eaôafeiert.  Jedenfalls  finden  sich  in  der  ohineaischen  Litterator  meh- 
rere Anqnelnngen  in  dietem  Sinne.  Daa  fermnthlich  nmite,  aller» 
dinga  reoht  läppische  Bneh,  worin  Wahriiât  nnd  l^ohtnog  in  «ner 
Weise  venncngt  sind,  die  es  uns  recht  schwer  macht,  uns  ernst- 
lich damit  zu  beschäftigen,  der  Shan-hai'ching ^  enthält  die  Be- 
aohrûhnng  einea  Landea  JTtfi-^*),  von  dem  geaagt  wird,  dasi 
seine  Fanns  Tide  dhi-l»  (Sehwdne  nnd  Bebe  ödw  »Sdiwdnrehe, 
d.h.  ffiraoheber  oder  Babîmasa)  und  wemse  Rhinoestotse eniliilt 
Sollte  dieser  Bemerkung  ein  Körnchen  Wahrheit  zu  Grande  liegen, 
SQ  wäre  daa  Land  in  «ner  Gegend  sn  suchen,  wo  beide  Thioe  so 
Hanse  sind.  Im  Jahre  84  n.  C%r.  wniden  weisM  Bhinoeerone  von 
Annam  als  Tribnt  nach  China  gesehidct  (F^ri-^otn-t/ün-fut  Kap.  8, 
p.  88.)  F.  H. 
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Die  böse  Sieben 

▼cor 

O.  FRANEFUETEB. 


Ifon  hat  Tenohiedentlieli  den  aasdraek  die  »böse  Bieben"  fSr 

eine  frau  zu  erklären  p^esucht,  ohne  dass  es  mir  bekauut  wäre, 
dass  eine  dieser  erkläruDgeu  auf  sllgemeiiieu  beifall  hat  rechnen 
können.  Es  dürfte  ao  vielleidit  entsckoldigt  werden,  wenn  ana 
dem  fernen  Osten  ein  nenw  Teianch  gemacht  wird.  Es  wird  dabei 
gehofft  daes  eelbst  wenn  daa,  was  im  nachfolgenden  zat  erklSning 
Torgetragen  wird,  keine  zustimuiuug  fiudei,  obwol  es  nur  eine  be- 
atätignug  von  Professor  Benfey's,  im  PaÀchatantra  aasgesprochenen 
hypothesef  ^ua  wir  anr  erUamng  ftlr  vielea  in  unserem  volka^ 
leben  in  sagen  nnd  gebrSnchen  anf  den  Bnddhismas  Bnrddcgreifisn 
müssen,  wäre,  die  vorgebrachten  tatsachen  von  geuügoatiem  inté- 
resse sind  um  deren  veröffeutlichaug  zu  rechtfertigen. 


Das  in  Birma  ganz  und  gäbe  gesatz  unterscheidet  sieben  arten 
Ton  frauen,  nemlich  die  fran  wie  eine  mntter,  wie  eine  Schwester, 
wie  ein  frennd,  wie  ein  skhte,  wie  ein  herr,  wie  dn  feind  nnd 
wie  mn  dieb.  Das  gesets  sehreibt  vor  dass  wenn  es  bewiesen  ist 

dass  eine  frau,  wie  eiu  feind  oder  wie  ein  dieb  au  ihrem  manne 
gehandelt  hat,  sie  als  solche  beatratt  werden  sollte,  und  an  einer 
anderen  atelle,  dass  selbst  wenn  kinder  der  ehe  entstammen,  der 
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mann  sich  tob  einer  fran,  die  wie  ein  Herr,  ein  feind  oder  ein 
dieb  get^en  ibn  gehandelt  hat,  echdden  lassen  kann. 

Es  ist  schon  frfihur  dnraul  liiiigewiesen .  so  nameutlicli  voa 
Forchhammer,  dass,  ''obwoi  das  gesetz,  wie  es  in  den  tou  Buddhisten 
bewohnten  ländern  Hinterindiens  fiblich  ist,  im  grossen  nnd  ganten 
anf  brahmanischer  gmndlage  bemhi,  nnd  swar  anf  den  gesetabflchem 
die  unter  dem  namen  dee  Manu  gehen,  doch  die  Buddhistischen 
Schriften  einen  merklichen  emüuss  auf  die  gesetzgebung  der  ein- 
aelnen  länder  ansgeflbt  haben.  Es  ist  soloher  einflnas  nicht  immer 
direct  nnd  namentlich  nicht  immw  leitlich  nachweisbar,  da  die 
geeetsgeber,  anf  alter  grandli^^  weiterbanend,  ihre  individneUe  an- 
schauung  derselben  aufzudrückeu  suchten,  ohne  dass  e«  ihuen  daran 
lag  diese  nene  gesetzgebnng  mit  ihrem  namen  an  verknüpfen. 

So  finden  wir  denn  das,  was  bn  dem  einem  Tolke,  den  Birmanen, 
in  das  geseta  Übei^egangen ,  bei  einem  andern  volke,  den  Siamesen, 
in  die  volk.slitt<'r;itur  übergegangeu  ist.  Dies  geschah  wol  zuerst  als 
rechtsspriehwort,  wie  sich  das  auch  sonst  nachweisen  lässt,  so 
beii^elshalber  mit  dem  bekannten  siamesischen  Sprichwort  »beisst 
dich  der  hnnd,  so  beiss  ihn  nicht  wieder'*,  das  anf  buddhistischer 
gmndlage  beruht,  und  das  im  birmanischen  gesetz  über  mord  als 
argumeut  gegen  die  auweuduug  der  lex  talionis  gebraucht  wird. 

Die  Siamesische  ToUcalitteratnr  unterscheidet  ebenfalls  sieben  ar* 
ten  Ton  fraoen,  doch  werden  von  ihrer  indÎTidnalitât  keine  rfick- 
sehldsse  anf  das,  dem  manne  nach  dem  geaetae  anstehende,  recht 
gemacht. 

Wir  finden,  mit  schlechten  eigenschaften  beginnend,  die  folgende 
reihe:  eine  fran  wie  ein  m5rder,  wie  ein  dieb,  wie  ein  meister, 
wie  ein  frennd,  wie  eine  jttogere  Schwester,  wie  eine  &ltere  Schwester, 

wie  eiue  mutter.  —  Die  Siamesischen  nameu  für  diese  kategorien 
sind  durchweg  dem  Pali,  aller  Wahrscheinlichkeit  nach  durch  Cam- 
bodianische  qndlen ,  entlehnt,  da  wir  anch  sonst  in  der  heechreibung 
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diaaeor  aieben  eine  nnrarldUtniamSang  groaae  amaU  wdrter  Gambo* 

dianischen  Ursprungs  finden. 

Die  frau  wie  eiu  mürder  »vaühaka  bhirijä"  wird  beadurieben 
wie  «ine  die,  einem  henker  gleich,  dem  leben  ihres  manne»  nadb- 
atellt,  Sie  ist  von  niedriger  herkanft;  ehebrepheriadk  nnd  wollflatig, 
erkennt  nnd  ancht  aie  nnr  nach  fehlem  nnd  den  schlechten  amten 
ihres  eheherrn,  den  aie,  wenn  gelegenheit  sich  böte,  selbst  töten 
wQzde* 

Die  firan  wie  ein  dieb  »eon  aatn"  wird  beadirieben  als-  einey 
die  nidit  auf  daa  vermögen  ihrea  mannea  acht  gibt,  sondern  «a 

im  spiel  mit  aiulern  vertändelt ,  und  ihn  zum  bettler  macht.  Sie 
ist  lügnerisch  und  ohne  furcht  vor  ihrem  manne. 

Die  £ran  wie  ein  meiater  »ajya  hhiriys"  aucht  ihren  eignen  wil- 
len dem  des  mannea  entgegenznaetaen;  de  behandelt  ihren  mann  ala 
jrenn  sie  der  meister,  er  der  sklave«  sie  der  herr,  er  der  knecbt  sei. 

Die  frau  wie  &iu  ireuud  »sakhl  bhirijä"  behaudelt  ihreu  mann 
als  wenn  er  ihr  firennd  wäre;  Ton  gehorchen  kann  nicht  die  rede 
sein,  da  aie  eben  nnr  daa  tut,  waa  ein  firennd  dem.  andern  an  liebe 
tun  würde,  so  lange  es  ihr  paaai 

Die  frau  wie  eine  jüngere  schwtster  >kaui8btha  bliiriyS"  sieht 
an  ihrem  manne  anf  wie  die  jüngere  Schwester  znm  brader;  aie 
gehorcht  ihm,  aoigt  für  ihn  nnd  ftbe  adne  ehre,  aie  iat  geduldig. 

Die  frau  wie  eine  ältere  achweater  »jéahthaka  bhiriys**  aieht 
darauf  wie  sie  sich  frei  von  fehlem  halten  kann;  bescheidentlich 
wartet  sie  ihrem  manne  auf;  seihst  iu  ihrem  anzuge  weiss  sie  das 
waa  aoaiändig  iat  zu  tragen  nnd  zu  bewahren;  wie  eine  iUtere  achweater 
einer  jfingeren  gegenüber,  nimmt  aie  ani  aich  die  ehre  ihrea  mannea 
zu  achataen:  sie  hält  von  ihm  die  sorge  des  töglicben  lebena  fern 
und  sucht  ihn  dazu  zu  bestimmen,  daas  er  nur  das  tut  waa  gerech- 
tigkeit  erfordert. 

Die  ftau  wie  eine  mntler  »mftta  bhiriya*":  Wie  eine  mutter  ihr 
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kind  Hebt,  ao  lidbt  die  firao  wie  eine  matter  ilmn  ehahemi;  ti» 
Wfliftft  ihn  an  das  tn  tun«  was  recht  und  gat  ist;  sie  wird  ftlr 
ihn  wirken  and  schaflfea;  ihn,  wenn  er  krank  ist,  pflegen  wie  eioe 
matter  nur  ihren  liebling  pflegen  kann. 


Nnn  wird  iu  der  Siamesischen  poetischen  version  {laksana  ntia 
chek  st/uni),  vou  der  wir  eben  eine  siungetreue  Übersetzung  gege- 
ben, bwichtet  das  sie  wiedemm  dem  SaUm^Ota  des  Anguttarttniiihfa 
entnommen  sei.  Wir  finden  so  desin  auch  im  iSsjAto  tuUa  eine 
anftfthlnng  der  sieben  arten  ftanen  und  cwar  als  ffaâkaêamâ  gleidi 
einem  mörder,  coraeamä  gleich  einem  dieb,  ayyasamä  gleich  einem 
meister,  mätnuamä  gleich  einer  matter,  Idiagintmunä  gleich  einer 
'  sehwester,  §M%9am&  glei«sh  einem  fieiinde,  dilMumä  gieiek  einer 
sUavin. 

Dieser  selben  auffassung  von  den  sieben  fraueu  begegnen  wir 
in  den  bildlichen  darstelinogen  in  den  Torhöfen  der  Siamesischen 
tempel.  In  diesen  werden  als  gat  betraehteti  die  fraa  wie  eine 
fireundin,  wie  eine  matter,  wie  eine  sehwester  and  wie  âne  lUaTin, 
ehrend  die  poetische  version  als  gut  nnr  die  fran  wie  eine  matter 
und  wie  eine  ältere  und  jüngere  Schwester  nennt,  wo  ja  wol  unter 
fremdem  Cambodianisohem  einflosB  die  jflagere  sehwester  ffir  die  Sklavin 
snbetitaiert  ist.  —  Das  Pili  stimmt  somit  ferner  tbevein  mit  der 
im  Birmanisoben  gesota  gegebenen  vermen,  and  so  haben  wir  natür- 
lich das  Sujäta  gutta  als  quelle  des  ganten  su  betrachten.  In  der 
Siamenschen  Tersion  wird  einfach  die  taisache  berichtet,  das  die 
sieben  arten  fraaen  ezistierett;  im  Birmanisehen  werden  rOdnehltae 
anf  das  gessla  gemaeht,  wSbrend  das  SufiUa  tuita  ab  grandlage 
des  ganzen,  anf  religiöser  grandlage  beruhend,  die  taten  (kamma) 
begangen  als  frau  wie  eine  mürderin,  ein  dieb,  ein  uuister  in  der 
böUe  weiter  leben  l&sst,  wo  rie  natürlich  das  in  der  bSlle  bereits 
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bestehende  bSse  kamma  vermelireii;  wahrend  die  taten  begangen 
als  trau  wie  eine  mutter,  Schwester,  freuiuiiü,  sklavin  in  den  seligen 
gefilden  des  himmelB  diu  gute  kamma  fermehreii.  Es  kann  eben 
nicht  hSnflg  genng  daranf  ftnfmerksftm  gemadhi  werden,  dae  ton 
einem  körperlichen  fortleben  im  reinen  Baddbiemne  nieht  die  rede 
sein  kann,  sondern  nur  Ton  dem  fortleben  der  taten. 
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LA  MORT  D'UN  REBELLE. 

NOUVELLE. 


Au  moi«  d'avril  1854,  les  rebellai 
Talping  occupaient  la  ▼itle  chinoise  de 

Chung-hai.  laiiilis  quo  les  troupes  im- 
périales campuieiil  duiis  la  \ast0  plaine 
qui  borde  les  concessions  étraogèrae 
c<mstruitw  sur  les  rives  du  Ucoang-pou. 

Insurgifis  et  impérialistes  étaient  éga- 
lement à  craindre  des  Européens;  m;il- 
pié  les  remoatrances  des  consuls,  lt'.s 
troupesrégulièrees'étant  trop  approchées 
des  concessions,  les  étrsuigers.  aidés  des 
équipages  sur  rade,  les  attaquèrent 
vigoureusement  (4  avril)  et  las  forcèrent 
de  reculer. 

Un  iivAU']  nombre  do  soldats  chinois 
se  mirent  alor«  à  battre  la  campagne, 
rançonner  les  villages  et  massacrer  les 
rebdles  qui  tombaient  entre  leurs  mains. 

Le  Gode  pénal  chinois  n*est  pas 

indulgent  aux  traîtres;  ils  sont  mis  k 
mort  d'une  manière  lente  (ttuy-lchi) 
et  douloureuse  que  Ton  eppolle  ausei 
In  cntiptire  en  di??  tnillf  morceaux. 
L'exécuteur  des  hautes  oeuvres  peut 
même  ajouter  à  Thorrenr  du  supplice 
jmr  d»»s  njfTinompiit«;  de  criinnté  ot 
l'on  ne  s'en  Lui  jni.>*  t'autt».  Il  0*1  vrai 
qu'il  a  le  pouvoir,  par  un  coupadroite- 
ment  porté,  d 'abréger  les  soulfrances 
do  patient  C'est  une  question  d'argent 
à  débattre  entre  les  parents  de  la  vic- 
time et  le  tortionnaire. 

Au  commencement  do  juillet,  j'appris 
qu'un  chef  rebelle  avait  été  rufituré 
près  de^tu  Kia-wei.  Après  un  ju^zenicut 
surmiKUM',  il  avait  été  condamné  à  un 
supplice  horrible,  qu'il  endurait,  me 


disail-OD,  dans  la  grande  plaine  à  droite 
de  la  Route  aux  dievaui^,  qui  conduit 
des  établissements  anglais  à  Siu  Kia-iutL 

Je  fis  part  de  eette  nouvelle  au  Qm 

pitaine  Fnrctnp,  commandant  le  croiseur 
de  Sa  Majesté  linUinnique,  le  Thunder- 
storm, et  John  P.   O'I&gBn,  riche 

fii'L'.'ciant  américain.  D'un  commun  ae- 
cuiti,  nous  résolûmes  de  mettre  (in  aux 
angoisSBS  du  mi^i'-ilihlo,  et  <ie  <l(>|nii«<r, 

par  une  mort  rapide,  les  calculs  des 
boun-eaux  de  l'infortuné  Taiping. 

En  arrivant  à  la  plaine,  nous  afier- 
çùmes  im  tonneau,  d'où  s  échappaient 
dos  cris,  ou  plutôt  des  hurlements  qui 
n'avaient  lien  d'humain.  On  voyait 
an^deinis  une  nuée  de  corbeaux,  avants 
coureur*s  de  la  mort«  tournoyer  en 
croassant. 

I.c  Kpertfldo  qui  nous  attendait  nous 
teintia,  eu  même  temps  qu'il  nous 
remplit  d*ttne  profonde  compassion. 

Le  rebelle  était  agenouillé  dans  le 
tonneau  garni  de  clotis  ;  sa  t*^te,  violem* 
ment  ramenée  en  arriiTo.  avait  été 
rattachée  à  ses  pie<ls  par  les  cheveux 
qu'il  portait  longs,  suivant  la  mode  des 
Taiping;  les  mains  étaient  liées  sur  la 
poitrine,  de  sorte  que  dans  une  jtosiiion 
instable,  quels  que  fussent  ses  mouve- 
meuts,  le  pauvre  diable  était  pe*^ 
d'une  multitude  de  pointes,  et  sa  téte, 
levée  vers  le  Ciel,  i-ecevait  en  plein  les 
rayons  d'un  soleil,  que  seuls  peuvent 
connaître  ceux  qui  ont  habité  rextrèma 
j  Orient  en  été.  Par  \m  1  alTininioiit  da 
1  cruauté,  les  paupières  avaient  été  cott« 
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pées;  sur  le  visage  mariné  deux  ruis- 
waux  de  sueur  wnglaate  traçaient  de 
chaque  e6té  dn  nei  Iran  fdllons  irrégu- 

liers,  qui  venaient  se  confond lo  avec  i 
réculue  de  la  bouche  Daeurtrie  à  coups 
de  bamboo. 

Au  bruit  de  nœ  chevaux,  les  hurle- 
ment» s*éftaieot  tramfiMrmte  «n  ^raif- 
semenls.  Je  m'avançai  ven  le  malhea- 

reux: 

—  «Es-tu  là  depuis  longtempe,  loi 

demandai-je? 

—  a  Depuis  hier,  me  répondit-il,  et 
qui  que  tu  sois,  piu'  pitié,  enlève-moi 
m  vie  «u»  tarder. 

Déjà  la  vermine  était  dans  ses  pluie», 
et  rinfortuné  se  sentait  à  lafoismouiir 
d'inanition,  dévoré  par  la  gangrène  et 
devenir  fou  par  l'ardeur  du  soleil. 

—  «Tta  n'attendfl  aucun  Mcottre? 

—  cMee  frères  bienfaisants  et  justes 
«ont  morts,  et  leur  pavillon  roi^  a 
ftti  devant  le  fiiux  Dragon  du  Noni.  | 


«Ae*tu  quslqne  message  à  porterY 

—  «Jamais  je  ne  reveiTsi  le  pays  de« 

1  Trois  nivièri's.  J'ai  liu  l'oau  puio  et 
claire  et  j'ai  obéi  au  Cielj  mon  corns 
appartient  dégà  à  la  Terre,  je  domanae 
qu  à  ne  plus  souA-ir. 

—  «Et  tu  serais  reeonnalssaat  à  celui 
qui  abrégerait  ton  martyret 

—  «Que  le  Ciel  et  la  Terre  bénis- 
sent ses  asonidants  jusqu'à  la  vingtième 

génération! 

—  «Ecoute,  ces  deux  Chiétiens  wnt 
venus  pour  faire  cesser  ton  supplice. 

—  «Que  le  Seigneur  du  Ciel  lenr 
paie  mu  Jette  do  reconnai^isance». 

Deux  coups  de  revolver  retentirent: 
les  tortures  du  malheureux  étaient  finies. 

Un  instant  après,  alors  que  les  cor- 
beaux elfiiroodiés  par  les  détonations, 

s'enfuyaient  au  loin  en  criant,  nous 
étions  en  seile  tous  les  trois  pour 
regagner  la  ville. 


Lp  Figaro  du  5  novembre  1894,  sous 
la  signature  de  Gabriel  Randon,  donne 

le  récit  dramatiqne  suivant  dimt  noUS 
lui  laisäoiui  lu  r&^jiDnsabilité: 

Nous  extrayons  d'une  correspondance 
particnlièif  lo  ijécit  suivant,  qtïi  nous 
éclaire  sur  les  mœurs  militaires  ciiinoi- 
see  et  les  ch  itiniealS  infligés  au v  soldats 
traîtres  à  leur  drapeau  et  à  leur  patrie. 

Oyez  plutôt: 

iLe  capitaine  T.so  Ving-Liu,  accusé 
«d'avoir  été  de  connivence  avec  les  Ju- 
«ponais  en  leur  abandoniunt  un  convoi 
^ilo  ravitaillement  qu'il  était  cliar»:.' iTos- 
«corter,  accusé  en  outre  d'espionnage 
«et  d'avoir  rensetjçné  te  f^éral  japo- 
«nais  Oyama  sur  les  desseins  de  l'état- 
«m^jor  chinois  dout  il  faisait  partie, 
«par  surcroit  ranvaincu  de  s'être  enliii 
«à  la  bataille  de  Ya-lou,  en  abandonnant 
«ses  troupes,  a  subi,  le  12  septembre, 
«des  «up^iœs  exesptionnels,  destinée  à 


«donner  un  exemple  salutaire  à  ceux 
«qui  tenteraient  de  Timiter. 

«Sur  la  prande  place  du  villape  do 
«Yo-lvé-Li,  non  luiu  de  Moiikdeti,  m'i  »e 
«tient  le  qiiartiei'  f^ënétai  de  l'armée 
«chinoise,  Tso  Vin^-Liu  a  été  amené  la 
«cangueau  cou.  Pour  ceite  circonstance, 
«le  trou  par  où  la  tète  du  condamné 
«passe  avait  été  garni  de  petits  clims 
«pointus  qui,  au  moindre  mouvement, 
«s'enfonga^t  dans  la  cbair  du  misé- 
«rable. 

«Demnt  le  corps  d'offlciers,  dont  Tun 

«est  Européen,  un  Allemaml  dn  nom  de 
«Vogt,  l'on  a  lait  compaïaStre  le  capi- 
«taine  Tto,  et  on  lui  a  lu  la  sentence 
*<|ui  le  condamnait. 

«La  population  du  village  entourait 
«la  placo  au  roitieu  de  laquelle  était 
«disposée  une  loncr^f  planche  de  bois 
«percée  de  trous  qui  tout  à  1  heure  allait 
«servir.  Les  troupes,  armésa  de  iwaing- 
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fatons,  de  lancM  à  étoodards,  fomuimt 

«la  haie. 

«Deux  bourreaux  s'um parèrent  du 
«condamné  et,  après  l'avoir  brutalement 
«débarrassé  de  sa  cungue  meurtrière, 
«le  couchèrent  sur  la  planche  où  ils  le 
«lièrent  à  l'aide  de  oorden.  Là,  la  planche 
«ftat  mniw  debout  et  maintmoe  prm- 
«que  <lirtite  par  un  support  en  buis,  de 
•sorte  qu'on  eût  dit  une  toilo  sur  un 
«chevalet. 

«On  commença  par,  avec  un  tisonnier 
«rougi,  lui  brûler  les  paupières  retour- 
«nées;  puis  *m  lui  cloua  les  oreillM  à 
J  I  planche,  pour  immobiliser  la  tite, 
«qm  remuait  déeaHpérémnnt. 

«Un  des  bourreaux  lui  ouvrit  ensuite 
Ixmchp,  s'otnpara  de  la  1an<Tiie  du 
«malheureux  uvt>c  une  pince  et,  lui  up- 
«pu yant  son  pied  sur  le  ventre,  d'un  coup 
•il  la  lui  arracha  longuement.  Ce  fut 
«le  tour  des  nains.  On  les  lui  enduisit 
«de  goudron  et  on  y  mit  lo  ihn* 


«pieds  furent  traités  de  même  manière. 

«Un  instant  le  supplice  cett^  et  un 
«héraut,  au  nom  de  l'Empereur,  pro- 
«clama  la  déchéance  du  capitaine  Tao 
«Viiig-Liu  de  ses  dignités  de  soldat  et 
«d'homme,  et  l'arrêt  joutait  «que  Boud- 
«dha  était  instamment  supplié  de  ne  |>as 
«le  recevoir  dam  wm  aeint . 

«Le  pauvre  diable  était  dans  un  état 
a  lamentable,  cependant  il  respirait  eu- 
«eore  ;  alon  on  loi  brisa  les  dents  à  ooapa 
ùde  ciwan  ;\  rroi<l  et  de  niiirteau.  et  le 
«sang  de  sa  bouche  mutilée  rejaillissait 
«sous  les  coups  de  Toutil. 

«Avec  l;i  pince  qui  avait  servi  h  lui 
«arracher  la  langue,  on  lui  tit  éclater 
«le  nez  en  serrant  fortaniant.  Enfin,  pour 
«comble  d'honrnrs,  on  iipporta  iin<» 
«ringue  emplie  d  huile  buuillunle  et  on 
«lui  donna  un  lavement.  Ce  fut  le  coup 
«de  grâce.  Le  capitaine  traitre  ei|nra, 
«fuin  corps  était  devenu  une  loque  «an- 
«gtente,     l'on  jeta  an  ehamiar  voina.» 
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ALLEMAGNE  ET  AUTRiCilE. 

M.  le  Dr.  Fr.  Kuhnert,  privatdocent  A  l'Université  de  Vienne,  a  publié  dans 
îa  Wiener  Z^tâchrift  für  die  Kunde  rfe>  Morgenlrtndea  (Vol.  VllJ,  p.  2H)  un 
petit  iiiémoii-e  sur  quelques  t'cueils  dans  la  traduction  du  Chinois.  (Ueber  einige 
Klippen  bei  Ucbersetziingen  aus  dem  Clnnesiscben),  dans  lequel  il  relève  les 
faul«8  cuntruiâeti  pur  teu  lu  Dr.  Ptizinaicr  dans  la  tradudiuu  des  titles  des  ou- 
vrages chinois  qui  se  trouvent  dans  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 

Le  même  auteur  vient  de  nous  eavoyei'  une  coottrence  qu'il  a  tenue  dans 
Ia  «VeniDt-Vemmiiiliiiig  der  Oeitenr.-braiel.  Onioa»,  le  14  Avril  i894,  publiée 
dniM  ToigMie  de  cette  UbIod,  61 ,  et  dans  taquelle  il  a  eenjé  de  dnäper 
quelques  opioions  enfoméei  commune  «nr  kt  diine  et  les  Chinois. 

BELGIQUE. 

Sous  le  titre  de  «A  Propos  d'une  Préface»,  M.  A.  GUELUY,  du  Séminaire  des 
Missions  Chine  et  Con^io  à  Louvain,  vient  de  publier  dans  le  Muséun  (Toua. 
XIII,  Noverabi«  18^4),  un  Aperçu  critique  »ur  le  Bouddhisme  en  Chine  au 
7«  Siècle,  ftvee  une  nouvelle  tnduelioD  de  la  Prèfiwe  du  Voyage  du  pâerin 
ebiuoia  Bimen'U'aug,  dont  le  teste  oOra  des  dîflicaltâs  teobniques  extfèmes  qui 
ont  mime  dérouté  le  célèbre  Sinologue  StaaMas  Julien. 

GRANDE  BRETAGNE  ET  IfUi^NDB. 

M.  D.  Nutt  vient  de  publier  un  des  derniei-s  ouvragöis  do  notice  savant  colla- 
borateur Terrien  de  Lacüüpeuie  dont  noua  avons  à  déplorer  la  perte  préma- 
turée. Il  est  intitulé  «Beginninj^  of  Writing  in  Ceutral  and  Eastern  Asia,  or 
Nutes  on  450  Erubryu-whtings  and  scripts». 

Mous  reviendrons  sur  cette  in^tortaute  publicatiott  qui  contient  one  masse 
inapprédaUe  de  matériaux. 


402 


OHROiriQVB. 


Mr.  James  L.  Bowes,  H.  I.  H.'s  hon.  Cotual  for  Japan  at  livarpool,  has 

published  a  Handbook  to  his  Museum  of  Japanese  Art  Work,  Streatlam  Towers 
in  Liverpool,  the  visiting  ot  which  is  graciously  permitted  to  all  the  Membei-s 

of  the  "Japan  Society,  London".  Wf  h»'<r  to  ofT^r  nur'  sincere  thanks  for  tho 
enlightened  liberality  ol  Mr.  iiowes,  who,  ui»lik<>  ^so  in.iny  other  col!ectiüoefö, 
who  keep  their  treasures  to  tUeiuselvw,  allows  others  to  participate  in  them. 

CHINE. 

H.  PatenUro,  late  French  Miaiitor  at  Poking,  to^y  Aabamdor  at  Waah- 
in(Ston,  hau  been  interviewed  by  an  American  Reporter  and,  according  to  the 
Galignani  Meuenger  (28  Oct.  1894),  he  has  given  the  following  information 
regarding  Li  Hung-cfaang: 

**At  the  time  the  Tientsin  treaty  of  peace  was  aigoed'*,  said  the  Ambassador, 
**I  was  brought  in  contact  vrith  Li  Hung-Chang  almost  daily  for  six  weeks, 
and  whilo  I  had  known  him  before,  this  close  intcrcouree  in  negotiating  so 
important  a  treaty  frnve  mf  the  oppoii unity  of  a  somewhat  personal  acquain> 
tance  with  liiui.  llr  lioc.s  not  speak  Kn^Hisli,  French,  or  any  other  lanptage 
than  his  own,  all  iut<3rcourt.e  with  lorc-iga  uiïicialâj  boin;^  cariii'<l  on  Uirmjzh 
an  interpreter.  There  appears  to  be  a  settled  policy  among  Cliinesu  diplomats 
and  oiSeiala  to  adhen  to  their  own  language,  so  moch  so  that  a  Chinesa 
diplomat  at  Paris,  who  became  proficient  in  making  French  tons  mots,  created 
something  of  a  sensation  and  was  aflsrwards  recalled. 

'^Viceroy  là  impressed  me,  however,  as  one  of  the  very  few  Chinese  odidals 
who  at  heart  desired  to  accept  the  modem  ways  of  European  oovntries,  and 
if  he  had  not  been  held  back  by  tho  overwhelmin!:  sentiment  of  China  against 
Western  civilization,  he  would  have  modernized  China  long  ago.  As  it  :  ^ 
has  introduced  quite  an  Enropcan  :itinrisphi:>rf  into  his  private  lioiisoliolil.  He 
has  a  French  cook  to  serve  hira  French  dislie^s.  Sumo  ot  the  clinners  he  gave 
me  wore  what  he  tt  inied  'double  dinners',  as  there  wmild  be  a  Chinese  dish 
and  then  a  French  oiio,  thus  alternating  cour^eb  throughout  the  dinuer. 

"Li  strikes  one  as  a  student  aud  statesman  rather  than  a  warrior.  His  teu' 
dendes  are  those  of  a  scholar,  although  his  great  authority  as  Ttosnij  of  the 
fflctropdiitan  province  of  China,  and  spedal  guardian  of  the  Emperor  have 
made  him  the  head  of  thi^war-povrar.  But  he  is  not  a  genius  of  war  aa  he 
is  of  statesmanship.  He  has  sought  to  modennse  the  Chinese  army  and  navy, 
and  such  strength  as  these  arms  of  defense  bave  are  due  to  his  introduction 
of  foreign  oHlcers,  including  General  Gordon,  and  In  iljption  of  modem  arms 
and  ordnance.  Tho  artillery  he  has  secui-ed  is  fairly  good,  but  compared  with 
the  equipments  of  European  and  American  troops,  which  improve  constantly, 
they  are  iar  out  of  date". 
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Hr.  Jomt  Fann,  Li*  D.,  de  rAnad  da  Kiuig-nan,  Shmg^lul,  vMnt  d» 
paUiar  im  Catalogu»  of  Siueadonat  Book»,  Wotko  of  Gimrol  JDioiolad^«, 
SewnlH^  oni  ToehfduA  TnniHm,  etc.,  traduite  oa  écrite  par  lui  «a  Gbimn. 
Qm  lifm  éeritâ  an  «dn*fï  fbmwiit  dnq  aériea  ft  l*iuaga  daa  éeotoi. 

Le  Dr.  A.  0.  Franke  à  Shang-hai  a  trouvé  quelques  feuilles  d'un  Ms.  Sanscrit 
dans  un  anivt-nt  situé  dans  les  déserts  du  T' ien-t'ai  chan  dans  le  TcM-kiang, 
environ  125  milles  anglaises  au  S.O.  de  Niog-po,  et  que  M.  Edkiiu  y  avait  vu 
3  y  a  20  ans  (Academy). 

Sons  le  titra  de  Uh  roomant,  H.  Frandi  Chtman,  dana  k  Journal  do 
mardi  13  Novamlwa  1894,  publie  un  artide  dana  laquai  aat  Inaéréa  la  euriaoaa 
Wttr»  «uivaata  de  Tßheng  Ki^tong: 

«TIcb-Tbii. 

Ifomnir  JFhmeât  CAmomii,  rédàelettr  au  JoomiALf  iWta. 

Cher  Monsieur, 

l'eiiiiettez,  tout  d'abord,  à  un  disparu  de  rExtrèuoe-Orient  de  tendre,  h  tna- 
vers  le-s  Océans,  s»  main  h  un  confrère  d'Extr^roe-Occident  —  c'est  le  cas  où 
les  extrêmes  se  touclient  —  pour  lui  dire  combien  il  est  clianué  de  lire  m 
dmunque  ianéida  dau  la  Journal  le  SS  jufltot  damier.  Car,  pour  être  «in  dia» 
paru,  je  De  an»  paa  naoïM  flatté  de  ne  paa  être  uo  oublié.  Au«i  Totra  htuno- 
riatique  artiele  réveiUe-txU  daaa  non  eapiit  une  foula  d'agréables  aouvenin  que 
je  «herdiaia  «ainement  ft  eSaoar  de  mon  carnet  de  voyagiBb  Je  voua  en  ramenâe 
inflniinant. 

Ayant  été  de  trèa  bonne  foi,  voua  ne  trouveriea  paut'étra  paa  oaauvaia  que 
je  rectifie  certaina  paangea  de  wtra  écrit,  an  ce  qui  ne  eeoceme.  le  eeraia 

bien  désolé  de  tous  contrarier. 

Ce  n'est  pas  gr&co  hut  événements  de  la  Cîorée  que  jo  suis  réintégré  dans 
mon  grade.  La  Corée  ne  m'a  pas  fait  décorer  non  plus.  C'était  après  le  paiement 
de  nies  dette.s  qu'on  a  mi.s  siir  muii  dossier  :  acquitté.  Ce  n'était  pas  non  plus  le 
quartier  Marbeuf  qui  m'avait  perdu ,  c'était  une  autra  place  qu'il  est  aujourd'hui 
inutile  de  nommer.  Ne  croyez  pas,  je  fona  en  prie,  k  lliiatoiradnlIattlkHBouge, 
par>dams  lequel  je  n'ai  jamais  jeté  mon  bonnet. 

Fourqmn  apprMdraitpoa  avec  émotion*  ma  réintégratimit  FHidtariaa-^ooB 
quelqu'un  ft  qui  l'kniiriar  tient  de  donner  la  main  levée  mr  une  «mie?  n  n*l 
a  mimant  paa  de  qnol..On  apprandiait  peu(>étre  a^  plairir  que  j'tsfcite  «n- 
com,  aprèa  avoir  été  guillotiné  plusieura  foia  par  certaine  de  «oe  confr&res  de 
la  preme  parisieone.  La  tète  que  j'ai  sur  noce  épaules  ne  resMinble  plus  guère 
à  celle  d'un  Européen  atteint  lèg&reraent  d'une  maladie  de  foie,  que  veux  venez 
de  décrire:  elle  a  seulement  le  teint  mieux  lavé  qu'il  ne  l'était  par  vos  intem- 
péries. Mais  mes  cUs  sont  toiyoura  là  pour  m'empêcber  de  voir  la  paille  dans 
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te  7«ttx  det  Autni.  Je  toi»  demande  pardon  de  ee  petit  détail,  puisqu'il  foot 
sMoUe  intéreaser  -vos  lecteun. 

Et««-ww  rMlement  oonndnea  qu'on  pent  imuportBt  dee  rfevee  d*äaetiM 
dam  lea  paye  mystérieux t  Poor  ma  part,  je  ne  le  crab  pas.  ftopnit  qne  Tin- 
térèt  est  devenu  le  grand  mot  do  l'époque,  et  qne  le  matéialisme  remplace  la 
poésie,  il  n'y  a  plus  nulle  part  do  mystère.  Si  cela  continue,  on  n'entrera  plus 
clu'/  quelqu'un  on  saluant  d'une  inclinais<.)n  de  tête  cfiiivrU",  mais  à  main  ar- 
mée. La  civilisation  moderne  nous  donnera  assurément  ce  résultat  définitif,  et 
je  doute  que  notre  Kxtrtrao-Oricut  soit  ('jiniLTiié. 

Cette  civiliüdtioa  inudorne,  nos  voiain^  lau,  Sa^ouais,  je  veux  dira  nos  enne* 
mis,  s'en  font  les  propagateurs.  Les  ûls  de  Madame  Chrysantlutnie  Touleat 
eueOlir  le  laurier  en  «mvertissant  les  pauvres  Coréens  paînbks,  et  se  «ontea- 
tant  de  pen,  dai»  une  presqu'île  presque  in-visible  sur  la  carte  de  H.  Bedui. 

Koos  avons  pitié  de  nos  «aasanz,  que  nous  protégeons  de  tous  nos  efforts; 
mais  nous  regrettons  bien  vivraient  la  perte  de  l'idéal  partlenlier  de  M**  Judith 
Gautier;  bientôt,  pour  décrire  le  Cadre  joli  et  précieux  du  Japon,  Pierre  Loti 
devra  céder  la  plume  à  Emile  Zola.  Le  Japon  aura  son  jiMomtiwir,  iHen  qu'il 
n'y  manque  déjà  plus  des  Nanas. 

Voilà  la  métamorphose  que  les  habitants  du  Soleil-Levant  cherchent  à  opérer 
en  Asie.  S'ils  réussissent,  adinti  hi  jiot^sip.  ailieu  le  droit  des  gens,  adien  !fî  phi- 
losophie. Le  vit'ii  Orient  tombci-a  m  entknce,  nous  itîtoiiinerons  à  la  liarKii  i»?. 
On  fait  déjà  la  f.'ueirii  ^-:ul.s  la  tiiotadro  déclaration,  on  la  lera  cootinuellemeot 
siuiü  UUCUUÜ  coiiviil/'iation.  «La  loice  prime  le  droit». 

Il  y  a  cependant  un  |ioint  qui  n'«;t  ]uii;  a  niV'lif;er:  c'est  la  fable  de  tirer 
les  marrons  du  Icu.  Ju  uie  souviens  d'un  pruverb«  cliinuis  qui  <lil:  «La  saule- 
réUe  prend  la  cigale,  et  c'est  le  moineau  qui  en  profite».  C'est  un  tableau  de 
la  nature  que  tout  le  monde  devrait  avoir  sous  les  yeux  at  qui  set  tot^oui* 
vrai;  nuüa  la  sauterelle,  n'écoutant  que  son  appétit  instinctif  s'en  soucie  fi>rt  pen. 

Si  l'Europe  nous  réveilla  d'un  joli  songe,  nous  retomberons  dans  un  cauebe- 
mar  terrible.  Ne  préfôres'vous  pas  lee  Belles  au  Bois  dormant  aux  victimes  de 
Jack  l'Eventrsur?  J'aimerais  mieux  être  empalé,  conformément  an  désir  du  fjk- 
néral  Sbobeleff,  que  de  voir  les  êtres  bumains  e'enti»dèvotw  eo  portant  le 
drapeau  meosonger  de  la  civiüiation. 

Un  autre  chagrin  que  j'ai  depuis  mon  retour  d'Europe  n'est  pas  moine  amer: 
«lu  cbik  de  mes  compatriotus,  au  lieu  de  me  demander  ce  que  font  vos  acadé- 
rntcicns,  on  ce  qne  contient  la  bolle  littérature  occidentale,  les  questions  con- 
fùslent  a  savoir  qui  faljiiipuî  les  canons  les  plus  puissants,  qui  invente  la  |h:'U- 
dre  sans  tuméo,  quels  fusils  ont  la  prioritt^  sur  les  autres.  Je  n'en  veux  pas  .'k  mes 
compatriotes,  qui  ne  connaittsent  pas  autre  choise  des  puissances  cti^igvrei». 
Du  cftté  des  Européens,  ils  ne  parlent  qne  de  la  perte  d'argent  par  suite  de 
la  baisse  de  la  valeur  de  es  métal,  comme  a'îl-  n'y  avait  pas  antre  cbose  que 
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4m  BttKlimdiMi  à  -impoiiMr  «t  k  «tportar.  Je  ne  puis  vraiment  ràwiidre  ce 
praUème  dont  je  «em  prie  de  tnmver  la  Mlution. 

TmoÊm  voalo  camer  veriialeiiiaiit  avec  nom,  en  dînant  enmnble  ebee  B^ii^i^ 
on  cbes  HeUhae,  afin  que  ma  tète  pAt  seconder  la  oonvemtion,  comme  von» 
l'em  feman|aé  «itrafois  dam  un  ralon,  lorsque  j'étais  en  oorapegnie  de  M. 
Leconee  de  Lisle;  mais  étant  »4^))até  par  une  bagatslte  de  distance  de  dix^ioit 
mille  lieuee,  je  suis  obligé  de  me  livrai-  de  nouveau  à  une  large  information, 
M  v(M)a  f»i!;ant  toutes  mes  excuses  les  plus  sincères. 

Veuiliex  agréer,  cher  inonsieur,  l'assurance  de  mes  sentiments  tr^s  dwtingnés. 

TOUEMO  &i-ToNO.* 

Trois  wagons,  contenant  S7,000  KG.  d*or  de  la  Ramfo,  destinés  pour  la 
Chine,  ont  été  transportés  à  Londres,  gardés  par  six  Russee  armés. 

That  the  raid  of  the  Japanese  in  China  has  not  yet  considerably  shaken  the 

credit  of  the  lattt-r  country,  is  proveil  b;>'  tlio  fact  tliat  ulivady  tlie  7*''  Nov. 
hi.«t  tho  subscription  for  tlie  Chinr^  loan  has  been  closed.  The  whole  Joan  has 
been  takeo  in  London  with  Vi  perceut  agio. 

FRANCE. 

Kisiion  Dutreull  de  Rhins. 

On  se  rappelle  que  la  dépêche  qui  annonçait  la  mort  de  U.I>otreuU  de  Rhine 
était  muette  sur  le  sort  de  son  compagnon,  Fernand  Grenard.  Noue  sommée 

heureux  de  communiquer  à  nos  lecteurs  les  rensdgnemcnt.<;  suivants  pris  dans 
une  lettre  que  ce  dernier  vient  d'adresser  à  son  père,  M.  Grenard,  receveur  des 
postes  et  télégraphes  du  Sénat,  lettre  datée  <i"  Si-Ning,  26  juillet  189i,  et  qui 
nous  rassure  sur  le  sort  du  compagnon  du  malheureux  Dutreuil  de  Khins: 

Ainüi  qu'un  le  &ait,  MM.  de  Rhins  et  Grenaixi  partiront  do  Tchertchon  en 
août  dSOS  et  traversèrent  les  montagnes  de  neige  inexploré«w  du  Tibet  septen- 
trional jusqu'aux  sources  des  grands  fleuves  de  la  Chine.  ^Nous  avons  fait  là, 
dit  M.  Grenard,  un  travail  que  pas  un  totpA  ne  voudrait  fiiire».  Cette  explo^ 
ration  avait  eu  dea  résultata  fort  importante,  entre  autrea  la  découverte  dsa 
eouroes  du  Méàong  et  du  Yang-tié-Kiang  ou  fleuve  Bleu.  Ils  arrivèrent  sans 
eneomhre  le  8  juin  à  Tou-Bouddhe  sur  le  Tang-taé.  là  Ue  èurent  dea  dilBeul- 
tés  avec  le«  Tibt^tains  dont  le  grand-lama  ne  voulut  pas  se  montrer.  Le  5  juin, 
BU  moment  de  leur  départ,  les  voyageurs  se  virent  tirer  dessus  par  les  habi- 
tants à  travel's  los  meurtrières  des  maisonH.  «Im  route,  dit  M.  Grenard,  passe 
on  face  du  vilUii^e  sur  le  flanc  de  la  montagne;  k  droite,  une  montagne  à  pic 
comme  un  mur;  à  guucho,  on  bas,  le  torrent;  au  delà  et  au-deesus,  à  150 
mètres  Ue  la  route  à  peine,  les  maisons  par  les  meurtrières  desquelles  passent 
les  canons  des  finila.  FSgnr^toi,  ajoute  H.  Grenard,  que  tu  te  promènoa  sur 
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le  balcon  de  ton  appartaneot,  que  ke  feoètrae  de  tee  chembreB  Mmt  mnréee 
et  que  qudqnes  coquins  te  tirent  deeaue  dee  CmAtree  barricadéee  de  )a  naaieon 
d'en  &oe,  cala  te  donnern  vne  idée  de  notre  «itttation».  If.  de  BUne  fat  Ueaeft 
au  ventre,  au-demie  de  Taine  gauche;  M.  Grenard  s'ompressa  do  lui  donner 
lea  premiera  soins  sous  la  fusillade  des  Tibétains;  mais  il  dut  courir  à  la  cara- 
vane qui  était  en  avant  pour  y  prendre  difl<>i*ents  objets,  notamment  un  1)i-an- 
card.  Les  Tibétains,  an  nombre  de  plus  ilc  "200,  s'«'l:inrôrpnt  alors  de  turs  cô- 
tés et,  avant  que  la  canivano  eût  pu  se  tucLU'ö  eu  éUkt  du  défense,  lui  enle- 
vèrent imila,  piUèieul  les  bagages,  dépouillèrent  MM.  de  Rhins  et  ürenaixi 
de  ce  qu'ils  avaient  de  précieux  sur  eux  et,  oiettant  la  lance  sur  la  poitrine 
de  H.  Grenard,  robligèrent»  lui  et  eea  homm«,  è  deeeendre  la  vallée^  rafiiaant 
catégoriquMnent  de  leur  laîaew  prendre  te  malhenrent  blaaaé,  que  Tenneini, 
on  k)  «ait,  jeta  piede  et  poioge  liée  à  la  rivière  le  jour  même.  M.  Grenard  dot 
■'exécuter  aoue  la  ftiaillade  des  Tlbétabu  et  descendit  kntement,  aongeant  an 
parti  à  prendre. 

lf>  Grenard  remonta  le  Yang-tsé-Kiang,  gagna  Tabon-Goufa  où  étaient  an 
gendarme  chinois  et  des  lamas  qui  raccueillirent  très  bien  ;  il  en  fut  de  mAme 
auprè«  des  fonctionnaires  chinois  de  Kierkondo  (ou  Yrkonndo)  on  il  se  reiniit 
ensuite.  Mais  l'intervention  de  ces  «jtiuvrt'^  gens»  près  de»  lamas  de  Tou- 
Bouddha  fut  inutile:  les  Tibétain»  se  mtHjuèieaL  d'eux.  M.  Grenai-d  réussit  bien 
pur  quelques  promesses  à  mettre  dans  ses  intérêts  le  chef  lama  du  Dza-tcbouka 
(ou  chinga).  Ce  dernier,  ayant  vu  eea  menaces  reeter  sans  effet,  se  mettait  en 
devoir  d*aller  piller  Tou^Bouddha  sous  prétexte  de  fiiire  respecter  Isa  ordres  de 
8.  H.  Tempereur  de  Chine;  mais  M.  Grenard,  jugeant  que  le  laisser  (hire  eftt 
été  aventureux  et  peu  digne  du  représentant  d'un  gouvernement  régulier,  in- 
forma  te  lama  que  la  convention  était  rompue. 

Cas  négociations  vaines  et  inutile.s,  entnntôes  dan.s  le  but  de  rentrer  en  poe- 
session  dn  rorp«?  de  M.  de  Rhins  et  des  valeurs  et  objets  Tolés,  durèrent  jus- 
qu'à la  fin  (ie  jnin.  C'e«t  alors  seulement  qne  M.  Grenard  se  i-eroit  en  ront<»: 
il  se  dirigea  à  marches  forcées  vera  Si-Ning,  où  il  urriva  le  15  juillet  avec  tous 
ses  hommes,  «tous  faits  comme  des  voleurs  ou  plutôt  coauno  des  volés.  J'ai 
Ihit,  dit  M.  Grenard,  tout  le  relevé  de  la  route  de  Kegudo  à  Si-Ning,  qui  n'a 
encore  été  suivie  par  aucun  Européen  ». 

A.  Si-Ning,  M.  Grenard  reçut  un  excellent  accueil  du  commimaire  impérial, 
qui  mit  à  sa  diqiositiott  tout  ce  qu'il  lut  lUlait.  Auasitbt  infinrmé,  notre  ministre 
à  Pékin,  H.  Gérard,  n^ipïeiait  pour  obtenir  une  réparation  du  gouvernement 
chinois.  Il  exige  la  restitution  des  papiers  et  otgete  volés,  une  forte  indemnité 
pécuniaire  et  la  U'-te  du  lama  de  Tou-Bouddha. 

Il  r^Kulte  de  la  lettre  de  M.  Grenard,  que  le  crime  a  été  commis,  non  à  deux 
lieues  de  Si-nin<^,  comme  le  disait  la  dt-jW-cho  du  p-nMnnemunt  chinois  du  fflOÎS 
d'août  dernier,  mais  à  une  centaine  do  lieues  de  cette  ville. 
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D'autre  port  U  Itnnjw,  da  il  nofambn  1894,  denn»  om  oonveUe»  pivn 
r£emt«: 

M  Grenard,  le  mrvivant  do  la  mission  Dutreuil  de  Rbini,  écrit  de  Sî-Ning, 
le  8  wti  1894,  une  nouvelle  lettre  dont  void  IVmaljee: 

H.  Grenard  attend  à  Si-Ning  le  ratour  du  commissaire  impérial  chinois  qui 
est  allé  à  Lim-Tchéou  prendre  les  oixires  du  vice-ri^i.  Cepcmlant  les  autorités 
de  Si-Nifi^'  utit  avi?é  officiel lompnt  M  Orminl,  que  le  vice-roi  avait  décidé 
d'envoyer  a  Tou-Hoiidiiliu,  uù  a  eu  lieu  ra.s&iiiàinat  do  M.  Dutreuil  de  lUiiiis, 
UD  bataillon  et  un  cscadrou  suivi«  d'un  préfet  civil  pour  châtier  les  populations 
et  amener  à  Si^Ning  le»  principaux  conpabteB. 

C'est  an  préfet  civil  chargé  de  diriger  cette  expédition  que  H.  Grenard  ddt 
donner  des  renseignemente  particulien  sur  le  r&le  joué  par  le  déba  de  Tou- 
Bouddba,  qut  n*eet  autre  qœ  le  tchakdeftt  (c'ert^ft-dire  l'administrateur  du 
temporel)  du  couvent,  lequd  e«t  responsable  de  tout  ce  qui  s*eet  passé. 

n  reste  établi  que  la  distance  de  Tou-Bouddha  à  Si-Ning  est  de  600  kilo- 
mètres environ  &  vol  d'oiseau ,  distance  que  M.  Grenard  a  mis  dix-sept  jours 
à  franchir  avec  ses  hommes,  du  '29  juin  au  15  juillet,  par  une  route  jusqu'ici 
inconnu)'  dont  il  a  fait  Ip  ivievé. 

La  sanlô  do  M.  Gienaid  a  été  un  peu  ébranlée  )tar  les  tatigues  du  voyage 
long  et  périlleux  qu'il  a  eii'ectué  à  travel's  le  Tibet  septentrional.  Hais  les  fonc- 
tionnaii'es  chinois  sont  très  aimables  pour  lui,  sentant  d'ailleurs  que  l'afiaire 
de  Ton>Boaddha  n'est  pa»  bonne  pour  leur  gonvemement. 

H.  Grenard  a  trouvé  à  Si-Ning  deux  missionnaires  anglais  qui  y  sont  arrivés 
deux  jours  après  lui. 

Notre  collaborateur.  M.  Ip  Dr.  Ernest  Martin  a  publié  dans  la  Retme  Seien- 
tif'ujue  du  17  novembre  1894,  un  article  intéressant  sur  la  tuberculose  dans 
ta  ratr:  jnnne  drins  lequnl  il  dit:  «nous  croyons  pouvoir  pré<iuraer  sinon  affir- 
mer que  la  tuberculose  est  scnt^ihlement  moins  iiépandue  en  Chine  que  dans  la 
plupart  des  autres  contrées  du  gtobo». 

Par  décret  en  date  du  82  octobre  dernier,  rendu  sur  la  propontion  du  mi- 
nistre des  affaires  étrang&rss,  ont  été  nommés: 
Consul  de  France  à  Ualte,  H.  Rocher  (Emile),  en  remphwement  de  H.  de 

Bonteiller,  décédé. 

Consul  do  France  à  Mongt.se,  M.  Dejean  de  la  B&tie  (Harie-Joeeph-Maurioe), 
en  remplacement  de  M.  Rocher. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  dos  Sdenoes  du  12  novembre  1894,  M.  Mjlne- 
Editards  présente,  au  nom  de  M,  iules  Forest,  une  notice,  1st  Oiieame  dtm$ 
la  mode.  Le  massacre  des  oiseaux  au  Japon,  notamment  dans  le  but  de  Ibnmir 
d'oiseaux  poor  bi  mode  les  négociants  du  mondes  est  incroyable.  On  a  livré  en 
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Angleterre,  à  un  seul  marchond,  jinqu*à  766,000  oiseaux,  mouettes,  iuurtonlIoVt 
hirondelles,  chouettes.  Au  Japon,  les  élèvea  àm  écoles  tuent  les  oisenu  poar 

soutenir  le  budget  de  l'école. 

Les  hds  [inx  ont  fini  [uir  diminuer  c«tte  tuerie.  f)n  coramence  à  demander 
de  préféi^nce  de^  plutneü  d'autruche.  C'est  en  c«  momeot  sur  l'élevage  de  l'au- 
truche que  se  fixe  l'attentioa. 

Le  deuttme  ftseieol»  da  Tone  II,  Lâfiralunr  e(  LùtguùHqut  de  In  lliMioii 

Pavir  vient  de  paraître  ches  Ernest  Leroux.  Il  renferme  l'important  XKetiim- 
naire  laotien  du  rer^retté  H.  Massie,  qui  composé  à  Luang-pnbang  pendant 
les  années  1889  et  1890,  oomiirand  environ  IdOü  mots. 

Notre  eollaboratMir  Ffiuz  Bio&inT  a  reoontft  quelques  sontenirs  de  «es  wojm» 
gee  dans  la  Reoue  Ueue  (oet — nov.  1899)  sou»  le  titra  plaisant  de  mngt-huit 
jmtn  m  Ckitw,  Il  eit  trop  ami  du  lapon  pour  ne  pas  itre  fi«ndienient  bostila 
à  lé  Chine  qui,  m  elte  mérita  quelques  anse  des  critiques  qui  lui  stmt  adressées 
par  un  artiste  olmrvaieur,  vaut  tteaueoup  mieux  que  ne  le  ferait  supposer  >in 
tableau  volontairement  poussé  an  noir. 

M.  Henui  Curuikh  va  mettre  à  l'impression  sa  fiibliotheca  Japonica  et  sa 
BtWûKAeM  AtdoVapontoa,  le  troisième  et  dernier  fascicule  de  la  Bibliotheca 
abnea  devant  paraître  «a  mois-ct  Lindex  des  auteurs  de  ea  dsnûar  ouvrage 
sera  mis  aous  presse  dana  le  eourant  de  Tannée  189& 

INDO-CHINE. 

Tl  résulte  d'informations  reçues  du  consul  de  France  h  Canton,  que  les  im- 
portations de  chaibons  de  Hnn-Gay,  dans  ce  port  chinois,  se  sont  élevées,  pen- 
dant l'année  1893,  à  '25,223  tonnes,  valant  100,950  taels  (501,751  francs).  Le 
transport  de  ces  charbons  a  été  effectué  exclusivement  sous  pavillon  étranger. 
Parmi  lea  navirss  qui  ont  eflisetoé  ea  transport,  le  rapport  du  consul  mentionna 
neuf  lAtiments  à  viqwnr,  dont  huit  norvégians  et  un  anglais  (jaugeant  ehaeua, 
en  moyenne,  1,900  tonneaux),  consignés  à  una  maison  allemande  de  Canton, 
HM.  llslebe»  et  Cie.  Sur  Tordre  de  M.  Dekaasé,  ministre  des  colonies,  cette 
information  a  été  portée  à  la  connaïamnoe  des  compagnies  firançaises  de  navi» 
gation  par  ka  soin  du  service  des  renseignements  commerciaux. 

On  a  reçu  d'excellentes  nonveUw  du  prines  Bnna  u'Obléams  qui ,  arrivé  à 
Saigon  dans  la  seconde  qninmine  de  septembre,  a  commencé  son  grand  voyage 
d*«xeursions  à  travers  l'fodo-Chine  en  compagnie  de  Uli.  Boux,da6raadmaisen 
at  Gasten  Galmann<Lév7.  Sa  demüre  lettre  est  datée  de  Ssagon,  SOseptemIm. 
Le  prince,  qui  connaît  déjà  le  pays  «t  qui  a  en  de  fréquents  entntiensaveelM 
fonctionnaires  at  les  offidars  de  notre  colonie,  au  dévonemant  desqnsU  il  nad 
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hommage,  annonce  qu'il  a  nir  In  politique  &  suirre  ttrina  «quoique»  tuyaux». 

Le  Piim-e  Fîenri  d'Orléans,  qui  venait  de  voyager  pendant  deux  mois  à  travers 
Madagascar  ic  lu  côte  orientale  à  la  côte  occidentale,  a  rédigé  ses  impressions 
sur  cette  grande  ile,  à  Mayott«,  et  les  a  feit  paraître  eu  brochure  chez 
Calmann-Lévy  (in-1'^,  pp.  59)  sou»  le  titre  de  A  Madagascar, 

JAPON. 

Le  Japon  a  encore  été  une  fois  visité  par  un  tretnblernent  de  lêne  diins  les 
districta  Saliata,  Yamagatu  et  Akaml  S500  roaiiions  ont  été  détruites,  300 
penonnea  tuéea  et  SOO  bleasfiea. 

PAYS-BAS  ET  COLONIES  NÉERLANDAISES. 

Le  S  Déeemlwe,  Momieur  le  Dr.  P.  I.  VbtHi  aneieii  proiaMur  d'ethnographie 
à  lUaivenité  de  Leide,  députa  dii  am  en  retraite,  et  thwnt  à  Arnhem,  a 
etHàbieè  aon  8ff^  annivermire. 

M.  Vbtu  eat  né  en  4814  à  Dordrecht  De  i843äl864,  U  a  enarigné  lea  lan- 
gues orientale  et  la  philosophie  à  l'Athénée  illiii^tto  d'Amsterdam;  ensuite  il 
a  été  de  1804  à  1870,  professeur  au  Séminan-e  des  études  orientales  à  Leide,  et 
ensuite  professeur  d'Ethnopraphie  à  l'Université  de  cette  m^me  ville. 

Une  commission,  fortm'e  par  M. M.  \m  professeurs  H.  Kern,  C.  M.  Kaii, 
O.  Schlpgel,  J.  J.  M.  >lc  Groot,  C  B.  Spruyt  et  de  M.M.  J.  A.  C.  Timmerman , 
J.  D.  E.  iàcliraeltx,  Juh.  F.  Snellemao,  A.  P.  M.  van  Oordt  et  F.  de  Stoppelaar, 
«mi  offert  nu  aawni  vétémn  un  album  magnifique,  contenant  dea  oanv 
acientiflquea  et  Httémirea  de  aaa  unk  et  él&*aa,  orné  de  pludeu»  dei^  ainat 
que  d*un  portrait  du  profeaseur  par  «on  eousin  Jan  Veth.  M.M.  Kern,  Kan  et 
Schroelts  ont  prononcé  à  cette  occaaîon  dw  diacours  pour  ffilidtei'  H.  Veth  ft 
roccaaion  de  cette  ßte  vrafraent  scientifique. 

On  magnifique  portnSt  à  rhuüe«  raprfiaentant  le  vieux  savant  assis  devant 
son  bureau,  et  donnant  par  la  fenêtre  une  vue  sur  la  ville  d'Arnhem,  égale- 
ment {wint  i)ar  M.  .laii  Veth,  ainsi  qu'une  qtiantitt^  do  bnuipiets  et  une  vieille 
Cloche  h  inscripliiui ,  trouvoc  à  Java,  ont  été  égalciiient  otlcrts  à  raimublo 
vétéran  qui  travaille  encora  toujoui-s  avec  une  ai'deur  digne  d'un  jeune  homme. 

L'octogénaire  aavant  et  anden  proleaaeur  d'Ethnogra|diie  à  rUniveraité  de 
Leide  P.  J.  Veto  a  publié  une  monographie  très  importante  sur  le  Cheval  cliez 
les  peuples  de  la  Malaisie  (Het  Paard  onder  de  Velken  van  hot  Maleische  ras) 
qui  a  paru  comme  supplément  au  Vol.  VU  des  Archives  intomationales  d'Eth- 
nographie. (Leideu  E.  J.  Brill). 

Sn  MiQeaté  1«  Reine-régente  a  res«  le  S9  Novembre  lea  lettres  de  rappel  de 
M.  Takahira  comme  ministre-résident  de  TEmpereur  du  Japon  près  la  cour  des 
Paja-Bas. 
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B  ft  été  remplaeé  pftr  M.  Shiro  Akabané,  qui  vient  de  présenter  à  S.  M.  ms 
lettres  de  créance  comme  ambassadeur  extraoïdioaire  et  süniatr»  plénipotan» 

tiairc  du  Japon  près  la  cour  nf^^rlandaise. 

Il  accompagné  par      K   le  ministifi        affairas  étranf^^res,  M.  Hoötl, 

qui  a  ]ti  esenté  l'ambasaadeur  à  S.  M.,  ainsi  que  du  seciétaii-e  de  la  l^üon 
japonaise. 

Lft  Société  d«  Arts  et  à.»  Sdenoes  à  Batavia  vient  de  publier  le  1«  Volume 
de  l'ouvrnf^e  dti  Capitaine  d'Infanterie  P.  J.  F.  Loiiw  ti^itant  de  la  Guerre  de 
Java  en  1825 — 30.  (De  Java-Oorlog  van  1825 — 30).  Bativia,  Imprimerie  natio- 
nale et  La  Haye  M  Nijhoff.  Gr.  8<*  pp.  XXXVIII  et  666  avec  pièces  à  Tappui 
et  un  Album  contenent  dix  cartes  et  plans,  obL  fol. 

Le  Xn*  Volume  de  FatUe  pnUieMioD  de  Hr.  I:  A.  vam  see  Chiib  if«far- 
landtch  /iMiteA  PtakatMoek^  1796^1709  tient  de  penltra  cbet  les  mêmes 
éditeurs.  Ce  gros  volume  ne  contient  |ies  moins  de  1155  peges,  ainsi  qu'un  In- 
des alphabétique  très  complet. 

Krupp  at  Emm  has  raceived  a  tdegram  from  Cliina  stating  tint  Mr.  A. 
Hékman,  a  Dutchman  in  the  service  of  the  Chinese  Goveniroent  as  gunnery  officer 
in  order  to  instruct  the  Chinese  in  the  management  of  the  Kinppguns,  has 
been  promoted  to  the  rank  of  Colonel,  vdtli  the  red  button  and  peacockfsather. 

Professor  G.  ScHLbGEL  iit  Leiden  ha»  been  eiecled  as  an  Honorary  Member  of 
«The  lapon  Society»  London  at  its  meeting  of  7  November.  &  is  the  M**  hon. 
Hem.  among  the  033  oidinary'  members  which  the  Society  now  counts. 

Monsieur  A.  E.  MoLi, ,  interprète  pour  la  langue  chinoise  à  Mnntok  (île  de 
Banka)  a  été  transféré  à  Padang.  côte  occidentale  d'  Suriiiitra  Ont  été  nom- 
més interprètes  Chinois:  Monsieur  B.  A.  J.  van  Wktilm  a  Pontianak  ^Burnett), 
M.  J.  L.  J.  i".  EzbUMAN  à  Muntok,  en  remplacement  de  M.  Moll,  et  M.  H,  J. 
F.  BoBEL  à  Tandljong  RiottW  (Rhio  et  dépendanoM). 


Digitized  by  Go 


NÉCROLOGIE. 


WnOJAM  DWIOHT  WHvmr. 

This  well-known  sanscrit  scholar,  of  Yale  Colle^'e,  died  at  New  Haven, 
Connecticut,  at  th«  age  of  ü7  years.  Burn  in  1827  in  Nortliajuptuu,  Masauchu- 
sotts,  he  graduated  in  1843  at  Williams'  College.  Having  flrat  o<xupied  the 
pu^tion  of  a  dwk  in  »  tank,  be  entered  the  Univaisitj  of  Tale  in  4849,  and 
having  itudied  afterwards  in  Berlin  and  Tabingan,  wai  appointed  in  4854^  at 
the  ago  of  37,  prafiaaor  of  Sanscrit  in  Tale.  As  is  well-known,  he  was  one  of 
the  oellaborators  of  the  Sanscrit^ietionary  puUished  by  Böthlingk  and  Both. 

6.  & 


8.  O.  MAIiAXr. 

Le  Réf.  SoLOHOM  Gaxbar  H&lan,  II.  a.,  fib  du  Rér.  Oseiar  Malan,  de  Genftra, 
nd  en  181S,  est  mori  dans  lee  demien  joan  do  novembre  dernier.  II  étudia  à 
St.  Edmund  Halt,  Oxford,  résida  aux  Indes  de  1838  k  1839,  et  ooeopa  diverses 
situations  dans  Téi^ise  d*AngleliiTe  k  son  retour  (Vicar  of  Broadwindsor,  Dor* 
eati  Prebondary  of  Sarun).  II  étudia  diverses  langues  orientales,  mais  nous 
n'avons  à  signaler  ici  que  ses  travaux  sinologiques  :  ^— -  ^1  The  Thre^ 
Fold  San- Tsze- Kitty  nr  the  triliteral  Classic  of  China,  as  i.ssued  I.  by  Wang 
Po-keou,  II.  by  Protestant  Missionaries  in  that  country;  and  111.  by  the  Elebel 
Chief,  Tae-jiin;^-Wan<î.  Put  into  Knirlish,  with  Nntfs.  London,  IHfir»,  \n-i2. — 
A  Letter  to  the  liti/ht  Hon.  tin:  EnrI  uj  ^UafUnbury.  .  .  uu  tlie  I'atithutstic 
and  on  the  Buddhistic  Tendency  of  the  Chinese  and  of  the  Mongolian  Versions 
of  the  BiUe  published  by  that  Society. ..  London,  1856,  br.  in-8.  —  Who  is 
God  In  China,  Shm  or  Sftoi^-lef  Remarks  on  the  Etymology  of  DrT6M  *nd 
of  OBOC,  and  on  the  rendering  of  those  terms  into  Chinese. . .  Lend. ,  [1855], 
in<^  —  Halan  a  traduit  du  japonais  Jfîmtiw,  Ih»  Japaner  Girl. 

H.  0. 
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baheobdi. 

TiMOLfiOM  Raihomdi,  de  la  Congré^ticii  te  Ifimiu  étniigèrM  d«  Mfl«ii, 
TÎcatre  apostolique  de  Honc^ong  et  évique  d'Acanthe,  le  82  nov.  1874,  aiA 
mort  à  la  naiMii  de  la  Mianon,  à  denealr,  le  27  lept  1804^  H  a  paUié  pla- 
sieun  letties  dana  le*  Mitawm  QtthùUqitet, 

H.  a 
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NAllg*  Siamuudiß  SchatUn» 
ipietßffuren  im  KgL  Mumm  für 
Vôlkerhmâê  zu  BevUn,  beschrie- 
ben Tou  Dr.  F.  W.  K.  Ml'lleb, 
Mit  12  Tafeln.  (Supplement  zu 
Band  VU  des  IntemationaleD  Ar- 
eliift  fttr  IStihiiognphi«.  Iieiden, 
B.  J.  BriU,  1894). 


Das  Schattemjnel  hat  «ich  tou 
■einem  Stammlande,  Cbmaf  ana 
nach  allen  Saiten  yerbrmtet.  Öst- 
lich nach  Java,  südlicU  nach  Siam, 
weaÜieh  nach  der  Türkei  ')  und 
weiter  nach  EaiDpaf  wo  es  su  den 
beliebtesten  Kinderbelnstigungen 
gehört  und  wo  es  jioch  heute 
Chinesisches  Schatteuspiel  heisst. 
Es  ward  in  Chinat  während  der 


fiegiemng  des  Saims  Wu  der 
Ban-dynastie  (140—86  t.  Chr.)» 
von  einem  gewissen  SeAao-un^  von 

Ti'i  (  SP  4^  ^  )  erfunden  ,um  da- 
mit das  Schattenbild  der  Dame  Là 
^  eine  der  beliebtesten 
Franen  des  Kaisers,  Uber  denn 
Tod  8.  M.  sehr  betrübt  war,  anf 
oder  hinter  einem  Lein  wand- Vor- 
hang SU  projicieren.  Es  heisst  im 
Ghinesisehen  eben&lls  Schatten* 
spiel  (  ^  ).  Früher  schnitt 
man  die  Figaren  nur  aus  weissem 
Papier,  später  aber  machte  man 
sie  Ton  Leder  nnd  fêrbte  sie 

IKe  Sammlung  obengenannter 
Sclmttenspielfigureu  stammt  aus 
Ligor  auf  der  Halbinsel  Maluka, 
aus  Tongkah  oder  Salang,  aus  Tai- 


1)  Du  Tflrkiftche  Sob«tt«iifvi«l  von  Dr.  P.  toh  Lukuah,  Ilten.  Afohiv.  f&r  BUuu^ 
graphie.  Baad  II,  1889. 

2)  Siehe  aoaere  Inaagural  UtHertatioa  CtüMiiiM»  JMttCil»  vai  t^mtU  m  Smnpa. 
BmiM,  R.  NitehkMnl;  m»,  Mto  M-flS^  w»  wir  dM  Spial  Mntelm  Utes. 
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liing  (bei  lôgor)  ond  am  Bangkok, 
und  worde  snm  Theil  âvatek  Herrn 

Capt.  Job.  Weber,  zum  Tiieil  Uurch 
Herra  Cousal  Leasler  iu  Dreadeu, 
den  If  aseam  fibermittelt. 

Natflrlich  bat  steh  in  jedem 
LamlL'  (lie  Dar.stelluii<i;  des  Spieles, 
uud  die  Figuren  mit  tleueu  gespielt 
wird,  den  eigenthflmlioheu  Volks- 
begriff  angewlimiegt,  nnd  so 
scbeinen  in  Siam  hauptsächlich 
Darslolluagea  aus  dem  RàmâjaQa 
gewählt  sa  werden»  während  im 
Chinenscben  Sehattenspiel  histo- 
rische B^ebenheiten ,  Spuckgo- 
schichteo  u.s.w.,  uud  im  türkischeu 
Possen  daxgestellt  werden.  Da 
die  Sehattenfignren  selbst  nicht 
sprechen  kSaneo,  moss  das  Spiel 
vom  Darateller  erklärt  werUcu, 
der  sieb  dabei  tou  deu  nötliigen 
Teztbflehern  bedient. 

Einige  Proben  dieser  Textbü- 
cher, nebst  einem  Versuch  ihrer 
Übersetzung,  werden  hier  von 
Herrn  Müller  gegeben,  denen  eine 
Erklaning  der  Tafeln  folgt.  Diese 
letasten  selbst  sind  anageseiehnet 
reproducirt  und  deu  Origiualeu, 
die  ich  selbst  im  Sommer  1893 
in  Berlin  sah,  sehr  getrea.  Die 


OBim^in. 

Menschen-  und  QSttageatalten 
sind  conventionell,  dag^en  die 
Thierfigureu  (z.B.  £lephaut  und 
Pferd  anf  Tafel  IX  nnd  X)  getreu 
nach  der  Natnr  geseichnet 

Wir  wünschen  dem  Yerfaasttr 
Glück  mit  seiuer  fleissigeu  und 
iuhaltereichen  Arbeit,  die  um  so 
Mitgemasser  eracheini,  als  die  uns 
schon  seit  Jahren  dnich  Hern 
Serrurier  versprochene  Beschrei- 
bung der  Japanischen  Schatteu- 
spiele,  noch  immer  ad  calendes 
graeeas  ▼etschoben  an  snn  scheint^ 

G.  SCRLIOBU 


NHiongi  oder  Japanische  An» 
Wen,  flberaetat  und  erklärt  tou 
Dr.  Eabl  Flobihz.  Dritter  Teil, 

Buch  25  —  26.  Geschichte  Japans 
im  7.  Jiihrlmudert.  Tokio,  Juli, 
1894.  (Vgl.  2^0i(n9-jNiaIV,S.lOl}. 

In  diesen  zwei  Büchern  wird 

die  Geschichte  des  Kaisers  Aihc- 
yoroxu-lojfoki  ^  645—654) 
nnd  der  Kaiserin  AnU'toyO'takarg/' 
iha9h0tX'taTa$M  himn  (  ^  ^  oder 
^  HJl  655-051)  behandelt. 

Der  Erstgenannte  war  ein 
grosser  Besehfltaer  des  Bnddhismns 
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und   y«rieli(er  der  nationalen 

Shintö-hehre.  Er  pflog  sehr  viel 
XI nd  gerne  Umgang  mit  Gelehrten. 
In  Nachahmung  der  chinemsehen 
Yorbilderflieae  er  in  sdnem  Palast- 
hofe  eine  Glocke  und  einen  Brief- 
kasten aufiiteUen,  damit  jeder  »ei- 
ner Untertbanen,  der  Klage  an 
führen  hatte»  entweder  die  Glocke 
siehen  oder  eeineBeeehwerdeschrift 
in  den  Kasten  werfen  konnte,  wel- 
che dann  sofort  S.  M.  selbst  über- 
liSndigt  wurde. 

Im  Jahre  646  schafile  er  die 
von  früheren  Kaisern  eingesetzten 
Volksgruppen  der  Mikoshiro  ab, 
eine  Massregel,  die  hanptsaehUeh 
dem  Bauernstand  sn  Oute  kam; 
machte  Gesetee  fSr  die  Hansregis- 
ter, Rechnuugsiistün  (Listen  über 
Tribut  und  Fiohndienst),  Eintei- 
lung der  BeisMder  nnd  Bflck- 
nahme  und  Neurerleihung  (von 
Land).  Er  schaffte  demnach  die 
alten  Abgaben  und  Frohudieuste 
ab,  und  filhrte  statt  dessen  Abga- 
ben auf  die  Beisftlder  ein.  Er 
fertigte  Edikte  gegen  den  Lnxns 
bei  Begrabnissen  aus,  und  ver})ot 
au&  Neue  dass  sich  lebendige  Per- 
aonen  mit  den  Todten  begraben 
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Hessen:  ein  Verbot,  dass  schon  frfl- 

her  durch  Kaiser  5«»«  (480— 484) 
erlassen  war,  woran  man  sich  aber 
nidit  gntört  an  haben  scheint. 
Bbenso  schaffte  er  den  Harai^  oder 
die  willkührliche  Busse  ab,  die  man, 
ganz  wie  im  Mittelalter  bei  uns,  in 
gans  unverschuldeten  Fällen  (wie 
S.B.  bei  ErtmukeneUt  Lenten  die 
ihren  Reis  am  Wege  kochten,  odor 
auf  der  Beise  plötzlich  krank  ge- 
worden nnd  am  Wege  gestorben 
wann)  den  Anverwandten  oder 
Begleitern  anferl^^,  u.8.w. 

Der  Kaiser  starb  den  24"  No- 
vember G54  im  59^^  Lebensjahre, 
worauf  seine  altere  Schwester,  die 
schon  Tor  ihm  (von'  642—644) 
regiert  hatte,  den  Thron  wieder 
btjstiög.  Unf<jr  ihrer  liegieruug 
ver&rtigte  der  Priester  CAtyu, 
nadi  chiaesisohem  Yorbilde,  einen 

KomïMWS- Wagen  (  ^  [{"1  ^  «Ä<- 
ii'fv-sfia)  und  der  Kronprinz  eine 
Wasseruhr  {'f^       oder  ^ 
t0ki  no  kieami}, 

Ln  November— December  660 
brachte  der  Saftei  Kichi  aus  Korea 
100  clunesische  Gefangeue  mit. 
Diese  sollen  den  Grund  gelegt  ha- 
ben SU  der  chinesischen  Kolonie 
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in  den  brnden  Distrikten  Fuha  nnd 

Kata-agala  der  Provinz  Mino  an- 
sässig. 

Am  25  Juni  661  bnuskt«  ein 
▼on  China  sorflekkehrendes  japa- 
nisches Schiff,  das  nach  der  Insel 
Tan'lo  verschl^eu  war,  deu  Prin- 
sen  A/taki  mit  acht  Ge&hrten  nach 
Japan.  Dies  war  das  erste  Mal  daas 
Lente  von  Z<m4o  an  den  Hof  ka- 
men. 

Dr.  Florenz  si^  dass  die  Insel 
bei  den  Japanern  Tora  oder  Tonmra 
hiees;  aber  weder  er  noch  die  Japa- 
nischen Autoren  haben  die  Insel 
identifiziert.  Tanlo  aber  ist  die  Insel 
QasJjpMrf,  swtsehen  der  S.O.Spitae 
▼on  Korea  nnd  der  Jap.  Inael  iHu- 
«Mf,  wie  wir  in  unseren  «Problèmes 
géographiques"  {T'oung-pao  IV, 
320—380)  nachgewiesen  haben. 
hl  661  hatte  der  'K6ig  von  Qnsl« 
paert,  Juritoro  (flS  ^  Î5  0), 
ebenfalls  eine  Gesantschaft  nach 
China  geschickt.  In  1272  eroberte 
Japan  diese  Insel  nnd  veqagte 
dessen  Eötiig.  Es  war  nm  diese 
Bflieidignng,  einem  chinesischen 
Vasallen lürsten  angethan,  zu  rä- 
chen, dass  der  mongolische  Xaiser 
MvgMlm-kkan  seinon  onglficUiehsii 


oamquB. 

Eriegszng  gegen  Japan  in  1281 
unternahm. 

Das  Kapitel  schliesst  mit  dem 
Tode  der  Kaiserin,  die  am  24 
August  661  (irrthfimHeh  stakt  in 
der  Übersetzung  761)  im  Palast 
Asakura-no'tniya  starb,  und  am 
darauffolgenden  S.  Deoember  ia 
AMka^kakwa^  in  der  Provins 
TamatOy  begraben  ward. 

G.  SCULIOBL. 


B^onÊê  à  M.  A.  M.  von  M5lp 
unnoiFF.  (Toufiff'Pao,  Octobre, 

p.  361.) 


Ce  n*est  pas  sans  surprise  que 
j*ai  vu  comment  M«  von  ll5Uan> 
dorf  cherche  %  se  venger  sur  moi 

des  observations  de  M.  Bang.  Cer- 
tes, si  quelqu'un  a  droit  de  as 
plaindre,  c*sst  Inen  mci  qui  n'élsis 
pour  rien  dans  la  qoereUe.  Si  en* 
core  les  critiques  de  M.  vou  Môl- 
lendorf  étaient  justes  !i  mais  nos 
lecteurs  vont  en  juger. 

Je  ne  connais  pas  la  gmmmain 
de  M.  von  Möllendorf  et  je  ne  veux 
pas  la  lire  pour  j  chefcher  matière 
à  revanche;  je  remarquerai  ionl»- 
meni  que  tout  ce  que  cal  antsvr 
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omet  est,  à  ses  yeux,  inutile;  tout 
ce  quil  donne  est  très  important  !  1 

Poar  ce  qui  me  eonoenief  Toid 
ee  qoe  }*ai  à  dire: 

1«  Si  U.  YOn  Mollendotf  ne 
comprend  pas  les  termes  chinois 
^én-^ng,  qa'il  ouvre  une  gram- 
maire  élémenfadre  quelconque,  il 
les  trouTem  parmi  les  exemples  de 
doublets,  avec  le  seus  de  «murs». 
C'est  classique. 

2.  S'il  se  figure  que  le  parti- 
cipe passé  ttmgJea  «éloigné»  puisse 
s'expliquer  par  le  tongous  êanggar 
«tron»,  il  a  dos  notions  de  linguis- 
tique bien  spéciales;  c'est  comme 
0*il  diamt  qu'en  latin  me»«  explique 
mertsiw.Qn'il  veuille  bien  d'ailleurs 
expliquer  son  explication  et  nous 
dire  comment  cela  se  peut. 

De  plus,  tanggar  est  le  cor- 
respondant du  mandchou  mxiufga 
«trou»  qui  n'a  ancan  rapport  avec 
sauyka  et  qui  prouve,  eu  outre,  que 
le  tonngons  est  ici  par&itement 
inutile.  Et  les  autres  participes  de 
mémo  fbrme,  esl  ce  aussi  tanggar 
ou  bunggi  qui  les  explique? 

3.  M.  von  MöUendorf  afiBrme 
que  6  doit  se  prononcer  u\  il  le 
prome  par  dee  transeriptions  qui 
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donnent  pour  cette  voyelle  deux 
sous  tout  différents,  et  ^  •  U 
complique  encore  ces  confusions 
en  fSuaant  de  %oe«*im  il  faut 
du  moins  le  croire  une  simple 
trauscription  de  hiao-shûn. 
Pour  moi  je  crois  plutôt  au  témoig- 
nage des  Mandchous  créateurs  de 
leur  alphabet,  qui  ont  écrit  o  long 
et  non  h.  Or,  si  les  Ciiiuois  sont 
de  détestables  transcripteurs,  les 
Mandchous  ont  fait  leur  alphabet 
avec  critique  et  grand  soin.  En 
tout  cas  ce  ne  serait  point  neuf; 
car  Zacharoff  opinait  déjà  dans  ce 
sens  dans  sa  grammaire  et  son 
dictionnaire  mandehou^rnsse,  il  y 
a  15  et  20  ans.  Mais  il  ne  m'a  nul- 
lement persuadé. 

£nôo,  en  ce  qui  conceine  le  suf- 
fixe /«,  ce  qui  est  guimt  /al§cht  c'est 
l'opinion  que  M.  von  MöUendosf 
admet  sur  lu  foi  de  la  Z.  D.  M.  G. 
(XVIII,  203).  Feu  Georg  von  der 
Gabelents  avait  voulu  jadis  m'op- 
possr  cette  opinion  de  son  pdie; 
mais  comme  j'en  avais  constaté 
l'erreur,  je  n'eus  pas  de  peine  à  le 
convaincre.  Mon  honoraUe  con- 
tradicteur n'en  sauxaît-il  rien¥  — 
Je  m'arrêterai  ici. 
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Je  me  borne  à  rendre  anx 
uttaqaee  de  M.  von  Möllendorf 
•ans  chercher  ce  que  je  ponmie 

reprocher  à  sa  répliqua.  Je  regrette 
même  d'a?oir  dû  augmenter  «es 
chagrine.  Blaîa,  il  doit  bien  en  oon- 
▼enir,  il  ne  peut  e'en  prendre  qu'à 

lui-même.         C.  dkHaklkz. 

Antwort  an  Herrn  A.  M.  vov 
MStLuioosvr. 


Der  Tou,  welchen  Herr  von 
Mjälendorff  in  eeiner  »Erwiede- 
rang"  (T'öung-Pao,  V,  pp.  861  ff.) 
anznscblageu  beliebt,  erscheint  mir 
wenig  geeignet,  mich  zu  weiteren, 
rohigen  AasetnanderaeianngoiL  mit 
Henrn  TonMölleadorffeinanladen')* 
Um  dnrch  mdn  Schweigen  jedoch 
nicht  den  Anschein  za  erwecken, 
als  sei  ich  mir  durch  die  »  Eîrviede- 
rung**  einee  gegen  Herrn  ?od  Möl- 
lendorff begangenen  Üureeht»  be- 
wus.st  wordcu,  ao  bemerke  ich  hier 
kurz,  dass  ich  im  Allgemeinen 
ToUatftndig  die  Anaichten  dea  r«r- 


ehrten  Heraoagebera,  Herrn  FtoL 
Schl^el'a,  teile  und  daher  Ton 
vornherein  der  Über-Prodoction 

au  Grammatiken  abweisend  gegen* 
aber  atehe.  Habe  ich  alao  aehoa 
principiell  Zeit,  Mflhe  OBd  Geld, 
welche  Herr  von  Möllendorff  auf 
die  Drucklegung  seiuer  Grammatik 
verschwendete,  bedauert,  so  wächst 
dieaea  Bedauern  heute  nur  noch 
nm  80  mehr,  ala  Hen  Ton  Möi- 
lendorff  nns  verriith,  dass  ein  vergl. 
Wörterbuch  aller  tangusiacheu 
Dialekte  nach  den  enropMaeheii 
Pnblicatioiieii  nnd  nach  e^panen 
Sammlungen  fertig  in  seinem  Palie 
liegt  und  znr  Verüflentlichung 
nur  meiner  (1)  Hilfe  sa  bedOifen 
achetnt. 

Meine  Hülfe,  die  »  wie  die 

Sachen  nun  einmal  liegen  —  nur 
noch  in  einem  Tcrapäteteu  guten 
Bat  beatehen  kann,  konunt  leidor 
po§t  /«ftom:  Hmrr  Ton  Möllen* 

dorü  lîiiile  eben  seine  Grammatik 
ruhig  im  Pulte  lassen,  statt  deren 
aber  aein  tungnaiacbea  Wörterbuch 


1)  Zar  Siehe  b«iaerke  ich  aar,  iu»  U.  vob  MöUeadorff  mich  pcrtöaUeh  weaifO' 
■Bgnift,  ab  lanUn  nd  da  Hari«.  Waa  antwta  «BbatriOl,  ao  kl  «Ctawtak**  aia  .ahnt 
ilarkai^  AvdnHk  g^pafiW  cîmb  IkadnBaaa.  dar  mib  UlgliebatM  laUiaa  kati  llfr.ia 
Barlas  «iid  nah  Mlbal  mit  E.  v«n  MSUaidorff  «« 
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veroôentlichen  sollen.  Im  Übrigen 
keant  ja  Herr  von  Möileadortt'  die 
earopftisGlieii  Pablicationeii  fiber 
das  Tnngnaîieliei  mit  «inîgem  ga- 
tm  Willen  wird  er  «ob  deren 
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Druckort  ersehn  können,  an  wel- 
che Thüre  er  zu  klopfen  hat,  ohne 
meine  Yerwendnng  in  Anepmch 
nehmen  sn  nfiMen, 

W.  Bavg. 
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HENRI  OOBDIEB, 

fnêamut  à  TAwl*  dw  LMfow  Oiintalw  tifMtai.  Firii. 


I^onqne  noos  coBUQençftmM  la  pnbUcation  da  T^cung^Pao,  il 
entrait  daiu  notn  plan  de  donner  tons  lea  ans  une  bibliografbie 
dee  prineîpanx  oiiTregee  perae  dane  Vannée:  c*eet  oe  que  j'ai  ftii 
pour  1889  dans  notre  premier  uumero.  PI113  tard,  j'ai  pou&e,  qu'au 
lieu  de  foire  panûtre  une  sèche  éuomération  de  titresi  aiiiei  qa'il 
convient  à  on  manuel  de  InUiograpliie,  il  eeraift  pins  agiéaUe  et 
anaai  plni  utile  —>  par  inite  des  vemarqnee  qne  je  pourrais  hàn 
et  des  renseignements  que  je  donnerais  —  d'écrire  un  aperçu  de 
nos  études  eu  vue  de  nos  Congrès  d'Orientalistes,  de  cee  assiaee 
Boientifiqaes  qui  serrent  de  points  de  repère  dans  Tiiisfcoire  de  nos 
trayanz:  c'est  ce  que  j*ai  entrepris  an  Congrès  de  Londres  de  1891, 
pour  la  période  1880^1891.  tie  Oongrès  de  Gonère  m*offre  Toee»- 
eion  opportune  de  renouveler  cet  essai  —  qui,  je  croiâ,  a  eu  un 
certain  succès  —,  et  les  eocoorageffleots  Tenus  de  différente  côtés 
m'ont  décidé  à  continuer  ma  première  ezpAÎMica.  Auaat  bien 
aTais-je  devant  moi  nn  »emplo  bien  lût  pour  me  séduire:  oslui 
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de  M.  Jules  Mohl  dout  je  relisais  le  rapport  sur  le  progrès  des 
étades  orientales  pendant  l'année  1845.  J'y  ttoavais  en  abondance 
dee  xenaeîgneinente  iniénesante  ear  lee  lime  paras  cette  même  année 
wn  la  Chine,  à  propos  de  Biot,  Piper,  Sehotl,  Nenmaun,  Endlicber, 
CuUery,  LK3ui>  Rocliet,  renseignenicnta  quo  j'.iv.iis  oubliés  ou  dont 
je  n'avais  paa  eu  conoAissance,  et  je  me  suis  dit  qu'après  toat, 
un  raeeessenr  tranTeraii  peut-être  qnelqne  chose  à  glaner  dans  nos 
pages  quand  nu  demi-siâele  anxa  janni  les  feafllcto  sor  lesqaels 
éllee  sont  imprimées. 

Les  deux  eveaemeuts  saiUants  depuis  le  dernier  Congrès  soub 
la  mort  des  profossenrs  de  Chinois  an  Collège  de  France  et  à 
lUniretsité  de  Berlin  et  Tattribution  de  lenis  ohaires,  d*nne  part, 
—  et  Vexpédition  de  TOrkhon  et  le  déchiffiremeni  de  see  inscriptions 
de  l'autre. 

La  mort  a  éti  partienliàrement  emélle  poor  nos  études  depuis 
trois  ans;  si  elle  nous  a  enlcTé  un  Tétérau  comme  le  Marquis 

d'Hkkvey  de  Smnt-Denys,  elle  a  impitoyableineiit  fauclié  dea  boni- 
mes  dans  la  force  de  l'âge  comme  Qiobo  ton  dkr  Qabxlbntz  et 
Tnunf  DB  IiAcounuB. 

Le  Marquis  Ma^tb  Jbav  Lioir  d'Hbbtit  db  BAUn^Dsim  est 

mort  dans  son  hôtel,  9  Avenue  Bosquet,  le  Jeudi  3  Novembre  1892. 
Quoique  sa  santé  eût  été  fort  chancelante  l'hiver  et  même  l'été 
précédents,  rien  ne  faisait  prévoir  une  fin  aussi  rapide,  H.  d'Hervey 
de  Saint^Denys,  a^nt  assisté  à  la  s&nce  de  l'Académie  des  In- 
scriptions le  Vendredi  avant  sa  mort.  C'était  un  homme  extrême- 
ment aimable,  qui  ne  laisse  pas  d'ennemifl  derrière  lui.  Né  à  Paris 
en  1828,  M.  d'Herrej  de  Saint-Denjs  avait  suivi  de  bonne  heure 
le  eonrs  de  ehinoîs  de  Stanislas  Julien;  à  la  mort  de  son  maître, 
il  le  remplaça  d'abord  comme  suppléant  au  Collège  de  Frauce,  où 
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il  lai  nommé  profeesenr  tiknlaire  par  décret  du  1**  Juin  1874. 

Eudu,  le  S  Février  1S7S,  il  succédait  à  Bouiaric  à  TAcadémie  des 
Inscriptionfl  et  Belles-Lettres. 

8oD  premier  ouvrage,  publié  «a  1850,  renfennait  des  recherdiea 
mir  Vagriettltore  et  Thorticoltare  des  Cbinois,  d'apièi  Teiu^Glopédie 

une  traducitiOB 

des  derail  l' s  sections  du  Tcheou-li  ^  que  le  regretté  Edouard 
Biot  avait  laissée  inachevée.  Les  ei^éditions  anglo-françaises  do 
1858-^1860  contre  ]«  Chine  lui  inspirèrent  une  brochure  de  cir^ 
Gonstanoe  puis  il  donna  son  livre  sur  les  poésies  de  Tépoque  des 
T*aug  avec  une  excellente  iutrodnction  qui  est  de  beaucoup  son 
meilleur  ouvrage  (1862);  en  1870,  il  donnait  une  traduction  du 
poème  £»-MM>*),  supérieure  à  celle  qu*avait  donnée  Pflsmaàœ*)* 
ressuseitait  une  fois  encore  la  théorie  que  le  pays  de  Fousang  est 
l'Amérique,  théorie  qui;  le  Dr.  (î.  Schlef^el  a  définitivemeut  euter- 
rée  récemment  ^)  ;  dea  mémoires  sur  Formoee  ^)  et  sur  Tethnogra- 


1)  JImMIm  mt  ft^tknUitM  «t  tàoHieiÊUwre  du  Ckmeit,  Mr  !«•  T<<géUax,  Im 
■nimoi  et  les  procèdes  agricoles  qae  l'on  pourrait  introduire  arec  avantage  dans  l'Earope 
occidentale  et  le  nord  de  TAfriquc,  guinea  d'an«  «naljao  de  U  grande  eaeydagUi»  CAmm 
ehi-tong-kao.  Paru,  1860,  in-S.  pp.  262. 

8)  U  Ghioe  defiot  l'Bnropak  Fkris.  1859,  Oraad  in-S.  pp.  172,  itk  wito. 

5)  JP«Ate  iÊ  F^pofM  du  «kiy  (VU*.  VIII«  «t  IZ«  tiM«  da  Botn  in).  tnMia 
du  ebiMit  po«r  1a  turaariin  frii«  tvao  m»  éhids  tnr  r«it  poétiqiw  «a  ChiM  «1  im  moHm 
txpliMUm.  Pari»,  1862,  in-8,  pp.  106. 

4)  T*  Li-uno ,  pofme  du  Ille  siècle  avant  notre  ère,  trnduit  lîn  chinois,  prêcéii 
d'une  étuilc  prcliuiiaeire  et  accompagné  d'un  commentaire  perpétuel.  Paris,  1870,  I  toI. 
in-S,  pp.  Liv— <î6 

6)  Le  ^        de  FAmner  •  M  publié  à  Vienne .  1852,  is^ol. 

•)  Uémm  m  k  fup  «mm  im  incini  CUaoit  wit  h  wm  d*  Amm^,  tt  ■» 
f  MlqnH  dMiiMita  iiiMtti  ponrast  wrtir  à  TidMitilcr.  Bitrait  ém  OiMptM  r—d»  dw 
Si^noc»  de  r.Acnde'niic  des  Isseriptioa*  cC  6»N«i*Iettm.  Farii,  Imprimerie  Nalioaéle, 
MDCC;CLXXVI.  br.  in-8,  pp.  17. 

î)  Mémoire  sur  Vile  Formose  et  sur  le»  îles  lÀeou-KUoH ,  d'après  un  Jocumeot  chinoi» 
da  YIIc  siècle  uatre  ère;  la  i  l'Académie  des  iuscriptions  en  avril  1872.  (Jtmnuü 
ÄmOitm»  1874.  pp.  lOT-^Ulj  1891,  ff.  488--441). 
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phie  de  la  Chine  centrale  ')  prccédèreut  ce  que  le  Marquis  consi- 
dérait comme  son  oeuvre  principale:  la  traduction  de  la  grande 
eneyelopédie  ^  jg(  ^  ^  de  ifa  Touan-lin  |||  |gg .  La  répu- 
tatioB  de  Ma  Touan^Hn  est  grande,  à  certùiii  ^gardi  même  trop 
grande,  car  il  n'est  en  r^ité  qne  le  continnatenr,  avec  des  modi- 
fications et  des  additions  naturellement,  puisqu'il  vivait  au  XIIl^  siècle, 
do  Tanteiir  da  Toung^n,  ^  ^ ,  Tou-jfeou^  tt  t  virait  an 
Vlil*  iiè«Ie;  la  traduction  dn  Marquis  d'HerToj  ne  eomprend  qn*nne 
portion  de  l'esnTre  do  Afa  Totiàn-lin  et  ce  qni  Ini  enlèTO  la  majeure 
partie  de  sa  valeur,  c'est  l'absence  presque  totale  de  notes  géogra- 
phiques, historiques  et  philologiques:  c'était  d'ailleurs  la  partie 
difficüo  dn  tniYail*).  La  nomination  dn  Marquis  d'Herrey  au 
Collège  de  France  loi  attira  une  TÎoleute  attaque,  véritable  pam- 
phlet, de  la  purt  de  l'abbé  Paul  Peruy,  dea  Missions  Etrangères, 
sous  lu  pseudonyme  de  Léou  Bertiu  M.  d'Herrej  y  répondit 
▼ictorieusement  ^);  peu  auparavant  une  défense  maladroite  de  la 
tradnetion  dn  San-4HU'kinff  ^^^jH  àb  Q.  Pauthier  oontn  cello 
de  Stanislas  Julien,  l'amena  à  faire  une  défense  heureuse  de  sou 


1)  MAboùv  tor  r«thaogf»plii*  de  ta  CbiiM  «entimle  et  BéfUiooata,  d'*|tii  an  «awmUe 
it  dMimnti  ÎBttitt  tivA  dw  «Mi«M  éoriraiM  édaak,  U  I  l'Ao.  dw  iueriptioH,  97 
d<c  1872  et  10  janv.  187S. 

2)  Ethnographie  des  peuple*  étrangers  à  la  Chine  Onvrmge  composé  an  XIII"  •■\h-\f 
(le  notre  ère  Ma-toaan-lin  traduit  jtour  la  premiere  fois  du  chinois  avec  ux,  commentaire 
perpètaet  p«r  le  Marquis  d'Uervey  de  SaiDt-i>eojr*,  de  l'Iostitat  de  France.  Genève,  U. 
GNif»  1876— 18B8.  8  toL  ili-4. 

Cet  oavrsgc,  qui  s  o'j'enu  le  prjx  "^laïuHlas  Julirn  Ji  l'Aradi'iiwr  ilm  Iii»^rij)t mn»  nt  Hrllrt- 
Lettres  en  t**76,  s  f*a»u  ru  livruisom  iHn«  Atstmp  (ïcia  fn^'rr  irrnr  a  l'i  cotn^iii'itit-e  4t 
l'Krtrr'mr  l>rir;l.  —  Rfeueil  p-ftl'r  )i<ir  f  VurrfUmi. 

3)  TyC  Charlatiinisme  litte'raire  dévoile  ou  la  vérité  sur  quelques  professeurs  de  lan- 
gue* étrangères  à  l'aris.  Dédié  i  MM.  le»  Professeurs  du  Collège  de  France....  Ver» 
sulles,  1874.  in-S,  pp.  23. 

4)  KtäMMi  d«i  filili  manioBgan  tmXmu  iam  «a  HMl*  piiUK  loiw  ta  box  dob  de 
L6am  Bvrlta  vrto  ta  jagvment  da  tritauMl  eomeUomiBl  d«  VcmiU«  du  80  Mplmltr» 
1874.  oonSmé  jm  Anto  d«  ta  Coït  d«  Pari»  d«»  18  dfconbn  1874  «t  M  jtBTier  raû 
vint.  Note  adressée  à  MH.  1n  ProfcNtnn  du  ObU^  de  Fnnee,  Salal-Genuia,  1876« 
br.  iit<8,  pp.  48. 
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anden  maître').  H  «Tait  préparé  pour  msh  ataeiguanuiit  nn 
recueil  de  textes  fiieiles.  Depma  lors,  à  pari  quelques  mémoÎTee  ^ni 

courts  ^)  le  Murquia  d'üerrej  s*est  surtout  attaché  à  U  traduction 
du  Recueil  bien  conna  de  quarante  contes,  le  I^n  Kcm  KU  Kumam 
ifl      m*  0  a  donné  la  tiadnetioat  on  mîenx,  nue  par^luraie 
d*nne  donsaiae  de  ces  contes  dont  le  Dr.  Schlegel  et  moi  atone 

eu  l'occasion  de  parler^).  Homme  du  monde,  d'un  esprit  cultivé, 
allié  à  la  feuaille  de  î<ioé,  à  laquelle  apparteoait  le  célèbre  carioa- 

1)  Deux  Tradurtions  dn  S«n-t«îQ  king  et  de  son  rommentaîre  R^poBW  à  nu  article 
de  Is  Revue  Critique  «lu  8  novembre  1873  par  le  Marquis  d'Uenrey  de  Saint-Denjt, 
Char]$é  da  Cour«  de  Ltegm  et  LitUratore  ehinoüe  aa  ColK^e  d«  Fraaee.  Kxtiait  ds 
Btt-ni-MiL  Gaèro,  H.  G«oig,  1873*  m*8,  ^  S7. 

—  Mp.  te  M.  Sfadit.  Rtma  CM^^m.  81  titiin  1878. 

—  Réplique  le  M.  d'Herv^  d«  Saint- Deny*.  daMi  ia  S6  fCrriv  1874.  à  U  Min 

de  M.  Specht  {Enue  Critique,  21  mars  1S74). 

2)  Ti'Annam  ou  Ti>rji;  king  et  \^  ("orhinchinp,  au  point  de  vue  hittoriqae  et  phiio- 
loijique,  par  M.  le  Marquis  d'Liertrey  de  Saint- l>eDjrs,  membre  de  l'iMtital  Bstmt 

àm  Ctonptai  nnda«  d«  iduMi  da  TAeidé^nie  daa  Imerif tiwt  «t  BdInJ«ltnt.  twim. 
Imprincri«  Natioimk.  —  hbcookixivi,  Vr.  fa-S,  pp.  18. 

—  Anaam  «I  iwalNi  Woto  air  1»  vatoair  rMIa  ia  «a*  tinaa>  Pw  Btcfw  ia  aiM» 

Denr«,  Membre  de  fAeadénte  dt>  Taaeriirttima  «t  Béltia'LrtCree.  {Jwm.  i»  fAH  Onfi, 

—  Mémoire  sur  \v%  doctrines  religieuse»  de  Coiifuciu«  el  l'F^'ole  de*  Lettré»,  par 
le  marquis  d'Herrrjr-Saiot-Uenjrs.  —  £itrait  des  mémoires  de  i  Âcadémie  des  ijiseriplioas 
•t  teUaa-lcttiw.  Ibina  XXXII,  9"  Faiiia.  Iteii.  laij^riiBwia  aatiaMla.  —  mwoouuEva, 
br.  itt4,  pp.  88. 

~  DîaaoQra  proaoaeC  à  k  idaace  pahEqas  inoalta  daa  Cbq  Actdfaiiai  la  Janfi  81 

octobre  188S.  comme  Président. 

S)  Trois  N'ouvelles  chinoise»  tradnHes  pour  la  première  fois  par  le  Marqaia  VHfrrej- 

Saini-UcDjs,  Membre  de  l'Institut.  Paris,  Ernest  I^roux,  1H86,  in-18,  pp.  xyii-2£9. 

Coatfakti  Arertinement  —  Noaretlei  du  K\n  im  In  häua»  tradaitM  et  ptibtite  jnaqa'à  at 
jour.  —  I.«s  Alehimiit««.  —  Comment  le  Ciel  donne  et  negnuA  les  nchaaaia.  — 

forcé. 

Vorme  !o  Vol.  XLV  de  In  FitHotifiju:'  OrimiaU  BkMrimm. 

—  La  Ttiuique  de  Pertes,  nn  Serviteur  méritant,  et  Tang  le  kiaï-youea.  Trois  aou» 
tallea  ahliialaai  tndutaa  poor  la  prauièn  fab  par  la  llaii|«Ia  d'Hamf.aBiat-DBfi, 
Maabra  da  l'iMtitai  Buia,  I.  Dastii,  1888.  îihIS.  pp.  ^nuMlt. 

Xotiee  par  0.  ScUegel,  T'ownj»  P»o,  I.  N».  1,  axril  1S90,  pp.  79—8«. 

—  Six  Nonrcllej  doutcIIm  traduiteg  pour  la  première  foi»  du  Chinois  par  le  Marqaia 
d'Ucrrejr-Saint-Ueujra,  de  l'Iaïlitut  de  France.....  Paria,  J.  MaisonneuTe,  1892,  peL 
ia-8,  pp.  v(n-S33  -(-1  f.  n.  o.  p.  1.  tab. 

F->rnie  le  Tome  XXX  de  I«  Liilératttrtt  popvtairei. 

NotlsM  par  Heart  Coidier,  r«MW  fM,  IV,  aui  1893,  pp.  m-SUi  et  M.  ««y.  AM. 
Ahl.  um.  m*.  4.  pfL  4ao^». 
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imûto  Gham,  dont  il  avut  beaucoup  de  la  fantalne,  d'nne  pavfûfte 
oonrtoieîe,  le  Marquis  d'Hervey,  6n  ddioi»  de  eee  travaux  sinologi- 

ques,  a  laissé  quelques  autres  écrits:  le  Poil  de  la  prairie,  tradoifc 
de  Loe  Hemroe  (1847);  Imurrtdion  de  Naplu  en  1647,  diu  de 
MamMot  traduit  dn  dno  de  Bivae  (1849,  2  vol.);  Hietmn  du 
Oéâire  én  Espagne  (1850);  De  la  Barété  et  du  pn»  dee  tnédaiUee 
romaines,  etc.  (1850);  Un  Roi  (1851);  Histoire  île  la  Resolution 
dane  les  Dmx-Sidles  depute  1793  (16ö6).  Le  Marquis  d'Uervey 
appaitesait  à  la  géaétatioii  an  peu  twne  aa  point  de  vue  adenii- 
âqoe  qai  aert  de  lien  entre  Stanielae  JoUen  et  réook  aefcmillo; 
amti  ouis-je  porté  à  croire,  que  sauf  pent-dtre  ses  poésies  des 
T'ang,  il  restera  bien  peu  de  cliose  de  ses  ouvrages.  Comme  siuo- 
logne,  M.  d'Harrej  de  Saiat*Denjs  a  joné  nn  rûle  prépondérant 
daoa  la  diitiribntion  du  prix  Sfeanidai  Jnlien  depnia  ea  création. 
On  iait  que  ce  prix  a  élé  décerné  poor  la  preuidre  fins  en  1875 
ao  Kér.  Dr.  James  L^ge. 

Je  n*avaia  pas  rem  Owig  yom  out  OABiLiim  depnia  le  CSongrèe 
dee  Orientalietee  de  Vienne  (1886);  le  Dr.  DOlmaon  m*aTait  fait  part  an 
Congrès  de  StocUiolm  en  1889,  de  son  prochain  transfert  de  Leipzig 

à  Berlin:  Gabelentz  semblait  être  disparu  de  la  circulation,  il  produisait 
pen,  répondait  rarement  aox  leitree;  aea.amîs  savaient  que  de  grands 
obagrins  personnels  le  tortoraient,  et  si  ces  chagrins  cessèrent  nn  pen 
pins  tard,  il  est  probable  qu'ils  avaient  semé  les  germes  de  la  maladie 

qui,  aggra?ée  par  uu  hiver  rigoureux,  eiuport^L  (iabeleutz  a  Berlin  dans 
la  nuit  du  10  au  11  Décembre  1893.  Georg  Couou  von  der  Gabklbhtz 
était  le  second  fila  du  célèbre  Hans  Conon  von  der  Oabelenta, 
rémînent  orientaliste,  antenr  de  la  Qranmaire  mand^ue%  publiée 
en  1882;  il  est  né  le  16  Mars  1840hPo8ehw{ti,  près  d*Altenbonrg. 
Après  a?oir  étudié  sous  la  direction  de  sou  père  et  au  Gymnase  de 
sa  ville  natale,  il  int  envoyé  en  1859—68,  à  léna  et  à  Leipsig 
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pour  étadi«r  son  «boH$  Im  Andes  qu'il  fiûsait  vu  ptn  eon^e  son 
gré  ltd  Tftlnrent  cependant  quelque  réputation  oomme  janaeoomiltt: 
il  occapa  diverses  fonctions  judiciaires,  tour  à  tour  à  Dresde,  en 
Alnee,  etc.  Entre  tempe,  il  étudiait  le  boUandaie,  l'italien,  le  néo- 
sflandaie,  le  ohinoîe,  le  japonaie,  le  mandchon,  le  tanaeni,  le 
send,  ete.,  de  mani^  à  donner  de  (bites  aeeîaes  à  eee  étndei  de 
philologie  comi  ar-e.  Son  œuvre  de  début,  la  traduction  du  T'ai 
Ki-tou  "Js^  ^  ^  1  valut  le  titre  de  docteur  en  philosophie  '). 
En  1878,  il  était  nommé  à  piofeeeer  lee  langues  de  l'Ane  orientale 
à  rûnivemté  de  Leipsig;  après  la  mort  de  Willielm  Schott,  Gaibe- 
Icutz  était  nommé  à  Berlin  eu  1889  pour  occu])er  la  chaire  de 
littératures  chinoise  et  japonaise  à  l'Université  royale  Frédéhc- 
Ooillanmej  il  fiüaait  partie  de  rAcadémie  dee  Sciences. 

La  pins  grande  partie  des  onmgee  de  Gabslents  sont 
relatifs  à  la  grammaire  chinoise.  Après  nn  aperçu  historique*), 
il  avait  donné  en  1881  sa  grande  grammaire  ')  qui  fut  suivie 
de  ploaiears  antres  travaux  similairee      puis  il  avait  éfeodié 

1)  Thai-kih-thn,  itt  I^Kheu-UI  Ttfel  dei  Urprinsipflt  ait  Itebn-Hfi  Oonmeatan 
nach  dem  Hoh>pih-«ing-1t  ChtnctiiK'b  mit  Mandschtiïscher  and  Denttelier  ûVenetzutig  «a- 
Uitoiig  and  anmerkungea  beraos^^ebeo  von  Georg  tob  der  0«bel«aU.  —  ProokotioM- 
aAfil.  Draden.  1876,  in-8.  pp.  VU— 88. 

S)  Bcitng  lor  GewUohto  te  cbiMMiehtB  Gnuntiinn  rad  sv  lAn  te 
fruimiliMktii  BalwBilwg  èn  «UiwItAai  8pneilMi.  Otoig  tm  te  OiManta.  (S»- 
ptraUbdraek  aai  der  Zeitiekrift  der  Deutschen  Mort^enllndUchen  g<lillMh|/>,  M.  XlXII.) 
—  Leipzig,  Dnirlc  von  G   Kreysin,,  Ir    in-S,  [pp.  601  à  G64], 

—  On  a  new  Chinese  Grumnuir  by  Professor  Georg  von  der  GtbeleDtx,  Leipsig 
du  V.  Imt.  Oriemt.  tkmg.,  II,  Utlasiat.  iitet.  pp.  81— 6). 

—  ?r»toMr  OibéUoti  on  b  mw  Chiaen  Onanar.  (Gite  Inte.  XI,  pp.  127—130). 
S)  ChioariMba  Gnamlik       AumUmi  te  niadena  StOrn  aad  te  haatig»  Jim- 

gBBSMpnoha  voa  Gaorg  toa  te  GabeteU,  MH  tel  SehiilltaMB.  Uipôg,  T.  a  WdpI, 

gr.  ÎD-8,  pp.  XXX  562. 

literaritdUê  CeMlralhlul! ,  l  -rHî.  pp   Ui>~läO.  —  I^filtrkf  Uttralirtnlun.! ,  pp.  J18— SI». 

• —  Atidtmif ,  1S(>2,  pp  i;a— —  Beilagt  tnr  nllt/rmeinrn  ZHtuxg  ,  i  «vnl  USii  — »  Jbv< 
N.  C.  B.  &.  J*.  Sec.,  XVIl.  1  ar.  7.  HilUi.  —  MUckr.  d.  D.  MargmL  Gtt. 

4)  AalaagrigrSada  te  ChîaNiMhaa  Giaayaallk  ndt  übangMtückeo.  roa  Gaaig  va» 
te  6a)wlaDl&  MU  «ia«r  SehrUtUfd.  leiptig.  T.  O.  Weigd.  1888.  Iih8,  pp.  toi*1S0. 

Notices:  CUm  Jbtifv,  XIV,  pp.  62-64.  [Vwt.  E  F.]  -  lAUratufMkU fÊt  fMipftsHirif  Mi. 
McaU,  NoT.-DeOk  1M3,  pp.  43—47,  pu  le  Di.  Max  Uhle. 
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.  GonftidiM  *) ,  enmite  le  plifloMvplit  Tdkovemff'tim  ^  au  point 
de  ?ue  grammatical  je  ne  parle  pas  de  ea  collaboration  à  VAll^ 
nmM  EneyelùpadU  de  Hineh  et  Grflbar,  aînn  que  de  see  mimoiTw 
inr  rOcéauie,  qui  ne  rentreut  pas  dans  notre  cadre. 

Gabelenta  fat  avant  tout  un  philologne;  la  nnologie  fat  la 
brandie  principale,  maie  mnlement  une  branche  de  ses  Stades;  anan 
n'y  esi-il  pas  arrivé  au  premier  rang;  sa  traductico  de  l'iuscription 
chinoiae  dn  premier  monament  de  l'Orkhon  loi  attira  m&e  cntii|ne 
due  et  mérittfe  de  Schlegel     Maie,  dans  le  domaine  de  la  pbii^ 


•~  Som  idditioot  lo  my  ^ioMe  gmantr»  tj  Oeoig  fon  èn  G«M«its.  (/««m.  C 
M.  E.      &,  ](Z,  N.  a.,  1181,  Aft  Z.  ff.  Ufl^-Miy. 

—  Ueber  fl^trtdrt  Ud  Schrifttham  der  Chinnen.  Von  Georg  ron  der  Gmbeleotc.  — 
BepmtnWruck  ans  .Untere  Zeil",  XI  (U-qiziti; .  F.  A.  Brockhaus) .  tr  iu-3.  pp.  24. 

—  Die  Spraehwissentcliaft,  ihre  Aufgibeo,  Melböden  tiod  bitherigea  Ergebaiiw.  Von 
Georg  von  der  Gabeleatz.  Leipiig,  Weigel,  1891,  in-8,  pp.  xx— &02. 

—  0.  T.  4  e«M«Dte.  —  SBoy  ChiatriMib««  Sprtah*  wtA  wu  AllgnuliitB  Grwtmktik* 
7Ml«rmtfansb  ZtUseiri/t  ß»  ÄU§mmm  SfTMh-Wuteiuciit^t  VoL  III«  fkrt.  I.  Ldp« 
I«.  1886). 

1)  Confuciiu  ond  teine  Lehre.  Von  Georg  too  der  Gabelenti,  Prof.  der  ottuiatiadnB 
Sprachen  an  der  Uiiirfltütik  la  Leipiig.  Laiprig,  1.  A.  BroekhAiu,  1888,  br.  ia^a,  pp, 
S8.  Front. 

»  Confnciat  and  bis  Teaching.  By  Georg  von  der  Gabelentt,  professor  of  Eastern 
Arâtio  Laagiagc«  ■!  tlw  Umtsnity  of  Leipzig.  (CJim  JMw,  XVII»  N*     pp.  61^88). 
S)  B«ilii0B  Mr  ChiBMiMhsa  Gnaaitik.  —  IM«  SpndM  dn  Cuiu{4d  vw  Oaois 

Ton  der  Gale  lent  z.  {Ahhand.  d.  Piil.-Hut.  CI.  d.  König.  SiMieUm  0».  d.  Wimm,.,, 

Bd.  X.  Leipiig,  Hirzel,  1888,  gr.  îd-8,  pp.  579— R3S). 

—  The  Style  of  Chiiang-tsi.  By  Goorg  von  dtr  Gthehatt,  prof<Msor  of  Kastern  Aii'stio 
Laagaagea  at  the  University  of  Leiptig.  (CAüm  Revùrw,  XVII,  N^  6,  1889, pp.  itö;}— ii98). 

—  O.  T.  d.  OabtlMti.  —  Oar  BMah&t  Milt,  ria  aatitiMher  AlMhaiit  tw  TlMh«aas- 
iML  {B«r,  SffcAs.  Oti.  d  Witt  .  I8R9,  I,  pp  55-09). 

—  Robber  Tsehik.  a  satirieal  chapter  from  T»chuiig-lai.  Bjr  6«ofg  fvm  d«r  Onto* 
lenti.  (CitM  Emom,  XVill,  H".  6,  pp.  SM— 378). 

Tni.  In  raMtMUiA 

8)  U  atèlt  hùénin  du  lügbia  Okgh  «t  m  OopistM  «t  indostwin  akiMb,  nuM 
ei  allemandt  ptr  Gntara  SAIigel,  Pntantr  de  Chinob  k  l'Untvanitd  d«  L«id«.  — 
.Fairnit  h.  Jowmmt  dm  U  SotUti  KmtO'Otignnm  d«  Hdmagfon."  ««id«.  —  B.  i.  BHII. 
1892,  br.  ia-8,  pp.  8?  «t  1  pl. 
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logie,  il  8  oocapé  une  grande  ritiifttton.  GaMeata  était  êtmA  waut» 

quablc  par  sa  haute  taille,  que  par  son  bégaiomeut;  il  était  eitrême- 
meut  bon  et  il  afait  Texqaise  politaaae  de  l'homme  du  mondes  je 
l'afaie  eonnn  poor  la  premidie  fin*  en  1878,  à  Florenee,  ei  noe 
lelatione  avaient  toojonn  été  «npfeintee  d^nia  de  la  plna  grande 

cordialité.  Sa  mort  m'a  causé  le  pliu  vif  clu^pn. 

Noos  arona  en  la  donlooreme  nixprise  d'apprendre  braeqnemeni 
la  mort  de  M.  Tiauni  db  I«AoouFnn,  qui  a  anceombé  à  nae  fièna 
i^40Tde  le  11  Octobre  dernier,  en  son  domieile,  186  Biebop's  Bead, 

Fulham,  Loadres:  il  u'était  âgô  que  de  quarante-neuf  ans.  Lorsque 
j'étais  à  Londres  au  mois  de  Jnillei,  Terrien  mettait  la  demidre  main 
à  ce  qa*il  considérait  oomme  son  grand  oarrage:  Wêtttm  Or^im 
of  the  £!ar/y  (^nue  CivUwUiont  préInde  d*nn  plus  oonûdéraUe 
encore,  qu'il  devait  faire  paraître  en  plusieurs  volumes,  chez  Mac 
Millau;  il  eut  la  joie  de  me  faire  voir,  arant  mon  départ,  son  ?o- 
lame  relié.  Il  terminait  en  même  temps  nn  Tolnme  sur  les  oo^giaas 
de  réeritore  ')*  àimi  j*ai  tu  les  bonnes  ftnîllee,  et  il  préparait  nn 
mannel  d*art  dbinois,  qui  depuis  longtemps,  lui  avait  été  commandé 
par  le  South  Kensiugton  Museum,  pour  sa  série  de  «Science  aud 
Art  Handbooks*.  Depuis  lors,  il  m'avait  prié  de  présenter  son 
onvmge  an  Oongrâe  des  Orientalistes  de  Gendve:  tlehe  qm  me  lîit 
agr&ble  &  remplir.  A  mon  retour  à  Paris,  la  lettre  dans  laquelle  je 
lui  faisais  part  de  l'accueil  fait  à  son  œurre  recevait  comme  répouâe 
la  nouvelle  de  la  maladie  et  de  la  mort  Uo  mou  regretté  ami. 

AiaïKT  Taaainr  ni  Lacjouiuii  est  né  à  Ingonville  (1>  Hàfre) 
le  28  Novembre  1845;  entré  de  bonne  benre  dans  rîndnalrie,  la 
nature  de  ses  gOAts  le  devait  rendre  asses  peu  propre  ans  «Ssires. 


1)  Bönnings  of  Wriiiug  ia  Cealral  kud  Vjuttta  Atia,  or  Notes  on  é&Q  Sabtj»* 
Wiltiagi  MA  SoripU.  Londoo.  MqU.  1894,  in-8,  pp.  ¥1-908.  &  pL 
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Anan  de  terribles  revere  de  ibrtane  le  foredvent-ilt' à  e*expetrier. 

11  u  alla  jamais  eu  CLiuc,  ijuuiqu  eu  aieut  dit  quelques-uns  de  ses 
biographes  anglais:  il  se  rendit  à  Londres.  Là,  il  sot  intéresser 
pur  eee  idése  originalee  des  hommes  tels  que  U  Colonel  Henry  Ynle, 
le  Dr.  Beinhold  Bost,  bibliothécaire  de  FlndU  Offiee,  le  Fto£  Robert 
K.  Douglas,  et,  grâce  à  leur  influence,  il  obtint  d'être  chargé  du 
Catalogue  des  Monnaies  chinoises  an  British  Museum,  puis  plus  iard« 
il  foi  nommé  professeur  de  phUologie  ehinoise  à  rUnireinty  College; 
position  précaire  s*il  en  fut,  car  les  inseriptioiis  des  élèves^  étaient 
les  seuls  honoraires  du  professeur.  Pendant  quelque  temps,  M.  Emile 
Gnimet  l'eut  comme  correspondant  de  son  Musée  à  Londres;  mais  je 
puis  dire  que  depuis  une  douzaine  d'années  que  je  connais  Terrien 
de  Laoonperie,  sa  ne  n*«  été  qu'un  long  marliyre;  sonvent  le  pain 
dn  lendemain  n*était  pas  assuré  et  U  fallait  néanmoins  essayer  de 
fiftîre  contre  mauvaise  fortune  sinon  bon  cœur,  an  moins  bonne  fi- 
gure. Malgré  sa  grande  taille  et  son  apparence  robuste,  Terrien  était 

*d*nne  constitution  fiuble,  qui,  lorsqu'elle  eut  été  minée,  devait  le 
rendre  une  proie  &cile  h  la  première  grare  maladie.  Il  est  possible 

•aussi  que  le  quartier  neuf  et  humide  dans  lequel  il  haUtait,  n'ait 
pas  été  étranger  a  cette  fièvre  typhoïde  qui,  en  enlevant  Terrien  de 
Lacouperie,  a  laissé  la  plus  dévouée  des  femmes  dans  le  plus 
effioyable  dénûmeni  E^érons  que  la  pension  que  Terrien  de  La- 
eonperie,  naturalisé  Anglais,  était  sur  le  point  d'obtenir  de  la  Liste 
civile,  sur  la  demande,  je  crois,  de  M.  Max  Miller,  sera  reversée 
à  sa  veuTe. 

La  philologie  avait  été  Folget  des  premières  ^udes  de  Terrien 
de  Lacouperie  et  il  débuta,  dès  1867,  par  un  ouvrage  de  plûlologie 

générale'),  puis  dans  ce  champ  spécial,  il  restreignait  ses  études 


1)  Do  langage.  Inû  m  la  Mton  et  l*<tnlt  dit  rntU»  tt  te  Ungnet  Fhr  M.  Alk 
TwtÎMi  FMmL  Mflsibn  4w  StOOk  Adatiqw,  4'Aafhnpo(o|t»,  A'IlkMvnpIis  «1 
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aux  langues  de  l'Extréoie-Orieut,  et  en  particulier  au  Chinoia;  de 
là,  an  certain  nombre  de  Mémoires  ear  la  langue  chinoise  wi- 
denne  Les  théories  de  Terrien  ont  été  extiémement  dîscaléss, 
et  elles  sont  discatahlss;  mais  il  a  rénsn  à  conT«rtir  à  ses  idées 

un  certain  nombre  de  savants  distingués  dont  le  plus  conTaincu  me 
parait  être  le  Eér.  C.  J.  Bail,  d'Oxford  *).  M.  Kaoul  de  la  Graaserie 


Ltnenbtiqw  de  Phrit;  SwiAiüra  i»  !■  SoeMlé  HlTnÎM  d'ttste  iinnm,  dau,  «Ib.  Pl4> 

Mé  d'une  introdaction  p»r  M  I^eon  de  Rosnj,  Profestear  à  la  Bibliothèque  ImpérialB» 
Serr^tair«'  île  U  Société  d'Ethnographie,  Membre  de  !a  Cummission  ScieatiAqM  latClM' 
lionale  de  l'Espoiitïon  de  1867,  in-8,  pp  xx  +  6  ff.  n.  c. pp.  243. 

1)  Chioeae  and  Siune$e.  Uy  A.  Terrien  de  Lacooperie.  {^Acadniy,  lith  Aaguât,  1S8S^ 
T  Iido-CbiaeN  Pbilolo^.  Bj  A.  Tbrriw  im  iMonperie.  (JM^y.aétkOst,  ISSi.) 
»  Goaptittivt  Idtolofgr.  By  A.  Tbrrin  d*  LMmpeii».  {^AmimHft  dth  8qii«  18M.) 

—  Tbe  Laagugct  ol  ChlM  Mbn  tlM  CbimM.  BeManbet  m  tW  langasgea  apokea 
bj  the  Pre-Chinese  races  of  China  proper  previoasly  to  the  Chineae  ooMpitiOQ.  ByTemaa 
da  Laoonperie  lyonHon:  Otrit!  Natt,  —  1887,  in-8,  pp.  148. 

MoUcea:  Academy,  Uet.  23,  IM?.  —  Atkmti*»m,  Nor.  1».  1887. 

—  Loi  LugvEB  de  !■  Chine  twuit  Im  CUiutb  —  Baditnk«  Mt  let  higMi  d« 
pepelilioM  iborigèMa  et  ianigniilee,  YmnMt  dei  GbiiMie,  Iwr  «rt— riw>  prograwit» 

dans  la  Chine  propre  et  1m  aosroeg  de  lenr  civtUwtifliB.  pit  Terrien  de  Laconpcrie .... 
—  i;jition  française  avec  ntrodnetioB,  edditioBe  tt  «ppeadîeeii.  —  Fana,  fined  Larvas, 
1888,  io-8.  pp,  ix-210. 

Arait  («lu  dana  le  Mntion,  jnaqn'à  la  f.  lü. 

—  Le  ■on^awM^^hUeme  da  Chiaeie  aatiqne,  Tdaart  eatra  ke  ln^aea  <erile  «I  par» 

lté  d'ai^rd'hal  al  lIiietiNre  da  la  leagne  darite  par  TWniaa  d«  I«eaiiparb  ^ 

Partly  Brneat  Leroai,  1889,  br.         pp.  II.  ^ 

Avn't  f>«ni  iliitii  1e  iivstün 

—  The  äino-Annamite  Dialect.  Bj*  T.  de  L.  (Terrien  de  Laooaperie).  {^Bukj/lutuau  Jf- 
Orimiät  Bâûord,  Vgl.  V,  N«.  1.  Jaa.  189L) 

I)  Tb*  New  AecadUa.  By  the  B«r.  a  J.  Ball,  M.  A.,  Oio«..  Chaplala  of  liaeala'e 
Ina;  fonnerly  Censor  and  Lecturer  in  King's  College,  London.  Reprinted  from  At  "Pio* 
ceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archaeology".  (Part.  1,  Not.  1889,  pp.  1  —  88;  Part 
11,  Dec.  1K89.  pp.  »9-66;  Part.  IIT.  Feb  1890,  pp.  «7-82!  Part  IV,  March  1880« 
pp.  sa- 101  i  Part  V,  June  1S90,  pp.  101—187.) 

—  Tha  fint  Thiw  of  the  J/bn  Aatoeiata.  (Wa  T1  )  Bjy  the  Bar.  (X  J. Ball, H.A.... 
ilUd,,  Nor.  18t0),  Iff.  la^  pp.  S. 

—  Idaograiaa  «mnoa  to  Aeeadiaa  aad  Chiaew.  By  the  Bar.  C.  J.  Ball .  .  .  (im. 
Dee.  1890).  br.  in-8,  pp  23.  —  Part  IL  (UU„  April  1891),  br  in-8,  pp.  IB. 

—  The  .^Lcndian  Affinities  of  CbiaeM.  By  the  Kev.  C.  J.  Ball  ...  .  (IW.  UmtA 
OritHtal  Vongreu  1892^  Vol.  II.) 
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ft  fut  nne  ébide  gfééalb  dot  travMiz  philologiques  de  Terriai  de 


L*éeritvTe  a  4U  Tobjet  de  recherches  spinales  de  la  part  de 

Terrien  de  Laconperie;  uon-seulement  récriture  chinoise  a  attiré 
son  attention,  mais  dès  qa'ane  droonstanee  se  présentait  d'étadier 
quelque  représentation  graphique  de  hfc  pensée,  il  la  saisisBait  avee 
empressement,  que  les  documents  rinsseut  d'Âsia  centrale,  OU  des 
Lolos,  du  Tibet  ou  l»en  de  la  Corée'). 

D*«lleini  tout  était  siyet  d'étude  pour  Terrien  de  laeooperie; 


1)  iî.tudc^  de  grAmmaire  compkrw.  —  Des  mberchn  réceotes  de  1>  lioguiitiqae  reit- 
tim  mm  hßgm  <b  lYxtilBt-OrMBl,  prionpihMit  ji**prt*  1«  «nvtu  d«  U.  Tw- 

ttea  4«  hKWKfui»,  pw  M.  BimI  i»  k  OiMwiie  (btntt  lUt  Méncim  dt  t» 

SoeiétS  dt  ifajuîtfiftf,  t.  VII,  S>  ÜMeiavia  )  Firit.  ImpriiiwiB  KAtiooili.  —  KBOoeseï, 

kr.  in  8,  pp.  81. 

2)  On  the  History  of  the  Archaie  Chineae  Writing  snd  Text».  (Extracted  from  "The 
Oldcit  Book  of  the  Chisne  mad  its  Authors"  in  the  Jourü«!  of  the  iloyal  A»iatir  Sociclr, 
Vol.  XIV.  Pt.  IV,  pp.  798—806.)  Bj  Terrien  de  Letoouperie,  M.  R.  A.  S.  LondoD. 
laSSk  ht,  it-8.  pp.  11. 

—  Did  Cpm  inlradiM  Witting  lalo  ImdlAf  flSr  Dr.  Ihirfm  dt  iMMjMii»»  Fntoior 
«r  IiMUMt  PbiloUar*  <IMff«rf1gr  Ooll^.  Laadon).  LoadMi  PaUiAsd  tt  Si.  KbvwI* 
B«wd«  Brixtnit;  and  hj  D.  Nutt,  br.  in-4. 

RcprmUid  frum  tk(  Batflonian      Oriental  Btearä,  Vol  I,  No.  i. 

—  A  New  Writing  from  S.  W.  China.  By  A.  Terriea  de  Lacouperie.  {Aeatkmy,  9th 
WA.  1887.) 

lit  ir«»€UaMe  WfitiHg  of  C%iM  aai  Omtral  A«ii.  AMtmI  of  •  Laetu*  W 

fbre  the  Philological  Sodety,  6th  Mank  1891.  Igf  Pnt  Ibmn  di  UfloapaÎB.  (S*««y 

II,  Avril  1891.  PI).  89—90.) 

—  On  a  Lolo  MS.  written  on  Satin.  Bj  M.  Terrien  de  Laooaperie.  (Jcum,  £.  At, 
S<K,  N.  8.  Vol  XIV,  Art.  X.  Janaarj»  I88S.  pp.  119—128,  arec  1  Pi.) 

—  Beginnings  of  Writing  im  tad  «rmnid  THnI.  Bj  Terries  dc  Luonperie,  M.  B. 
A.  8.  FMtaMT  of  Iad«>GUMM  Fhilokgr  (IhàwaSij  OoUaga,  Loodoa).  {Jmuu.  JL  Jm. 
ate^  N.  &.  VoL  XVn,  Art.  XVI^  Jtly.  188S,  pp.  41S-48S.) 

—  On  the  Corean,  ATno  and  Faawf  WtitiagI  l|f  Terrien  àt  IiMMptfffa.  (7*«M«f 
P4Mi,  III,  Dec.  1892,  j  p.  449—465.) 

—  DoobtB  ft  Wut  the  Corean  Writing.  Bj  Terrien  de  Laooaperie.  (J'otuy  Pâo,  IV» 
man  1895.  p.  86.) 


Lacouperie 
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tantfti  il  Mtidt  (let  homuM  de  piem  de  la  Oorfe  *)•  1^  «uniii- 

crits  forniosaus  rapportés  par  son  ami  E.  Colborne  Baber  lui  ioiur- 
niasaient  la  matière  d'intéressauts  articles  une  de  mes  pnbliea- 
tlont  SOT  l«a  Jails  en  Chine  ')  lui  donnait  le  piétexte  d'ane  note 
qui  n*a  d*aillean  pea  grande  valenr*);  on  sait  que  dana  un  venei 

d'Isaïe,  XLTX,  12,  il  est  question  du  pays  de  Sinim,  et  que  quel- 
ques commentateura  ont  cru  y  voir  la  Chine;  Terrien  de  Lacou- 
perie  a  pria  part  à  eette  diaenaaion;  maia  en  admettani  méma 

* 

que  Siniffl  n*flal  paa  la  CSiine,  aa  iMae  ne  vani  abaolameni  rien  *); 
avant  H.  Vianère*),  il  avait  donné  an  traTail  extrêmement  int^ 

ressaot  snr  le  êouan'pan  ou  abaque,  macbiue  à  calculer  en  uaage 
en  Chine  Enfin,  il  avait  écrit  quelquea  étudea  de  folk-lore,  qoi 
montraient  aoe  foia  de  plna  la  variété  de  aea  leehecchao  *). 

1)  The  Mirycks  or  Stonc-men  of  Goret.  With  a  plate.  By  Terrirn  T^'-^^uperie.  . .. 
Hertford:  Stepben  Austin  &  SoBi.  —  1887,  br.  in-8,  pp.  7.  (Repricted  fr  >m  tlie  Jmrmsl 
of  iÀe  Ho'jal  Aiiaiie  Society  of  ÛruUl  Britam  and  IrelMul,  M.  S.,  Vol.  XLX.  1887.) 

2}  Formota  Notet  oo  M«.,  Laagaagea  and  Kaeat.  (Inclodiag  a  note  on  nine  l^oraoaaa 
Mm.  Bjr  K.  Oalbonw  Mr.  H.  B.  11.  CUmw  SannUrj,  F«1ri«g.)  With  thm  pbtet.  By 
Tniitt  im  iMocpcrie  .  .  .  Hcnfard:  Steplmi  Aaitia.  1887,  ht,  iiirS,  fp.  81. 

Rep.  from  tbc  Jour.  R.  A».  Sot.  Gt  TIrU..  \.  S  ,  Vol.  XXX,  1817. 

3)  T.i^s  Juifs  m  Chine  par  Henri  f  irli  r,  Profetaeit  k  tloéllB  In  luiglltt  triftllît 
Ti»«n(e».  Pans,  Ij^pold  Cerf,  1891,  pet.    n  s,  pri   1 1. 

4)  On  the  Entrance  ai  the  Jews  into  China  during  the  firat  Centory  of  our  Lra.  By 
TMa  U  iMOifarie.  {B^èglomum  §r  OritaMEieord.  V.  N«  6.  Jnne  1891,  pp.  ISl— 184.) 

8)  11w  SaUm  of  lmi$h  mi  «he  ChioM  Tterbn  d*  KwMparb,  Vh.  ft  Uli.  D. 
Profe»tor  of  Indo-Chincaa  Philology.  (Univrrtity  (V>Uege.  Londos.)  [BeptbM  ham  M*. 
S  of  the  Baèjfbmùtm  Rtcorä,  Jan.  7,  1887.]  I^ndon  :  pidce  iD-4,  2  ff.  n.  eh. 

—  The  T«nd  of  Sinim.  not  China.  Bj  Terrien  de  Laoooporio.  (ßtifimmm  (t  ^ttim* 
tal  iUcord,  I,        11,  September,  1887.  pp.  183—191.) 

6)  Roeberohaa  aar  I'origiae  Ab  TAbiqw  obiaoit  ot  nr  la  dtfrifaiioa  dw  muI— w 
loh«  à  «aloal  |«r  A.  Viailn.  Artnii  da  BàUHm  *  Oj^i^kk,  1888.  —  Ptaii, 
■nul  l«i««E.  1898,  hr.  ia>8.  ff.  88. 

7)  The  Old  Namerala,  the  Coanting-Roda  and  the  Swan-pan  in  China.  By  Prot  A. 
Terrien  de  La  Couperie,  M.  R.  A.  S.  Reprinted  from  the  Namitmatie  Chfiaioto,  VoL  lU, 
Third  Seriet.  Paget  287—840.  —  London;  1888,  br.  ia-8,  pp.  44. 

8)  The  Ncip-ito-Pygmiet  of  aneieat  Chiaa.  By  Terrien  de  Lacoaperie.  {Bai.  ^  Orim' 
M  Mteoid,  T»  N*.  8»  A^g-  1891,  ff.  188—178.) 
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Chargé  par  les  Trustées  du  Musée  Britannique  de  dresser  le 
Catalogue  des  Monnaies  chiuoised  consorvées  dans  le  Cabinet  des 
MéàÊàlibê  de  oe  rioh«  étobtiMeinsot,  Tmma.  de  LMoaperia  préludait 
psr  dft  eonrii  oémoiree  *)  à  ]a  lédaetum  de  U  gnuâe  cniTre  qui 
lai  était  confiée.  Le  eslalo^e  panit  en  1892,  aprèe  dix  années  de 
travail  *);  je  ne  pais  que  rappeler  ce  que  j'écrivais  alors  daus  la 
Riwê  Critiqué  (17-24  Joület  1893): 

«Le  litoe  lepféiomte  d*niia  f^tm  insaffisante  Télendae  de  1*0«- 
Tiag«:  ce  n'eel  paa  lenlement  un  eatalogaa  de^  moimaîee  cUnoiees 
dn  Musée  Britannique,  depuis  le  VII'  siècle  avant  notre  ère  jusqu'à 
621  aprèe  J.  C,  époque  de  la  création  du  Kai-youen  T'ounÇ'Fao^ 
ttonaaie  de  eaitie  de  la  dynastie  des  T'ang^  dont  l'oaage  a'eat  ré- 
panda  non  senlement  dam  l*fistiémo^rient,  mais  dans  tonte  VAsie 
eentrsle;  e*flsi-à-dirs  depois  la  troisitoe  dynastie  dnnone,  les  TVAeew, 
josqu  a  celle  des  T'ang^  mais  bien  une  histoire  de  la  numismatique 


Um  Silk  Ooddeu  of  Chinft  ËBà  hn  Lrgend.  Bjr  Terrien  dp  Laoouperie.  {Baiylonia» 

OrUnUl  Btmd,       IV,  M'.  18,  Nov.  1880.  pp.  870— 8W  s  V,M*.  1,  JwnuylSVl. 

pp.  6—10). 

Tirage  à  {wrt,  br.  in-S,  pp.  S& 

—  Smnl  talebiy  Splrili  of  tin  «Ulnroras  ia  Chint  h.  SiipplMmBt  le  •  Fkpvr  oe 

the  Silk  GoddeM  of  ChInt  ind  her  Legend.  By  Terrien  de IieoQpww.  {Bâfykmam OritM' 

M  Record,  Vol.  V,  N»  4.  Apnl.  1891.  pp  89-96.) 

1)  The  Silver  Coinage  of  Tibet.  By  A.  Terrien  de  I^coupnric  ....  Rcjirinteil  Irom 
the  liumumaiu:  Chromtck,  Third  Series.  Vol.  I,  pp.  tt4(>~8ô3.  Loudon,  Trübner,  1882. 
Ir.  i»i8,  pp.       1  pi 

—  Ftpw-mnugr  of  the  siafh  «nt«iy  «■!  vsfffmà  IwtlMr  Miaai»  ef  GUaâ.  Bj  A. 
Terrien  de  Leconperie,  M.  R.  A.  S.  Reprinted  from  the  NumianNtb  CtWttUie.  Vol.  ]I, 
TUrd  Serie»,  Page»  334-341.  London  br.  in  »,  pp  S. 

Cktiot  and  Mcdalt.  Their  Place  in  Hiilory  and  Art  by  the  Authors  of  the  British 
MoMam  (^oial  Cetalogaee  edited  bjr  Stanley  Lane-Poole.  With  nunerons  lllaatratioDt. 
M«mt  BlHal  »odt ....  1886.  in-8,  pp.  x-^. 

Ch^  IX.  CUm  nl  inym.  Ant  Tttûm  «•  UM«««rth  M.  1.  A.  B,  ip^  IfO-IM. 
8)  CaUlogne  of  PhineM  Coin;  from  the  Vllth  Ont.  B.  C.  to  A.  D.  681  inoludiog 
the  »eric»  in  the  British  Mosenm.  By  Terrien  Je  f^eouperie,  Ph.  Ü  ,  Litt  U.  (IxjTan.). 
Sdited  by  Keginald  Stuart  Poole,  LL.  D.,  keei^er  of  Coin*  and  MedaU,  CorreaponJitnt  of 
tbie  laiiitate  of  France.  London:  Printed  by  Order  of  the  Truteea  .  .  .  1898^  ^r.  in-8, 
Vp.  Ixai—AiB.  NvtiMi  f'MivJBM,  IV.  p.  108  |«r  O.  8oU«|d. 
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chinoise  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqa'an  VII®  siècle  de 

notre  ère. 

«La  deflcriptioa  prapramont  dite  dei  moniuiee  oocope  oatoral- 
lement  la  phoM  grande  partie  du  falume,  et  elle  eit  aeo<Mnpagiiée 

d'exeellenies  reproductions.  Il  y  a  là  la  diffietdté  matérielle  de  lire 
des  caractères  8oa?eut  illisibleâ  et  du  les  transcrire  de  leur  forme 
ancienne  dans  leur  forme  aotneUe;  mais  ce  qui  fait  la  TéhtaUe 
originalité  de  l'ouTzeg»,  e*eit  l'introdoction  qui  ne  comprend  pes 
mnns  de  69  pages  et  qni  certainement  «et  oe  que  l'on  a  écrit  de 
plus  étendu  sur  la  matière.  J'inviterai  lea  spécialistes  à  étudier  par- 
ticnlièremeut:  1°  la  triple  chronologie  comparée,  pp.  vin  et  seq., 
dee  dates  géaéFalement  adoptées,  des  dates  données  par  les  AimaUi 
de  hanibou^  tioiiTéest  dit-on,  comme  on  le  sait,  en  284  ap.  J.  (X, 
dans  nn  tombean  des  princes  de  TTsi,  dans  la  proTinee  dn  ffo^nam 
et  enfin  des  dates  rectifiées.  On  couceTra  l'importauce  de  cette  triple 
chronologie  qni  présente  pour  l'éclipsé  solaire  de  la  dnqnidme  année 
de  Tehomg^Kemg^  .troîsilme  snocesssor  de  Tu  le  Gnod,  celles  de 
2155,  1948  et  1994;  2^  les  dates  approximatÎTes  deo  différentes  for^ 
mes  de  mouuaies:  monnaie  eu  forme  do  coutoaux  ;  monnaie  eu  forme 
de  bêche,  etc.,  p.  xlxx,  les  unious  monétaires,  p.  xlviii,  l'article 
Têih»Mok^  p.  Izii,  certains  passages  relatifi  à  la  fabrication  des 
monnaies,  la  métaUnrgie,  p.  xzn,  etc.» 

La  publication  de  la  traduction  de  VY-King  par  le  Dr.  Legge  ') 
puis,  par  M.  Philastre*),  a  été  la  cause  de  grandes  discassions 

11  The  Sacred  Boeles  of  China.  The  TpiI«  of  ConfaeitnMiii  translated  by  JaiB«  L^B*- 
l'Art.  Ii.  llie  Yt-king.  Oxforil  »t  the  Ckreadon  PreM,  in-S,  pp.  zsi— *i8. 

Imu  >■  ToL  Zn  Im  9mni  MmtttfOäMtii . . ,  uUM  hfW.Uu  MÛkr. 

—  flaond  BmIm  «f  th*  M  <«iten%  Xmw.  Jut  M,  188».  T^.  Çâttft  «1 
Umka  à»  laooaperie). 

—  The  Mcred  bool(«  of  Chint.  Part  II.  —  The  Yl  kin«  Trtidatod  kf  f,  1401. 
J).  D.  By  Thoe.  W.  Kingiaill.  (CW  Rtvme,  XI,  pp.  8ft~fl2V 

8)  Tsheoa  Yi:  Le  Yi:  King  on  Urre  dee  oh«ngciBeota  de  u  djoulie  dee  TebMa 
trtdait  pour  U  preailn  Mi  «k  fawfiis  wm  I«  Cwiirtdwi  tnHttoBub  »«ilsli  is 
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eutre  les  sinologues:  le  Rév.  Juscpli  Edkins ')  do  CLiue  et  Mgr.  C. 
de  Harles  de  Louvaiu,  prenant  une  part  très  aetire  dana  la  lutte; 
mus  on  peat  dire  que  c'est  Terrien  de  Laconperie,  qui  STsit  com- 
mencé la  Intte.  A-t-il  en  raison  contre  Fancienne  interpretation  de 
cet  obscur  classique?  après  quelques  essais  préliminaires,  il  avait 
(loin  .:  un  premier  voluin«;  je  ne  sais  si  Tantique  édifice  s'est  écroulé 
(le  Dr.  Legge  est  nn  rigoureux  champion):  mais  en  ions  les  cas, 
il  n*a  pas  élé  leconstmit 


T'ahèog  Tt^  et  de  T<>houhi  tt  des  extraits  des  principnx  commeatateurs  [>ar  P.-L.-P. 
FMlMln.  Pkvmîire  partie.  {AnaaU*  du  Mutét  Ommct,  VIII.  Pari»,  Ëraest  Leroux,  1S86). 
—  llrasièm  pirtie.  (OU.,  XXIII,  fkrit,  Bracrt  Lmw.  1B9S).  S  vol.  M 

1)  Tha  Ti  king  of  tka  Chtecte.  «■  t  Book  of  Diviaatton  ud  FUlMopby.  By  th« 
Rev   Dr  Edkins.  M.  R.  A.  8.  {JoKtm.  R,  M.  Sof.,  N.  B.  ToL  XVI,  Art.  XVH,  Jol/« 

1884,  pp.  300—380). 

—  The  Yi  king,  with  Note*  on  ibe  U  Kwa.  By  Dr.  Edkioa.  (Cüm  EâPiem,  XU, 
pp.  77— S8,  412-432). 

—  The  7i  Umg  and  itt  iffmafeet.  Bjr  Joseph  Blkb».  (GUw  JEMÎfw»  XIV.  pp. 

ao3-as»>. 

2)  liB  taste  OTÎ^nalte  âu  Ylb-kiog,  la  natan  at  un  iatecpi^latioB,  par  M.  C.  da 
Artet.  {Jomrn.  Jtiai.,  Vllle  sér..  IX,  Avr  Mai  Juin  t8S7.  pp.  424— 4B6). 

—  tie  tcitf  originaire  (!ü  Yih-Vin^,  sa  nature  et  sou  iuloriin'tation,  par  M.  C.  de 
Harles.  —  Extrait  da  Journal  Asiatique.  —  Paris.  Imprimerie  Nationale.  Moccouxxva, 
br.  in-8.  pp.  35. 

—  Lt  TO-Uag.  Tcita  priaitif  rétabli,  tradait  ai  oonineaM  par  Cb.  da  Barha, 
Manln  da  l'AcadAus  rojral«  da  Balboa.  BraxallM,  F.  Hajet,  11189,  iB<4,  pp.  IM  + 1 

f.  n.  c.  p.  1.  table. 

—  Le  Yukittg.  Sa  nature  et  son  interpretation.  Par  M.  C.  de  Harlez.  {Jonm.  Atiut^ 
y  nu  dt.,  XVII.  Jaav.'Fdrr.  1891.  pp.  Ift4— 170). 

L*Ti-Uag.  Sdo  et  rattere  originarlo  t  aaa  iaterpittaiioiie.  (C.  da  Harlat).  {Oionuik 
dtOt  Sotktà  Jtwtk*  UmS^,  Vol.  V,  1891.  pp.  188-101). 

—  Le  Tûkiag  aa  Vile  siècle  avaxit  J  r  I.  (Le  Tchitn-ttiu  et  le  Txhtehum  ).  — 
II.  (L«  Yi  king  d'après  le  Lâm>ffà).  Par  G.  d«  Harks.  {Jour.  AmaL»  IX«  «^r.,  I,  Juiv.- 
Véy.  1893,  pp  ir,:<  — 171 

S)  The  Yh-kiag.  ïiy  A.  Terrien  de  Lacouperie.  {Aihetuteum^  Jan.,  ttth  and  30th 
Sc|>t.  1882.) 

—  Ob  tko  ffiitoiy  of  tka  Ankale  Chioete  Writing  and  Tbita.  (Bktraetad  firoat  *'Tka 
Oldart  Book  of  tta  Chtaeie  aad  lia  Aitkon"  io  the  Joarnal  of  the  Royal  Asiatic  Sod«^, 
Vol  XTV.  Pt.  IV,  pp.  79S— 808.)  By  Tarrian  da  Laoonparia,  H.  &  A.  a  London: 
188^  br.  ift-8,  pp.  II. 
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Mais  l'œuvre  de  la  vie  entière  de  Terrien  eot  poor  oli|et  de  rattacher 

la  civilisation  <]>'.  la  Ciiitie  îi  celle  de  l'Asie  antérieare  et  en  parti- 
calier  de  lu  ChaMée  et  de  i'Eiam.  Parmi  ceux  qui  adoptèrent  ses 
Tuee  aTec  le  plae  de  chalear  il  faat  compter  Mr.  St.  Chad  Boseawen  ')u 
Afin  de  prourer  sa  thèse,  il  a  aoeamnlé  faits  sur  &its  dans  une 
foale  d'articles  dont  on  troovera  la  lista  çÎHMmtre  qui  ont  para  pour 
la  plupart  dans  lo  Babylonian  and  Oriental  Record  qu'il  avait  fondé 
en  1886     Ces  articles  arec  qnelqaes  chapitres  complémentaires  et 


—  The  Oldest  ikok  of  the  Cbiaese  (the  Yh-ktng)  and  its  Authort.  Bj  Terrien  de  Lk' 
eouperie.  M.  R.  A.  S.  {Jour».  R.  At  Soe.  N.  S.  Vol.  XIV,  Art.  XXTI,  October  1881;, 
pp.  781— SIS)  (IKf..  Vol.  XV.  Art.  IX.  April  1888.  pp.  $87-899) 

Bmtai  iNA.  Vol.  XV.  October  1888,  pp.  488—434. 

—  M.  Terrien  da  Lifloaperk  M  t  fltnokgitt.  Bf  X  H.  Piarker.  (Ctmm  Smm^ 
Xm.  pp.  aOl-305.) 

—  TAe  Oldest  nook  cf  the  Chinese,  Th--  Vli-kin^  aihi  its  authors  By  A  Terrien  de 
LMOsperie.  Vol.  I.  Hmiur^  and  Method.  I/>ndoo,  IJ  Nutt,  Ihti,  in-8,  pp.  xxvu-lil. 

Motiee-  Ktti  .f-  Or.  fUroré,  VI.  M%T.  im,  pp.  M3— 96t,  np.  bon  H*  lead.  #■  OÜm  94e- 

graph ,  by  U.  K.  Duuglu. 

1)  The  Elamitfl  Origin  of  Chinese  Civilisation.  {Babi/loMtam  Oriental  Record,  Sept. 
1893.  p.  17).  —  Shawiaiig  and  Sargon.  {liid.,  Ang.  1888,  pp.  808—810). 

Hi  brtf  Hbtoi7  of  tk«  ChneN  0filinHoi.  A  Leetore  hf  Timen  4e  LMOoperit,  M. 

R.  A.  &,  4o  U  Soeiift^  Anttiqti«  de  Fkrit.  fte.  Ac.  —  With  plate.  —  Loadoss  1.  V«ta^ 

1880,  br.  in-12,  pp.  85. 

"With  the  exception  of  tiio  iMt  f«v  psgu,  the  faJlowinf  Mp«ayp«tt«i  in  tiM  Jattmed  of  tie 
Sudriy  of  ArU  tut  J«l7  Will,  IMO;'  (nai  lo  titn  1»  CU»e  emi  Oe  «Kmip.  iMr  eeeif 

kttlgtf,  &c,] 

—  BibfloBÎaa  and  Old  CbiiMW  Mnunre«.  By  A.  Terrien  d«  UconperiA.  (Jm^mjft 
lOtb  Cel.,  1888,) 

—  Babylonia  and  Cbini.  Bj  Tarnen  do  laooapeik^  (7J#  Âtmi$mf,  Ang  7,  1888.  — 

N».  744.  pp  91-92  ) 

—  The  Shifting  of  the  CarJinal  Poiiilit,  a.s  ftii  itUistratidii  of  the  C'lisl Jaeo-Bs'bj-looisn 
Culture,  borrowed  hj  the  carlj  Chinese.  Bjf  A.  Terrien  de  Lacouperie.  (Abstr.  Acadtmg, 
18th  Majr  1883.) 

—  The  Shifted  endinal  pdnla.  Prom  Saaa  to  earljr  Ghfaw.  Bp  Terrien  da  Laoonperie. 
{Bâitlommm  ûnd  Orimagl  Bteoré,  II.  N*.  %,  Jin.  1888.  pp.  SS^SS). 

—  HaliyioDia  and  China.  I.  Wettern  origin  of  the  early  ehînaae  dfiliMdien.  ^  T. 

de  Ltcoaperio   yllil ,  I,  X",  S,  .Uuic,  1887,  pp.  118— lift.) 
Tirage  à  part,  pifce  iB-4,  pp.  4,  s.  d. 

—  Origin  from  Bibjrloni*  and  Elam  of  the  earlj  ehinesc  ciriliMtion.  A  MouDar;  of 
the  pnwle.  ^  Tbrrien  do  Laeonperio.  (^elyMn  und  Orkntmt  JB«w<  UI,  N*.  «,  Peh, 
1889.  pp.  88—69}  III,  N».  4^  Havrh.  1889.  pp.  73'91;  III*  N«.  5.  April  1889.  pp. 
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im  iodex  t«nideiii  d*ètre  FéaniB  par  lai  en  un  toIdui«  *)  lonqne  la 


97-110;  ni,  N».  t,  yUj,  1B80,  pp.  120-141;  III,  N*.  7,  Jone»  im,  pp.  1B0~1M; 

ui,     S,  July.  1SS9.  pp.  ist— m,  k:  10.  sept,  im,  pp.  an— sss) 

Tirage  d  [iirt  iii-^,  jip.  37. 

—  From  ancicut  CLaldoa  and  £)am  to  earlr  China:  ao  hiitorical  loan  of  culture.  Bj 
IMq  i»  Ikcoaperie.  (iW.»  V,  N«.  S.  f^^  1891,  pp.  88  -44;  tlM..  N*.  S.  Utnh, 
1801,  pp.  «8—70;  jM^  K*.  4.  ApriU  1891.  pp.  79^8«.) 

—  Traditions  of  Babjlooia  io  early  ChincM  doeamnti.  Bf  Terri«»  de  I«0onpAri«. 
(From  the  Acadcmij,  Soy.  17,  !8S1  j  Pièce  in-ia. 

~  The  Chinese  Mythical  king  aod  tb«  BklifloaittD  otBOii.  Bj  Terrien  de  Leeonpeii«. 
l'IAa  Academg,  1SS3.J  Pièce  in-l2. 

—  Thn  oU  Behjkaien  Chanoten  end  their  CbineN  DcriTetee,  ^  Dr.  Terrien  de 
Lieoapcrie  ?roibeor  o<  Ind^-Chinoie  Fliilologjr,  Umvereltj  College^  Lenden.  Londemi  The 
Behgrlonien  tnd  Oriental  Reoeid.  Dnrid  Nntt}  Trabnw  8e  Ce.  —  Fkri»,  Brneet  Lerou. 
—  March,  1888,  br.  in-8,  pp.  27. 

E*t.  lin  n-ih   .f  Or.  nv<-    ÎI,      pp  7S  el  *f<\. 

—  The  üid  Babylonian  Oharacters  au  1  their  Chitiese  Derivalef.  By  A.  H.  Sayce. 
(JM«fW,  Jane  7,  1888.  —  IM,  ir  Or.  Rêcorâ,  II.  9,  pi>  218— SiO.) 

■ —  The  Malom  iebmen  of  enrly  Bebjrlom»  in  Andcnt  Chineae  Legende,  By  Prof.  Ilr. 
Terrien  de  iMoeperie.  <—  fleptwnher,  1888.  London!  SOflimûm  4r  OrmtitU  Meeorii  D. 
Natt.  —  Pari«:  Ernest  Leroui,  br.  in-8,  pp.  6. 

—  Wheat  Carried  from  Mrtopotoroiii  to  Karly  China  By  Prof  Dr.  Terrien  de  Laroti- 
perie.  July,  1888.  London:  BakfUmmn  ^  OrimtiU  Rteord-,  Ü.  Natt.  —  Feria:  £rneat 
Leroux,  br.  in-8,  pp.  9. 

—  lettre  d'Alpb.  de  OendoUe,  JUd^  Oct.  1888,  p.  868. 

—  Chipe  ol  Bebjlonitn  end  Ohineie  FelRogmpbj.  B7  Terrien  de  Lneenpeiie,  (Ad^* 
Mm  #■  OritmUt  Record,  II.       11,  Oet.  1888.  pp.  817-888.) 

Tir      ?i  pnrt,  br.  in-&,  pp.  7. 

—  The  Delugti- Tradition  and  it«  remains  in  ancient  Chiaa.  By  Terrien  d«  Laron- 
perie.  {Babylonian  ^  OrimUl  Record,  IV,  N"».  1,  Dec,  1889,  pp  16—24;  IV,  iN^  a, 
M..  1890,  pp.  48— 88t  IV,  M*.  4,  Mer.,  1890.  pp  79-88;  IV.  N*.  S.  April,  1890^ 
pp.  108—111,} 

—  The  Tree  of  Life  and  tb*  Odendnr  Plant  of  Babylonta  it  China.  —  Bjr  Prof.  Dr. 
Terrien  de  Laconperie.  —  Jnne.  1883.  —  London i  SutjflOHÛm  ^  OritmM  Xlcwtf;  Darid 

Natt  —  Paris:  Krncst  Leroux,  br.  in-8,  pp  11. 

—  The  Calendar  Plant  of  China,  the  Cosmio  Tree  and  the  Date-palm  of  Babylonia. 
Bf  Terrien  de  Ueonperie.  (Babfbmiam  ^-  OrimM  RttOTd,  IV,  10,  Sept.  1890.  pp 
817—881,  N*.  11.  Oet.  1890.  pp.  846—841.) 

Tirafc  \  part.  I/^ndon,  D.  Null,  ]8iK),  br.  iii-8,  pp.  ii. 
1)  Wettern  ori;.'iii  of  the  Early  VMuf^v.  f  u iHsiition  from  2,300  B.  C.  to  200  A.  D. 
Or,  Chapters  on  the  Elements  derived  Irora  the  old  civilisations  of  West  Asia  in  the 
forination  of  the  ancient  chineie  caliare.  B;  Terrien  de  Larou{»erie.  London  :  Asher  &  Co., 
1894,  gr.  U.8. 
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mort  est  vena  le  surprendre.  Il  est  le  résultat  de  'quinze  années 

do  recherclies  et  d'efforts  iucesdunts;  il  marque  une  véritable  date 
dans  les  études  chmoiaes  et  je  croU  utile  de  reproduire  ici  un  ex- 
trait  de  l'Introdaction,  p.  xiii: 

«I  candidly  eonfiass  that  when  the  present  book  was  begun 

(writing  aud  printing  iu  1889),  I  did  uot  kuow  what  its  conclu* 
nona  would  be.  My  object  was  simply  (1)  a  résumé  of  a  certain 
aamber  of  profions  articles ,  monograpba,  and  even  books  in  which 
I  had  studied  separate  })oint8  of  Chinese  archaeology,  whose  western 
origin  from  the  Chaldeo-Elamite  civilisation  had  come  out  clearly 
to  me  aud  to  mauy  of  my  readers;  and  (2)  a  continuauce  of  Üie 
enquiiy  into  such  other  sources  as  had  subsequently  contributed  to 
tiie  formation  of  Ghinese  ealture.  But  during  the  fire  yean  of 
contiûuoua  research  whicu  hâve  elapsed  siuce  then,  I  have  found 
gradually  that  a  few  of  the  western  elements  enumerated  in  the 
first  lists  (pp.  9^27)  had  been  pushed  np  too  early  on  insufficient 
grounds  >  while  a  large  number  of  others  had  been  OTerlooked. 


—  The  Black  Ileadi  of  Babylonia  and  Ancient  China.  (Bai.  ^  Oriemt.  Record,  Nor. 
1891,  pp.  233—246).  —  TapcreJ  Ilea^s  in  Anterior  Asia  and  Early  China,  (/ii;/.,  March 
1898,  pp.  1U3 — 1^6).  —  Ceutaun  and  Hippocentaura  of  Westera  and  Kaatern  Âaia. 
{Oid.,  Jan.  1S93.  pp.  167— 16S).  —  Eurlint  Hone-Riding  in  Waatera  and  EMtera  Atta. 
(JOd^  Mttdi  im,  pp.  199^»»).  —  On  fh»  Bnddhn*«  hud  Citnm  of  CUm.  (ütf, 
1S9S.  pp.  MS— MS).  —  Th»  FraMfnintft  horn  VnOam  4o  Cfcliw,  lie  B.G  (AM*  April 
(1893,  pp.  239—240).  —  ün  Hemp  from  Central  Asia  to  Ancient  China.  1700  B.  C. 
Ibid  ,  May  1893.  pp.  217—258).  —  On  quin«»  from  McJia  to  .Vuritut  China,  660  fi  C. 
{Ill'/  ,  .luiie  189;?,  pp.  2ß5 — 271)  —  On  Y' ikut  precious  »toues  from  Oinnn  to  North  China, 
400  B.  C  {liiä  ,  Jone  1893,  pp.  271 — '■iii).  —  Chaldaeau  and  Kgyptiau  lrc««  on  ChincM 
SealplUM  of  147  A.  D.  (iWL,  Jne  189S.  pp.  SSS'-SS?).  —  The  loilu  Jaak  IMt  is 
CMai.  {Wd^  April  1894,  pp.  169—17$).  —  Ob  AnliqM  sni  taend  Bmmw  Drans  of 
Nm-CUu,  tfiU.»  Mqr  1WM»  pp.  199-904;  June,  p  217). 

—  Première  introduction  dc  la  civilisation  occidentale  en  Chine  (vera  2388  ftv.  4^ 
d'après  lei  légendes  et  les  tradition».  (Mutéon,  }^9S,  Vol.  Xll,  pp.  36—58). 

—  The  Loan  of  Chaldeo-KUmite  Culture  to  Karl/  China.  London,  Nntt.  1S88, 
pp.  88. 
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These  fanlis  hare  been  auccessively  corrected  by  cross  references  as 
the  work  advaucöd  towards  its  completion  an<l  apeoinlly  in  the 
chapter  of  Additions  and  Emendations  (pp.  33d— 372).  Pages 
2—258  are  reprinted  from  The  Sabj/lanian  and  Oriental  Beeord^ 
1889—1894.  The  two  most  important  disclosnres  in  the  interval 
have  been  the  ascertained  journey  of  Muh-wang  in  986  B.  C,  and 
the  arrivai  of  Erythraean  sea-traders  on  the  coasts  of  China  as 
earty  as  the  VU'^-  centniy. 

«One  side  only,  limited  to  ancient  times ^  of  the  history  of 
Civilisation  in  China,  is  stnOied  iu  tlie  present  work.  The  complete 
history  forms  a  much  larger  one,  on  which  I  am  now  engaged. 

«This  Tolnme  has  been  written  and  produced  in  most  unusual 
difficulties  of  a  material  nature,  and  requires  every  possible  indul- 
gence from  the  reader,  who  is  inrited  to  read  firstthepp.  313— 327 
before  proceeding  with  any  other  part». 

J'indique  aussi  ce  que  l'autear  marquait  comme  les  résultats  acquis, 
h      p.  396: 

«The  conclusion  of  the  present  work  is  that  some  370  items 

of  civiliaatioQ  have  been  introduced  iu  China  from  Anterior  Âsia 
and  also  W.  India  during  tlie  twenty-five  centuries  covered  by  tiie 
investigations  it  contains  or  summarizes.  Âbont  2282  B.  C.  some 
175  of  these  were  imported  by  the  Bak  Sings  themselves,  including 
more  than  160  derived  from  the  Chaldeo-Elamite  civilisation^  such 
iis  it  was  at  that  time  neither  before  uor  afterwards.  During  the 
Hia  and  Skang  dynasties  only  twenty-five  appear  to  have  beea 
introduced  from  western  and  osntral  Asia.  The  3VA<m  themselves 
iutroduced  about  twenty-five,  mostly  Baktriau  aiul  Khorasimiua. 
The  traders  of  the  £rythraean  Sea,  who  began  to  arrive  on  the 
Chinese  coasts  in  the  seventh  century,  introdnced  sizty-siz  items, 
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of  Assyrian  12,  lodo-Pefman  7,  Hasdttsn  4,  lado-Awymn  14, 
Judiau  16,  and  mixed  13,  sources  siicce88i?ely,  and  in  homogeneoos 
gronps,  while  6  came  diroet  inland  from  ladia,  all  before  the 
Empire.  During  the  four  centnriea  of  the  TV'm  and  Han  dynasties 
about  70  itema  were  introduced,  vis.:  10  Greek,  24  from  Parthia, 
22  &om  India  and  Burma,  and  16  by  the  traders  of  the  Indian 
Ocean.  All  these  elemeuts  of  western  culture,  with  a  limited  cou- 
iribution  of  the  Pre-Chinese,  form  with  the  own  adaptation,  pnH 
gressf  and  evolution  of  Ghin«,  the  real  baaee  of  the  Ghiseie 
civilisation  » . 

J'ai  déjà  eu  roeeanon  {Biwu  critique,  17-24  jullet  1899)  de 
due  de  Terrien  de  Lacouperie  qu'il  était  un  travailleur  ardent,  ans 

idées  ingL'iiiL'Uses,  peut-être  parfois  paradoxales,  —  j'avoue  que, 
lorsqu'il  s'agit  de  relier  l'Assyrie  à  la  Chine,  je  suis  entièrement 
ineompéteni  —  maie  il  ne  reste  pas  moins  un  des  chercheurs  les 
plus  originaux,  nnon  le  plus  original,  de  Técole  sinolo^que  actuelle, 
et  il  a  cet  immense  mérite  d*avo{r  remué  -une  quantité  d'idées 
nouvelles,  et  accumulé  nombre  de  reuseiguements  et  de  matériaux 
qui  peuvent  être  consultés  avec  profit  La  laibleise  de  sa  méthode 
est  d'avoir  essayé  de  ramener  h  une  théorie  préconçue  tous  les  faits 
qu'il  trouvait,  au  Heu  de  déduire  logiquement  de  ses  découvertes  les 
conclusions  qui  s'imposaient  naturolleiuent.  Mais  saus  accepter  tou- 
tes sea  hypothèses,  il  y  a  dans  les  documents  qu'il  a  rassemblés, 
une  moisson  assez  ample  à  faire  ->  dans  les  idées  qu'il  a  remuées 
on  émises,  un  dwiz  asses  grand  de  choses  justes,  pour  que  Tcsuvre 
soit  durable. 

Charlks  Ri  uY  a  été  enlevé  en  quelques  jours  (1893)  par  une 
congestion  pulmonaire.  Citoyen  américain,  d'origine  suisse,  û  avait 
fondé  à  Paris,  rue  Bojale,  un  institut  polyglotte  pour  l'enssigiM- 
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ment  pratique  des  Isngnes  ▼irantea.  Bn  1874,  il  avait  publié  dans 

le  Ban^zai-sau  de  Turrettini,  à  (ienève,  A  new  Method  of  learning 
to  rêodt  writs  and  «peak  a  languagê  by  H,  G,  OlUndorf^  Fk,  Dr,^ 
odafUd  t9  th»  CAmimv  Mandarin  Languagê, 

M.  Anatolk  Adkikn  Bii-LEquiN  est  mort  à  56  ans  en  son  do- 
micile do  la  rue  de  Vemeuili  53,  le  31  octobre  1894;  il  a  sno- 
combé  à  use  maladie  de  cœar  qui  le  faisait  aonffirir  depnia  pliutenn 
■emainet  an  moment  où  il  le  pz^rait  h  quitter  Paria  ponr  jt^om' 
dre  son  poste  à  Peking.  Né  à  Paris,  le  27  Août  1837,  après  avoir 
soivi  lea  cours  du  Collège  d'Uarcourt  (Ljcée  Saiut-Louis),  il  entra 
on  18^  oomme  éldre  an  laboratoire  dn  célèbie  ehimiste  Bonsûn- 
ganlt;  six  ana  pins  tazd,  il  devenait  (SO  mai  1861)  préparateur  de 
Payen  à  l*Éeo1e  des  Arts  et  Mann&etures.  En  1866  ,  il  accepta  la 
chaire  de  chimie  et  d'histoire  aaturelle  au  uoureaa  Tounfj-frm 
kûuan  ^  ^  ^  Collège  de  Peking»  en  même  temps  que  l'on  dis- 
tiibnait  les  cbaires  d'astronomie,  de  français,  d'anglais  et  do  cbinoîs 
an  Baron  Jobannes  Ton  Gompach,  à  M.  E.  Lépissier,  an  Bér. 
Walter  Badh.im  qui  fut  transft'ré  à  Canton,  à  MM.  Kelscii  et  Ho 
Sben-yung.  Il  obtint  le  ]dus  vif  succès  dans  sou  euätigiicnient,  et 
mérita  d'être  cboisi  par  le  Principal  du  collège,  le  Dr.  W.  A.  P. 
Martin,  pour  faire  l'intérim  de  la  direction,  pendant  le  TOjage  qœ 
fit  ce  dernier  en  Europe  eu  1881.  En  1877,  Billequin  envoya  à  la 
mauoiacture  de  iSèvreâ  une  série  de  mémoires  sur  les  procédés  cé- 
mmiqnse  des  CMnois:  l'émail  blanc,  le  céladon,  ronge  et  bleu  flammé. 
BQleqnin  traduisît  d'abord  en  Chinois  la  Chimie  de  Wurta,  puis  les 
codes  français:  Gode  pénal  (Peking,  1879,  8  peuu),  Code  de  Com- 
merce et  Code  forestier  (Peking,  s.  d.  [1879],  8  peun).  Code  d'iu- 
stmction  criminelle  (Peking,  1879, 8  peun)^  Code  ciril  (Peking,  1882, 
22  jMun).  —  n  avait  donné  anpararant  (1874)  une  méthode  pour 
étudier  la  chimie  ^  $  ^  ^  Boa-hio  Tehe-nan  (Peking,  1873, 
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10  pwn)i  et  Àïe»  Analtf»»  eMmqu»  de$  «aux  d«  Fêan  et  ««f  «»• 
virons.  Un  grand  dictionnaire  Françûa*Ghinoi8f  frait  de  nombreoees 
auuées  de  labeur  assidu  et  d'cxpérieuce  professionnelle,  était  veon 
enfin  s'ajouter  à  la  liste  eonsidérable  des  traTaox  de  oe  aarant 
distingné  Correspondant  de  TÉcole  des  Langues  Orientales  (81 
Juillet  1874)  et  du  ministère  de  l'Instmction  pnbliqne  (187S), 
chevalier  de  la  Léy;ioii  d'homieur  et  OfScier  de  l'Iustructiou  publi- 
que (1881),  mandarin  do  4*'  classe,  OfiBcier  du  Dragou  d'Aunanii 
Qteralier  de  l'Ordre  dn  Cambodge,  BiUeqoin,  qui  allait  repartir  pour 
Peking  en  ayrîl  18ft5,  était  le  saeeesseor  indiqné  du  Dr.  W.  A*  P. 
Martin.  O'est  nn  des  Français  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  leur 
pays  dans  r£xtrême-Oheut  *). 

Le  nom  de  M.  Snei  MtKàiLovncB  GtoKOumT,  professeur 
extraordinaire  de  langue  mandchoue  à  la  Faeultâ  orientale  de 

l'Université  impériale  de  St,  Péterabûurg,  ^ui  est  mort  prëuiaturé- 


1)  Dletioiualn-ftiDç^Cbinoiit  «oDtantiit  ton»  kt  moto  d*m  Mig»  fMnd  ètm  b 

langue  parlée  et  ccrite,  1m  termes  techaiqaes  et  conucrés  relatifs  Mur  «ckMeii  à  la  religion, 
à  la  îliplomatîP,  nti  droit  public  et  infern',  h  l'économie  politiqnr,  au  eommef*'  !i  !'inJu>trir, 
etc.  etc.  Une  sTnonymie  trèi  étendue  de»  termea  géographique*  ooDeemat>l  le«  pA^-s  ayant 
ea  à  un  degré  quelconque,  de*  nUtions  avec  la  Chiae.  Un  catalogue  des  Doma  dea  coa- 
ixin  et  dce  villei  l«e  plos  importeitei  dei  deux  anondci  evee  exemple»  eke^s  iêa»  im 
neillenie  «^een  et  propree  à  lier  et  fciw  oenneltre  te  relear  dee  eereetftree  cl  leeie 
r^:;1('H  lin  poaition,  la  canitroetiOD  des  f<liraH<-»,  les  idiotismcs,  les  proverbes,  etc.  etc,  par 
A.  Billcquin.  professeur  de  Chimif  it  irili>ti)irc  naturelle  au  Collège  Impérial  do  IVkinsr; 
Péking,  Tj'pogrRpliic  du  l'ci-T'atii^  [it]  l'iiris,  K  I^ronx ,  1S91 ,  gr.  in-4  à  2  col. 

2)  M.  Uillequia  a  laissé  en  manuscrit  un  certain  uonabre  de  travaux  intérewanta: 
1)  Iwd  ear  l'Étet  d«e  Soieocee  en  Chine«  «ompieBent  la  géographie,  la  géologie.  In  mi- 
néimlofie»  In  pbjiiqne  et  In  chimie,  In  phermeele.  In  nldedne,  In  chirnrgie»  Teit  Télén« 
Min,  In  médecine  légale,  l'histoire  naturelle.  —  S)  benl  enr  l'agricnltura  des  Chinois, 
comprenant  Eti.'rais  —  Main  d'oeuvre  —  ImpAts,  etc,  i-tr.  —  S)  Vmf^x  sur  la  porcelaine 
de  ("orc'i-  traduit  du  Tiny  tehe  fehene  Tao  L)u.  —  4)  Comptcs-rcnd us  sur  cert-iincs  piJcei 
du  l'bcalre  chinois:  La  Rnetiante ,  le  Favilion  de  la  Fwomu,  U  Fahlio»  tfOcaàtnt, 
l'Epingle  de*  Jiançaille$,  U  Smmtimtt^  êt  To  Hgo,  traduit  par  Besin.  —  B)  Le  Bomea 
dee  den  Fbdnii,  leetd  iaeehevd.  — '  ft)  Annexe  en  Dktionnrira  Vtanftie^iaoie,  (peKie 
géegnpUqne»  reelée  ienehevéa). 
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ment  l'aniiée  dernière  (1893)  à  Meta,  dot  ce  nécrologe  dûjà  à 
long  des  siuologues  propremenis  dite  ').  Maigre  la  désignaiioa  de 
flon  coom,  le  pioi.  Gtoorgiereky  a'est  particalièrement  occupé  de  1« 
langue  olnnoiae. 

A  ces  noms  nous  devons  cependant  «jouter  ceux  des  savants 
qui  out  cnltivé  la  langue  chinoise  daus  rÀnoam,  et  là  noue  aYOue 
fiait  one  perte  irréparable  en  la  personne  de  Lande*. 

Chabus  CiLisTiM  Â-HTOHT  Lamdié  6st  né  lo  29  Sept  1850  à 
8t.  Lanrent  les  Tonrs,  canton  de  St.  Oéré  (Lot);  élève-etagiaire,  6 
noY.  1874;  udminietrateur  de  3^  classe,  1^'^  juin  1876;  do  2^  classe, 
22  aept  1878;  maintenu  à  la  2"  dame,  lent  de  la  réorganisation, 
l«r  mai  1882;  1^  dasse,  1«  janv.  1886.  Nommé  Résident  de  1^» 
classe  an  Tougking,  le  12  janT.  1802,  il  avait  lait  les  fbnctions  de 
LUture  de  Ha-noï;  il  était  au  raomuut  où  la  mort  Ta  surpris,  chef 
du  cabinet  du  GoaYerneor-Uéoéral.  M.  Laudes  fait  partie  du  groupe 


1)  n«pBtiil  nepio^  aatstcKott  ncropiM  (40  MamBpaTOfM  I|aiffc]nK«xyaii¥-4H). 
On6.  >iiiT.  no  eiioeo6j  M.  A^aeoea,  new.  A.  TparopiieBs,  188S,  iii-8.  pp.  SU.  (Pn^ 
oiièrt  pMode  de  rbistoin  «bioaiw  juqv'à  Temperenr  fvm  Gbi  Hoang-ti). 

^ppntrl.îlmiH  MOiieTM  KMTaftuprn..  (^niiicKii.  PvcrKaro  A|>xi'o  luiii'iecKflro 
04iriecTiia..,  B.  P.  Poienn..,  I,  IV,  St.  Fétertboaiig,  1887,  pp.  255—272,  10  pL  +  pp. 
309 — S 10.  (Les  anciennes  monnaiei  chinoUea). 

0  KopHfWMh  CoeiiBS  KHTafteKapo  muM,  Mi  tatam  cfc  sonpoeom  o  iipoHC- 
xojK^anïH  KHTeAifesb  ~  St.  PItenloaig,  1B8S,  (rand  la-S.  —  Aii94N3b  iapor^a^a* 
WKoA  nBObMcmacni  RHTahuaeii,  mki>  arpanaiouiefi  m»  ce6«  Rorapiio  jsinm 

4peitHHru  KliraiiCKaro  iiapn^a.  —  St.-Pétersbourg,  1888,  in-8.  (Analyse  des  radicaux 
de  la  langue  chinoise  par  rapport  à  la  question  Ac  l'origine  des  Chiuoia).  —  AntljM  dca 
hi^roKljphaa  chinois  comue  repréacotant  i'bistoire  des  anciens  Chinois). 

IIpHRUROvi  siHUitt  Kmaff.  —  Si^FftanbtMiiy,  1888,  ia-S.  (Principe*  da  la  tia  il« 
la  China). 

Baauiocm  mpmam  Ksraii.  —  St-Pftanbowf ,  1800,  ia4.  (LlmpoirtaMadardlada 
4a  la  Chine). 

Un  des  élèves  de  M.  Georjjievsky,  M.  Ilirnîtri  Pozdniev,  qui  lui  a  con»nf;r^  une  notine 
aéorologi<)ue  dans  le  oo.  de  janvier  18V4  du  Jtmrmal  of  tke  R.  Atiaiic  Soatl'j,  cite  encore; 
«Li  Omnia  J.  Tobtai»  et  lea  «Principe«  de  la  vie  de  Cbiae»,  —  «Lea  croyances  oiytho- 
lo^qaea  ik»  CUeoia».  8t.*Pllanloaig,  1891, 
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întérMsant  d'agents,  tels  qae  Janneftii,  Phiburire,  Laro,  SilTestre, 

Aymuiiier,  qui  ont  con.sîicrc  ù  des  ér,u(ie3  scientifiques  sérieuses  le 
peu  de  temps  que  leur  iaissaieut  des  affaires  Boarent  délicates  à 
conduire.  Il  était  Tftme  da  reeneil  Exewrnom  «I  JSwoimotMOJieft 
qui  disparaît  avec  loi 

Louis  Gabuiël  fTVLDÉuic  AuB  vRBT,  marin  et  orientaliste  ûnuçaia, 
né.  à  Montpellier  le  27  Mai  1825,  est  mort  à  Poitieia  an  mois 
d*Aoftt  1894.  Nous  n*a?ons  à  parler  do  ce  lumt  fonetioiinaire,  qui 
a  terminé  sa  carrière  comme  dél^é  de  la  Dette  publique  ottomane, 

que  pour  sea  études  faites  sur  l'Ânaam  lorsqu'il  fut  euTOjé  dans 


1)  Rcotelgoenaklt  my  1«  pnwtititmi  «t  !■  vtmmtm  I'sBbati  I  Cboloo.  {XrtwMM 
4t  Jltcmminnm,  1880^  II.  pp.  14S— IM.) 

—  La  commune  anontuitc  {Jounutl  officiel  de  la  CocimeÜMf  1880,  pp.  ét6  <5i, 
éBO-469;  r.«imi>.  Krr  et  AVr ,  II,  "tSSn,  pp.  213  -242.) 

—  Note  sur  K'3  moeurs  et  It's  BHP<Titit ^on»  'lopulaires  des  Annamite».  (£j*<".  fi  Ree, 
il,  ^i.  447— III,  pp.  1^7— 148,  aoi  üiU,  VI,  pp  267-279;  tirmge  A  prt,  S»i- 
foo,  1880,  in-8,  pp.  66.) 

—  FnaAaillM.  ^  Av..  T,  1888^  pp.  810— M8j  tfa«g8  è  ptrt,  FM^  Umu, 
ia-ti  pp.  88.) 

—  Uwrtkge.  (Emc.  tt  M»».,  V.  1888;  tirage  i  ^rt,  ParH,  Ler<nix.'in-8.  pp.  16.) 

—  Nki  do  mai  —  Lea  Prunîen  refleoris.  Poème  lonqiiinoîs  tmnwrit  par  M.  Phaa- 
dü'c-höa.  Lettré  de  la  municipalité  de  Cholou.  Traduit  et  aocoœpagoé  4ie  notes  par  A.Laadea, 
■dminiltratvar  4es  affaira  Arangères.  Saigon.  Imp.  du  Goaveraentat,  1884,  in-S,  pp.  9S, 
XII.  118.  —  Bit.  im  A».  9t  Mtc..  Un,  17  «i  18,  1884.  —  Cf.  U  traéMiiM  cMedln 
btt«  pir  Piry.  d*  M  toim.  H  ^         Pirit.  1880.  8  vol. 

—  Oontw  ci  l^iMri«  «HuniitM.  (Av.  Am..  VIII.  pp.  897— 814(  IZ,  IBI— ICS. 
859—413;  X.  39-91;  XI,  108-160,  229—822.) 

—  Tram  B6'.  —  Comt'tlie  «nniimite  tmtiîcrite  par  Phao-J«"e  h<î» .  Lettré  au  Collège 
dei  Interprètci,  traduite  et  annotée  par  A.  Lande«,  admioistrateor  de«  afiairca  indigèaca. 
Saigon.  Imp.  coloniale ,  IS87.  in-8.  pp.  64  +  46  t.  èhindt. 

~  Oontn  tjftiMi.  (Av.  H  Xm..  ZIII,  1887.  pp.  81—181.) 

—  Note  mr  k  fwoe  «y«.  (Bal.  Soe.  Btodei  ladO'ChinoiMi^  Stlgo«.  l«r  mm,  1888, 
pp  8—88.) 

Il  Y  B  fjuclqups  ttiim'f»,  l.ainîes  m'avait  oiîrcjsé  la  bîblio^frspîiic  suivante,  ütnfi-  .\t 
eelle  de  Jiarljii.'  du  H  cage,  cfiniiiie  unintriliutiorii»  à  ma  UtbUotMeea  Imd(hiliittc«  eu  pré]iarat<on  : 

—  Bibliographie  de  i'Iado-Chiue  orieuLale  depuis  18S0  {lar  A.  liandet,  Bcaident- Maire 
d*U«noi,  et  A.  FoUiot,  Piobnvar.  Saigoo,  Regr  *  Cwiol,  1888,  br.  imS»  pp.  87. 
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ee  pays  comme  inspeetenr  d<a  «AdrM  indigènos  auprdi  del  «minnz 

Le  comte  de  Kmoabadio,  coDanl  gêûénl  de  Fkanoe  à  Moeoon, 
eeiî  mort  eabitMoent  le  2  Octobre  à  Berlin  où  il  était  de  passage. 
Ancien  élève  de  l'école  narale,  le  comte  de  Kergaradec  était  par- 
Tenu  rapidement  an  grade  de  capitaine  de  frégate.  SaeceasiTement 
ehasfé,  en  1875,  da  oonanlat  de  France  à  Hanof,  admintatratenr 
piindpal  des  alEairee  indigènee,  enToyé  en  miaaton  à  Hné,  il  était 
entré  définitivement  dans  la  carrière  cousulairo  en  1883,  comme 
couaul  de  V*^  classe  et  commissaire  da  gouTernemeut  à  Baugkok, 
puis  maintenu  dans  cette  résidence  comme  cfmsnl  général  et  chargé 
d'affisiree.  Appelé  en  1891  an  consulat  général  de  France  à  Mosoont 
M.  de  Kergaradec  avait  su  s'y  faire  apprécier,  anisî  bien  des  avto- 
rités  locales  que  des  nombreux  Français  que  l'Exposition  avait 
amenée  dans  cette  vUle.  Le  défunt,  qai  était  nn  des  agents  les  plos 
distingaA  dn  personnel  consnlaire,  sera  vivement  regretté  de  ses 
cfaeft  et  de  ses  collégnes.  Il  était  officier  de  la  Légion  d'honnenr 
depuis  1877 


1)  VoMbalaire  Françaif-Annamite  et  Aiinamif<>-Prançaii,  pr^édé  d'an  traité  dei  pu» 
tieolea  aiuiiinitcf  re'i3ig^  par  Ipb  soins  de  ^1.  G  Aiilan^t,  licitcnatit  de  vaiaaeaa  et  imprimé 
p«r  ordre  de  M.  le  vice-amtral  Cbaraer.  Baugkok,  imp.  d«  la  Minion  eatholiqae,  ISOI,  in-8. 

— >  Oia-dinA  TAuttg-Cki.  —  Uiatoire  et  deieription  de  la  baaae  Cochiiichioe  (paja  de 
QiB*OiBli>i  tnridtw  pmr  Im  prwiièro  loi»,  il'iprè»  I«  totta  dilooit  origiiwd,  fn  G.  àalm' 
nt,  pntlite  p»r  «râi«'4«  S.  Bm.  1«  nMH^vte  àt  CbaaMlonp-lAiiibtt,  Mlniitra  àt  h  buiIm 
et  itê  ooloiiaa.  Paris,  imp.  impér.  1863,  gr.  in-8. 

—  Hoanij  rièt  htàf-lc.  Tode  Annamite.  —  Loi»  et  rci;leraciit^  du  roriinme  d'Annam, 
traduits  du  tejte  chinoi*  oritiiual,  par  G.  Aubsrct  ,  pnblié*  [inr  ordri"  de  S.  Eic,  le  mar- 
qnis  de  CbaaMloa|>-Laubat ,  miaiittre  de  la  marine  et  dea  colonie*.  Pari»,  itupr.  imper.,  1865, 

FUlaatn  a  4gtaé  aae  amveile  tniullaB  i»  ee  ende. 
8)  Le  commeiM  àz  Xwmm  |«r  U  Y»ie  1«  PleMM  Boifk  (JEm  9t  Jttt^  I.  1880^ 

pp.  849—3(50.) 

—  Ha[)|iort  gur  le  commerce  du  port  d'Hai-pbctag  pendant  Tanne«  1880.  (ÂrC.  tt  H«e., 
111.  pp.  261—276;  tiraf^Q  à  part,  Saigon,  1881,  in>8,  pp.  18  ) 
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None  BTons  eneore  à  citer  à  des  titres  dÎTers  la  mort  àn  wojm- 

geur  russe  Kakl  vos  Ditmab,  1892;  de  Chari.ks  Louis  Vabat, 
TOjagear  en  Corée  (f  22  avril  1893);  de  Tchoko-Ueou,  anciea 
ambMSodenr  de  Chine  en  Europe  (oé  1824,  f  avril  1898);  de 
GonrRAAD  LsiniAiis,  ancien  direetenr  du  Mneée  d'AutîqQitéi  dee 
Pays-Bas  à  Leide  (uo  1809,  f  14  oct.  1893);  d'EuoknE  Jofbürt, 
ancieu  compagnon  de  Francis  Garuier  daog  l'expédition  da  Me-Kong 
(1898);  da  général  Oit  Albxavdie  CumniOBAX  (né  23  janr.  1814, 
t  28  sovembre  1898);  dn  Profeeeenr  Datio  Auoqst  BiAinra  (2  dée. 
1893);  du  voyageur  antricliîen  Güstat  ton  Kannin  (21  nOT.  1898); 
du  voyageur  et  naturalisia  russe  Alexander  Tuf.odob  von  Middkji- 
OOBW  (t  28  janr.  1894);  de  l'explorateiir  Àa  fleuve  Amour,  Prbb 
LiOFOLO  vov  SoHKitiicK,  né  24  ami  /  6  Mai  1826,  f  1894:  de 
Phiupm  Soouaed  FouoAOXt  profeeeenr  de  aaneerit  an  Colldge  de 
France,  né  le  15  sept.  1811,  f  19  mai  1894;  de  Paul  âmbuoish 
BiGANDiT,  vicaire  apoetoiiqne  de  la  Birmanie  méridionale,  né  en 
1818,  t  à  Bangonn  le  19  mars  1894;  de  rorienteliite  nn^aie 
BuAN  HovoRTOK  HoDOsoH,  né  1*'  Uw.  1800,  t  28  mai  1894;  dn 
bibliographe  russe  Mkjov  ')  f  en  1894;  de  Jule^  Lkoa  Dütbedxl  db 


—  Deux  lettres  tnr  ie  Tonkin  (ÛMyr^  mmtiimal  é$»  Soeiitét  frmçaùêi  it géqgTÊfkm, 
I^on,  I8b],  pp.  44—49.) 

—  La  MSiuiM  a«  fm  a'e«î  phong.  {ibid..  pp.  SM- 106.) 

—  KetM  il»  TOTigN  d«  HMoi  à  BwMiiBb  tl  k  Thd  N givêa.  (&*.  tl  An,  If, 
1881.  pik  8L~98.) 

—  Note  iur  le«  încrustotion*  do  Tonkin.  {Exe.  et  Ree.,  VI,  1881.  pp.  280—886.) 

—  Rn|>|)ort  uar  la  r<T'i!'n»!i«>\nrc  du  fleuve  du  Tonkin   Par  do  Kergandee,  Coiun! 
France  k  iiano!.  (fiet.  manitimt  et  colomimle.  1877,  Vol.  61,  pp.  881— 858;  Vol.  65,  pp. 
20-42.) 

1)  Ba64lorp«^a  Aaiii.  »  ynaaaTMb  Kwim  h  crareft  06%  Aaiii  na  pyrcaoaa 
MSURU  N  04HIUI1  T04iiKo  KHHra  ■«  MioeTpaaKU»  naMKAXi»,  atcaioviRSca  on»- 

m«NÎll  porcin  Kl.  a3iaTrKiiM-b  rocy^apcTBan«.  OdctbbIIA  &  H.  |l««0«1b.  C.ofleif- 

p6yprb.  1891.  —  T.  U.  1892  —  2  vol.  in 

1.  —  I/Orient  e«  ginénl.  Ia  Chine.  U  Mandchonrie.  I»  Honfttli«,  1*  M^CHUUiuw.  U  Cm««,  If 
Tbikei,  la  JftpoB.  l'iJMli,  Ift  P«iw,  I»  Bilo«^ittin,  k  Tkiiai«,  l'Anbi«^  l'ATibulitaa»  l'â* 

oentnla. 
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RHzmOi  voyageur  dans  l'Ame  eentnile  (né  à  Roche-Morlidre«  pré* 

St.  Etienne,  le  2  jaav.  1840,  assassiné  dans  le  Kan-sou  le  5  jain  1894. 


CHINE  et  HONGKONG. 

La  China  Bnmoh  of  the  Royal  Anatie  Society  continue  aveo 

un  succès  qui  ne  se  ralentit  pas  la  publication  de  son  Journal  '^). 
Depaia  notre  dernier  rapport,  elle  a  pablié  on  mémoire  de  premier 
ordre:  le  Bi^ameon  Sîniaan  du  Dr.  B.  Bkhbcbmrxdii. 

«n  ne  B*agii  pas,  dîaaia-je  dana  la  JReimê  erUique  dn  17—24 

juillet  1893,  comme  le  titre  pourrait  le  faire  supposer,  d'un  ouvr aire 
de  botanique  pore.  Ce  n'est  pas  un  ÜTro  comme  les  beaux  travaux 


1)  VÂtm  «etcal*  (tkibat  «I  ii%ioot  HmttroplM*).  —  Tnto  al  «Alit  par  Du* 
traiil  da  Shioa.      Oovraga  paUM  aaua  lai  anapieaa  dn  lainlitèfa  da  l*iaitnwttaa  paAliqiia 

et  des  beauz-arU  (Comiti  dn  Travaux  historiques  et  scientifiques,  scoHod  de  Géographia 
historique  et  descriptive).  —  Pari«,  Erm  st  Ltroui,  188'J,  in -1,  pp.  wi  620  i-t  gr.  atlas. 

8)  Journal  of  the  China  Branch  of  the  liuval  Asiatic  Society  18^0—91.  New  Series^ 
Vol.  XXV,  N*».  I.  —  Issued  at  Sliaaghai  ;  i'cbruar/  lSy2.  iii-8,  pp.  468. 
Contenta. 

—  Bnamoo«  Simom.  Mote*  on  CUnesa  Botanj,  {rom  Nativa  and  Waatwa  Soueaa.  By  B. 
BMlaslaaUw,  M.  IX  fp.  1-4M. 

—  1890-91.  Nmt  Sariaa,  Vol.  XXV,  N«  S.  —  iMoa«  at  Shanghiii  Jwamij  1898« 
î1p8^  pp.  469  à  M9, 

Content«. 

—  ProTL-cJiuR«.  pp.  kl'J— jfHX 

—  Lut  of  Member*,  pp.  601—609. 

—  im-~ti.  Vaw  Süri«^  VoL  XXVI,  1.  _  Inuad  at  Sbaogliaii  DaoamliaT  1899, 
IB^  pp.  198. 

Oaataati. 

—  I.  —  The  Fiih-skm  T.Tilnrv  Hv  M   1  .  A.  FrM«r.  pp.  1—4». 

—  S.  -*  A  GoaiMratire  Tnhic  •  r  Uw  •ncient  Inaar  Aataiiassa.  By  t.W.  KiagfoiU.  n.44— TV. 

—  «,      Va|.«]|<l  By  Z-  Vuipiccih.  pp.  oO— 107. 

^  4,  —  Milllaat  SfMt  of  the  Bad4hlatCtargrtaiOUaa.Byl.  J.II.deOnal.ni.Bi.|»  lOS-^lM. 

—  4.  —  N«(ea  and  (Inerica.  pp.  Ill— MS. 

—  1891—99.  Naw  Sariaa^  Val.  ZXVI»  N*.  8.  —  Imad  al  SbaoBbatt  Daeamliar  1898» 

iarS,  pp.  129  à  297. 

Contents. 

—  ProMcdinf«,  pp.  139—236. 

—  List  of  Membais,  pp.  al—m. 

—  GbuHttai  ladat  ta  the  actietaa  ptiatad  to  tha  hmaui,  pp.  MS— MT. 

—  1891-92.  New  Sérias,  Vol.  XXVI,  N«.  8.  —  laiadl  at  Slianshai:  kagnA  1894^ 
ia-8,  pp  XVIIl— 2SI— ii 

—  CÄ!»i  >i;iu-  of  thi>  I-ibmry  uf  tli?  Chin  i  Hriiw-h  of  the  Hoyul  Aaiatie  Society  (Including  the 

Library  of  Aiei.  Wsitr.  t^i  )  ivttnanhniiiv  <  hiited.  —  Ttiüd  odïtiaa.  —  8haa|iui:  Fmtad 

Ketlj  and  Welsh  Liuiiled.  —  la'H.  L^rioe  |  3.00j. 
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de  M.  A.  Fniicbtt,  da  Masénin  d'Biatoire  nttaroUe,  les  Plcaitae 
Damdinnaê  et  Planta»  Ddavayamu^  èaxk9  lesquels  sont  déerites  les 
plaut&s  récoltées  dans  l'Empire  do  Milieu  par  de  laborieux  missiou- 
uaires,  tels  que  le  savant  laxaiiste  l'abbé  Annand  David  et  Tabbé 
Delavaji  de  la  Société  dee  Hîtiioiii  étraogèies  de  Patie.  C'est  en 
féalité  la  deeeriptîon  dee  plantes  qui  se  trouvent  dans  lee  Glassîqnee 
chinüiH  et  spécialement  dans  le  Eul-ya.  Le  Eul-ya  est  compté  dans 
les  Classiques  cbiaois  de  second  ordre,  c'est-à-dire  avec  les  Sé^ckam^ 
les  RitnelB  et  le  Hiao  Ring,  C'est  an  dietionnaîre  d'exprssmons 
employées  dans  les  livres  classiqoes  et  les  ouvrages  contenipondnSt 
et  qui  est  attribué  à  Tse-lii.i,  disciple  de  Confucina,  né  en  507 
avant  l'ère  chrétienne.  Un  savant  du  III"  siècle  de  notre  èrei 
Kbno-Poi  lui  a  donné  sa  forme  actuelle.  H  y  a  donc  dans  la  trs^ 
▼ail  da  Dr.  Bretsohnttder  non  seulement  intértt  poar  le  botaniste, 
mais  aussi  pour  l'érudit.  C'est  nne  étude  complémentaire  anx  Clas- 
siques chinois  faite  an  point  de  vue  botanique.  Les  Anglais,  et  en 
particulier  les  missionnaires  protsstants,  sont  très  friands  do  ca 
gonxe  de  livres:  je  n*ai  pas  à  rappeler  id  le»  différentes  Flores  et 
Faanes  de  la  Bible,  publiées  à  diffifrents  intsrvsUes:  tous  les  eté- 
gètes  les  connaissent. 

«Le  Dr.  Breiscbneider  lyonte  à  la  science  d*un  médeeia-botanitte 
la  connaissance  d'une  langue  qu'il  a  apprise  à  la  lotion  de  Russie 
à  Péking  avec  les  conseils  de  son  ami  —  qui  fat  le  nAtre  aussi  — 
le  chef  de  la  mission  ecclésiastique,  Tarchimandrite  Palladius.  La 
première  partie  de  son  ouvrage,  parue  en  1882,  donnait  des  ren- 
seignemente  sur  la  littératnre  chinoise,  au  point  de  vue  médical  et 
botanique,  une  histoire  de  la  médecine  et  de  la  botanique  au  JafMU« 
des  rcuseigiiemeuts  sur  la  connaissance  do  la  botanique  chez  les 
Coréens,  les  Mandchous,  les  Mongols  et  les  Tibétains,  ainsi  que  la 
détermination  scientifique  des  plantes  au  point  de  vue  chinois. 
Dans  cette  seconde  partie,  publiée,  en  février  1892,  par  U  CSiina 
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Bnneh  of  the  Royal  Âriatic  Soeiely  à  Chang-haï,  le  premier  dia- 
pître  est  consacré  aux  plaotes  de  VEnUya  et  le  seconci  aux  plantes 

du  Chi'King^  da  Litki^  du  Chou-King  ef  du  Tcheou-li^  le  tout  ac- 
compagné de  remarques  du  Dr.  Ernst  Faber  dont  on  connaît  les 
traTsiuc  sur  Gonfociiw  et  les  philoiophee  lâ-tsen,  Tchonang-teeiit  etc. 
Noos  avons  là  les  noms  en  chinois  dee  plantes,  aveo  lee  caractères 

et  leur  transci  iptiou  latine.  C'est  de  la  plus  haute  importance. 
Nous  retrouvons  dans  ce  livre,  auquel  j'appliquerai  yolontiers 
répithète  anglais  de  tltorought  les  grandes  qualité  d'exactitade  et 
d*éniditioD  qne  le  Dr.  BretsdineidMr  a  apportées  dans  ses  Mediaeval 
Reieatxhet  from  Eastern  Asiatic  Sottrcés,  et  dans  ses  Recherche« 
archéologiques  sur  Féking.  Le  Dr.  Bretaclineider  nous  avait  déjà 
donné  en  1881  les  Early  European  Emarehe»  into  the  Flora  of  China, 
lie  présent  oavnige  anra  an  troisième  Tolome,  qai,  m*écrit  Tantenr, 
s'appellera:  Botanieal  Investigatione  into  the  Materia  Mediea  of  the 
Ancient  Chinese.  Tout  ceci  représente  une  science  et  un  travail 
âiormes». 

J'ai  éprouvé,  je  dois  l*aron0r,  une  singiilière  émotion,  en 
▼oyant  pandtre  one  troisième  édition  dn  Catalogue  de  la  Bibliothèque 

de  la  Société  Asiatique  de  Cbang-haï.  Ëlle  m'a  rappelé  les  jours 
lointains  —  c'était  en  1870  —  où  je  déménageais  les  livres  de  la 
Bibliothèque  des  Commercial  Bank-Buildings  dans  la  Nanking-Boad 
pour  les  transférer  dans  le  nouveau  local  de  €roaomen  Boad.  Un 

terrain  avait  été  donné  gratuitement  par  le  gonveriiement  britan- 
nique en  1868,  derrière  la  prison  consulaire  anglaise;  et  c'e.st  eu 
mendiant,  son  à  sou,  parmi  les  résidents  étrangers,  que  Francis 
Blackirell  Forbes  et  moi  pùment  réunir  les  2,700  taSIs  qui  permi- 
rent à  Thomas  W.  Eiugsmill  de  construire,  sans  réclamer  d'hono- 
raires, le  bâtiment  actuel  ').  Je  dr^sai  immédiatemeut  le  catalogue 

1)  or.  OM  BOtiet  figiUli  Old  MonAbin  drai  T»§  NtrtÂ'Cibut  if«raM«Oot.  80. 167S. 
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niBonné  qui  parat  en  1872.  Une  Mconde  ^tiou  moîns  soniphieiue, 
parut  en  1881  ;  cette  troisième  édition  est  dûe  à  moD  aacien  coi- 
lôgae,  aujourd'hui  mon  BOceesBenr  comme  bibliothécaire,  Joseph  Haaa, 
Gottinl-général  d'Autriche-Hongrie;  je  Inî  aaia  grand  gré  d*avoir 
oonserré  mon  ancienne  claesificatioo.  La  bibliothdqne  a  beanooup 
angmeut<2  depuis  mon  époque:  mon  catal<^ae  ne  renfermait  que 
826  noméros,  celui  de  Haas  en  a  1325,  sans  compter  les  cartes 
et  les  Uvres  chinois:  c'est  encore  trop  pen  et  je  me  &ts  Tolontisrs 
UA  mou  propre  écho  et  oelni  de  H.  Haas  en  demandant  que  les 
dons  soieut  plu8  uornbieux.  H  faut  avoir  vécu  dans  ces  pays  éloig- 
nés pour  comprendre  la  nécessité  d'une  bonne  bibliothèque  enio- 
péenne  et  pour  aToir  une  idée  de  Timportuice  des  serrioes  qu*eQe 
peut  rendre. 

Parmi  les  autres  collaborateurs,  je  citerai  M.  Z.  Volpicelii,  qui 
a  fait  une  étude  spéciale  des  jeux  d'échecs  chinois  *). 

La  Société  orientale  de  Pdting  %  qui  date  de  1885,  ne  peut 
naturellement  pas  présenter  les  états  de  service  de  la  Société 
Asiatique  de  Chang-hai,  mais  elle  &it  de  très  louables  efforts,  et 
■on  recueil  gagne  de  plus  en  plus  d'intérdt;  «on  dernier  numéro  est 
mdme  extrêmement  intéressant» 


1)  ChlMe  CImh.  Bjr  K.  VolpiodlL  (Jmt.  C.  B,  B.  â.  XXm,  N.  8,  K*.  1^ 
1888,  pp.  24S  -884.) 

—  Wei-cb'l  Bj  Z.  Volpicelii.  {Journ.  C.  B.  R.  À.  S.,  XXVI,  N.S^  l.lSVl— 
pp.  80—107. 

2)  Joarnal  of  the  Peking  Oriental  Society.  —  Piî;in?,  Pei-fang  Pre»*. 
Voiune  IL  N*.  4.  IBM.  —  1.  On  Ue  Fo^of  Cbm^  tlie  period  of  the  conttndin« 


BlatM  «ad  of  «b«  Kw  OjruM^  hj  i,  BHUiu»  S.  Dl  —  IL  »iploMcr  1«  Aadot 
kf  VW.  jLt.  Kutia.     m.  n«  Origla  «T  tk«  Ffepar  Cureney  (  ^  chso)  of  China. 

aShioda  Salmt».  —  TV.  Speelmen«  of  Anciert  CUtUie  Paper  Money,  hr  S.  W.  Boalicll. 
D  ,  pp.  ^-Dl— S16. 

~  M».  6.  1890.  —  I.  On  Li  T'ai-po.  with  rxamplcJ  of  hit  poelry,  by  ^J.  Edkin«,  D.  D.  —  II. 

Proicramnie  d'bistoiro  de  Chine,  par  L.  Vcfhaeghe  de  Nayer,  pp.  :il7— SOS. 
Volnnie  III.  N».  1.  IbVO.  Traité  iur  Im  Sacrifice*  Fong  et  Chan  de  ff-m»  T'sien  psr  l'dnaard 

Charannen,  pp.  XXXl-96. 
_  N«  r  ]>5î>.*.  —  T   Mino  Pnln  in  Tum^filufl:  ■  ComparixMi  of  foreign  and  aatire  accounU 

br  ^V  s  .^m'-nt.  -  II   Arn:..*lrnl  \\.>r»!.ip  in  the  Sho  king  bf  Itr.  U.  BMfeL  O.  n.  — 

III.  Tln>  t'hiiirn'  Ctiüqucit  vi  Solkau«  by  Ch.  Penby  Jr. 
  f(«   <  i^  ci  —  I.  On  the  population  of  China  by  D'  Dodjeon.  —  Yang-chn  the  «pieureaa 

in  hii  relation  to  Lteh-t«e  the  pantbeiii  by  D»  A.  Forks.  —  IlL  Oa  two  iatciiptiuaa  oh- 
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La  China  lleview  en  est  h  suu  21®  volume;  elle  a  done 
dépassé  en  durée  Tancieii  et  célàbre  Chineu  Reponiory  de  Bridgmau 
ti  de  Williams.  M.  E.  H.  Pabku,  âpite  un  séjour  eu  Bimeuie, 
dont  il  nous  a  laissé  le  souyenir  eootinue  avec  de  nomlneuz 
articles  *)  et  avec  un  long  Mémoire  sur  les  tribus  Turko-Scythes,  son 
active  collaboration,  qui  gagnerait  peut-être  en  valeur  et  en  intérêt 
si  les  tiavanx  de  ce  savant  étsient  moins  épais.  Le  Bér.  Dr.  Emsl 
Eitel  est  toujours  sur  la  brèche,  pour  donner  le  fruit  de  sa  grande 
expérieuce  pcudaut  sou  luug  séjour  u  Hüugkoug. 

Je  ne  pois  que  répéter  ce  que  j*ai  dit  jadis  du  GliilIMO 
Beodrdar  and  WMAxsDSBStj  Jofnmal:  a  est  totalemant  dé- 
pourvu d'intérêt  scicutitiijuo,  et  au  poiut  de  vue  même  de  l'histoire 
religieuse,  il  est  rédigé  avec  la  plus  rare  médiocrité.  Je  ne  vois  à 
signaler  pendant  cette  période  qu'un  mémoire  de  M.  Parker,  qui 
n'a  rien  d'un  missionnaire     Un  Index    des  vingt  premiers  toIu- 


1)  Boma  with  »[jccial  Keferene«  to  her  llclation»  with  China  by  Wward  Harper 
Parker,  H.  M.  Coaiul,  Kiung-chow,  officiating  Adviser  oa  Chioeae  AfTairs  in  Burma.  — 
Printed  ud  pnblubad  at  tb«  "lUagoon  Gantte"  Pnm.  —  1898,  m-12,  i>p.  3,  108. 

—  A  8k«teb  «r  BarB«M  HMoty,  By  &  H.  Ttoto.  (GHm  Jtaitev,  XZI,  N*.  l,ppb 
40-88). 

S)  Up  the  Yang-tic.  —  By  E  H.  ParVer.  —  (Reprinted  from  the  'China  'Review')  — 

With  Ski-tch  Maps.  Honiilconp.  Printed  at  the  'Chioa  Mail'  Office.  1891,  in-S,  pf..  303-Ti. 

Contenu  :  îha  Ïani^-Ue  Gucge«  and  iUpidt  in  Ha-oai.  —  Th«  Uanidt  (tf  Uie  Upper  \aag-t<«. 

—  A  Journey  in  North  Si-Ch'saB.  —  Saa-^h'ua  nd  the  IUM(<i1a»  BJ»«r  —  Up  \h» 

—  Kia-ling  Eirer.  Tba  Grsat  Salt  Weih.  —  VorUi  Kwai  Che«.  —  The  WMl  ti  Hn-flL 

—  Si  Ch'uan  Plant«.  —  Inlrt 

—  Chineae  Poetry.  By  E.  ».  Parker.  {Chma  Revtatc,  XIV,  p.  226.) 

—  Ehymea.  By  B.  11.  Parker.  (CAww»  Retiew,  XV.  p.  53  ) 

—  GUbcm  Poetry.  By  S.  H.  Fwker.  {fikmm  Mtw,  XV,  238^140.) 
»  A  Bdlad.      I.  H.  Fhrkw.  iCkm*  Btritm,  ZV,  p.  878.) 

—  Poew  of  the  Tiag  Dyonty.      &  H.  Phiker.  (C!Inm  B«mm,  Ttl»  p.  40.) 

—  Chineae  Poetry,  By  E.  11.  Parker.  {Cki*a  Revine,  XVI,  p.  162.) 

8)  A  SimpUSAd  AMoant  oC  the  Pngeiiiton  of  the  Maashai.  (CSWmw  BêtorOtr,  Nor. 
189S,  p.  501.) 

4)  lod«  to  the  Chineae  Recorder.  Vol»,  I— XX.  —  1867—1889.  —  By  Henry  iung- 
man.  Shtngbui  AnflriflUk  Prabyteriw  MiMba  Pim  1883^  iii.8.  2  ff.  prA.  a.«.p.Ltit. 
fl  I.  fgfL  +  pp.  70. 
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mes  (le  ce  périodique  a  etc  rcJige  par  Heary  Kingmau,  qui,  quot- 
qa'il  en  dise  dans  sa  préface,  aurait  pa,  sans  se  donaer  beaucoup 
de  mal»  tronvar  los  noms  d*iia  graïul  nombre  des  antenis  qni  se 
Boot  caohés  sons  dee  peendonjmee:  dans  toae  les  easi  il  eût  fini 

bien  fuit  de  donner  lu  ïièie  dos  différents  rédacteurs  en  chef  depuis 
le  Bé?.  S.  L.  Baldwin,  de  Fou-tcheou. 

On  .^ait  que  les  Jésuites  possèdent  deux  missions  en  Chine: 
celle  du  Kiang-nan,  qui  reldre  de  la  pro?ince  de  France,  et  celle 
du  Pe  Tehe-li  8.  K,  qoi  dépend  de  la  proTÎnce  de  Champagne; 
l*nne  et  Tantie  rivsUsent  de  idle. 

I«a  misnon  do  ßang-nan  a  eommonel  one  coUeetion  désignée 
sons  le  nom  de  Variäü  Sinologiques  qui  pronîet  de  renoner,  atee 

plus  d'esprit  scientifique,  la  tradition  des  fameux  Mémoires  concer- 
nant lu  ChinùtÊ  dn  siècle  dernier..  Cinq  numéros  sont  déjà  publiée  ') 
el  äs  ont  tons  la  pins  grande  Talenr;  nn  sbâdme  numéro  est  aoos 
presse;  il  eontiendra  Tdum-M^  «a  dodnm,  son  tnjffiMses,  par  le 

P.  btanislas  Le  Gall,  S.  J. 

Signalons  eneore,  dans  cette  même  mianon,  une  carte  dn 

Tchonn-uieou  par  les  P.P.  Lorando  (  j^fe  S  Pé  (  ^1  ;gt  ^)*) 

1)  VARttTfs  SINOT/IQU^UKS  N*.  1.  —  LtU  de  itmg  mimj  a  l  embouchure  du  Yanç- 
ttfieiéntf.  —  l'ar  le  P.  Heun  iiavret,  S.  J.  —  Cb&ng-hai,  Impriraeria  de  U  Miwioa 
flriholiqn  à  l'oipMiDtt  4»  Tom^wk  1698.  in-8.  pp.  69  +  l  f.  d.  o.  p.  l'fpte  [11  «nl« 
«t  7  gniir.  han  tniti]. 

—  —  N  *.  1^  — '  Z«  fnufwar  d§  M^gmhAoii  (ams  A  ontM  hm  tÊaÈit%  pir  b  P.  Béui 
Hsvret,  S.  J.  —  Ghng-ksi.  UUL,  18t8t  tii-8,  4  £  j/tû,  ».  e.  +  pp.  UO  + 1  f.  a.  c  p.  L 
oofrigends. 

—  —  W.  8.  —  Crois  et  Stem/ tin  tm  tkùu,  par  le  P.  Loai»  QailUrd,  S»  J.  — 
Cban^-bù.  Ibid.,  189S,  in-S.  pp.  ia-202  [fig.]. 

—  —  N^  4.  ~  GtmI  Impérial.  Bliid«  kutori^iie  «t  ^awriptire  psr  1«  P.  Ikmlm, 
Otndsr,  8.  J.  —  Cbra^-hAi  lèkL,  ISM,  io-fl^  pp.  ii*7Bi  1*  «rt«  on  plini. 

 NO.  5.  —  Pratiqwi  du  SMmmii  «Ml»  M  Chktt,  pu-  le  ?.  Bd»M  9Sm,  &  J. 

—  Changliai.  Mt,/,  i-^')!.  in-'*,  pp  -.vAn,  pL  gnr.  ^^  %  p)au  han  laite. 
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et  Vtt6  carte  générale  de  la  CSiine  par  le  P.  Staaiibfl  Chevalier 

(1894) 

Le  Catalogua  Patnim  da  P.  A.  Pfiater  a  ét4  réimprimé  ')  et 
j'ai  profité  de  cette  nouvelle  édition  pour  dire  daus  la  Revue  Critique 
du  17—24  Juillet  1898,  ma  £bçou  de  peneer  sur  cette  réimpreaBion, 
et  rendre  justice  ao  téritable  antenr  de  TcBum  dont  le  tm?aal 
semblut  être  accaparé  par  quelqu'un  qui  n'y  aTait  aQCWi  droit« 

«Le  R.  P.  A.  Sica  signe  la  préface  dans  laquelle  est  loué  le 
F.  A.  Pfister  qui  cet  pour  moi  le  Téritable  aateor  da  Cataloffu,  Le 
F.  Sica,  de  Naples,  eat  arrivé  en  Chine  dâe  1846;  il  a  été  de  sep- 
tembre 1856  à  décembre  1858,  sopériear  de  la  mission  dn  Tché-ly 
et  il  a  même  donné  un  ouvrage  iutéTessant  Aruiales  J )otntiê  Zi^ka-wei 
S.  J.,  18B4;  mais  j'ai  vu  do  mes  propres  yeux  le  P.  Pûster  tra?ail- 
ler  an  CaUUoguÊ  de  1873,  base  de  eelni-oi,  et  depuis  cette  époque 
c*e8t  an  modeste  bibliothécaire  de  SH'Ka'wei  (le  P.  Pfister)  que 
moi,  et,  je  crois  aussi,  le  P.  Sommerrogel,  son  ami,  nous  avons 
envoyé  des  notes;  je  ue  comprends  donc  pas  pourquoi  on  attribue 
généralement  le  travail  au  F.  Sica  qui  ne  me  parût  avoir  été, 
pour  l'édition  de  1878,  qn*un  simple  collaborateur:  Un  poc0  pût  <fi 
[u€€.  Le  P.  Pfister  avdt  autographié  à  ChangbàS,  en  1878  (in-4, 
pp.  10),  uu  Catalogué  Patrum  Siuensimn  (jui  in  Provbxid  Kidug-nan 
ah  initio  ad  hoc  ueque  tempus  Evangelium  propagaruntj  et  il  avait 
véniii,  en  sept  volumes  in^i**,  les  notes  bibliographiques  et  biogra- 
phiqnes  de  tous  les  jésuites  à  la  Chine;  ces  notes  sont,  je  pense, 
encore  conservées  rue  de  Sèvres  et  ont  par  suite  échappé  à  la 
destruction  de  certains  de  ses  papiers  qu'il  avait  remis  —  étant 
sur  le  point  de  mourir  —  au  P.  Havret  et  qui  furent  brûlés  lors 

»  âiûït^iaii^iii- 

3)  CaUdoien«  Patrnm  >c  Pratrom  S.  J.  qui  a  morte  S  KrnnrUr!  Xavprii  ad 
aDDum  MDCCCXCII  Ernngelio  Cbritto  propagnndn  in  Sinia  adUborarerunt.  Chang-hai,  ex 
typ.  Miaa.  üalh.,  IHU^,  in-8,  pp.  62— &6,  s.  1.  S.  lim. 
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de  la  deBfaraetion  par  les  Chinois  dn  grand  ébablissemetit  do  On-lion, 

en  roai  1891. 

«c,!uel  que  soit  l'auteur,  ce  catalogue  a  d'ailleurs  la  plus  grande 
importance;  il  donne  ponr  cliaqae  miarionnaire  lee  dates  de  la  nais- 
sanee,  de  rentrée  dene  la  Compagnie,  de  rarrirée  dans  la  niîsnon, 
de  la  profe.ssiou ,  de  la  mort,  enfiu,  quand  il  est  eonno,  le  lira  de 
la  sépulture.  Il  serait  à  désirer  que  d'autres  ordres,  j)ar  exemple 
les  Séminaires  des  Missions  étrangère  de  Pans  et  de  Milan  ei  la 
coogr^ation  de  la  Uimbob  (Luaristes)  nons  en  donnasBent  autant 
Le  Catalogne  de  1873  renfermeit  648  noms  de  l'ancienne  et  de  le 
nouvelle  missiou  des  Jésuites;  lo  nouveau  en  contient  456  et  401 
soit  857.  Je  ferai  une  critique  générale  au  Catalogue:  sous  la  co- 
lonne patriot  d'indications  générales  «ttteiMM»  luntanuêf  tfolM, 
palhUf  Ole.,  j'aniais  aimé  qu'on  pvécisftt  la  ville,  comme  on  l'a  fût 
pour  quelqaes-nne,  par  exemple:  S.  Rnggierif  Neapolitanns;  4.  Pasio, 
Bononieusis;  5.  Uicci,  Maceratensis;  II.  Cattaneo,  Genuensis:  sans 
parler  des  nonmu:t  missionnairee  dont  noos  eonnaîssons  le  berosan, 
il  eut  été  &eile  de  Tsuaqmir  le  lien  de  la  neîssanee  d'une  manière 
plus  précise:  des  trois  Dias,  denx  sont  nés  à  Âspalham,  et  un  k 
C^tello  Branco;  Semèdo  (30)  est  de  Nizza,  Portugal;  1  ujiado  (41), 
de  Fayal,  Açoresi  Boglio  (73),  de  Minco,  Sicile;  Foutaaej  (165), 
dioo.  de  Léon,  est  Ineton  comme  Yisdelou  (167),  etc.  Les  noias 
ne  sont  pas  toujours  exacts;  Foaqnet  (287),  le  corresponduit  de 
Saint-Simon  et  du  Cardinal  Gaalterio,  signait  toujours  Foucquet; 
de  même  que  Amiot  n'écrivait  jamais  Aui^ot  (388),  voir  sa  corres- 
pondance à  la  Bibliothèque  de  l'Institut;  Langlès  et  quelques  autres 
edoptâient  cette  orthographe  fentaisiste.  St  les  prénoms:  268. 
Joê.  F^.  Moyra  de  Maillac,  signe  en  réalité  Jo8.  Mar»  An,  de 
Mojria  de  Mailla  (lire  Maillac);  etc.  —  Quelques  erreurs  de  dates: 
Bouvet  (163)  est  mort  le  28  non  le  29  juin  1730;  Semedo  (36) 
ne  8«rail-il  pas  mort  le  6  mai  an  lien  du  18  juillet  1658;  fiint-il 
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lire  Goes  (23),  mort  à  Chao^tclieou ,  au  lieu  de  Ôou-tchéou,  du 
£aQ-Ma?  Koffler  (84)  esi-il  mort  le  12  décembre  1651,  ou  le  12 
dëoenibr»  1660?  Je  ne  parle  pu  dm  errean  d'împresdon;  natarel- 
lemeat  Fontaney  (165)  n'est  pus  mort  en  1610  puisqu'il  est  né  en 
1643.  Il  y  a  des  oublis;  Prémare  (228)  u'est  pas  mort  en  1735; 
il  est  mort  à  Macao,  17  septembre  1736,  etc.;  an  P.  Jean  Girardin, 
«aa  pais  de  la  Chine,  Tan  1506».  Cf.  Obitnaire  général,  8.  J., 
Tonmon,  1580—1619.  Ces  remarqnes  montrent  aTee  qnelle 
attention  ce  Catalogne  a  été  parcouru  par  nous;  il  sera  nécessaire  que 
le  rénsenr  du  troisième  tirage  prenne  dans  la  nonTelle  édition  du 
P.  Sommerrogal  et  dans  noa  propres  publications  quelques  rense^ 
nements  tirés  d'archives  autorisées». 

Le  P.  Augelo  Zottoli  contiuuc  sou  grand  dictionnaire,  complé- 
ment de  son  grand  Curnu  litteraturùê  tùàcai,  qui  derait  être  publié 
jadis  seulement  en  latin  et  en  chinois,  msîs  qni  maintenant  com* 
prendra  également  les  mots  français. 

La  Mission  da  Tche-li  est  également  très  active: 
Lorsque  les  missionnaires  arrivèrent  en  Chine  à  la  fin  du 
XVP  nêcle,  et  sortont  depuis  que  le  pên  Bicd  (mort  en  1610) 
eût  créé  la  mission  de  Pékîng,  ils  se  servirent,  pour  étndier  la 
langue  chinoise,  do  dictlonuaires,  qui  circulaient  eu  mauuscnts,  dûs 
principalement,  soit  à  des  Dominicains,  comme  Frandseo  Diai,  soit 
à  des  Franciscains,  comme  le  Fkère  Basile.  Les  grands  dictîonnaitea 
restéi  manuscrits  et  dûs  à  des  jésuites,  comme  les  PP.  Alexandre 
de  la  Charme  et  d'Iucarville,  ne  furent  rédigés  qu'au  XVIII®  siècle. 
Le  frère  Basile  est  généralement  connu  sons  le  nom  de  Frère  Basile 
de  Glemona;  ce  mineur  observantin  se  nommait  en  réalité  Basilio 
BroUo  et  était  originaire  de  Gemooa,  dans  le  Frioul,  où  il  naquit 
le  25  mars  1648.  Il  mourut  en  1708  dans  la  province  du  Cben  si, 
dont  il  était  devenu  vicwre  apostolique. 
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IiO  cUctîoonaife  da  fröre  Baaüe,  appelé  ^fan-tora-n-y,  dost  vn 
gmud  nombre  de  copit^  existcut  en  Chiue  et  dans  les  bibliothèques 
d'Europe,  est  celui  dont  s'est  seryi  De  Guignes,  le  fils,  pour  publier, 
MQB  indiquer  la  aouiee  à  laquelle  il  puiasii,  le  grand  dictionnatie 
qui  parut  à  Vlmprimerie  Naiionde  en  1818,  aoui  la  fbrme  â*un 
éQorme  lu-folio.  Dêa  181Ü,  Klaproth  critiqua  amèrement  la  publi- 
cation de  De  Guignes,  et  surtout  l'abseoce  du  nom  du  frère  Basile 
sur  le  titre  da  dietionnaire.  Le  travail  était  cependant  aaiea  méri- 
toire pour  qu'au  firandaeain  réfonné,  le  Frère  JérOme  Mangier  de 
Saint-Arsène,  réimprimât  à  Houg-Kong,  en  1853,  le  dictiouuaire 
de  1813  sans  le  firançais.  Cette  édition  devint  rare,  grâce  à  on 
incendie.  Ce  dictionnaire  du  Père  Mangier,  ou  de  De  Guignée  oonine 
l'on  Tondra,  foi  publié,  corrigé  et  augmenté  toui  ferme  de  diction» 
naire  chinuis-hitiu-françaig,  par  les  Jésuites,  à  Ho-Kiou-fou,  eu  1877. 

Le  nouTeau  dictionnaire  chinois-français  ')  du  P.  Couvreur  est 
certainement  une  amélioration  sur  les  djcAtonnairee  par  ordre  de 
clefe,  donnés  jusqu'à  présent.  Non  eeulement,  il  donne  la  pronon* 
ciatiuu  et  la  (l»?finition  dos  caractères  rangés  sous  los  deux  cent 
quatorze  clefs,  mais  encore  nue  quantité  d'exemples  tirés  d'au  grand 
nombre  d'oaTragw  et  d'antean  citée  p.  zi.  Cee  esemplei  lont  tirée 
non  eeulement  dee  liTree  dassiqueB,  dee  Kinç^  mais  ansei  dee  hie* 
toires  dynastiques,  et  même  des  King-pao^  que  nous  désignons 
généralement  sous  le  nom  de  Gazette  de  Peking.  Il  j  a  donc  là 
un  travail  tout  à  fait  important,  eupérieur  mémo  dana  eon  genre 

1)  Dietioesdie  llna(ib«liliiini  MQkwnt  I«  npniriow  lai  pin  «lUéN  di  Ui  lugw 
BinlixiM  pir  1«  P.  8éiipya  OiNifrmr  8.  MfailwMniw  m  TAm  U  S,  X.  —  Ho  kin 
ibo,  Inpriewrie  de  h  mission  catholique.  18^4,  in-S  à  2  col.,  pp.  xix-1007  -f-  2  ff .  n  c. 

—  Dîfitionnsjre  ChinoiB-Pninçais  par  le  P.  Séraphin  Couvreur  S.  J.  Uq  Un  ÉWI, 
Imfriinerie  de  U  Miaiion  Catholique,  189Ü,  gr.  in-4,  pp.  i.T<l024>7C  à  8  col. 

lIotSNt  k.  k.  ViiTfl,  dm  1«  ilmim  nligiauts,  1691,  1. 

—  Diolioiitriam  snienia  h  litiDiim  «i  ndîmai  ei4iiw  dltpwHim,  nliMyk  tnriom 
MtiptvnM  mtaitti»  Irmtiim  ao  ilUtitratnm,  melon  P.  S.  ConTvnrS.  J.  —  Uokinfte, 
«s  BiwioM  ntholin  8.  J.  — '  18M,  iD<8L  &  B       pp.  Uf-1800. 
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b  Tottfiago  da  mémo  auteur,  1«  dictioniuure  fiiançaii-chinois,  para 
à  Ho-Eien-foQ  en  1884,  et  qui  obtint  le  prix  Staniidae  Jolien. 

Ces  dictionnaires,  iùusi  que  la  dictionnaire  syllabique  da  P.  Coq- 
Treur  de  1890  et  le  guide  de  la  convenation,  firançMa-angjbis-eliinois, 
du  même  auteur,  puMié  dani  la  même  ville  en  1886,  foiment  un 
bon  eneemUe  pour  l'étode  de  la  langne  ohiaoîae  parlée  dVne  part, 
et  de  la  langue  chinoiso  écrite  de  l'autre. 

Grâce  à  dee  notes  qui  lui  ont  été  envoyées  par  ses  confrères,  le 
P.  Cartes,  S.  J.,  a  pn  dresier  une  carte  tràe  intéreeaante  de  la  mieûon 
du  Teh«-U  avec  les  plans  de  TVm-lMit,  de  Tehanff^kia'tchouanff,  etc. 

n  rentre  dans  notre  cadre  de  signaler  Texistence  éphémère  du 
Korean  Uepontory  *),  qui  était  appelé  à  rendre  de  grands  serTices. 
Espérons  qne  sa  diqiarition  n'est  que  momentanée. 

(A  amvre,) 


1)  Carte  de  la  Miuioo  de  la  Compagaie  de  Jésus  au  Tchen-Ij,  Sud-Ktt,  Chine.  Publiée 
jmt  U  Pàra  Ourra  de  U  Compagnie  de  Jmu^  d'après  les  documents  Chinois  fournis  par 
h*  nm  à»  lA  MiHim.  16W,  S  tefllw. 

Eéhdks  11 400.000. 

Ces  deux  feuilles  renferment  comme  cartes  accessoires:  1)  EnriroM  dff  )•  MilsioD  — 

Province  entière  du  ?e  Trhe»-ly,  Parties  du  Chan-tnung  ati  S,-E  ;  dtt  H(Mian  an  S.  O.; 
du  Chan-«i,  à  l'O.,  de  la  Mongolie,  nu  K.,  de  la  Mundchouri^  au  ^.  X,  —  2)  Plan  de 
T'ien  tain.  —  S)  Hë»ideDce  et  village  de  Tchang-Kia-tchouaDg. 

$)  toM  KOBM«  RaroirtOBT.  ->  Toi.  I,  189S.  in-8.  pp.  Tit-SSO. 

L«f  pp.  i-vii  eontieiinent  l'index. 

—  The  Korean  Repository.  _  Vol.  T  N".  1.  JuBuar^  1892.  AdiitM  Publisher, Seoul, 
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NOTES  AND  QUËRIËS. 


8.  CbBnatm  on  leaves  and  bark  of  Trees  (cf.  T'omff 

pao,  Vol.  17,  1898,  pp.  115,  389  and  457). 

Grooves  iu  leaves  and  bark  of  trees  resemblinf^  letters  arc  not 
only  mentioned  with  reference  to  the  sacred  trees  in  Kounboum, 
hai  also  in  reference  to  trees  in  China  itself*  So  we  read  in  the 
"Bed  peark  of  things  and  objets"  (  $  4^  ^  )  that  during  tlie 
reign  of  Chen'tsufift  of  the  .Ç»7i^7- dynasty  (A.D.  998  — 1022),  a  tree 
was  cut  down*  whose  Teins  looked  like  black  varnish,  continued 
team  top  to  bottom,  resembling  in  form  Sanscrit  letters. 
In  another  tree  the  veins  formed  (obineee)  characters  t 
Some  showed  the  form  of  the  7  stars  of  the  northern  peck 
{Uria  major);  others  had  the  form  of  a  Buddha-hand  and  another 
had  tiie  form  of  a  snake.  Another  tree  had  marks  resembling  dragons, 
fishes,  pbenizes  and  cranes.  Another  again  showed  marks  as  if  one 
had  painted  with  ink  clouds,  peaks,  men  and  animals,  coats  and 
bonnets.  The  pillars  of  the  monastery  Tsung-sien  showed  marks  in 
the  form  of  a  Taomt  priest,  and  the  figure  of  the  seren  stan  of 
the  Oreat  Bear 


460 


vor»  AVD  qüBun. 


Döring  the  reiga  of  Tai^$ung  of  tiie  TVnijgr-dynaaty  (A.D. 
763<-779)t  a  man  of  Ching^tu^fu  (in  &»-eftii«fi),  named  Kwo-^guen^ 
got  possession  of  an  auspicious  tree,  marked  with  the  characters 
T'im-Aû»  fttUp'inff  (Uaivenal  peace  in  the  Empire).  He  offered  it 
to  the  Goremor,  who  made  the  fdlowing  report  upon  it  to  tiie 
throne;  "The  influence  of  extreme  virtne  fint  adorns  plants  and 
trees,  and  the  charm  of  Universal  peace  forthwith  forms  writing. 
Prostrated  I  hope  that  it  will  be  stored  np  in  the  Secret  Cabinet  and 
oommnnicated  and  deUreied  to  the  office  of  tiie  Historiogiaphers*'  0> 

Q.  8. 

9.  A  learned  Japanese  lady. 

The  career  of  Miss  Soko  Txao,  a  Japanese  lady,  has  been  Terj 
canons.  She  left  Japan  in  1885  for  America,  where  she  intended 
to  accomplish  herself  for  the  strife  for  the  social  and  inteUecinal 

improvement  of  the  Japanese  women. 

By  an  accident  she  lost  all  the  money  she  had  tiücen  with 
her  —  sufficient  to  live  three  years  upon  it  —  so  tiwt  she  was 
obliged  to  gain  her  lirelihood  as  a  domestic  when  landing  in  flan- 
Francisco.  However,  she  did  not  abandon  her  favorite  scheme,  and 
took  a  degree  in  English  and  French  in  1890  at  the  Universitj 
of  Mameda.  By  the  help  of  an  influential  eonntiyman,  she  was 
enabled  to  go  to  Chicago  and  fisit  there  a  boarding>scbooL  Not 
long  afterwards  she  was  appointed  as  a  teacher  of  Japanese  iu 
New-York.  She  stayed  there  till  189 1,  when  she  began  a  voyage 
all  over  the  United  States  and  Europe,  and  returned  after  eight 
years  of  study  to  Japan. 

») )f  ^ ^  1^ .  ^S5if5fAlBJ8ll«*> 

B  .  ^  T  ±  ¥ .  ®  i  ¥  E  >  ^4  H  S  .  S  fi  :S  Ä . 

S4,  fol.  19  9, 


Üigiiizeü  b> 


£j  r  r  a  t  u  m. 


Pag.  359,  ligne  21  d'en  hftui,  au  lîea  de  MAOBOiir,  lises  Maöhoib. 
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SUPPLÉMENT 

AU  VOLUME  V 

DU 


DIE  LÄNDER  DES  ISLAM 

NACH  OHINESISGHEN  QUËLLM 

VON 

Prot  Dr.  FBIEDBIOH  HIBTH. 

I. 


LBIDBN,  £.  J.  BiULL,  1894. 


An  misère  Leser. 


Indem  wir  nnseru  Leseru  als  Supitlemeut  eiueu  ersteu  Ânf- 
Mts  Aber  »Die  Länder  des  Islam"  des  Terdieastlichea  Sinologen 
Dr.  FfttioBiCH  HiftTE  in  Tscliang^kiag  {China)  darbieten,  weisen 
wir  auf  ' die  Wichtigkeit  dieser  PaUicatioo,  die  besonders  bei  den 
Arubisteu  luteresse  erregen  dürfte. 

Um  Dr.  Hibth's  Arbeit  von  vorne  herein  soweit  möglicli  voil- 
slândig  erscheinen  va  lassen,  haben  wir  diese  dem  bekaonten  Professor 
dee  Arabischen  an  der  UniversitSt  zn  Leiden,  Dr  M.  J.  db  Qobjs, 
ruhmlichst  bekanut  als  Herausgeber  der  Bibliotbeca  Geographoruni 
Arabicorom,  unterbreitet,  der  mit  grösster  Bereitwilligkeit  die  Ar- 
beit Hirth*s  dnrdbgesehen  nod  nns  smne  Bemerkungen  nnd  Erlän- 
temngen  mitgetheilt  hat,  die  wir,  seioer  Erlanboiss  gemäss,  am 
Schiusäc  derselbeu  bringen. 

Einige,  heut  noch  dunkele  und  unaufgeklärte  Stellen,  sollen 
beim  Erscheinen  der  spätem  Anftiltze  Dr.  Hibth*s  durch  denselben 
Geleiirten  noch  soweit  möglieh  belenehtet  oder  erläutert  weiden. 

Die  Itedaction  des  T'oung^Fao, 


EINLEITUNG. 


Es  klingt  geistreich  und  berührt  den  oberflächlichen  Leser  za- 
nächst  als  eine  tiefe  Wahrheit,  ist  aber  nichts  weniger  als  zutref- 
iend,  wenn  Eémosat  ')  fiber  den  geognphiaeben  Geeichtikras  der 
Ohineaen  sagt:  9reehercher  qsellfis  aont  lea  nationa  qui  Um  ont 
été  soumises,  ce  serait  faire  le  tableau  de  leurs  connaissances  géo- 
graphiques". Ilcrr  vou  Richtiiofeu  schliesat  sich  dieser  Att&usung 
xwar  an,  drfickt  «ich  jedoch  weit  Toraichtiger  ana*  wenn  er  ngt: 
»Za  jeder  Zmt  und  ea  ihre  wirkliehe  oder  eingehUdete  Macht  and 
die  Sphäre  ihres  Handels,  welche  den  Gesichtskreis  begrenzen;  nnr 
die  Religions büÄie h ungen  Tcrmochteu  ihn  in  Indien  zu  erweiteren". 

Wenn  wir  diea  als  die  ürtheile  einea  nnaerer  eraten  Sinologen 
einerseita  nnd  dea  Geographoi  China*«  par  exellenoe  andemaeita 
hinnehmen  mfissen,  was  sollen  wir  von  den  Gelehrten  erwarten, 
die  unserer  Wissenschaft  als  Fremde  gegeuübersteheu? 

Wir  sind  gewohnt,  die  chineaiBohe  Liiieiatnr  als  eine  kaum 
emat  so  nehmende  QoeUe  aaiatiachen  Wiaaena  hingeatellt  nnd  nur 

1)  .BonrqeM  wu  ralmtoii  d«  l*enpin  cfaiaoii'*.  k  Jb«.  *  VAmd.  du  tner^ 
Till,  Ua7,  p.  n.  8.  T.  Bkàtlnfa.  CSNm,  Bd.  I«  p.  188. 
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da  herangezogen  zu  sehen,  wo  ans  alle  anderen  Litteraturen  im 
Stiche  lassen,  wie  dies  im  Zeitalter  des  Hsäan  Chuang  in  Bezug 
aaf  Indien  der  Fall  ist;  gar  mancher  artheilt  fibw  die  aageblidie 
Verworrenheit  chinesiseher  Berichte  des  Älterthnme  and  Mittelalten 
ab,  ohne  sich  ancb  nur  die  geringste  Mühe  zu  g  ben,  einen  yer- 
nüniligen  Sinn  da  lierauszaiesen ,  wo  er  bei  einiger  Gt^istesaustren- 
guQg  sa  finden  ist  Man  reigiast  dabei,  was  man  billiger  Weiae 
selbst  den  Chlneeea  echoldig  ist,  nSmlich  ihre  Eenntniss  ond  Anf- 
fiusang  der  Bthnographie  fremder  Oebiete  nicht  mit  nnserer  h(}heren 
modernen  Bildung  zu  vergleicheu,  sondern  sieh  in  die  Yergangon- 
heit  anserea  eigenen  QeistealebeDa  an  Tcnetcen  and  nach  dem 
Massstabe  an  messen,  den  wir  an  die  làttwatnren  anderer  Y51ker 
des  Orients  an  legen  gewohnt  sind. 

Wir  verdaukeil  deu  Arat>eru  ungemeiu  wichtige  Aufzeichunngen 
aber  den  Orient  des  Mittelalters,  arabische  Reisende  wetteifon 
mit  Marco  Polo,  ans  die  ersten,  aos  dem  Nebel  des  Altertbrnns 
hervortretenden  Nachrichten  Aber  CHnna  an  geben.  "Wir  sind  fren- 
dig  üborniächt,  weuu  wir  in  diesen  Berichten  Momente  entdecken, 
die  sich  mit  anserer  später  auf  directem  Wege  erworbenen  intime- 
ren Kenntoiss  decken,  and  die  Frende  an  solchen  Eatdet^ngm 
ist  doppelt  bereehtigtf  wo  es  sich  nm  awei  von  «nander  so  nnab* 
häugige,  vollstäudig  heterogene  Kuliursphären  handelt,  wie  es  die 
chinesische  einerseits  ond  die  arabische  oder  die  abendlandisehe 
andererseits  sind.  Wenn  ein  chinesischer  and  ein  arabischer  Autor, 
oder  ein  chinesischer  and  ein  lateinischer  sieh  gegenseitig  bestSti- 
geu,  so  bildet  gerade  die  Hcterogenität  dor  Quellen  ein  richtiges 
Moment  für  ihre  Zuverlässigkeit.  Wenn  wir  gewisse  Thatsachen 
von  (Scero  erwähnt  aod  von  Livias  bestätigt  finden,  oder,  am  von 
verschiedenen  Litteraturen  so  reden,  wenn  sich  FUnins  and  Strabo, 
oder  griechische  uud  arabische  Geographen  gegenseitig  bestätigen, 
so  ist  der  Verdacht  nicht  aasgeschlossen,  dass  der  eine  Tom  anderen 
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nu  lXhube  dis  ulak  «aok  oHimnacHiii  ^villdi.  8 

entlehnt  od«r  àam  ein  Mher  Abschreiber  dM*  was  er  ton  dem 
flinan  «r&hien  haifke,  in  den  Text  dee  uderen  hinein  int^rpolittrCe. 
Bin  eoleher  Verdaeht  ist  bei  des  ehineaJeehen  QaeUen  Tolbtändig 

aasgOflchlossen,  und  hieria  scheint  mir  das  Studiam  der  chinesi* 
sehen  Idtteiatar,  in  gewissen  Fragen,  vor  eilen  anderen  dse  Orients 
sinen  growen  Torthefl  tn  bieten.  Die  Uaasiaehen  littoratmaB  des 
Abendlandee  sind  won  denen  Weatasient  nnd  Aegyptens  im  Alters 
ihmn  uad  Mittelalter  kaam  genügeud  getrennt,  um  eine  Beeioflus- 
sang  in  vielen  Fällen  als  nnmöglich  erscheinen  an  lassen.  Wenn  uns 
s,  B.  drei  oder  vier  klaasische  Autoren  Tersichemi  daaa  die  sjiisoheii 
Fabrikanten  ehinesisehe  Seidengewebe  trennten,  nm  sie  in  dflnnece 
Stoffe  zu  verweben,  so  können  alle  diese  Stellen  auf  eme  cmzige 
ârflhere  sorflckaofahren  sein,  nnd  hier  kann  ein  Irrthnm  Torliegen; 
wenn  wir  aber  dieselbe  Thateaehe  in  einem  chinssiaehen  Autor 
bsBl&tigt  finden,  wie  es  thatsicUich  der  FsU  ist  so  wiegt  diè 
Aussage  eines  Zeugen,  Ton  dem  wir  sicher  bezweifeln  dürfen,  dasa 
er  je  einen  griechischen,  römischen  oder  westasiatiachen  Text  zu 
Qesieht  bekommen  hat,  lehn  Zeugnisse  auff  die  diesen  ibrtwnhi^nid 
in  einander  Ubeiapielenden  Idtteratorkreiaen  «ntiéhnt  sind.  IMes 
dürfte  aui  Ii  der  Grnnd  sein,  weshalb  wir  uns  doppelt  freueu,  weuu 
wir  Eiuzelues  in  den  arabischen  jâeisendeu,  wie  bei  Marco  Polo, 
an  der  Hand  ehinesiseher  AnfiBeiehnttngen  beotStigen  kQnnenii  und, 
wie  gesagt,  Terdanken  wb  den  Arabern  viel  Wiehtigsa  fiber  China 
and  den  Iii  uteri  ndischen  Orient, 

Trotzdem  bin  ich  überzeugt,  daas  die  Araber  über  China  nicht 
bssser  nnteniohtet  wann  als  nrngdcehrt  die  Chinesm  fiber  die  Beiohe 
der  EhaBfen.  Ob  wir  uns  dureh  die  frfihen  Beiseuden  Beinaod's*) 


1^  S.  Ninen,  Der   Verieir  xwitehen  CAima  WÊlâ  im  Hhnmäm  MtMt»  Voitng  10 

Wioekelntniisfeicr  am  9  Dec.  1893   Bonn,  lf*9i,  p.  10,  Anro  25 

2)  Eelatwm  dtt  9^agu  fmU»  far  hu  Armitt  et  k»  tarttmt  dant  tlmdt  fit  à  CAimt, 
Pttm«  1846. 
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hindnreharbdteu  od«r  Ibn  Batata  aof  seinen  fernen  Wandorangen 
l)egleitent  vir  neben  dem  goten  Korn,  den  «aU* 

ri'icben  trefieudeii  B(nuerkunp;<iii  '),  auch  recht  viel  Werthloses  mit 
iu  don  Kauf  nehmen  müssen.  »In  solchen  Gaben",  sagt  Peschel  in 
Being  auf  die  Yonäge  der  arabiachen  Geographen,  »müsBen  wir 
Eniidiid%ong  suchen  für  den  Hang  zum  Wundexbaren  und  die 
ermüdenden  Fabeln,  welche  bei  Arabern  so  wenig  fehlen  wie  hm 
den  christlichen  Autoren  dea  Mittelalters".  Ich  darf  den  letzteren 
die  ehinesisohen  hinzufOgeni  will  aber  wgleich  bemerken,  dass 
hier  des  Wnnderbaren  nnd  der  ermfldenden  Fabeln  feanm  mehr  in 
finden  als  bei  den  arabisehen  nnd  chnstliehoi  Zeitgenossen.  Hier, 
sowohl  wie  bei  den  Arabern ,  will  das  gute  Kom  von  der  Spreu 
getrennt  aeio;  dazu  gehört  guter  Wille,  Begeisterung,  öprachkeunt- 
niis  nnd  eine  gewisse  Portion  Scharfsinn  fiOr  das  Sachliche.  Ich 
lege  besonderes  Gewicht  darauf,  dass  alle  disse  Eigenschaften  in 
der  einen  Persönlichkeit,  die  sich  der  sichei'  nicht  undankbaren 
Arbeit  die  chinesischen  Quellen  zur  Eenntniss  \Vesiasieua  zu  er- 
scbliessen  unterzieht,  Tereinigt  sein  mflaaeo.  Dass  der  blosse  Scharf- 
sinn, der  Spürsinn  im  Erkennen  des  ThatsSchlichen,  ohne  tiefe 
Sprachkenntniss  werthlos,  ja  im  hSchsten  Grade  schSdlich  ist,  da- 
für besit/.ou  wir  ein  trauriges  Baispiul  au  Puuthier,  dessen  Riesen- 
fleiss  und  wahrhaft  geniales  Streben  die  chinesischen  Studien  um 
ein  Menschenalter  aurfiekgebracht  haben,  anstatt  sie  an  fördern. 
Wenn  wir  uns  beim  sinologisohen  Arbeiten  Tor  etwas  hflten  müs- 
sen, so  ist  es  das  Überwuchern  der  Phantasie,  die  zwar  lUnn  Ge- 
lehrten so  nothweudig  ist,  wie  liem  Arzt  die  Humauität,  die  aber 
Alles  verdirbt,  wenn  sie  nicht  durch  Logik  im  Zaum  gehalten  wird, 
üie  allerein&ehste  Logik  aber  seist  für  die  Enehliessung  jeder 
fremden  Idtterator  die  denkbar  grösste  Routine  in  das  Veistftndniss 

1)  Ygl.  VtM,  QmKtkU  4tr  Btékmâê,  8t*  Aufl.  von  8.  finge,  p.  t«8  ff.  «To^ 
tll|9  d«r  anUaoliMi  ÛtogniiW. 
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ihrer  Texte  voraus;  wer  sich  mit  diesem  Godauken  nichi  abfindea 
will,  dor  soll  seine  Hand  ans  dem  Spiele  lassen. 

Die  grosse  Sehear  der  Halb-Sinologen,  mit  Panthier  an  der 
Spitxe,  bat  leider  die  Sinologie  sn  dem  gemadit,  was  sie  vielen  so 
sein  scheint  noter  den  orientalischen  Studien,  —  uue  quantité 
négligeable.  Nicht  die  Werthloaigkeit  des  au  bearbeiteudeu  Materials 
bat  ans  ddbia  gebcaeht,  Bondem  die  Methode  der  Bearbeitaug.  Die 
Znkouft  wird  ei  seigen,  und  mnas  ee  dnrdi  Beeoltate,  nicht  dnreb 
Redensarten  beweisen ,  dase  unsere  Wissensehaft  die  untergeordnete 
Stellung,  die  ihr  leider  vou  vielen  Seiten  aufgedrungen  wird,  nicht 
▼erdient  Aus  dieser  SteUung  wird  sie  nun  und  nimmermehr  durch 
die  sprach-philosophieohe  und  grammatisebe  Richtung  erhoben  wer« 
ifon,  die  seit  «nem  Bfensehenalter  besondora  in  Deutsdiland  ge- 
pflogt wird.  Ich  weiss,  dass  mir  viele  meiner  goscliiitztesten  Lands- 
leute iu  diesem  wunden  Puukte  widersprechen  werden;  es  ist  auch 
kaum  möglich,  jemand,  der  nicht  selbst  aof  der  Hdhe  der  Situation 
steht,  nachdem  er  in  die*innenten  Tiefen  exaex  so  unerschSpfliehen 
Litteratur,  wie  die  chinesische  es  sweifellos  ist,  eingedrungen  ist, 
klar  zu  niacl.nn.  wie  gross  hier  der  Unterschied  zwischen  tiefem 
nnd  oberflächlichem,  wwn  auch  noch  so  sehr  in  die  Breite  gehen- 
dem Wissen  ist.  Ich  kann  mich  daher  nur  an  die  geringe  Minori- 
tät derjenigen  wenden,  denen  die  Sinofogie  ein  naeh  dem  Muster 
der  klassischen  Philologie  su  betreibentics  Sinaium  gewesen  ist, 
um  auf  volles  Verständniss  in  diesem  einen  Punkte  zu  rechnen, 
der  ob  von  der  Majoritit  verstanden,  oder  nicht  —  &bt  uns  so 
klar  ist,  tiC  contra  n  quiê  »«nftat,  ml  sentiat.  Nur  dadurch,  dass 
wir  ans  über  die  unvermeidliche  Mittelmässigkeit  derer  erheben, 
die  im  Chinesischen  nur  eine  Ergänzung  ihrer  polyglotten  Studien 
erkennen  und  deshalb  eirig  in  den  Kinderschuhen  des  Fortschritts 
Stadien  bleiben,  wird  es  uns  gelingen,  eefaUessUeh  auch  d«r  Sino- 
logie so  ihrem  Rechte  su  verhelfen. 
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Freilich  gcTiü^  auch  die  tieftte  SpraehkenntiiÎM  an  mid  für 
sich  BÎcht,  wo  es  r^irh  um  die  Losung  geographischer  Probleme 
luiiid«lt  Denn  «in  Pioblem  bildet  in  vielen  Fallen  für  das  Ver- 
st&ndnias  der  Texte  lehoik  die  riehtige  Wiedeigabe  eînee  einrigen 
Namene,  detmn  Erkenntniss  nnnmgünglich  nSthig  ist,  wenn  wir 
wissen  wollou,  wovon  Oberhaupt  die  Rede  ist.  Wissen  wir  aber 
das  nicht,  so  sind  wir  oft  nicht  in  der  Lage  richtig  txx  übersetzen. 
Unsere  enten  Kenner  der  Sprache  wie  der  làtkeratnr  aind  viel  öfter 
als  die  Welt  dies  glaubt  in  bedanemewerthe  ÜbecsetanngsfeUer 
verfallen,  weil  sie  es  unierliessen  noch  während  des  übersetsens 
sich  vollstäudig  darüber  klar  zu  werdeu,  worauf  sich  der  Text  in 
all  seinen  ËinaeLbeiten  besieht.  Die  ohinesisdhie  Spcaebe  ist  nicht 
vag  nnd  nebelbaft;  es  gieibi  Ittr  jeden  Sats,  dsn  ein  wirUieh  gnter 
Antor  w^eb,  nnr  einen  8inn,  nnd  swar  den  richtigen;  aber  man 
irrt  gewaltig,  wenu  man  glaubt,  dieser  eine,  der  richtige  Sinn 
liege  so  klar  am  Tsge  als  ob  es  sich  nm  die  Schildemng  einer 
BSmeitelJaoht  im  livins  handele.  Theodor  Bfommeen  schflitelte  bo» 
denUieh  den  Xopf  als  ieh  ihm  dies  so  erUären  veivnohte,  als 
wollte  er  saj^en:  >nuu,  wenu  das  wirklich  so  ist,  da.uu  danke  ich 
für  die  ganse  Geschichte".  Âber  sieht  es  denn  in  anderen  orienta- 
lischen litteraiuren  besser  ans?  Wenn  wir  bedentende  Resultate 
aoa  den  ssmitisdien  nnd  indischen  Studien  gsngm  haben,  wenn 
die  Teste  des  westanal^hen  nnd  ^prptisohen  Âlterthnms  snm 
grossen  Theil  lu  -Vertrauen  erregender  Sicherheit  erkannt  worden 
sind,  so  wolle  man  nicht  vergesssn,  wie  viel  Aufwand  an  Scharf- 
sinn  sowohl  flltr  das  spraoUnshe  Yeietaudnits  wie  ftr  die  sscUiehe 
Brklirnug  nSthig  war,  nm  die  vorhandenen  Schwierigkeiten  an 
überwinden.  Anch  dort  musate  die  Kenntniss  der  ThuUachen,  wie 
sie  sich  aus  dem  vergleichenden  Studium  der  benachbarten  Kultureu 
eigi^,  dem  Sprachverst&ndniss  so  HflUa  konunen*  So  verdienstlich 
dsher  Arbeiten  wie  dk  von  Bémnsat  nnd  Julien  fther  £e  Yölkar 
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Asiens  nach  chinesischen  Qoellen  sind,  so  benidinen  sie  doch  nnr 
ein  Anfong»-8tQdinm  in  der  Entwickelnng  der  Sin<^ogie  nnd  ihrer 

Methode.  Was  beideu  feiilte,  war  tlus  eruste  Jiestrebon,  das  Uber- 
setste  mit  der  Wirklichkeit  sa  Tergleichen  nnd  auf  dieee  Weise  die 
tticht^keit  ihrer  Arheît  sa  eontxolieren.  Keine  Sprache  bedarf  die- 
ser Omtrale  mehr  als  die  chinesieehe.  Nicht  den  Ank»  eontrolier- 
ten  wir  dabei,  soudern  das  richtij^e  Vcrständniss  unsrerseits,  daa 
sich  trotz  aller  Grammatiken  ')  eben  nicht  so  einfach  und  beding- 
nngsloe  ergiebt  wie  das  eines  lateinisohen  Textee.  Was  ich  damit 
sagen  wü],  nnd  dass  mir  gleîehseitîg  nidits  lerner  liegt  ab  die 
Arbeiten  unserer  grüssteu  Sinologen  zu  bumüngeln,  werden  diejeni- 
gen begreifen,  die  mir  in  den  Aasführungen  einer  kleinen  Mono- 
graphie ftbw  die  älteren  chinesischen  Poraellane  gelbigt  sind  nnd 
nch  der  Hflhe  unterzogen  haben»  bei  den  Tendiiedmien  Ansstel- 
langen,  die  ich  an  Julien's  Übersetzung  zn  machen  hatte,  den 
chinesischen  Urtext  zu  vergleichen.  Daaa  Julien  im  Yertranen  auf 
seine  nicht  immer  un^hlbare  grammatische  Analyse  nnr  ftbeisetate, 
ohne  im  Einielnen  in  identiflsienn,  hat  ihn  eines  grossen  Vortheils 
fßr  das  eigene  Yerständniss  dee  Textes  beraubt.  Aneh  bei  den  Rei- 
sen ûea  Hsûan  Chttang  wird  die  Âusserachtlusâuug  dieses  V^orthcils 
dnreh  die  geistvoUe  Inteipietation  eines  Viyien  de  Saint-Martin  ') 


1}  Idi  Hpe  »tnli  stkr  Ommalikn**  oad  ttelb  weh  4«iDtt  ditiAm  aidit  «nf  ^ 
Seite  dtnr  die  jede»  gnamtiielM  fltodiinni  in  ChiaeiiialMa  f&r  OberflOieig  oder  gtr 

«chüllirli  htUeo;  ich  möchte  die  Arbeiten  Julien 's  unJ  TOB  der  Gebclentz'i  am  keines 
Frei.H  vermissen;  aber  ich  mOM  doch  zageben,  data  die  sarhlirfir>n  Srhwirri^keitcn  im 
Chim-»iM:hen  gegenüber  den  grammatischen  üb<?rwieKpn,  Dip  irraramatiachen  kann  man  »chlics»- 
lieh  durch  Kontioe  uoterttützt  durch  Sprnchinstiukt  iib«rwinden,  während  die  sachlichen 
intia«  BelnnataolMa  nit  dem  Leben  und  den  Aoacheaasgcn  dee  YoUcee  voreoaeetiae,  die 
»ea  lieh  in  taropi  wu  eebwer  enrirbt.  Nur  eo  liiit  eieh  der  Mineilblg  erUirta,  de» 
8eM«9el  geaStbigt  wer  in  dar  von  der  Oelietenta'acbeB  übenetraiig  einee  eUnceieehen 
tnim  dra  MitteUlten  n  forzcichnen.  Vgl.  Schlegel,  La  U^le  funéraire  du  Ti'.jhin  Oiogh,  etc. 
2)  Atic'utU  Porcelain:  a  StuJt/  in  Chimst  iMeditniiil  Indujtri/ aail  TrtJt/c,  l,ci[)i'n^ 
'S)  .Memoire  an&ljftiquc  sur  la  cartr  do  l'Asie  rr  ntralc  et  de  l'Inde"  ala  Anhang  sum 
H.  Baude  von  Juliea'a  Voyage»  des  pettrita  boudäAiites. 
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iiiclit  crsotzt.  Tst  die  Übersetzung  einmal  abgeschlossen,  so  kom- 
men  ihr  die  EatdeckiiDgeii  ihrer  Interpretoa  nicht  zu  Gute.  Dazu 
kommt,  bei  dieser  Art  Arbutstlieiliiog,  der  grosse  Naohtheil,  dass 
der  Erklirar  wiederam  nicht  im  Stande  ist,  sâna  speenlativen 
Ideen  am  Texte  selbst  m  prflfen;  »wenn  der  Aator  àaa  nnd  das 
gesagt  hatte,  so  wäre  das  Bild  rollkommeu";  oft  hat  er  es  gesagt, 
nnr  mebt  klar  genug,  nm  den  Übersetser,  dem  keine  bestimmte 
Spur  Torli^,  das  richtige  Aequivalent  finden  m  lassen.  Es  ist  da^ 
her  fim  der  giCssten  Wiehtigkeitf  dass  in  allen  FUlen,  wo  es 
sich  tim  ethnograpliische,  technisoho  oder  philosophische,  kurz  um 
sachliche  Schwieriffkeiten  handelt,"  Übetsetzuufr  und  Erklärung 
möglichst  in  einer  Hand  Teieioigt  sind.  Der  dinolog  soll  mehr  als 
der  Yeifhsser  des  Libretto  sein,  an  dem  ein  andrer  die  Noten  settt; 
ansre  Zukunftsmusik  sei  ans  einem  Gnss;  erst  wenn  wir  dies  er- 
reichen, werden  wir  Resultate  erzeugen,  die  ans  Shre  niacbeu. 

Die  chinesiBchen  Berichte  über  die  Under  des  Islam  sind  ebenes 
reidihaltigt  sachlich  und  bei  richtiger  Behandlung  yersttndlicb  wie 

die  arabischen  über  Chiua.  Wenn  wir  auf  Schwierigkeiten  stossen. 
die  auf  den  ersten  Bück  nicht  zu  lösen  sind,  so  ist  dies  bei  den 
arabisohen  Berichten,  ich  möchte  Inst  sagen  noch  m^  der  Fall 
ab  bd  den  ohinesiachen.  Wie  gering  wt  der  Ptocentsats  dee  wirk- 
lich Erkannten  gegenüber  dem  zweifellos  Identificierten  in  ßeinaud's 
Beisenden  und  bei  den  späteren  Autoren  wie  Ibu  Batuta!  Ja  selbst 
für  Ibroo  Polo  bleibt,  was  China  betrifft,  trota  Ynle,  noch  das 
Beste  an  thnn  flbrig.  Die  Schwierigkeiten,  die  ftlr  nns  in  chine- 
siaehen  Texten  dnrch  die  Transscription  westlicher  Namen  entstehen , 
werdeu  bei  deu  arabischeu  und  christlichen  Autoren  vollsUiudig 
an%ewogen  dnroh  nngenane  Wiedergabe  dnrch  den  Autor,  die 
dnroh  nachlässige  Überliefiemng  des  Textes  oft  in  ^nsliche  Ver- 
stfitaunelang  ansartet  Was  Reinheit  der  Überliefemng  betritt,  so 


Digitized  by  Google 


DIB  lINDSR  DBS  ISLW  NACH  CHINB8ISCHBN  (^ÜBLLSK.  9 

wmà  wir  in  der  chinemaelien  lâttoratar  nngleieh  beemir  dumii  ab 

in  iigend  einer  westlichen.  Während  die  Ërhaltuug  eines  Namens 
in  seiner  Urfonn,  besonden  eines  cliineaischen,  der  den  Abschrei- 
bern Mühe  maelita,  selbst  bei  Man»  Polo  aelten  iat,  lodaM  wir 
genothigt  sind,  zu  allen  Finessen  der  Texflcritilc  unsere  Znflneht 
zu  nehmen,  um  eiue  plausible  Vermuthuug  aufzustellen,  sind  wir 
bei  obinesiaehen  Texten,  die  nicht  älter  als  die  JSinf&hmng  der 
Bnehdrnckknnat  sind,  d.  h.  eiwa  TOm  10.  Jahrhnndert  an,  aiemlieb 
sieher,  dass  wir  henie  noch  dasselbe  lesen,  was  vor  Jahrhunderten 
geschrieben  wurde  Von  dieser  Seite  also  droheu  uns  kaum  irgenU 
welche  Schwierigkeiten.  Dagegen  wurde  es  selbstverständlich  dem 
ehinetiohen  Ohr  ebenso  schwer  fremde  SKlben  in  die  gewohnten 
Lant-Kaiegorien  an  zwSngen,  als  es  den  Arabern  nnd  Christen  war, 
die  oft  im  Dialect  gesprochenen  chinesischen  Namen  zu  erfasseu. 
Glücklicher  Weise  jedoch  lässt  sich  bei  methodischem  Vorgehen  dieser 
Übelstand  in  cfaineoschen  Texten  leichter  bekämpfen  als  umgekehrt 
die  Yentflramelnngen  bei  westlichen  Autoren.  Es  liest  neh  nämlich 
iu  zalillosen  Fällen  feststt?llon ,  dass  bei  aller  scheinbaren  Unregel- 
mässigkeit, der  Chinese  nach  bestimmten  Gesetsea  transscribiert 
hat.  Es  ist  das  unsterbliche  Verdienst  Julien*«  dies  filr  die  Um- 
■chreibnngen  der  in  der  chineiisch-bnddhistischen  Idtteratnr  so  häu- 
figen Sanskrit- Wörter  nachgewiesen  zu  haben  ').  Was  wir  aus  (Uesen 
Tranascriptionen  gelernt  haben,  kommt  uns  auch  bei  westasiatischen 
Namen  su  Gute,  die  hänfig  genug  naeh  Julien'echeu  Gesetaeo 
analjsiert  werden  kennen.  Kur  dflrfen  wir  nicht  Tergeesen,  dass 

I)  Vgl.  meinr  Bemerkoagen  fiber  il»  ObetUelening  «himdichnr  Taxto  Ja  (Mut  mé 
tie  Roman  Orient,  Introduction,  p.  9. 

2;  S.  Jalieo,  Méthoie  pour  déchifrer  et  trauterir»  let  nom»  MMeritt  ijtui  te  remeo»- 
trent  da»t  le*  livret  C/tmoit,  Pari«,  1861.  Das  einzige,  was  icli  an  iiie$«m  Werke  nn-im- 
MtMB  bitaa,  bt  der  Unutand,  daas  far  die  ohinenachen  AqaiTalcnte  nicht  der  .ille  Laut 
oAw  dm  te  te  altaa  LkoIm  ailn  ilelMids  Dialtkt  von  Outoa  n  Orude  gckgt  ist  » 
•oadM«  4m  BodeiM  MMdftris,  W«r  Juliu's  Methode  mit  Erfeig  tevtaen  wfli.  mnm 
dalier  des  ehînwieého»  Awdradc  in  ollen  nUen  noeh  odnwn  «Ifen  Lantirarflie  leooMtreionn. 
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die  det  8«B«fcrit  kniidigen  Iraddhutisolieii  lfiSo«h«,  'die  ans  die 
Material  zu  dieser  ümscbreibungsmethode  geliefert  haben ,  das  Trans- 
scribiereu  gewis^ermasseu  ex  officio  betrieben  und  anders  ausgerüstet 
WMen  ale  der  Ho£Klireiber,  dem  ea  oblag,  gelegentUeb  den  Benehi 
einer  fremden  Geaandteehaft  an  Protokoll  an  nehmen,  oder  ein 
Sehriftateller  wie  C^ao  Ja-Amt,  der  seine  AnMelmuDgea  vennotii- 
lich  uacii  den  uiüudlichea  Berichten  dar  mit  ihm  verkehrendea 
Araber,  Peraer  oder  Joden  niederscbiieb.  Trotadem  gelingt  es  nna 
in  recht  ▼ielen  Fallen,  bei  aller  seheinharen  VentQmmelang,  die  in 
chinensche  Schriftoeichen  omgesetsten  Namen  riehtig  an  leeen;  nnd 
ich  irro  mich  wohl  kaum  wenn  ich  annehme,  dass  der  Procentsatz 
dee  Ënbsifferbaren  in  chinenaehen  Texten  dem  der  wirklich  greif* 
baren  i  fiber  die  bloaie  Yemathnng  sich  erhebenden,  Identificationen 
in  den  avabiaohwi  nnd  diriaäichen  Aotoren  fiber  China  dnrohaoi 
mein  uHchsteht.  £s  ist  aber  uöthig,  um  sicher  zu  geben,  in  allen 
Fällen  methodisch  au  Terfahzen,  d.  h.  aich  nicht  aof  ein  Bathen  an 
beschxftnken,  waa  mit  diesem  oder  jenem  Ansdmek  wohl  gemeint 
sein  könnte,  wie  wir  es  bei  Rémnsat's  etiinographiachen  Übersets- 
uugea  häufig  finden,  sondern  aus  dem  Texte  selbst  und  aus  allen 
ans  zogänglichen  collateralen  Httlâunitteln  das  jeder  einseinen  Stelle 
TO  Omnde  liegende  ThatsSohliche  so  hestimmt  wie  mSgUeh  nach- 
anweisen.  Wir  sollen  nns  mit  anderen  Worten  nach  Srfiften  fiber 
den  Dilettantismus  erhüben,  der,  mit  wenigen  wohlbekannten  Ans- 
aahmeu,  in  der  Behandlung  ainologischer  Gegenstände  Mode  gewor- 
den, nnsere  Wissensehaft  in  den  Angen  der  Nichtbetheiligten  als 
eine  erfolglose  herabsetat,  und  soweit  es  der  noch  jnnge  Entwicke- 
luugazustand  unseres  Faches  zuliisst,  von  den  schwer  erk.iuipîteu 
Grundsätseu  der  deatächen  klassisch-philologischen  Methode  fleissig 
Gebranch  machen.  Auf  keinen  Fall  aollen  wir  von  einem  ethnogrsr 
fihisohen  Problem  loslaasmi,  bis  wir  nns  ToQstftndig  dnrfiber  im 
Klaren  sind,  warum  es  sich  handelt  Wo  ein  Zusammenarbeiten 


Üigiiiztiü  by  <-3ÜOgIe 


DIB  lInDKK  DBS  ISLAM  NACH  CfilHKSISCUEir  qUBLLSN.  11 

swalar  B^btoote  geboten  îat,  wie  etwft  clu  eînee  Âialnsleii  und 

eines  Sinologen,  da  soll  die  speculative  Tbütigkeit  des  Übersetzers 
?oii  der  des  Erklären  nicht  eiu  zeitliehes  Nacheinander  leint  viel- 
mehr soll  d«r  SiUftrer  wom^Udi  onter  dereelben  Stadierlampe  die 
Gbenetsnng  entstehen  sehen  nm  ihr  Schritt  fElr  Sehritt  folgen  su 
kÖQuen.  Spätere  Recoustructioneu  solcher  Übersolzuugen,  die  von 
Usas  aas  ohne  Berflcksichtigaug  des  Sacbiicheu  gewogt  and  deshalb 
verdorben  wurden,  haben  nor  geriogen  Werth,  wenn  sie  ron  Fach» 
leuten  nntemommen  werden»  die  der  Spreche  nicht  mSditig  sind. 
Dies  ist  eine  der  Hanptqnellen  sinologischer  Irrthflmer,  deren  Be- 
richtigung zu  eleu  Aufgaben  unserer  zuküikftigen  Arbeit  gehören 
witd,  einer  Arbeit,  die  sich  ebenso  oft  mit  dem  Wiedeiaolkennen 
ftlfch  sogesohnittener  alter  Gewihider,  wie  mit  der  Hexstellnng  neuer 
tn  befiMBen  haben  wiid. 


Von  sllen  Gebieten  der  chinesischen  litterainr  ist  keines  so  sehr 

geeignet  djus  Interesse  des  europäischen  Forschers  in  Anspruch  zu 
nehmen  wie  das  ethnographische.  Auf  diesem  Gebiete  ziehe  ich 
wiederum  das  west-asiatische  dem  süd-  und  central-asiatischen  des- 
halb Tor,  weil  nns  die  erklärenden  Quellen  dort  reichlicher  fliessen. 
Ich  habe  mir  daher  in  der  Torliegenden  Arbeit  die  Aufgabe  gestellt, 
die  verschiedenen  chinesischen  Texte,  die  sich  auf  die  Länder  des 
Idam,  —  so  nenne  ich  der  £iDÛM^heit  halber  das  ganse  Qebiet 
des  Ehalifenrsichs  zur  Zeit  seiner  gWtssten  Ausdehnung  —  beliehen, 
zu  sammeln,  zu  (tberMtaen  und  su  erUAren.  Dazu  gehSrten  die 
Texte  des  Alterthums  über  Syrien,  Chaldaea  und  Parthion ,  die  ich 
vor  neun  Jahren  in  englischer  Sprache  behandelt  habe  ')  und  die 
einer  dentschen,  Terbesaerten  Bearbeitung  wohl  werth  sind;  ferner 
die  hoehintoressanten  und  bisher  nur  «um  Theil,  meist  flflchtig 

1)  China  and  the  tUman  Orient,  etc.  Lei^i^,  1886. 
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behttndelteii  Texte  fiber  dee  Reich  der  SuftnideB,  nnd  adiHeaalich 

die  nicht  uiibedoutende  Litteratur  Aber  die  Völker  der  Ta-^thih 
Mit  diesem  Namen,  der  im  Cantonesiechen  Tai-tkik  gelesen  iriid, 
beseichneten  die  Chinesen  seit  dem  Bnoheinen  Mahomeds  die  Län- 
der des  Islam,  bis  unter  den  Mongolen  der- Ausdruck  ffui-hui*) 
au  seiue  Stelle  trat.  Die  Litteratur  über  die  Ta-s/iih  ist  zum  Theil 
TOD  Bretscbueider  behandelt  worden,  doch  ist  auch  hier  eo  ?iel«8 
nacbsntngen,  dass  ein  noehmal^es  Besohreitea  dieses  interessanten 
Felde«  keineswegs  ftberl&tbsig  eredbänen  wird. 

Atis  dem  einmal  vorliegenden  Material  wird  der  mit  den  beider- 
seitigen Litteratureu  vertraute  Leser  bald  die  Überzeugung  gewinnen , 
dass  die  Chinesen  des  Alterthnms  nnd  des  Mittelalten  fiber  West- 
asien so  gat  anterrichtet  waren  wie  iige&d  ein  westasiatisches  Volk 
fiber  China.  Es  wird  sich  aber  noch  mehr  ergeben,  nSlmlieh  dass 
die  cUiuesischeu  Aufzeichnungen,  wenn  auch  hie  und  da  an  der 
Überschwängliohkeit  orientalischer  Schreibweise  leidend,  oft  mit 
grosser  Sorg&lt  ansgeaiWtet  sind  und  es  daher  verdienen  als  Quel- 
len zn  unserer  Kenntniss  Westasiens  nicht  gans  vernachlassigt  zn 
werden.  Dies  i^ilt  ganz  l)tsonders  von  dem  Autor,  mit  dessen  AYcrk 
ich  mich  seit  etwa  zehu  Jahren  beschäftigt  habe  und  den  ich  des- 
halb zuerst  sum  Worte  kommen  lasse,  Chao  Ju-4eua.  Ich  will  Alles 
das,  was  sich  vom  Standpankte  der  höheren  Kritik  fiber  Chaç  Ja- 
kua  und  sein  ethnographisches  Werk ,  das  Chn-fan-cMh  sagen 
laast,  auf  die  mir  jetzt  in  engliscliem  Manuscript  vorliegende  Ge- 
sammiausgabe  anftiparen,  wenn  es  mir  je  vergönnt  sein  sollte, 
eine  solche  an  veröflfoutlichen.  Gans  fifiehtig  sei  nur  bemerkt,  dass 
der  Autor  ein  Qlied  der  kaiseriichen  Familie  war,  die  unt«r  don 
djnastischeu  Namen  Svtny  (960  bis  1278)  erst  ganz  China  and 

')  *)  lä  ö»  'MihoBedMier-. 

^>  ^  iJC  3^  i£  ^  ^^1-  OimemeAe  Siadim,  Bd.  L/mim. 
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spftter  Sfldehina  behemchtet  daw  er  als  aoldbas  «ine  Stillnnginne 

liutle,  dio  (wie  noch  heute  die  Stelle  der  JIoppu  von  Cautou)  meist 
an  ein  Mitglied  des  kaiserlichen  Haushalts  vergeben  wurde,  uämlich 
die  SteUong  does  i^-pÖ  *)  in  CSI*äait-cA<m-/u,  einer  Kilstenetodt 
ndrdlicb  Yon  Âmoj ,  dem  ZaUun .  der  Araber  und  Man»  Polo*s; 
das9  der  Shih-pö  als  Zoll-  utnl  I tafeudirector  mehr  ala  jeder  andere 
Eingeborene  mit  den  Kautieuteu  iudieus,  Arabiens,  Persicns,  u.  n,  w., 
die  dort  verkebrion,  in  Berllbning  kam,  nnd  daaa  Chao  Jifkua 
diese  gfintlige  Gdegeoheit  dasn  benntste,  sieb  Uber  das,  was  seine 
fremdeu  Freunde  von  der  Well  gesehen  und  gehört,  belehren  zu 
lassen,  um  es  seinen  liaudsleaten  in  dem  genannten  Werke  zu- 
gingUoh  an  machen.  Der  genaue  Zuipunki  der  ersten  Bedaetion 
dieses  Werkte  wird  sieb  wobl  nie  feststellen  lassen,  da  nns  die 
wenigen  Angaben,  die  wir  chiiusiacherseits  über  die  Persönlichkeit 
des  Autors  besitzen,  darüber  keiuou  Âutschluss  geben.  Doch  besii- 
aen  wir  in  dem  Werke  selbst  Fingerse^e,  die  an  der  Vermnthnng 
diSngen,  dsss  es  sieb  am  ein  Erzeugniss  aas  dem  An&ng  des 
13.  Jahrhuüderts  handelt.  Von  dem  als  Litteratarqnelle  hochwich- 
tigen beschreibenden  Katalog  des  Bibliophileu  Ch'tn  Ciim-mn  *)  ab- 
geseben,  findet  sieh  das  Chw/an-ehih  in  der  Ton  Bémaeat  flber- 
setaten  Besebreibang  Ton  Oamboifja  erwähnt,  die  knrs  nach  dem 
Jahre  1297  entstand,  dem  Chên-la-fêng'Cu^hi^),  Bémosat  ist  dort 


1}  |{f        .  Dw  voll«  Titel  war  T  ychû^hih-pô-uu  (  ^         ftl  Q  )•  ^ 

diB  Wwto  lÀ-tM-eUMtmmfko         ^       ^  eima  kirtoriidim 

DWrbUsk  ihm  di»  BeioitaD'Titel  n  aHcn  Zt  ;t(  n  gii-bt,  nird  «t»  Ac^malMit  im  nodwnu 

Oiiua  der  Titel  Kuam-thui-chien-iu  (  |^  )  gegeben,  was  den  vereinigten 

Functionen  des  heutiijcn  «SujicrintenJent"  and  .Commissioner  uf  Custnms"  cntsiirtrht. 
Dies  pnt«|)rtcht  aucli  |j;rnftii  der  Gwrbi'-hte  dirs^s  Aiiitci,  wie  «ie  uns  ia  der  eiBAGb!ttKig''n 
Litierttar  dargctteUt  wird  und  die  ich  iciuer  Zeit,  da  u«  mit  der  Geachiohte  de*  fremden 
Hislaii  ia  Chlni  \l%vA  ia  Haad  gebt^  anafflhrHcher 
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über  den  Titel  des  Baches  gestolpert,  ohne  zu  ahnen,  worum  es 
sich  hamielt,  wenn  er  übersetzt  >je  remaiqne  que,  dasu  Um  Utrea 

Fon  décrit  Im  pt^$  étftmgen^  on  donne  à  ce  lojrraoïe  nne  lai>- 
genr  de  7000  11*'  *)•  Bii  ist  dies  «îne  der  saUniehMi  Stellen,  die 
grammatisch  scheinbar  leicht  und  Tollkoramen  richtig  übersezt  sind, 
die  aber  dennoch  von  einem  uoch  etwas  mehr  Belesenen  von  An- 
&ng  an  ganz  andras  anfg^asat  werden.  Nichi  die  Gnmmatik,  aber 
die  Bontine,  erzengt  dnich  vieljfthriges  »Lseen,  Lesen,  Lesen"*), häüe 
Rémusat  lehren  müssen,  dass  der  Ânsdmck,  den  er  mit  den  Wor- 
ten *dan»  Las  livret  ou  l'on  dé<rit  les  pays  étrangers'  übersetzt,  noth» 
wmdiger  Weise  ein  Bflchmtiiel  son  rausste.  Die  efainesisehe  Sprache 
fflflsste  ein  tranriges  Uaehwerk  sein,  wenn  man  Aber  eine  der- 
artige Frage  im  Zweifel  sein  könnte.  Keinem  gebildeten  Chinesen 
würde  es  einfallen,  einen  solchen  Satz  anders  zu  verstehen;  wenn 
bei  ans  derartige  Irrthfimer  yorkommen,  wolle  man  dies  niebi  der 
Sprache  mschieben,  sondnn  ledigtieh  dem  Umstand,  dass  wir, 
wenn  anch  vielleicht  recht  yiel  nnd  reefat  yielerlei,  dodb  noch  nicht 
genug  gelernt  haben.  ThatsächUch  findet  sieh  die  besagte  Stelle  im 
(^u-fan'ckih  (Kap.  1,  p.  4). 

Seit  jener  Zeit  mnss  das  Werk  deo  Ckao  Ju4nui  eine  besehsi« 
dene  Existenz  in  den  Kbltotheken  der  Liebhaber  solcher  Onrioci- 
täten  geführt  haben.  Dem  Ohiuesen  der  Dynastie  Sung  galten  die 
Streiteehiüten  tüber  die  einheimische  philosophische  Litteratnr  des 
Alterttinms  sehr  viel  mehr  als  solche  Notiien  Aber  fiemde  Umder. 
Das  Chu-fari'cMh  mtns  jedenftlls  so  den  seiner  Zeit  seltenen  i»d 
zugleich  für  werthvoll  gehaltenen  Werken  gehört  haben,  da  es  in 
die  Tom  Kaissr  Ttmf4o^  im  An&ng  des  16.  Jahrhunderts  TStan- 


1)  Vgl.  den  chineiltchen  Text   i:n  T  U'SÂu-i'Âi-cA'éiiy  (8  :  101,  huv-ktu>,  2      2  f.: 

I.  p.  100  s: 
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staltete  ßiesen-Bibliothek,  das  Yung-lo'ta-tien ,  aufgenommen  wurde. 
Mit  dieser  Sammlung  lag  der  Text  seit  1407,  dem  Publikum  ua- 
n^nglieh,  gleiehsMii  begmben,  b»  er  im  Jahre  1788  von  Li  2''tao- 
gûan  nébrt  fendoven  lialbreigenenen  Sebsteen  wieder  an^eetSbert 
Qnd  loi^fâltîg  henmsgegèben  wurde.  tÂ  T'iao-ijüan ,  auch  To^t^un 
genannt,  deaden  Biographie  sich  im  Sm-ch'tmn-t  inij-rhih  ^)  findet, 
wwr  in  Lo-'chtang-^ntn,  ia  der  PräfBCtor  Mien'diou  (Frorins  Ssecbnen) 
geboron,  sog  mit  aeinem  Vater,  einem  oft  Temtcten  Beamten» 
iron  einer  Stelle  dee  Belebe  enr  anderen,  genoae  eine  gnte  Brrie- 
hong  und  eutpuppie  sich  bald  als  ein  enragierter  Bücherfreund. 
£r  ist  daher  auch  weniger  als  Verfasser  seiner  eigenen  Werke  be- 
deutend denn  ab  Sammler  nnd  Wiederbwamgeber  früherer  Hrseiig- 
niaee.  Nadidem  er  im  Jahre  176S  ale  CKtn-e&'ifc  pffomoviert,  bcaehte 
ihn  seine  Carrière  in  ein  hohes  Amt  in  der  Nähe  von  Peking,  wo 
er  ale  Mit^lie'i  der  Akademie  jede  Gelegenheit  fand,  seinen  der 
älteren  Taterlandiechen  Litteratar  gewidmeten  Wiesenaduret  an  be* 
fiiedigen.  Der  Biograph  erwähnt,  daaa  man  ihn,  so  lange  er  meht 
geechftftHeh  beanspmeht  war,  nirgends  «eben  konnte,  ohne  daev 
er  ein  Buch  in  der  Hand  hatte.  Er  schaffte  aich  eine  Pri?at-biblio- 
thek,  die  in  gans  Sseehoen  nicht  ihres  Gleichen  hatte.  Hohe  Man- 
darine, die  ja  bekanntlich  nieht  in  ihrer  HeimaHi  dienen  dflrfon, 
nehmen  eelten  ihre  Bvteheracbätie  mit  nach  den  Prorineen,  wo  aie 
beamtet  sind;  bringen  aber  bei  jeder  Urlaubsreise,  die  sie  nach 
der  Heimath  unternehmen,  einen  aoaeerhalb  gesammelten  Zuwachs 
l&r  die  oft  dnrch  Generationen  rererbte  Familien-Bibliothek  mit. 
Eine  solche  Sammlong  hatte  aidi  Id  T'tao^üan  nnter  dem  Titel 
Wan-^'hüan-lou  d.i.  »die  Kammer  der  zehntausend  Bücher"  an- 
gelegt. Hier  schwelgte  er,  nachdem  er  sich  von  allen  Ämtern  sa- 
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rfiekgeBOgea  hatte,  in  den  geiBtigen  SohStxen  der  Vergangealieit, 

guuoss  aeitt  otium  cum  dignitate^  «nd  suchte  durch  Beispiel  uud 
Belehrung  auf  daa  jüügere  Geschlecht  zu  wirken,  welchem  Eia- 
flosB  noch  heate  die  anerkannte  Regsamkeit  der  Saechnesieeen  ia 
litterarieehen  Dingen  aogeeolirieben  wird.  Er  etarh  hochgeehrt  auf 
eeinem  Tusenlnm  Tvng^ëhcm  in  {^sedbuen,  nach  welchem  er  sich  den 
>Grei.s  von  Tuna-shan'*  *)  naunte,  im  Alter  von  71  Jahreu. 

Li  T'ia(h-jfüeM  ist  für  nns  der  erste  Hersiugeber  des  Chao  Juf 
hm  und  er  ist  für  unseren  Test  ferantwortlidli,  inaoftm.  es  sieh 
um  Identit&t  mit  dem  üffannscript  des  Tunff4o'ta-tim  handdit.  Dass 
80  viele  werthvolle  Werke  hier  eine  unbekannte  Eiiatenz  führen 
sollten,  war  ihm  ein  Dorn  im  Ange.  £r  nntemahm  daher  dieZop 
sammenstdlnng  eines  Sammelwerkes  in  256  BtUdiem,  das  er  im 


Jahre  1783  unter  dem  Titel  Bandai*)  hwausgab.  Darin  erschien 

nnter  anderen  eine  grosse  Anzahl  Werke  früherer  Dynastien,  deren 
Texte  er  während  seines  Aufenthaltes  in  Peking  aas  dem  Yung^O' 
to-ft(M  sorgfältig  abgesehrieben  liatte,  an  denen  sieh  oooh  manches 
andere  WerthTolle,  bisher  gar  nicht  oder  nur  wenig  bekannte, 
sowie  seine  eigenen  Schriften  gesellten.  Das  Titelblatt  des  Han-hai 
enthält  die  Worte:  Wan-chüawlou  tsatiy-pan  d.  h.  die  Hols- 
blöcke,  mit  denen  das  Werk  gedruckt  ist,  sind  im  fTan-c^äoii^ott, 
d.  i.  des  Herausgebers  Haua-bîbiiothek,  aufbewahrt,  —  eine  Bemer^ 
knng,  wie  sie  steh  ShnUch  auf  dem  IHtelblatte  yieler  chinesischer 
Bücher  beüudet,  uud  die  unserem  »Druck  und  Verlag  von  X."  ent- 
spricht. Hier  jedoch,  wie  in  den  mosten  Fällen  und  besonders  in 
den  Blftthe-Epochen  des  chinesischen  Buchhandds,  haben  wir  es 
weniger  mit  Speenlatton  zu  tiiuu  als  mit  der  Liebesarbeit  eines 
Litteraturfreundes  vom  Schlage  der  Manned,  Die  Geschichte  der 
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berShmten  Prirotbibliotliekeii  wfbrde,  wenn  man  de  echreflwn  wollte, 

nächst  darjenigen  der  Palastiadostrie  der  kaiserlichen  Druckereien, 
den  wichtigsten  Theil  einer  Qegchichte  des  chinemechen  Buchhsn- 
de!«  Tornehmen  Stile  dantellen. 

Dieses  Seoimelwerk  nnn,  das  im  Jahre  1809  eine  swetie* 
gemeinschaftlich  mit  «les  Herausgebers  nicht  weniger  berühmtem 
Vetter  Li  Ting-ynan  ')  unternommeDne,  Âuiiage  erlebte,  der  später 
noch  eine  dritte  folgte,  enthält  den  ersten  gedmekten  Text,  der 
uns  Ton  dem  Werke  dee  Chao  J^kua  vorliegt. 

Im  Jahre  1805,  noch  ehe  die  zweite  Auflage  des  Han-hai  er- 
schien j  gab  Chang  Hai-p'êng  *)  iu  Chao-wên  bei  Su-chou  ')  ein 
grosses  Sanunelwerk  in  200  Bänden  heraus  unter  dem  Namen 
B9ia(h4nn»Cao-ffaan*)t  das  nebst  lahlreichen  anderen  hoehinteres* 
santen  Drucken,  auch  einen  fbmeren  Abdruck  des  CKu-/an>rAt% 
enthält.  Da  bei  dieoer  Ausgabe  die  Redaction  des  Li  Tino-yüan  zu 
Grunde  gelegt  wurde,  dOifen  wir  s^bstverständUeh  keine  Varianten 
erwarten.  Was  sich  bei  einem  von  mir  unternommenen  Vergleich 
des  beiderseitigen  Testée  an  kleinen  Abwmchungen  ergeben  hat, 
ist  so  gering,  dass  es  kaum  iiothig  ist  darauf  zurückzukummcu, 
besondere  da  der  Sinn  in  keinem  Falle  verändert  wird. 

Von  den  genannten  Sammelwerken  abgesehen,  ist  mir  keine 
weitere  Ausgabe  des  CAao  Ju-Jevta  an  Gesicht  gekommen.  Pauihier  *) 
hat  das  *Tchou-/an-Uhi.  [Biblioth.  imp.,  nouv.  fonds  chinois,  n^.  G96, 

1)  -^j^                  Promovifrtf!  177fi,  und  vcruiienthchte ,  Dachilem  er  im  J  ISOO 

ftU  GcsaaJicbAfUftccrcitir  un  cioer  >liisiua  nacti  Uea  LtKhu  Inaeln  iheilgeooinincn  hiitle, 

twei  Werke  über  dieae»  Und.  woraster  da«  bekuote  5A»l-Mi>«A'ui-<r4i  (  ^  ^  ^E) 
f«e  Wjli«  {Sotet,  p  80)  bespMdkn  worit. 

t)  Hwr  Cktmj  wohnte  in  dSma  (aieb  (Siâaf'^kmm  |unnia)  Stadt  in  Mfa» 

aaulM  Ck'iKk'mm         )\\ ,  wortWr  IhttMH-d'ttg*     ^  ^^f'^ 
p.  4).      hrA  Tür'!  ,!ir<  HollUBake  anAcinihTl  weriM. 

S)  Ih  fmiUkmUieiti  ät  fimer^ftim  SMtmnmt,  p.  63,  Asm.  1. 
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t.  VI J"  vorgelegen,  doch  bin  ich  nicht  in  der  Lage  bestimmen, 
ob  das  Panzer  Exemplar  eiuem  dieser  beiden  Sammelwerke  ange- 
hört oder  nicht  Nach  Douglas'  Katalog  ')  be&nd  aich  adnar  Zelt 
kein  Exemplar  eowoU  der  genannten  Sammelwerke  als  auch  dea 

Chu'fan-cJiih  in  der  Bibliothek  dea  British  Museum. 

Das  Werk  des  Qmo  Jwkua  besteht  ans  awei  Bfichem,  deien 
erstes  nns  Im  Stile  der  nachfolgenden  Ausafige,  ethnographische 

Skizzen  sSmmtlieher  im  Anfang  des  18.  Jahrfannderts  an  dem  fèrn- 

ü>itlicüeii  Si^hfindcl  beiheiligten  Völiier  (Staaten ,  oft  wohl  nnr 
Handelsplätse)  giebi.  Je  weiter  ron  China  entfernt,  nm  so  weniger 
aosfBhrlich  sind  die  einselnen  lânder  geschildert.  Viele  dieser  Sehil- 
demngen  scheinen  mir  besonders  deshalh  wichtig  an  sein.  weO  sio 
in  dieser  vt^rhältnissmässig  frühen  Periode,  Jahrhuuderte  vor  dem 
Eiutreffen  der  portugiesischen  Seefahrer  in  jenen  Gewässern,  glaub- 
würdige Nachrichten  Aber  den  Handel  dea  Oalens  geben.  Zwar  ist 
Einiges  ans  dem  Texte  des  Chwfai^-ekih  in  die  oflBnellen  Beichs- 
anuuleo,  das  naclilassig  bearbeitete  Sung-chih*)  des  Mougolen  Tokio*), 
übergt^angen ,  und  zwar  ohne  Angabe  der  Qaolie;  doch  behält  der 
Urtext  auch  fttr  diese  Stellen  seinen  Werth,  da  wir  nns  eine  aiem- 
lich  klare  Ybrstellnng  Ton  seiner  Entstehung  machen  kSnnmi,  was 
bei  den  Texten  der  Reichsannalen  nicht  immer  der  Fall  ist.  Bin 
grosser  Theil  von  Chao  Ju-kuas  Berichten  ist  jedoch  von  den  fau- 
len Verfassern  des  Sung^shih  nicht  einmal  ansgenntst  worden,  viel- 
leicht ans  Misstranen.  Jeder  Kenner  der  gleichseitigen  arabischen 
Verhältnisse  aber  wird  zugeben  mflssen,  dass  in  den  nachstehenden 
Schilderungen  doch  recht  viel  Thatsächliches,  mit  geringer  Mühe 
Erkennbares  an  Grande  liegt.  Nachdem  sich  Chao  Ju'kua  im  ersten 

1)  Catalogué  Vf  CUkuH  Prmtad  Baokt^       m  ékê  Ukm^  ^  tit  BriHtk  Mnmm, 
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Bnefae  Uber  di«  Linder  Hinterindiens,  den  Archipel  mit  den  Pbilip- 
piaen,  Japan,  Korea,  die  Lu-ehu  luseln,  (jejioa,  iadi* n  md  daa 
Gebiet  «les  Islam  verbreitet  hat,  giebt  er  uns  im  sweiteu  Bocke 
eine  WaMrenknnde,  beeteheod  in  einer  knnen,  aber  klaren,  stets 
sur  Sache  redenden  Monographie  fBr  die  einseinen  SSinfbhrartikel 
des  Hafeus  Ton  Ch'üan-chou  (Zaitun),  der  als  Schluss  eine  ausführ- 
liohe  Beschreibung  der  in  jener  Zeit  in  hoher  Geistetblfithe  stehen- 
dem ')  Insel  Haman  bînsngefBgt  wird. 

Ich  wühle  nun  zunächst  aus  diesem  Werke  diejenigen  Schilde- 
rangea  aas,  die  sich  auf  die  Länder  des  Islam  beziehen  und  ver- 
sache,  soweit  es  meine  beschränkten  Mittel  gestatten,  die  acnr  Iden- 
tification nôtbigen  Einsdhmten  fèstsnstellen.  Der  gelehrte  Aralnst 
möge  diese,  fflr  das  Verständniss  des  chinesischen  Textes  oft  noth- 
wendigen  Austrengungen  nicht  als  ein  Eindringen  in  eiu  Gebiet 
betrachten ,  in  dem  der  Fremdling  nichts  an  soeben  hat  Solange  es 
mir  Tersagt  bleibt,  meine  eigenen  Stodien  dnreh  die  Ânregnog  des 
persSoliehen  Verkehrs  mit  Fachleoten  der  flbrigen  asialasehen  Disd- 
plinen  zu  ergänzen,  muss  wohl  die  AbgeMchlossoohcit  nnd  dieScIiwie- 
rigkeit  alles  Verkehrs  mit  der  Gelehrten  weit  Enropa's,  die  an  dem 
Orte,  wo  ich  diese  Zeilen  schreibe  (Chun^kingt  am  obeven  Tangtsif 
'nnr  wenige  hnndert  Meilen  von  der  Grenae  Tibet's),  onvermeidlich 
ist,  für  manchen  Irrthum  in  rebus  Arabicis  als  Eutschohliguug 
dienen.  Weise  ich  doch  selbst  zu  gut,  wie  schwer  es  selbst  fQr  die 
schai£rinnigsten  Fachleute  anderer  Gebiete  ist  das  Chinesische  ohne 
kleine  Irrthfimer  auch  nnr  ananstreifen ,  nm  nicht  meinerseits  von 
Misstrauen  gegen  mich  selbst  erfüllt  zu  sein,  wo  es  gilt,  sich  auf 
nnbckannteu  Pfadeu  zurecht  zu  finden.  Ich  betrachte  die  Torliegende 
Arbeit  ab  Yorläoler  fttr  eine  spätere  antammen&ssende  Bearbeitong 

1)  Wegen  Jer  zahlrcirfin  t  »  rvornm^iulrn  Stnnlsraânncr,  t^îe  wnhrend  der  PjrnattM  Aaaf 
à»hia  verbaont  warden,  worunter  lich  der  btr&hmte  Dichter  Su  Tumg-pe  beftnd. 


Digitized  by  Gopgle 


20 


PBIBORICH  UIRTH. 


dt-vs  chiuesiachen  ethuographischea  Wissens  and  werde  mit  Dank 
uad  Anerkennung  jede  Berichtigung  und  sonstige  Winke  zur  För- 
derang des  Oegieostondes  mit  Fceuden  entgigen  nehmea. 

Die  nachfolgende  Obenetinng  seist  bei  p.  28  des  eisten  Bnclies 
an  und  bildet  von  da  ab  bis  zur  Scbildernng  des  Pbaroe  Ton  Alexan- 
dria die  ununterbrochene  \V  lüiiergabe  des  Textes.  Diesem  Abschnitt 
lo%t  ein  sechs  Teztseiten  in  Anq^^nich  nehmendes  Kapitel,  fibn^ 
schrieben:  »Yevschiedene  Lftnder  am  Meefe**  %  dem  ich  des  wenige 
darin  enthaltene  Mahomedauische  auszogsweise  entnehme. 


Tà-shiu  ^)  (Die  Araber). 

Die  Ta^kik  (Araber)  finden  sich  westlich  nnd  ndrdlich  Ten 
Chiochew  und  in  sehr  grosser  Entfernung,  so  das»  die  fremden  Schiffe 
es  schwer  finden  die  Beise  dahin  direkt  anrückmlegen.  Nachdem 
diese  Schiffs  Ghinchew  Terlassen»  kommen  rie  in  über  vienig  Tsgen 
nach  Lan-H*)i  wo  rie  Tanschhandêl  treiben.  Im  folgenden  Jahre 
wird  wiederum  in  See  gestochen,  doch  selbst  mit  Benutzung  des 
Uonsones  nimmt  die  Reise  roUe  sechmg  Tage  in  Anspruch.  Die 

1)  JBW-«l«v         (]^  ±  H  H  ) 

S)  "jß^ ,  Cautonetitch  :  tai-thtk  =^  ia«ijik.  *C'eat  ainsi  qae  let  Mongols  et  let  Tora 
XAlens  si>fclaiaiA  Im  Milioaitluii".  (d'Ohmw.  BUt.itt  UongoU,  I,  p.  216  f }  Vgl.  d*Oh«o«'t 
AaMrkung  n  dkiftr  Stoib»  Mmi«  Vanli^,  Wgmrii^  Sfndimmiimmd»  1S7(Ql 

M  M  •  BnlNhiMidir  (Jivlt,  p.  1«),  dir  «Im  FtedlshMl«  sb  der  ol%n  an 

den  Smg'thih  abersetit,  verfallt  in  piaen  eigentfclnriioha  Khlw,  {■doM  w  dfo  «itf  tsto- 
teu  Kc'ichco  îu  ^  1^  {ekik  lam-li  po-i^  XQ  einem  Namen  iMfU-fO-i 

sammeaziebt  und  auf  die  zwischen  Kap  Calymer  unJ  Ceylon  gelegenm  lutein  Tjendjf 
balon  bezieht,  die  von  arabiteben  Reisendcu  (uacU  K«siaaad  I,  p  8)  erwähnt  wcrJto. 
Der  ZusaU  po-i,  |^  ,  .Tauschhandel  treiben",  ist  jedooh  bei  Ckmo  J»-ku»  so  hkuâg 
•■d  iMil  M  MUMr  all«ra  ZmifU  in  di«er  fMwIuBg,  daai  u  «ia  Zogehörea  iti  den 
Ton^gchndiii  NaoMM  ttiobt  ta  daakra  iat.  VIelnebr  lat  X«b*|î  Idaettidi  «il  ém  v«a 
Giaa  Ja-iM  mhar  MriabaoM  I«M>/i.  1^  ^  M  •  ^  A*^'  fawfatfiLmki. 
BaaiMt     Nord«»  f«s  Saaaftn. 


DU  LIHDBR  DBS  ISLAM  KAGH  CBIHISISCHlir  QU&LLKK. 


21 


BrmigiiÎMe  dte  LandM  iranien  gewShiilieh  naeh  San^fo-^ÂH  *)  (Ph- 

lombang)  verschifft,  wo  sie  des  Weiteren  an  Händler  verkauft  wer- 
den, die  sie  nach  China  befördern.  Dieses  Lend  ist  stark  nad 
kri^gniMli.  Sein  Gebiei  iat  aehr  gro«  xmA  Mine  Bewohner  leioliiieii 
neh  dnveh  ihr  Tomehmee  Auftreten  Tor  allen  anderen  Fremden  ana. 
Dan  Wetter  ist  dort  oft  kalt,  ja  Schnee  fallt  bis  zu  zwei  und  drei 
Fuss  Tiefe,  weshalb  Filzdeckea  sehr  geschätzt  werden.  Die  Haupt- 
•fcadi  det  iandea,  ift-Aaâ^  *),  nach  nndeven  Ma4thpa  ')  genannt. 


1)  ^  ^  •  ^8^-  «^roensveldt,  Hotu  om  tkt  Malmy  Areki^lago,  p.  %i  ff.  and 
p.  nt,  Am.  1. 

3)  ^  ^  |S[ .  MoMrfwki  miMm-K,  Amay  OiiL:  K*-mh«. 

S)  ,  Caat.  M»-lo-fat,  Âmoj  :  Moa  khpoai.  Welche  unter  den  nhlnsichen 

SttdUo  de»  KhalillMidekflt  tc»  uaMinB  «hisaitdiM  Oen&bnoMiiii  Bit  der  .HtopUtadlf' 
imdst  bt.  vif«  «iob  «obl  ksua  nU  Beitimttiik  ntMhddw  Immb.  «UcUbcMw 
JfilMff  kfiaale  d«  snÜMbn  mUr  im  SIbm  elaw  .giMMi  atadf  wtipneta»  (vgl. 

d'Herbelot,  Bibl.  Orient,  t.  t.  Metr),  iraw  nicht  der  Stadt  Misr  (GUra?)  adM;  tmdi 
•B  Moral  könnte  sa  denken  sein.  Ans  unaerer  Stelle  geht  nicht  hervor,  ob  Mi-ktü-H  nod 
Mtt-bhpa  rerschiedene  Namen  derselben  Stadt  sind  oder  ob  wir  e«  mit  zwei  Städten  zu  thon 
haben.  Ma-lo^  würde  eich  sar  Transtcription  trenchiedener  Namen  eignen,  to  Marabmi, 
JUlaiar,  Mirhät.  Von  den  venehMeMB  mir  bekannten  Stidtea,  desea  nna  tllnblU  die 
Xhi«  <ûi  Cutmn  «mlibdMr  GIvilÎMiiw  and  darm  «HtaiittUdV'  g^Bnnt  n  wetdaa 
|B«BM  kSaateb  win  Uékki,  Hedbw  und  Bsgdid,  wlU  ksiiM  ta  dm  pMMa,  ma  «m  C'üm 
JMm  an  Terschiedenen  SteUtt  wêxm  Texte«  über  Ma-io-pa  mittheilt.  Wollten  wir  uneh- 
men.  dau  der  Araber,  der  nnierem  Autor  ^tc  Frage  nach  der  Hanptatadt  beantwortete, 
sußllig  an»  «Icr  Stadt  Merbot  stammte  und  soiner  Meimath  die  Ehre  lawiet,  die  eijr<*ntlirb 
keiner  der  KhaUfcustädte  beöingangilo«  zukam,  so  würden  mancherlei  Gründe  für  diese 
Annahme  »preeben.  In  telaer  Waarmkande,  die  den  sweltea  Theil  aeinaa  Werke«  bildet, 
tagt  der  Tarflnivr  liW  Waibranch  (jM'Anajt^  ),  da«  dlaaa  Orngoa  erzeugt  wird 

in  Ma-Uhpa  (  |lti|t  §§1  'S  ^'  (ife  'M?  '  "  ^'»**'^'^) 

If*-/»  (  ^Üf  .  Canton.  No  fat,  =  ühofar).  Hier  ttehe  ich  nicht  an  den  Namen  Ma-Uypa 
mit  Merbot  zn  erklSrfn;  denn  «c'eet  de  cette  ville  que  se  tire  le  meillear  encens  de  toute 
TAmbie  où  l'arbre  qui  le  porte  est  appelé  Lobän,  et  m  gomme  Kundur"  (d'Herbelot, 
JüWL  Or.,  p.  588).  Merbot,  Scbeher  and  Dhofivr  sind  gerade  die  Pl&tae  ao  der  KOite  von 
Hadnaavt.  dia  rieb  aiH  da«  Wdbftiiab-Haadel  balbiftan  (He^  Bui.  dm  «mumm»  dm 
kmmêt  voL  n,  p.  611).  CIm  Jm-hm  gtabi  in  «laiceB  lUlan  dia  Bntftnnnf  von  dieaar 
MigabKte  Hanpiilnd»  JMb-^:  ao  bai  Obana  .180  Tage"),  bei  Rflm  (.800  Tage  über* 
land"),  bei  Mekka  (.80  Tage  ftberland  in  westlicher  Kichtuog").  bei  Bagdad  (.180  Tage 
dheclMd).  Dia  XnttBiawBaB  aoiralû  «ia  die  Uimaaliriditaag  bei  Mekka  (weatliefa)  nad 
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bildet         wiebtig»a  Knoienpiuki  fkir  den  Ymkéa  fremd«  VSIlDar. 

Der  Köllig  tr.ij^  «inen  Turban  aiw  SeiJenbrokat  und  frem<iem 
BaiunwoUeiurto£L  Zweiuial  im  Monat  {lit.  bei  Neumond  und  VoU- 
nond)  bedeeki  er  eidi  mit  einer  Keptfbedeeknag  mit  flacher  fluii—, 
aae  laaterem  Ck»Id  «od  acbtedrig»  and  mît  don  kœtlnaten  Javelea 
der  Welt  besetzt').  Sein  Gewand  ist  aas  Seidenbrokat*)  and  wird 
Diii  einem  Giiri«!  hu»  Nephrit  bciesiigt.  Âu  seinen  Füitsea  trägt 
er  goldene  Schoiie.  In  eeioer  Woboetttte  -veiden  Kanieol-fiteino  an 
den  S&olen  Terweadet,  der  Stein  Lü-kan*)  dient^snr  Hoietdlnng 
der  Manern,  Bei^krystall  wird  flBr  die  Ziegeln,  /fl-tJUX*)  tfSr  die 
Backsteine,  öpecksteiu  ')  für  den  Estrich  yerwendet.  Vorhänge  und 
Qobelini  eind  ane  reicli  mit  Maatern  bedeckten  Brokaten  gefertigt, 
an«  echtem  Qolddtaht  mit  8«de  TOn  allen  Farben  gewoben.  Dee 
ESnigB  Thron  iet  mit  Perlen  nnd  Edelsteinen  besetat  nnd  die 
Thronstufeii  sind  mit  echtem  Gold  beschlagen.  GefUase  uml  Geschirre 
aller  Art  sind  bald  aus  Gold,  bald  aas  Silber,  and  echte  Ferien 
finden  eidi  im  Staate» Vorhang  *)  eingeknotet.  Bei  groesen  Hof* 
Venammlnngen  eitat  der  König  hinter  dieeem  Voihang,  so  beiden 
Seiten,  ihn  beschützend,  umgeben  ihn  die  Minister  mit  goldenem 
Panzer  uud  Helm-bedeckt,  und  mit  zweisclineidigea  Praukschwes- 

ilift  AiisluMi'i»  diM  ZutitZM  .ûbcrlnnfî"  bfi  Gha^na  ipwhen  whr  für  Merbot.  Bairilnl  uiul 
Mekkik  »md  demnach  sicher  auis;cu«clilieà8eu,  ebeuw»  Mosul.  ÂileufRlU  könnte  mnn  an  Mediaa 
tnii  dem  Ikintmeii  Monatctr^  «rilluttre"  (d'Herbclot,  s  t.  Medinah)  dcukeo;  daoo  wür- 
f«  jtdooh  im  CatfcniaoieB  bedmkUdi  vandobes,  und  ll«1c1n  liegt  tlcb«?  aiohtwMtHvh. 
aoBdtra  HldUeh  f  oa  llidiM. 

1)  NMb  Kraner,  Kvttwg,  éèt  Isbm,  Bd.  I,  ]».  S89,  .«ao  fanitAa  Hittn  ohae 
Kromp«  (KaWn«nwRh}" 

2)  über  di«  Ku,tbark<it  der  BrolatstofTe   S   Hit  T.  p.  HO 

5)  î|^5^~y*i  in  eiûcr  Scholie  .les  TixUs  nU  t-in  St.in  von  krystalhrtiger  Dorch- 
•ichiigkrit  beschrieben.  Lii-lam,  Cantouetich:  Uk-kûm  8oU(e  ein  fremder  lAut  diesem 
Kkmni  sa  Onrad«  U«gMif 

6)  Ich  ùbur»«iUe  so  wq^n  des  foigeaden  Siitscs;  /wn  (  )  ist  aoBst  ia  Ckiu  etM 
iMlUiuobMohtig«  Poftiln  au  kte  soMsuacDgekDûpfteB  Bsafcnrtfadsra;  •atenbsoMwa*. 
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tern  bewaffiiet.  Seine  eODstigen  Beamten  sind  die  Adjvdanieii,  tou 

denen  jeder  das  Commantlo  über  20,000  Mann  Reiterei  führt,  mit 
sieben  Fuss  hohôu  Pferden,  dpren  Hufe  mit  Eiseu  beschlagen  sind. 
Seine  Eneger  find  tap&r  und  aeiahuen  eich  in  allen  milii&riBeheD 
ÜhuDgeii  AOi.  Die  Straaeen  tind  Über  Anf  <^a»g  bnit  In  der  lütte 
teuft  ein  Fahrweg,  zwei  chang  breit  und  vier  ch*ih  tief  (d.  i.  etwa 
22  bei  5  Fuss,  engl.),  fQr  den  Gebrauch  der  Kameele,  Pferde  und 
Ocheen,  die  mit  Waaren  belastet  einheigehen;  nnd  am  den  Ver- 
keihr  fttr  Pàanùiten  ra  erleiobtezn,  sind  aof  beiden  Seiten  Bfixgev^ 
•teige  angelegt,  die  mit  grflnen  xmd  schwatzen  Steinplatten  ton 
ausgesuchter  Schönheit  gepflastert  sind.  Die  Wohuuugen  der  Bevöl- 
kerang  sind  denen  der  Chinesen  ähnlich,  jedoeh  mit  dem  Unter* 
flofaiede,  dass  hier  dflnne  Steinplatten  an  SteUe  der  Ziegel  rer^ 
wendet  werden.  Die  Nahrung  besteht  ans  Bens  nnd  anderen  ICom- 
frücliten  ;  Rammelfleisch ,  mit  feinem  Weizenmehl  gedampft,  wird 
far  eine  Délicatesse  gehalten;  der  arme  Mann  jedoch  lebt  von  Fisch, 
Gemfisen  nnd  Frachten,  nnd  sieht  die  sflssen  Oeriohte  den  sanren 
vor.  Man  macht  hier  Wein  ans  dem  Saft  der  Tranben,  doch  wird 
auch  Stu  =  Wein  ')  (sarab?)  aus  einer  Abkochung  von  Zucker  und 

i)  SHl-m^iU  (  ^  )g  )■  I«b  Mti  iu  «ito  tnebni  ttv  «mb  Thnl  te  in. 
Uidiii  Kämm  vmà  hm  4i«  SsiehMi  is  efaMn  Otitnngnaiiin  ibnibimb.  Sa-eM» 

wild  te  W«B  TtrantUieli  tebtib  graraat,  ««il  a  riak  idebt  um  dB  ilkobttUteliM  Qt- 
Malt  lisBdett.  Dm  BneliCB  tu  (|^)  bvitiht  doh  gMrSkolieh  tsat  «in  MiiebgetrSak  wie 

den  Kamits  und  die  inditcben  Palmweine  Im  Chiup'u  (.^j^        ^'  ^^*^'^''^ 
JahrhonderU  iib«r  die  danial»  den  Chinesen  bekannten  Wtin^orten  (?gl.  Wylie,  S.  120), 
findet   sirh   eine  St.'llr',   wihkkIi    -Wiin  In   fiuüi'n  su  -;riiannt  wir.!".    JMm  ist", 

heisat  e«  ■weiter,  .ein  Gi-tridikj  ihs  «Iii-  iionllirlu  n  \\nA\\\\\sU  \\  j>nn-jo-t  ang  i^^^^  Ï^J  ^' 

d.  h.  Trauk  der  Wtishett  {pau-jo  —  luadjfla),  iifau«n  und  da«  in  Wahrheit  weiter  nicht*^ 
ist  als  ein  Vorwand,  die  Strenge  des  buddhiitischea  Gesetze»  so  umgehen,  weahftlb  te 
Wort  in  des  GloMtna  nicht  cnrlbst  irird"  {F^-totn'fiit-fli,  K^p.  7b,  98).  AebalidM 
6«liiBke  blMelen  di«  KuAmM  dantiger  MahonmedaBtr,  Mitdcm  Onar  II,  ia  uatr  ba* 
riUlMlm  lacrfoUca,  aeinem  Volke  eine  Anzahl  harmloser  Gebrüuc  L>m|jfohlen  hatte,  die  den 
Wein  ersetzen  sollten  und  von  il.  iipn  eininc  ah  f;ewür2ter  Syruji  li<-]ichrif1)>-'n  werîen  (vgl. 
Krpinrr,  fit ,  II,  j>  20-1  iT  )  Kin  nolcïii-s  (ît-tritnk  dürfte  Chao  Ju-kua's  Ssa-Wfin  spin 
Stû  mag  eine  Abkürzung  Itir  arabisches  tAarai  oder  Mherbtt  Min.  Iba  Batuta,  der  ebea  ein 
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Gewflraen  bereitet;  und  sas  einer  Bfisechong  too  HodI^  mitOewIlr" 

Äöii  bereitet  meu  Mei-ss/i-ta-hua  ')  =  Weiu.  Dieser  Wein  wirkt  seh^ 
erwärmend.  Bei  Zahluogen  in  Gold  oder  Silber  gebraachen  seh'* 
reiche  Leute  SchefifolmeaBse  Anstatt  der  Gewiehte.  Di»  Märkte  mnd 
Ton  einwr  limenden  Menge  belebt  nnd  sind  voll  Ton  grossen  Yor- 
rSthea  an  Gold  nnd  Silber,  Damasten  und  Brokaten  nnd  dergtei- 
cheu  Waaren.  Die  (iold werker  siud  wahrhafte  Küustler.  Der  König 
sowobl  wie  die  Beamten  nnd  das  Volk  verehren  den  Himmel  als 
Gottheit;  aneh  haben  ne  einen  Bnddha  namens  Ma^hria-tnt  (Ma> 
homet).  Alle  sieben  Tsge  schneiden  sie  Haar  nnd  NSgel.  Zn  Nen- 
jähr  wird  während  eines  ganzen  Monats  unter  Abeingnng  von 
Gebeten  gefastet  Das  Gebet  zum  Himmel  wird  fünf  mal  des  Tags 
Tenrichtet.  Die  Aekerbaner  bearbeiten  ihre  Felder,  ohne  die  Sdixecken 
der  Wasserfluth  oder  der  Sommerdflrre  in  kennen;  denn  genog 


Jahrhmulprt  nach  Chao  Ju-kua  schrieb,  sagt:  .  .  .Tliey  bring  caps  of  gold,  silver  tod  glai«, 
filled  with  »ugar-i-anily-wat^T  Th«y  call  this  biv^rsfjo  sherbef.  Dm  arabische  Wort  ift 
bekaooUich  über  ii>|iaaii-n  la  alio  earopäiichea  Spraobcn  übergegingcD  and  heiMt  bù  aai 
•Srop".  Tgl.  Tale,  Jn^lo-Indûm  (fhaartf,  p.  6M, 

1)  jg  :|7  ^  .  CMtMcdMht  mé^^t-wm,  «in  wax  giadUh  «MmUai» 
lidi«r  AaidradL,  l«r  wbr  wilinshiiaUdi  Mf  ma  anliiKlMi  od«r  penÎNlMi  Wort  nrftA- 
tidfihraa  Ut,  etwt  wmiüfti,  .auagewählt".  VitUeidbt  gelingt  «  Keuen  te  lllnlkteat 
des  Khalifenreichs  den  Ausdruck  richtig  zu  lesen.  Die  Chinesen  sagen  uns  troti  ihrer  sich 
selbst  auf  frerailc  Weine  er«trçrVen(3on  Litteratur  nichts  darüber;  wcnig^ittenj  habe  ich 
rprg<*blich  das  üfi£ny-yin-pitH  (         ffji^  dnrehgreblättert,  ein  Werk  der  gegenwärtigen 

Dynastie  in  lu  Büubern,  da«  merkwürdiger  Weise,  von  einem  Ver&ater  hernihrt.  der 
Mlbit  ktÛMD  Weis  tnak,  tbw  die  OcMlIieliaft  wein-trialMiite  Iteiiehcn  lieMa^  la  ü«- 
»m  Werke  werden  die  b  der  Idtteretar  berührten  Weinaortea  finender  Vslker  erkliH; 
aber  f  ob  den  Weiaon  der  T^-Mk  iet  niekt  die  Rede.  Nor  elo  peititdi  (^o^iNL  ) 
wird  da  Uqoear*  «wÜ^cMoiy  ^>  geoaaat,  weleher  Aoidreek  («w-dB^Chot. 

MmM)  an  lartnak  erinnert,  de»  Getränk,  Jaa  vod  Omar  II  an  Stelle  des  g^rgohrenea 
Weines  empfohlen  wurde  (Tgl.  t.  Kremer,  II,  p.  204).  Auffallend  ist  eine  Stelle  im  Snmf- 

MM  (iütp.  480,  f.  21),  wo  Ton  m-t*ti-Aiuhmm'Mm  (  ^  ]^  3^  —  ffi  )  die  Bodo 

ist.  Sollten  damit  drei  Hetränke  gemeint  sein,  etwa  mi  (^^).  oder Mii^w Molk; 

«4«  (^)  *  aktnh,  imdiiui        )  -  Fokkâ'P  (Vgl.  t.  fCrener,  L  «0 

'>  JR  K  ^  * 
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Waaser  inr  WSaaerang  daa  Bodens  wird  durch  «inen  Floss  geliefert, 

dessen  Quellen  uiibekaunt  sind  ').  Weuu  iu  den  Fei  lern  niclit  ge- 
arbeitet wird,  äteht  der  Flusispiegel  auf  gleicher  Höhe  mit  den 
Ulam;  aii  deoi  Begioa  der  gasehftftigeB  Zeit  *l»w  steigt  er  tob 
Tag  SU  Tag.  Ea  wird  dann  eitt  Beamter  damit  beauftragt,  den 
Flnss  zu  beobachten  and  den  höchsten  Wasserstand  abzuwarten, 
om  fem  and  nah  daa  Volk  zum  Versammeln  (d.  i.  zur  Feldarbeit) 
an£ro&»rdem;  es  wird  dann  ?on  AUen  gepflflgt  and  geaaet,  nnd 
wenn  vom  Waaser  gen%end  Gefanrach  gemacht  worden  ist,  tritt 
der  Floss  aof  seinen  ftüheren  Stand  zurSck').  In  diesem  Lande 
befindet  sich  ein  über  20  chaug  (36  Faden)  tiefer  Ankerplatz  '). 
Devsalbe  grenat  im  Südosten  an  das  Ueer,  nnd  Zwe^erbindnngen 
(GanSle)  gestatten  den  Verkehr  naeh  allen  Biehtnngen  hin.  Bside 
Ufer  sind  mit  WohnstStten  hesetst,  nnd  ee  wird  da  alltäglich  Markt 
abgehalten,  wobei  sich  Schiffe  und  Lü^iwageu  tiruugeti,  beladen 
mit  endlosen  Vorräthen  an  Hanf,  Weizen,  Hirse,  Bohnen,  Zacker, 
Mehl,  Oel,  Brennhola,  Hühnern,  Schafen,  Gänsen  nnd  Enten, 


.»/ff ;iinn^*,  Ä^üJK.  « ^ tti • 

OUBÎt  ist  »rrmulhlirh  iIlt  N'ii  gemeint,  wie  der  närhstfolgen^e  Pri<i»ii!i  an/mlrutpn  in-heint. 

8)  Wenn  auch  das  hier  beachriebeoe  Uewäaaerangiia^steiii  bei  den  LujjhraU  und  Tigris« 
iKBilora  alofcl  ««aadiloMn  fat,  m  Ucft  <•  4edi  a>h«,  'lanielnt  u  A«bV^  ™^  ^  NU 
n  dnkn«  di  d«r  BmohtoniUtltr  det  GIm  Jm-iu»  torn  Inphrat  vaâ  Tigri»  «i&iiwlidi 
gMsgt  haben  wfirde,  dtaa  ihr«  Quellen  nicht  bekannt  aeiea.  Dm  kommt  di«  Wkaaat« 
Einrichtang  des  auf  der  Insel  Elephantine,  nahe  dem  alten  Sjene,  sur  Bewachung  des 
\Vai«pr[)T«*gch  anfjestellten  Beamtfti  Das  diesem  Zwecke  JifnenHe  Gebäude  hat  »ii-b  bis  auf 
unsere  Tage  erhalten  und  wurde  im  Jahre  1870  tuf  Befehl  de«  khédive  Ismac!  von  »eioen 
AibwiOilM  Msbmnd-Bey  offcngelegt  tftd  mimt  «Iten  Bcatimmong  zarUckgegeben.  (Vgl. 
Dtoiefaea,  Omk.  du  mitt»  J^fgpttma,  f,  SS).  BviqratD  worn  Tadelt  {TirMtkt  8te.,  «ngliMh 
Toa  B.  G«rran«,  lond.  1788,  p.  181)  benbivibl  .Tin  Marbl«  Pillar  wkM  ÜUf  pradaatlf 
ererted  h<>fore  a  rrrtiiin  Island  ia  ike  Blidst  of  the  water,  which  arises  twelve  cubits  above 
the  snrfarf  When  the  top  of  this  is  eoTcrnl,  they  koitw  thnt  the  waters  h«Te  OTerflowed 
the  country,  etc.  Its  jimi^ress  i»  daily  attrrnicd  to  nnd  measured  by  a  tnnn,  whn  proclaims 
alood  in  Zoan  and  Mizraim:  .Give  Glory  to  God,  for  the  River  t»  increased  to  such  and 
aadt  a  kcigkt**. 

8)  TmMnf  (  ^  y!^)*  «ielMekt  .eis  Plalkkeèkea*? 
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Fliehen,  GAroalen,  Dattela  WeininiibeB  and  nndarat  FrOehten. 
Die  SnengoisBe  dee  Lnidee  beliehen  ans  Perien,  EUenbeîn,  BU- 

uoceroshörncrri ,  Woihrauch,  Auibra,  Putchuck ,  ( iewfirznelken ,  Mus- 
katnüssen, Benzoe,  Âloë  Mjrrrliea,  Diaehanblai,  Aea  foetida, 
Bibngeil,  Bons,  darebflichtiifeai  und  maUem  Glae,  ch'S-tM*)  Ko- 
rallen, Katseoaogeo,  der  Gardenia  ßarida  Beeenwaawr,  GaBea*), 
gclbeiü  Wachs,  weichem,  mit  (iohl  durch wobeuen  Brokat,  Zeiigea 
aus  Kütaeelwollfi,  BaamwoUfiazeagea  and  firemdem  AiUe.  Die  frem- 
den Kanflente,  die  mit  dieeen  Waaren  Handel  Mben,  bringen  âe 
als  Taneebprodnele  nach  San^/o-^hU  (Palembang)  ond  Fo-Umm*). 
Die  folgeuileo  Lander  geboreu  zu  (den  Tashih)^  nämlich^): 

1.  Marh^o  *)  (Miibâi?). 

2.  Shik4to  *)  (Sebeher). 


1)  nM^4'fim  •Diltal.BiiigB'*  «der  .nU»  Kvdtea  tob  DiMda*. 
TttlltttbHch  Datteln  im  conMrvicrten  Zlltwii.  Äu«  einer  im  Pimç-t*û-Mfûm  (Ksf.  Ul, 
p   7)  Htirrton   Stelle  Hchlics^p  U-h.  tki.*.  tOMer  DlttoiB,  Ù  Tnngking  ioea  BÜMB  «ad 

Pfir8i<')i<'  in  iliesLT  Fut  m  seabereitet  wurden. 

2)  Ln-icci  (        ^^)>  BMb  Witter^  MtMOfi  jp.  332,  dem  griechiacliea  aloé  rait  Di- 

gamma  vot^|irecheu<l. 

3)  ^  ^   Nach  Sctilegel'*  Nederl.  Ciiia.  Woordeoboek       KuBinaiuohel,  FeeUm 


i)  Mo-i/iiJi  iiä  (  Jj^  ). 

6)  ''^^  '  f^''"^'  •'^"■'■'^  vorliiT  besrh rieben.  vermnfhÜrh  auf  der  lIaIbiIl^e! 
Malacca,  von  der  lustl  Liiiga»  iii  vier  lagen  su  erreichen,  jedocb  auf  dein  Continettl. 
Unser  Aut^r  riibmt  den  RudJha-Kultus  dieser  wahrscbeiDlich  indischen  >t iederioAsang  Die 
Oegcad  TOD  Singai>ore  mag  der  Lage  dictei  BâfaM  «atapicoboi. 

7)  Die  Grüod«,  die  mich  sn  deo  aKchilcheod  io  Ptniith«Nba%«fl^;leo  IdcntiflettnMM 
venolint  htbea,  lind  tsm  Tb«ll  is  dem  catlialten,  «m  d«r  ktiAt  ma  a&diMca  Stdka  fw 
des  betnffmdea  Linden  oder  Städten  sagt.  Zum  Verständniss  der  chineaischen  ImI- 
umtchreibungcn  wolle  man  <ii*  Iilcr  liFiufi^  zur  Geltung  kommtrifli'  Gesetz  luailitm.  wo- 
nach westliche«  r  durch  tina'.c?  /  iai  t  hiuesischen,  refip.  in  den  su  llirln  n  Dm'.rrtt  u  de» 
Chinesischen,  wiedergegeben  wird.  Vgl.  meine  Monographie  .Chinese  équivalente  of  tàe 
letter  ,tr  in  foreign  nwrnoT,  in  J.  C:  B.  B.  A.  S  ,  XXI.  18S6,  p.  lié  ff. 

8>  ffi^  >!äl  -Wc  .  8-        8-  81- 


W>  ^       ,  kmoj  i  Siiat,  SihaB,  Scheher. 


Digitized  by  Google 


DIB  LInORB  DBS  ISLAM  MACii  CUiNKSlSCHKN  qUBLLBN. 


27 


3.  Nu-fa  ')  (Dhobr)- 

4.  Ya-saû-pao-'hsien  (Lsp&han). 

5.  Lo^hih»mii  *)  (Ohwatum). 

6.  Mu-^UtH  *)  (Moknn). 

7.  Chia-U^  *)  (Kalhat). 

8.  n-uo-iieh  «)  (Ifrykijjü). 

9.  /-/m  ')  (Irak). 

10.  JPm-fa  •)  (Bagdad). 


1)  7^  Cant.  No-Jat.  Oaj«  der  Autor  Jiese  drei  Städte,  ,Ma  lo-po",  Scheher 

und  Dbofkr,  die  liauptstapelpUtte  für  Weihrauch,  an  die  Spitxe  seiner  Anbählang  der 
anUMkcii  0«U«te  iMlt»  antmtfttit  äogeanhcialieb  mén  bei  Beapreebang  der  UsnptaUdt 
■MfaipnwbsM  TwmvtliBBg;  dm  aiter  «Ms-lv-po"  Merbol  m  vmntahMi  ilk 

iffi  E  ^  1^.  AwV« 

♦)         fflr  SI  •  .Wnit.«-/«» 

^)  ^  )i  ^*  CkoL  Âéhtit-àtt,  Kdhat  b«  Hiiki«»  Mira»  M*i  KaUtn  CTili, 

II,  S  4lR) 

^)  Pji  ^1^'  A"^"?'    Pi-lük-if/i   t)<"r  Initiale  /  i»t  iu  ihu  Dialccten  »uu  Swatow, 

Amojr  nad  Foochow  nicht  vorhanden  (Witliams,  ily^  J}iel.,  Introd.  p.  XXIII).  Um  ihn 
bii  TkMiwi]ilifla«i  «anuirOtluB,  nran  ein  taMtnt  liittkl«  vorweadlt  word«Q.  DIm  itl 
twir  bai  cihfiieiIaQhra  Wb«  i;  gilt  m  abar  ialtiaiai  /  im  frandan  WSrtaiu  wiadan^gibaB, 
ta  ttinmi  «lar  Amaj^ChiBan  aeine  Zaflacht  n  fi,  i.B.  im  Fidgia-Bagliab  fem  Aaiaj  ph9 
für  ßre,  ftm».  Dm  Zdehaa  jm  iï^)  waida  nach  den  ftuif'füm  ibrigens  auch /galam 
(S.  K'mtg^i,  Rad  81  -,  5,  3).  Das  Zi-ichcn  (  ^  )  »teht  oft  fiir  no  (  ^  ),  im  Dialekt 
von  AtnoT  :  1)1  Die  Ha«i»,  auf  Art  wir  diesen  Namen  lesen  dürfen,  iat  daher  ß  loi-ycA, 
iinil  darin  erkciitic  icli  eine  VcratUHimclim^  He»  ar«!!i»<*h(»n  ifrikyn,  à  h.  Afrika,  als  den 
Namen  der  l'rovinz,  die  dem  heutigen  Tunis  und  Tripolis  entspricht,  leb  habe  mich  2u  dieaer 
ABiiaht  baaptiioblieb  dcabalb  «ntadilaaNB,  «ail  ia  iwailcD  Tbcil  ■■■lai  IVxtai  Pi-$Ê9-ftà 
mit  danaalbaa  fiobriftmiebcD  ab  HaaptaaiftibTlaiid  fUr  Korilleii  gaMoat  wird.  Dia  Hai* 
kaiaila  abar  UMat  daa  Geganflaad  «tltbartbmtar  ladaatrla  gcnda  in  diciar  Gagaadi  ja, 
dia  KSata  raa  Tbaia  und  Tripolis  versorgte  wahrscheinlich  auf  Umwegen  nicht  nur  den 
indischen,  #ondprn  auch  den  chinesischen  Markt.  KuM  (  fUe  rtnfi'r!i'-h,-n  T/clmiftcl  Je$ 
Völkerverkekr*,  p.  2H,  citiert  bei  Hejrd,  II,  p.  RIO)  nimmt  an,  iIjiüs  /wei  Drittei  der  an 
diaier  Küale  gcfiacktan  KoimllM  ia  ladiaa  nad  Indo-China  oonsamirt  wurden,  und  Hejd 
bemarkt  datât  .il  mma  ait  fimla  à»  ratncar  la  raata  wlTia  |iar  aa  pco4ait  dtpaia  la 
M^tamafr  iaiqa'aa  lad  da  rAoa"*. 
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11.  Stê^Un  ')  (SaMDdmhf) 

12.  Pai-lien  (Bahreiu). 

13.  ')  (Szohar  in  Omar?) 

14.  K<m^  *)  (Oambaj?) 

15.  Ptt-Aïui-lo  *)  (Bneliâm). 

16.  Tsêm^-pa  ®)  (Zangbar,  Zanzibar). 

17.  Pi-pa-lo  ')  (Berbera). 

18.  IFW-iNt*)  (?) 

19.  Wk»^*)  (Onort,  Htuunrarf) 

20.  Chi-êhih  (Kîah). 

21.  Afa-chia      (Mekka).  . 

22.  Fi'ê$U4o  ")  (Bana). 

28.  Od'UTM  **)  (Ghnsiii,  Ghaatna). 
24.  TTu-tfi-A' '*)  (Masr,  Aegypten). 


1)        X.  ABuqr:  M«.  ^  Ô  M*  ^"^^  '^^^^ 

t)  ^        OMtoa.«  TUM.        4) jg  .  âiwiy,  JBn^Ji 

^)  ^  ^ ,  CimtoB.»  JIMf«<;  &BH>7t  .9«/^.  Dm  Urals  InttÎDh  nébt  Ar 
HirUt  itoliM,  «mw  wir  für  dieM«  Ntnen  ideht  karstte  Jf*<Mw  (S.  obaa)  ia  Aaipradi 
gensBDMtt  UtlM.  Di«  «pitw  fblfiDd«  BditUemiig  4iiHr  KMoiUtt  givM  a«r  gnitgc» 
Aakall  xa  ihrer  IJeatiioitioo. 

10)  Amojr:  Ki-ti,  df«  IbnI  KlA  im  peniwbflB  Mmt. 

11}  1^  ^ .  Aaoj  und  Ctal.:  «iHi» 

^  Ä  >  A"oy- 

14)  ^  ,  Cant.:  Uüt-tx'-ti.  B«i  der  aebwankendeii  Schreibweite  des  Âaton, 

dem  f9  lediglich  darauf  ankommt,  dro  T.aiit  irf^ndwie  zu  erfaaaen,  köonta  dieaer  Itaae 
auch  fflr  Motul  atehen.  Mo»ul  »owohl  wie  Maar  tiod  daroh  ihnlieha  Name«  TMinlea  b«t 
nur  geriagea  &bw«icàaiigni  in  der  Wthl  dar  Sditiftaddua.  S.  mitet. 
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Didses  Laud  (oder  Volk)  war  ursprünglich  eiu  Zweig  der  Per- 
ser. Wiihreud  der  Periode  Ta-yeh  Ton  der  Dynastie  Sut  (605  bis 
61 7  n.  Ohr.)  lebt«  eiii  hoohgennntar,  Unger  Mann  unier  den  Per- 
•erot  dar  tiaf  im  Innern  einer  HöUe  einen  mit  Inschrift  bedeckten 
Öteiü  laud,  wa.'^  er  für  eiu  günstiges  ZeicLeu  hielt.  Er  rief  daher 
des  Volk  zusammea,  setete  sicli  mit  Gewalt  in  den  Besitz  der 
nOtiugen  Mittel  und  «immeite  Anh&nger,  die  aUmählich  an  Zahl 
innahmen,  hia  er  in  àer  Loge  war,  mch  selbst  ab  KSnig  einsn- 
Betzeu,  als  welcher  er  die  westlichen  Gebiete  von  Po-m« ')  (Poraieu) 
inuehielt.  Nach  der  Periode  ï'utijf'hui  Ton  der  Dynastie  lang  (650 
bis  666)  kamen  aie  wiederholt  sn  nnaacem  Hof«  nm  Tribut  dann<* 
bieten  *),  Vor  der  Zeit  ihrea  Könige  P'^itMo-fttcan  *)  (Ben»  Jfor- 
wan)  nannte  mau  sie  >  weissröckige  Ta-#AiA"  *);  uàch  A-po-la'pa  ^) 
{Abul'Äbboi)  nannte  man  sie  »achwarzröckige  jfa-«AiÀ"*). 


1)  Po*e  (ft  iffj). 

5)  Vgl.  Mafcn,  .MabomatdiB  AfOntlM  ù  CUu**.  in  Cküt»  Ümmv,  VoL  VI.  f.  876. 

SIE  tic- 

6)  Idn-i-tu-jAiÀ  (  beiden  Namen  Beai  Marwau  and  Abu'l 
ravia  gainar  Zeit  toa  Bntoebaeidar  Unit»  elc,  p.  0)  richtig  identifiiiert.  Di« 

veriimnia  SteUa  boidkt  ikà  anf  4«i  UjiMtieawMbad  in  Jalut  749,  wodiiTCh  aül 
AWl  AlbM.  Im  OrilBdtr  àn  AbbaMUn-DyiiMtn^  di«  UiHyadee  nil  Mvtmu  II  m- 

diingt  Warden.  Bretschueidcr  beliebt  die  Awdrfieke  .weiHröckig"  and  •Khvarsröckig^ 
auf  die  pri  frihrtcn  Kricggflnggen,  indem  er  lagt:  «Aba  Mutlim,  a  general  of  the  AbbuMÎJes, 
aiMmblcd  ID  Kf;nr:i*5au  all  the  adherents  of  the  Abbanides.  They  carried  a  b!nrk  flax 
(hence  the  black  coaled  Ta-4*iA  of  the  (Jbioeae).  I  know  not  whether  they  alao  wore  black 
dotiM**.  la  der  Ikal  tat  der  ohiacaiaeli«  Aiudruck,  der  ron  .Kleidern",  •Bfieken",  aleht 
f on  «neggn**  iprieht.  ToUkmaatm  gewehtHwtlgt.  Idi  eatadiaM  der  Sohilderans  der  toa 
Jmwhaeider  erwihetea  Sahleohtk  wie  lia  eleh  W  Aug.  Hflller  (Air  Mmt,  Bd.  I,  p.4M> 
ftidet,  dasa  der  Weehael  in  der  Farte  aieil  aaf  die  Unifdnaea  enlieekte.  and  dasa  Kt 
Bar  [lif  Fla;^'grn  ?fit  f!ffi  Dyna«ticnwech»el  Wfiss  anstatt  schwan  waren.  Selbst  der  Khalif 
enchies  bei  feierlichen  Gelegenheiten,  wenn  er  ron  leiner  Kanzel  aus  xum  Volke  sprach. 
In  einen  volUtändig  weinen,  bia  auf  die  Kniee  reichendem  Gewände  {äorrä'aM),  auter  den 
UaMjeden,  wahrend  die  ebbeûdiaohea  Khalifen  daaaelbe  Gewand  in  Mhwaner  Farbe  tragea. 
(▼.  Knaar.  CWaiyawA.  4.  OHmtt,  I,  p.  889). 


tEiioiticu  uiaTä. 


Ira  Jahre  966  reiste  der  Bonze  Hsing'ch'iv  ')  nach  den  west- 
lickeu  Ländern,  bei  welcher  Gelegenheit  ihr  Köuig  mit  einem  (kai- 
serlichen) Schreiben  bedacht  wurde,  nm  seine  Sympathie  za  erweeken. 
Im  Jahre  068  sehidcten  aie  Gesandte  mit  Tribat  an  nnseren  Hof; 
971  schikten  sie  Geschenke  cngleich  mît  Chan'ck'ivp  (CocMnclnnn) 
und  SM-p'o  (Java)  an  Li  Yn^)  in  Kian<j-itan.  Da  di(^r  es  uicht 
wagte,  sie  anmnehmen,  onterbrûteten  die  Gesandten  ihre  Ângo* 
legenheit  dem  Hoft,  womnf  eine  ^Unetsotdre  eintraf,  laut  wel- 
cher Ton  jefast  ab  Tribntgeschenke  nicht  mehr  darsabringen  seien. 
Im  Jahre  994  schickten  sie  Tribut  durch  den  Hülis-Gesandteu  Li- 
a-t0tt      der  im  Paläste  Ch'ung'chàng'tien     bd  einer  Aodiena  er- 
klarte, ihr  Land  giense  an  Ta-f^in  *)  and  enenge  Elephantsnsâhna 
und  Rhinoeeroshdrner.  Als  d«r  Kuaer  T*<n*itMng  ihn  fiiagte,  wie 
das  Rhinocoro?!  imd  der  Elephuni  gefangen  wurden,  antwortete  er: 
»Um  Elephanten  zu  fangen,  locken  wir  sie  mit  Hülfe  von  abge- 
richteten Elephanten      so  nahe  heran,  dass  sie  nor  mit  einem 
grossen  Lasso  einge&ngen  sn  werden  braochen.  üm  ein  Bhinoeeros 
zu  fangen,  lassen  wir  einen  Bogenschützen  auf  einen  hohen  Baum 
klettern ,  wo  er  dem  Thiere  auHauert,  bis  er  es  todtachiessen  kann. 
Junge  Thiere  werden  nicht  geschossen,  da  man  sie  lebendig  lui« 
gen  kann".  Dem  Gesandten  wurde  eine  Hofnnilbrm  mit  Hut  und 
Schärpe  gewahrt  und  ansseidem  ao  viel  Gold  ak  die  dargebrachten 

1)  fr 

2)  ,  l  in  Rebelle,  der  dainaU  «OB  der  O^Dd  HID  NUlUig  B«lttl  «l|riSia 

hatte.  (Vgl.  Mtyer-,  M^muêl,  No,  766) 

b)  BreUcbtieidor  {Arais,  p.  iö)  übcrsetu  eiue  ahnliche  ätelie  aus  dem  i>mç-«iiA  mt 

ftlgwde«  Wprtcft;  «H«  «Ud  tlwl  TkiAM  if  «oBtaninoiii  with  «Im  Kingdom  of  TWw, 
mMaI  t«  Hwdlfr  Ui  cmh^  TIm  Muitir  k»*  »MMrt  is  jmhaUy  8{7ria".  Dui  Anbv  ia 
JabN  994  Mgea  koanten«  Ta-tiim  m1  foa  üumb  »bUisipf,  Itedtt  ticlier,  d«M  wir  ea  bier 
nltllt  mît  DjzaDZ  zu  thun  haben  können,  wenn  ea  weiterer  Beweiie  Uberhaopt  noch  bedarl 
6)  Btianff-mei  {"^i  j^h  »t.  Elcpbialtt-UainthmmUUflr,  «ttoftest foMwcan", 
d.h.  adeoqj  elephaota". 


DU  llvOBE  on  UIAM  VACH  CBIKBSISCHIR  <lUeLLIir.  $1 


Tribnt^eachenke  werik  waren  ').  Im  Jahre  986  kamen  wiederum 
Geauiâte  à/or  Ta-tAt&  sogleich  mit  einer  Gesandtechaft  aae  dem 
Lande  Pin^Cimff-'lunff  *).  Im  Jahre  1003  schickten  nlo  eine  Ansahl 

Manitiiiicr  *)  mit  Tribut  von  Perlen  uiul  der  Bitte,  ihnen  keine 
Gegengeschenke  zu  machen  *).  Der  Kaiser  Ch'ên-lmng  wollte  sich 
ihren  Wflnaeheir  nicht  widersetaen;  aie  aber  die  Gesandten  ihre 
Hmmrebe  antraten,  wurden  sie  mit  gans  anssergewöhnlichen  Ehren 
entlassen.  Im  Jalire  1004  blieb  die  arulnsche  (îesandtschaft  zugleich 
mit  den  Gesandten  von  San-fo-^h'i  (Palembaug)  und  P'u-kan  ^) 
(Pagftn  in  Birma)  snrllek,  am  das  Latemenfest  mitxnfmem,  hti 
welcher  Gelegenheit  sie  mit  Geld  nnd  Wein  nach  Hersenalnst  trak- 
tiert wurden.  1007  begleiteten  sie  eine  liesaudtscbaft  aus  Cli<u,-ch'ii)g 
(Cochinchina)  und  wurden  bei  dieser  Gelegenheit  mit  ganz  beson- 
dsis  gnter  Verpflegong  bedacht;  auch  wurde  ihnen  gestattet,  die 
bnddhistîsehen  nnd  taoistisehen  Tempel,  sowie  die  kaiserlichen  Lnst- 
gurttiü,  zu  besuchen.  Während  der  Perioden  Ta-chuvg  und  Haiang-fu 


1)  àm  dicMT  SMte  Ital  ikli  naibt  diallidi  wiebeo,  dut  di«  aogeoaaalm  TriWl- 
gBHwltMlnllMi  wm  diiiMtinlicn  Hof  Migtieh  alt  eine  Fom  des  tttmim  H aadeU  Mige- 
HihiB  «wd«o,  der  W  dm  ChücMe  Ii»  so  wvMMmaMg  »piter  &U  Moeopil  d«»  Ho- 
Cat  mr. 

2)  ^  UM  nS  81  •  ^^^^  gMobUdcri  tU  m  Ct»bo^  gehörend,  Te'mtthlidtdie 

G«geod  TOD  Pulo  Contlnr. 

3)  Ma-ni-fêitff  (  ^^)'  °^^^>  Ha-ni  nh  Pt  rsontnnnme  aafgrfasst:  Mani  und 
Anilcn;,  Mani  and  Geaotacn  Vgl.  ubrr  M^-nii  Psuibicr,  L'in  u-n/dau  tyro^AiMoùe,  ^[i.lS, 
76  a.  7S  ff.;  BreUchneidcr,  Arabt,  p.  IS.  Iiier  bandelt  m  «ich  um  eine  etwas  verschiedene 
iMiit  bei  der  Brwib&ng  dtnelbea  Geeeadtiebtft  im  $SMy*«Ail,  Kap.  490,  p.  18.  «oajeb 
•b  Nane  der  oder  dct  Owudtea  di«  Zaiebeii  r^M'vtMM»^  ^  ^ 
^  ^  ^  )  (ladea.  BnliebBeMer  desbi  dabei  an  die  Saïaaaîdeft;  desMxib  eebelBt  ue 

Bueb  bitr  Bkhto  fli»ftdMr  alt  di»  übenetoag:  «die  drei  Mani  (Uaiiiebier)  Fa-Io^'m 
«ad  G«DOMaB"  (tii^y 

i)  Vemutblieh  hatte  der  Kbalif  die  Goldgcschenke,  »aii  deaen  der  «bioeiiaeba  Uof 
WlAen  Gesandten  von  994  beiahlt  hatte,  übel  empfanden. 

5)  7^  "ff*  •  f^^ao  Ju-tma  vorher  bfschrieben,  ein  I-nrnl  mit  lierTorru^rnil  bad- 

dhisiiftchem  kuiiu^.  wo  jeducii  auch  ein  echt  chiaesiicher  Tempel  den  Manen  de«  Feldherrn 
CAu-to  Hang  (Majen,  Mamtul^  N*.  8S>  gewidmet  «W. 
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(1008  bis  1017),  als  der  Kaiser  im  Osten  des  Reiches  bèim  Opfer 
abweeerul  war,  iiusst ne  der  Mwsious-Chef  T'O'p'o-H  ')  cion  Wuaach 
sein«  Xnbo1f{esch«ake  auf  dem  Tai^than  (dem  heiligen  Berge,  wo- 
hin flieh  der  Eaieer  sou  Opferdienai  begeben  hatte)  penjJnlieh  flber- 
retchen  vu  düxfen  nnd  erhielt  dastt  die  Erlaabniw.  Als  im  Jahre 
1011  der  Kaiser  zum  Opferdieusi  in  Fdn-j/in*)  abwesaad  war,  kam 
der  Gesandte  wieder  «nd  warde  Tom  Kaieer  m  sieh  befohlen,  um 
ihm  Gesellschaft  su  leisten.  Nach  einer  alten  OberUeferang  eriihlte 
man  sieh  in  Canton,  dass  mn  Bewohner  des  Landes  Ta'$h^t  namens 
Wu-hii'hu-lu-hua     (Mossa  Kbalifah?),  dort  ein  Alter  vou  130  Jahrea 
erreichte,  doppelte  Orlappen  hatte  and  ein  aosaerordentlich  impo- 
nierendee  Äussere  besaas.  "Wib  er  selbst  sagte,  hatte  ihn  in  weiter 
Feme  die  Hoehaehtnng  vor  der  C&Titisation  dea  Kaiserlandes  dain 
bewogeu,  sicL  m  uiuciu  See-Schiffo  des  Laudes  ^"0-/0  *)  (KaUii  auf 
der  Halbiiisel  vou  Malakka?)  auf  die  Keiâe  nach  .China  za  begeben. 
Der  Kaiser  beschenkte  ihn  mit  einem  brokatenen  Gewaad  vnd 
mnem  sflbwnen  Gttrtel,  dem  er  eine  ItoUe  Seidenseog  hinaofli^te. 
Während  der  beiden  Regierungsperioden  F«aw-yu  (1086  bis  1094) 
und  K'ai'lusi  (1205  bis  1208)  schickten  die  Ta-ihih  Gesandte  mit 
Trihnt  Ein  fremder  Kanümaan  namens  äiUÄ-na-iM»     (Senaï?),  ein 
Tcb-êhih  von  Gebart,  Ueaa  aich  in  der  Sfidrotaftadt  von  C&*âaii 
(Chinehew)  nieder.  Seidtee  geringachtend  nnd  mndthätig,  dnrdi* 
drungcn  von  dem  TJuiate  seiner  westlichen  Heiuiath,  baute  er  ein 
Beinhaas*)  bei  der  südöstlichen  £cke  der  Vorstadt  (oder;  anaaer^ 


1)  3e  Èft- 

2)  s.  Plajfair.  Cüiei  and  loumt  m  CAma,  Ho.  8284  0.  7901. 

*>  S  S     JÜ  #  '  ^'»«j/'iM^ 


Digitized  by  Google 


DIK  LIMOKA  OCB  islam  NACH  OUlNXSläCU&if  (^i;£LLJa;N. 


33 


halb  der  Stadt  in  «ad8etiich«r  RicMnng),  den  Y«rla«8eiieu  Gebeinen 
fremder  Kauûeute  ein  ObJach.  Der  Zoll-Inspeotor  ^)  lAn  Chili-ch'i  ') 
h»t  di«0e  Thatsaohe  ToneiduMi. 

Ma^hia  «)  (MAkka). 

Dm  Land  Mtfchia  (Mekka)  wird  erreiebt,  wran  man  Aber  80 
Tage  wflfUieh  flbecland  Tom  Lande  MorUhpa.  (Hauptstadt  der  Tb- 
«AiAt  s.  oben)  rebt.  Dies  iat  der  Ort,  wo  der  Bnddha  Mtfhna'wv^) 
(Mahomed)  geboren  wurde.  Im  Hanse  des  Buddha  (d.  i.  in  der 


.Beiahaiu"  gegenüber  .Grebilitte",  .Kirchhof",  nach  einer  langea  IMikwtion  mit  HattB 
K,  ti.  Fraaer,  z.  Z.  groubritaalaelieii  Consul  in  Changkiog,  ntaeUoMen.  Deraelbe  bcas. 
8taniîct*>  Tr.i"--ii-    WiedergnW   vnn  i-kai  (  ^  .remain«"  nnJ  be»tAnd  auf  (1er 

wiji  tli -Ijen  i  bcrwtzan'^  the  .iL  i iirluned  skt-U'ton»"  —  of  Foreij;u  traders,  indem  er  »iif  die 
m  l:'ukien  woblbekanaleii  .Fotlctl  Anoeators"  Bezug  uahm,  groue  irdene  oder  porxeilanene 
Unaa,  die  nit  dn  genamaltoa  IVidtnBtWMD  aifiOIII  mtdoi»  Hr  mvnl  du»  d«r 
AraWr  &^mwn  aiekt  dam  Kit«U«f  MlcgU^  toadnm  die  {»  de»  (wihtadMiatidb  ? «r- 
aaakliiKftea)  Ontallttaa  NiMr  vor  ihn  dort  vtntofUnMi  laadtlsoto  gHmeltMi  Ge* 
beine  auf  daaerniie  Art  unter  Dach  brachte,  eventuell  in  Urnen  anbtcUte.  Eine  im 
P'ei  tetn-yîinfu,  Kap.  32,  au«  dem  Sung-thik  riliirti-  StclV  w'hiitit  allt'rding«  dicae  Anf- 
faasang  zu  util<rrstütZL-u.  Zu  welcher  Aaffassang  wir  auch  hlüüel^eu  inozcn,  so  geht  aiu  der 
Stelle  iweifetltM  hervor,  daaa  vor  der  Zeit  de«  von  ChM>  Jm-tma  genanot«a  tiewabrimannea 
lim  CkUk-cVi  (1176)  ftvnde  lUiiflB«to  in  Cê'AM-cdMr  begntai  wmmi. 

1)  ti  po  ).  abgekUni  ftr  TtMMkpQ  ïjj  j|Û  ).  d«  TSUl 

dn  Meh  uwr  Aotor  tmg. 

^)  2  KMb  d«a  Ah^^  (K•^  4Bt»  ^  10)  «ar  Ii»  CMA-tfA'l  m» 
Fooebaw  gebflrtig,  promovierte  ala  Chin-tkih  1151,  worauf  eine  wechielvolle  Carrière  ihn 
ala  Staata-Archivar  nach  der  {laujtfstudt  gebracht  hatte  Er  1-at  jclorii  wegen  Kriinklirhkeit 
nm  einen  Pro^inztalpostcn,  wor;iuf  ihm  al*  Mitclied  dca  Kaiserlichen  Hauohaltes  die  Stel- 
lung eine«  Zoll-Inspectort  in  Ch  uan-chou  übertragen  wurde.  £r  itarb  im  Jahre  li7t>  im 
Alter  Toa  6ft  Jabrea.  Zm  CkOMk'i  bsthaUigt«  neb  u  daa  damait  die  ehianiiolM  Well 
(•wegndea  Ooatrovenw  ftber  die  «oofaeiABitdi«  Kritik,  eekrieb  Coneatara  laai  Ck'wiß 
9k*m»  de«  XMa«,  dea  Aaaleeleq»  M  Meadaa  wd  lam  FUloaophaa  Tmaf  {fj^ 
aaek  «ia  Werk  Ta^^àmtrtH^tin  (Ij  |g  Q  )>  «««aatUidi  «ja  BeiMirark.  Ob- 
gWdi  «ek  Ntaw  AaiioktMi  ttbw  die  KUtaiker  oitiert  ftadea,  leheiat  doeh  keiae*  der  ga> 
aaaateo  Werke  erhalten  eu  sein.  Dia  Bemerknng  über  das  .Beinhaas"  der  Araber  könnte 
doi  erwähnten  Reitewerk  entnommen  sein,  wenn  nicht  Ckao  Jthkum^  ala  Maebfolger  die 
Um  Ckifi-eh'i,  BUS  scincQ  eigenen  Amtaacten  geschu|jft  hat. 

8)        ^  ,  Canton.  IU-Im.  ^>        K  ^  '  ^»^o»  Mu-ha^t. 
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JTffdWi)  betleht  di*  Mmwwvik  mu  NephritsMn  von  dltn  FMetn. 
Alijälirlich ,  wenn  der  Todestiig  des  Buddha  gekommeu  ist,  versam- 
nwlt  noh  allhier  daa  Yolk  ant  alien  Ländern  dor  Ta-ihik<,  nm  aeiiM 
Ehrfurcht  sa  besengeii,  bei  welcher  Qelogenheil  man  in  dv  Der- 
bringuDg  ron  Geschenken  an  Oold»  Silber,  Jnwelen  nnd  Edelstei- 
nen wetteifert;  auch  wird  dus  Haus  (die  Kaaba)  von  Neuem  mit 
Seidenbrokat  bedeckt  Weiter  hinten  (d.  i.  in  Medina  ?)  befindet 
sich  das  Ghcab  des  Buddha.  Dort  erscheint  bei  Tag  nnd  bei  Nacht 
beständig  ein  Glorienschein  so  hell,  dass  niemand  in  die  Nahe 
kommen  kann;  wer  vorbeigeht,  schliosst  die  Augen.  Wer  in  seiner 
Todesstande  seine  Brust  mit  £rde  reibt,  die  Ton  diesem  Grabe 
genommen  ist,  der  sagen  sie  -*  wird  dordi  die  Enfk  des  Bnddha 
ron  Neoem  geboren. 

Tstefl-fo')  (Zanabar). 

Das  Lsiid  Mng-po  CZanmbar)  liegt  anf  einer  Insel  im  flfiden 

ron  Mu-eh'a-îa  (Onzerat).  Im  Westen  rricht  es  an  die  grossen 
Beige.  Seine  Bewohner  sind  Tashih  von  Âbstammung  nnd  Mo- 
homedaner.  Sie  kleiden  sich  iu  blaae,  firemde  Tttcher  nnd  tragen 
rothe  Lederschnhe.  Ihre  tägliche  Nahmng  besteht  ans.  Beis,  Mehl, 
Brod  nnd  HammeMeiscb.  Es  sind  da  riele  Dörfer,  bewaldete  Hügel 
und  terrassenförmige  Felsen  iu  Reihen  Das  Klima  ist  warm,  und 
man  kennt  keine  kalte  Jahresseit.  Die  Prodnote  bestehen  aas  Ele- 
phantensahnen,  Gold,  Ambra  nnd  gelbem  Sandelhols.  All  jährlich 


Um  Worty^  )  «iid  hi«r  idnrar  w  nobtbrtlgM  kIb,  «naa  wir  m  ttUI  »vf  ^ 
«IQilurlielw  BmaoaniBg  dw  Vorlaogi  Aber  der  Kuba  iMriekaa.  Wm  die  Olwiwlim 

•  vou  Neaem"  za  viel  in  den  Text  hiaeiomlcgai  nbulat,  der  möge  übonetnii:  «sie  beeilen 
»teil  in  der  DarbriagiiDg  von  0«Mh«ik«a,  iLi.ir.;  und  Meokn  tflwitfo  muk  mteh  im 

Hau»  mit  Brokat". 

2)  ^         Caat.  tM»g-pat.  8)  ütMnrtvoiig  swei£elhaft. 
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scliielEeii  Hn^^n4a  (Quierat)  und  di«  Niederlassangeii  sn  der  S«e- 

kflste  der  7a-«/itA  (Araber)  Schiffe  zoin  Tauschhandel  nach  di^em 
Laad«  mit  weissem  Tuch,  Pondlftn,  £ofler  aod  rother  Banm- 
woUe  ab  Tauseliaitikelik. 

Pi-PA-LO  ')  (Berbera). 

Das  Land  Pi'pa4o  (Berbera)  enfh&lt  vier  StSdte  (Mm»)«);  die 

flbrigen  (Ortschaften)  sind  Dorfer,  die  an  Macht  und  Gewaltthütig- 
keit  miteinander  wetteifern.  Die  Bewohner  beten  zum  Himinol  und 
nicht  sa  Buddba.  Das  Land  eneogt  Kameele  and  Schafe*  nnd  das 
Volk  nährt  sieh  von  Fleiaeh  und  Wiek  des  l&meeb  und  Backwerk. 
Sonstige  Erzengnisse  sind  Ambra ,  grosse  Elephantenzähne  und  grosse 
iihmocf  roshörner.  Von  den  £lephantenzâhnen  wiegen  einige  üb,er 
100  £ai^  (=  133^  Pfand),  und  es  giebt  Bhiuooeroshömer  toh 
fiber  10  Efttty  (s  18f  Pfand).  Das  Land  ist  auch  reich  an  Koek- 
wonel  ^atchnck)}  ^toraxbalsam,  Myrrhen  ')  and  Schildpatt  Ton 

1}  ^  ^  ^ ,  Cant.:  pai-pa-lo,  /mR-pa-Bm  •  Beriters.  Tgl.  GhiBMiMke  Studico, 
Bd.  I»  p.  SS. 

S)  CiM  (  )t  Vrarioi  oder  Thdl  dasr  PNfiiu»  od«r  »aA  imtm  Hanptitedt  j  id 
bftte  dM  Anidrad^  hier  dinh  «StodV*  ttlwiMlii  wcfBi  det  Mgleidi  fUgendea  OagraNtm 
•  Dörfer^,  «ttd  m(  Onod  dlMtr  Stella  aod'aa  tadarcn  Sf  i-llen  U  9  Textes  dieser  Übersetzung 
den  YorZDg  gegeben:  Tu  t*û  eiou  yü  ehieh  t»un-h  il^  ^  j/^  fj^  ^  jf^  f^Y 
über  jji^  ^  S  Fd-icén-sÛK  fu,  Kap.  99b,  p.  112. 

8)  Üie  Krwäbnang  von  Myrrhen  aU  Produet  von  Berbera  ist  im  höchsten  Grade 
charakteristisch  und  beweist,  am  wie  viel  besser,  Dank  seinen  arabischen  Freunden,  der 
chinesische  Antor  vor  etwa  650  Jahrea  fiber  gewine  Dinge  unterrichtet  war  ah  c*  mam 
Otographea  Ui  to»  pr  »{«lit  aa  langer  Zeit  gémeau  aind,  ala  Baaial  Haataij  dia  wirk- 
Ueka  Uainath  dieaer  ürogoe  sadiwiai.  tfanbarj  aegt  {ßeimee  Faptn,  p.  S78)  mit  Baiag 
•af  Mytrha««  •Thovgli  tke  substance  itself  bu  Iwao  kiowk  to  mankiad  from  the  remotest 
perioil  of  history,  and  thouïçh  it  has  bcpn  among  the  most  precions  nrticlcs  of  ancient 
commerce ,  the  tree  which  ntTords  it,  is  almost  —  perhaps  altogether  —  anknuwn  to  bota- 
nists". Die  Ëntdeekaog  einer  fur  den  echten  Mjrrhenbaum  gehaltenen  Pflanse  300  Meilen 
nSrdlidi  von  dar  Straiee  «ob  BaM-Maadab  dardi  Ittrenberg  (1820—26)  wird  too  Ba«- 
borj  liakt  aia  aio  SahlOHel  tor  Lfonog  diaaae  Probien»  ngaeekeii.  Dagegen  verweiet  ooa 
Boabafjr  (p.  MO)  aof  die  iTataiaaaliflageii  dae  Mr.  Vaughao,  18tS  Habo-Ant  ia  Aden, 
der  daranf  aufmerksam  machte,  dan  Mjrrbeo  îo  grossen  Mengen  von  den  Soroali-StilromeB 
iwieetaen  2eib  and  Gap  Qordaftü  geaammelt  werden,  aoeh  aw  Harrar,  einer  Ü»a4elsitadt 
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auMerordeAtUch«r  Didce,  wonadi  ia  andAron  Ländern  gtome  Nach- 
CnigB  iMmehi  Das  lAnd  enengfc  ferner  ein  Geselidpf ,  das  man  den 

>Kanieel5 torch"  ')  nennt.  Es  ist,  von  tier  Erde  bis  zum  Kopf  ge- 
measeu,  sechs  bis  sieben  cliinesische  Fuss  hoch,  bat  Fldgel,  kann 
aber  nicht  hoch  fliegen.  Ferner  ein  Sftngethier,  genannt  2W-<a*); 
es  gleicht  einem  Kameel  an  Gestalt,  mnem  Ochsen  an  GrSaae  und 
ist  von  ^'oll)licher  Farbe;  seine  Vorderbeine  sind  fünf,  die  îîiiiter- 
beiue  nur  drei  chiucsische  Fuss  hoch;  der  Kopf  ist  hoch  und  nach 
oben  gerichtet;  das  Feü  ist  einten  Zoll  dick.  Es  ist  da  ferner  eine 
Art  llbnlesel  mit  braunen,  weissen  und  sdiwanen  gdrtelart^n 
Streifen  (das  Zebra).  Diese  SUngethiere  sind  in  den  wilden  Einöden 
der  Hehirge  zu  ijuuae;  sie  bikleteu  früher  Abarten  des  Eameels  (?). 
Die  Bewohner  sind  grosse  Jagdfrannde  und  jagen  diese  Thiers  mit 
rer^pfteten  Pfeilen. 

Das  Laud  \Vu-p<i  liegt  an  der  Seeküsto,  und  steht  durch  einen 
Überlandweg  mit  2a-»hih  (den  Arabern)  in  Yerbiadnng.  Der  König 

im  lanercD,  etwa  175  Meilen  sülweitlich  voq  Z^ila  gi-bracht  werden.  .The  drug  arrive» 
at  the  groat  fair  of  Berbera,  and  is  brought  cp  hj  tbe  Haniaas  of  India  for  ahipmeot  to 
Aden  and  Bombay".  Nndt  Bnlaiy  komowB  Mjnbni  1)  tai  dar  0«gead  von  Gbiito  M 
der  Oitkfiito  dca  toth«n  Mflentj  S)  von  dnr  SOdkiliU  AiiWmn  Srtliok  tm  Adns  1)  ^ 
der  SomU*Kfl»te  ifldlieb  nod  iraittieh  tor  Cep  G«Td«M;  itad  4)  m«  der  Gegesd  nriedm 
Thjqra  und  Shoa.  Die  beiden  ztiletztgcnanntcn  Gebiete  dürften  ihren  TTaui  ttnarkt  in  Bcr- 
hm  flüdeu.  S-liwcinrurth'»  Lotaiiisehe  Forschungen  in  diesen  Ge^'cndcii  liegea  air  Idder 
nicht  vor,  und  ich  weis-«  nirfit,  ob  er  llanliury'«  Rcsuluttc  Listutigeii  kaun 

1)  Lo  t'o-hao  (  .l^b  "  -^^uifelwhiii-  ilt-r  Striu.»^  wie  Schlrgi-l  »rhnu  früher 
uar^ligcwicacjt  bat,  und  der  im  Arabischen  ebcotalls  Teir  ad  djamal,  uuJ  im  rersisehen 
OtHermnyà  heilet,  wie  beidae  «Kemevlvvger  bedeatet.  Siehe  O.  Sohlcgel.  Ti^  Shm  yam^ 
w  W»t0r^kt^  in  «Aetei  da  Ooogiie  intenrntioml  dae  Orianlaüalei  taan  an  1889  à  Stade* 
halm  et  Christiania"  Vol.  II.  Sect.  IV,  p.  11—89. 

^)  {B.         Canton.:  U'ù4^,  womit  man  Anh.  MveySi  oder  Pen.  mmOf»,  d.  L 

•Giraffe",  vcr.'loichen  mfige. 

3)  ,  f  imt  :  m.'Tf  paf.  Tch  habe   Ivincn  bestimmten   Auhalt  betüglich  dietiB 

Nura^'tis,  ii'i-itr  duss  sich  die  kurze  Schildoruiijr  /winchcn  der  ton  Uerberm  nmi  der  an* 
greaxenden  äomali  findet,  was  mit  der  duniclen  Uaulfarbe  de«  Fönten  aaf  eine  afrikaniadie 
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ist  von  dunkelbraaner  Hant&rbe  *) ,  trägt  einen  Turban  und  ist  mit 
einer  Jacke  bekleidet.  Er  gehorcht  der  iieligiou  und  den  Lebeua- 
ngelti  der  (d.  h.  er  ist  Mahomedaner). 

Cflnxe-u  ')  (das  Land  der  Somali). 

Die  Betrolmer  dea  Landes  CAung-U  (Somali)  gehen  barhäuptig  and 
barfuBs,  hflUen  nch  in  baumwollene  Tflcher,  wagen  es  aber  nicht 
Jacken  zu  tragen,  denn  dae  Tragen  von  Jacke  nnd  Tnrban  gebSrt  an 

den  Privilegien  der  Minister  und  der  Höflinge  des  Königs.  Die  Woh- 
nung des  letzteren  besteht  aus  einem  Buckateingebäude,  das  mit  glasier- 
ten Zisgeln  bedeckt  ist,  während  das  Yoùi  in  Hatten  lebt,  die,  ans 
PtaJmUättem  errichtet,  mit  Binsendächem  bedeckt  sind.  Ihre  täg- 
liche Nahmng  besteht  aas  Backwerk,  Schaf-  and  Kameelmüch. 
Ochsen,  Schafe  und  Kuoieele  finden  sich  in  Menge.  Unter  den  Län- 
dern der  ToF-ilàh  (Araber)  ist  dies  das  einzige,  das  den  Weihranch  *) 
ocseogt.  Unter  den  Bewohnern  befinden  sich  viale  Zanberer,  die 
sich  in  T^l,  Säugethiere  oder  Wasseigesdiöple  verwandeln  nnd 
so  das  unwissende  Volk  in  Sclirecken  setzen.  Wenn  sie  bei  ihren 
Handelsgeschäften  mit  einem  der  fremden  Schiffe  in  Händel  gerathen, 
so  sprechen  die  Zauberer  ihren  Bann  Aber  das  Schiff  aus,  in  Folge 
dessen  dasselbe  weder  vorwärts  noch  rückwärts  sich  bewegen  kann  ; 
sie  lassen  dann  das  Schilf  nicht  eher  frei  als  bis  der  Schlichtung 

Niederluaang  za  deuten  stohrint  flie  Vprblmlun^'  ülrrlanil  mit  den  Ta'shih-Gebieten  branrht 
nicht  grrmlc  dagc^'m  7a  »[irechen.  Das*  IJfwnhncr  um!  HMiicnerzeuguisse  denen  von  Yung- 
man,  was  ich  nur  mit  Omam  identifizieren  kann,  ent«|trecheu  sollen,  würde  allerdings  tehr 
io  Betriebt  sn  ridiCD  Mio.  8  mtcn,  noter  Trnts-wutm.  Vgl  ob«B  antar  TuKk, 

1)  M-fang  (  ^  ^ellockt  TM  d«r  Fbrl»  dca  fMfm»g,  muidtiBÎl 
«ine  Banmfraeht  gentiait  lit. 

fl)  ffl  ]||.  Vgl.  CMmtmeH  BemÜM,  I.  p.  8»  t 

8)  Jm-Mv^  <^  ^  ),  W«n  dmo  Jihhim  um  i»  Miavr  MoMgnpUe  fiWr  disM 

Drogue  vcriicîiert,  sie  werde  in  ÜA-Uhpa  (Merfiot).  Shih-ho  (Scheher)  und  Vu-fa  (Ohofar) 
erzeug,  so  dürft«  er  dort  dis  Aufebrort«  «witeo.  Hiar  IiaBdelt  m  neh  mbnoheuiliek  am 
die  wirkliehe  Prodaktioa. 
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BtniteB  beigeftimiiit  iil  ').  Die  Rdgierong  liai  dies  «tniig  tw- 

bütcu.  Alljährlich  lassen  sich  in  zahllosen  Mengen  FlagvSgel  ^)  in 
den  uubcwokuteu  Strichen  des  Landen  uiudar.  Mit  äonoenaui^g^aag 
jedoch  fendi  winden  sie  ploislich,  ohne  da»  man  aueh  nur  ihira 
Sdiatten  gewahr  wird.  Die  Bewohner  fiingeu  tie  mit  Netsen,  da 
•ie  ttn  Bossent  schmaoJchaftes  Gerielit  abgeben.  Uan  sieht  sie  nnr 
am  Ende  des  Frühlings;  sobuld  der  Sommur  anbricht,  verachwinden 
«e,  nm  mch  im  folgenden  Jahre  wieder  einsnsielien.  Wenn  einer 
der  Bewohner  stirbt  nnd  nach  beendigter  Einsargong  begraben 
werden  soll,  madien  nahe  wie  fsme  Verwandte  ihren  Betlddehesnch, 
wobei  jeiler,  eiu  Scliwert  schwingeml,  hineingeht  uud  deu  Leid- 
tragenden nach  der  Todesursache  fragt  ').  »Ward  er  von  Meuschea- 
hand  «rsohlageo",  rofen  sie,  »so  wollen  wir  mit  diesen  Sohwerlocn 
an  dem  MOrder  Bache  flben**.  Antw4»tet  der  Leidtragende,  dass  er 
nicht  von  MenschenhaTid  erschlagen,  sondern  durch  Himmel's  Be- 
Sehl os  s  sein  Ende  gufunden,  so  werten  sie  ihre  Schwerter  wog  and 
brechen  in  bittere  Klagen  aus.  Alljährlich  treiben  regelmässig  grosse 
Fisehleiehen  gegen  die  Efiste  an.  Dieselben  sind  bei  einem  Qner- 
dnrehmesser  von  Uber  zwei  (^ng  (etwa  22  Fnss)  Aber  sehn  Ckang 
(etwa  110  Fuss)  lang.  Die  Bewohner  essen  das  Fleisch  dieser  Fische 
nicht  nnd  schneiden  nnr  Gehirn,  Mark  ^und  Aqgen  ans,  woraus 
sie  Oel  bereiten,  nnd  swar  in  gflnstigen  Fällen  bis  sn  reichlich 


lok  ffwmottiti.  diM  afatt  dM  «tntrn  bUta»  Mi  (^).  dnUerkdanSaBfebeawfii^ 
i»<5|ld)n  Ums  kt 

t)  JfM'm  (fK  )>  SogWtgd,  Btikliv«sd?  b  dlifteo  dmtt  dSa  WioUeb  gB> 
ariat  NiOf  die  im  Winter  fiM  das  mittelländische  Mci>r  fliegen,  am  in  venohicdeaao 
Gegenden  Afrika'»  Aufeiithdl  m  aekiOiB.  Vgl.  Bi«Iia'«  ThMrkbta  (Uiftif  I879)t  Vlgd, 
Bd.  III,  p.  104  f. 

8)  Tan-tcén  (  [|^  K  .li  iTn  î  friL-<"P).  { Kipentl-rVi  .KaucnJ  fragt";  wnhrschrin- 
lich  abrr  eine   Verwcchilun^  mil  liem  ^'icichiauteudett  kw»,  »ucit  exkaii- 

digen  aaoh".  Aometkuji^  tob  G.  Schlegel). 
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800  Têng  1).  Ifît  Xtàk  TBrmiseltt  wird  diem  Oel  mm  Ealfiriifim 
der  Schiffb  ')  sonst  auch  als  Lampeuöl  rerweudet.  Die  ärmeren 
KUumh  Iwaiaiien  dM  Fisehlmii  m  Daiohi^piien,  dis  Bäekgrat  la 
Thftifl^alii,  dia  aii^gwoliittaiiMi  SnodieiiwiTbel  detsallMii  ab  Ifihv 
HT.  In  diesem  Lande  ist  tin  Gebirge  das  die  Chmne  dee 
Landefi  Pi-pa-lo  (Berbera)  bildet,  4,000  Li  im  Umfang,  jedoch 
grSflstentkeils  unbewohnt.  Von  diesem  Gebirge  kçmmt  das  Dzachen- 
bhit*)  nnd  die  àloS*),  und  als  Prodncte  dea  Wassera  Sclifldpatt 
nnd  Ambra  *).  Han  weise  niciht  woher  das  Ambra  fcoramt,  denn  ee 
erscheint  plötzlich ,  vom  Winde  gegen  die  Küsto  getrieben ,  in  Stücken 
▼on  drei  oder  fOnf,  bis  an  aehn  £ftttj.  Die  Eingeborenen  theilen 
«eh  io  iehndl  wie  mSglidi  darin,  da  ea  sonat  Ton  den  Seliübn, 
die  anf  ofibner  See  darauf  itoesen,  anfgefisdit  wird. 

TüHO-iEAii  ^  (Oman). 

Das  Land  yunç'-man  (Oman)  gleicht  sowohl  was  seine  Bewoh- 
ner aila  seine  BodeneneugnisBe  betrifft  dem  Lande  Wtè-pa*),  Der 
Herr  des  Landes  trägt  einen  Turban  «  wickelt  sich  in  leidite  Seide, 

trLkt^t  keine  Kleider  uud  geht  bartuss;  seiue  üioaer  tragen  keine 
Kopfbedeckung  und  gehen  barfuss,  aber  wickeln  sich  in  leiclite  Seide, 
so  den  Körper  bedet^end.  Sie  leben  von  Weiaenbrod,  Hammel- 
fleisch, Schabmileh,  Fiaoh  ond  Gemüse.  Daa  Land  enengt  Datteln 

1)  »  «b  nir  mtAiaat»  Gcwiflk«  oiar  HoUium.  Du  kvànA  M  wUbi  «Uas» 
éték»  toàt  hia  UL  ihm  in  buddbiitiiebHi  GlMMian  btgtgaaft. 

i)  Po-ch'u»»  {^^),  grotM  8«»«:hiffe,  womit  M  CSm  JikIm  iuMT  die  im 

•rabitchcD  Handel  betheiligten  Füimtge  gemeiut  sind. 

8)  Shaii  (  [Jj  ),  was  auch  .Intel"  and  .HalbinMl"  bedeuten  kann.  Wegen  der  Grenw 
TOD  Bcrbera  dürfte  die  t/beriM-tziing  >Tn»el"  autgeaeh losten  sein,  doch  könnte  m;iti  recht 
got  mo  die  KOate  ron  Gardafni  denken.  IJic  Erwähnung  ron  Ambra,  einea  notoriachen  See» 
ÎMMto^  lb  «fam  iHHWgniaaea  dt««  thu»,  sprietiC  Ahr  «b  KHstanlud. 

6)  Lufuj-ftsten  (^1^  1^^).  lU.  Dnohen-Speichel. 
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in  gEDSser  Menge;  an  der  Kflste  findel  mn  Perlen  und  in  den 
Bergen  wird  Pferdentcht  in  gvoenm  Sbevtabe  betrieben.  Die  anderen 

Landor  die  hierher  Handel  treiben,  kaufen  uur  Pferde,  Perlen  und 
Daiieia,  die  aie  mit  Gewâisneiken,  Kardamomen  und  Kampfer  als 
Tanaoliartikel  benblen. 

Cni-eHtH  ')  (die  Intel  Kîsh). 

Das  Land  Chi-shih  (Kish)  liegt  auf  einer  Felaeuinsel  im  Meere 
in  Sicht  (der  Kfiste)  ron  Tcf^hihf  die  in  einem  halben  Tage  an 
erreichen  ist.  Ea  gehSren  nnr  wenige  StSdte  an  eMnem  Gebiete. 

Wenn  der  König  sich  öfTentlich  zeigt,  so  sitzt  er  zu  Pferde  unter 
einem  schwarzen  Baldachin,  gefolgt  von  über  100  Manu  seiner  Die- 
nerschaft. Die  Bewohner  aind  wetae  nnd  rein  nnd  acht  chineaiache 
Fnaa  grôsa.  Sie  tragen  ihr  Haar  loee  unter  einem  Tnrhan,  acht 
chinesische  Fuss  lang,  Ton  dem  die  andere  Hälfte  über  den  Nacken 
herabhängt.  Ihre  Kleidang  besteht  aus  einer  fremden  Jacke  und 
Überwurf  aus  leichter  Seide  oder  BanmwoUe  mit  Schuhen  am  roihtftt 
Leder.  Sie  gebrauchen  Gold«  nnd  SQbermflnsen.  Ihre  Nahrung  be- 
steht aus  Weizcnbrod,  Hammelfleisch,  Fisch  und  Datteln;  sie  essen 
keinen  üeis.  Das  Land  erzeugt  Perlen  und  vorzügliche  Pferde 

a)  Dia  Ind  IIA  lulwte  dktii  400  Hnnfann  StnUn.  die  den  terabmtartM  vU 
eddilBB  Pferdm  dat  tlten  Peidm  glddi  «teudco.  Jtàm  ütmt  Pfivd«  «ifd»  nU  MO 

Uiikatrn  Wr.afilt ,  und  die  persisch«  Schatzkammer  iruk'  ü'\c  Unkosten,  weul  CÎBn  dieser 
Thiere  wühreud  des  Transports  zu  Schaflen  kam.  Unter  EaUBKKR,  dem  SAl<<inrRFy ,  der  im 
Jahrf  1226  den  Thron  bestieg,  »oUcti  alljahrUch  10,000  Pferde  von  seinrn  Hesittnoftea 
nach  Indien  im  Werth«  von  Millionen  Goldatücken  Tcrschifft  worden  sein.  Waaeaf,  der 
Ar  ÜHt  MiMMlmig  TmndrorUieii  n  «eb  leheint ,  fBgt  hiexn .  ém  di«  laier  dkM 
Pfbrd*  uitett  te  ttdkkea  Oanteaflittm  vitnig  Uig*  lang  «it  Brbw.hi  Baller  giBtm 
ud  KalmOdi  ftltartes  «ad  ile  dim  aelioMBgilM  n  Gnitkd«  riMen,  «ad  dui  is  Folge 
de»«PD  die  Nachfrage  Mdl  Pferden  das  gaiue  Jahr  hindiiroh  gleich  blieh.  Hammer-Pnrg» 
Bt»l].  OeteA.  der  JUAmu,  Tl.  p  61  ff.  Aach  Merao  Polo  liiel  tioh  Aber  diM  Fteds. 
headd  wu.  (Vgl.  Yule,  II»  pp.  824  a.  SS8). 
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Pai*<va  ')  (Btgdaa). 

0w  Land  Poi-ta  (Bagdad)  ift  der  âaounelplaiai  fttr  all  die  an- 
dma  lAndnr  der  Ta-êkih  Han  emidit  es,  iodem  man  von  Mo- 
lo-po  (Meilwt?)  Uber  Land  etwa  reiehlieh  180  Tagereisen  reist, 
wobei  man  über  füafzig  Städte  ')  berülirt,  Die-ses  Laud  ist  ausser- 
ordentUeh  stark  und  groas,  Faasvolk  und  Beiteni  aammt  WafEan 
und  Bfiffcotig  mnd  von  gioMw  ZaU.  Der  KSnig  irt  ein  unnittel* 
bavw  Nadücomme  dee  Baddha  Ma^htiu'wu  *)  (Mahomed),  imd  der 
Thron  irt  durch  29  Generationeu  bis  zur  Jetztaeit  vererbt  worden, 
wortlber  aecha  Ina  aieben  hundert  Jiüire  Terfloasen.  Die  anderen 
Lander  der  Ta^ih  (Araber)  mSgen  sich  untereinander  mit  llGli« 
ISrmacht  angreiÜBn,  doch  wagt  es  keiner  dieses  Gebiet  an  TMrletien. 
Wenn  der  König  ausgelit,  m  ist  (über  ihm)  ein  schwanger  Balda- 
chin*) an^geapannt,  deaaeu  Handgriff  von  Gold  isti  gekrönt  Ton 
einem  LBwen  aus  N^hrit,  der  auf  dem  Btleken  einoi  grossen 
goldenen  Mond  trügt,  scheinend  wie  ein  Stent  nnd  weithin  sieht> 
bar.  Regelmässige  Ötrasaeii  durciischaeideu  ihre  Städte  und  Märkte, 
nnd  die  Wohnungen  des  Volkes  sind  vornehm  nnd  veisehwende- 


1)  Q  iS-  Omi*.^«'««'- 

2)  Ta-sM  cku-hw  rhih  i  tu-Aui  i.'fi^  ^  ^  ^   '         ^  ) 

8)  Ciim         ).  8.  ölten  8.  86.  unter  Pifa  lo  (Berbers). 

4)  Warn,  nai  Fo  Ma  Ajtia  iru  chik  kiia  tsû  ttu  <  ^  ^  ^  J||  ^  ^  |§[ 
>.  Uthàm*-wm,  in  Gutonoriiehai  b  Mß-ithmti. 

8)  IWJm  (J^  Dtr  «obwiiH  BtU«:hin  dürfte  in  Mgndnr  Stella  im 

BaqjaaiB  vw  Tidila  mim  BrkBrang  fiadan,  dte  ieb,  da  nir  kdn«  aadan  vu  Hund  iat, 

nach  der  engliichen  überaetzung  {Travett,  etc.,  traosl.  B.  Gerrana,  Lond.  17S3,  p  97)  ei- 
tlere: .VVhen  he  (der  König  von  Bagdad)  goea  out,  be  r!>k«  on  a  nui!'-,  clad  in  his  roral 
Tdtmeats,  embroidered  with  goM  and  silver:  on  his  heaJ  he  wean»  a  turltaa  adorned  with 
jawab  of  inestimable  value,  over  which  it  bound  a  black  m^tin,  or  grave  clotk,  to  show 
bow  aadi  haaility  ought  to  be  praotiNd  b/  the  greataal  omb  in  tUa  woiU,  •»  if  lia 
ilMald  hata  aaid,  «T«  aaa  all  thia  my  penp  and  gteir,  but  wkan  tha  angal  of  daatk  ahtll 
eooM  to  doaand  tha  apoila  of      martaUlj,  olooda  and  tlikk  darkiMat  will  nliaotli  it**. 
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nach  Migelflgt.  PïetioMii  and  kortlian  Atiantoib  i^ébt  «  in  Menge, 
dagegeo  wenig  Beît,  Fisch  und  QemQse  *).  Ibn  M  Backwerk  nnd 
Meisch,  und  thakt  KumiSH  -}.  T)m  Laad  ereeagt  Gold  and  Silber, 
geachliffane  GUawaaran  enter  Qaelitäi')t  weiaaea  JäcA-tM-Tneh  *) 
und  Bbnrnz-Balaam.  Die  ISngeboienen  tragen  gea  ^Dulane  and 
Oewftnder  eos  gutem  »8duieeiDoh*' *)  (eehneoweiaaam  Taeb).  Alle 
sidbtiu  Tage  schneiden  sie  Haar  uud  Nt^el«  iiiafmai  täglich  beten 
m»  snm  Himmel,  ond  aie  gehorchen  der  Beligion  nnd  dan  Lebeoe- 
regeln  der  Ti^Mk  (d.  h.  aie  aind  Bfabomedaner).  Dn  ne  (d.  k.  Ihm 
Ednige)  Nachkommen  dee  Bnddhe  (dea  Propheten)  aind,  io  kom- 
men die  anderen  Länder  ihre  Ehifarcht  zu  bezeugen  *). 


1)  »f^M^a^mipMMi^  9  4il  #  IK    :K  H  ^) 

Uk  Üb  gMdgliiMo  (>J>)  fir  ifa»(j(^)wlM<a,dt,Ma<wrf(>jv  ;^).4.L«Him''» 
beiiiti  in  à»  àOgmamÈ  SehiUMWg  «mUat  M.  DMMnah  vM  4toSMk 

V.  Er«mer.  I.  p.  290. 

2)  Su-lo  @§)>  K«*öhDlioh  durch  .KamiM**  ûbenetit,  in  «reicher  Bi  Jeutoi^ 
der  Aaadrack  bei  Srhilderntig  cffintralaaiatiicher  NomftdenvSlker  bänfig  Torkommti  hier 
jedoeh  Termuthlieh  die  x&hlreichen  MiicbgetrÄnke  bezeichnoad,  die  dea  MawlniM  die 
Stelle  de»  Weine«  vertreteo  lollten.  Vgl.  oben  S.  23,  anter  7WA»A,  Abb.  ihlir  fi>  rfw 

S)  »imk'km-aamg  tiag'hm  U  (|g  ^  Jl  ^        ^  )•  B^gdaA  m»  Mit 
rin  d«r  bwfiknteeto  Site  aicMr  ladwtrie.  8.  t.  Kimmt,  Up  p.  881  ff. 

4)  ÉI  ^  »i§  ltï  •  Aoadnok  Mt  «ieh         ia  Hntae^dk 

■iflih  »ttf  Wertatina  Im  aach  SaiMiknd  bia  bettoboi;  g«iiShattgfc  Mr  ia  Miatr  diftwlHtw 

Form  tfikh  no.  Cant,  füt-nok.  Lingnistiich  wäre  diee  aie  TnBMrfftion  ron  (\Umm 
(Yiile,  Ghssanj,  p,  224)  nicht  nninfiglich.  Doch  erwähut  Marco  Polo  (Yule,  II,  pp.  65  a. 
6Î)  einen  Nae  genannten  Stoff  gerade  als  Produkt  von  BaifUi^,  Fur  die  rweilc  Silbe  ruy, 
Caot.  noi,  können  wir  un«  kein  beaaeret  Ae^uivaleat  denkeu.  Was  wurde  aber  in  dieaem 
PfeU»  ait  jrtM  ■B«BftB|ea  t^,  dai  ikli  »w  dsai  Ghinewahia  îa  MaM  WcIm  «Uina 
Üat  aad  dodi  woU  «iaea  Thcil  det  Aeaidirortei  UUetof 

«)  /      ehih  trn-rnn  ht  eA».kuo  i  uei  ekimg  y*«  (        ^  2  ^  ^  »  ^ 
^'"j'™'"         •  P  Hfïtig  aulùcii  Khalifen  rnn  Bt^dii 

•  Pilgriou  from  ver;  distant  coantrie»,  who  are  journeying  to  Mecca,  strive  to  have  accus 
to  kiiB,  lâi  oaU  aloud  to  hia  ia  Ua  palMaP*. 
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Wenn  der  Hm  det  Làuâm  Fp-uê^Io  (Bm»)  neb  dffimtiieh 
leigi,  îti  «  von  ciiMia  banttemn  QefiilgB  ton  ftbar  tanaeiid  Mann 
begitttet,  die  voUatin^g  in  «iseniem  HaniiKh  akeeken,  wSlmod  dîa 
Heerffihrer  (oder  OfiSziere  mit  Ring-Paozeru  ausgestattet  sind. 
2r  «mpfikogt  MÎiie  Befehle  Ton  Bagdad.  Daa  Volk  lefai  Ton  Wai* 
sanbrod  und  HammelflaSadi.  Ihr  KalaifcJar  iat  liamUeb  lidil^,  waa 
die  kalte  und  lieiaae  Jahreaaeii  anbetrifft;  aber  ne  kennen  (die 
Feiertage)  Neumond  and  Vollmood  nicht  Das  Land  ereengt 
Kameelo,  Schale  nnd  Atteln  Die  Länder  CSii-M  (Eeiib)  and 
Ymig  num  (Oman)  aohieken  a^jlhilieb  Handabezpeditionen  nnob 


d«r  Bfeht  Uaig  (mn^.  3E'  -l^^^*^  iMidtn  mabA  «Hm  te  iMd«"  (/»«b». 
ji^  ^  )  fnnnt  «M,  in  dadaich  n  «rUivMih  dn«  Bum  mImI  Kii&  ra  In  Graadr 
MrtCB  anUMhir  HeBnnaebt  gaUrlo.  »Der  Hm  Am  Itfater*,  te  teiiM  BaJhU«  vw 
Bigilid  erhMt;  vir  Tvravtlilioh  dir  GoavcniMir  te  Otntet^  dli  cinit  80.000  Uiaa 
Alto  anè  mit  ihres  fkalliiB  liM  MilBirterdlkmag  toa  U0.000  Upte  biUtto.  C^. 
Kremer,  I,  p.  208.) 

5)  Lün-AmoM-to^MO^M»  i^^^  'f'  ^)»  AwgeUieiBdea  Y. 

Kremer,  IT,  p,  SB4. 

4)  Jff»  I9M  «iuo-iMN^  (  ^  !^  ).  Shmo-UKut^  bedeutet  hier  den  er«ten  and 

te  finltoliimni  Tag  des  chinesuchen  Monats,  d.  h.  die  Tage  des  Neomonds  and  des  VoU- 
aoadi,  dii  ia  gu»  CUai  tb  Ylmrtagi  gelten  md  dii  mbat  daar  nldit  geringen  ZiU 
nmtemrtetiielnr  iMei,  wie  te  Neqabr,  OnohmM»  HertitnialiMig,  mj.w..  den  Ctiaewn 
ngelkhr  ebi-n.^o  viel  Oelcgenlieit  ion  AumilMn  fcnehaffen  wie  uns  die  chrittlichen  Sonn- 
nn<!  Festta^'e  Einem  ohineaiuhen  Beobachter,  der  sich  von  eiacm  Fremiicn  BcUhrung  ilbcr 
den  Kalcudcr  »einer  Heimatb  erbtt.  musstf»  du»  Nicht-fciem  dieser  chinesisrhen  Moadfeateia 
erster  Linie  aoffallco.  Nur  snf  diese  Weise  iaast  sich  der  obige  Salt  erklären. 

6)  Baal«  wwr  der  haupti&cUicbate  itufuhrplatz  für  Datteln,  and  Maa'&di  (r.  Kremer 
n»  p.  ttS>  Imebrdbt  dn  Tolkafeit,  m  dem  die  DeMelenito  nnd  die  Vifiendnng  te  in 
greeee  KOiie  gepvNtea  FhioU  Tinnlneiif  gib.  Aadi  Mnrw  Polo  (Tnbv  I,  64)  «r* 
wibnt  .the  great  city  of  Bastra,  surrooaded  bj  wood%  in  wbieb  gtow  tbe  bMt  dite  in 
tbo  ««cid".  Tgl.  Tole'i  Ann.  p.  M  f. 
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FKIIDEICH  HIATH. 


OHX-^*n*iii  0  (Gbama). 

Das  Land  C&»*&e'tt-nt  (Cäiania)  ist  tob  J£a4o-pa  (Merbot?)  ans 
in  etwa  120  Tagureîsen  sa  eiToîoh«ii.  Das  Land  Hogi  in  nordwesi- 

licher  Biebtnng  *)  und  ist  ansBerardenilidi  kaU«  so  dass  der  Sebnee 
des  Wiutors  bia  zum  Frflhling  nicht  schmilzt.  Dieses  Laud  ist  von 
hohen  Beigm  umgeben  nnd  die  Stadt  ist  aus  dem  (Felsen  der) 
Beige  g^meisseli.  die  ist  Uber  awci  bnndert  H  im  Umfang  nnd 
ton  Wasser  umgeben.  Sie  besitst  (^W  sweihundert  Moscheen  *).  IMe 
Beamten  und  das  Volk  gehen  sämmtlich  in  die  Moscheen,  um  au 
beten  f  was  man  ehvhmi*)  (aiab.  jum*ah)  nennt.  Die  BeTölkemng 
ist  meistens  xeieb  nnd  wohnt  in  HSniern,  die  fOnf  Ins  neben  Stock- 
werke hoch  sind.  Eameel-  nnd  Pferdezucht,  werden  «fing  betrieben. 
Die  Nahruug  besteht  aus  Backwerk,  Fleisch,  Kumiss  kleinen 
Fischen  und  Beis;  als  ein  trinkbares  Nahrungsmittel  dient  an 
Gemiseh  ton  Euhmileb  und  Wasser.  Die  Arme  des  Königs  reichmi 
bis  unter  seine  Kniee.  Br  beutst  hundert  Sehlaohtrosse,  jedes  reich- 
lich sechs  cbiuesische  Fuss  hoch,  auch  einige  Dutzend  Manlthiere, 
ebenfalls  drei  («ac)  Fuss  hoch,  die  bei  Ausflügen  abwechselnd  mit 


g)  r«ni  toildhittiKliM  Stendpnakl,  «mmIi  Indim  Im  Ontmin  dar  i 
Well  mur. 

5)  Li-p'ai-t'anç  (  |S  ^      >*  wmbH  i»  heutign  ChiM  aie  ekrMUehni  Gott»- 

häiuer  bercirhni-t  werden 

4)  fj;^  ,  Dfirh  nnilenr  Srhrribweisp,  wip  eine  Glossf  unsere«  Textes  bcs-ngt  :  , 
Cant,  ci  wnuit,  wa«  aageoitcheitilich  eine  Transscriplioa  des  arabiacben  jtrntak,  l'rcitag,  des 
tnabomedaniachen  Sabbath,  Ut.  Der  christliche  Sabbath  (Sonntag)  wild  bû  auf  den  heotigen 

Tag  io  den  so  Cbinoheir  reröffentlielitea  Kalendern  m  (  ^|^),  Ctnt.  mutt^  gemnnt  {SoUt 
«mT  «wWw  «•  CSitM  mi  Jofum,  IV,      88  a.  108),  nnd  ma  bat  tei  Bllteet 
dem  pennehea  mitrm,  «Soiine"  ia  ZoMmnnhn^;  geVnokt  (Wetten,  Jwqri,  p.  88t.  u4 
Mnjeüt  Mtanual,  p.  888).  SoUte  hier  nicht  eine  Verstnnindnilg  de«  arabiachen  jitm'ak 
vorliegen,  da  das  mat  uoMfee  Texte«  nnd  du  dea  Kalaidna  mm  Chiuehair  der  glaiebea 

Laut-Katcpnrie  angehören? 

6)  1^). 
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den  Pferden  geriHen  werden.  Der  Bogen,  mît  dem  er  sehiesst, 

besitzt  die  Kraft  von  mehreren  Pikul  ao  daaa  reichlich  fünf  bis 
sieben  nöthig  sind,  um  ihn  za  spannen.  Sitzt  er  zu  Pferde,  so 
trSgt  er  eine  eintne  Keule,  die  reiehlich  fftn&îg  Katiy  (66  Pftind 
engl.)  wiegt  Die  Ta^ghih  (Areber)  nnd  alle  anderen  Länder  des 
westlichen  Himmels')  fürchten  ihn.  Das  Land  erzeugt  Gold,  Sil- 
ber, Fü^Ä-no-Tuch,  Brokat  mit  Goldfaden  durchwirkt,  KameelwoU- 
Ailae  in  allen  Farben,  gMcUiffene  Ölaawaaren,  StoraxbalsauiT  Ii- 
monit*),  nnd  Beioankeine  *). 


1)  SiiÀ  ).  lit.  «Stein",  Gewicht  ron  venebiedener  Sckwere,  docb  kaum  weniger 
üi  dw  Fikid  4tt  Huteb  («  ISS^  Pfbnd,  engl.).  Bw  Mleh«r  Bogen  «ftrde  woU  edlüt 
MkbMvd  dm  Ofeeeea  Ehre  geneebt  hahes,  maa  Meh  Boges  tob  nehnnn  «MA  îa  den 
IbqekfliiieB  enribot  «orimi.  MO  KUty  iit  etwa  dit  Uehile  Leiilaqg,  w»  ma 
ieatntâge  spreehea  hftrt,  and  difii  itt  um  wenig  «ehr  alt  iwei  Shih. 

).  Einen  den  Thtttsachca  recht  got  enteprech- 
emlcn  Sinn  erhaltni  wir,  wenn  wir  für  eAm  (  )  cAu  (  )  le«*n,  da  Cien-chu 
(  <^  )  =  Irnlitn,  »odan  die  überBctzung  Inuten  würde  :  .Arabien  und  das  westliche 
Indien".  Der  Autor  telbet  könnte  allerdioga  die«c  beiden  Zeichen,  die  in  den  «üdlichen 
IMalehUB  la  vencbiedean  Llatgrappen  gehören,  nicht  gut  TerwedueU  lohn,  W«U  ahar 
eine  epiten  oerrigieraide  Head. 

4)  Mo-»Mk  (  ^  ^  ;g  ).  Ich  itatie  neia«  Üleiealioag  nüt  Bohmt  (peimeh 
fibitJkr)  aof  elae  Stell«  dee  deai  11.  Jahrhaadert  eateteauBeaJea  JMycb'-jw  J!—  (Appeadii, 
p.  46}  «gl.  Wjlie,  p.  ISl).  Daaaeh  ward«  deai  ehlaniiehea  Hofe  ia  dea  Jahrea  1068 
bU  1078,  soffleieh  mit  andenn  TUbatjgBiebeakea  aai  Jav^  aach  da  StQck  Mo.«o.Steia 

(  ^1  — •  )  dargebracht.  Bs  war  ui  gross  wie  eine  Dattel  und  gelbbraun. 
Um  AufschluBs  Tiber  dÏMe  Ciirio!.iirit  lcfra^;t,  gaben  die  Gesandten  ftir  Antwort,  wenn  t-s 
auch  viele  Arten  gäbe,  so  mü»»c  der  echte  Stein,  in  ciaer  Brühe  au»  üetbwurz  geiicUu , 
dnea  lianoberrotben  Satt  erzeugen,  na.».  Wie  die  BrOhe  aoaeeh,  iak  wohl  gleichgültig, 
«riehtig  iet  aar  die  Seb«ieri|^i,  aUt  der  der  eobte  Stda  tooi  laeehtea  «a  aatenebddaa 
war,  aad  idae  Bgeaeabefl,  Oifle  aatebidUeb  ta  neehea,  —  «aa  aaUlrUeh  aar  ia  dar 
HabOdaag  dee  Bedtaeie  aiflglieh  war.  Im  Pé*-U'ao-kn^-mm  (Kap.  10,  p.  Sl)  wird  der 
Stein  anter  dem  Namen  P'o  sa-ihUt  (  )  bœhricbcn,  was  dem  persischen, 

reap,  arabischen  Laut  noch  näher  kommt.  Danach  «ar  es  ein  Stein,  der  bei  dfn  Fremden 
{hn-jên,  )       P""^  beîOnd<?n»m  Ansehen  »tand  ;  denn  «i»*  fasslcn  ilin  in  GoKl  und 

trugen  ihn  als  Eingschmuck.  An  einem  solchen  King  pdeglen  sie  mehreremale  zu  saugen, 
•a  oft  de  eiae  Mablsdt  begoaaea  oder  beeadigten,  am  eaf  dieia  Wabe  «twaiga  OUke  aa* 
Nbidlieh  aa  aiaebaB.  Ka  StOek,  dai  aiaht  grdMtr  ala  dae  Tiagerepitaa  war.  warda  »it 
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VRIKDblCU  HIkTU. 


Wü-SSÜ-LI  '). 

Dm  Laad  IFtf-ittf-it  iat  Midi  an  I'eltongttlmgeo.  Im  Herint 
fallt  dort  ein  dichter  Nebel,  der  ach  unter  den  Strahlen  der  Sonne 

einer,  Streuzucker  iilinlichen  Substanz  verhärtet.  Dieselbe  wird 
gesammelt  and  bildet  ein  süsses  wohlacbmeckeudes  Genassmittel  Ton 
reinigender  and  kühlender  Wirkung;  denn  dies  ist  das  eehte  Manna  % 
In  den  Ctobiigen  dieses  Landes  findet  sich  ein  wild  wadisender 
Baum  der  im  ersten  Jahre  Eckern  *)  tragt,  p'u-lu  genannt;  im 
folgenden  Jahre  wachsen  Gallen  (mu-thih-taü)  Das  Land  erseogt 
Aabest-Toch  und  Korallen. 


S.O0O  TMk  ^  «  Tit.  11,000.  aenari-p^^  ^.8- 

Zm'JMêi,  ^  jH        Kap.  11,  p.  IS)  bcnUt  Wtgam  mImt  ngdUiAw  gtOMaaiK 

«hta  ngentcbaflcn  «nr  int  Bezoar  bei  den  Arabern  aehr  beliebt.  Harnn  a]  Rasbid  hcsoAf 
ein«  groaw  Anzabi  Trinkbecher  daraus  (v.  K renin,  II,  g.  WOS^  VgL  Tal^  AÊtfhlmâim 
0iO$iaij,  |).  nS;  u.  d'Hcrbclot,  i.  v.  Baditcher 

^)  ^1^'  Mat-sz'-li.   D  r  .\  imr     Jüotc  recht  :^^iit  (iue  Transscription 

von  Ma^r  (Ac^pten)  sein,  waa  ich  nur  deshaib  ni' lit  berfieksichti^it  L.üi>e,  weil  wir  dieiei 
Land  weiter  unten  anter  dem  Ntma  FÏMiiMi  (  ^  )  in  genügend  dianktab- 

liMbm  VdN  iNNkikbn  i»  jedn  MM  ausnohüMMB.  in  li«ml.  ikh 

Ibgiiiallloh  fwht  gnt  nr  UoilifloitioB  heigabaB  würdig  iit  aialit  ra  dalnn^  mU  aalMt 
den  ProdofltlD  Koraiica  erwähnt  sind;  ea  müute  abo  I^M  iliMWmiBII  ein  KOatenland  ge- 
meiol  sein.  Findet  sich  kein  Icisfrer  Vorachlag,  so  möchte  ich  annehmen,  da&s  »chlii-»3Îich 
doch  Aegypten  gemeint  ist,  und  das«  der  Antor,  trot«  der  Arlmüchkcit  der  von  ihm  traua* 
acribierten  Nanann,  geglaubt  hat,  es  mit  cini'm  anderen  Laudu  £u  thun  zu  haben. 

8)  Kan-lm  ^^).  Der  ik»chreibung  nach  das  Manna  der  Bibel,  worüber  Flüeki» 

|ar.  Fkammeogwm«  (8.  Aufl.).  p.  Vi,  wtri»  Hnbuiy,  »Hfaloricat  Natoa  <m  Ifama**  Im 
Stimot  Faftn,  p.  W(  IT. 

•all  inr  Kalturpflaan. 

4)  Li  (Dix  KMtaai^  ater  anoh  aof  di»  Firaaki  to  Baba 

5)  rm4m  (  Watten,  A$tft  m  Ot  OMmw  ^^m^  M0  « 
yanbdi  MM(,  mnai  neiat  BraMkwUar  ««Aaerksam  machte  (jr«to        Omti'm  «• 

CUm  md  Japan.  Vol.  IV,  p.  55  ff  ).  .Vu  ^ifiik-ttM  ij^  ^  "f"  )  ^'"i  pcrsiBchw 
mdru  und  hindostanische»  mdjti  «urückgcfuhrt.  Porter  Smith,  Contrihui'umt  (otcartU  the 
MatwM  Mediea  eic.  of  China,  p,  100-,  Walters,  /.  c  V-^'l  F!  irkirer,  np.  eil.,  p  f. 
The  Mu-ikik-UÛ  »de  not  diiler  trom  the  GalU  of  (^uercta  uifecturiA,  Oliv.,  the  common 
Aleppo  galla  of  Xaropa**.  Bankiij«  Aame*  /w/xrrj,  p.  807. 
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Lu*iCB  ')  (Rûm^Syrien). 

Wenn  mn  Ton  Ma-lo-po  (Iftirbfti?)  in  wesiUolier  Aichtnng 
flbukud  niehltch  800  Tagezcuen  wandert,  ao  kommt  man  nach 

XiMTMt  (Rûtn),  anch  Mà'lu'ku^)  genannt.  Die  Stadtmauer  ist 
kramm  and  siebenfach  *)  und  von  grossen  schwarzen  glatteu  Steiu- 
flieeen  «rbaufe.  Die  Terachiedenou  NUuiera  sind  tanaend  Schritte  von 
einander  entfiami*).  Die  Stadt  enthält  Uber  hundert  Minante*); 
nnter  diesen  ist  einee  von  einer  H5he  yon  80  éhang  (etwa  000 
Fuss);  man  kann  vier  Pferde  zugleicLür  Zeit  In ii au t treiben  und 
es  enthält  360  Zimmer^).  Die  Bewohoer  tragen  Turbane,  die  Über 
den  Naoken  herahhSngen,  nnd  Gewinder  aua  geerbtem  »WoUatUu**. 
Ihre  Nahmng  beateht  ans  Fleiach  nnd  Badewerk.  Sie  bedienen  sich 
der  goldenen  uud  äiiburcu  Münzen.   Vierzigtausend  i:'amiiicu  be- 


S)  ^  ^  'PI*,  t  Kl    Mi-io-ktpai.  Malk?  Hulehet?  Ich  habe  darohaoa  keinsa 

Anhalt  fur  die  Idcntitlpation  diese»  Nameo». 

^  IS        ffl  "Hu  fi  '        ^^^^  DaaiMku  batt«  afoben  UanpUtraaiea, 
db  ueb  dm  iMwa  Tliorai  f&brtn.  IIMBl■a^PllIgatol^  OmmI.  iêr  ileiaÊ»,  II.  f  94. 

4)  d'Ay  '^""^  «StadUn««!^  da -todi  «dw  von  der  Mtwr  WBtebloaMM 
Bmb".  Wir  dOrfai  d«bar  rwbt  got  SbenatM»«  ^Difl  wndilidiaeB  {•■«uMiitt)  Btadt- 

tbail«  lind  taosend  Schritt  too  einander  entfernt".  ZoT  IdMttflzierong  von  Damaakna  itt 
lu  beachten  1)  die  SicbonUiciliini;  der  Stadt,  2)  di»-  Trennong  der  Stadttheilc.  Über  leta- 
lere eitlere  ich  als  Gcw.ihrsmaon  v.  Kremer  {KuUurgeKh ,  I,  p.  127  i):  .Eine  weitere 
orientaliache  Ëigenthumlichkeil  (bez.  Itemaakttt)  iat  wohl  auch  erst  dnrch  die  Araber  eio« 
tiflibil  wwdn.  Ii  M  dia»  di*  Tmao^  der  «imalBflD  Stadlviertal,  je  aelbatdergrtoereB 
eiaeabea  atreaaea  aed  der  ieurbalb  devaelben  Uegcndaa  Hinaei^iBaetB  dereb  baaoiidere 
Pforten".  «Jeder  Stenn  bette  ann  beaeodere«  StadtTiertel,  sein  (Quartier,  (eine  eigene 
lAoachee,  seinen  Baxaar,  sogar  seinen  eigeoee  BeglibBiaa|il«ti".  tJ9ät$  Minier  SiaätmrM 
iUätie  ein«  kl^im  Sfadt  für  lieA". 

5)  t'an-ta  (  ),  lit   fremde  i  burroc 

0)  V^l.  den  .Eselsdom"  in  Bagdad,  <>K\a  Gebäude  mit  haibi(ug«Uürmiger  kuppei,  so 
geaeinl»  «eil  nea  enf  einen  von  eanei  «npernbrendeeGeofB  m  Beel  btnnafriilaD  kennte**, 
f.  Xrener,  II»  p.  44. 
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icbSftigoii  nch  mit  dem  Weben  dee  Seidenlnokate.  Dm  Land  er- 

MQgt  Byssua,  FtleA-no-Tuch  mit  (eingewebten,  eiogestickteD ?  gol- 
denen Schriflzeicheü  Brokate,  die  abwechselnd  aus  Gold-  and 
8eid6n-(fäden)  gewoben  sind,  Besoanfenne  *),  Limonit,  Boaenwaaser, 
Alluan»,  SforexbalMm,  Bonx  und  geecbliffsne  GUumumi  enter 
Qonlilfifc').  Man  liebt  ee  Kameele,  Pferde  and  Hönde  sa  ziehen. 

Mü^LAV-F*!  *)  (ÜCniaUt,  Spanien). 

Da«  Land  Mtt-Un^p'i  (MoiaHt)  ût  im  Westen  dee  Landes  der 

Ta^êhih  (Araber).  Es  ist  da  ein  grosses  Meer  nnd  im  Westen  dieses 
Meeres  sind  wiederum  zahllose  Länder,  aber  Mu-lan-p'i  ist  das 
einnge  Land,  das  von  den  grossen  ScbifiEen  der  Ta^M  (Araber) 
betnoht  wird.  Vom  Lande  To^'an^  *)  der  7a-sjU&  (Araber,  d.  i. 

l)  CMm^äH  ^üehiK^u         ^  jffî  ^  ^)   Über  7i«A^  vgl.  oW  S.  42. 

S)  Àh-KhêUA  (  0  ^  :g  ).  B.  oImb  a  45,  outer  OMb^M  (OkuM). 

8)  SAorn^-tén^^mi^n-hua  Uu-U  (        ^  "Ük  ^  ^  ^  ^8** 
Pdi^a  (Bagdad).  .Das  ayriaclie  Qlai  mr  twrûhnl,  nad  Mwk  in  B^gM  ««ri  die  Ola** 
fcteikation  lelrieW*.      Kiamr,      p.  181.  wo  AarfShrlkb«  te  dUM  Indiirtifa  sa 
indea  iet. 

4)  ^  H  Idt  Iwge  kdik  BadMikm,  dmaa  Vwmm.  nit  dm  iimUwliea  JImm- 

bU  zu  identifIziereD,  daa,  ursprÜDglich  marabmt,  einen  Heiligen,  bedentend,  dem  AoadrarV- 
el-murabitin  ta  Grunde  lici^t,  Aca  Jie  Sj)anîcr  wrcdcrum  in  ihr  Almoraeidet  T«>rwaiideit 
haben.  Die*  ist  der  Nam«  der  Dynastie,  àiti  vom  Nurdwetten  Afrika'»  Bcsili  ergriffen  hatte, 
dort  von  den  Aimohaden  verdrängt  wurde  und  sich  »cblieMlich  wälireod  de«  iwötflea  Jahr- 
baaderte  auf  ibia  spaaiiokcii  Praviauii  anrtakiiebMi  mante.  (Vgl.  A.  Mailar,  2Vr  tOtm, 
II.  p.  614.  a.  d'HwlMK  9.  Morabetlw).  Mtt  daa  sahlloMn  Uadara  im  Warten  dee 
gneent»  d.  i.  dee  mittelttadiioliea  Maeree.  Idiaaea  aar  die  ehiilflielwa  Uadar  Earo{M's  ge- 
meist  aeia,  da  alle  anderen  (îebiete  an  den  Küsten  des  Meere*  in  den  Händen  der  Ta-tkiA 
waren.  Die  Südküste  von  Spanien  war  als  arabiiicht's  Gebiet  fon  alka  diaaea  Uadara  daa 
•iazigc,  das  mit  dem  übriijen  Arabien  in  YcrLindiiüg  »tand. 

1^  ladfiiii  ich  diet«B  Namen  mit  dem  arabischen  Damiat  identifizier«, 

maaa  ich  daran  erinnern,  daas  una  die  Geschichte  der  Schiffahrt  in  Mittdliodbdien  Mean 
kaom  eiae  aadara  Wahl  ObKg  limt.  Voa  dea  BlÜBa  Syrieaa  kaaa  aieh«  die  Bade  ana. 
Bia  Mdea  «iasisea  Hifra»  4w  ab  AaeBupiraakt«  filr  die  Beiie  tarn  Oslea  aadi  dUa 
laweritea  Wcataa  geaaaat  waidaa,  elad  Alexeadricn  und  Dsmiette.  Damiett«  war  eogar 
iaibaeaadare  der  Hafba.  vaa  «•  maa  iieh  aecb  Aadelwiea,  d.  L  aaeer  MM^im»^\  ein- 
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Damiat,  Dunietl«)  in  See  etochend,  «eg«lt  mftu  geoM  wesÜioh 

über  100  Tage,  um  dieses  Land  zu  erreiclien  ').  Ein  einziges  Schiff 
trägt  mehrere  tausend  Mann,  and  an  Bord  ündet  man  Weiu-  und 
TonaibB-Magasme  aowie  WebeTOtrielitiiiigeii.  Was  GrOaae  der  SehiffiB 
betriffb,  ao  kommi  niehto  denen  Ton  Mu-lan-p'i  gleieh').  Die  Er» 
ïeugnisse  des  Landes  sind  guuii  ausserordentlich:  Weisenkür ner  sind 
drei  Zoll  laug,  Melonen  sedis  Fuss  in  Umfang,  genug  um  20  bis 
80  Bfann  damit  aatt  in  machen;  Granat&plel  wiegen  iwei  K&ttj, 
Gtronen  Aber  20  Efttty,  eme  Salat^ude  über  lehn  Kattj  mit 
drei  bis  vier  Fuss  langen  Blättern  Reis  nnd  Weiten  werden 
Jahre  lang  in  Kellern  aufbewahrt,  ohne  zu  verderben.  Zn  den 
Eneogniasen  gehört  ferner  das  fremde  Schaf*),  das  Tersohiedene 
Fuss  hoch  ist  nnd  einen  Sehwans  TOn  der  Grosse  eines  Faehers 
besitet.  Im  Frflhfing  Sffhet  man  ihm  den  Banch,  dem  man  mehrere 
Dotaend  Katt;  Fett  entnimmt;  der  Schnitt  wird  sodanu  wieder 


•ohiflis.  H«fd  (ÜW.  im  «nm.  dm  Umtt»  II,  p.  4S7)  (iebl  difilr  alt  Orona  41«  aie 
VarpioTiaiitîenog  mit  dm  FkodMkn  im  Datta,  MoiMitliak  Zoekar,  in  Diniitte  Itièktar 

«ar  als  in  Alexandrien.  Im  Dialect  von  Amoj  To-pw'a'-ii  amgeapMOhn,  dürft«  d«r  «ht* 
Bwi*chi>  Name  fine  VerstümraeluDg  liea  arabischen  Dniniat  sein. 

1)  Dieä  ist  »icher  »tark  nbtrtrifbi'D,  da  Dach  i^riii  die  in  Amen».  Dcnia,  Malaga 
and  anderen  SUulten  de«  «rabiachea  Spaniens  gebauteo  Schiffe  86  Tage  bnodtteB,  nia  die 
ijriHhe  K«lte  M  «miehML  Heyd.  op.  eU.,  II.  p.  734. 

S)  ygl.  TnlV«  Beimrlcvagen  «ter  die  KricmaleereD  d«e  UittelelteniD.JKitwlW*, 
Jatrodioti««»  p.  »  ff.  Dtar  die  ÜberlagaiilMit  der  SohiAlmkiiBil  ia  den  tpeniMben  Pro> 
Tinien  de»  lalam,  siehe  r.  Kreoiar*  I,  p.  249  ff. 

8)  Die«  iit  eine  von  <1cn  (wHeneo  Stellen  unsere»  Autors,  in  denen  augenscheinlich 
itark  übertrieben  wir<v  Dag  genaue  Gegenstück  dazu  findet  sich  jedoch  bei  Marco  Polo,  wo 
die^r  una  den  Marict  der  Stadt  Kinsaj  schildert.  «Anoag  tbe  frnili  thm  we  Itt  perti- 
euler  eerUio  ycara  ot  eaftrHooe  ei»^  weighing  nudi  ae  ten  ponde  e  pieoe'*  (Tid«,  II, 
p.  184).  Der  Unteieebied  iet  amr.  den  MeMor  llilUflai  wu  eniUt,  wie  «r  lellet  geealMB 
luben  wiil,  wikread  Ckao  Ju-kna  mit  gutem  Gewissen  sagen  kann:  relata  refero.  Das 
AalAgut  echeiat,  wraigstens  bei  diesen  Kleioiglceitcn,  unter  ilen  arabiwbcn  Kei»eR<f"n  Mode 
gewesen  zn  sein;  aucb  Ibn  Batuta  gestattet  sich  ilerglcirhen  Freih-ifen,  wie  der  Bericht 
über  den  groeseo  chinesischen  IlaLa  beweist  den  er  in  Kaulem  gesehen  und  den  er  an- 
fiLnglich  fiir  «inea  St  raun  gehalten  (Ynle,  Cathajf,  p.  470). 

4)Ä.,«v(^ 
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ingsbiht  und  dis  Thimr  lebt  weiter.  Wird  jedooh  die  Fett  nîclii 
entfernt,  wo  ecliwillt  ee  auf  and  stirbt  Bebt  man  (Ton  Mu4an-p'i) 


der  Menaehen  wie  Thiere  awingt  sogleich  Wasser  sn  trinken,  am 
ihr  Lebm  an  rettoi;  thun  ae  diee  nieht  schnell  genug»  so  ver» 

dürsten  sie. 


Das  Land  Wu-sjtiult  (Ma^r)  steht  unter  der  BotmSssigkeit  dos 
Laudes  Pai-ta  *)  ^ßagtlad).  Oer  König  ist  von  heller  Gesiclitsfarbe, 
trügt  Tarban,  Jacke  und  schwarze  Stiefel.  Zeigt  er  eich  öfienüich, 
so  sitst  er  sû  Pferde.  Vor  ihm  her  schreiten  dreihondert  Loxoe- 
pferde  mit  Sattel  nnd  Zanm  rneh  mit  Gold  und  Jnwelen  besetst. 
Foruor  zehn  Tiger  mit  eisernen  Strängen  gcbiimlen,  bedient  von 
hundert  Wüchtern  und  fünfzig  Männern,  die  die  eisernen  Striinge 
halten;  hundert  KenlentrSgef  nnd  dreissig  Falkner.  Des  Weiteren 
sind  da,  nmgeben  nnd  beschützt  yon  tausend  Bdsigen,  drsihnn- 
dert  LeiboSclaven  mit  Harnisch  nnd  Schwertern  bewaffnet.  Zwei 
Manu  tragen  die  königlichen  Waffen  vor  dem  Könige  her.  Es 
folgen  ihm  hundert  Paukenachlager  an  Pferde.  Der  ipraae  Hofimg 
ist  präditig.  Die  Bewohner  des  Landes  nShren  ûoh  von  Backwerk 
nnd  Fleisch;  sie  essen  kmnen  Reis.  In  diemm  Lande  ist  Dürre 
sehr  häufig.  Der  Regierungsbezirke  sind  sechzehn,  sie  heschreibeu 
einen  Umlaug  von  über  sechzig  Tagereisen.  Wenn  es  hicrr^nete, 
so  würden  die  Feldarbeiten  (nicht  nnr  nicht  gefördert,  sondern) 
im  GegeotheQ  fortgesdiwemmt  nnd  vezdorben  werden.  Denn  es  ist 


SeUve",  «Leibeigen",  m  übenetzcn.  Es  wnre  ioteresMot  fettuutellea,  lu  welcher  Zeit  Aitm 
pillortiaiidi«  Koborte  want  w  Hofe  der  ^nbidca  «chIiIma.  8i«  A.  MQllw,  ^  eU.^  U» 

^  IM  L 


zweihundert  Tagereisen  über  Land,  so  werden  die  T^e  um  sechs 
Stunden  su  lang.  Im  Herbat  erhebt  sich  plötzlich  ein  Westwind  i 


Wu^S-Li  ^)  (Ma«r«  Aegypten). 
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da  ein  Finn  tod  mhr  klarem  nnd  ettmem  Waeaer;  man  weiaenieht, 

wo  dieser  Fluss  entspringt.  1st  nun  das  Jahr  trocken,  so  mögen 
die  Flüsse  aller  anderen  Länder  £ftUen,  nnr  dieeer  Fluss  wird  wie 
gewfilmlieh  die  flii  die  Landwirtiueliaft  Tollgen^nde  Waasermenge 
«nihalteo,  und  die  Banen  bedienen  nch  seiner  mr  WSesernng.  IXes 
ist  die  Regel  Jahr  aus,  Jahr  ein;  denn  Greise  von  70  bis  80  Jahren 
erinnern  sich  nicht  dass  es  je  geregnet  hat.  Eiue  alte  Überliefe- 
rang  aagl:  als  ein  Naohkomme  in  der  diiifcen  Generation  der  P«- 
le-A«ft^  ')  (Pharao)  namens  Skik^  *)  Ton  diesem  Lande  Besiti  er- 
griffen hatte,  fflrehtete  er,  dass  wegen  Regenmangels,  das  Land 
unter  Dflrre  zo  leiden  haben  würde.  £r  wühlte  daher  iu  der  Nähe 
des  Flusses  den  Gmnd  nnd  Boden  ans,  auf  welchem  er  360  Dör- 
fer*) grQndete.  Disee  mnssten  sftmmtlieh  Weisen  banen,  nnd  fBr 
den  Bedarf,  den  das  gesammie  Land  das  ganze  Jahr  hindurch  von 
nSthen  hatte  muaste  jedes  Dorf  genug  für  einen  Tag  beisteuorn, 
so  dass  die  360  Dörfer  susammen  im  Stande  waren,  den  vollen 
Bedarf  eines  Jahres  insammenanbringen  £s  ist  da  femer  eine 
Stadt*)  namens  ChUk^*)  (Kahira,  Gsiro?)     Seiten  dieses  Flns- 

1)  ^  ^  P^.  CantoD:  po-lo-hom  »  Pharaon.  (Du  Zeichen  \^  =  wird 
im  CutooditlMk  aieht  Aom  Modern  IIa»  amgeaprachen  wMsaeb  besser  mit  i*A«n^0  ttlnrnt. 
la  d«r  MUkiiAhabao  littmtor  wiid  Mlkk  dM  Mm  für  kü»  gebraoalit  in  Im 
AwraTt  0»  MBw  pwàHê  kttt.  htm*  tqb  O.  Mlcfd). 

S)  '-p  GtaloBi  ^inp-nJt.  Idi  witl  ist  Identifleiftim  duM  Nm«m  Mk  Wt- 
Mre  Aflg7ptoki|Cik  sieht  vorgreifen. 

5)  Stiang-ttim  Gaue? 

4)  Das«  (las  Jahr  nur  360,  «ml  nicht,  wie  auch  den  alten  Acgyptcrn  wohl  hctannl  wir, 
86K  Tage  enthielt,  findet  darin  seine  Erklärung,  da««  man  .in  Reebnungen  aiu  Bequem- 
liohkeiitgrüoden  da»  Jahr  auf  360  Tage  auaetzte,  genau  wie  z  B.  bei  anierem  Militär  für 
ënt  Uhaug  dar  JfaaBiefcafta»  iu  Jafcr  aar  a«  860  Tagen  gtiadiaat  wird.  Mit  daaM 
•BgaUialMa  O^alir  vaa  $80  TifM,  da«  wdoIm  ChreDolos»  8a|prt  kalwD»  hat  da«  aiabb 
n  thon:  danallta  kat  atffMda  aililiarif*.  Xl.  Mayar.  AimNieiAr  Ar  mUm  ÂtggfUiiMt  ^ 
198,  Anm. 

6)  Chtm  (      ),  Diatrikt»  GaaP 

6)  2  1^,  CMtoai  flV«  Am<7:  K\9m  adar  rj-f«  {XakimF) 
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■M.  Dort  tftodii  aller  zwei  Ynt  àni  J»tin  «eh«r  ein  Gm  «os  dem 
Wasser  des  Flasws  herror:  sein  Haapthaar  ist  achwara  und  knn, 

seiu  Bart  ist  glänzend  weiss;  er  sitzt  auf  eiuem  Felseu  im  Wasser» 
so  dass  nur  die  Hälfte  seines  Körpers  sichtbar  ist.  Sieht  man  ihn 
so,  mit  den  H&ndeu  Wassw  schöpfend,  aeia  Antliti  waaehand  nnd 
seine  Nigel  sehnaidand,  so  erkannt  man  daran  den  WnnderaianBt 
tind  das  Volk  nähert  sich  ihm,  kniet  vor  ihm  nieder  und  fragt: 
wird  uns  das  heurige  Jahr  Glflck  oder  Unglück  bringen?  Der  Mann 
spricht  nie,  aber  wann  ar  laeht,  dann  steht  ein  laiohm  Jahr  ba?or, 
nnd  werden  bankheit  nnd  Senchen  das  Volk  Tersohonen;  feitet  er 
dagegen  die  Stirn,  dann  darf  man  nah  aieher  im  nSehsten  Jahr, 
wuuu  uicht  im  heurigen,  auf  Hiingersnoth  und  Pest  gefasst  machen. 
Der  Greis  bleibt  recht  lange  sitasea,  ehe  er  wieder  nntertanchi  In 
diesem  Flusse  giebt  es  Wasserkameale  ■)  nnd  Waaserpferde  *)  (Hip- 
popotamoa),  die  ab  nnd  an  ans  Dfer  steigen,  um  Eriinter  an  be» 
nagen,  beim  Anblick  eines  Mensclieu  über  im  Wasser  untertauchen. 

O'EkM^o  ')  (Alezandria). 

Das  Land  O-kén-t'o  (Alexandria)  steht  unter  Wu-sfä-li  (Maçr, 
Ao<_'Y|  ten).  Es  ist  überlieteri,  dass  in  alten  Zeiten  ein  iremder 
Mann*)   Tatt-kcni^)  (Dhiilkarnein)  einen  grossen  Thurm  an  der 


b)  •  Canton:  .it  ianto,  Araov  :  Jt-kunto,  Vcrstiinmching  von  hk&n- 

deriab,  Aisundria.  Die  ebiiiesi«che  iranucription  i»t  to  unkenntlich,  dais  ans  ledigUeh  die 
IMnehtn  wu  Umtitetioik  fwhdtn  BiNn.  IN«  Brvihnang  du  Pk«m  vft  dn  iii 
MadlSelmi  FMftm  v«mi1iMHl«i  Sphigel  Mat  jtr&lier  «olil  Vaxm        2irailid  fikrif. 

4)  I'jtm         ^^)>  «UNiofdeBtUeker  U«iiiki  dar  Aaidr«d(  ill  voll  aooh 

meist  darrh  .wutxl'.rbarpr  Mann",  wenn  nicht  «KKabanr"  la  iibenetMB.  Doch  mIimbI  Bir 
Uer  •ein  fremder  Mnnn"  den  ThaUacben  am  besten  xu  entsprecbeo. 

fB.  '  f'nnton.:  Ts'o-loi-tti,  womit  rnnnrhst  cîic  Silben  WoloRni  gcitrkt 

werden  Julien  (Methode,  etc,  p.  228)  weist  aach,  dass  .  liou  (da»  lu  ilcr»elben 
Ltatgrappe  gehurt  wie  unser  t»  u  )  s'emploie  quelquefois,  par  errenr.  poor  [^y^  ta". 
Ink  Mfiohto  hiuufiigen,  nicht  .pat  «rtmr",  mil  Tieb»  disMr  TkiBMNiplioneii,  di«  ans 
Mf  dm  witaa  BUak  wilUkarUeh  «cwMara.  M  ailieraB  Kigahm  «ine  pmimt  Li|ltiMi«t 
w  Orand*         dâ  wir  doeh  THk«  oft  d»  dtoa  Uu^  and  bcMmdm  dlaldrtiMfc« 
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MeereskQste  baute.  Uuter  diesem  Thurm  befanden  sich  zwei  Kel- 
lerräame  von  stärkstem  GefOge,  von  denon  der  eine  als  Vonaths- 
IwiDmtt,  dsr  andere  eis  Wafienniederlage  diente.  Der  Thurm  besass 
ffbe  HShe  von  200  chang  (2,200  Fnss)  und  man  konnte  vier  Pferde 
nebeneinander  bis  zu  zwei  Drittel  seiner  Höhe  hinauftreiben  ').  Im 
Heraen  des  Thnrmes  entsprang  eine  grosse  Quelle,  die  dnxoh  Kauftie 
mit  dem  grossen  Fluss  (dem  Nil)  in  Verbindung  gebracbl  war, 
nm  die  in  das  Land  einfallenden  Heere  anderer  V51ker  abanbalten; 
dann  besetzte  das  ganze  Volk  den  Thurm,  um  dem  Feinde  zu 
widerstehen.  In  seinem  Ober-  und  Unierban  vermochte  dieser 
Thnrm  20,000  Mann  an  beherbergen,  die  theils  drinnen  Wache 
hielten,  theils  sum  Angriff  ansrfiekien  *),  Auf  der  Spitse  des  Gebäu- 
des befand  sich  ein  ausserordentlich  grosser  Spiegel      und  wenn 

vnelutagiB  dca  altm  LmI«  in  ChivmMhcii  sieht  fiiilttoUmi  Icönoni.  Dua.konmt  Doek» 
ém  dis  Auqmobi  der  m  ideatilaieniideB  wettUdhea  NaoMD  tat  Grnad  diftlektiMhiir 

Eigenthumlichkeiten  rvcht  bedeutende  Schwankungen  zugeleiMB  beben  mOM.  Wir  dfirftli  ia 
virlru  Fallen  nicht  noch  ilera  AVaruin?  fragen  und  mütteo  zufrieden  sein,  wenn  wir 
Legitimität  durch  Aaalogi«;  Dsrhweiseo  konDca.  So  bicss  noch  im  Aufcng  des  14.  Jahr- 
baoderls,  in  den  Berirbten  uber  die  El pedit innen  drs  Ch  cng  llo ,  A'w  Stadt  Dtiofur  (Dhu- 
far,  Zafer)  Tiu-fa  ärh  1^  ®  Mmg-tAtA,  Kap.  ^aö,  p.  ».  öltlit  «kr  fsu  tnr 

Mot  ia  diieam  NaiseD,  eo  ifirfeD  vir  eeeh  itili  Iw-ivJbn  Dbelkorai  lesen,  ein  Name, 
der  dem  arttieoiieB  DJhîMenwtisi  «omit  im  Orient  Alneader  der  Onme  baHiehaet  iniide« 
nebe  gaa«g  tleh^  um  meine  Idenlifleetion  eveb  liigoiatiMk  s«  bq;räaden.  (über  DkUtw 
meim,  S.  d'Herbelot  s.  v  Escnn  lcr,  und  Yule,  JbvM  IMb^  I,  p.  169). 

1)  Vgl.  oben  p  47,  uuii  r  L»-mei  (Mb),  w»  Yen  einem  Mineret  in  Duueekne  die 
Rede  i^t,  iin>I  deu  »Lselsdom"  in  Bagdad. 

8)  Die  20.000  Mann,  die  in  dieser  Fatnog  (denn  eine  solche  must  schon  gewesen 
■em)  ut«:gehndit  werden  konnten,  eind  wokl  knnm  ele  eine  ObeitrcilNiqg  emnieken, 
wenn  vir  kedenken,  dem  aiekat  Fottät^  Jkxmmärw  tSt  den  »tibrktt  kefcetigtca  Flats  der 
Anker  in  Aegypten  golt.  Als  Hauiitbandeltplatz  an  der  Kfiate  war  «e  den  Angriffen  der 
gneebischeD  Flotten,  die  damals  des  mittclländisrhe  Meer  beherrschten,  ganz  besonders 

A 

sosgesetzt.  'Amb  Ihn  'Axt,  der  General  des  Khalifen  Aue  Kkkk,  ücsb  den  vierten  Theil 
*einer  Armee  in  Alexandrien  und  wechselte  die  Garnison  yUe  sechs  Monat«,  ein  Viertel 
hielt  die  Küste  beaeUt,  wUiicad  di«  andere  üäifte  beim  KkalUm  in  l^éf  tletioBiert  wer. 
Die  QendMn  m»  Aletandrie  wer  unter  MuawIia  tob  1S,000  nnf  S7»000  llenn  erbfikt 
worden,  (t.  Kremer,  Jnffaiywil,  elo.  I,  p.  M>. 

t)  Ci'my  (^}  nrtprfinglidi  «b  MetaHej^egel,  iriter.  neek  Vnfitkreng  der  Glen* 
nikd  KtyilaUindniteie»  aaf  dieptrieebe«  wie  keloptiieobe  InitrnoMnto  engewendei. 


S4 


FKIKDRXCH  BIRTH. 


■ich  ehra  EriogiBehifie  eines  anderan  Landee  in  Inndfiehflr  Abeicbi 

Dalierteo,  so  warden  sie  im  Spiegelbild  vorher  gesehen,  worauf 
man  einen  Yertheidigangsplan  vorbereiten  konnte.  Neuerdings  hatte 
■ich  ein  Ausländer  unter  der  Dienerschaft  im  Tirana  «nwertica 
lassen  nnd,  nachdem  er  mdnere  Jshte  gedieni,  sidi  in  das  Ver- 
tränen  seiner  Herren  eingeschlichen,  als  er  eines  Tages  plötzlich 
eine  günstige  Gel^euheit  beuatstet  den  Spiegel  sa  rauben,  in*8 
Meer  su  TsnenlceD  und  an  entkominea 

E*ini-Ltni^T8Èini-cHt  *)  (die  Zeng  ?on  Ââiea). 

IKesss  Land  liegt  am  Meere  im  Sfidwesten.  Eb  steht  mit  einer 

grossen  Insel  in  Verbindung.  Es  sind  da  sieia  grosse  P'Sng-Yöge\ 
die  in  ihrem  Fluge  die  Souue  so  verdecken,  d&aa  der  Schatten  einer 
Sonnenohr  verändert  wird.  Begegent  einer  dieser  Vögel  einem 
wilden  Kuneel,  so  vecschlingt  er  es.  Ans  einer  seiner  Flflgelfed«», 
die  man  snfällig  findet,  kann  man  Fässer  machen,  wenn  man  den 
Kiel  zerschneidet.  Das  Land  erzengt  grosse  Elephautenzähne  und 
Rbinocercwhömer.  Im  Westen  liegt  eine  Meeresinsel,  wo  ee  viele 


1)  Dh  Sic«  f«n  àam  lUirauifl,  dm  AUsnadw  Ùnm  is  OwUlt  «tsei  Bpingpl» 
der  fttdt  AkiMidrU  mit  den  tob  Hin  «rtnitoB  Fliuat^  mam  d«r  lùbMk  Wdiiwuder, 

hioUrlieu,  war  in  der  Welt  des  Iilam  «rShrcnd  de*  MitlrUlten  to  bekaDot,  das«  ans  ihlt 
Weitcrcr/Älilung  durch  Rralii<irhn  Hriicirie  in  Zaituu.  nicht  wundern  darf  i S.  d'llerbelot,  ».  T. 
Menur)  Benjamin  von  Tudela,  der  ora  KiiJe  des  12.  JahrhiindtTtâ  Alciandri»  besuchte, 
•chliettt  sich  der  arabitchcn  Vertion  der  Sage  an-,  doch  wurde  der  Pharoa  nach  Strabo 
und  PllaiDi  sieht  vm  Aleiunder,  eeaden  von  AvekHoelMi  SontAit»  uter  PtoteMe» 
IHiiiladelphm  gnbeat.  (S.  Beigeisia»  «to.  tnnL  Geitus.  ]».  ISS^  kam.  \. 

8)  ^  43*  'S  %  ■  lCtm4m  iit  naidnt  d«  M  geMnat*  Q«1nf|i  w  Cntiil> 
«aien;  häufllg  aidi  bU  PuIo  Coador  an  der  Kliele  von  Cambodja  ideatiaeb,  Uer  jedecà 
TOD  beiden  getrennt,  wahrscheinlich  ein  die  Oatkiiste  von  Africa  betreffender  Name,  deaaen 
Etymologie  ich  nicht  zu  bestimmen  wage,  »an  könnte  au  Kamrun,  das  Mondg^birge  im 
Inneren  Âfrica'a  denken;  doch  fehlen  mir  alle  «eiteren  Beweismittel,  tnnichst  um  festza- 
•(ellaa,  ob  dieaer  Naai«  deo  Artbem  genügend  bekennt  wer»  nm  ibn  eaf  die  Heiaetb  der 
IVeganehvao  eaBnimdeB. 

>)  rét§  (in  ).  «in  BjrttiMlMr  Vegd,  wie  der  Kokk.  Vgl  Hi^m^  tUrnrnh H*. MO. 
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wilde  Menschen  giebt,  schwarz  wie  Lack  und  krauäköp6g  *)• 
lockt  ûe  mit  Leckerbissen  heran  und  föngt  si«  ein,  worauf  sie  als 
Sabfoi  an  das  Land  Ttt^ihih  (Arabien)  weiter  TerkaafI  «erden, 
wo  hoho  Preise  dafür  besahlt  werden.  Sie  werden  als  Thfirbtlter 

verwendet      Mau  sagt,  sie  sorgeu  sich  nicht  um  ihre  Verwandten 

Cb'a-fi-SRA     (Sebtah,  Ceuta). 

Di«  Stadt  ist  fiber  tausend  Id  im  Umfimg.  Der  KSuig  tragt 
ein,  mit  goldenem  Qtirtel  befestigtes  Kriege  ige  wand,  eine  goldene 
Kroue  und  schwarze  Stiefel;  seine  Gattin  trägt  Kleider,  die  mit 
Perlen  besetzt  sind.  Das  Land  erzeugt  Gold  and  Edelsteine  in 
groflter  Menge.  Die  Wohnungen  des  Volkes  haben  sieben  Stock- 
werke, nnd  jedes  Stockwerk  wird  Ton  einer  Familie  bewohnt.  Dieses 
Land  ist  licht  und  hell,  denn  es  ist  der  Ort,  wo  die  Sonne  bei 
ihrem  Untergang  verschwindet.  (legen  Abend,  bei  Sonnen  Untergang, 
Tomimmt  man  ein  Getöse,  viel  lauter  ahi  das  Krachen  des  Donners; 
es  werden  dann  tausend  Unsikanten  an  den  Stadtthoren  au%estidlt, 
die,  auf  Hörnern  blasend,  Tamtam  und  Pauken  schlagend,  ihren 
Lärm  mit  dem  der  (untergehe udcn)  Sonne  vermengen;  denn,  thäteu 
sie  dies  nicht,  so  könnten  schwangere  Frauen  mit  ihrer  Leibes- 
frucht das  Sonnengetdee  hSren  und  sieh  su  Tode  eisehreeken 

1)  SAen  j»  AH  ek'i  (  M  ^  H  #  >• 

5)  7^0  i  kuam-yao  (  ]^  ^*  ),  iit.  .mau  vertraut  ihnen  die  Schlüstel  so", 
wu  auf  alle  möglichen  häualichen  Dienste  bezogen  werden  kann  Ich  wShle  die  obige 
DteMiliang  lediglieh  «nf  finaâ  dnw  §t«Ui  in  Kmämg-tmg  Jum-yu  (  ^  ^  , 
lUpb  7>  p-  IB]^  «OMali  «nteh«  Fbnlien  aeliimn«  SeUreii  kanftmi,  um  lie  alt  Thürbtttor 

8)  Vgl.  CAingdteiê  Stwdkm,  fid.  I,  p.  87,  ira  KnaeloM  dttnh  die  Mgb  ÜbeiwUtmg 

in  berichtiif«*Ti  i»t 

6)  Yule  {Marco  Polo.  Introiiuetion,  p.  39)  citiprt  Hauon  di  Mi'TTa«»»«,  wi-nn  «r  najcl! 
•The  custoro  of  talutiug  at  ^udscI  fprobablr  br  lunsic)  was  in  rogu«  on  board  the  v:nlli-y« 
of  tlM  ISt^  oeataij".  Oie  Abeodmusik  der  (Jhiucaen  ist  wohl  keinem  Europäer  entgaugcu. 
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VBIKDRIOH  HI&TH. 


88ü*CHiA-u*TiE  (SÜnlia,  Sicilien). 


DiweB  Land  ist  nahe  den  Grensen  von  Lv^^nei  (Bûm,  Syrien). 
Es  ist  eine  Felseninsel  des  Heeres,  tarnend  Li  brat.  Kleidung, 

Volkägebrüuche  uud  Landessprache  sind  dieselben  wie  bei  Lu-mei 
(Bftm).  In  diesem  Lande  ist  ein  Beig  mit  einem  Loch  Ton  grosser 
Tiefe,  der  das  ganse  Jahr  hindarch  Fener  ansspdt,  daa  ans  der 
Ferne  gesehen  am  Morgen  als  Ranch,  am  Abend  als  Fener  erseheint, 

in  der  Nähe  jedoch  aich  als  eine  wilde  Flamme  erweist.  Wenn  die 
Eingeborenen  mit  vereinten  Kräften  einen  Felsblock  von  etwa  500 
bis  1000  Eätty  hinaufwSlzen  nnd  in  das  Loch  weifen,  so  enengt 
dies  dne  Explosion,  wobei  das  Gestein  in  Ueinen  Stocken  wie 
Bimsstein  ausgeworfen  wird.  Alle  fünf  Jiilire  fliesst  das  dem  Felsen 
entspriugende  Feuer  fori  bis  au  die  Meeresküste  und  wieder  surOck. 
Die  Bäume  der  Wälder,  die  das  Fener  berührt,  Tmengen  nicht, 
aber  die  Steine,  denen  es  begegnet,  werden  an  Asche  Terbrannt* 


Der  K5nig  liest  Tag  fât  Tag  den  Koran  und  betet  au  AUah 
Er  trägt  Tnrban,  Jacke  aas  WoUatlas  nnd  rothe  Ledmohnhe.  Ben- 


der einige  Zeit  io  dietem  Lande  tagebracht.  Die  Götzen  werden  hier  dreimal  des  Tag«  mit 


AA.  )  udI  Âlindi(MM-*Mt  Mu^  )   In  dm  mhlhibeadifcn  Témè»  wirf  dit 


bmiU  im  Xitteldtsr  gaftlrtar  BnuuA,  dean  dsr  IMditor  S»  Tm^p»  (ICSOkb  1101  a.  Chr.) 
riagti  »WMiD  des  Yaœên's  Amtsgetchäfte  tchlieMcn,  wird  die  Abend  Trommel  gerührt^ 
{mimg  woH-ku)  und  der  Ga«t  wird  dabebaltea  und  ait  Apfoluaea  tradiert".  {P'm  wSm jfêm  f»^ 


1>        #  li|>  Canton.:  Makk't  Up.  .Kl-H«gri^  d«r  Ooddni.  iM  in  G«g«BMtM 


71!  El-Maachrik,  der  Orient,  im  weiteren  Sinne  alle«  Land  wfetlicb  von  Aegypten,  im  en- 
geren das  eigentliche  \VcgtRfrika  vom  Siib  bis  an  den  Orean.    Da»  heutige  Marokko  hei&it 


Mo-cHUB-iA  *)  (Ha^rib). 


Kap.  817a  p  85.  s.  T  jjg^ 
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glon  und  LebentTombriftoii  aind  genau  wie  bei  den  Ta-Mi  (Am- 
bern). Wenn  der  König  sicli  Öffentlich  seigt,  ntrt  er  sn  Pferde, 
und  ein  Band  dee  Koran     wird  auf  dem  Rlieken  eines  Kameles 

vor  ihm  bergetragen.  Za  diesem  Lande  gehören  über  fünfhundert 
Städte  mit  Manern  and  Märkten.  Das  Heer  besteht  aus  einer  Mil- 
lion Soldaten,  die  auf  ihren  Âuiaflgen  beritten  sind.  Das  Volk  nSlut 
sieh  Ton  Backwerk  und  Fleieeb;  man  bal  Weisen,  aber  keinen 

Kcia;  liagegeu  siud  Ochsen,  Schafe,  Kameele  uud  Früchte  aller  Art 
im  Überfluss  vorhanden.  Das  Meer  ist  dort  20  duing  (etwa  40 
Faden)  tief  und  eneogt  Korallen  '). 

1)  TéM^n^àimg  i  ^  ^  #  — '  PB  ).  ONr  in  Bi^ottwii  to 
AbMnfMm  AK  in  Utgbrib,  8.  A.  MaUsr,  II,  p.  6S8  ff. 

S)  H^a,  jffttf.  im  €mmtrm  dm  II.  ^  «0»,        SWr  Kontlaas  .Lm  plus 

aVraDâantes  et  en  mfime  temps  Im  Beilleum  étaient  celles  de  Uert-gl-Kiarea,  prêt  de  Sdiw, 
quelques  aotr««  moiu  renommé  s'^helonoaienl  1«  long  d«  la  o6t«  A'Ainqam,  «ma»  fVt 
exemple  celles  de  BAoe,  do  Téaex  et  de  Ceitta". 
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BEMERKÜNGEH 
2a  Professor  Hirth's  „Dio  Under  des  Islaa" 

TOK  . 

Dr.  U.  J,  DE  OOEJB, 

Ptolbwer  é»  AimUadiM  m  dar  B«kiwiaiv«nitit  la  hâàmu 


Pg*  20,  Note  8.  Ich  halte  gleich  Hirih  LatfU  fBi  Lameri  (dohe 
T.  d.  Lith,  Merveilles  de  l'Inde,  pg.  234).  Lang-bâlû» 
(Brotschneider^«  Ltndjehalan  ist  ein  Schreibfehler)  weicht  in 
der  Form  su  viel  àb  and  ist  flberdem  kdne  HanptetntioB. 
Der  Bweite  Theil  dieses  Nnmens  bedeutet  wahrscheinlieh  Lisei 

Pg.  21.  San-fo-ch'i.  Vgl.  7.  d.  Lith,  pg.  247—253. 

Note  2.  Mi'hsû'U  halte  ich  bestimmt  fQr  Mür,  d.  i.  Aegyp- 
ten oder  die  Hanptstadi.  Hinter  dem  Bndutaben  ^  (f),  «Is 
Endbuchstaben  einer  BUbe»  meint  man  stets  einen  knnen 
Vocal  ü  oder  i  zu  Liureu  ;  vgl.  Pi-ssu-lo  für  Basra.  Nur  auf 
MUr  trifft  die  folgende  Beschreibuog  zu.  Was  Ma-lo-pa  augeht 
(pg.  26  Malomo  genannt),  glaube  ich  dass  Birth  dies  mit  Recht 
für  Mirbät  hftlt.  Uan  man  dann  aber  die  »80  Tag^**  Ton 
pg.  83  für  >  stark  übertrieben"  halten  (vgl.  pg.  49,  Ânm.  3). 
Mirhâl  ist  eigentlich  die  Hafenstadt  von  Tcafâr. 

Note  8.  Dass  Nu-fa  (Cant  No-fat}  Tta/âr  beseichnen 
soll,  ist  kanm  tn  erU&ren,  scheint  aber  doch  so  an  sein,  da  es 
sof^eich  mit  Mirbät  nud  Shikr  genannt  wird  als  Wdhnnch* 
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land.  Der  AnAnadM  BnoltilalM  ^  mit  dem  der  Name  b^giiint 
wird  (SAen  mit  ^6  Twireclueli  und  dieeer  lebte  Uingt  s.B. 

bei  den  Malaien  als  dkl  oder  sogar  ab  L  Dieses  l  müsste 
dann  ferner  la  «  gewoxden  lein« 

P^.  88.  Zwiaehen  and  Skarâb  oder  SHwrbtA  (Sherbet)  ist  ein 
nemlieh  sfarfcnr  TJnterecliied.  Usn  mSchte  noeh  eher  ane 
Tflrkiscbe  sützjü  1)  süss,  2)  Weiu  deukeu.  Dieses  kommt 
«tt-cAta  achon  näher.  Daa  Eorop&ieohe  wn^  itt  ana  «Aard6, 
dagegen  aber  torhtSL  aoa  êhorbA  entatanden. 

Pg.  24.  Teh  daehte  anent  deaa  daa  Petaiadie  iMtsWein  im  Worte 
atückiu  und  die  zwei  ersten  Silben  Mei~sûs  (sûga7i)  voratall- 
tea,  einen  Wein  oder  ein  Getränk  ans  Süssholz  u.b,w.  be> 
reitet  Dann  aber  bleiben  die  swei  leteten  Silben  imaof- 
gekttrt.  WahneheiuUeher  iat  daa  Peieiaehe  tMOkär  gemeint, 
»vinum  inebriaos  generosuin".  Dann  muss  Mi-sfm-kua 
ebenfalls  dasselbe  sein.  San-chiu  würde  vielleicht  shakkari 
(anckeraflaa)  beieichnen  können.  Die  Conjeetnr  «armoA  von 
Birth  iat  aieher  fiüaeh. 

Pg.  25,  Zeile  6  o.  »an  da«  Meer**.  Hiemnter  ist  wohl  der  Nil 
zu  yersteheni  der  durch  die  Araber  gewöhnlich  bahr'€M-Nü 
»daa  Meer  Nil"  genannt  wird. 

Pg.  26.  ^o-bi*asi.  Kann  diea  Borat  aein,  daa  die  Araber  Baiût 
nennen?      d.  Lith,  pg.  26S). 

Pg.  27.  Ich  muss  noch  eben  auf  iVu-/a  zurückkommen.  Brei- 
achneider,  pg.  19  (mehe  auch  unten,  pg.  53  Note),  erklärt 
Tza/âr  dnnsfa  Ttu-forrh  (MedittTal  Traf.  II,  d05  Dm-fai^), 
Kann  die  Silbe  Nu  nieht  dnrefa  fehlerhaftes  Leoen  entatan- 

deu  sein? 

N^.  7.  Kalfiat  f  Mann  könnte  auch  an  Kalicul  denken. 
N".  8.  Über  Pt-ao-y«  möchte  ich  mein  Urtheil  verad- 
gern  bia  die  Beoehreibnng  kommt 
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M.  J.  DB  00£JB. 


Pg.  28,  N**.  11.  Der  Name  Zarend j  war  damals  wohl  nicht  mehr  in 
Gebrauch  soudera  wurde  durch  !Sistân  {Sidji$tân)  ersetzt.  Siehe 
S.B.  MediiBfftl  Trav.  I,  290.  Doch  paart  aolch«  8tadt  ans 
dem  Innarii  hier  aehlecht.  Wahiaefaeinlieh  iai  iSRtrâr  g6> 
meint,  bei  Bretschneider  I,  144,  II,  128  Sht-lo^Ue  und 
Sie-h-nM.  Dies  steht  hier  an  der  richtigeu  St  -  lie. 

N*".  13.  Chi^hL  Da  eh  gewöhnlich  k  aarûckgiebi,  ia( 
an  Sgokar  nidit  an  denkan.  Tielloidit  iat  £t»  oder  SUdj, 
dia  Haftmatadt  Ton  Moleràn^  gemeint ?V 

N*.  18.   Auf  Wn-pa  komme  ich  später  zurück. 

20.  Liea  KUh,  Die  ChineaiBche  Aossprache  iat 

riditig* 

I^.  28,  K^  2S  u.  Pg.  44.  Ich  beaweille  ob  Ghaina  gemeiot  iat, 
meine  aber  dass  wir  au  Kazwtu  düu4eu  müsäeu.  Vgl.  Bret- 
achneider  II,  110  aeq.  Die  Beachieibung  paaat  viel  beaaer 
auf  dieae  9Udt.  Hiaimit  wird  Note  2  binfiiBig.  Im  Beginn  dea 
18  Jahilran^rla  hatte  der  Chournrizm-shah  anoh  gans  tfedieik 
in  seiner  Macht  uud  wurde  dieser  in  Bagdad  wirklich  sehr 
gefürchtet. 

Pg.  80,  Note  8.  Bretaehneidor,  pg.  14,  nennt  ihn  Pu-ya'-UhU, 
Pg.  81,  Note  8.  Aretachndder  lieat  Po  hSn  h  êan  mo  ni. 

Pg.  32,  Note  4.  Die  Fr^e  ob  Ku'lo  das  Arabische  Kalah  ist,  hat 
V.  d.  Lith  pg.  263  seq.  besprocheu.  Ich  hielt  es  erst  füi 
Kûiû  =  KûUun^Malai  an  der  Kflate  ron  Malabar.  Bei  Btet- 
aehneider  abw  werden  II,  158  Ktdi  nnd  Kohm  neben 
einander  genannt.  Dieaer  hält  JTh/«  fttr  RtHeut  (Arafaa, 
pg.  10). 

Pg.  84.  Diea  iat  richtig.  Jedea  Jahr  erhält  die  Kaaba  eben  neoen 
Teppich. 

Pg.  89.  Wu'pa.  In  Anbetracht  der  Oant.  Leaeart  mat-pat,  ist  etwaa 
dalür  zu  sagen  darunter  die  dicht  bei  Zarizi6ar  gelegene  Insel 
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TembeOû  oder  Tombai  so  Tentebn  (vgl.  d.  Litli,  pg.  288). 
Pg.  89  spricht  hierfQr,  da  Tombat,  sowie  Zanzibar,  von  Oman 
aus  bevölkert  worden  ist.  Möglich  ist  es  jedoch  dass  hier 
Dfuba  (Devic,  Pajs  des  Zen^ji  pg.  70),  das  Juba  onsrer 
Xarten,  gemeint  ist.  Vgl.  Bretschneider  1,  145  J)fu*bo. 
Pg.  37.  Ich  sweîfle  sterk  danui  ob  der  Nauw  Somali  im  An&tig 
des  13  Jahrhunderts  schon  gebraacht  wurde.  Ehar  würtlo 
ich  In  C^ung^H  den  alteo  Namen  von  Zantibari  Kanbaloh 
(siehe     d.  Idth,  pg.  288  seq.)  lesen. 

Note  8.  Ist  die  Obeteetzung  vielleiebt  nnriehtig,  oder 
besser  gesagt,  der  Text  corrupt,  so  dass  die  wahre  Leaeart 
ist:  »Änsser  den  Landern  der  Araber,  ist  dies  des  einnge 
welobes  Weibranoh  prodaeirt"?  Gnillain  besengt  dass  er  in 
Oei-Âfrika  wSebsi  (siebe  D«tîc,  Pays  des  Zendj,  pg.  105). 
Cosriias  spricht  elieufalls  von  Afrikanischem  Weihrauch.  Dean 
Shihr  und  Umgebung  sind  tbatsacblicb  »  ProduoUousorte". 

Die  Zauberer  anter  den  Zendj  sind  berflbmt;  vgl.  Devic, 
pg.  180,  157. 

Pg.  39,  Note  3.  Wenu  man  »Insel"  übersetzeu  darf,  wird  ohne 
Zweifel  Socotra  gemeint,  von  wober  gerade  Drachenblut 
und  Aloe  exportirt  werden  nnd  wo  eben&Us  viel  Amber  ge* 
sammelt  wird  (Bamdänt,  ed.  Midier,  pg.  58  1.  4.;  Devic, 

pg.  98.) 

Pg.  41,  Note  5.  Hiermit  ist  wahrscheinlich  der  grosse  Schirm,  ai- 
Skamea  (die  Sonne)  oder  oi^Shiomtilya  genannt,  gemeint. 
Ich  habe  daftr  vide  Belege  gegeben  in  meinem  Glossarium 
zn  Ibfi'ol'Fakih.  Eine  Beschreibung  findet  man  bei  Mo- 
krizt  in  Eo8^arten*8  Chrestomathie,  pg.  121. 

Fg.  42.  Der  Stoff  Tûàk-no^  ist  wahnoheioUoh  die  Leinewand  von 
der  besten  Quslitftt,  die  djannâbî  beisst,  nach  der  Stadt 
Djannäba  am  Persischen  Meer;  siebe  mein  Glossar.  Geogr., 
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pg.  209.  Der  Skifi  deu  M«roo  Polo  mnni  irt  naihih  and 
heiMt  bd  BratMlmddflr,  n,  184,  NaUiiä, 
Pg.  44.  Dm  Canioii.  Ck'ü-mat  ihndt  un  meîalai  den  Ânib.  J^mnCti 

(verkürzt  ma/).  Man  h5rte  eben»)  wie  in  minaret  das  t, 
Pg.  46.  Ww^sihii  muas  hier  im  GegenaaU  sa  IM)  âcherlich 
ifoftt^  bodeaten.  In  Novd-Meiopoteinien  flndot  mnn  Hnmia 
(fliebo  La  Nfttam,  1800«  juiT.  910,  pg.  82  s  ÀlVam  der 
Natuar,  1891,  Wetensch.  B^bl.,  pg.  28,  AÜ.  4.)  und  es  wird 
yon  Mosul  exportirt  (Mokaddasi,  pg.  145, 1. 4).  Nord-Syrien  isi 
das  Land  der  QaladMe.  Wenn  daa  Chineeiiche  Wort  wiifc- 
Ueb  KûraUê  bedeniel»  mam  mau  TorauMiMa,  dav  aie  dorl 
Terkanft  wurde,  oder  einen  Irrtmn  des  Anton  annehnian. 
Asbest  kommt  aus  Badakiiahûn  (Mokaddaaî,  pg.  803). 
Pg.  47.  Lwmii  iafc  aüsber  Rom,  Axafaôacb  Rûmia.  Damaaena  ist  nie 
■o  benannte  IKa  Siabantbailigkeit  kann  abenio  gut  auf  Aom 
bindeoten.  Abw  wabrsebeinlieb  bat  der  Antor  dasjenige 
verwechselt  was  ihm  betreffs  verschiedener  Städte  erzählt 
war.  Der  hohe  Miuâret  mit  dera  emporführenden  Umgang 
(vgl  MoÊÛdi  in  BibL  Geogr.  VHI,  pg.  48,  L  3)  and  900 
Zimmem  •ebeint  gairin  dar  Pbaroa  ton  Alaiaiidriau  in  aein, 
wenn  dieaer  aneb  anf  &Mte  58  wiederbebrt;  vgl.  Ibn  Ebor» 
dàdhbeh  in  meiner  Übersetznng,  pg.  87  (beiuuhe  wörtliche 
Übereinifctnunmig).  £a  iat  aber  auch  mdglioh  daaa  der  Text  von 
Um  Eboidâdbbeib  iQekeobaft  ial  (da  die  Beacbraibang  mitten 
Ewiaeben  der  von  Bmn  etebt),  nnd  daaa  die  Beaebnibong 
eines  Gebäudes  m  Koni  ausgefalltiu  iat,  mit  dum  daun  der 
Fharua  verglichen  wurde.  Ihn  Rosteh,  Bibl.  Geogr.  VII,  j^. 
128,  enablt,  daaa  die  groaae  Kirebe  ia  Bora  800  Thflmi 
batte  nad  in  der  Hitta  «nan  boben  Tboim.  Die  AiaUaehm 
Autoren  sagen  dass  iwiaeben  den  beiden  Maoem  von  Born 
ein  00  Jdleii  breiter  iUum  war. 
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Pg.  48.  Dia  Erklämog  des  Namen  Mu4an^*i  ist  angenuin  scharf- 
ainnig.  Man  muai  aber  MurâHt  (nicht  MutoMt)  leeen. 
Dit  Bedentong  »Heiliger**  dieses  Wiwtes  ist  weit  entfernt 

von  der  ursprüngHcheu.  Eigentlich  ist  es  derjenige  der  an 
den  Grenzen  Kriegsdienst  vemehtet,  weicher  Dienst  der 
Natnr  der  Sache  nach  ein  heiliger  Kaegsdienst  war.  Aas 
diesen  gdtlliehen  Rittern  hat  nch  in  Nord-ÜHka  ein 
Priesterstand  eutwickelt  und  daher  ist  die  Bedeutuiig  des 
Wortes  endlich  >  Heiliger"  geworden. 

Pg.  49,  Note  1.  Diese  selbe  Benierknng  gilt  nodi  sürker  von  der 
Entfemnng  swischen  Hirb&t  nnd  Hékfca. 

Note  4.  Hier  haben  wir  wieder  den  agniis  scythirus.  Ein 
Persischer  Autor  versetzt  dies  nach  Irland.  Vgl.  G.  Schlegel, 
»The  Watemheep**,  Actes  da  8*  Congrès  international  des 
Orientalistes,  tenn  en  1889  h  Stockholm;  Henry  Lee,  The 
vegetable  larab  of  Tartary. 

Pg.  50,  Note  2«  Aegypten  war  mit  Sabdin's  Troabesteigang  wieder 
aar  Anerkennnog  der  Soareranität  des  Khalifii  von  Bagdad 
BorOckgekehrt. 

Pg.  51«  Note  2.  Shih-m.  Diese  soll  wohl  der  KonuiMche  Name  fttr 
den  Herrn  von  Aegypten  sein:  *AzUo-Miçr  oàex  al-'Az\zo  (der 
Mächtige  von  Aegypten).  Hier  wird  Josef  gemeint  nnd  die 
Stiftung  TOn  al-Fa^  (Jteût  III,  085). 
Note  1.  Das  Arabische  Wort  ist  F^avm. 

Fg.  53,  Note  2.  Abu  Bekr  ist  hier  ein  Anachronismus.  Die  Erobe- 
rung Ton  Aegypten  fand  erst  nnter  *Omar  statt. 

Pg.  54,  Z.  3.  Diesss  »neaadings**  ist  kSstlieh.  Ffir  die  Araber  wir 
es  schon  eine  BnShlnng  ans  alten  Zeiten. 

Pg.  54.  Kun'lun-Tsêng-cJù  ist  wahrscheinlich  Kilwa  (Jâcût)  oder 
Koltoa  (Ihn  Batùta  II,  192)  der  Zen4).  Später  QuOoa  ans- 
gesprochen  (rgl.  Deric,  Pays  des  ZenfU,  pg.  81,  87). 
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Die  BeBchTeilrang  der  meeenrSgel  and  ihrer  Schwang* 

federn  stimmt  genau  überein  mit  Merreilles  de  l'Inde,  pg. 
98  ff.  (vgl.  Préface  XIII). 

Ö5,  Z.  2.  »Uaa  lockt  sie"  etc.  Siehe  £drial  I,  S8.  Men  könnte 
hier  auch  an  grosse  Aftn  denken,  die  in  Jenen  ab  Thflr- 
hüter  gebraucht  warden. 

55.  Sebta  ist  sicher  laisch  (ächou  weil«/«  mcii(  üus  «  eutsitanden); 
gemeint  ist  die  fabelhafte  Stadt  im  inmiitsn  Westen,  die 
die  Araber  Djabomo  nennen.  Wenn  man  Tnfaaii,  Jmiotw,  I, 
pg.  68  Tergleichi  mit  dem,  was  liier  Uber  den  Linn  der  nnteov 
gehenden  îSouuc  erzählt  wird,  ist  kein  Zweifel  mehr  möglich. 
Die  Aossprache  Djabirw  and  Vfoborw  kommt  auch  tot. 


Digitized  by  Google 


I 

I 

I 

I 

t 

i 
f 

» 


r 


«  1 


i 


Y 


I 


Digitized  by  Ggogfi 

1  .  1  . 


1  ^ 

•Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Google 


